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L'utilité  des  ouvrages  biographiques  est  assez  prouvée  parle 
succès  qu'ils  ont  obtenu  de  nos  jours.  Il  en  a  paru  un  grand  nombre, 
depuis  quelques  années  ,  dans   toutes  les  langues  et  chez  toutes 
les  nations.  Quelque  incomplets  et  quelque  insuffisants  qu'ils  soient 
pour  la  plupart,  le  public  les  a  tous  lus  avec  empressement.  Ceux 
tle  ces  recueils  qui  ont  rapport  aux  contemporains ,  sont  surtout 
recherchés  avec  une  extrême  avidité.  La  cause  de  cet  empressement 
est  facile  à  comprendre  :  s'il  est  intéressant  pour  nous  de  connaître 
les  personnages  qui  se  sont  distingués  dans  les  siècles  qui  ont 
précédé  le  nôtre,  à  combien  plus  forte  raison  ne  nous  importe-t-il 
pas  d'avoir  sous  les  yeux,  et  dans  un  cadre  facile  à  consulter,  les 
portraits  et  l'histoire  des  hommes  dont  le  nom  frappe  à  chaque 
instant  nos  oreilles,  et  avec  lesquels  nous  sommes  tous  les  jours 
en  relation!  Si  un  ouvrage  de  ce  genre  pouvait  é*tre  complet  sous 
tous  les  rapports,  et  s'il  était  possible  qu'il  fût  exempt  de  toute 
espèce  d'erreurs,  il  serait  peut-être  un  des  livres  les  plus  utiles 
ciui  eussent  jamais  paru.  Nous  ne  nous  flattons  pas  d'être  arrivés  à  ce 
ilegré  de  perfection;  mais,  au  moins,  pouvons-nous  affirmer  que 
rien  n'a  été  négligé  pour  y  parvenir,  et  qu'aucun  ouvrage  de  cette 
espèce  n'est  fait  avec  plus  de  soins ,  et  n'offre  plus  de  détails  et  de 
renseignements  utiles. 

Les  hommes  de  toutes  les  nations  ont  été  l'objet  de  nos  re- 
cherches*, et  quoique  nous  nous  soyons  plus  particulièrement 
attachés  à  la  France ,  partout  nous  avons  fait  en  sorte  de  décou- 
vrir les  individus  qui  se  sont  fait  remarquer  dans  le  gouverne- 
ment, dans  les  annes,  dans  les  «sciences  et  dans  les  lettres.  La 
politique  n'a  donc  pas  été  notre  seul  objet  ;  et  nous  nous  flattons 
que,  sous  le  rapport  de  la  littérature,  sous  celui  des  arts  et  des 
sciences,  on  remarquera  peu  d'omissions  essentielles.  La  biblio- 
graphie française  est  surtout  aussi  complète  qu'on  puisse  le  désirer. 

Chaque  personnage  n'a  été  considéré  que  dans  sa  vie  publique, 
dans  des  circonstances  notoires,  et  relativement  aux  faits  et  aux  opi- 
nions qu'il  a  lui-même  publiés  ou  mis  en  évidence.  Sous  ce  rapport, 
tous  les  hommes  appartiennent  à  leurs  contemporains  comme  à  la 
postérité  ;  mais  il  n  appartient  à  personne  de  révéler  les  détails  de 
ta  vie  privée,  ni  de  violer  le  secret  des  familles  :  ce  serait  d'ailleurs 
s'exposer  à  commettre  un  grand  nombre  d'erreurs,  et  à  publier 
beaucoup  de  calomnies  et  de  faits  con trouves;  enfin  ce  serait  faire 
un  libelle;  et  Ton  verra  que  la  Biographie  des  hommes  vivants  est 
loin  d'avoir  ce  caractère. 

Le  principal  mérite  de  cet  ouvrage  consiste  à  ré\mir,  dans  l'ordre 
alphabétique,  et  dans  un  cadre  commode  ,  un  grand  nombre 
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de  faits  publics  et  puisés  dans  des  sources  authentiques.  Si  Ton  juge 
qu'ils  ont  été  choisis  avec  discernement,  et  qu'ils  sont  exprimés  avec 
clarté,  précision,  et  surtout  avec  impartialité,  nous  aurons  atteint 
notre  but. 

Comme  le  présent  intéresse  plus  que  le  passé ,  et  que  les  détails 
sur  des  hommes  vivants  ne  peuvent  manquer  d'exciter  la  curiosité  , 
lors  môme  que  ceux  qu'ils  concernent  ne  sont  pas  des  personnages 
historiques,  nous  avons  admis,  dans  cet  ouvrage,  des  notices  et  des 
détails  qui  n'auraient  pu  trouver  place  dans  la  Biographie  universelle. 

Quelle  que  soit  l'attention  que  nous  avions  mise  a  ce  travail,  on 
trouvera  sans  doute  encore,  dans  ces  deux  premiers  volumes,  des 
lacunes  et  des  erreurs.  Nous  sommes  cependant  assurés  qu'ils  en 
Contiennent  moins  qu'aucun  ouvrage  du  même  genre.  Pour  les  éviter 
toutes,  il  eut  fallu  que  le  nombre  des  auteurs  fût  aussi  considérable 
que  doit  l'être  celui  des  lecteurs.  Les  homonymes  ont  surtout  exigé 
une  attention  particulière,  et  ils  nous  ont  coûté  des  recherches  et 
des  démarches  infinies  :  cependant  nous  n'osons  pas  encore  nous 
flatter  d'avoir  évité  toute  confusion  à  cet  égard. 

Après  avoir  fait  tous  nos  efforts  pour  être  secondés  par  un  grand 
concours  de  lumières,  après  avoir  fait  des  recherches  de  tous  les 
genres,  dans  toutes  les  contrées  et  dans  toutes  les  langues,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  provoquer  un  sévère  examen  de  la  part  de  tous 
les  lecteurs,  et  à  les  prier  de  nous  envoyer,  non  seulement  tous  les 
articles  et  matériaux  qu'ils  pourraient  avoir  nour  les  volumes  subsé- 
quents, mais  encore  toutes  les  indications  de  lacunes  ou  d'erreurs 
qu'ils  pourront  nous  donner  sur  les  deux  volumes  que  nous  pu- 
blions. Nous  ferons  usage  de  ces  observations  dans  le  Supplément 
et  Errata  qui  terminera  l'ouvrage.  Ce  Supplément  sera  ainsi  une 
espèce  de  contrôle  et  de  rectification  du  texte;  et  il  sera  pour  nous 
un  moyen  de  réparer  les  torts  involontaires  que  nous  aurions  commis 
envers  quelques  personnes.  Nous  offrons  dès  à  présent  cette  satis- 
faction à  tous  ceux  qui  croiront  devoir  la  réclamer  avec  des  preuves 
suffisantes  de  leurs  assertions. 

On  présume  facilement  qu'un  tel  ouvrage  n'a  pu  être  entrepris 
que  par  une  nombreuse  société  :  on  concevra  encore  plus  aisémen 
les  raisons  qui  engagent  les  auteurs  à  garder  l'anonyme.  t 

La  Biographie  des  hommes  vivants  sera  composée  de  six  volumes  t 
imprimés  dans  le  même  fqruiat  et  sur  les  mêmes  papiers  que  la 
Biographie  universelle ,  dont  elle  est  le  complément  naturel  ;  nous  pou- 
vons même  dire  indispensable.  Elle  se  vend  aux  souscripteurs  de  ce 
dernier  ouvrage,  aux  mêmes  conditions.  Quant  aux  personnes  qui 
ne  voudraient  souscrire  que  pour  la  Biographie  des  hommes  vivants  , 
elles  auront  à  payer  en  même  temps  les  deux  premiers  et  le  dernier 
volumes;  et,  en  remplissant  cette  condition,  elles  jouiront  d'une 
remise  de  20  sous  par  volume  ,  sur  tout  l'ouvrage.  Le  prix  des  por- 
traits ,  que  l'on  peut  réunir  à  chaque  volume  des  Hommes  vivants  , 
au  nombre  de  20  environ  ,  est  aussi  le  même  que  pour  la  ÏHogra/jhie 
universelle. 
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Àbadia  (  Fbakçois  -  Xavier  ) ,  né  cisalpine  le  firent  secrétaire-général  de  la 
en  1774  a  Valeuce  en  Espagne,  entra,  police. Quand  Abamonti  vii, en  1798, que 
jmne  encore  ,  en  qualité  de  cadet,  dans  les  Français  avaient  établi  leur  gouverne- 
le  régiment  de  Tolède,  infanterie,  0%  il  ment  républicain  à  IN  a  pies,  il  s'y  rendit 
obtint  bientôt  le  grade  de  sous-lieutenant,  aussitôt,  et  y  fut  nommé  l'un  des  membres 
Devenu  lieutenant  en  1793  ,  il  fît  la  iam-  de  la  commission  executive.  Le  roi ,  qui 
pRne  de  Catalogne  contre  les  Français,  avait  été  forcé  de  fuir,  étant  revenu  en 
Il  était  capitaine  au  régiment  de  Malaga  1799)  Abamonti  fut  arrêté  et  condamné 
en  1802 ,  et  en  iSo\  major  déplace  à  à  être  pendu  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  j 
Cadix ,  puis  directeur  du  préside  eorrec-  maison  le  comprit  presque  aussitôt  dans 
tionuel  de  celte  ville.  En  1808,  on  le  la  liste  de  ceux  qui,  au  nombre  de  douze, 
charge*  d'organiser  le  préside  correction-  furent  amnistiés.  Il  revint  «lors  à  Milan  , 
nel  de  Grenade.  Soupçonné  d'être  atta-  où  il  fut  rétabli  dans  les  mêmes  fonctions 
ché  à  la  cause  des  Français ,  il  se  justifia ,  qu'il  y  avait  remplies.  Il  les  exerça  tant 
en  dounant  tous  ses  soins  à  la  formation  que  ce  pays  demeura  en  république, 
de  Tannée  insurrectionnelle,  et  obtint  les  Lorsqu'au  commencement  de  i8o5,  il  vit 
fonctions  de  cbef  d'élat-raajor  à  l'armée  que  Buooaparte  allait  en  faire  une  mo- 
de la  Manche  ,  confiée  au  général  Yéné-  narchie,  ce  système  de  gouvernement  aayr 
gas.  A  la  tête  des  débris  de  ce  corps,  il  permettant  point  à  l'inflexibilité  de  tSt  '- 
se  relira  à  Cadix,  où  il  eut,  pendant  principes  de  le  servir,  il  donna  sa  démis- 
quelques  jours ,  le  portefeuille  du  minis-  sion,  et  retourna  à  Naples.  Quand  Buona- 
tère  de  la  guerre  ,  et  reçut  le  grade  de  parie  y  fit  roi  son  frère  Joseph ,  et  ensuite 
maréchal- de-camp.  En  181a,  le  général  son  beau-frère  Murât,  Abamonti  voulut 
Abadia  organisa  l'armée  de  Galice ,  dont  vivre  sans  emploi  public ,  et  dès-lors  il  a 
il  fut  général  en  cbef  :  il  est  maintenant  disparu  de  la  scène  politique.  N. 
à  Cadix  lieu  tenant- général-inspecteur  des  ABASCAL,  vice-roi  du  Pérou  eu 
troupes  destinées  à  soumettre  l'Amérique  iS  1 4>  épuisa  Lima  et  dégarnît  de  troupes 
espagnole.  11  a  montré  du  courage ,  des  toute  la  province  pour  faire  des  expé- 
taleuls  militaires,  et  beaucoup  d'habileté  ditions  centre  Buenoa-Ayres ,  le  Chili  et 
dans  les  affaires.                            *  la  Nouvelle- Grenade.  Une  insurrection 
ABAMONTI,Napolitain , né  vers  1 7G0,  ayant  ensuite  éclaté  à  Cusco,  Lima ,  Are- 
se  distingua  d'abord  dans  la  profession  quipa ,  Charcas  et  dans  presque  toutes 
d'avocat,  et  publia  quelques  ouvrages  de  les  autres  parties  du  Pérou;  et  l'armée 
jurisprudence  qui  lui  méritèrent  l'estime  de  Lima ,  sous  les  ordres  de  Penzuela  • 
de  ses  compatriotes.  Trop  frappé  des  abus  étant  complètement  coupée,  Abascal 
qu'il  voyaitdans  le  pouvoir  monarchique  à  partit  nour  l'Europe ,  laissant  le  pays  en 
Naples,  et  croyant  que  le  gouvernement  proie  a  toutes  les  horreurs  d'une  ter- 
républicain  étaii  le  meilleur  de  tous,  il  rible  révolution,  triste  fruit  de  son  im- 
manilesla  celle  opinion  lorsqu'il  sut  que  prévoyance.  Ce  fut  par  ordre  du  roi 
la  France  s'était  constituée  en  république.  Ferdinand  VU  qu'il  quitta  le  geuverne- 
Devenu  par-là  suspect  à  la  cour  de  Na-  ment  ;  il  fut  aussitôt  remplacé  par  le  gé- 
ples,  et  déterminé  par  la  prudence,  nér al  Penzuela.  A. 
comme  par  son  goût  pour  ce  genre  de  ABBÉ  (Le  baron),  général  de  brigade  le 
gouvernement ,  il  se  rendit  en  Lorabar-  i*>\  mars  1808 ,  après  la  bataille  d'Ëylau, 
die ,  où  les  Français  venaient  d'arriver,  où  il  s'était  distingué,  fit  la  campagne  de 
Les  directeurs  de  la  nouvelle  république  j  809  çontre  Us  Autrichiens  j  et  le  cembat 
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deTarvis,  dn  17  mai,  lui  ralut  des  éloges 
dans  le  bulletin  officiel.  Employé  à  l'armée 
d'Espagne,  le  13  juillet  1810,  il  chassa 
l'ennemi  de  la  position  de  Tivisar,  et  dé- 
fendit cette  même  position  trois  jours 
après  contre  une  attaque  des  insurges.  Il 
ce  distingua  de  nouveau,  le  19  novem- 
bre, au  combat  de  Falset;  et  ensuite  au 
siège  de  Tortosect  nu  combat  de  Bruch, 
près  Figuèrcs.  Le  11  août  181  a,  il  re- 
poussa le  général  Mina  dans  le  Cai  rascal. 
Nommé  général  de  division,  il  prit  une 
grande  part  aux  sanglantes  batailles  de 
l'Adourlesg  et  1 3  décembre  181 3.  Laissé 
par  le  maréchal  Soult  pour  commander 
dans  Baïonne,  il  opposa  une  vive  résis- 
tance aux  attaques  de  'Wellington  ,  et 
détruisit  à  plusieurs  reprises  le  pont  que 
le  général  anglais  voulait  jeter  sur  l'A- 
dour.  Le  général  Abbé  fui  nommé  cheva- 
lier de  St.-Louis  le  19  juillet  de  la  même 
année»  Il  commandait  lesdépartemen ts  des 
Basses-Alpes  et  du  Var,  lors  de  l'invasion 
deBuonaparle  en  mars  i8i5;et  il  se  borna 
à  prévenir  M  asséna  d'un  débarquement  de 
cinquante  hommes  venant  de  l'Ile  d'Elbe. 
Sa  lettre  se  trouve  dans  le  mémoire  du 
maréchal.  Le  général  Abbé  fut  employé, 
dans  le  mois  de  juin  suivant,  au  corps 
^^observation  du  Jura ,  sous  le  lieutenant- 
■général  Lecourbe.  ♦  A. 

ABROT  (Charles),  orateur  de  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre  , 
né  dans  le  Devonshire,  en  1755  ,  d'un 
maître  d'école ,  fit  ses  études  à  West- 
minster ,  et,  n'étant  encore  qu'écolier, 
composa  à  la  louange  de  Catherine  de 
Russie  des  vers  latins  qui  lui  valurent» 
de  la  part  de  cette  souveraine,  une 
médaille  d'or  qu'elle  lut  fit  remettre  par 
son  ambassadeur.  M.  Abbot,  devenu  i 
à  sa  majorité,  possesseur  d'une  grande 
fortune,  ne  s'adonna  pas  moins,  avec  une 
ardenr  extraordinaire,  à  l'étude  des  lois. 
Il  fut  nommé  trois  fois  membre  du 
parlement,  en  1790,  1796  et  i8oa.  Le 
a  novembre  1796  ,  il  fit  une  motion 
pour  rendre  plus  régulière  la  promulga- 
tion des  lois.  Sa  proposition  fut  convertie 
en  bill ,  cl  elle  reçut  la  sanction  royale  en 
1797  et  !79^*  M.  Abbot,  comme  pré- 
sident du  comité  des  finances,  coopéra 
à  plusieurs  mesures  du  ministère ,  alors 
dirigé  par  Pitt ,  et  il  défendit  ces  me- 
sures dans  le  parlement  contre  les  atta- 
ques du  parti  de  l'opposition.  Il  fut  en- 
suite successivement  premier  secrétaire 
d'état  d'Irlande  ,  im  des  lords  commis- 


ABE 

saîres  de  la  trésorerie ,  conseiller  privé- 
du  rovaume ,  et  enfin  orateur  de  Ja 
chambre  des  communes  le  10  février 
1802.  Cette  dignité,  qui  répond  à  celle 
de  président  de  la  chambre  des  députes 
en  Fiance,  exige  une  connaissance  pro- 
fonde des  lois  parlementaires,  un  talent 
oratoire  facile  et  prompt ,  une  grande 
présence  d'esprit ,  et  beaucoup  d'aptitude 
au  travail.  Les  devoirs  en  sont  extrême- 
ment pénibles  ;  car  c'est  dans  le  bureau  de 
l'orateur  que  tous  Us  billsde  finances  nu 
autres,  qui  sont  proposés  parla  chambre 
des  communes,  s'élaborent  et  se  prépa- 
rent. M.  Abbot  occupe  ce  poste  difficile 
aMtc  beaucoup  de  distinction  ;  il  main- 
tient avec  vigilance  les  privilèges  de  la 
•chambre.  C'est  presque  un  point  d'hon- 
neur, dans  le  cas  d'égalité  de  voix,  pour 
l'orateur  de  la  chambre  des  communes, 
de  se  rauger  du  parti  opposé  nu  minis- 
tère. Ce  cas  ayant  eu  lieu  dans  l'accu- 
sation du  vicomte  Mclvilie,  M.  Abbot  , 
après  avoir  exposé  brièvement  ses  rai- 
sons, vota  avec  les  membres  de  l'oppo- 
sition. L'orateur  de  la  chambre  des  com- 
munes est  nommé  par  la  chambre  même  ; 
mais  il  doit  être  approuvé  par  le  roi  :  il 
est  de  droit  conservateur  du  Muséum 
britannique ,  l'un  des  gouverneurs  de 
l'hôpital  de  Greenwich,  etc.  M.  Abbot 
réunit  encore  à  ces  titre*  ceux  de  docteur 
eu  droit  à  l'université  d'Oxford,  d'archi- 
viste de  cette  ville  :  il  est  membre  de  la 
société  royale  de  Londres ,  de  celle  des 
antiquaires,  et  garde  du  sceau  privé 
d'Irlande.  Lorsque  la  menace  d'une  des- 
cente en  Angleterre  força  de  créer  des 
volontaires  pour  la  défense  du  royaume , 
M.  Abbot  accepta  le  commandement 
d'une  compagnie  de  cavalerie,  avec  la 
rang  de  lieutenant-colonel.  Il  a  publié 
divers  Recueils  de  jurisprudence,  et  un 
Traité  sur  la  jurisprudence  et  le  com- 
merce maritime ,  180a ,  in -8J.  ;  et  sous 
le  voile  de  l'anonyme ,  De  l'usage  et  de 
l'abus  de  la  salit  e  ,  in -8°.,  Oxford, 


R. 


ABEILLE  (Jean  ) ,  négociant  à  Saint- 
Domingue,  puis  à  Marseille,  et  l'un  îles 
députés  que  le  commerce  de  cette  ville 
envoya  près  de  l'assemblée  nationale  en 
1790.  Il  y  fut  chargé  de  la  défense  des 
intérêts  généraux  du  commerce  et  des 
colonies;  et  il  écrivit,  le  19  janvier  i7Ç)r, 
au  comité  colonial  de  celte  assemblée?, 
contre  l'établissement  d'un  tribunal  de 
cassatiou  dans  les  colonies:  sa  lettre  parut 
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diosles  journaux.  M.  Abeille  «Tait  écrit 
ta  1790  un  Mémoire  en  faveur  de  Tordre 
de  Malte ,  et  il  a  été  autorisé  en  1 8 1 4  »  par 
l«  roi  Louis  XVIII,  à  porter  la  décora- 
tion de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  qui  lui 
avait  été  accordée  par  le  grand-maître 
Rohan,  en  récompense  des  services  qu'il 
avait  rendus  à  Tordre  pendant  le  cours 
de  sa  mission ,  et  par  la  publication  du 
Mémoire  indiqué.  On  a  encore  de  lui  : 
Essai  sur  nos  colonies  et  le  rétablisse- 
ment de  St.-Dorningue ,  par  M.  Abeille^ 
administrateur  des  hospices  de  Mar- 
seille; et  une  brochure  intitulée  :  Ré- 
flexions sur  l'entrepôt  de  Marseille. 
—  Abeille  (Jean-Marie-Bernard)  fut 
nommé  président  du  collège  électoral 
de  l'arrondissement  de  Mirande  (  Gers) 
le     mai  180G.  Devenu  juge  de  paix  le 
i«r.  janvier  18 1  a, il  fut  de  nouveau  nom- 
mé â  la  place  de  président  du  collège 
électoral  du  même  arrondissement.  —  Un 
antre  Abeille,  major  d'artillerie,  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d'honneur 

le  98  septembre  181 4-  !*• 

ABERCROMBY,  colonel  anglais ,  de 
la  même  famille  que  le  général  de  ce  nom 
mort  en  Egypte  sur  le  champ  de  bataille 
en  1799 ,  fut  retenu  comme  prisonnier  en 
France  ,  après  la  rupture  du  traité  d'A- 
miens ,  et  resta  long-temps  â  Verdun  par 
Jes  ordres  de  Buouaparte.  Il  comman- 
dait, en  i8i5,  le  régiment  anglais  qui 
est  parti  avec  l'ex-empereur  pour  le  gar- 
der à  TU»  Sainte -Hélène.  A. 

ABERDEEN  (  George'  Gordon  , 
comte  d' )  ,  vicomte  de  Fovmariue ,  lord 
Haddo  Methlic-Tarvis  et  Kellie ,  l'un  des 
seize  pairs  d'Ecosse  dans  In  chambre 
haute ,  chevalier  de  l'ordre  du  Chardon , 
etc. ,  établit,  en  1804 ,  une  société  sous 
le  titre  de  Société  des  voyageurs  athé- 
niens ,  dans  laquelle  on  ne  pouvait  être 
admis  sans  avoir  été  à  Athènes  ou  en 
Grèce.  Envoyé  en  Allemagne  par  son 
souverain  ,  dans  le  moment  où  l'Angle- 
terre cherchait  à  entraîner  l'Autriche 
dans  la  guerre  contre  la.France,  le  comte 
«TAberdeen  réussit  à  l'y  déterminer  ;  et  il 
>igna  un  traité  d'alliance  préliminaire 
entre  les  deux  puissances,  àTœplilz, 
Je  3  octobre  181 3.  Il  fut  alors  nommé 
ambassadeur  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  près  cette  cour.  Le  comte 
d'Abcrdeen  fut  ensuite  chargé,  parles 
ministres  de  S.  M.  B. ,  de  prendre  part 
aux  négociations  qui  furent  entamées 
dins  le  mois  d'août  entre  l'Autriche  et 
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le  roi  Murât.  La  base  de  ces  négociations 
était  que  celui-ci  serait  éloigné  du  trône 
de  Naples,  et  qu'il  recevrait  d'autres 
états  pour  dédommagement;  mais  l'in- 
vasion de  Buonaparte  en  France  vint 
mettre  fin  à  tous  ces  projets.  A. 

ABINGDON  (  Lord  )  proposa  à  la 
chambre  des  pairs ,  le  8  novembre  1 8 1 4  > 
l'adresse  de  félicitation  au  prince  régent, 
pour  la  rentrée  du  parlement.  Après 
avoir  développé  les  différents  points  qui 
avaient  été  traités  dans  le  discours  d'ou- 
verture ,  il  dit  :  «  Je  désire  que  l'on  voie 
»  dans  la  tâche  dont  je  me  suis  chargé  , 
»  une  preuve  de  mon  attachement  au 
•  prince -et  au  gouvernement,  parce 
»  qu'ils  ont  cooduit  pendant  une  époque 
m  de  difficultés  sans  exemple  ,  les  affaires 
»  de  leur  pays   d'après  les  anciennes 
»  maximes  de  la  constitution  ,  garanti 
»  l'Angleterre  de  sa  chute ,  et  servi  d'ap- 
n»  pui  aux  autres  gouvernements.  »  A. 

ABISVAL  (Don  Joseph  Ooonmell  y 
comte  de  l'  )  ,  général  espagnol  d'origine- 
irlandaise,  né  en  Andalousie  vers  1770  , 
entra  à  l'âge  de  quinze  ans  dans  les 
gardes  royales,  servit  à  l'armée  de  Na- 
varre, sous  le  général  prince  de  Castei- 
franco,  dans  la  guerre  de  1795  contre 
la  république  française ,  et  s'y  distingua 
par  ses  talents  et  son  courage.  Lors  de 
l'invasion  des  Français,  il  était  major 
d'un  régiment  d'infanterie;  il  parvint  au 
grade  de  maréchal-de-camp  a*  mois  de 
mai  i8i3,  à  l'ouverture  de  la  campagne. 
Son  corps  d'armée  ,  qui  formait  la  ré- 
serve de  l'Andalousie,  combiné  avec  les 
divisions  des  généraux  d'Hispaoa  et  Mu- 
rillo ,  fit  un  mouvement  vers  la  Castille. 
Le  28  juin  suivant,  Odonnel  s'empara 
par  un  assaut  du  fort  de  Foncorbo , 
qui  était  occupé  par  une  garnison  fran- 
çaise.  Cette  action  ,  daus  laquelle  il 
montra  autant  d'habileté  que  de  bra- 
voure ,  eut  un  résultat  très  important 
pour  le  succès  de  la  campagne ,  en  éta- 
blissant une  communication  entre  Vito- 
ria  et  Burgos.  Au  mois  de  juillet  suivant , 
il  dirigea  ses  troupes  vers  Saragosse ,  et 
contribua  beaucoup  à  l'évacuation  de 
celte  ville  par  les  Français.  Peu  de  temps 
après,  il  les  repoussa  encote  en  Catalo- 
gne ,  près  de  Girone,  et  dans  la  vallée 
d'Aran.  Enfin  il  mérita  que  le  titre  de 
comte  de  VAbisval  lui  fut  donné  comme 
récompense  de  sa  valeur.  Il  commandait. , 
en  1 81 5,  une  armée  d'observation  sur  les 
frentières  de  France,  et  il  se  rendit  surtout 
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reconuiiandeble  par  l'exacte  discipline 
qu'il  fit  observer  «  ses  soldats.  Ce  fut  dans 
le  mois  d'aoàt  de  celte  môme  année ,  qu'U 
fit  faire  à  cette  armée  un  mouvement  pour 
pénétrer  en  France ,  et  qu'il  publia  la 
proclamation  suivante  :  «Français  %  La  - 
oilantsdcs  province»  limitrophes  de  l'Es- 
pagne ,  les  troupes  du  roi  mou  maître 
11e  viennent  pa*  sur  votre  sol  pour  j 
commettre  des  hostilités  ;  eljes  s  y  pré- 
sentent seulement  pour  le  mettre  à  cou- 
vert des  ravages  d'une  faction  qui  désire 
la  continuation  des  maux  par  lesquels 
la  sûreté  du  trône  de  S.  M*  C  et  la 
tranquillité  de  ne»  fidèles  sujets  ont  été 
compromises  :  notre  manifeste  du  a.  mai 
vous  a  dit  que  l'armée  espagnole  t»e  fe- 
rait pal  la  guerre  à  la  France ,  mais  bien 
aux  factieux  qui  la  désolent ,  et  que  tous 
ses  projets  se  borneraient  à  vous  aider  à 
tranquilliser  ce  beau  royaume  ,  et  à  re- 
lacer le  souverain  que  réclamaient  ses 
ois  fondamentales,  ce  bon  roi  dont  la 
»crte  aurait  plonge  tout  le  pays  dans  la 
Jcuil  et  la  désolation.  Il  n'est  pas  person- 
nellement à  la  tête  de  sa  faction  ,  ce 
c(icf  perturbateur  et  perfide  ;  mais  son 
esprit  yÂègne  encore,  et  se»  partisans 
se  courent  d'un  voile  trompeur.  Le 
roi  est  j-établi  sur  son  trône  ;  mais  ses 
vertus  n'ont  pas  encore  amené  rentière 
soumission  des  cœurs  que  le  génie  du 
mal  avait  arrachés  à  leurs  devoirs ,  la 
fidélité  et  ï obéissance.  Les  mêmes  rai- 
sons subsistent  donc  encore  pour  que 
les  troupe»  espagnoles  viennent  prendre 
sou*  leur  protection  les  domaines  de 
S.  M.  T.  C. ,  jamais  pour  les  vexer  ou 
les  démembrer ,  mais  pour  le»  lui  con- 
server de  b  manière  la  plu»  sûre  et  la 
plus  fidèle.  »  M.  de  Vioméuil,  qui  com- 
mandait alors  à  Bordeaux,  envoya  au 
général  espagnol  un  de  ses  aides-de- 
camp  ,  pour  le  déterminer  à  frire  rétro- 
grader son  armée i  le  comte  de  TAbi» val 
fit  au  général  français  la  réponse  sui- 
vante :  «  J'ai  reçu  la  nouvelle  officielle 
qui  m'annonce  que  l'armée  de  la  droite , 
sous  les  ordres  du  général  Castanos ,  a 
exécuté  sa  retraite  du  territoire  français; 

,  conformément  à  ce  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'oflrir  à  V.  Exc  ,  les  troupes  qui 
•ont  sous  mes  ordre»  ont  commencé  au- 
jourd'hui à  se  mettre  en  mouvement; 
demain  elles  commenceront  à  rentrer 
en  Espagne ,  et  le  6  de  ce  mois  l'éva- 
cuation sera  entièrement  exécutée.  La 
conduite  de  l'armée  que  je  commande,  a 
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été  conforme  aux  ordres  que  j'ai  reçu» 
de  mon  souverain  ,  et  à  l'amitié  qui 
règne  entre  les  deux  nation».  Malgré 
les  menaces  que  quelque»  autorités  lo- 
cale» ont  indiscrètement  prodiguée»,  la 
bonne  discipline  de  me»  troupe»  n'a 
point  été  altérée.  Les  soldats  espagnol» 
ont  vécu  comme  frère»  et  fidèle»  ami» 
avec  les  Français  pacifiques.  Les  hor- 
reurs qui  ont  été  commises  dans  leur 
patrie  par  les  satcllae»  de  Buonanarte , 
ne  leur  ont  intérieurement  fait  d'autre 
impression  que  le  désir  de  faire  cou» 
naître  que  leur  coeur  est  incapable  de 
•e  laisser  aller  à  aucun  sentiment  de  ven- 
geance ,  et  que  le»  mimes  bras  qui  ont 
chassé  ces  hordes  de  furieux  ,  sont  entiè- 
rement disposés  à  s'unir  aux  troupes  de 
Louis  XV 111  pour  soutenir  ensemble  les 
droits  sacrés  de  l'auguste  famille  des 
Bourbon».  J'espère  qu'à  l'avenir  il  ueseta 
pa»  ticc('»!*aire  ,  et  je  désire  bieu  sincère- 
ment que  S.  M.  Louis  XV III  n'ait  pas  a 
se  repentir  un  jour  de  s'être  privé  du  se- 
cour»  de  quatre-vingt  mille  Espagnol», 
qui  auraient  regardé  et  défendu  sa  cause 
comme  la  leur  propre  ,  et  servit  ont  tou- 
jours de  prompt  appni  au»  bons  Fran- 
çais. »  Le  cornu  de  I  Abisval  a  été  blessé , 
dans  le  cours  de  celte  guerre,  d'un  coup 
de  feu  à  U  cuisse  ,  et  il  ne  peut  plu» 
monter  à  cheval  sans  aide.  En  i8>4  les 
corté»  Tavaieut  fait  jeter  dans  un  cachot, 
et  il»  le  bannirent  ensuite  pour  un  écrit 
qu'il  avait  publié  contre  eux.  Le  roi  Fer- 
dinand s'est  hâté  de  le  dédommager  de 
relie  disgrâce ,  aussitôt  aprè»  son  retour, 
en  lui  confiant  le  commandement  d'une 
axmép.  Cette  armée,  devenue  inutile,  a 
été  dissoute  en  janvier  1816.  D. 

ABOLIN  (  Gkbmaiv  -TiiBoooatî  )  , 
nommé  en  1795  au  con»eil  de*  cinq-cents 
par  le  département  de  I»  Haute-Garonne , 
entra  dans  ce  conseil  avec  le  nouveau  tiers 
de  l'an  IV,  et  »'y  occupa  d'abord  d'objet» 
de  jurisprudence, de»  tribunaux,  du  nota- 
riat ,  etc.  A  Sa  séance  du  3o  prairial  même 
année  (  19  juin  1^96)  ,  il  combattit  un 
projet  de  Duroolard ,  tendant  à  ôter  nu 
tribunal  de  l'Isère  la  connais»» nre  et  la 
poursuite  des  assassinat»  commis  à  l.y  eu  ; 
d  s'éleva ,  à  cette  occasion,  coni  re  les  excès 
qui  ont  signalé  dans  le  midi ,  et  surtout  à 
Lyon,  cette  époque  de  la  révolution  fran- 
çaise connue  sou»  le  nom  de  rtfnclion  ther- 
midorienne. Pendant  un  vovage  qu'il  fit 
par  congé  dans  son  département-,  il  obtint, 
malgré  l'opposition  de  l'administration 
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centrale,  nue  adjudication  de  10,00  fi», 
de  biens  uattonaox,  provenant  du  mar- 
quis d'Espag  ne.  Cette  adjudication  contre 
laquelle  réclama  MUe.  d'Espagne,  trouva 
dans  le  public  .  et  même  au  corps  légis- 
latif, de  nombreux  hnprobateurs.  On 
reprocha  amèrement  a  ce  député  que  lés 
biens  adjugés  valaient  plus  de  ^7,000  1., 
et  qu'il  en  avait  été  lui-même  le  régis- 
seur pour  le  compte  de  la  famille  d'Es- 
pagne. Cependant  le  corps  législatif, 
devant  qui  cette  affaire  tôt  appelée  , 
confirma  l'adjudication  dans  sa  séance 
du  16  vendémiaire  an  ▼  (octobre  1796). 
M11».  d'Espagne ,  présente  à  cette  déci- 
sion ,  s'écria  :  «  il  faut  donc  que  j'aille 
»  demander  l'aumône  à  M.  Abolin  !  » 
Celui-ci ,  pen  de  temps  après ,  renonça 
à  cette  propriété,  et  par-là,  recouvra 
l'estime  îles  gens  de  bien.  Dans  la  séance 
du  8  brumaire  an  vi ,  il  s'opposa  à  ce 
que  le  directoire  fût  investi  du  droit  de 
compléter  les  administrations.  11  rut  en- 
suite élu  secrétaire.  Dans  la  séance  du  1 
prairial  an  vu  ,  il  s'opposa  à  l'admission 
ne  Thirion ,  parce  que  ce  député  était 
parent  d'émigrés.  Après  la  session  ,  Abo- 
lin se  retira  dans  son  département ,  et 
fut  nommé  juge  du  tribunal  civil  de  Tou- 
louse. Il  a  conservé  long-temps  cet  em- 
ploi ,  et  il  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite. 
—  Son  fils  (Jean-Bernard-Théodore) ,  né 
à  Mengné  en  1786,  avocat  à  Toulouse, 
remporta  le  prix  proposé  au  mois  d'août 
1809 ,  par  l'académie  des  sciences  de  cette 
ville ,  sur  la  question  suivante  :  «  Déter- 
miner l'étendue  et  les  limites  des  diverses 
parties  de  la  Gaule  habitées  par  les  Ga- 
rumni,  \esConsorrani,  les  Consente,  les 
A  use  ii  ,  les  Elus  aies ,  les  Lactoratenses 
et  les  JVitiobriges  ;  fixer  les  positions  de 
leurs  villes,  recueillir  et  présenter  des 
notions  exactes  sur  le  culte ,  les  mœurs 
et  les *cout urnes  de  ces  peuples,  jusqu'à 
l'époque  de  l'arrivée  des  Visigoths  à  Tou- 
louse. »  * 

ABOVILLE  (François-Marie,  comte 
n'  )  naquit  à  Brest  le  a3  janvier  1730, 
et  entra  au  service  dans  l'artillerie  , 
comme  surnuméraire  ,  dès  1744*  H  par- 
vint successivement  au  gracie  de  colonel; 
et  ce  fut  en  cette  au  alité  qu'il  fit  la  guerre 
d'Amérique  sous  le  général  Rochambeau. 
Il  était  marcchal-de-camp  en  1789;  et 
lors  du  voyage  de  Vareunes  en  1791 ,  il 
présenta  à  rassemblée  nationale  l'assu- 
rance de  son  dévouement.  Lieutenant- 
général  en  1 793 ,  il  commanda  l'artillerie 
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des  armées  du  Nord  et  des  Ard'ennes  ;  et 
après  la  défection  de  Dumouriez ,  il  pu- 
blia une  proclamation  contre  ce  général. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  la  direction  de 
l'arsenal  de  Paris;  et,  apris  le  18  bru- 
maire ,  le  gouvernement  consulaire  le 
nomma  premier  inspecteur-général  d'ar- 
tillerie. Sénateur  le  i5  décembre  i8oa , 
il  fut  ensuite  grand-officier  delà  Légion- 
d'bonneur,  et  nourvu  le  aa  mai  180A  de 
la  sénatorerie  de  Besançon.  En  octobre 
i8o5 ,  on  le  nomma  commandaut  des 
gardes  nationales  du  Doubs  et  de  deux 
antres  départements  voisins  ;  puis  gou- 
verneur de  Brest  le  a6  mars  1809.  Il  se 
trouvait  à  Paris  le  3  avril  18 14  »  et  dès  le 
même  jour  il  envoya  son  adhésion  aux 
mesures  prises  pour  le  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  le  4  juin  de  la  même  an- 
née, et  ensuite  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Le  général  d'Aboville  a 
des  connaissances  profondes  en  artillerie. 
Dans  l'exposition  publique  des  produits 
de  l'industrie  française  en  180a  ,  on  dis- 
tingua des  roues  à  moyeux  de  métal  , 
dites  roues  à  voussoir^  dont  il  est  l'in- 
venteur ,  et  dont  les  vélociferes  font 
usage.  La  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques de  l'Institut  a  parlé  de  cette  in- 
vention avec  éloge  dans  sou  rapport  de 
1808.  Membre  de  l'association  paternelle 
des  chevaliers  de  St.-Louis,  M.aAboville 
signa  en  cette  qualité  une  adresse  de  dé- 
vouement au  Roi ,  lors  des  événements 
du  mois  de  mars  181 5.  Nommé  pair  par 
Buonaparte  (le  a  juin  i8i5)  ,  il  adressa/, 
trois  jours  après,  au  président  de  la 
chambre  ,  une  lettre  datas  laquelle ,  tout 
en  acceptant  avec  reconnaissance  la  no- 
mination de  l'empereur ,  il  annonçait 
que  ses  infirmités  ne  lui  permettant  pas 
de  sortir  de  chez  lui,  il  lui  serait  im- 
possible d'assister  aux  séances.  Le  comte. 
d'Aboville  fut  néanmoins,  aux  termes  de 
Fordonnance  du  Roi  du  a4  juillet ,  mis  au 
nombre  des  pairs  exclus  de  la  chambre 
pour  avoir  été  nommés  par  Buonaparte  ; 
mais  uue  ordonnance  du  14  août  le  réta- 
blit sur  le  tableau ,  attendu  qu'il  n'avait 
point  siégé  ni  voulu  siéger.  D. 

ABOV1LLE  (Augustin-Gabriel  n'), 
fils  aîné  du  précédent ,  né  à  la  Fèrc  le 
20  mars  177*,  fut  sous  -  lieutenant  d'ar- 
tillerie à  la  suite ,  dès  le  aa  mai  1 789 ,  et 
devint  successivement  lieutenant  et  capi- 
taine, en  179a.  Il  fit  en  cette  qualité  les 
premières  campagnes  de  la  révolution  , 
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dans  les  armées  du  Nord  ,  de  la  Moselle 
et  de  Sambre-ct-Meuse.  Employé  à  Far- 
inée de  réserve ,  en  avril  1800,  il  fut 
nommé  chef  de  bataillon,  puis  colonel  en 
1S04  i  et  général  de  brigade  le  14  mars 

1809.  Il  fit  comme  tel  les  campagnes  de 

1810,  181 1  ,  1812  et  i8i3,  en  Espagne 
et  en  Portugal,  se  distingua  dans  ces 
contrées  en  plusieurs  occasions,  et  parti- 
culièrement à  la  bataille  de  Talavéra.Le 
roi  Louis  XVIII  le  nomma  chevalier  de 
St.-Louis  le  27  juin  181 4,  et  commandant 
de  la  Légion  -  d'honneur  peu  de  temps 
après.  M.  A.  d'Aboville  est  ajourd'huî 
commissaire  près  de  l'administration  des 
poudres  et  salpêtres.  D. 

ABOVILLE  (Auguste-Marie),  frère 
cadet  du  précédent ,  naquit  à  la  Fère  le 
la  avril  1776,  eteutra  au  service  comme 
«lève  d'artillerie  en  1792;  il  devint  capi- 
taine à  la  fin  de  170,3,  fut  presque  aus- 
sitôt après  suspendu  de  ses  fonctions 
comme  noble ,  et  réintégré  dans  la  même 
année.  Il  fit  les  campagnes  de  ce  temps-là 
aux  armées  du  Nord,  du  Rhin  et  d'Italie. 
Nommé  major  de  Partillcric  de  la  garde 
impériale  le  i5  décembre  1808,  il  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  d'Autriche  en 
1809,  eut  un  bras  emporté  à  la  bataille 
de  "VVagram,  le  6  juillet  de  la  même  au- 
nie ,  et  fut  nommé  général  de  brigade 
trois  jours  après,  puis  commandant  de 
l'école  d'artillerie  de  la  Fère.  Le  Roi  le 
nomma  chevalier  de  St.-Louis,  comman- 
dant de  la  Légion  -  d'honneur ,  le  5  août 
2  3 1 4  ?  et  il  le  rétablit  dans  le  commande- 
ment de  l'école  de  la  Fère  ,  qui  avait  été 
supprimée.  M.  d'Aboville  se  trouvait  dans 
cette  place  le  10  mars  181 5,  lorsque  Le- 
ièvre  Desnoue  ttes  et  les  frères  Lallemand 
tentèrent  de  s'en  emparer,  à  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie  de  l'ancienne  garde 
impériale.  Leur  projet  était  de  se  servir 
du  dépôt  d'artillerie  pour  se  diriger  en- 
suite contre  la  capitale  •  mais  le  général 
d'Aboville  prit  aussitôt  la  résolution  de 
leur  résister.  Il  fit  ranger  sa  garnison  en 
bataille ,  avec  les  armes  chargées  e  t  les  ca- 
nons en  batterie.  Etonnés  de  celle  fer- 
meté ,  les  assaillants  se  retirèrent;  et  la 
capitale  fut  ainsi  sauvée  d'une  invasion  , 
et  la  famille  royale  d'une  catastrophe 
inévitable.  Cet  acte  de  fidélité  et  de  cou- 
rage reçut  alors  de  grands  éloges  :  le  Roi 
nomma  le  général  d'Aboville  comman- 
deur de  l'ordre  de  St.-Louis,  et  il  lui  fit 
vue  pension  sur  sa  cassette.  M.  d'Abo- 
ville fut  eu  mars  181G  l'un  des  membres 


du  conseil  de  guerre  qui  jugea  le  contres 
amiral  Linois  et  le  colonel  Boyer.  D. 

ABRANTÈS  (  Don  F.  J.  ,  marquis 
n1) ,  de  l'une  des  plus  illustres  familles 
du  Portugal,  né  en  )y63,  était  prési- 
dent du  conseil  de  régence  lors  de  l'inva- 
sion des  Français.  Il  fut  membre  de  la 
députation  envoyée  auprès  de  Buona- 
parte.  Retenu  comme  otage  ainsi  que  les 
autres  seigneurs  qui  l'avaient  accompa- 
gné en  France  ,  il  supporta  son  malheur 
avec  ce  courage  et  cette  résignation  qui 
ne  peuvent  être  inspirés  que  par  la  plus 
profonde  piété.  Ce  lut  donc  dans  la  reli- 
gion que  le  marquis  d'Abrantès  trouva 
des  consolations.  Privé  dans  son  exil  du 
superflu ,  quelquefois  même  du  nécessai- 
re ,  il  sut  adoucir  le  sort  de  ses  compa- 
gnons de  malheur,  en  partageant  avec 
eux  le  peu  qu'il  possédait.  8a  générosité, 
que  nous  appellerons  charité ,  puisqu'elle 
émanait  d'un  coeur  touché  par  la  reli- 
gion ,  était  souvent  portée  a  l'excès.  Ses 
amis  tâchaient  d'en  modérer  l'élan  ,  en- 
core que  ses  bienfaits  fussent  la  plupart 
dérobés  à  leur  connaissance.  Le  marquis 
d'Abrantès  ,  en  rentrant  dans  sa  patrie  , 
a  eu  le  bonheur  de  recevoir  la  seule  ré- 
compense à  laquelle  il  pouvait  être  sen- 
sible j  son  souverain ,  en  le  comblant  de 
marques  flatteuses  de  son  estime  et  de  sa 
bienveillance,  a  fait  connaître  que  ses 
vertus,  si  bien  appréciées  en  Fiance  et 
en  Portugal ,  l'étaient  également  dans  le 
Nouveau  Monde.  * 

ABRANTES  (Don  José  ,  marquis  d'), 
fils  du  précédent ,  naquit  au  château  d'A- 
brantès vers  1782.ll  jouissait  d'une  gran- 
de faveur  à  la  cour  de  Lisbonne  ;  et  il  en- 
tra ,  dès  sa  première  jeunesse,  dans  un  des 
régiments  de  la  garde  du  prince-regeut  , 
où  il  se  fit  bientôt  distinguer  par  son 
courage,  sa  loyauté  chevaleresque,  et 
l'étendue  de  ses  connaissances  dans  Part 
militaire.  Admis  dans  l'intimité  du  prin- 
ce-régent, il  acquit  toute  sa  confiance. 
Le  régent ,  sûr  de  sa  fidélité  et  de  son 
dévouement,  exigea  que  le  marquis  d'A- 
brantès, qui  se  préparait  à  le  suivre  au 
Brésil,  restât  en  Portugal  pour  y  défen- 
dre la  cause  de  la  patrie.  D.  José,  en- 
voyé en  1807  en  France  ,  avec  plusieurs 
autres  seigneurs  portugais  ,  pour  y  trai- 
ter directement  à*rcc  Btionaparle  des  in- 
térêts politiques  du  royaume,  y  fut  re- 
tenu comme  otage  jusqu'en  181 4-  B110— 
naparte  employa  tour  à  tour  les  caresses 
cl  les  menaces  pour  se  l'attacher  j  niai& 
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le  marquis  cTAbrantès  refusa  constam- 
ment les  o Très  les  plu* séduisante»,  et  il 
supporta  avec  courage  le»  vexations  que 
lui  attira  sa  fermeté.  Sollicité  par  le  mi- 
nistre Savary  ,  d'accepter  le  commande- 
ment d'un  régiment,  il  répondit  que  8a 
vie  appartenait  à  son  prince  et  à  sa  patrie. 
Inébranlable  dans  ses  principes  pendant 
«spt  a  «niée*  dVxil ,  on  ne  le  vit  pas  une 
seule  foi*  paraître  à  la  cour  de  Buoun- 
parte.  Sa  fierté  l'empêcha  même  de  ré- 
clamer des  secours,  que  le  défaut  de 
communications  avait  rendus  indispen- 
sables. Réduit  à  cette  gêne  quMpproche 
«le  la  misère,  le  descendant  des  Lancaslre 
conserva  la  douceur  et  la  galté  inaltéra- 
bles de  son  caractère  ,  et  ne  trouva  de 
consolation  que  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts.  Avide  de  découvertes,  et  jaloux 
«le  rapporter  dans  son  pays  le»  connais- 
sauces  quM  avait  acquises  en  France  ,  il 
écrivit  en  portugais  plusieurs  Traités  sur 
l'agriculture  et  sur  la  botanique.  Mais  si 
l'étude  et  la  philosophie  le  rendirent  in- 
sensible à  la  perte  d'un  rang  illustre  et 
«Tune  grande  fortune  ,  il  ne  put  oublier 
<ju'il  était  époux  et  père ,  et  que  sa  patrie 
gémissait  sous  le  poids  de  la  tyrannie. 
Séparé  de  son  épouse  et  d'une  mère 
«lotit  les  émigrés  français  ont  souvent 
éprouvé  la  généro  ité  ,  le  marquis  d'A- 
bran  tes  brûlait  du  désir  de  se  réunir  aux 
objets  de  ses  affections ,  et  de  prendre 
rang  parmi  ceux  qui  combattaient  pour 
la  liberté  du  Portugal.  Il  tenta  plusieurs 
fois  de  s'échapper  de  Fiance;  mais  l'ac- 
tive surveillance  de  la  police  de  Buona- 
parte  rendit  ses  efforts  inutiles.  Convain- 
cu qu'un  événement  inespéré  pouvait 
seul  faire  cesser  sa  captivité, il  se  résigna, 
et  n'eut  plus  "d'autre  soin  que  d'adoucir 
la  vieillesse  d'un  père  condamné  comme 
lui  à  vivre  sur  le  sol  de  l'étranger.  Don 
José  d  Abrantès  ne  retourna  dans  son 
pays  qu'après  la  chute  de  Buouaparle  , 
en  1 81 4*  Ses  compatriotes  l'accueillirent 
de  la  manière  la  plus  touchante  ;  et  ceux 
de  ses  compagnons  d'armes  qui  avaient 
eu  le  bonheur  de  combattre  pour  leur 
pays,  demandèrent  qu'il  rentrât  avec  un 
grade  supérieur  dans  le  régiment  où  il 
avait  déjà  sewi.  Il  est  maintenant  colo- 
nel de  cuirassiers.  Le  couseil  de  régence 
l'a  nommé  président  d'une  société  d'agri- 
culture nojpr  ellement  instituée  et  formée 
par  ses  soins.  * 

ABRIAL  (Le  comte  J^ax  Baptiste  ) 
naquit  à  Aunuuay  vers  i  ^So ,  ûi  ses  études 
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à  l'université  de  Paris  ,  et  fut  avocat  au 
parlement.  Envoyé  à  Naples  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  février  1799,  pour  y 
organiser  le  gouvernement  républicain  , 
il  fut  nommé  à  son  retour  commissaire  au- 
près de  l'administration  du  Prytanée  fran- 
çais. Aprîsle  18  brumaire,  il  fut  d'abord 
appelé  au  ministère  de  la  justice,  puis  au 
sénat-conservateur,  lors  de  la  création  de 
la  nouvelle  dignité  de  grand-juge  (septem- 
bre 1803).  Il  fut  pourvu,  en  1804,  delà 
sénatorerie  de  Grenoble ,  et  décoré  peu  de 
temps  après  du  titre  de  grand-officier  de 
la  Légion-d'honneur.  Vers  le  milieu  de 
l'année  1804,  M.  Abrial  fut  envoyé  à 
Gèues  eldau»  le  nouveau  royaume  d'Ita- 
lie, pour  y  établir  le  Code  ftapoléon.  Eu 
septembre  1807  ,  il  fit  un  voyage  dans  le 
Dauphiné ,  pour  visiter  les  fouilles  de 
Afonl-Seleucus  et  l'obélisque  du  Mont- 
(ienèvre.  Le  3o  décembre  1809,  il  fut 
élu,  par  le  sénat  ,  membre  du  conseil 
particulier.  Le  a5  juillet  181 1  ,  l'em- 
pereur signa  son  contrat  de  mariage 
avec  Mllc.  Abrial  sa  parente.  Le  10  jan- 
vier 1 8 1  a  ,  il  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  du  département  du  Can- 
tal, et,  le  3  avril  181 3,  graod'croix  de 
l'ordre  de  la  Béunion,  avec  le  titre  de 
comte.  Le  i*r.  avril  181 4  »  il  vota  la  créa» 
tion  d'un  gouvernement  provisoire  et  l'ex- 
pulsion de  Buouaparle  du  trône  deFrance. 
Le  Roi  le  nomma  pair  de  France  le  4  juiu 
de  la  même  aunée.  M.  Abrial  ne  fut  point 
porté  sur  la  liste  des  pairs  formée  par 
Buonapai  te  en  mai  181 5;  et  il  se  trouva 
ainsi  du  nombre  de  ceux  que  le  Rot 
maintint  aprîs  son  retour.  Le  8  mars 
181G,  il  lit,  au  nom  d'une  commission  , 
un  rapport  sur  la  résolution  de  la  cham- 
bre de*  députés  ,  relative  aux  pensions 
des  prêtres  mariés.  Le  comte  Abrial  était 
sous  le  gouvernement  impérial  membre 
de  l'insignifiante  commission  nommée  par 
le  sénat  pour  la  liberté  individuelle.  Il 
cultive  le»  lettres,  et  il  possède  une  très 
riche  bibliothèque.  D. 

ABRIAL  (  Le  baron  ) ,  fils  du  pré- 
cédent ,  d'abord  auditeur  au  conseil 
d'état,  fut  nommé,  le  ia  septembre 
1810,  commissaire-général  de  police  à 
Lvon  ,  et  ensuite  préfet  du  Finistère.  II 
prêta  serment  a  l  empereur  le  1 1  avril 
.181 3.  Le  20  mars  18 1 4  >  '1  p»«a  la 
revue  delà  garde  nationale  de  Quimpcr» 
qu'il  harangua  ainsi ,  en  lui  contiant  le 
guidon  impérial  des  lin;  a  la  cohorte  prête 
à  se  mettre  en  marché  :  «  Que  ces  mois, 
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»  union  et  fidélité,  soient  votre  devise; 
»  et  ni  jaunis  le  troulile  tentait  de  s'intro- 
»  duire  dnns  voire  tille,  qu'il  en  soit 
»  écarté  à  la  v  ue  de  ce  guidon  que  je  vous 
»  confie  dans  un  jour  si  cher  à  la  France, 
»  dans  an  jour  où  la  Providence,  favori- 
»  saut  tous  nos  vœux ,  donna  à  notre  au- 
»  gnxte  empereur  le  rejeton  précieux  qui 
»  assure  sa  dynastie  et  le  bonheur  de  la 
»  France.  »  Le  baron  Abrial  fut  nommé 
le  39  juin  181  j  ,  |>a>*  le  Roi,  maître  des 
requêtes  honoraire.  Buonaparte  lui  confia 
la  préfecture  du  Gers  dans  le  mois  d'avril 
181 5  II  arriva  à  Auch  le  9  mai ,  et  y  fit 
exécuter  les  décrets  impériaux.  Le  18 
juillet ,  même  année ,  il  y  proclama  le  gou- 
vernement de.  Louis  XVlII ,  et  fut  néan- 
moins remplacé  par  M.  Brochet  de  Veri- 
gny.  M.  le  baron  Âbrial  a  épousé  la  fille  de 
Treilhard.  D. 

ABZAC  (  HElfSI-VElf  AWCE-AUGCSTE, 

vicomte  n'),  d'une  ancienne  famille  du 
Férigord  ,  fut  capitaine  au  régiment 
d'Auxerrois  infanterie,  et  ensuite  employé 
comme  major  aux  Iles  du  Vent.  Il  â 
épousé,  en  1777,  M11*,  de  Valmenier. 
Le  vicomte  d'Abzac  émigra  en  1799,  et 
fit  la  campagne  de  cette  année  dans  l'ar- 
mée du  duc  de  Bourbon  :  il  se  retira  en- 
suite à  Hambourg,  où  il  établit  un  ma- 
nège. M.  d'Abzac  était ,  en  1 8 1 5,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  éeuyer  de  manège  de  la 
maison  du  roi ,  ainsi  que  son  frère  cadet. 
—  Abzac  de  F.dgueyrac  et  de  Montas- 
truc  (François-Joseph,  comte  n')t  co- 
lonel d'infanterie,  est  cousin  des  précé- 
dent* ;  il  émigra  comme  eux,  en  1 791  ,  et 
lit  toutes  les  campagnes  dans  les  armées 
dès  princes  fi  ançais.  Il  rentra  en  France 
après  la  dissolu  lion  de  ces  armées ,  y 
vécut  dans  la  retraite,  et  fut  nommé  par 
le  Roi  président  de  la  cour  prevotale  du 
département  du  Lot  en  mars  1816.  — 
Le  département  de  la  Dordogne  uomma 
l'undrsMM.  uAbiax  membre  d«?lacham/» 
bre  des  députés  en  septembre  181 5. — Un 
autre  d'Abzac, de  la  même  famille, ancien 
capitaine  au  régiment  de  la  marine,  fut 
arrêté  en  1793,  et  condamné  à  mon  par 
le  tribunal  révolutionnaire.  D. 

ACFDO  (Jérôme  ) ,  avocat  espagnol, 
né  à  "Valence  en  1775,  fut  député  aux 
cort«  s  en  i><î3,  et  s'y  prononça  pour  le 
parti  des  libéraux.  Comme  il  était  connu 
pour  un  homme  aussi  éclairé  que  sage , 
on  ne  put  attribuer  cette  conduite  qu'à 
la  eninte  de  voir  s'élever  ,  sous  une  mo- 
narchie non  tempérée,  un  nouveau  favori 
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qui  fut  aussi  funeste  que  Godoy ,  dont  il 
avait  toujours  été  l'ennemi  le  plusdéclaré. 
Mais,  lors  du  retour  de  Ferdinand  VII 
en  Espagne  ,  quand  Acedo  vit  que  ses  col- 
lègues, abusant  de  leurs  pouvoirs  et  des 
principes  d'une  liberté  raisonnée  ,  por- 
taient ,  par  leur  constitution  ,  atteinte 
à  l'autorité  royale ,  il  se  démit  aussitôt 
de  ses  fonctions  ,  et  se  relira  dans  sa 
pairie  pour  y  reprendre  sa  profession 
d'avocat.  S. 

ACERBÏ  (Joseph),  né  à  Castel- 
Goffrcdo ,  dans  la  Lotnhardie  ,  quitta 
le  toit  plfternel  à  l'époque  de  l'invasion 
des  Français.  Accompagné  d'un  de  ses 
compatriotes,  M.  Bellotti,  de  Brescia , 
il  parcourut  l'Allemagne ,  le  Danemark  , 
et  passa  en  Suède  l'hiver  de  1798.  Ses 
qualités  sociales  et  quelques  talents  agréa- 
bles le  firent  accueillir  dans  les  maisons  Ira 
plus  distinguées  ;  ce  qui  le  mit  à  même 
d'acquérir  des  notions  exactes  sur  le  ca- 
ractère ,  les  moeurs  et  les  usages  des  Sué- 
dois. Il  entra  ensuite  dans  la  Finlande  , 
et ,  parvenu  à  Torneo  ,  s'associa  avec  le 
colonel  suédois  Skioldcbrand,  connu  par 
son  talent  pour  la  peinture  du  paysage  , 
dans  le  projet  d'aller  visiter  la  Laponie , 
et,  s'il  se  pouvait ,  de  pénétrer  jusqu'au 
cap  Nord.  Après  des  fatigues  et  des  obs- 
tacles sans  nombre ,  que  lui  fit  surmonter 
plus  facilement  l'idée  d'être  le  premier 
de  ses  compatriotes  qui  eût  atteint  un 
point  du  globe  si  éloigné  du  centre  de  la 
civilisation,  il  parvint,  dans  le  mois  de 
juillet  1799,  au  terme  de  son  voyage. 
Il  suivit ,  à  son  retour  ,  à  peu  près  la 
même  route.  11  se  trouvait,  en  1803  % 
à  Londres,  où  il  publia  en  anglais  la 
relation  de  son  voyage ,  sous  ce  titre  : 
Voyage  au  cap  Nord,  par  la  Suide  , 
la  Finlande  et  la  Laponie ,  dans  les 
années  1798  et  1799,  avec  celte  épi- 
graphe ,  ôùttimus  ntc  tandem  ,  nobis 
ubi  dejuit  orbis  ,  a  vol-  in  4n*  1  avec  une 
carte  et  dix-sept  gravures.  M.  Accrbi  « 
dédié  cet  ouvrage  a  son  père.  On  y  trouve 
des  observations  intéressantes  sur  la  na- 
ture cl  sur  la  société ,  sur  l'état  des  icien  - 
ces  et  des  arts,  particuliè  rement  sur  ce-, 
lni  du  dessin  en  Suède,  que  l'exposition 
publique,  qui  a  lieu  à  Stockholm  au  mois 
de  mars  de  chaque  année,  lui  fournit 
l'occasion  d'apprécier.  On  y  trouve  aussi 
des  détails  urécienx  sur  les  contrées  peu 
connues  qu  il  a  visitées  ,  et  des  incident* 
de  voyage  retracés  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Acerbi  donne  ,  sur  chacun  des 
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membres  des  académies  suédoises,  des 
notices  ou  Ton  remarque  peu  de  bien- 
Tiiilance.  Il  ne  dissimule  pas  son  aver- 
sion pour  le  clergé,  la  noblesse  et  les 
académies.  La  relation  de  son  séjour 
en  Suède  n'avait  été  écrite  que  pour 
ramasement  de  ses  amis  ;  et ,  lorsqu'il 
se  décida  à  la  faire  imprimer  ,  il  crut 
devoir  préférer  le  respect  dû  au  public 
et  à  la  vérité',  au  ménagement  de 
quelques  amours -propres.  Mais  cette 
raison-là  ne  devrait  jamais  s'appliquer 
qu'à  des  vérités  utiles  ;  et  les  vérités  dont 
nous  parlons  ne  sont  pas  de  ce  genre. 
La  dernière  moitié  du  2e.  volume  est 
remplie  par  des  Observations  générales 
sur  la  Laponie ,  où  M.  Acerbi  a  fondu 
un  traité  sur  ce  sujet ,  écrit ,  d'après  Tor- 
dre de  Christian  VII,  par  un  mission- 
naire suédois ,  Canule  Leeras  ,  qui  avait 
vécu  pendant  dix  ans  parmi  ce  peuple. 
Ce  traité ,  d'abord  publié  en  danois  par 
son  auteur  ,  traduit  ensuite  en  latin  ,  ac- 
compagné de  noies ,  par  Gunuer,  évêque 
de  Drontheim ,  et  imprimé  ainsi  à  Co  - 
ptnhague  en  1767,  était  devenu  rare. 
Il  a  été  traduit  en  anglais,  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Collection  générale 
des  voyages ,  publiée  par  F.  Pinkerton. 
L'ouvrage  d'Acerbi  est  terminé  par  des 
gravures  de  quelques  morceaux  de  mu- 
sique û noise  etlapone.  Le  stvle  de  la  rela- 
tion, distingué  par  la  clarté ,  l'élégance , 
et  quelquefois  par  l'élévation,  a  fait  sup- 
poser que  le  voyageur  avait  emprunté  le 
secours  d'un  écrivain.  On  a  dit  depuis 
que  la  rédaction  en  était  due  à  M.  'Wil- 
liam Thomson.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
relation  a  été  traduite  en  français  par 
Jos.  Lavallée  ,  3  vol.  in -8°.  ,  i8o4;  et 
la  traduction  a  été  revue  par  l'auteur 
lai-même ,  qui  se  trouvait  alors  à  Parts. 
Dans  le  même  temps  qu'il  publiait  sa  re- 
lation à  Londres,  son  compagnon  de 
voyage ,  le  colonel  Skioldebrand ,  faisait 
paraître  par  cahiers ,  à  Stockholm ,  les 
▼ne* pittoresques  des  contrées  qu'il  avait 
parcourues,  accompagnées  d'un  texte  ex- 
plicatif. Plusieurs  journaux  ayant  attri- 
bué le  Pojrage  au  cap  Nord  à  M.  de 
Saint-Morys  (  r  ov\  Saint-Morts),  une 
réclamation  de  M.  Acerbi  lui-même,  da- 
tée de  Castcl-Goffredo  ,le  10  août  1810, 
fut  insérée  dans  quelques  feuilles  d'Italie. 
Un  Allemand ,  nommé  Ruhs  ,  a  relevé , 
avec  beaucoup  de  chaleur  ,  quelques 
avortions  de  M.  Acerbi  j  il  l'a  accusé 
d'avoir  puisé  ,  dans  des  relations  sué- 
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doises,  ce  que  son  ouvrage  contient  de 
plus  intéressant.  Rk. 

ACEVEDO  (Dominique),  financier 
espagnol,  né  en  Aragon  en  1760  ,  fut 
député,  en  l8i3,  auxeortès,  où  il  sou- 
tint 1a  cause  de  Ferdinand  VII.  Mais  son 
caractère  dur  et  impérieux,  ses  menaces 
contre  ceux  qui  ne  partageaient  pas  son 
système  d'accorder  au  monarque  un  pou- 
voir illimité ,  en  irritant  tous  ses  collè- 
gues ,  les  éloignaient,  par  degrés,  des 
principes  qu'il  voulait  leur  faire  adopter. 
Ainsi,  tandis  qu'Acevedo  voulait  faire  un 
Dieu  d'un  monarque ,  par  un  excès  tout 
opposé ,  ses  adversaires  finirent  par  le 
considérer  comme  presque  moins  qu'un 
homme ,  d'après  les  maximes  et  les  or- 
donnances qu'ils  établirent  dans  leur 
constitution ,  et  que  Ferdinand  VU ,  lors 
de  son  retour  en  Espagne  ,  n'accepta  pas 
et  ne  devait  pas  accepter.  Il  parait  que 
le  roi  n'a  point  pris  en  considération 
l'ardeur  avec  laquelle  Acevedo  défen- 
dait l'autorité  royale ,  puisqu'il  est  resté 
ignoré,  et  qu'il  vit  saus  emploi  dans  un 
village  de  sa  province.  S. 

ACHAINTRE  (  N.  L.  ) ,  libraire  éta- 
lagiste à  Paris ,  connu  par  l'originalité 
de  ses  mœurs,  et  son  érudition  dans  les 
langues  anciennes,  a  donné  :  L  Mélanges 
de  Poésies,  1 80 1 ,  in-8°.  II.  En  1806,  une 
belle  édition  de  Y  Horace,  de  J.  Bond, 
in-8°.  ;  en  1810,  une  édition  de  Juuénal, 
2  vol.  in-8°.,  et  en  181  a,  une  édition  de 
Perse.  III.  En  1 8 1 3 ,  une  traduction  de 
Dictys  de  Crète  (  Voy.  les  art.  Darès  et 
Dictys  de  la  Biogr,  univ.)  IV.  Lorsde  la 
restauration,  la  Couronne  d'immortelles, 
et  le  Bouquet  de  Lys,  18 14,  in -8°.  V. 
Eu  181 5,  une  nouvelle  édition  des  Sy- 
nonymes latins ,  de  Gardin-Dumesnil , 
Paris,  Del  al  ai  n  ,  in-8°.  VI.  Evénements 
mémorables  de  l'Histoire  grecauc,  en 
latin  et  en  français,  181 5,  in-81.  VII. 
Morceaux  de  Tacite ,  latin  et  français , 
181 5,  in  12.  Toutes  ces  éditions  sout 
fort  estimées  des  savants.  D. 

ACHARD  (François-Charles),  chi- 
miste distingué ,  directeur  de  la  classe  de 
physique  de  l'académie  royale  de  Berlin , 
né  dans  cette  ville ,  le  28  avril  1 754<>  selon 
Meusel,  ou  en  1753 ,  selon  l'inscription  de 
son  portrait,  gravé  dans  le  tome  lxv  de  la 
Biblioth.  unit*.  germ.t  est  surtout  connu 
par  la  fabrication  du  sucre  de  betterave, 
qu'il  a  le  premier  exécutée  en  grand  et  avep 
succès.  Il  publia,"  en  1802  ,  des  calculs 
doul  il  résulterait  que  ses  expérience!»  à 
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cet  Card  assurent  â  la  Frmwune  écono- 
mie de  deux  million»  et  demi  de  rixda- 
Jer».  Se»  principaux  ouvrage»  ,  presque 
tous  en  allemand,  »ont  :  I.  Mémoires 
physiques  et  chimiques,  Berlin,  1780. 
II.  Leçons  de  physique  expérimental* , 
»bid.,  1791  c>2,  4  vol.  in-8°.  III.  //u- 
truction  sur  ta  préparation  du  sucre 
brut ,  *//op  e/  */e  l'eau-de-vie  de  bet- 
terave ,  ibid.,  1800,  in -8"  ,  suivie  de 
plusieurs  opuscules  sur  le  même  »ujet. 
IV.  Quelque»  ouvrage»  populaires d'agri- 
culture, et  un  tiè»  grand  nombre  de  Mé- 
moires répandu»  dans  le»  diver»  journaux 
de  physique  et  de  chimie  qui  »e  publient 
en  Allemagne.  Achard  a  concouru  â  la 
Çublication  du  Dictionnaire  de  Techno- 
logie. T 

ACHARD,  général  français,  fut  co- 
lonel du  108*.  régiment  d'infanterie, 
et  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de 
JUu»ic.  H  »V»t  distingué,  le  23  juillet 
oï»  aV  corob"âcMohilow.  Le  27  juin 
1814  ,  il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louia   et,  le  34  août,  officier  de  la  Lé- 
gion-fThooncnr.  Au  moi»  de  juin  i8i5, 
il  commandait,  paç  le»  ordre»  de  Buo- 
japartc,  dan»   le»  département»  de  la 
W.uciine  et  autre»  environnant»,  contre 
ip   troupe»    royali»te».  —  Un  autre 

1  C/i  A  *  D  '  ,JOn"n*  receveur  -  général 
du  département  de  la  Diôme  ,  le  37  avril 
I8i5,  fut  président  du  collège  électoral 
d  an  oodiWment,  par  l'ordonnance  roya- 
le du  26  juillet  suivant.  A. 

ACIIER  (  Nicolas)  ,  ancien  premier 
commis  des  finance»,  et  juge  de»  cour» 
royale,  d  Amien.  et  de  Lyon,  naquit  en 
•Picardie  ver»  1727;  il  a  donné  un  Abrégé 
des  Hommes  illustres  de  Plutarque  , 
^v«n,  1807-1 1 ,  4  vol.  m-12.  Le  premier 
volume  avait  paru  pour  la  première  foi» 
«n  .71)7.  —  AcHEt  fil»,  concilier  à  la 
cour  royale  d<  Lyon ,  fut  confirmé  dan» 
cri  emploi  par  l'ordonnance  du  Moi  du 
a5  octobre  181 5.  Ot 

A  CHER  -  MONT  -  GASCON  (*Cl*- 
mestt  d  ;  ,  né  a  Sic.  Colombe,  départe- 
ment de  l'Aude,  le  a8  décembre  1792 
lut  d'abord  cmp'oyé  au  bureau  militaire 
de  la  préfecture  de  U  Haute  -  Garonne. 
Nommé,  en  avr  I  181 '4,  lieutenant  dans 
Ja  garde  nationale  de  Toulouse,  le  mar- 
quis De.  couloubre»  le  présenta  ,  après  la 
bataille  du  10,  a  lord  Wellington  :  il 
remplit  successivement  1rs  fonctions  d'of- 
ficier d'ordonnance  près  du  général  an- 
g^if  et  de  S.  A.  fi.  le  duc  d'Angouléme, 
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quM  suivit  à  Pari* ,  et  dont  il  devint  of- 
ficier de  la  chambre.  Il  accompagna  ce 
prince  dan»  »a  campagne  du  midi,  et,  le 
33  mars  181 5,  entra  en  qualité  de  lieu- 
tenant dan»  »on  état -major  II  était  à 
l'a  flaire  du  2  avril  au  passage  de  la 
Drôme,  t'y  distingua  ,  et  reçut  le  len- 
demain la  croix  de  la  Légioud'honneur. 
Embarqué  avec  S.  A.  R.  à  Cette,  il 
passa  aussi  en  Espagne,  et  fut  chargé 
plusieurs  fois  de  dépêche»  importantes 
pour  Madrid.  Rentré  en  France  ,  le  20 
juillet  181 5,  il  .obtint,  le  même  jour, 
le  grade  de  capitaine,  et  il  se  trouve 
attaché  en  cette  qualité  â  S.A.  R.  le  duc 
d'Angouléme.  * 

A  CLOQUE  (Awoaé),  fil»  du 
fameux  brasseur  de  bière  qui,  étant  com- 
mandant de  la  garde  nationale  du  fau- 
bourg St. -Marsan,  montra  un  si  coura- 

5 eux  attachement  à  la  cau»e  de  Loui»  X  \  I 
ans  le»  premières  années  de  la  révolu- 
tion. Il  fait  valoir  lui-même  un  fonda 
de  commerce  considérable  en  vinaigre 
et  en  moutarde.  Nommé  chef  de  la 
i  l*,  légion  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ri»,  en  janvier  1814,  après  le  refus  de 
M.  de  GonlauUBuon,  il  fut  présenté  â 
l'empereur  le  23  janvier  181 4»  et  lut 
prêta  serment  de  fidélité.  Il  signa  ,  dan» 
le  courant  du  même  moi»,  Padrcww;  i 
S.  M. ,  au  nom  de»  officier»  de  la  garde 
nationale  ,  dans  laquelle  on  lisait  :  *  Par- 
w  tez  ,  Sire,  avec  sécurité  ;  que  nulle  in- 
»  quiétude  sur  le  »ort  de  ce  que  voua 
»  avex,  de  ce  que  nous  avons  de  plu» 
»  cher  ,  ne  trouble  vo»  grandes  pensées  : 
w  allez  avec  nos  enfants  et  no»  frète»  1  e- 
»  pousaer  le  féroce  ennemi  qui  ravnge 
»  nos  province»  j  fier»  du  dépôt  »acré 
h  que  vou»  remette/,  â  notre  foi ,  nom  rlé 
»  fendrons  votre  capitale  et  votre  trône 

»  contre  tous  les  genres  d'ennemis  » 

Le  6  avril,  même  année,  M.  A  cloque 
envoya  au  sénat  son  acte  d'adhésion  à 
h  déchéance  de  Buonapartc  ,  et  il  y 
ajouta  :  «  Le  sénat  et  le  gouvernement 
»  provisoire  viennent  de  couronner  leur 
»  généreuse  entreprise  en  proclamant  ce 
»  prince  dont  l'antique  race  fut  pen- 
>»  dant  800  ans  l'honneur  de  notre  pays. 
»ïrn  peuple  oifiguftiiime  que  des  mal- 
u  heur*  inouïs  n'ont  pu  abattre  ,  va  re- 
»  cou» ni  ses  droits,  que  le  despotisme 
»  du  tyran  n'avait  pu  lui  faire  oublier. 
t>  La  garrle  nationale  est  appelée  à  don- 
»  ner  â  la  France  entière  l'exemple  du 
»  dévouement  à  son  priuee  cl  à  sou  pay». 
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»  P adhère  donc  avec  empressement  à 
»  racle  constitution oel  qui  rend  le  trône 
»  de  France  à  Louis-SlanislasOLavier,  et 
»  à  ion  auguste  famille.  »  Le  roi  Louis 
XVIH  reçut  M.  Acloque ,  en  plusieurs 
occasions,  avec  une  grande  bonté;  il  le 
nomma  chevalier  de  la  Légion-d'honneur 
le  10  septembre  18 1 4  y  et  il  lui  accorda 
des  lettres  de  noblesse,  par  une  ordon- 
nance du  3t  janVier  181 5  ,  l'autorisant  à 
joindre  à  son  nom  celui  de  Saint- André. 
M.  Acloque  signa  ,  le  6  juillet  181 5  ,  la 
déclaration  par  laquelle  une  partie  des 
officiers  de  la  garde  nationale  de  Paris  ré- 
clamait la  conservation  de  la  cocande  tri- 
colore (  Voy.  Choiseul  Prarlim),  mais 
le  lendemain  il  fit  imprimer  une  proies» 
tation  contre  cette  déclaration.  Il  a  été 
nommé  officier  de  la  Légion-d'honneur 
a  la  fin  de  1 8 1 5.  —  Acloque  (  Jeau-Rap- 
tiaie),  capitaine-adjoint  à  l'état  major-gé- 
néral, fut  nommé  le  9  novembre  1 8 1 4  ) 
chevalier  de  la  Légion^l'honneur,  et ,  vers 
la  lin  du  même  mois,  envoyé  en  Pologne 
pour  faciliter  aux  prisonniers  français  leur 
retour  dans  leur  patrie.  Il  fut  employé 
en  18 16  à  Tétat-major  de  la  garde  royale; 
et  son  père,  ancien  chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  d'Amiens,  obtint  du  Roi 
des  lettres  de  noblesse.  A. 

AD  AIR  (Robert),  écuyer,  fils  d'un 
chirurgien  en  chef  de  l'armce  anglaise  ,  fut 
élevé  pour  le  barrean ,  et  ensuite  nommé 
par  le  bourg  d'Appleby  membre  de  la 
chambre  des  communes,  011  il  se  montra 
du  parti  de  l'opposition.  Le  10  février 
179'),  il  appuya  la  motion  de  M-  Gray 
contre  le  débarquement  des  troupes 
étrangères  en  Angleterre.  Le  \f\  mars, 
il  soutint  l'opinion  du  m^rac  membre, 
qui ,  en  s' élevant  contre  le  bill  d'abo- 
lition sur  le  débarquement  des  troupes 
hessoises  ,  demanda  un  bill  d'abolition 
pour  toutes  les  personnes  qui  avaient 
conseillé  à  S.  M.  d'ordonner  le  débar- 
quement des  troupes  étrangères.  Adair 
te  distingua  encore  dans  la  séance  du 
7  mars  1 796 ,  par  la  chaleur  avec  laquelle 
il  défendit  la  motion  de  M.  Witberforce 
pour  l'abolition  de  la  traite  des  nègres. 
Après  la  mort  de  Pilt  et  la  recomposi- 
tion du  ministère,  il  fut  envoyé  à  Vienne 
pour  remplacer  lord  Pagrt.  Il  y  arriva  en 
juin  1 806  ;  et  peu  de  temps  après ,  i I  eut  le 
titre  de  minisre  plénipotentiaire.  En  mai 
1807,  lors  de  la  chute  du  ministère  Fox- 
Grcnville ,  cl  de  son  remplacement  par  le 
parti  Portlaud,  Adair  lut  rappelé  de  son 
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ambassade  en  mai  1807.  Bientôt  après  son 
retour  à  Londres,  il  fut  chargé  d'une  nou- 
velle mission,  à  Coostanlinople  ;  mais  la 
révolution ,  opérée  par  Mustapha  Baïiac- 
tar,  le  força  de  rrlâcher  à  Malte;  il  se 
rendit  néanmoins  à  Cnnstantinople  peu  de 
temps  après.  Arrivé  aux  Dardanelles,  le 
commandant  lui  en  refusa  le  passage  , 
et  il  fut  obligé  de  retourner  a  Malte. 
Après  la  mort  de  Mustapha  Baîractar 
et  la  chute  de  son  parti,  Adair  retourna 
de  nouveau  à  Constanttnople ,  et  y  arriva 
le  37  janvier  1809.  Il  essuya  en  1810, 
dans  cette  ville,  une  violente  maladie, 
et  retourna  en  Angleterre  dans  la  même 
année.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Apologie 
de  la  fermeté  d'un  fflùg  (  ouvrage 
anonyme),  in-8°.  IL  Fragment  d'une 
lettre  au  très  honorable  membre  C.  J. 
Fox  ,  a  l'occasion  d'uu  écrit  récemment 
publié  par  M.  Burke,  in-8\,  1796-  M. 
iLeltre  u'u  très  honorable  membre  C.J. 
Fox  aux  électeurs  de  Westminster , 
jauvier  i7<)3  ,  in-8«. ,  180a.  —  Adair 
(  Jacques  Mackittrick  ) ,  docteur  en  mé- 
decine, l'un  des  juges  de  la  cour  du  banc 
(Im  loi  et  des  plaids- communs  à  l'île 
d  Antigoa ,  et  ensuite  aux  îles  Sous- 
le-Veut,  a  publié  divers  ouvrages  sur 
la  médecine,  et  une  Objection  sans  ré- 
plique contre  l'abolition  de  la  traite 
des  noirs  ,  in-8°.,  1789.  R. 

ADAM  (  Guillaume  ),  écuyer,  chan- 
celier, garde  du  grand  sceau,  et  con- 
seiller d'état  du  prince-régent  eu  Ecosse, 
lord  lieuteuant  du  comté  de  Kinnross, 
avocat  du  roi  et  de  la  compagnie  dés 
Indes-Orientales ,  est  fils  d'un  architecte 
de  Leilh.  On  le  destina  à  l'étude  du  droit; 
et  il  obtint  de  bonne  heure  un  siège  au 
parlement ,  où  il  fit  partie  de  la  minorité 
lors  de  Impulsion  de  M.  Wilkes.  S'étant 
attaché  ensuite  au  parti  de  lord  North  , 
il  se  trouva  offense  de  certaines  expres- 
sions dont  Fox  s'était  servi  dans  la 
chambre  des  communes  ,  et  l'appela  en 
duel  :  il  blessa  sou  adversaire.  M.  Adam 
ne  parut  point  au  parlement  pendant 
quelques-unes  des  années  antérieures  a 
1807.  Il  fut  après  celte  époque  élu  pour 
le  comté  de  Kincardine  ;  mais  à  présent 
il  a  cessé  d'en  faire  partie.  11  a  publié 
quelques-uns  des  Discours  qu'il  pro- 
nonça dans  la  chambre  des  communes  , 
entre  autres  celui  sur  la  question  des  pri- 
vilèges dan»  l'affaire  de  sir  F.  Burdett  , 
in-S>.,  1810.  A. 
ADAM  (Louis),  professeur  depiaao 
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au  conservatoire  de  musique  <lc  Pari* ,  est 
ne*  à  Miettersboltz  vers  1760.  Il  ne  doit 
presque  qu'à  lui-même ,  et  à  l'étude  réflé- 
chie ttes  ouvrages  des  grands  maîtres ,  son 
talent  pour  la  composition  et  celui  4111  le 
rend  un  des  meilleurs  pianistes  de  Paris.  Il 
i  int  dans  cette  capitale  à  Page  de  dix-sept 
ans,  et  s'y  lit  connaître  par  des  symphonies 
concertantes  pour  piano ,  harpe  et  violon , 
les  premières  de  ce  genre  que  Pou.  y  eut 
entendues.  11  entra  au  conservatoire  en 
'797  »  et  de  son  école  sont  sortis  les  vir- 
tuoses les  plus  estimés,  tels  que  Kalk- 
brenuer,  Henri  Lemoine,  M,lc.  Beck,etc. 
Les  principaux  ouvrages  d'Adam  sont  : 
I.  Une  Méthode  de  piano ,  adoptée  par 
le  conservatoire  et  par  toutes  les  écoles 
de  musique.  TI.  Onze  livres  de  Sonates. 
III.  Les  Quatuors  d'Haydn  et  de  Plcycl 
arrangés  pour  le  clavecin.  IV. Les  Délice* 
d'F.ntcrpe  et  le  Journal  d*ari.~.ttes  ita- 
liennes. V.  Une  Méthode  de  doigté. 
VI.  Un  Recueil  de  romances,  des  airs 
variés,  etc.  Ye. 

AD  AMS(  Jouit  Quinct  ),  Améri- 
cain, fils  aîné  du  célèbre  président  John 
Ad, mis  (  y oy.  Jonit  Adams  dans  la  Biog 
unit*.  ) ,  était  ministre  plénipotentiaire 
des  Etats-Unis  à  la  cour  de  Berlin ,  en 
1801  et  1 80a ,  époque  où  il  fil ,  en  Silésie, 
un  voyage  dont  il  écrivit  la  relation  dans 
des  lettres  adressées  à  son  frère  à  Phila- 
delphie. Ce  dernier,  à  la  sollicitation  de 
quelques  hommes  instruits  ,  les  publia 
successivement  dans  le  Portfolio,  jour- 
nal imprimé  n  Philadelphie.  Ou  y  trouva 
de  l'intérêt  et  de  l'instruction  sur  un 
pays  encore  peu  connu,  ainsi  qu'un 
bon  esprit  et  l'amour  de  l'ordre  et  de 
la  paix  :  le  style  en  est  facile  et  sans 
prétention.  L'auteur  s'était  surtout  atta- 
ché à  observer  Tétat  des  manufactures 
de  la  Silésie ,  qui  lui  paraissaient  offrir 
des  objets  d'un  commerce  très  avanta- 
geux pour  l'Amérique.  Il  a  consacré  un 
chapitre  à  de  courtes  notices  sur  les  plus 
célèbres  auteurs  silétiens*,  et  un  autre, 
qui  est  peut-être  le  plus  important  de 
l'ouvrage  ,  au  tableau  des  progrès  que 
l'éducation  a  faits  en  Silésie  ,  depuis  que 
le  grand  Frédéric  y  a  fondé  des  sémi- 
naircH  d'instituteurs.  On  reproche  à  l'au- 
teur d'avoir  donne  trop  peu  de  pince,  dans 
sa  relation, à  ce  qui  regarde  l'agriculture. 
Ces  lettres  oui  été  réimprimées  ensemble 
en  1  vol.  in-8°. ,  Londres ,  180^  ,  avec 
une  carte  géographique.  La  dernière  par- 
tte  dtf  l'ouvrage  comprend  une  descrip- 
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lion  géographique  ,  topngraphiqtie  et 
historique  de  la  Silésie,  u'après  les  voya- 
geurs allemands,  dont  il  relève  souvent 
les  inexactitudes.  Les  Lettres  sur  la 
Silésie  ont  été  traduites  en  français  par 
J.  Dupuy,  Paris,  1807,  in-8°.  M.  Jofler- 
son  ,  nommé  président  des  États-Unis  9 
rappela  Quincy  Adams.  Le  parti  fédéra- 
liste auquel  d  avait  été  attaché  lui  procura 
une  chaire  de  professeur  au  collège  Ha— 
ward ,  dans  la  province  de  Ma^saehusets  , 
et  le  fit  entrer  dans  le  séntt comme  député 
de  cette  province.  Il  y  siégeait  en  1 8o£. 
Adattts  abandonna  alors  le  parti  auquel 
son  père  et  lui  avaient  dû  leur  fortune  , 
et  écrivit  en  faveur  du  parti  démocra- 
tique. Le  président  l'envoya  en  Russie  , 
a\ec  le  titre  de  ministre.  Il  était  est 
18»  4  Puo  des  plénipotentiaires  des  Etats- 
Unis  près  des  puissances  européennes. 
Ahams,  nommé  au  mois  de  mars  18» 5, 
ministre  des  KtatH-Uuis  à  Londres,  ar- 
riva dans  cette  capitale  au  commence- 
ment de  juin,  et  présenta  ses  lettres  de 
créance  au  prince-régent  le  8  du  même 
mois  —  Adams,  major  généra  Ule  l'armée 
anglaise,  employé  à  l'armée  du  duc  de 
Wellington  en  18 1 5.  Ce  général,  dans 
son  rapport  sur  la  bataille  de  Waterloo  y 
le  signale  comme  un  des  officiel**  qui  se 
distinguèrent.  Il  s'est  fait  connaître  dans 
le  monde  par  un  esprit  aimable ,  cultivé  , 
et  par  la  politesse  de  ses  inauières.  R. 

AUDINGTON.  Voy.  Stdmoutii. 

A  DELON ,  médecin  à  Paris ,  né  à  Di- 
jon vert  1780,  fit  ses  études  médicales 
dans  la  capitale,  et  rédigea  quelques  ar- 
ticles relatifs  à  sa  profession ,  dans  la  Ga- 
zette de  France  et  datis  quelques  aulrrs 
journaux.  Ce  fut  lui  qui  rendit  compte, 
dans  la  Gazette  de  France  en  1808 ,  des. 
séances  publiques  dans  lesquelles  le  doc- 
teur Gall  exposa  son  système  de  l'ana- 
tomie  du  cerveau.  Les  article*  qu'il  fit 
sur  ce  sujet ,  furent  imprimés  sous  ie 
titre  d'Analyse  d'un  cours  du  docteur 
Gall ,  ou  Physiologie  et  anatomie  du 
cerveau,  tt  après  son  système,  1  vol. 
in-8°.,  Paris,  1808  (sans  nom  d'auteur, 
mais  avec  l'approbation  du  docteur  Gall, 
qui  en  revit  lui-même  les  épreuves). 
M.  Adelon  professe  aujourd'hui  à  l'école 
de  médecine  :  il  a  rédigé  plusieurs  arti- 
cles de  la  Biographie  universelle ,  entre 
autres  celui  de  Bichat,  conjointement 
avec  M.  Chaussier»  dont  il  est  l'élève  ;  il 
est  aussi  l'un  des  collaborateurs  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  médicales.  D. 


Digitized  by  Google 


A  D  E 

ADEt.UNG  (Frédéric  d'),  néàStct- 
tin,  neveu  du  célèbre  grammairien  de  ce 
nom,  et  son  continuateur  dan»  ses  re- 
cherches philologiques  ,  s'établit  à  Pé- 
tersbourg,  et  y  tut  membre  de  la  direc- 
tion du  théâtre  allemand  de  cette  capitale. 
Il  fut  ensuite  nommé  assesseur  du  collège, 
et  l'un  «les  instituteurs  des  jeunes  princes 
de  la  famille  impériale.  Depuis  ce  temps 
il  est  monté  jusqu'au  rang  de  conseiller 
d'état  ;  et  l'empereur  lui  a  donné  ta  croix 
dV  Pordre  de  Ste.-Anne  de  la  secoude 
classe.  On  connaît  de  lut ,  en  allemand  : 
I.  :Votices  et  Extraits  d'anciens  poètes 
allemands  ,  dont  les  manuscrits  sont 
passés  de  la  èibliothèuue  d'Heidelbere 
à  celle  du  Vatican  ,  Kœnigsberg ,  1796 
et  1798  ,  2  part,  in -8°.  H.  Sur  tan- 
a&inclé  de  quelques  poèmes  septen- 
trionaux ,  inséré  dans  le  tome  iv  de  la 
collection  de  Becker.  En  français ,  Rap- 
ports entre  la  langue  sanscrite  et  la 
langue  russe  ,  présentés  à  l'académie 
impériale  russe  ,  St.-Pétersbourg,  1811, 
grand  in-4°.  M.  Adelung  a  supprimé  en- 
suite cette  dissertation,  qui  a  paru  sans 
son  nom.  Il  possède  une  tris  belle  col- 
lection de  manuscrits  sur  les  différentes 
langues  de  Pu  ni  vers,  et  surtout  celles 
«le  l'Asie.  Le  fonds  de  cette  collection  a 
ét»;  ramassé  par  feu  M-  Backmcisler,  bi- 
bliothécaire de  l'académie  des  sciences  à 
Pétersbourg.  M.  Adeluiîg  a  composé 
d'après  cette  collection ,  et  av  ec  les  notices 
que  M.  de  Klaproth  lui  a  données  sur  plu- 
sieurs langues  asiatiques,  un  supplément 
pour  le  premier  volume  du  Milhridales 
de  son  oncle ,  qui  a  été  publié  récemment 
à  Berlin.  A. 

ADET  (Pierre-Auguste),  ne  à 
Nevers,le  18  mai  1763.  D'abord  élève 
d'artillerie ,  il  quitta  ensuite  le  service 
pour  se  livrer  aux  sciences,  et  fut  suc- 
cessivement chef  de  l'administration  des 
olotiies,  m-rabre  du  conseil  des  mines, 
adjoint  au  ministre  de  la  marine  d'AI- 
barade  en  1 7o3 ,  envoyé  de  la  république 
à  Genève ,  et  ministre  plénipotentiaire 
anj  Etas-Uni*  d'Amérique.  En  janvier 
«7<jfi.  d  présenta  au  congrès,  de  la  part 
de  1»  nation  française ,  un  drapeau  aux 
trois  couleurs  ,  dont  Merlin  de  Douai 
avait  fut  décréter  Fenvoi.  M.  Adct 
fut  rappelé  en  France  le  \  mars  1796; 
ftja:s  !<•  <!iieçtoire  demanda  qu'on  lui 
ciJii^rvât  si  place,  ce  qui  fut  accordé. 
ï*e  2  S  octobre  de  la  même  année  (  5  bru- 
ihiize  au  v  ) }  il  remit  au  secrétaire  des 
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Etats-Unis  une  note  officielle ,  flans  la- 
quelle il  lut  faisait  part  de  l'arrêté  du 
directoire  ,  portant  a  que  le  pavillon 
»  de  la  république  traiterait  le  pavillon 
m  neutre  comme  celui-ci  se  laisserait 
»  traiter  par  les  Anglais,  w  A  la  suite  de 
cette  déclaration  se  trouvait  un  long 
énoncé  des  griefs  imputés  au  gouverne- 
ment américain.  Les  Etats-Unis  prouva- 
ient que  le  traité  de  1778  s'opposait  for- 
mellement à  la  notification  du  directoire. 
Le  16  novembre  suivant (  a4  brumaire)  # 
M.  Adet  publia  uo  avis  par  lequel  il  fai- 
sait connaître  qu'étant  suspendu  de  ses 
fonctions  de  ministre  plénipotentiaire  » 
les  demandes  qu'on  aurait  à  faire  à  la 
république  devaient  être  dorénavant 
adressées  au  consul-général  ou  aux  con- 
suls particuliers.  Lorsqu'il  fut  revenu  en 
France  à  la  suite  de  son  rappel ,  le  nou- 
veau directoire  formé  à  la  lin  de  Tan  vu, 
le  nomma,  au  mois  de  fructidor  (août 
1 7 99),  commissaire  à  Saint-Domingue 
avec  Fréron  et  Faucbet  ;  mais  il  refusa 
cette  place.  La  révolution  du  18  brumaire 
lui  ouvrit  la  carrière  législative;  il  fut 
élu  membre  du  tribunat.  En  ventôse  an 
vi  11  (fin  de  mars  1800) ,  il  y  présenta  un 
rapport  sur  les  prises  maritimes  et  la 
course ,  dans  lequel  il  établit  que  le  droit 
de  la  diriger  par  des  règlements  devait 
appartenir  au  gouvernement  seul.  Quel- 
ques jours  après,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  des  inspecteurs,  et  se- 
crétaire le  22  novembre  1801.  Il  quitta 
ce  corps  en  mars  i8o3,  pour  passer  k 
la  préfecture  de  la  Nièvre.  M.  Adet  fut 
élu  en  juin  1809  membre  du  corps  lé- 
gislatif pour  ce  département,  où  il  jouit 
de  propriétés  considérables.  Le  22  mais, 
il  fit  hommage  au  corps  législatif,  au 
nom  de  son  collègue  Bouflfcy ,  d'un  ou- 
vrage intitulé  ,  Hecher cites  sur  Vin" 
fluence  de  l'air  ,  dajis  le  développe- 
ment ,  le  caractère  et  le  traitement  des 
maladies ,  dont  il  demanda  la  mention 
honorable  et  le  dépôt  à  la  Bibliothèque. 
M.  Adet ,  qui  était  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  depuis  plusieurs  années ,  fut 
nommé  officier  en  18 1 3.  Le  3 1  août  de 
la  même  année  il  devint  conseiller-maître 
en  la  cour  des  comptes;  et  le  10  avril 
suivant,  il  donna  ,  en  cette  qualité,  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  Buouaparte. 
A  la  fin  de  mars  même  année ,  lors  du 
retour  de  Buouaparte ,  il  fut  un  des 
signataires  de  l'adresse  qui  lui  fut  en- 
voyée au  nom  de  la  cour  des  comptes,  et 
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3 ne  plusieurs  membres  Je  cette  cour  ont 
ésavouée  ou  refusé  de  signer.  Le  ag  mai 
suivant,  il  se  réunit  à  la  députation  de  la 
ville  de  Revers,  qui  viut  présenter  ses 
félicitations  à  Buonaparle.  *I.  Adet  s'est 
beaucoup  occupé  de  chimie ,  et  il  a  pu- 
blié :  I.  Méthode  de  nomenclature  chi- 
mique proposée  par  MM.  Motveau  , 
Lavoisier ,  Dertholet  et  Fourcroy ,  1 787, 
in-8°.  Il  n'y  a  guère  de  lui,  dans  cet 
ouvrage  ,  que  le  système  de  nouveaux 
caractères  chimiques,  qu'il  avait  imagi- 
nés en  société  avec  M.  Hassenlratz ,  et 
dont  l'usage  n'a  pas  été  adopté.  II.  Esti- 
mation de  la  température  de  diffé- 
rentes latitudes,  traduit  de  l'anglais  de 
Kirwan,  1789,  in-8".  III.  Réflexions 
sur  la  doctrine  du  phlogistique  et  de 
la  décomposition  de  l'eau,  traduites  de 
l'anglais  de  J.  Pricstley,  et  suivies  d'une 
répon«e  ,  1 798 ,  in-8°.  IV.  Leçons  élé- 
mentaires de  chimie  ,  1804  »  in-8".  , 
publiées  par  ordre  du  gouvernement 
pour  l'usage  des  lycées.  M.  Adet  est  l'un 
des  collaborateurs  des  jfnnales  de  chi- 
mie. Il  a  pris  part  à  la  traduction  du 
*  Traité  de  la  théorie  et  de  la  curalion 
des  ulcères  ,  par  M.  Bell,  un  vol.  in- 12. 
Erse  h  lui  attribue  les  Contes  de  la 
chaumière ,  traduits  de  l'anglais ,  1 798 , 
in-ta.  D. 

ADIÎÉMAR  DE  LANTAGNAC  (Le 
comte  Maurice  d')  ,  né  le  1a  juin  177a 
d'une  ancienne  famille  du  Languedoc  , 
fut  du  nombre  des  pages  qui,  à  la  jour- 
née du  5  octobre  1789,  se  trouvèrent  de 
service  auprès  du  roi,  et  le  lendemain 
l'escortèrent  à  Paçjs  :  il  resta  page  jus- 
qu'au mois  de  septembre  1791,  époque  à 
laquelle  il  rejoignit  à  Cobleotz  les  princes 
frères  du  roi.  A  la  fin  de  1791 ,  il  vint  se 
ranger  sous  les  drapeaux  du  priuce  de 
Condé,  servit  d'abord  à  l'avant-garde 
dans  la  légion  de  Mirabeau ,  ensuite  dans 
Dauphin  cavalerie,  et  enfin  en  qualité 
d'ofiieier  de  la  cavalerie  noble ,  com- 
mandée par  le  duc  de  Berry.  Il  donna  , 
dans  toutes  les  occasions,  des  preuves 
de  dévouement  et  de  courage,  et  resta 
tous  les  drapeaux  du  prince  de  Condé 
jusqu'au  licenciement  de  l'armée,  le  '29 
avril  1801,  époque  à  laquelle  il  rentra 
en  France.  Le  3i  mars   1814»  il  «« 

Îirononça  en  faveur  des  Bourbons ,  et 
ùt  uu  des  premiers  à  prendre  la  co- 
carde blanche  dans  Paris.  Il  s'inscrivit 
ensuite  dans  la  garde  à  cheval ,  alla  au- 
devant  du  comte  d'Artois  à  Livri  le 
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1  o  avril ,  et  partit  pour  Bordeaux  le  len- 
demain ,  envoyé  auprès  du  duc  d'An» 
goulême  par  Monsieur.  De  retour  de 
cette  mission  ,  il  fut  fait  colonel  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Il  suivit  le  Koi  à 
Gand  ;  et  ce  prince  le  nomma  colonel  de 
la  légion  départementale  du  liaul-Hbin, 
le  a6  octobre  181 5.  D. 

ADHÉMAR  DE  CIANSA  (Joseph, 
comte  d'),  entra  au  service  en  178a  en 
qualité  de  sous-lieutenant  au  régiment 
de  Viennois,  et  fit  la  guerre  d'Amérique 
sous  les  ordres  de  Bouillé.  Emigré  eu 
1 79a ,  U  fit  la  campagne  de  celte  année 
dans  l'armée  des  princes.  Rentré  en  Fran- 
ce, il  prit  du  service  en  qualité  de  gen- 
darme d'ordonnance  à  l'époque  où  Buona- 
parle fut  reconnu  empereur  par  toutes  les 
puissances  du  Continent.  Artisan  de  sa  for- 
tune militaire,  M.  d'Adhémar  ne  dut  alors 

2u'à  son  courage  et  à  ses  talents  le  poste 
c  colonel  du  39e.  régiment  d'infanterie  , 
qu'il  occupa  jusqu'en  181 4-  H  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  37  novembre 
mé'me  année.  M.  d'Adhémar  avait  alors 
deux  fils  au  service  du  roi,  l'un  dans  *on 
régiment,  et  l'autre  dans  le  ipr.  régiment 
de  hussards.  Le  Roi  le  nomma  colonel  de 
la  légion  départementale  des  Deux- Sèvres 
en  octobre  i8l5.  D. 

ADHÉMAR  DE  COLOMBIERS  (  Aw- 
ToiwE-FRén^Ric-Louis,  comte  d1),  de 
la  même  famille  que  les  précédents,  fut 
capitaine  d'artillerie  avant  la  révolution  , 
et  continua  de  servir  à  cette  époque.  Il 
fit  deux  campagnes  dans  l'armée  du  Hhia, 
et  fut  suspendu  de  ses  fonctions,  comme 
noble,  en  1793.  M.  d'Adhémar  se  retirs 
alors  à  Anduze,  sa  patrie,  où  il  avait 
été  nommé  commandant  de  la  garde  na- 
tionale en  1701.  H  se  fixa  dans  ce  pays 
pendant  tous  Tes  orages  révolutionnaires, 
et  fut  nommé  commandant ,  pour  le  roi , 
de  la  ville  d'Anduze,  le  17  juillet  181 5. 
1J  fit  tous  ses  efforts,  pendant  l'interrè- 
gne, pour  soutenir  la  cause  des  Bour- 
bons dans  ces  contrées,  et  s'exposa  à 
de  grands  dangers,  surtout  dans  la- nuit 
du  20  au  ai  juillet,  où  les  ennemis  <le 
S.  M.  tirèrent  sur  lui  plusieurs  coups  de 
fusil  presque  à  bout  portant.  D. 

ADLER  (Jacques-George-Chr*- 
tieh  ),  savant  orientaliste  danois,  né  en 
décembre  1 756  à  Amis  dans  le  duché  de 
Sleswig ,  était  à  Rome  un  des  savants  qui 
profitèrent  delà  munificence  du  cardinal 
Borgia  pour  publier  à  ses  frais  la  des- 
cription des  pièces  les  plus  curieuses  dm 
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ton  cabinet.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
fut  nommé  en  1^83  profeaseftr  extraor- 
dinaire de  langue  syriaque ,  et ,  en  1 788 , 
professeur  de  théologie ,  à  l'université  de 
Copenhague  :  il  remplit  dans  la  même 
rifle  les  fonctions  de  pasteur  de  l'église 
allemande  de  Cbristiao-Hafen  depuis  1  ^85 
jusqu'en  1 789.  A  près  avoir  exercé  d'au  très 
fonctions  ecclésiastiques  dans  le  duché  de 
Sienrij;,  U  fut  nommé  en  1 798  prédicateur 
du  château  de  Gottorp.  Voici  ses  prin- 
cipaux ouvrages  :  I.  Recueil  de  formules 
doctes  et  île  contrats  en  Itébreu  rabbi- 
rùqueeten  allemand  y  Hambourg,  1773, 
in-fr».  Il  n'avait  pas  dix-sept  an»  quand  il 
publia  ce  livre,  dont  on  a  renouvelé  le 
frontispice  en  1 792  sous  la  rubrique  d'AI- 
tona.  II.  Judoforum  Codicis  sani  ritè 
icribendi  leges  ad  ritè  astimandos  co- 
dices  manu  script  os  antiquos ,  etc.,  ibid. , 
J779,  in-4°-  III.  Descriplio  codicum 
quorumdarn  euficorum...  in  bibliothecd 
regid  Hafniensi  ,  Altoua  ,  1780,  iu-8°. 
Ou  y  trouve  des  détails  aussi  curieux  que 
neufs  sur  la  manière  d'écrire  des  arabes. 
IV.  Muséum  euficum  Borgianum  F  eh- 
iris,  Rome,  178a  et  1792,  1  vol.  in-/|°.; 
la  a*,  partie  reparut  avec  un  supplément 
ta  i~<p.  V.  Bibliotheca  biblica  IV ur- 
tanbergici  ducis,  olim  Lorckiana ,  Al- 
tooa,  1787,  io-4°.  VI.  Piovi  T ata menti 
vtrsiones  syriacœ...  illustratœ ,  Copen- 
hague, 1789,  in -4°.  VII.  Abulfedœ 
«anales  Muslemici,  arabe  cl  latin ,  ibid. , 
1789-95,  5  vol.  in-4°.  Adlern'en  est  que 
î éditeur  -  la  version  est  de  Reiske.  VIII. 
Plusieurs  Sermons  en  allemand*,  de  cu- 
rieux morceaux  de  littérature  orientale 
dans  différent*  ouvrages  ou  Recueils  pé- 
riodiques ,  et  la  Relation  de  son  voyage 
<ieR  orne  ,  publiée  en  allemand,  Alloua, 
1783,  in-8a. ,  par  son  frère  Jean-Chris- 
tophe-George Adler  ,  magistrat  et  avo- 
cat à  Altona ,  connu  par  quelques  pro- 
ductions judiciaires  imprimées  en  aile- 
^>nd.  •  T. 

ADMYRATJLD  (  Julie»  -  Louis  ) , 
maire  de  la  commune  de  Lasaigne  en 
juin  1809,  fut  élu  par  le  sénat  membre 
du  corps -législatif  pour  le  département 
de  la  Charente-Inférieure.  Le  19  no- 
vembre 181 4»  il  prononça  un  discours 
fort  étendu  sur  les  douanes,  et  fit  une 
♦ortie  militaire  contre  le  système  du  gou- 
vernement de Buonaparte ,  qui,  donnant 
tout  aux  conquêtes ,  avait  dénaturé  les 
■*rais  éléments  de  la  prospérité  publique, 
fanant  ensuite  à  l'examen  des  disposi- 


tions du  projet  de  loi ,  M.  Admyrauid  y 
proposa  plusieurs  amendements.  Il  ob- 
tint, quelques  jours  après,  un  congé  de 
six  semaine*  pour  affaires  de  famille,  et 
ne  reparut  plus  pendant  la  sessiou.  Eu 
août  181 5,  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
*tle  la  Charente.  Celte  assemblée  le  nom- 
ma commissaire  pour  examiner  la  pro- 
position de  M.  Dugus  relativement  aux 
mines,  en  mars  1816.  D. 

ADOLPHCS(  Joa»),  ne  à  Londres, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
cette  ville,  résida  quelque  temps  à  l'Ile 
Saint-Christophe ,  avec  un  caractère  pu- 
blic ,  s'établit  à  Loudres  comme  procu- 
reur (  attorney  )  en  1790 ,  et  a  quitté 
cette  profession  depuis  pour  celle  d'avo- 
cat plaidant.  Il  a  aidé  M.  Coxe  en  pré- 
parant pour  l'impression  les  Mémoires 
de  sir  Robert  Walpole  ,  et  adonné  lui- 
même  au  public  plusieurs  ouvrages  qui 
se  recommandent,  en  général,  à  l'estime, 
par  l'intérêt  des  sujets,  l'exactitude  des 
recherches,  par  la  véracité  et  l'impartia- 
lité ,  par  le  naturel  et  la  correction  du 
style  d'ailleurs  peu  élevé,  mais  dans  les- 
quels on  chercherait  inutilement  cet  es- 
prit philosophique  et  cette  profondeur 
de  vues  qui  ont  fait  la  réputation  d'un 
petit  nombre  d'historiens.  Voici  les  titres 
de  ceux  des  ouvrages  cTAdolphus,  aux- 
quels il  a  mis  son  nom  :  I.  Mémoires  bio- 
graphiques de  la  révolution  française , 
Londres,  1799,  2  vol.  in-81.  IL  Z«  Ca- 
binet  anglais  ,  contenant  des  portraits 
de  personnages  illustres,  graves  d'après 
des  tableaux  originaux ,  avec  des  Mé  - 
moires biographiques  ,  Loudres ,  1 799 , 
a  vol.  in-4*1.  III.  Histoire  d'Angleterre , 
depuis  V avènement  du  roi  George  III , 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  de 
1783  ,  180a,  Londres ,  3  vol.  in-8*.  IV. 
Réflexions  sur  tes  causes  de  la  rupture 
actuelle  avec  ta  France ,  Londres,  i8o3, 
in  -8°.  "S  .Vue  générale  des  possessions 
intérieures  et  étrangères  de  la  couronne 
{d' Angleterre),  des  lois ,  du  commerce, 
des  revenus ,  administrations  et  autres 
établissements  tant  militaires  que  civils, 
1814 1  Londres,  4  vol.  in -8°.  Rc. 

ADORTTS  (  Don  Ahtonio)  ,  né  à  Ma-» 
drid ,  et  avocat  dans  la  même  ville.  Quand 
la  révolution  française  éclata,  il  fut  uu 
des  premiers,  parmi  les  gens  de  barreau, 
qui  en  adoptèrent  les  principes.  Ayant 
cherché  à  les  propager,  il  fut  exilé  de  Ma- 
drid en  1793.  La  mort  de  Louis  XVI  lui 
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fit  cependant  changer  d'avis,  et,  de  re- 
tour dam  la  capitale,  il  parut  avoir  re- 
noncé aux  idée»  républicaine»;  mai»  une 
injustice  que ,  dit-on ,  il  reçut  du  prince 
de  la  Paix ,  les  lui  fit  embrasser  de  nou- 
veau. Nommé*  député  aux  corttsde  1811, 
tout  en  déclamant  contre  l'usurpation  de 
Buonaparte,  il  fut  un  des  partisans  les 
plus  déclarés  d'un  gouvernement  mixte, 
c'est-à-dire,  d'un  gouvernement  dans 
lequel  le  roi  n'aurait  pas  même  eu  le  pou- 
voir de  faire  le  bien.  Il  eut  une  grande  part 
à  la  rédaction  de  la  nouvelle  constitution , 

Far  laquelle  les  cortès ,  s'assuraut  toute 
autorité,  Ferdinand  VII  devenait  un 
fantôme  de  monarque  sans  représenta* 
tion  et  sans  volonté.  Lorsque  ce  prince, 
délivré  de  son  esclavage,  attendait  à  Va- 
lençai  le  moment  propice  de  remonter 
sur  son  trône ,  Adorus ,  avec  ses  parti- 
sans, insistait  pour  qu'on  ne  le  reçut  pas 
dans  la  capitale  avant  qu'il  n'eût  prêté 
serment  d  observer  les  constitutions  : 
mais  le  parti  royal  l'ayant  emporté  , 
Adorus  disparut  tout-à-coup;  ce  qui 
donna  lieu  de  croire  que  Ferdinand  l'avait 
fait  enfermer  dans  la  tour  de  Ségovie. 
Plusieurs  antres  individus  de  ce  nom  sont 
entièrement  attachés  à  la  cause  de  Fer- 
dinand. S. 

ADRIEN,  acteur  de  l'Opéra  depuis 
1787,  s'y  distingua  par  la  noblesse  et  la 
vérité  de  soo  jeu.  Il  remplissait  les  rôles 
de  roi,  de  tyran  ,  de  grand-prêtre,  et 
toujours  à  la  satisfaction  du  public ,  sur- 
tout dans  le  rôle  d'OKdipe  à  Coloue;  mais 
un  travail  assidu  ayant  totalement  ruiné 
sa  voix,  il  s'est  vu,  quoique  jeune  en- 
core, obligé  de  quitter  la  scène.  Il  est 
aujourd'hui  le  second  chef  de  chant  de 
l'Académie  royale  de  musique.  A. 

A  D  II  Y  (  J  eAft-FÉLiriHsiME) ,  ancien 
membre  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, né  à  Vincelotte,  près  (fAuxerra, 
en  1 7/^9 ,  professa,  pendant  plusieurs  an- 
nées, la  rhétorique  au  collège  de  Troyes 
en  Champagne.  Il  était ,  à  l'époque  de  la 
révolution,  bibliothécaire  delà  Maison 
de  la  rue  Saint- Honoré,  à  Paris.  Cet  ha- 
bile professeur  a  composé,  pour  exercer 
aes  élèves,  différent*  plaidoyers  sur  des 
matères  importantes.  Le  tome  1er.  de 
Y  Estai  d'Instruction  morale ,  publié  à 
Paris  en  1 81 1 ,  renferme  l'extrait  de  ceux 
qui  ont  été  le  sujet  d'exercices  publies , 
soutenus  le  i8août  1778(^0/.  la  p.  167). 
M  Adry  fit  insérer,  en  août  et  octo- 
bre 1 78a ,  dans  le  Journal  encyclopé- 
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dique ,  la  Notice  de  quelques  ouvragés 
non  imprimés  d'Edmond  Richer  et  de 
Nicolas  Cleraangis.  Il  publia  à  Troyes , 
en  1787,  in  8°.,  un  Discours  pour  la 
distribution  des  prix  de  l'école  du  dessin 
de  la  ville  de  Troyes ,  prononcé  dans  la 
grand'salle  de  l'hôlel-de-  ville.  Depuis  la 
révolution  ,  M.  Adry  a  été  l'éditeur  de 
beaucoup  d'ouvrages  tant  anciens  que 
modernes ,  à  la  tête  desquels  il  a  placé 
des  préfaces  estimées,  ou  qu'il  a  enrichis 
tantôt  de  notes  curieuses,  tantôt  d'utiles 
suppléments  :  il  a  fourni  plusieurs  bons 
articles  au  Magasin  encyclopédique , 
entre  autres  une  Notice  sur  la  famille 
des  Elzevirs,  qui  a  été  imprimée  à  part, 
i8o15,  in  8°.;  ce  n'est  que  l'extrait  d'un 
travail  très  étendu  sur  ces  célèbres  im- 

I mmeurs,  suivi  du  catalogue  de  toutes 
eurs  éditions,  surtout  en  petit  format. 
Les  principaux  ouvrages  publiés  ou  re- 
vus depuis  1789,  par  M-  Adry,  sont: 
I.  Voyait  du  Vallon  tranquille,  par 
Charpentier,  nouvelle  édition,  avec 
une  préface  et  des  notes  servant  de  clef , 
Paris,  1796,  in- 12.  L'abbé  de  Saint-Lé- 
ger a  eu  part  à  cette  édition,  devenue  très 
rare.  II.  Pie  de  Marie  de  Haute  fort,  du- 
chesse deSchomberg,  par  une  de  ses 
amies  ,  ouvrage  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  sur  un  manuscrit  tiré  de  la 
bibliothèque  de  M.  Beaucousin,  avec 
une  préface  et  des  notes,  170^) ,  in-4**> 
III.  Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort 
tragique  tic   l  iltoria  Accorambutui  , 
duchesse  de  Rracciatio,  1800,  in-4°* 
Ces  deux  ouvrages,  sortis  des  presses 
d'une  imprimerie  particulière ,  ont  été 
tirés  à  petit  nombre ,  et  sont  par  con- 
séquent très  rares.  Le  savant  éditeur  les 
a  réunis  sous  ce  titre  :  Histoire  de  I  Lit- 
ton a  Accoramhona*  duchesse  de  Brac- 
ciano ,  avec  la   Vie  de  madame,  de 
Haute  fort ,  duchesse  de  à'chomberg, 
etc.,  seconde  édition,  Paris,  Auge  Clo, 
1807,  in  ix  IV.  JVotice  sur  Boccace , 
traduite  en  partie  de  l'italien  de  Tira- 
boschi ,  en  tête  de  la  traduction  <les 
Nouvelles  de  J.  Boccace ,  par  Mira- 
beau ,  Paris,  Duprat,  180a,  4  in«8°., 
ou  8  vol.  in-18  :  on  a  tiré  séparément 
des  exemplaires  de  l'édition  in-8*>.  V. 
Histoire  du  vicomte  de  Turenne ,  par 
l'abbé  Raguenet  ,  avec  une  addition, 
intéressante  ,  Paris,  Barbou ,  1806,  in- 
ix  VI.  les  Fables  de  La  Fontaine  , 
édition  revue  avec  soin ,  avec  la  fie 
de  V auteur ,  et  suivie  d'un  Vocabs*- 
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lairt  qui  tiendra  lieu  de  notes,  Paris, 
Barbou,  1806,  in- 12.  Il  a  été  tiré  sépa- 
rément des  exemplaires  du  V ocabulaire. 
VII.  Dictionnaire  des  jeux  de  l'enfance 
et  de  la  jeunesse  ,  chez  tous  les  peu- 
ples,  Paris  ,  Barbou  ,  1807  ,  in-12,  avec 
fig.  VIII.  Phcedri  fabula;  cum  notis  et 
emendalionibus  rr.  Jos.  Desbillons , 
tertia  editià  cui  accessere  adnotationes 
gallicœ,  Paris,  Duprat,  1807,  in-ia. 
IX.  La  Princesse  de  Clèves ,  suivie  des 
Lettres  à  Mme.  la  marquise  de  ***  sur 
ce  roman ,  et  de  la  Comtesse  de  Tende , 
Paris,  Duprat,  1807,2  vol.  in  12,  avec  une 
préface  très  instructive.  X.  Notice  sur 
le  collège  de  Juilljr ,  Paris ,  1807 ,  in-8°. 
de  32  pag.  Cette  notice,  réimprimée  avec 
des  augmentation*  en  1816,  doitfaire  par- 
tie de  la  préface  du  Traité  inédit  des  Étu- 
des ,  du  P.  Houbigant,  ouvrage  que  fau- 
teur a  l'intention  de  publier,  et  qui ,  par 
ses  accessoires ,  offrira ,  d'une  manière 
purement  historique ,  un  parallèle  de  la 
manière  d'enseigner  ,  qui  était  suivie 
dans  l'Oratoire  ,  chez  les  jésuites,  dans 
les  écoles  de  Port-Royal ,  et  dans  l'uni- 
versité. XI •   Lettre  de  Ouintus  Ci- 
céron  à  Marcus  Tullius  sur  la  demande 
du  consulat ,  traduite ,  pour  la  première 
fois,  à  la  fin  de  la  sixième  édition  des 
Livres  de  Cicéron,  delà  Vieillesse ,  etc. , 
traduits  par  M.  de  Barrett,  Paris.  Delalain, 
1809,  m- 12  :  k  traduction  de  cette  lettre 
était  achevée  avant  180a.  M.  Eusèbe  Sal- 
verte  en  a  publié  une  nouvelle  dans  le  Ma- 
sas  in  encyclopédique  { mai  1806  ).  XII. 
notice  sur  la  Vie  et  les  ouvrages  de  M. 
de  Sacy,  de  l'Académie  française,  eh  tête 
d'une  nouvelle  édition  de  la  Traduction 
des  Lettres  et  du  Panégyrique  de  Pline , 
Paris,   1806,  3  vol.  in- 12.  XIII.  Les 
Aventures  de  Télémaque ,  par  M.  de 
Fénélon  ,  nouvelle  édition  ,  collation- 
née  sur  les  manuscrits  et  imprimés , 
augmentée  d'un  Précis  de  la  Vie  de  Fé- 
nélon, des  principales  variantes,  d'une 
liste  raisonnéc  des  éditions  qui  ont  paru 
jusqu'à  ce  jour ,  et  d  une  table  des  ma- 
tières, Paris,  Duprat,  181 1,  a  vol.  in- 
8". ,  avec  fig.  Cette  édition  est  estimée. 
*  Tout  le  monde  sait,  dit  M.  Adry,  dans 
»  sa  liste  des  éditions  de  ce  livre,  et  sous 
»  la  date  de  1719, que  les  remarques  sa- 
»  tiriques  ,  pour  l'intelligence   de  ce 
«  poème  allégorique,  sont  d'Henri -Phi- 
»  lippe  de  Limiers,  dont  tous  les  ouvsjtges 
»  soot   si  justement  méprisés.  »  Nous 
toutous  que  cette  anecdoU  toit  aussi 
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connue  que  le  prétend  M.  Adry  :  elle 
était  ensevelie  dans  le  Ier.  vol.  des  Mé- 
moires littéraires  de  Bruys.  M.  Barbier 
l'en  tira,  en  1809,  pour  la  reproduire 
daus  le  3e.  vol.  de  son  Dictionnaire  des 
anonymes  mais ,  en  relisant  a>  ec  at- 
tention la  Notice  des  éditions  de  Télé- 
maque,  qui  se  trouve  dans  le  tome  xix. 
de  la  Bibliothèque  britannique ,  il  a  dû 
se  convaincre  que  le  véritable  auteur  des 
Remarques  satiriques  était  le  fameux 
Jean- Armand  du  Bourdieu  ,  ministre 
protestant,  qui  les  inséra  ,  en  1718,  dan* 
une  édition  de  Télémaque  ,  faiie  à  Lon- 
dres :  il  est  possible  que  ce  soit  Limiers 
qui  ait  dirigé  l'édition  d'Amsterdam, 
1719.  Du  Bourdieu  est  connu  par  quel- 
ques ouvrages,  et  surtout  par  un  discours 
véhément  contre  Louis  XIV,  sous  ce 
titre  :  L'Orgueil  de  Nebucadnelzar , 
abattu  de  la  main  de  Dieu,  etc.,  Ams- 
terdam, 1707,  in-8>.  XIV.  Examen  des 
nouvelles  fables  de  Phèdre ,  Paris 
Egron,  181  a,  in-i2,où  leur  authenticité 
est  révoquée  en  doute.  M.  Adry  a  encore 
en  manuscrit  :  i°.  Un  travail  fort  étendu 

sur  les  A na  et  Mélanges  littéraires.  

2°.  Des  Recherches  considérables  sur  les 

fabulistes  anciens  et  modernes  3°.  La 

Traduction  de  l'ouvrage  deHumfrey  Ho- 
dy,  intitulé ,  Disserlationes  de  Grœcis  il- 
lustribusy  etc.  —  4°-  Histoire  littéraire  de 
Port-RoyaL  Cet  ouvrage  sera  d'un  grand 
intérêt,  si  Ton  en  juge  par  les  talents  de 
quelques  élèves  sortis  des  écoles  de  Port- 
Koyal ,  et  par  les  Méthodes  diverses  des 
habiles  instituteurs,  lesquelles  tiennent 
encore  aujourd'hui  le  premier  rang  parmi 
les  productions  de  ce  genre.  —  5».  Une 
Vie  du  P.  Malebranche ,  rédigée  sur  des 
mémoires  authentiques.  Le  célèbre  père 
André,  jésuite,  a  laissé  une  Vie  du  même 
auteur  faite  d'après  les  mêmes  mémoires; 
elle  devait  être  publiée  dans  ces  derniers 
temps  par  feu  M.  l'abbé  Hemey  d'Au- 
berive.  Il  est  à  désirer  que  le  manuscrit 
qu'il  en  possédait,  tombe  dans  des  mains 
fidèles.  Si  l'on  se  permet  de  l'altérer  ,  le 
travaU  de  M.  Adry  servira  tôt  ou  tard 
à  faire  reconnaître  l'imposture.  E. 

AFFRY  (Le  comte  d'),  çeiit-fils  du 
colonel  de3  gardes-suisses  qui  mourut  à 
Paris  en  1793,  était  lieutenant  dans  les 
gardes -suisses  à  l'époque  du  10  août 
1792.  Il  ne  se  trouva  point  au  combat 
qui  eut  lieu  dans  cette  journée  ,  étant 
alors  en  Normandie  avec  un  détache- 
ment du  même  corps.  Devenu  «oleusl 

2 


Digitized  by  Google 


i8  A  G  A 

d'un  des  régiments  suisses  au  service  île 
France  sous  le  gouvernement  impérial , 
H  fit  la  campagne  de  Russie  en  et 
fut  nommé  oflieier  de  la  Légton-d'hou- 
neur  après  le  conduit  de  Smoli  nsk.  Re- 
venu en  France  nprès  le  rétablissement 
des  Bourbon»  ,  il  lut  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  par  le  Roi  le  5  septembre 

1814,  et  commandant  de  la  Légioti- 
d'honneur  par  Monsieur,  le  17  mars 

18 1 5.  Le  comte  d'Aflry  commandait  alors 
à  Paris  un  corps  d'infanterie  ,  composé 
de  plusieurs  régiments  suisses  qui  annon- 
cèrent les  meilleures  dispositions  pour  la 
défense  de  Louis  XVIII.  Le  ai  du  môme 
mois,  Buonaparte  lui  ayant  fait  dire  qu'il 
passerait  ce  corps  en  revue,  M.  d'AUVy 
répondit  :  «  Je  ferai  mon  devoir.  »  Le 
même  jour  il  assembla  sa  troupe,  et  il 
lui  demanda  quelle  conduite  il  devait 
tenir.  Officiers  et  soldats  s'écrièrent  : 
«  Celle  que  prescrit  le  devoir.  »  Le  aa, 
Buonaparte  ne  voyant  pas  les  Suisses 
dans  les  rang*,  envoya  au  colonel  Tordre 
de  les  amener  sur- le-cbamp  nu  Carrou- 
sel. M.  d'Aflry  répondit  qu'il  ne  recon- 
naissait d'ordre  que  du  Roi.  Après  la 
revue,  Buonaparte  fit  inviter  le  colonel  à 
monter  au  château.  Cet  officier  s'y  rendit, 
et  il  répondit  avec  la  même  fermeté  aux 
interpellations  qui  lui  furent  adressées 
eu  présence  d'un  nombreux  état-ma- 
jor. Buonaparte  n'osa  pas  répliquer  ; 
et  M.  d'Aflry  resta  libre.  Il  se  rendit  en 
Suisse,  où  il  fut  employé  comme  maré- 
chal-de -camp.  Il  commandait  à  Baie 
dans  le  mois  de  juin  ,  lorsque  cette  ville 
fut  bombardée  par  la  forteresse  d'Hu- 
tiingue.  (  Voy-  Barbaxkgre.)  Le  comte 
d'Aflry  pénétra  ensuite  en  France  avec 
son  corps  d'armée,  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  Bachman ,  et  il  occupa 
Fontarlicrj  le  fort  de  Joux,  etc.  Ce  fut 
à  cette  époque  que  l'archiduc  Jeau  lut 
fit  remettre,  de  la  part  de  l'empereur  , 
la  petite  croix  de  l'ordre  de  Saint-Léo- 
pold,  pour  les  services  qu'il  avai^  rendus 
aux  troupes  autrichiennes  lors  du  passage 
du  Rhin.  U. 

AGAll ,  ministre  des  finances  du  roi 
Murât,  fut  administrateur  -  général  du 
grand-duché  de  Berg,  «lès  que  Buona- 
parte eut  donné  cette  souveraineté  à  son 
beau-frère.  Très  avancé  dans  la  confiance 
du  nouveau  souverain,  Agar  dirigea  à 
la  fois  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion, établit  de  nouveaux  impôts,  et  lit 
si  bien  .  que  la  fortune  de  son  protec- 
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teur  et  la  sienne  s'en  trouvèrent  fort 
augmentées.  Lorsque  Murât  devint  roi. 
de  Naples,  Agar  l'accompagna  encore 
dans  ce  pays;  il  en  fut  le  ministre  des 
finances,  et  il  occupa  cette  place  jusqu'à 
la  chute  de  Murât,  en  181 5.  On  sait  ■ 
qu'Agar  a  dirigé  les  finances  du  royaume 
de  tSaples  d'après  les  mêmes  principes 
que  celles  du  grand-duché  de  Berg.  Mu- 
ral eu  avait  lait  son  confident  le  plus 
intime;  il  ne  pouvait  se  passer  de  lui  un 
seul  instant ,  et  il  l'associait  à  toutes  les 
parties  du  gouvernement.  D. 

AGIER  ,  lieutenant-général  de  la  sé- 
néchaussée du  Poitou  ,  et  procureur  du 
Roi  à  Saint- Maixent,  fut,  en  1780,  dé- 
puté du  tiers  état  aux  états-généraux,  où 
il  se  fit  remarquer  par  sa  modération  et 
ses  travaux  assidus  dans  les  comités.  11 
monta  rarement  à  la  tribune,  et  n'y  parue 
le  plus  souvent  que  pour  des  objets  qui 
intéressaient  sa  province.  Il  figura  tou- 
jours parmi  les  anus  du  Roi,  quoiqu'il  se 
montrât  favorable  à  quelques  change- 
ments, tels  que  la  suppression  de  plu- 
sieurs ordres  monastiques.  Il  vota  aussi 
pour  que  les  paroisses  fussent  désignées 
sous  le  nom  de  communes.  M.  Agier 
partagea  encore  l'opinion  de  ceux  qui 
voulaient  que  les  officiers  municipaux  no 
fussent  pas  soumis  à  la  responsabilité.  Il 
fut  un  des  premiers  qui  s'opposèrent  à  la 
mise  en  jugement  du  Roi  à  son  retour 
de  Varennes.  Nommé  aux  fonctions  de 
membre  de  la  cour  de  cassation  quand 
l'assemblée  constituante  termina  sa  ses- 
sion ,  il  refusa  cette  place ,  et  rentra  dan» 
sa  province  ,  où  il  déploya  beaucoup 
d'énergie  contre  les  révolutionnaires  , 
surtout  pendant  l'année  I7f)3,  époque  à 
laquelle  il  fut  incarcéré.  Les  premiers 
orages  de  la  révolution  passés ,  il  fut 
nommé  commissaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  civil  de  Niort.  Il  est 
actuellement  procureur  du  Roi  près  la 
cour  royale  de  cette  ville,  et  membre 
du  collège  électoral  du  département  des 
Deux-Sèvres.  Y. 

AGIER  (  Jeàn-1'if.rre  ) ,  cousiu-£er- 
main  du  précédent,  jurisconsulte,  ne  à 
Faris,  député  suppléant  de  cette  ville  à 
rassemblée  nationale,  membre  de  la 
commune  en  1789,  et  nommé  à  son  co- 
mité des  recherches  le  18  novembre  de 
la  m£me  année.  Il  fut  chargé  «  de  pour— 
»  suivie  les  auteurs  et  complices 
»  conspirations  des  i3  et  14  juillet  de  la 
1»  cour  contre  le  peuple ,  et  des  5  et  6  oc* 
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»  tobre  d'une  faction  contre  la  cour.  » 
Dans  le  rapport  qu'il  présenta  en  décem- 
bre à  la  commune  sur  ces  divers  événe- 
ments, il  avança  la  maxime  m  que  les 
u  ordres  du  roi  ne  pouvaient  servir  d'ex- 
a  cusc  aux  exécuteurs  de  commande* 
»  tnents  tyranuiques.  »  Le  a3  décembre 
i;<jo  ,  il  fit ,  au  nom  de  ce  même  comité, 
uu  rapport  par  lequel  il  annonçait  que 
les  dépenses  avaient  été  peu  considéra- 
bles, parce  qu'on  n'avait  paseu  occasion 
de  donner  aux  dénonciateurs  les  sommes 
qu'on  avait  été  autorisé  à  leur  distribuer. 
Le  3 1  du  même  mois,  il  fut  élu  juge  du 
second  arrondissement  de  Paris.  Il  lit,  à 
la  fin  de  1791 ,  un  voyage  a  Londres,  où 
il  assista  a  uue  séance  de  la  société  révo- 
lutionnaire. U  avait  été ,  au  milieu  de  la 
même  année ,  l'un  des  candidats  désignés 
pour  la  place  de  gouverneur  du  priuce 
royal.  Au  mois  de  janvier  1795  ,  séance 
du  19  nivôse  an  111,  on  le  nomma  prési- 
dent du  tribunal  révolutionnaire,  à  la 
place  de  Mouricault;  et  ce  fut  sous  sa 
présidence  que  l'ouquier-Thaiuv  ille  et 
Sr»  complices  furent  condamnés  à  mort. 
Désigné  comme  baut-juré  pour  la  haute- 
tour  nationale  convoquée  à  Vendôme 
*n  1-97  ,  il  se  récusa  comme  inscrit 
par  les  prévenus  sur  une  liste  de  pros- 
cription. Cette  récusation  ,  dictée  par 
la  modération  et  la  délicatesse,  ne  fut 
point  admise.  Tin  arrêté  consulaire,  du 
j-4  germinal  an  vin  (avril  1800),  porta 
M-  Agier  à  la  place  de  président  du  tri- 
bunal criminel  de  Paris ,  qu'il  refusa  : 
il  accepta ,  depuis,  le*  fonctions  de  juge 
au  tribunal  d'appel ,  dont  d  a  été  vice-pre- 
sideot.  Ce  fut  M.  Agier  qui  installa  la 
cour  prévôtale  de  Paris  eu  janvier  i8tt>. 
Il  prononça  à  celte  occasion  un  discours 
terminé  par  la  phrase  suivante  :  «  Fasse 
»  le  ciel ,  Messieurs,  que  par  vos  cons- 
*•  tants  efforts  et  par  le  concours  des  bous 
citoyens ,  par  le  retour  de  l'ordre ,  par 
u  l'abjuration  de  tous  les  partis,  par  une 
»  réunion  franche  et  cordiale  autour  de 

*  l'excellent  roi  que  la  Providence  nous 
-o  a  rendu  ,  et  de  la  charte  salutaire  qu'il 
>  nous  a  donnée,  ce  qui  a  paru  néces- 

*  saîre  cesse  de  l'être  ,  et  que  votre  ma- 
»  gistrature  ne  dure  même  pas  jusqu'au 
»  terme  qui  lui  est  fixé  !  c'est  le  vœu  du 
m  législateur,  c'est  le  vôtre  et  celui  de 
f  tous  les  gens  de  bien,  »  M.  Agier  a  été 
nommé  par  le  Roi  chevalier  de  la  Légion- 
d  honneur-.  On  a  de  lui  :  I.  Vues  sur larér 
formation  des  L»i%  civiles,  1793,  in-3". 
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II.  Du  mariage  dans  ses  rapports  auto 
les  lots  françaises  ,  1801  ,  u  vol.  in-tf». 

III.  Le  Jurisconsulte  national.  I V .  Une 
traducu  des  psaumes  de  David  ,3  voL 
in-8».  Y. 

AGIER,  cousin  du  précédent,  et  lits 
de  M.  Agier,  procureur  du  roi  près  la 
cour  royale  de  Niort  (  Voy.  ci-dessus), 
suivait  les  cours  de  l'académie  de  légis- 
lation de  Paris,  lors  du  procès  de  Mo- 
reau.  Apprenant  que  le  jeune  Troche, 
implique  dans  la  conspiration  contre 
Buonaparte ,  était  sans  défenseur ,  il  se 
chargea  de  plaider  sa  cause  ,  et  sauva 
non-seulement  Troche  fils,  mais  encore 
Troche  père  ,  de  la  cause  duquel  il  n'était 
point  chargé.  En  idoS,  présenté  par  la 
cour  d'appel  de  Poitiers  et  par  celle  de 
Paris  comme  candidat  à  une  place  de 
conseiller- auditeur,  il  fut  nommé  à  la 
cour  de  Paris  Au  milieu  de  Tannée  1810, 
il  devint  substitut  du  procureur-général, 
et  fut  chargé  d'une  partie  du  service  des 
audiences  des  assises  et  des  appels  de 
police  correctionnelle.  Le  i*'r.  avril  181 4» 
d  se  fit  remarquer  à  la  tête  d'uu  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  parcouraient 
les  rues  de  Paris  avec  dis  drapeaux 
blancs.  Lorsque  cette  fouie  arriva  à 
la  place  Louis  XV  sur  l'endroit  où 
Louis  X\I  avait  péri,  M.  Agier  arrêta 
la  colonne,  et  s'écria  :  genoux ,  Mes- 
sieurs* sur  cette  place  où  l<ouu  XVI 
fut  rendu  à  la  vie  immortelle  !  A  ge- 
noux devant  Dieu,  qui  seul  a  pu  pro- 
duire le  miracle  de  notre  délivrance  l 
Au  mnis  de  mars  i8>5,  M.  Agier  fit, 
dans  l'allaire  de  Méhée  contre  Gueilier  , 
un  réquisitoire  remarquable  par  son 
énergie.  Peu  de  jours  après  ,  il  fut 
nommé  capitaine  d'une  compagnie  d  j 
volontaires  royaux.  Après  le  retour  de 
Buonaparte,  il  s'opposa  à  l'adresse  qu'il 
était  question  de  lui  envoyer  j  et ,  le 
premier  de  son  corps ,  il  refusa  de  don- 
ner son  adhésion  à  l'acte  additionnel. 
Au  mois  d'août  suivant,  il  fut  nommé 
candidat  à  la  chambre  des  députés  par  le 
collège  d'arrondissement  de  Sceaux,  où  il 
se  prononça  avec  énergie  contre  de  mau- 
vais choix  proposés  au  Roi  par  des  intri- 
gants. Nommé,  par  ce  même  collège, 
président  de  la  députatiou  chargée  de 
présenter  une  adresse  au  lîoi ,  il  dit  à 
ce  prince  :  «  Pour  rendre  à  V.  M.  la 
»  pensée  du  collège  ,  uous  lut  dirons 
w  que,  pour  tous  ses  membres,  l'autel 
j»  de  la  patrie  est  sur  les  inarches  du 
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»  trône  »  Quelques  individu» ,  cou- 
vaincus  d'avoir  proféré  des  cris  séditieux , 
ayant  été  arrêtés  et  traduits  à  la  cour 
d'assises  pendant  le  mois  d'août  i<ti5, 
M.  Agier  prononça  à  cette  occasion  des 
discours  qui  furent  reproduits  dans  les 
journaux,  et  reçurent  les  suffrages  de 
tous  les  amis  du  Roi  II  était  au  commen- 
cement de  1816  président  de  la  société 
des  francs  Régénérés  qui  fut  dissoute  par 
ordre  du  garde-des-sceaux.  "Y. 

AGOULT  fLe  vicomte  Antoine- 
Jean  d'),  de  l  ancienne  famille  de  Pro- 
vence de  ce  nom,  entra  au  service  comme 
mousquetaire  en  1768  ,  fut  nommé  sous- 
lieutenant  des  gardes-du -corps  le  3o  mars 
1781,  aide-major,  mestre-de- c nnp  en 
1783,  et  commandeur  de  St. -La/are  eu 
1787.  Il  émigra  en  1791 ,  fit  la  campagne 
de  1793  dans  l'armée  des  princes,  et  re- 
joignit le  Roi  à  Véronne ,  d'où  il  eut  l'hon- 
neur d'accompagner  S.  M. ,  se  rendant 
par  le  Mont-St.-Gothard  à  l'armée  de 
Coudée  en  Brisgaw.  Depuis  cette  époque, 
M.  d'Agoult  a  suivi  le  Roi  en  Allemagne, 
en  Russie  et  en  Angleterre  \  et  il  n'est 
rentré  en  France  qu'avec  ce  prince  en 
i8i4-  H  fut  nommé  premier  écuyer  de 
Madame,  duchesse  d'Angoulémc  ,  peu 
de  temps  après  son  retour ,  puis  Iieute-  ' 
nant-général  et  commandeur  de  Saint- 
Louis.  Depuis  ce  temps ,  le  vicomte 
d'Agoult  a  constamment  suivi  cette  prin- 
cesse dans  tes  voyages  à  Bordeaux ,  en 
Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas.  D. 

AGOULT  (Le  comte  Antoine  n'), 
de  la  mÊrae  famille,  fut  nommé  sotis- 
lieutcnautde  cavalerie  en  1763,  capitaine 
en  1 769 ,  sous-lieutenant  des  gardes-du- 
corps  le  i5  février  1784»  et  mestre-de- 
camp  le  3o  mars  1 788.  En  1 789 ,  il  fut 
député  de  la  noblesse  du  Dauphiné  aux 
états-généraux,  et  passa  l'un  des  pre- 
miers, le  32  juin,  à  la  chambre  du  tiers. 
C'est  à  tort  que  l'on  a  fait  un  reproche 
de  cette  démarche  à  M.  d'Agoult  ;  son 
mandat  était  impératif  à  cet  égard.  Il 
signa  la  protestation  du  19  juin  179°» 
concernant  la  noblesse,  et  celle  du  o  oc- 
tobre, sur  le  rapport  de  la  procédure 
du  Chatelet.  Le  comte  d'Agoult  rejoi- 
gnit depuis  les  gardes -du -corps  à  Co- 
blentz ,  servit  avec  eux ,  et  passa  en 
1795  à  l'armée  de  Condé,  dont  il  suivit 
le  sort.  Il  fut  fait  maréchal -de-camp  en 
j  797,  et  fit  encore  les  campagnes  de  1 799, 
1800  et  1801,  en  qualité  de  capitaine 
d'une  compagnie  noble  soui  les  ordre» 
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de  Mgr.  le  duc  d'Angouléme.  En  1800, 
le  comte  d'Agoult  couvrit,  avec  un  gros 
détachement  de  cavalerie  qu'il  comman- 
dait ,  la  droite  de  l'armée  de  Condé  dans 
la  retraite  de  Rotimann  à  Léoben ,  en 
prenant  des  positions  à  Admont,  Al* 
tenmark  et  St. -Gai le.  Il  ne  quitta  cette 
armée  qu'au  dernier  licenciement  II 
rejoignit  le  Roi  en  1814  à  Paris,  et  il 
fut  fait  alors  aide  major -général  des 
gardes-du- corps.  M.  d'Agoult  se  trou- 
vait en  Dauphiné  lors  du  débarquement 
de  Buonaparte  en  181 5  :  il  se  rendit  aus- 
sitôt à  Grenoble,  offrit  au  général  Mar- 
chand ses  services  et  ceux  de  beaucoup 
de  royalistes  qui  demandaient  à  être  mis 
dans  les  rangs  de  la  garnison  pour  stimu- 
ler les  soldats  et  défendre  la  ville;  sur  le 
refus  de  ce  général,  et  voyant  cette  ville 
perdue  et  saus  défense,  il  partitpourLvou 
avec  plusieurs  jeunes  gens  dévoués  au  Roi , 
et  rendit  compte  à  Monsieur  de  ce  qui 
venait  de  se  passer  à  Grenoble.  Monsieur 
n'ayant  pas  besoin  de  ses  services,  il  se 
rendit  à  Paris.  Arrivé  dans  cette  ville  ,  il 
reprit  son  service  d'aide-major-général ,  et 
il  accompagna  les  princes  jusqu'à  Arraeo- 
tières.  II  continua  ses  fonctions  d'aide-ma- 
jer-général  lors  du  retour  du  Roi  en  juillet 
181 5,  et  fut  appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  de  Labédoyère. — M.  o'Acoul  r, 
évêque  de  Pamiers,  est  frère  du  vicomte. 
On  lut  attribue  un  Mémoire  in>4°.  publié 
en  18 16  sous  ce  titre  :  Eclaircissement 
sur  le  projet  de  banque  nationale  ,  r.t 
Réponse  aux  objections  faites  contre  ce 
projet.  Ce  mémoire,  rédigé  depuis  long- 
temps, avait  été  présente  à  Louis  XV  I  ; 
et  M.  d'Agoult  n'y  a  fait  que  quelques 
modifications  devenues  nécessaires  par  iea 
circonstances.  D. 

AGUESSEAU  (Henri  Caroin  Jeatv- 
Baptiste  de  Fresnes  d'),  descendant 
du  célèbre  chancelier,  était,  avant  la 
révolution  ,  conseiller  d'état ,  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris  ,  prévôt  % 
maître  des  cérémonies ,  et  depuis  1 783 
grand-officier  commandeur.  Il  fut ,  en 
1789,  député  de  la  noblesse  du  bailliap*» 
de  Meauxaux  états-généraux,  et  se  réunit 
un  des  premiers  de  cet  ordre  à  celui  des 
communes.  Il  donna  sa  démission  au  mois 
de  juin  1790,  et  fut  remplacé  par  M.  Dn  - 
buat.  Chabot  l'accusa ,  le  4  juin  1793  ,  de 
tenir  chez  lui  des  conciliabules  secrets , 
et  de  prendre  part  aux  manoeuvres  du 
parti  royaliste  pour  dissoudre  l'assem- 
blée. Après  le  18  brumaire ,  il  fut  appelé 
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aux  fonctions  de  président  du  tribunal  les  autorités  par  le  despotisme  conven- 
d  appel  de  Paris.  Le  4  juillet  1800  (mes-  tionnel.  En  179^  lors  de  la  condamnation 
«idor  an  vin  ) ,  ce  magistrat  présenta  au  d'Hébert  et  de  Danton ,  et  vers  l'époque 
premier  consul  Buonaparte  les  hommages  de  la  fête  de  l'Etre- Suprême,  il  publia 
de  son  corps ,  et  lui  adressa  un  discours  une  proclamation  fort  remarquable  par 
de  félicitation  sur  ses  succès  eu  Italie.  Le  la  violence  des  sentiments  révolu lion- 
1er.  janvier  i8o3 ,  il  fut  nommé  ministre  naites,  et  qui  fut  imprimée  dans  les  jour- 
plcmpotentiaire  de  la  république  fian-  naux  du  temps.  En  1800,  M.  Aignan 
çaise  auprès  du  gouvernement  danois,  fut  secrétaire  particulier  de  M.  de  Luçay, 
Revenu  a  Paris  en  i8o5,  il  fut  appelé  au  préfet  du  Cher.  Il  lui  resta  attaché  eu 
sénat-conservateur  par  le  département  la  même  qualité  lorsque  ce  dernier  fut 
de  Seiue-et-Marne,  en  1808,  et  ensuite  nommé  préfet  du  palais  de  Napoléon, 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'hou-  Cet  emploi  valut  à  M.  Aignan  la  con- 
neur  et  comte  de  l'empire.  Le  Roi  fa  naissance  du  grand-maître  des  cérémo- 
nommépair  de  France,  et  commandeur  nies,  le  comte  de  Ségur,  dont  la  pro- 
de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  i8i4-Lei3  tection  lui  procura,  en  1808,  la  plaça 
septembre  181 5,  il  fut  chargé  en  cette  d'aide-des-cérémonies.  Il  se  mit  sur  les 
qualité,  avec  M.  Desèze ,  de  la  présenta-  rangs  pendant  plusieurs  années  pour 
tion  des  ordres  de  St.-Michel  et  du  St.-  l'académie  française,  et  fut  enfin  nommé 
Esprit  que  S.  M.  venait  de  conférer  aux  au  commencement  de  i8i4  à  la  place  de 
souverains  alliés.  M.  d'Aguesseauestdcl'a-  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Ses  titres  à 
cadémie  française,  et  il  a  été  conservé,  par  un  pareil  honneur  avaient  été  vivement 
l'ordonnance  du  Roi  du  ai  mars  1816.  Le  contestés;  son  élection  excita  de  violentes 
comte  de  Ségur  est  son  beau-frère.    D.  réclamations.  Son  discours  de  réception, 
AHMED  ,  bey  de  Solyraan,  réfugié  à  prononcé  le  18  mai  i8t5,  parut  médio- 
Paris,  par  suite  de  la  révolution  qui  a  cre  ,  et  il  fut  assez  froidement  accueilli.  A 
privé  les  Mamelucks  de  leur  domination  l'époque  de  la  publication  de  la  seconda 
en  Egypte  en  1801  ,  fut  bien  accueilli  édition  del'Iliade,  les  journauxaccuserent, 
du  gouvernement  consulaire,  en  reçut  avec  beaucoup  d'amertume,  M.  Aignan 
une  pension  ,  et  lui  rendit  des  services  d'avoir  emprunté  la  plus  grande  partie  de 
extraordinaires  et  peu  connus.  Particu-  cette  traduction  à  Rochefor t.  On  a  de  lui  : 
lièrement  attaché  à  Fouché,  il  accom-  I.  Aux  mdnes  de  neuf  victimes  d'Or" 
pagna  ce  nùnistre  dans  son  exil  à  Aix  ie'ans, mélodrame,  1795, in-12. IL  Essai 
en  1812;  et  il  se  trouvait  à  Marseille  sur  la  critique ,  poème  en  trois  chants , 
vers  le  commencement  de  181 3,  lorsque  suivi  de  deux  discours  philosophiques  , 
les  dangers  delà  France  semblèrent  ap-  traduit  en  vers  libres  ,  de  l'anglais  de 
peler  les  secours  de  tous  ceux  qui  avaient  Pope,  1801  ,  in-8°.  Le  titre  n'est  pas 
quelque  motif  de  s'y  intéresser.  Le  bey  exact;  ce  n'est  pas  uue  traduction  en 
Ahmed  accourut  à  Paris  vers  les  pre-  vers  libres,  mais  une  traduction  libre  en 
miers  jours  de  mars;  et  il  s'enrôla  dans  vers.  III.  L'Amitié  mystérieuse  ,  traduit 
le  corps-franc  de  Simon,  où  il  fit  des  de  l'anglais,  1803,  3  vol.  in- 12.  IV.  La 
prodiges  de  valeur.  Fait  prisonnier  dans  famille  de  Mourtray,  180a,  4  vol.  in-i  3. 
les  environs  de  Coulomroiers,  les  Russes  V.  Le  ministre  de  iVakcjicld d'Olivier 
voulurent  d'abord  le  traiter  comme  dé-  Goldsmith,  traduction  nouvelle,  i8o3, 
serteur,  sous  prétexte  qu'il  était  né  en  in- 11.  VI.  Polixène,  tragédie  en  trois 
Géorgie;  mais  ils  tinirent  par  le  rendre  actes  et  en  vers,  i8o4-  (  Poy.  sur  la 
comme  les  autres  prisonniers  français,  chute  de  cette  pièce  la  Décade,  tom.  xl, 
Ahmed  présenta  un  mémoire  au  Roi  en  pag.  180).  VIL  L'Iliade  d'Homère ,  tra- 
mar*  iSi5,  afin  d'obtenir  une  pension,  duite  en  vers  français,  1809,  3  vol.  in-i  2  ; 
11  a  publié  ,  dans  la  même  année,  une  seconde  édition,  1812,  2  vol.  in-8°.  VIII. 
Koûre  sur  sa  vie ,  in~4°.               D.  Brunehaut ,  ou  les  Successeurs  de  Clo- 
AIGNAN  (  Etienne  )  ,  homme  de  vis ,  tragédie  en  5  actes  et  en  ver»,  181  r , 
lettres,  né  à  Beaugency  en  1773,  fit  ses  in-8°.IX.  Abrégé  du  voyage  de  Mun  cp- 
ttudes  au  collège  d'Orléans.  Nommé  agent  Parck  ,  un  vol.  in- 12  ,  Paris,  1798.  On 
national  du  district  de  cette  ville  en  1^93,  croit  qu'il  rst  auteur  de  la  tragédie  inti- 
il  occupa  celte  pl-ice  pendant  tout  le  tulée  la  Mort  de  Louis  XVI ,  à  la- 
régime  de  la  terreur,  et  il  sciivra  auxim-  quelle  M.  Bcrthevin  a  aussi  contribué, 
pulsions  qui  furent  alors  données  à  toutes  (  Voye*  BsaTHEYJit.  )  Dans  VUyvien 
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et  la  naissance,  1811 ,  in-8°. ,  recueil 
<le  pii.ee»  en  l'honneur  du  mariage  de 
l'empereur  el  de  la  naissance  du  roi 
de  Rome ,  ou  trouve  de  M.  Aignan  la 
yision  du  vieillard  dans  la  nuit  du 
l'i  décembre  1791  ,  et  une  Cantate.  Il 
est  encore  auteur  de  deux  opéras  joués 
avec  peu  de  succès,  mais  que  la  classe 
des  beaux-arts  de  l'Institut  a  mentionnés 
avec  éloge  dans  son  rapport  pour  les 
prix  décennaux  en  18 10.  Ils  sont  intitulés  : 
Calisson ,  musique  fie  Porta ,  et  JYephtali , 
musique  de  Blangini.  Enfin  les  comé- 
diens français  ont  représenté ,  en  janvier 
i8<6,  une  tragédie  intitulée  Arthur  de 
Bretagne ,  par  M.  Aignan;  cet  pièce  a  élu 
mfilée  dès  le  commencement  et  n'a  pu  être 
achevée.  Il  fait  partie  de  l'académie  fran- 
çaise par  l'ordonnance  royale  du  1 1  mars 
!l3i6.  D. 

AIGBEMONT  ( Je an-IUptjste- Au- 
gustin n'  )  ,  né  le  39  mai  1761  ,  était, 
avant  1789  ,  avocat  u\u  Roi  au  présidial 
de  Caen,  et  fut,  depuis  cette  époque, 
membre  d'administration  municipale , 
jnairede  la  commune  de  Caen,  président 
du  collège  électoral  du  département,  en 
remplacement  du  général  Caflarclli,  aide- 
dc-camp  de  l'empereur  ,  et  enfin  ,  en 
1  So5  ,  député  au  corps  législatif  par  le 
département  du  Calvados  :  il  conserva 
cet  emploi  pendanteinq  ans  ,  et  retourna 
a  ses  premières  fonctions.  A  la  fin  d'oc- 
tobre 181 3,  il  signa  ,  comme  membre  du 
conseil  municipal  de  Caen,  une  adresse 
à  1  impératrice,  où  l'on  remarquait  les 
passages  suivanls  :  «  Les  habitants  de 
x  votre  bonne  ville  de  Caen  ,  qui  naguère 
3>  jouissaient  du  bonheurde  vous  posséder 
3>  dans  ses  murs,  s'empressent  de  répon- 
»  dre  à  la  voix  de  Votre  Majesté;  ils  sont 
3*  prêts  à  faire  lous  les  sacrifices  que  les 
)»  besoins  de  la  patrie  pourraient  exiger.  » 
—  Aicremowt  (Le  grnérnl  d')  était  co- 
lonel du  i3«\  régiment  de  cuirassiers, 
lorsqu'il  fut  nommé  ollieier  de  la  Légion* 
d'honneur,  après  la  bataille di  \V agi am, 
♦•n  1809.  Ayant  été  ensuite  envoyé  en 
lîspagne ,  il  se  distingua  ,  le  a3  avril  1810, 
au  combat  de  Lerida ,  et  coniribna  au 
succès  de  cette  journée.  Devenu  maré- 
chal -de-camp ,  ii  alla  ,  le  s3  avril  1 3 1 4  > 
au-devant  du  duc  de  Cerri,  qui  se  ren- 
dait à  Abbcvillc,  et  fut  nonnné  chevalier 
dt*  St. -Louis ,  le  x'|  du  méïne  Utois.  I). 

AIKIN  (Jeaiv),  médecin  anglais,  fils 
d'un  miuitlic  presbytérien  qui  enseignait 
L  théologie  daus  l'école  de  W.  riiogUm  , 
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commença,  en  1780,  à  Exercer  la  chi- 
rurgie ,  à  laquelle  il  joignit  ensuite  la 
médecine.  Il  a  donné  au  public  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  des  sujets  di- 
vers ,  et  qui  sont  généralement  estimés. 
Nous  en  citerons  les  plus  importants. 
I.  Miscellaneous  piects,  etc.  {Mélan- 
ges ,  en  prose,  par  J.  et  A.  L.  Aikin)  , 
Londres,  1^3,  in-ia;  Altembourg  , 
1775  ,  etc.  Ces  Mélanges  sont  l'ouvrage 
d'Aikin  et  de  sa  sœur  Anna  Lcrtitia  Ai- 
kin, depuis  mistriss  Barbauld  ,  qui  s'est 
fait  de  la  réputation  en  Angleterre  par 
ses  écrits  (  Foy.  mistriss  Barra itlo  ). 
IL  Essais  sur  la  composition  des  chan- 
sons, avec  un  Hecueil  des  meilleures 
chansons  anglaises",  177^  in-n,  a1*,  édi- 
tion. III.  lissai  sur  l  application  de 
l'histoire  naturelle  à  la  poésie,  Londres, 
1777,  in-12;  réimprimé  plusieurs  fois. 
IV.  Une  traduction  anglaise  de  la  Vie 
d'yfgricola  par  Tacite  ,  avec  le  texte 
latin,  1774?  in-8*\;  réimprimée,  avec 
des  corrections ,  à  la  suite  de  sa  traduc- 
tion des  Mœurs  des  Germains  ,  accom- 
pagnée de  notes  fort  étendues ,  et  d'une 
carte  de  l'Allemagne  ancienne,  Londres, 
1778  et  i8t5,  in-8^.  V.  Mémoires  bio- 
graphiques sur  Un  médecine  dans  la 
Grande  -  Bretagne  y  depuis  la  renais- 
sance des  lettres  jusqu'au  temps  d1 II  ar- 
vey  y  1780,  in  -  8".  Aikin  s'était  proposé 
«le  donner  une  histoire  complète  de  la 
médecine  en  Angleterre;  dans  cette  vue  , 
il  avait  fait,  dès  1775,  un  appel  aux  sa  - 
vants pour  en  obtenir  les  livres  et  les  ren- 
seignements nécessaires  :  mais  l'insulli— 
sauce  des  secours  de  ce  genre  qu'il  reçut, 
Je  força  de  renoncer  à  son  entreprise  ;  et 
il  se  décida  à  publier,  séparément ,  ce 
fragment  d'histoire  médicale  ,  qui  con- 
tient des  détails,  souvent  très  curieux  et 
très  peu  connus ,  sur  plus  de  cinquante 
médecins,  chirurgiens  ,  etc. ,  qui  vécu- 
rent entre  les  années  ta3o  et  Son 

Si 

travail  a  été  fondu  par  Benjamin  Ilut- 
chinson  ,  dans  un  ouvrage  publié  en 
1799  1  L«"dres,  q  vol.  in-8  '.,  et  intitulé  : 
Biographia  medica  ,  ou  Mémoires  his- 
toriques et  critiques  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages des  hommes  les  plus  distingues 
dans  les  sciences  médicales,  qui  ont 
existé  depuis  les  premiers  temps  connus 
Juxqnà  nos  jours,  avec  un  catalogue 
de  leurs  productions  littéraires.  VI.  I.'s- 
nuissc  du  caractère  et  des  services  pu- 
blics de  Jean  Howard,  1792  ,  iu-8'\  ; 
excellent  morceau  de  biographie  ,  qui  a 
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**té  traduit  en  plusieurs  langues  :  en  alle- 
mand ,  Leipzig,  1 7«)*J» ,  iu«8°. ,  arec  un 
porir.iit  d'Howard;  et  en  français,  par 
jtf.Uoiilard,  Paris,  1796,  in  -  12.  VIL 
lettres  à"  un  père  à  son  fils  ,  sur  diffé- 
rents sujets  relatifs  à  la  littérature  et  à 
la  conduite  delà  vie,  «793;  réimpri 
inées  en  1796,  i  vol.  in-8''.,  auquel  il  eu 
ajouta  un  a',  en  1800.  VIII.  Les  Soirées 
tin  logis ,  1  7q3-  1 795 ,  6  vol.  in- 1  2  ;  ou- 
vrage approprié  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse ,  et  dont  quelques  parties  nont 
de  mistriss  Barbauld.  11  y  en  a  eu  plu- 
sieurs éditions  et  traductions.  IX.  La 
traduction  en  anglais  d'un  Choix  des 
Eloges  académiques  ,  de  d'Alembert , 
avec  une  préface  et  des  notes  du  traduc- 
teur, 1799,  2  vol.  in-12.  X.  Biographie 
gène'/ aie  ,  composée  principalement  par 
Jean  Aikiu  et  Guillaume  Enfield,  10  vol. 

i799~iSi5.Les  deux  auteurs  asso- 
ciés possédaient  les  talents  et  les  qualités 
nécessaires  pour  (exécution  d'une  telle  en- 
treprise- mais  Enfield  mourutméme  avant 
la  publication  du  premier  volume.  Aikiu 
s'adjoignit  alors  pour  collaborateurs,  Th. 
Morgan  ,  Nicholson  ,  et  W.  Johnston  ; 
mais  il  eut  toujours,  à  ce  qu'il  semble  , 
la  plus  grande  part  dans  la  composition 
de  cet  ouvrage,  dont  le  10e.  vol. est  an- 
noncé sous  son  nom  seul.  On  peut  se 
ronvaincre  ,  en  lisant  surtout  ses  articles 
Mir  les  philosophes  français  du  i8°.  siè- 
cle, qu  il  savait  distinguer  les  bonnes 
Kmrces,  et  ne  s'attachait  pas  à  les  cor- 
rompre par  le  mélange  d'opinions  exagé- 
rées, comme  ont  fait  les  auteurs  d'articles 
sur  les  mêmes  personnages  ,  qui  sont  in- 
sérés dans  le  Supplément  de  Y Encyclo- 
pédie britannique*  XI.  Les  arts  de  la 
vie  ,  pour  se  procurer,  t  la  nourriture , 
'-i".  le  vêtement ,  3°.  l'abri ,  décrits  dans 
une  suite  de  lettres  ,  1802,  in-16.  XII. 
l)es  éditions  ,  accompagnées  <VEssais 
critiques  par  l'éditeur ,  des  Saisons  de 
Thomson  ,  1  778  ,  in  -  8  ».;  de  Y  Art  de 
conserver  la  santé,  par  Armstrong ,  1 79^, 
in-8°.  ;  du  Spleen,  et  autres  Poésies  ,  de 
Mathieu  Green  ,  1796,  in -8°.;  de  la 
Chasse  ,  de  Somcrwlle  ,  1796  ,  in-8°.  ; 
de  Y  Essai  sur  l'homme,  de  Pope;  des 
OE uvres  poétiques  de  Milton  ,  1801  , 
4  vol.  in- 12.  Il  a  aussi  réimprimé  les 
Œuvres  dis  poètes  anglais  ,  avec  des 
préfaces  biographiques  et  ct,iliq\i«'s,  par 
iSam.  Johnson,  auxquelles  il  a  fait  des 
additions,  et  qu'il  a  accompagnées  de  jo- 
fces  gravures. Lorsque  Buuuapaj-te  meua- 
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çait  l'Angleterre  d'une  descente  ,  Aikin , 
dans  I»  vue  de  montrer  à  ses  compatrio- 
tes ce  que  peut  contre  les  tentatives  dfc 
l'ambition,  la  résistance  courageuse  d'une 
poignée  d'hommes  épris  de  l'amour  de  la. 
liberté  et  de  la  patrie  ,  traduisit  du  fran- 
çais de  Briatte  ,  et  publia  en  i8o3, 
XIII.  VHistoire  de  l'invasion  de  la 
Suisse  par  les  Français  ,  par  Henri 
Zschokke.  X^".  Lettres  à  une  jeune 
dame  sur  un  cours  de  poésie  anglaise , 
1 804,  in-i  2.  XV  .Esquisses  ^delinealions) 
géographiques  ,  ou  Tableau  de  l'état 
naturel  et  politique  de  t  mtes  les  parties 
du  globe  t  1804,  2  vol.  in-8J.  XVI.  Es- 
sais littéraires  et  mélanges ,  1  8t  i  ,  in-8'\ 
Le  docteur  Aikin  est  l'éditeur  d'un  ou- 
vrage périodique,  qui  paraît  chaque  an- 
née, depuis  1801  ,  sous  le  titre  de  The 
annual  review  (Revue  annuelle  et  his- 
toire de  la  littérature).  Il  commença  à 
diriger  en  1806  un  journal  qui  paraît  de 
mois  en  mois,  sous  le  titre  de  Atheneum. 
Tous  ses  ouvrages  prouvent  une  grande 
v  triété  de  connaissances,  un  esprit  sage, 
réfléchi,  impartial,  et  un  goût  délicat. 
Ils  sont  écrits  d'un  style  simple,  correct  et 
élégant.  On  annonce  (  1816)  comme  de- 
vant paraître  incessamment,  les  Annales 
du  règne  île  George  III ,  depuis  son 
commencement  jusqu'à  la  paix  géné- 
rale en  i8i5,  par  J.  Aikin,  2  vol.  in-8w. 
Le  docteur  Aikin  est  père  de  plusieurs 
enfants  qui  cultivent  également  la  litté- 
rature. Ke. 

AIKIN  (Arthur),  fils  d»  précé- 
dent, et  auquel  sont  adressés  les  deux 
volumes  de  lettres  que  nous  avons  cités, 
s'est  particulièrement  adonné  aux  scien- 
ces naturelles.  On  remarque  parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  :  I.  Le  Jour- 
nal d'un  voyage  dans  le  pays  de  Gal- 
les et  le  Shropshire ,  avec  des  observa- 
tions sur  la  minéralogie  et  d'autres  bran- 
ches de  l'histoire  naturelle  ,  Londres  , 
1 797,  in-8°.  IL  Une  traduction, en anglai», 
d«  s  Voyages  flans  la  haute  et  basse. 
Egypte ,  par  V.  Denon,  1802,  2  vol. 
in-4°.,  et  3  vol.  in-8°.;  traduction  qui 
parut  en  même  temps  que  celle  du  même 
livre  par  Kendal  ,  et  qui  lui  fut  pré- 
férée. Fr.  Biagdeu  en  donna  une  autre 
traduction  ,  qui  forme  les  deux  pre- 
miers volumes  d'une  collection  intitu- 
lée :  Nouvelles  découverte* ,  in  -  8°.  , 
1802.  1 S  T.  Dictionnaire  de  chimie  et  de 
minéralogie,  1S09,  2  vol.  in-Zj0.,  rédigé 
eu  société  avec  sou  frère  Charles-Uo- 
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guson  Aikin.  Ils  y  ont  ajouté  un  appendix 
en  i8i5,  m-40.,  sous  le  titre  aVÊxposé 
(  an  Account)  des  plus  importantes  dé- 
couvertes el  progrès  récemment  faits 
dans  la  chimie  et  la  minéralogie.  Ces 
deux  frères  ont  coopéré  aux  si  finales 
de  physique ,  d'histoire  naturelle ,  etc. , 
et  a  une  édition  nouvelle  de  V Encyclo- 
pédie britannique  ,  donnée  par  Rees. 
—  Kdinond  Aikin,  architecte,  a  public 
quelques  ouvrage»  relu  tifs  à  sa  profes- 
sion. —  Leur  sueur,  Lucie  Aikin  ,  a  pu- 
blié ,  entre  autres  productions  ,  des 
E pûtes  sur  les  caractères  des  femmes  , 
avec  des  poésies  mêlées ,  1810,  in-4". , 
et  a  traduit  du  frauçais  de  J «11  (fret  les 
Voyages  de  liolando  autour  du  monde, 
1800,  A  vol.  in-8«.  ;  et  de  J.  G.  Hess, 
la  Vie  a  Ulnc  Zwingle ,  le  réf  ormateur 
suisse,  181 1 ,  in-tt".  Rc. 

AILLAUD  ((L'abbé),  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Montauban ,  est 
auteur  d'un  poème  sur  la  campagne  de 
Buonapartc  en  Egypte,  intitulé,  VEgyp- 
tiade ,  1  n-8° .  Toulouse,  1 8 1 3  ■  Cet  on  v  rage, 
dont  le  plan  est  servilement  copie  sur  ce- 
lui de  la  Jérusalem  délivrée,  du  Tasse, 
n'offre  de  remarquable  uu'un  grand  excès 
d'adulation;  on  y  chercherait  eu  vain  ce 
qui  constitue  un  poème  épique. 
AIMÉ.  Voy.  Aymé. 
ALARY   (  Etienne  -  Aime*  ) ,  né  à 
Montpezat  en  Vivarais,  le  119  septembre 
176a,  étudia  la  théologie  au  séminaire 
de  Viviers,  et  prit  les  ordres  sacrés  en 
1 785.  Il  se  distingua,  lors  de  la  révolution, 
par  la  pureté  de  ses  principes  religieux 
et  politiques ,  fut  du  nombre  des  roya- 
listes qui  se  rassemblèrent  à  Jalès,  fut 
mis  hors  de  la  lui,  et  émigra  en  179a  : 
il  fut  alors  nommé  aumônier  du  quartier- 
général  de  S.  A.  .*>.  Mgr."  le  prince  de 
Coudé ,  et  successivement  confesseur  de 
LL.  A  A.  RR.  Mgrs.  1rs  ducsd'Angouléme 
et  de  Berri.  S'étant  trouvé  a  toutes  les 
allai res  auxquelles  l'armée  de  Condé  prit 
part  dans  les  campagnes  de  1 792 ,  93 , 94, 
9*),  <)6  ,  97  ,  i.c)  et  1800 ,  il  y  montra  un 
rare  courage,  s  exposa  toujours  pour  don- 
ner des  secours  temporels  et  spirituels 
aux  blesses,  et  mérita  ,  par  sa  conduite, 
d'être  appelé  le  brave  des  braves.  Il  fut 
blessé  devant  Munich,  en  171)6;  et  il 
eut  un  cheval  tué  à  l'allaire  de  Constance 
en  1799.  Rentré  en  France  en  i8o3,  il 
fut  arrêté  en  180^  ,  subit  à  Ste. -Pélagie 
toutes  les  horreurs  du  secret  et  du  ca- 
chot, fut  cuùa  transféré  au  Temple,  dont 
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il  ne  sortit  qu'après  plusieurs  année*. 
Exilé  jusqu'au  retour  de  S.  M.  Louis 
X  VIII,  il  a  suivi  ce  monarque  dans  la 
Belgique ,  et  il  est  î  eutré  dans  les  fonc- 
tions d'aumônier  du  quartier-général  :  il  a 
mérite  que  S.  A.  R.  Monsieur  l'appelât , 
dans  une  revue,  le  plus  intrépide  grena-. 
dier  de  l'armée  française.  A. 

A  LAVA  (Michel  d)  ,  né  à  Vittoria  , 
en  1 770  ,  commença  la  carrière  militaire 
en  qualité  de  garde  de  marine,  et-par- 
vint  au  grade  de  ranilaiue  de  frégate. 
Lors  de  l'invasion  de  Tannée  française  eu 
Espagne ,  et  après  l'abdication  de  Char- 
les IV  et  de  Ferdinand  VU  en  faveur  de 
Napoléon  ,  il  prit  le  parti  de  Joseph  Buo- 
naparte, se  rendit  à  Baïonne  ,  siégea  à 
l'assemblée  des  notables  espagnol*,  el  si- 
gna ,  en  celle  qualité  ,  la  constitution 
donnée  par  Joseph  à  IT.spagiie,  en  juin 
1808.  A  la  (in  de  ce  mois,  il  suivit  Jo- 
seph à  Madrid,  et ,  après  la  bataille  de 
Baylen,  l'accompagna  jusqu'à  Vittoria.  Il 
quitta  l'armée  française  après  sa  déroute, 
et  obtint  bientôt  un  commandement  dans 
les  rangs  espagnols.  Remarqué  par  Wel- 
lington, il  fut  employé  dès-lors  dans  tou- 
tes ses  opérations  militaires  importantes. 
Alava  a  été  blessé  à  la  bataille  de  l'Ai- 
buera  ,  à  l'allaire  de  Burgos  ,  en  i8ta  , 
reçut  le  grade  de  maréchal-de-camp  ,  et 
prit  part  à  la  bataille  de  Toulouse ,  le 
10  avril  181 4-  Rentré  en  Espagne,  il  y 
fut  arrêté  par  ordre  de  Ferdinand  V  II, 
qui  lui  rendit  la  liberté  après  quelques 
jours  de  détention  ,  et  le  nomma  com- 
mandeur d'un  des  anciens  ordres  militai- 
res d'Espagne,  lieutenant-général  el  am- 
bassadeur extraordinaire  auprès  du  roi 
des  Pays-Bas.  Le  général  Alava  passa  à 
Paris,  au  commencement  de  1816 ,  en  se 
rendant  à  cette  destination. 

ALBAN  (François-Victor  dk  Vkr- 
GNETte  n'),né,cn  1 783 , d'une  ancienne 
famille  de  Roucrguc  ,  établie  aujourd'hui 
en  Normandie  ,  émigra  avec  son  jJèrt» , 
fit  les  campagnes  de  179a  à  1801  ,  tant 
à  l'armée  des  princes  qu'à  celle  de  Por- 
tugal,  et  rentra  eu  France  après  le  18 
brumaire.  A. 

ALBANI  (  Joseph  ) ,  cardinal-diacre , 
naquit  à  Rome  en  in$o  :  dès  sa  jeunesse  il 
préféra  les  plaisirs  a  l'étude,  et  on  le  vit 
abandonner  la  poli  tique  et  la  théologie  afin 
de  se  livrer  à  son  go»\t  pour  la  musique,  et 
surtout  pour  le  violon  dont  il  jouait  parfai- 
tement. Nommé  à  la  préfecture  de  l'^Y/i- 
none  (qui  préside  à  1  approvisiouueiucut 
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des  blés  ) ,  il  s'enrichit  dans  l'exercice 
de  cette  plaue.  Po/lé  ensuite  à  celle  de 
nonce  de  Vienne  pour  qu'il  pût  arri- 
ver plutôt  au  cardinalat,  il  la  refusa. 
On  a  cru  que  la  femme  d'un  négociant, 
aujourd'hui  duchesse  romaine,  avait  pu 
entrer  pour  quelque  chose  dans  ce  refus, 
qui  tenait  aussi  à  un  goût  très  vif  pour 
les  arts.  Ou  l'entendit  souvent  se  plain- 
dre de  ce  qu'il  avait  manqué  sa  v  ocation , 
disant  qu'il  était  plutôt  né  pour  être 
compositeur  de  musique  que  prince  de 
l'Église  :  on  dit  alors  qu'il  cherchait  ainsi 
a  donner  le  change  sur  son  ambition , 
comptant  sur  Ja  faveur  et  la  puissauce 
de  sa  famille j  mais  il  se  trompa,  car 
Pie  Y  I ,  qui  était  au-dessus  de  ces  con- 
sidérations ,  le  laissa  long -temps  sans 
emploi  :  eofiu ,  il  le  fi tauditeur  delà  cham- 
bre apostolique-  ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  influer  dans  les  affaires  relatives 
à  la  révolution  française ,  et  que ,  fidèle 
aux  principes  de  sa  maison  ,  il  embrassa 
les  intérêts  de  l'Autriche.  On  dit  même 
qu'il  eut  part,  non  à  l'assassinat  de  Bas- 
sevillc ,  mais  aux  événements  qui  l'occa- 
sionnèrent. En  1795,  il  fut  envoyé  dans 
l'Italie  supérieure  pour  provoquer  une 
coalition  de  toutes  les  puissances  ita- 
liennes contre  la  France  :  mais  sa  mis- 
sion n'ayant  eu  aucun  succès ,  il  se  rendit 
à  Vienne  le  1^  octobre  1796,  avec  la 
copie  du  traité  entre  Sa  Sainteté  et  le 
roi  des  Deux-Siciles.  La  paix  conclue 
avec  les  Français  par  la  cour  de  Home , 
Ht  mal  accueillir  sou  ministre  à  celle  de 
Vienne.  Il  y  séjourna  néanmoins  en  qua- 
lité d'auditeur  du  Saint-Siège,  et  pour- 
suivit ses  négociations  hostiles»  contre  la 
France.  En  février  1797 ,  le  général  Buo- 
naparte  transmit  au  directoire  des  lettres 
interceptées  du  cardinal  Busca  à  mon- 
seigneur Albani ,  qui  devaient,  disait-il, 
jeter  le  plus  grand  jour  sur  la  mauvaise 
foi  de  la  cour  de  Rome.  Les  conquêtes 
de  l'armée  française  vinrent  bieutot  dé' 
pouiller  le  cardinal  Albani  des  riches 
bénéfices  qu'il  possédait  dans  la  Lom- 
bardie  autrichienne  ;  et  lors  de  l'invasion 
de  Home ,  son  palais  fut  bouleversé.  De 
jpois,  il  est  resté  constamment  à  Vienne. 
Il  n'a  été  promu  au  cardinalat  que  par 
Pie  Y II  en  180!  ;  et  il  est  le  second  de 
ceux  que  ce  pape  a  créés.         B.  M. 

ALBEMARLE  (W  illiams-Crarles* 
Keppel  ,  comte  d'),  membre  delà  charn- 
ière des  pairs  du  parlement  d'Angleterre 
et  du  club  des  VYigbs,  eut  pour  mentor 
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lord  Lauderdale,  et  parut  vouloir  suivra 
les  traces  de  Fox.  Le  a 1  février  1 794  ?  en~ 
liant  dans  sa  majorité ,  il  fit  au  parle- 
ment ce  qu'on  nomme  son  Discours 
vierge  (  Maiden  Speech  ).  Il  se  signala 
dans  cette  séance  par  une  motion  sur 
l'illégalité  de  faire  débarquer  des  troupes 
étrangères  en  Angleterre.  Le  5  mai  de  la 
même  année  il  s'éleva  fortement  contre  la 
motion  de  lord  Grenville,  qui  demandait 
que  le  bill  sur  la  création  des  corps  d'émi- 
grés fût  examiné  en  comité.  Lord  Albe- 
marle  prétendit  que  ce  bill  était  inconsti- 
tutionnel ,  qu'il  fépugnait  à  l'humanité , 
enfin  qu'il  tendait  à  prolouger  la  guerre, 
en  faisant  cause  commune  avec  des  per- 
sonnes dont  les  vues  étaient  absolument 
différentes  de  celles  de  l'Angleterre.  Tou- 
jours opposé  au  parti  ministériel ,  il  fit ,  le 
16  mars  1797,  une  motion  tendant  à 
examiner  les  mesures  adoptées  pour  faire 
servir  la  marine  anglaise  à  la  protec-' 
tion  de  l'Irlande  ,  contre  l'invasion  de 
l'ennemi.  B.  M. 

ALBENAS  (J.  J.,  chevalier  d'),  an- 
cien officier  au  régiment  de  Tou  raine. 
On  a  de  lui  :  I.  Estai  historique  et  poé- 
tique de  la  gloire  vt  des  travaux  de 
Napoléon  ltr.,  depuis  le  18  brumaire 
an  y  1H  jusqu'à  la  paix  de  Tilsilt  , 
1808,  in-8».  IL  Dénonciation  formelle 
spéciale  relative  aux  maisons  de  jeux  ,  ' 
1814  ^  in-8°.  HL  fragments  poétiques 
sur  la  révolution  française ,  dédiés  au, 
Jtoit  i8i5,  in Ot. 
^  ALBERT  (Jeaic-Beriiaro),  avocat  à 
Colmar,  fut.  en  septembre  1793  ,  nommé 
député  du  Haul-lllnn  à  la  convention  na- 
tionale. Dans  le  procès  de  I  ouis  XVI  il 
vota  pour  l'appel  au  peuple,  pour  la  dé- 
tention ,  le  bannissement  à  la  paix  et  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  le  Ier.  prairial  an  v 
(  ao  mai  1 797  ).  Il  se  fit  remarquer  par 
son  dévouement  au  directeur  Rewbell , 
son  compatriote  ,  en  faveur  duquel  il  se 
prononça  vivement  contre  Carnot.  Ap- 
pelé à  siéger  au  tribunal  de  cassation , 
il  devint  député  du  département  de  la 
Seine ,  aux  élections  de  l'an  vi  (i  798),  et 
fut  nommé  pour  deux  ans  au  conseil  des 
anciens ,  par  la  section  des  électeurs  séant 
à  l'Institut.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (  nov.  1 799  ) ,  il  entra  au  corps 
législatif,  et  en  sortit  en  i8o3.  M.  Albert 
était,  en  i8i4>  procureur  du  Roi  près 
le  tribunal  criminel  de  Schélestadt.  »  - 
Albert  jeune  (du Bas- Rhin),  fut  députe 
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«le  ce  département  au  conseil  des  cinq- 
cents ,  pour  le  i1'.  prairial  an  6  (  1798), 
et  passa  au  corps  législatif  à  la  suite  de  la 
»  évolution  du  18  brumaire  (  1799^.  r- 
Albert  (  François) ,  procureur-impérial, 
lut  nommé  le  10  janvier  18 1  a ,  président 
du  rollége  électoral  de  l' arrondissement 
«Je  1. 11a  tic  on.  —  Ai>BF.i\T  ,  substitut  du 
«  omnussaire  du  directoire  ,  pris  le  tri- 
bunal de  Metz ,  dénonça  au  confeil  des 
cinq-cents ,  à  la  séance  du  30  pluviôse  an 
•v  (9  fév.  1797) ,  I'  »  préires  insermentés 
«les  départements  du  Ras-Rhin  et  de  la 
^Moselle.  Environ  un  mois  après,  Frédé- 
ric Hcrman  s'éleva  vivement  contre  cette 
inculpation  ,  et  présenta  pour  In  détruire 
diverses  pièce»  qu'il  avait  recueillie».  Al- 
bert fut  nommé  en  1800  (  an  vm  ) ,  juge 
ii  Metz, ,  par  arrêté  consulaire.  —  Enfin 
l'n  autre  Albert  ,  nommé  en  septembre 
J$i5  membre  de  la  chambre  des  députés 
J»ar  le  département  de  la  Charente ,  fut 
1111  des  commissaires  de  cette  assemblée 
pour  l'examen  du  projet  de  loi  relatif 
aux  mandats  d'arrêt  présenté  par  le 
ministre  de  la  police  Dccazc.  D. 

ALBERT  (  Josi  pii-Jea-t-Baptiste)  , 
lieutenant-général ,  commandant  de  la 
ïiégion-d'honneur ,  chevalier  de  la'cou- 
Toimc  de  Fer,  né  le  28  août  1771.  Il 
n'était  encore  que  général  de  brigade 
lorsqu'il  fut  employé  au  siège  de  Dantzig 
en  J807.  Il  se  distingua  particulièrement 
au  combat  de  Weisselmunde ,  fit  ensuite 
les  campagnes  de  Russie,  et  se  distingua 
de  nouveau  le  28  juillet  181 2,  au  passage 
de  la  Dwina.  Le  26  février  de  cette  an- 
née ,  il  avait  été  élu  candidat  au  corps- 
lé^islatif  par  l'arrondissement  d'Embrun, 
département  des  Haules-AJp'  s.  Le  3  jan- 
vier i8l4>  »1  donna  de  nouvelles  preuves 
«le  valeur  contre  un  corps  russe  qui  mar- 
chait sur  Bonn.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  St.-Louls,  le  8  juillet  même  année; 
«t  il  commanda  ensuite  la  place  de  Lyon, 
sous  le  comte  Roger  de  Damas.  Lorsque 
Monsieur  visita  cette  ville  au  mois  de 
décembre  ,  le  général  Albert  alla  au- 
devant  de  S.  A.  R.  jusqu'à  Maçon.  Pen- 
dant la  campagne  de  iSi5.  le  général 
Albert  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  , 
dont  il  commandait  une  division.  Y  ers 
le  20  mai,  il  quitta  Strasbourg  pour  se 
mettre  à  la  tête  des  troupe»  qui  bor- 
daient le  Rhin  du  côté  de  Sclz  et  de  Lau- 
tenbourg.  —  Albert  (  Le  baron  n'  ) , 
né  à  Chaleat ,  canton  d'Arinthod ,  dépar- 
tement du  Jura,  le  18  ji  in  177*»}  d'une 
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famille  de  Cultivateurs,  n'a  du  son  avan- 
cement qu'à  ses  qualités  militaires  et  à 
une  suite  d'actions  de  bravoure.  Le  5 
août  J792,  il  entra  au  service  comme 
volontaire  au  10*.  bataillon  du  Jura ,  et 
y  devint  lieutenant  le  10  du  même  mois. 
Le  7  brumaire  an  v ,  on  le  nomma  ca- 
pitaine dans  la  69».  demi-brigade  ,  d'où 
il  sortit ,  le  28  mars  1807  ,  pour  entrer 
avec  le  même  grade  dans  les  grenadiers 
de  la  garde  impériale,  corps  dans  lequel 
il  obtint  le  rang  de  chef  de  bataillon  , 
le  2  j  juin  181 1.  Le  barno  d'Albert  a  été 
nommé,  le  3  janvier  181 4  ,  colonel-ma- 
jor du  1er.  régiment  des  tirailleurs  de  la 
jeune  garde.  II  avait  obtenu  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le  §4 
avril  1807,  celle  d'officier  Je  5  juin 
180Ç),  la  croix  de  l'ordre  de  la  Réunion 
le  itt  août  181 3,  et  le  titre  de  baron  le 
\\  septembre  de  la  même  année.  —  Al- 
bert (Charles),  capitaine  de  grenadiers 
dans  la  3e.  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris ,  adressa  à  ses  camarades ,  le  2:4 
mai  i8i5,  une  invitation  très  pressante 
pour  les  déterminer  à  concourir  aux  tra- 
vaux des  fortifications  que  Buouaparte 
avait  ordonné  d'élever.  A. 

ALBERT  A  S  (Se  sa  ivre,  marquis  n'  )  , 
ancien  premier  président  au  parlement 
d'Aix.  Quoique  l'un  des  premiers  «t  des 
plus  riches  gentilshommes  de  la  Pro\  ênce , 
i\  n'éraigra  pas  dans  la  révolution ,  et  il 
augmenta  même  sa  fortune.  Il  refusa 
constamment  ioute  espèce  d'emploi  et 
de  dignités  de  la  part  du  gouvernement 
impérial.  Nommé  préfet  des  Bouehea-du- 
Rhûne  ,  par  le  Roi,  en  ]8i4i  >'  lui  resta 
fidèle  lors  du  retour  de  Buouaparte ,  en 
mars  1 8 1 5.  Le  duc  d'Angoulême  eut  alors 
beaucoup  à  se  louer  du  zèle  de  cet  admi- 
nistrateur ;  et  les  bulletins  de  ce  prince  , 
aliiehés  dans  Marseille ,  furent  toujours 
contre  -  signés  par  le  préfet  courageux. 
Son  fils  aîné  (Félix)  marcha,  dans  l'armée 
du  duc  d'Angoulême,  comme  capitaine 
de  canounirrs.  Lorsque  Ruonaparte  eut 
ressaisi  le  pouvoir,  M.  d'Albertas  fut  des- 
titué ,  et  accusé  dans  plusieurs  journaux. 
Le  maréchal  M  asséna  lui  avait  ordonné 
de  cesser  ses  fonctions  dès  le  12  avril. 
]|  a  été  nommé  pair  de  France  ,  par 
ordonnance  du  17  août  i8i5;  et  il  a  reçu  , 
vers  le  mi  me  temps,  une  lettre  autographe 
de  S.  M.  extrêmement  flatteuse.  Son  père, 
qui  avait  eu  l'honneur  de  recevoir  ce 
prince  dans  sa  belle  terre  de  Gemenos,  y 
lut  assassiné  dans  les  troubles  de  la  rcvo~ 
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lufton.  îl  y  avait  aussi  reçu  le  poète  De- 
lille ,  qui  a  fait  des  vers  sur  cette  magni- 
fique propriété.  D. 

ALBIGNAC  (Le comte  d'),  d'une  an- 
cienne famille  fixée  en  Normandie  ,  fut 
nommé  mestre-de-camp  des  gardes-du- 
rorps,  le  ie«*.  juillet  1780,  et  lieutenant- 
rhef  de  brigade,  le  22  février  1784.  U 
émigra  en  1791 ,  rentra  en  France  après 
le  18  brumaire  ,  et  fut  nommé ,  en  181.^, 
major  -  général  des  gardes-du-eorps  du 
roi  Louis  XVIII.  M.  d'Albignac  ne  suivit 
pas  d'abord  ce  prince  à  Gand  ;  mais  il  s'y 
rendit  peu  de  jours  avant  son  retour  en 
France.  Mal  accueilli  par  ses  eainarades, 
il  eut  avec  eux  des  explications  qui  11e 
changèrent  rien  à  leurs  dispositions  à  sou 
égard.  Il  rentra  néanmoins  en  France  , 
faisant  son  service  auprès  du  roi  ;  mais  il 
se  trouva  compris  dans  l'ordonnance  du 
mois  d'août ,  qui  mit  sn  retraite  les  offi- 
ciers âgés  de  plus  de  cinquante  ans. — 
Son  fils  avait  été  aide-de-camp  du  maré- 
chal Ney,  et  il  parvint  au  grade  de  maré- 
clial-de-camp.  Il  fut  nommé  en  mai  181 5, 
par  le  département  du  Calvados  ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants,  et, 
J»ar  ordonnance  du  roi,  du  26  juillet 
même  année,  président  du  collège  élec- 
taral  de  Baïeux.  D. 

ALBIGNAC  (  Le  comte  Maurice 
Caste lu au  n'),  cousin  des  précédents, 
«*t  neveu  de  l'évêque  d'Angoulème,  mort 
a  Londres  en  1814*  était  officier  avant 
1»  révolution  :  il  éroigra  en  1792,  servit 
dans  un  corps  à  la  solde  de  l'Angle- 
terre, rentra  en  France  après  le  18  bru- 
maire, et  prit  du  service  dans  les  gen- 
darmes d'ordonnance  commandés  par  le 
comte  de  Laval-Montmorenci.  Lorsque  ce 
corps  fut  licencié ,  M.  d'Albignac  passa 
au  service  du  roi  Jérôme ,  en  Westpba- 
]ie  ;  il  reçut  de  lui  le  titre  de  comte  de 
Bide,  et  fut,  tout  à  la  fois,  son  ministre 
de  la  guerre  et  son  grand -écuyer.  Em- 
ployé sur  les  bords  de  l'Elbe  en  1809, 
M.  d'Albignac  poursuivit  Schill  jusqu'à 
Slralsund  ;  et  il  parvint  à  disperser  la 
troupe  de  ce  partisan,  qui  fut  réduit  à  se 
donner  la  mort.  Très  sévère  dans  l'exé- 
cution de  ses  devoirs, M.  d'Albignac  se  fit 
beaucoup  d'ennemis  dans  cette  cour;  et  il 
s'en  fit  encore  davantage  en  blâmant  hau- 
tement les  désordres  dont  il  fut  témoin. 
Ces  désordres  excitèrent  son  indignation  , 
au  point  qu'il  présenta  sa  démission.  Jé- 
rôme ne  voulut  pas  la  recevoir,  accusa 
d'Albignac  d'ingratitude  ;  enfin,  il  le  força 
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à  rester  auprès  de  lui.  Ce  qui  ayant  été 
bien  couvenu,  M.  d'Albignac  se  retira. 
Le  roi,  de  son  côté,  alla  faire  part  à  ses 
courtisans  de  ce  qui  venait  cle  se  passer  : 
ceux-ci  blâmèrent  fort  ce  ministre ,  et  ils 
s'étonnèrent  beaucoup  de  la  bouté  du 
prince;  enfin  ils  firent  revenir  celui  -  ei 
sur  ce  qui  avait  été  convenu .  et  M.  d'Al- 
bignac fut  très  éton  né ,  le  lendemain ,  de 
lire  dans  le  Moniteur:  «Le  roi  vient 
»  d'accepter  la  démission  de  M.  le  comte 
»  d'Albignac,  pour  cause  de  mauvaise 
)>  santé;  il  part  pour  le  midi  delà  France  : 
j»  le  roi ,  par  reconnaissance  de  ses  servi- 
»  ces ,  lui  conserve  son  traitement  en 
»  entier.  »  M.  d'Albignac  quitta  aussitôt 
Cassel,  et  d  ne  voulut  pas  même  recevoir 
de  Jérôme  le  traitement  accordé  :  il  s'at- 
tacha ensuite  au  général  Gouvion  S.-Cyr, 
fit  la  campagne  de  1 8 1 2  en  Russie  comme 
son  chef  d'état-major.  Il  rentra  en  France 
en  181 3  ,  fut  nommé  commandant  du 
département  du  Gard  ,  et  occupa  cette 
place  jusqu'en  i8:/|  à  l'époque  du  réta- 
blissement des  Bourbons,  où  il  fut  mis  à 
la  dcmt-solde.  Il  vint  à  Paris  au  commen- 
cement de  181.^  ,  au  moment  du  débar- 
quement de  Buonaparte  sur  les  côtes  de 
Provence.  Le  général  d'Albignac  suivit 
alors  le  maréchal  Gouvion  S.-Cyr  à  Or- 
léans comme  son  chef  d'état-major  ;  et 
lors  de  la  défection  générale  des  troupes 
dans  cette  ville,  il  se  rendit  dans  le  midi 
auprès  du  duc  d'Angoulème  ,  et  arriva 
auprès  de  ce  prince  à  Valence  lorsqu'il 
ne  restait  plus  à  S.  A.  R.  ^l'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  retraite.  M.  d'Al- 
bignac ,  se  trouvant  alors  dans  sa  famille 
au  Pont-St.-Esprit ,  parvint  à  voir  le 
prince  dans  sa  prison;  et  il  en  reçut  de 
pleins  pouvoirs,  avec  lesquels  il  se  ren- 
dit à  Lyon,  et  ensuite  dans  les  Pays-Bas 
auprès  du  Boi.  Il  rentra  en  France  avec 
S.  M. ,  et  fut  nommé  secrétaire-général 
du  département  de  la  guerre  sous  le 
ministère  du  maréchal  Gouvion,  en  juil- 
let 181 5.  M.  d'Albignac  obtint  ensuite 
l'emploi  de  gouverneur  de  S.  Cyr.  —  Un 
autre  n'ALBicrtAC ,  qui  servit  long-temps 
en  Amérique,  fut  nommé  commandeur 
de  Saint-Louis  en  181^.  D. 

ALB1S  (D'),  maire  de  Milhau  f  Avci- 
ron),  signa,  à  la  fui  d'octobre  i8i3,uno 
adresse  à  l'impératrice  Marie-Louise,  oit 
l'on  remarquait  le  passage  suivant  :  «  Vous 
»  admirer  et  vous  chérir,  être  disposé  à 
7>  faire  tous  les  sacrifices  pour  maintenir 
a  la  splendeur  du  trône  de  Napoléou-lc- 
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»  Grand ,  et  forcer  nos  ennemis  à  une 
»  paix  juste  et  honorable ,  digne  enfin  de 
}>  notre  monarque  et  de  son  peuple  5  tel* 
»  sont  les  sentiments  de  la  ville  de  Mil- 
»  hau,  dont  nous  sommes  les  organes...  » 
M.  d'Afbis  fut  nommé  président  du  col- 
lée électoral  de  rarroudissement  de 
Milbau  ,  par  ordonnance  du  Roi  le 
a6  juillet  18 t5.  A. 

ALBITTE  Tabié  (  Aktoiwe-Louis), 
homme  de  loi,  demeurant  à  Dieppe, 
était  très  jeune  au  moment  de  la  révo- 
lution. Il  avait  étudié  dans  la  vue  desuivre 
le  barreau;  mais  il  n'avait  encore  aucun 
état  fisc  Ses  opinions  démocratiques  le 
firent  nommer,  en  1791,  député  de  la 
Seine-Inférieure  à  l'assemblée  législative. 
Il  s'occupa  beaucoup ,  dans  cette  assem- 
blée, d'organisation  militaire.  En  janvier 
îjQi ,  il  combattit  sans  succès  un  projet 
d  augmentation  de  la  gendarmerie,  com- 
me dangereux  pour  la  liberté.  On  le  vit 
ensuite  accuser  les  ministres  Bertrand  et 
Narbonne  ,  parler  pour  le  séquestre  des 
iiens  des  émigrés,  et  défendre  le  ministre 
Roland,  attaqué  au  sujet  de  l'évasion  des 
prisonniers  d'Avignon.  Le  a  mai,  une 
Réputation  vint  à  la  barre  accuser  les 
généraux  de  trahison ,  à  cause  «je  la  dé- 
route essuyée  dans  le  premier  combat 
près  de  Tournay  ;  quelques  députes  s'é- 
taient écriés  :  «  Chassez  ces  coquins  !  » 
Albitte  demanda  la  parole  contre  le 
président  ;  et  il  s'ensuivit  un  grand  tu- 
multe, où  il  fut  rappelé  à  l'ordre.  Il 
demanda  vainement ,  ensuite  ,  que  les 
soldats  eussent  plus  d'influence  dans  la 
composition  des  conseils  de  guerre,  et 
que  les  généraux  ne  pussent  faire  des 
règlements.  Le  1 1  juillet ,  il  fit  la  mo- 
tion de  démolir  toutes  les  fortifications 
des  villes  de  l'intérienr.  Le  1 1  août  , 
il  fit ,  avec  Sers ,  décréter  le  renverse- 
ment des  statues  des  rois,  et  leur  rem- 
placement parla  statue  de  la  liberté.  En 
septembre  suivant,  il  fut  envoyé  avec 
Lecointre-Puyravaux  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  -  Inférieure ,  en  qualité 
de  commissaire  ;  il  y  fit  exécuter  le  dé- 
sarmement des  suspects  et  la  déportation 
des  prêtres  insermentés.  Ses  commettants 
ie  conservèrent  dans  la  nouvelle  carrière 
qui  s'ouvrit  par  la  convocation  de  la 
convention  nationale,  le  aa  septembre 
1792.  A  la  séance  du  27,  il  rendit  compte 
de  sa  mission ,  provoqua  plusieurs  réfor- 
mes ,  entre  autres  la  réduction  des  pen- 
sions ecclésiastiques  et  la  vs-ute  des  im- 
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meubles  des  émigrés.  A  la  suite  des  di- 
visions qui  commençaient  à  régner  entre 
les  girondins  et  les  montagnards  ,  on 
avait  invoqué  un  décret  pour  que  les 
assemblées  primaires  conservassent  le 
droit  de  rappeler  les  députés  qui  auraient 
trahi  la  cause  du  peuple  ;  Albitte  con- 
tribua à  faire  rapporter  ce  décret.  L'ex- 
ministre  Narbonne  ,  qu'il  avait  souvent 
accusé,  le  désigna,  à  son  tour,  comme 
l'un  des  députés  auxquels  il  avait  fait 
distribuer  des  sommes  pour  les  attacher 
au  parti  de  la  cour.  Albitte,  à  la  séance 
du  ai  décembre,  fut  un  de  ceux  qui 
s'opposèrent  à  ce  que  Louis  XVI  pût  se 
choisir  des  conseils  j  et,  environ  un  mois 
après,  il  vola  contre  ce  prince  la  peine  de 
mort  sans  appel,  et  l'exécution  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Dans  les  débats  qui 
précédèrent  ce  jugement ,  les  girondins 
réclamaient  l'expulsion  des  Bourbons  et 
surtout  du  duc  d'Orléans;  Albitte,  par 
représailles ,  demanda  que  l'application 
de  l'ostracisme  s'étendit  à  Roland  :  c'était 
donner  à  ce  ministre  une  sorte  d'impor- 
tance, dont  celui-ci  finit  par  être  victime. 
Albitte  défendit  ,  peu  de  jours  après, 
les  bataillons  de  Mauconscii  et  ie  Ré- 
publicain ,   qui  avaient  massacré  des 
déserteurs  ennemis,  présumés  émigrés. 
Le  a3  mars,  il  fit  décréter  que  les  émi- 
grés armés  ou  non  armés,  trouvés  dans 
les  pays  envahis  par  les  Français ,  se- 
raient tous  traités  de  la  même  manière  ; 
et  il  sollicita  l'examen  de  la  conduite  des 
généraux.  Il  fut  commissaire,  avec  Du- 
bois-Crancé,  auprès  de  l'armée  qui  fit 
le  siège  de  Lyon,  sous  les  ordres  de 
Ke!lermann  ;  et ,  le  a5août ,  il  passa  avec 
le  même  titre  à  l'armée  de  Cartaux,  pour 
soumettre  les  insurgés  du  Midi.  Mar- 
seille ,  Toulon ,  la  Savoie ,  le  comté  de 
Nice ,  furent  tour-à-tour  le  théâtre  de 
•es  opérations  révolutionnaires.  Il  pré- 
sida ,  avec  Collot-d'IIerbois  et  Fouché  , 
aux  massacres  et  aux  démolitions  de 
Lyon  ,  et  y  mit ,  selon  l'expression  du 
temps,  la  terreur  à  l'ordre  du  jour. 
Il  fit  guillotiner  en  effigie,  le  ai  jan- 
vier 1794»       r0's  ^'Angleterre,  d'Es- 
pagne, de  Prusse  ,  de  Sardaigne,  l'em- 
pereur ,  le  pape ,  Pitt ,  et  brûler  la  ville 
de  Toulon  sous  la  figure  d'une  femme. 
A  la  suite  de  celte  mission  ,  il  fit  traduire 
au  tribunal  révolutionnaire  le  général 
Brunct.  Peu  de  temps  après ,  il  fut  de 
nouveau  envoyé  dans  les  départements 
du  MontrBlans  et  de  l'Ain ,  où  il  exerça 
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toutes  les  vexations  qui  étaient  en  sou 
pouvoir.  Il  mettait  en  réquisition  pour 
•a  table ,  la  volaille  la  plus  fine  de  la 
Bresse  ,  où  l'on  sait  qu  elle  est  excel- 
lente ;  et,  pour  les  bains  qu'il  prenait 
chaque  jour,  le  lait  qu'on  apportait  à 
Bourg  pour  la  consommation  de  la 
ville,  il  envoya  aux  jacobins  de  Paris  la 
liste  des  prêtres  des  départements  de 
l'Ain  et  du  Mont-Blanc  qui  s'étaient 
déprétrisés  y  et  demanda  à  être  reconnu 
membre  de  la  société,  quoique  absent: 
cette  exception  fut  faite  en  sa  faveur.  Il 
sollicita  aussi  de  la  commune  de  Paris 
l'adoption  de  ses  arrêtés.  A  son  retour  , 
il  proposa  de  prendre  des  mesures  effi- 
caces pour  la  sûreté  des  lettres,  attendu 
'que  les  adresses  des  jacobins  ne  parve- 
naient plus  dans  les  armées.  Au  commen- 
cement de  Tan  m ,  on  le  vit  se  plaindre 
à  la  convention  et  aux  jacobins  du  sys- 
tème de  dénonciation  qui  se  formait 
contre  les  députés.  Il  appuya  le  décret 
proposé  par  Chénier ,  relativement  aux 
jours  décadaires,  et  en  sollicita ,  mais  sans 
soxcès1  la  prompte  exécution  :  Bailleul 
en  obtint  l'ajournement  au  19  floréal 
suivant  (8  mai  1795).  Les  administra- 
teurs du  district  de  Bourg  adrcssèreut  à 
l'assemblée  contre  lui  et  ses  collègues  de 
ni i>sion  une  longue  dénonciation ,  qui  fut 
renvoyée  à  l'examen  des  comités.  On 
l'accusa  aussi  dans  le  même  temps  d'avoir 
associé  à  l'exercice  du  pouvoir  son  do- 
mestique, condamné  depuis  à  vingt  ans 
de  fers;  d'avoir  chargé  des  agents  subal- 
ternes ,  de  ses  vruejeances ,  pendant  que 
loi-même  se  livrait  au  luxe  et  à  la  mol- 
lesse. Lors  de  l'insurrection  du  Ier.  prai- 
rial (  20  mai  1795  ) ,  Delabaye  et  VcToier 
faccusèrent  d'être  l'un  des  auteurs  de  ce 
mouvement,  et  Tallien  fit  décréter  son 
arrestation.  Il  fut  mis  ensuite  en  accusa- 
tion avec  Bourbotte ,  Soubrany  ,  etc.  \ 
mais  il  vint  à  bout  de  se  soustraite,  par 
la  fuite ,  à  l'exécution  du  décret ,  et  fut 
déclaré  contumace  par  la  commission 
militaire  qui  condamna  ses  collègues.  II 
reparut  lors  de  l'amnistie  accordée ,  le 
i/f  brumaire  au  iv,  aux  personnes  con- 
damnées pour  délits  politiques.  Le  direc- 
toire le  nomma  alors  maire  de  Dieppe,  et 
le  fit  venir  ensuite  à  Paris  pour  soutenir 
la  cause  directoriale.  Albitte  fut  nommé, 
après  le  18  brumaire  ^  sous -inspecteur 
aux  revues  \  et  il  a  été  long-temps  em- 
ployé dans  les  armées  en  cette  qualité. 
Ce  fai  ce  député  qui  s'éleva  avec  tant  de 
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lureur  contre  le  parterre  du  Théâtre- 
Français  qui  applaudissait  à  ce  vers  : 

De»  loi* ,  et  00a  du  «ang. 

(  foyez  ce  qu'en  dit  La  Harpe  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Du  Fanatisme  dans 
la  langue  révolutionnaire.)  Albittcest, 
au  reste ,  du  petit  nombre  des  conven- 
tionnels vivants  qui  ont  eu  le  bou  esprit 
de  se  faire  oublier.  D. 

ALBITTE  jeune  (  Jean-Louis),  frère 
du  précédent,  et  député  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  à  la  convention.  Le 
Ier.  prairial  an  m  (20  mû  1 7p5 ),  une 
discussion  très  orageuse  s'étant  élevée  sur 
les  dénonciations  dirigées  contre  son  frère, 
il  essaya  vainement  de  le  défendre.  Il  u'é- 
tait  entré  dans  l'assemblée  qu'après  Je 
procès  de  Louis  XVI ,  et  au  mois  de  dé- 
cembre 1793.  Il  ne  passa  point  dans  les 
conseils  en  septembre  179a.  D. 

ALBON  (Le  comte  André-Suzanne 
d' )  ,  fils  de  Camille-Alix-E!éouore-Ma- 
rie ,  marquis  d'Aibon  ,  prince  d'Y vetot, 
est  né  à  Lyon ,  le  i5  mai  1761,  d'une 
famille  souveraine,  qui  donna  dans  le 
huitième  siècle  les  premiers  Dauphins  au 
Daupbiné.  C'est  en  vertu  de  cette  sou- 
veraineté que  les  armes  de  la  maison 
d'Aibon,  qui  se  composent  aujourd'hui 
d'une  croix  sur  un  fond  de  gueules,  et 
d'un  dauphin  en  champ  d'azur,  se  trou- 
vent écarteléës  avec  celles  de  cette  pro- 
vince. Arrière-petit-neveu  du  maréchal 
de  St.  -  André,  et  frère  puîné  de  feu 
Claude-Camille-François  d'Aibon  {Voy. 
ces  deux  noms  dans  la  BiograpfUe  uni- 
verselle), le  comte  d'Aibon  se  montra, 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  jaloux  de 
marcher  sur  les  traces  de  ses  ancêtres  , 
dont  plusieurs  se  sont  illustrés  dans  l'é- 
glise, la  robe  et  l'épéc.Ilprit,  par  choii, 
la  carrière  des  armes,  et  obtint,  en 
1778,  le  brevet  de  capitaine  de  cuiras- 
siers. Les  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon ayant  appelé  auprès  d'eux  la  no* 
blesse  française,  en  1791 ,  le  comte  d'Ai- 
bon fut  un  des  premiers  à  aller  se  ran- 
ger sous  leurs  drapeaux ,  à  Coblentz. 
lion  content  de  payer  de  sa  personne  , 
il  sacrifia  une  partie  de  sa  fortune  à 
la  formation    du  corps  des  hommes 
d'armes  à  cheval ,  fit  la.  campagne  de 

1792  ,  eu  qualité  de  premier  lieute- 
naut  d'une  de  ces  compagnies  que  com- 
mandait Monsieur  le  comte  d'Artois  En 

1793  ,  il  accompagna  le  marquis  d'Au- 
ticiamp  à  Berne,  pour  y  concerter  les 
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moyen»  tic  accourir  Ion  malheureux  Lyon- 
nais, ses  compatriotes,  assiégé»  par  l'ar- 
mé»: conventionnelle.  Mai*  les  Puisses 
ayant  refusé  de  seconder  leur»  vues,  le 
comte  d'Albon  retourna  en  Allemagne  , 
et  y  resta  jusqu'en  1801.  Le  règne  de 
l;i  tci  if  ii r  était  passé;  Buonaparte,  élevé 
au  consulat,  desirait  et  facilitait,  plutôt 
par  politique  que  par  sentiment  de  jus- 
tire  ,  la  rentrée  des  émigrés.  Le  coml<; 
d'Albou  revint  alors  danssa  ville  natale, 
où  il  épousa  M"fl.  de  Viennois,  unique 
descendante  d'IIumhert  II,  Dauphin  du 
Viennois,  par  qui  la  province  de  Dau- 
plinic  fut  cédée  à  Philippe  de  Valois;  et 
il  y  vécut  ignoré  jusqu'en  181 3.  La  mai- 
rie de  Lyon  vint  alors  à  vaquer:  Buona- 
parte ,  qui  cherchait  tous  les  moyens 
d'attacher  à  son  gouvernement  l'ancien- 
ne noblesse  du  royaume,  jeta  les  yeux 
sur  le  comte  d'Albou ,  et  le  nomma  mai- 
nt de  celte  ville.  Dès-lors,  uniquement 
i  ceupé  de  l'intérêt  de  ses  administrés, 
M.  d'Albou  lit  tout  ce  qui  était  eu  son 
pouvoir  pour  les  soustraire  aux  mesures 
tyraniiiques  de  l'empereur  et  de  ses  mi- 
nistres ;  et  les  Lyonnais  ,  dans  les  mo- 
ments les  pli»  critiques,  n'ont  eu  qu'à 
s'applaudir  d'avoir  un  magistrat  aussi 
humain  ,  aussi  sage  et  aussi  prudent. 
Lorsque  les  Autrichiens  entrèrent  dans 
Lyon,  en  mars  181A,  le  comte  d'Alhon, 
dont  la  fidélité  ne  s'est  jamais  démentie, 
pensa  que  le  moment  était  propice  pour 
rendre  la  France  au  gouvernement  pa- 
ternel des  Bourbons;  et,  sans  avoir  con- 
naissance des  événements  de  Paris,  il 
lit  ,  de  concert  avec  ses  adjoints  et  le 
cotps  municipal,  arborer  le  drapeau 
blanc  sur  l'hôtel-de-ville.  Il  est  à  remar- 
quer que ,  dans  l'espace  de  moins  de  deux 
siècles  et  demi,  les  d'Albon  ont  eu  lo 
bonheur  de  ramener  deux  fui*  la  ville 
<le  Lyon  à  son  souverain  légitime.  Le 
zèle  et  le  dévouement  que  ce  magistrat 
montra  dans  cette  circonstance  impor- 
tante, furentbien  récompensés  par  l'hon- 
neur qu'il  eut  d'obtenir,  le  g  mai  sui- 
vant, de  S.  M.  Louis  XVIII,  une  au- 
dience particulière  dans  laquelle  il  lui 
exprima  en  ces  termes  ses  sentiment* 
et  ceux  de  la  ville  entière  dont  il  était 
l'organe  :  «  Le  peuple  français  ,  en  se 
»  rangeant  sous  l'étendard  de  la  royauté 
w  avec  un  accord  si  unanime  et  si  ton- 
»  chaut ,  montre  assez,  qu'aucun  mal- 
»  heur  n'avait  pu  affaiblir  son  amour 
»  pour  le  sang  de  ses  rois ,  et  qu  au 
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m  sein  de  nos  calamités  les  droit*  J« 
w  votre  auguste  maison   au  trône  v  i- 
u  valent  inaltérables  dans  tous  le»  cœur». 
»  C'est  avec  un  attendrissement  religieux, 
»  Sire,  que  la  ville  «le  Lyon,  après  Unit 
a  d'infortune  ,  voit  le  ftls  de  Saint-Louis 
s  rendu  aux  voeux  des  Français ,  au  trône 
»  de  ses  ancêtres.  Il  n'est  point  de  plaie* 
»  que  ne  cicatrise  un  bonheur  si  grand  ; 
»  il  n'est  point  de  douleurs  qu'il  ne  con- 
usole,  point  de  souvenirs  qu'il  n'efface. 
»  Ce  bon,  ce  magnanime  Henri ,  l'amour 
»  et  l'orgueil  de  nos  pères ,  se  plaisait  à 
u  honorer  la  fidélité  de  notre  ville  du  tilnr 
»  glorieux  de  sa  bonne  ville  de  Lyon....  m 
De  retour  a  son  poste,  le  comte  d'Al- 
bon ne  fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir 
que  le  peuple  était  travaillé  par  les  en- 
nemis du  ttoi,  et  que  l'heureuse  paix 
que  ce  prince  venait  de  donner  a  J.t 
France,  ne  tarderait  pas  à  être  troublé*:  : 
il  crut  alors  qu'il  était  de  son  devoir  cl« 
prendre  un  arrêté  qui  défendait  l'étalages 
des  portraits  de  Buonaparte  ,  et  de  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  sa  mémoire.  JV1. 
d'Albon  s'attendait  à  voir  sa  conduit*? 
approuvée  :  il  reçut  au  contraire  J'ord  m 
de  quitter  la  mairie ,  et  rentra  ainsi  dan* 
la   classe  des  simples  citoyens.  H  non  a - 
parte  reparut,  et  la  guerre  se  ralluma; 
M.  d'Albon  continua  à  vivre  dans  la  re- 
traite, jusqu'à  ce  que  les  Lyonnais,  âpre* 
la  seconde  fuite  de  l'usurpateur,  eurent 
reconnu  les  services  qu'il  leur  avait  ren- 
dus pendant  sou  administration,  en  le* 
nommant  membre  de  la  chambre  des 
députés  (septembre  i8t5.)  C'est  en  cette» 
qualité  qu'il  a  lait  imprimer  son  opi- 
nion sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'am- 
nistie, opinion  qu'il  termine  ainsi  :  «  Les 
»  régicides  seront  bannis  de  France  a 
it  perpétuité  ;  une  peine  convenable  sera 
»  infligée  à  ceux  qui  enfreindraient  leur 
)>  ban,  et  leurs  biens  serviront  à  paver 
m  les  frais  de  la  guerre.  »  Le  comte  d  Al- 
bon  a  un  frère  cadet,  Charlcs-Bouaveti- 
lure,  chevalier  de  Malte,  qui  se  trou 
vait  dans  cette  lie  lorsque  Buonaparte  la 
prit  eu  i'JtjS-  Comme  plusieurs  année* 
s'écoulèrent  ensuite  sans  qu'on  et\l  de. 
ses  nouvelles  ,  cette  ignorance  favorisa: 
i'iiiipudence  d'un  aventurier  ,  ùls  «Pou 
marchand  de  draps  de  la  ville  d'Arles, 
qui,  parvenu  au  rang  de  commissaire- 
ci  es-guerres,  se  lit  appeler  tout  à  coup  , 
le  chevalier  d'Albou.  Ayant  acheté  de 
très  beaux  biens  nationaux,  il  montrait 
chez  lui,  à  Paris,  dej  portraits  qu'il  pre- 
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trtdaii  être  ceux  des  d'Alba  n ,  ses  on- 
de* paternels,  quoique  le  pèce  des  trois 
ils  d'Albon  n'ait  point  eu  de  frère.  Le 
comte  d'Albon  ,  instruit  de  cette  impos- 
ture ,  s'en  plaignit  dans  les  journaux 
(T Allemagne.  Mais  l'imposteur  ne  tint 
aucun  compte  de  cette  réclamation,  et 
il  n'en  fit  pas  moins  inscrire  plusieurs 
enfants  qu'il  eut  successivement  de  trois 
!  maies,  sur  les  registres  civils,  sous  le 
.nom  qu'il  avait  usurpé.  Il  est  mort  de- 
puis quelques  années.  C. 

ALBRIZZI  (M«c.),  née  Isabelle 
Teotochi) ,  naquit  à  Corfou  vers  1770, 
et  mariée  successivement  à  deux  nobles 
tèoitiens,  a  constamment  captivé,  par  son 
esprit,  par  ses  grâces ,  et  sur-tout  par  son 
amabilité ,  non-seulement  les  poètes  et 
I»  prosaleurs  les  plus  illustres  de  son 
pars,  mais  encore  les  étrangers  de  dis- 
tinction qui  l'ont  connue.  Notre  Vin- 
cent Denon ,  le  sérieux  d'IIancarville  , 
le  jeune  Châteauneuf,  lui  rendirent  d'é- 
ditants hommages  ;  de  même  que  les 
r*ltbres  Italiens  Victor  Alfieri ,  Lauro 
(vHurioi,  Hippolyte  Pindemoate  ,  l'abbé 
Cesarotti,  l'abbé  Franceschini,  de  l'oni- 
^eruté  de  Padoue  ,  l'abbé  Bertola  ,  le 
général  Cervoni  ,  le  sauvage  Ilugnes 
F<*colo,etc.  Elle  s'est  plu  à  faire  leui-s 
portraits  moraux,  à  la  manière  de  La 
Bruyère,  dans  un  petit  volume  intitulé: 
RàraUi  scritii  da  Jsabella  Teotochi- 
Albrizzi  t  imprimé  à  B rescia  en  1807. 
la  littérateur  italien ,  nommé  Rossi,  qui 
»wlut  en  rendre  compte  dans  le  journal 
officiel  du  royaume  d'Italie  le  8  octobre 
&  la  même  armée,  montra  quil  am- 
bitionnait la  faveur  que  Mme.  Albrizzi 
*^ait  faite  à  ces  personnages.  Il  la  loua 
a^ee  une  sorte  d'enthousiasme ,  et  pré- 
tendit qu'elle  s'était  peinte  elle-même  en 
le*  peignant  ave<Tses  couleurs  enchante- 
resses. Suivant  lui,  leurs  portraits  faits 
par  elle  montraient  «  son  amour  pour 

*  U  vertu,  ses  qualités  sociales,  et  une 
-'Çrande  aversion  pour  toute  sorte  de 
fibaMe*se,  avec  un  inexprimable  trans- 

*  port  pour  le  beau  et  le  vrai  idéal.  » 
Ce  dernier  trait  semblerait  annoncer  que 
WQe.  Albrizzi  a  peint  ses  modèles  plus 
beaux  qu'ils  ne  le  sont ,  et  qu'elle  leur  a 
fendu  en  flatteries  ce  qu'elle  en  avait 
rtru  en  adulations.  On  trouve ,  au  reste, 
d*M  ses  tableaux  une  aimable  origioalité; 
et  elle  parait  y  avoir  prouvé  qu'elle  savait 
pénétrer  dans  les  plus  secrets  replis  du 
'*nràumaia.  Les  poruails  de  sou  père, 
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Antoine  Teotochi ,  et  de  son  mari ,  Joseph 
Albrizzi,  font  aussi  partie  de  ce  recueil, 
qu'elle  a  dédié ,  en  mère  tendre  et  ver- 
tueuse, à  son  fils  Jnsephiu,  âgé  de  sept 
ans.  Tous  ces  portraits  moraux  sont  pré- 
cédés d'une  gravure  représentant  fidMe- 
ment  les  traits  plivsiques  du  modèle.  N. 
ALBUFÉRA  (  Le  duc  n').  Voy.  Sc- 

CHET. 

ALCIATOR,  de  Marseille,  régent  du 
collège  de  Périgueux.  Ou  a  de  lui  :  I. 
Fatime  et  Zoroc ,  conte  arabe ,  1 801  , 
4  vol.  in- 1  »  ;  1 807  ,  4  vol.  in- 1  x  H.  O  Je 
pour  la  naissance  du  roi  de  Rome  (  dans 
les  Hommages  poétiques  ).  Ot. 

ALDEGUIER  (l)'j,  ancien  conseiller 
au  parlemeut  de  Toulouse ,  fut  juge  à  la 
cour  d'appel  de  cette  ville,  *t  ensuite 
président  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. 11  donna  sa  démission  de  cet  emploi 
dès  que  Ruonaoartc  fut  revenu  de  l'Ile 
d'Elbe,  en  i8t5.  Rentre*  dans  ses  fonc- 
tions après  le  retour  du  Roi,  M.  d'Al- 
deguier  fut  nommé  à  la  chambre  des  dé- 
putés, dans  le  mois  de  septembre  sui- 
vant, par  le  département  de  la  Haute- 
Garonne.  11  rit  partie, dès  le  commence- 
ment de  cette  session,  du  comité  des 
pétitions,  et  parut  souvent  à  la  tribune 
pour  y  faire  des  rapports  au  nom  de 
ce  comité. —  Aloegcier  (Auguste  n'), 
son  frère ,  fut  inspecteur  de  la  librairie 
sous  le  gouvernement  impérial.  On  a  de 
lui  un  morceau  de  poésie  médiocre,  sous 
le  titre  de  Réponse  à  Chénier,  au  nom 
de  Voltaire ,  j  806,  in-8M .  D. 

ALDINI  (Axtoiwe),  diplomate  ita- 
lien, créé  comte  par  Buouaparte,  est  le 
neveu  du  fameux  Gaivani  à  qui  Ton  doit 
la  découverte  du  fluide  galvanique.  Il 
naquit  à  Bologne  en  1756.  Apres  avoir 
fait  ses  études  dans  sa  patrie  ,  il  alla  à 
Rome ,  où  il  exerça  la  profession  d'avo- 
cat sous  monsignor  Erskine,  qui  depuis 
est  devenu  cardinal.  Revenu  à  Bologne, 
Aldini  s'y  distingua  par  ses  plaidoiries  , 
et  fut  professeur  de  droit  public  dans 
l'université.  Les  Bolognais  s'étant  sous- 
traits à  la  domination  du  pape ,  quand  ils 
virent  les  Français  en  Italie ,  envoyèrent 
Aldini  à  Paris  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire de  leur  nouvelle  république  ; 
et  il  y  fut  reçu  en  cette  qualité  par  té 
directoire ,  le  5  juillet  de  la  même  année. 
En  novembre  Huivant,  il  retourna  en 
Italie ,  pour  présider  le  congrès  républi- 
cain de  Modène.  La  réunion  qui  se  fit 
ensuite  de  la  république  bologuaise  cl 
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du  Mndénais  ù  la  république  cisalpine, 
lit  déchoir  un  pru  des  hautes  places  le 
plénipotentiaire  et  président  Aldiui.  Néan- 
moins il  devint  membre  ,  ensuite  prési- 
dent du  conseil  des  anciens  de  la  répu- 
blique cisalpine.  Le  directoire  cisalpin 
le  chargea  m^me  de  plusieurs  commis- 
sions importantes  et  très  délicates;  mais 
«es  travaux  d'homme  d'état  ne  l'empê- 
chaient point  d'améliorer  le  produit  dis 
vastes  propriétés  que  déjà  il  avait  ac- 
quises. Après  la  bataille  de  Marengo  , 
Buonaparte  le  fit  membre  de  la  commis- 
sion du  gouvernement.  Ses  collègues 
l'envoyèrent  à  Pari»  pour  traiter  des 
affaires  de  la  république.  Au  congrès 
italien  tenu  à  Lyon  en  1 801,  il  eut  des 
Toix  pour  la  présidence  ;  et  à  son  retour 
en  Italie  ,  il  fut  membre  du  collège  élec- 
toral des  Possidenti  et  du  consiil-d'état, 
dont  il  devint  même  président  ;  mais  il 
voulut  y  lutter  d'opinion  avec,  le  vice- 
président  Melzi ,  et  celui-ci  l'exclut  du 
conseil.  Aldiui  fil  des  protestations  écrites 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  logique, 
qui  restèrent  sans  eHet  pour  le  moment. 
Buonaparte ,  auquel  d'ailleurs  il  n'était  pat 
en  tout  favorable,  ne  le  réintégra  point, 
quoiqu'il  estimât  ses  talents.  Il  en  donna 
la  preuve  lorsqu'il  se  fut  fait  roi  d'Italie, 
en  l'appelant  près  de  lui  à  Paris,  comme 
ministre  secrétaire -d'état  de  ce  royaume  : 
en  même  temps  il  le  qualifia  comte,  et 
lut  donna  ses  décorations-  Il  le  fit  même 
grand  -  dignitaire  et  trésorier  de  l'ordre 
de  la  couronne  de  1er.  Aldini  ne  quitta 
plus  Buonaparte  jusqu'à  sa  chute  en 
181 4-  S'étanl  alors  rapproché  de  l'empe- 
reur d'Autriche,  qui  se  trouvait  à  Paris, 
il  obtint  sa  confiance  ,  et  fut  envoyé  par 
ee  prince  à  Vienne.  Quoiqu'il  eût  voulu 
que  le  Bolognais  ne  retournât  pas  sous  la 
domination  du  pape  ,  il  ne  put  résister  à 
la  résolution  que  le  congrès  prit  à  cet 
égard ,  en  rendant  les  légations  à  S.  S. 
Aldini  n'est  revenu  de  Vienne  à  Milan 
qu'à  la  fin  de  181 5,  peu  de  temps  avant 
que  l'empereur  d'Autriche  y  arrivât;  et 
il  paraît  avoir  fixé  sa  résidence  en  cette 
ville.  N. 

ALDINI  (  Jb4w)  ,  frère  du  précédent, 
professeur  de  physique  en  l'université  de 
Bologne,  et  membre  de  la  société  médicale 
et  galvanique  de  Paris ,  forme  le  plus 
parfait  contraste  avec  sou  frère  le  comte 
par  son  mépris  de  la  fortune  ,  dont  il 
néglige  jusqu'aux  plus  «impies  apparen- 
ces. Il  a  publié  e»  français,  à  Paris,  su 
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1804  ,  un  ouvrage  en  deux  vol.,  intitulé: 
f.ssai  théorique  et  expérimental  sur  le 
galvanisme ,  avec  une  série  d'expérien- 
ces faites  en  présence  des  commissaires 
de  l'Institut  national  de  France  ,  et  en 
divers  amphithéâtres  de  Ijondres  (ac- 
compagné de  plusieurs  planches).  Le  cré- 
dit du  comte  fit  accorder  au  savant  la 
décoration  de  la  couronne  de  Fer,  et  une 
place  de  conseiller -d'état  du  royaume 
d'Italie  en  181 1.  Il  publia  à  Milan,  en 
italien ,  des  Observations  sur  le  Jlux  de 
la  merr  considéré  comme  moteur  des 
moulins ,  pour  se  conformer  aux  inten- 
tion» du  vice-roi  Eugène  Bcauharnais, 
qui  voulait  qu'on  inventât  une  machine 
pour  moudre  les  grains  à  Venise  par  !• 
moteur  du  flux  et  reflux  de'la  mer  dans 
les  lagune*.  Ces  Observations  d' Aldini 
paraissaient  n'être  que  le  chapitre  x  d'un 
ouvrage  qu'il  promettait  au  public  sur  le 
bélier  hydraulique  de  Mongolfier.  Pen- 
dant un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre, 
en  i8o3,  Jean  Aldini  publia  à  Londres, 
in-4°.  :  An  account  of  the  laie  impro- 
vements  in  ualvanism.  N. 

ALDOBRANDINI.  Voy.  Borghese. 

ALEA  (Léonard  ).  On  a  de  lui  :  I. 
X Antidote  de  V athéisme ,  on  Examen 
critique  du  Dictionnaire  des  athées , 
1801,  in-8".  ;  réimprimé  et  augmenté 
sous  le  titre  de ,  la  Religion  triomphante 
des  attentats  de  V impiété t  i8oa?  3  *ol. 
in-8°.  IL  Réflexions  sur  le  Divorce, 
180a  ,  in  8°.  Ot. 

ALESME  (Jeah-Baptiste-Fraïtçoïs- 
Gabriel  o'  ) ,  né  à  Bordeaux  le  a  1  août 
1775  ,  émigra  eu  1792,  fut  arrêté  à  Sen- 
lis  dans  le  mois  de  février,  et  déuoucé  à 
l'assemblée  législative.  Il  ne  sortit  de  pri- 
son que  par  ordre  du  rs>i.  Revenu  en  Fran- 
ce en  1 796 ,  il  fut  long-ternj»s  un  des  chefs 
du  parti  royaliste  à  Bordeaux.  M.  d'A- 
lesme  était  a  Paris,  en  avril  1 S ■  4  >  1°" 
de  l'arrivée  des  troupes  alliées,  et  il 
s'y  montra  fort  zélé  en  faveur  des  Bour- 
bons. D. 

ALEXANDRE  PAULOWITZ, em- 
pereur de  Russie,  sous  le  nom  d'Alexan- 
dre L'f. ,  est  le  fil*  aîné  de  Paul  IPr.  et 
de  sa  seconde  femme  Sophie-Dorothéc- 
Aug  -Marie  Foederowna  de  Wurtemberg- 
Stuttgart.  Ce  prince  naquit  le  32  dé- 
cembre 1777,  et  fut  marié  le  9  octobre 
179Î  à  Elisabeth  Alcxiowna  ,  princesse 
de  Baden.  Son  enfance  fut  dirigée  par 
Catherine  II,  et  son  père  n'eut  aucune 
paît  à  sou  éducation.  Tous  les  soins  ca 
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dirent  confiés  à  M.  de  La  Harpe ,  colonel 
suisse.  Ce  gouverneur  ne  négligea  rien 
pour  communiquer  à  ton  élève  Te»  idée* 
philosophique,  dont  il  était  imbu  :  on  lut 
en  a  fait  des  reproche*  évidemment  in- 
justes; car  il  n'est  pas  possible  de  dou- 
ter que  ce  ne  soit  à  ses  leçons  que  Ton 
doive  une  grande  partie  des  nombreux 
actes  de  bonté  et  de  phîlantropie  qui  ont 
dêji  marqué  sa  carrière.  Alexandre  fut 
nommé  empereur  le  a4  mars  1801  \  et 
ion  couronnement  se  fit  à  Moscow  le  27 
«ptenibre  suivant.  Le  môme  jour,  parut 
un  ukase  portant  exemption  de  recrute- 
ment pout  l'armée ,  diminution  d'impôts 
et  défense  de  faire  aucune  poursuite  pour 
le  paiement  des  amendes ,  ordre  de  mettre 
en  liberté  les  individus  détenus  pour  det- 
tes ,  et  enfin  amnistie  pour  les  déserteurs. 
Le  nouvel  empereur  nomma  ensuite  une 
commission  pour  examiner  les  motifs 
fexfl  et  adoucir  le  sort  des  exilés.  Il 
abolit  la  censure ,  déclara  toutes  les  im- 
primeries libres,  et  autorisa  l'introduc- 
tion des  livres  français  dans  ses  états, 
**ns  les  assujétir  a   aucun  examen. 
Cette  décision  a  été,  plus  tard,  entière- 
ment modifiée.  Alexandre  ordonna  aussi , 
dans  tout  son  empire ,  l'uniformité  des 
poids  et  mesures.  Voulant  favoriser  le 
commerce,  il  donna  à  la  noblesse  lé  droit 
de  l'exercer  en  gros  sans  déroger.  Il  s'oc- 
cupa de  l'administration  de  la  justice  ; 
«t ,  pour  mettre  un  frein  à  la  chicane ,  il 
décerna  des  punitions  pécuniaires  contre 
k  juges  qui  prononceraient  des  sen- 
tences iniques ,  et  contre  les  particuliers 
qui  soutiendraient  des  procès  injustes'; 
il  décida  encore  qu'en  matière  criminelle, 
l'unanimité  des  juges  serait  nécessaire 
pour  une  condamnation  à  mort  :  enfin 
il  signala,  pour  la  première  fois ,  son 
version  pour  toute  espèce  de  titre  et  de 
pouvoir  usurpé,  en  renonçant  avec  solen* 
nitéau  titre  de  grand-maître  de  Tordre  de 
Malte,  que  s'était  donné  Paul  Ttr.  Eu  juin 
)8o3,  Alexandre  se  rendit  à  Memel ,  où  U 
<ut  une  entrevue  avec  le  roi  de  Prusse, 
rendant  ce  voyage ,  il  donna  plusieurs 
freuvesde  cette  affabilité  et  de  cet  esprit  de 
loléraoce  qui  le  caractérisent.  Ce  fut  dans 
«tte  même  année  qu'il  dépensa  16  mille 
roubles  pour  l'impression  d'ouvrages  mi- 
ta-H  acheta  vers  le  même  temps  la  ccn^ 
jfction  minéralo  gi  que  de  For  s  ter,  «le  Ca- 
binet de  la  princesse  Jablonoswska.  Pro- 
jeteur des  arts  et  des  lettres  J"  il  donna 
a  plusieurs  Lu  mm  es  télèbres  des  marques 
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de  ta  munificence,  tant  en  Russie  que 
dans  les  autres  états  de  l'Europe ,  où  il 
entretenait  à  grands  frais  beaucoup  de 
savants  voyageurs.  Delille  lui  ayant  offert 
la  dédicace  de  la  traduction  de  l'Enéide, 
ce  prince  l'accepta  en  lui  envoyant  des 
diamants  précieux.  Au  mois  de  septem- 
bre il  alla  au  camp  de  Krasnoï-Sélo  ;  et 
avant  son  départ  il  publia  un  ukase  par 
lequel  il  dispensait  toutes  les  villes  et 
villages  par  où  il  passerait,  des  dépenses 
qu'ils  avaient  coutume  de  faire  dans 
de  pareilles  occasions.  De  retour  à  PéV 
tersbourg ,  il  donna  en  quelque  sort* 
une  nouvelle  constitution  à  Ja  Russie  : 
l'organisation  du  sénat  et  celle  du  minis- 
tère furent  changées  ;  on  circonscrivit  le 
pouvoir  des  gouverneurs  généraux,  et 
Ton  prévint  ainsi  les  abus  dont  le  peuple 
avait  à  se  plaindre  dans  les  provinces. 
Au  mois  de  décembre ,  un  nouvel  ukase 
accorda  à  tous  les  habitants  sans  distinc- 
tion la  faveur  dont  jouissaient  déjà  les 
nobles ,  de  ne  voir  jamais  confisquer 
leurs  biens  héréditaires  ,  quels  que  fus- 
sent les  crimes  pour  lesquels  ils  seraient 
condamnés.  Alexandre  maintint  d'abord 
la  paix  qu'il  trouva  établie  entre  la  Rus- 
sie et  la  France;  et  il  parut  long-temps 
uniquemènt  occupé  d'en  faire  goûter  les 
bienfaits  à  ses  états.  U  fonda  en  1804 
une  école  publique  en  Géorgie  à  Téflis, 
ouvrit  l'université  de  Wilna,  établit  un 
séminaire  pour  l'instruction  des  clercs 
catholiques,  et  rendit  une  ordonnance 
(  i8o4)  pour  l'organisation  de  renseigne- 
ment de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 
Il  fonda  aussi  une  université  à  Cherson , 
et  un  muséum  de  marine  à  Pétersbourg. 
En  i8o5,  il  y  avait  en  Russie  494  insti- 
tuts d'éducation  dirigés  par  i475  maîtres, 
et  fréquentés  par  33,4^4  écoliers  :  ces 
établissements  coûtaient  plus  de  deUx 
millions  de  roubles.  Alexandre  offrit  vai- 
nement sa  médiation  entre  la  France  et 
r  Angleterre ,  après  la  rupture  du  traité 
d'Amiens  ;  mais  alors  il  cessa  d'avoir  dès 
relations  amicales  avec  la  France.  M.  de 
Markow,  son  ministre  à  Paris,  quitta  cette 
capitale  en  180 4  ,  après  des  explications 
très  vives,  et  après  avoir  reçtï  de  Buc- 
n aparté  des  injures  grossières.  Le  géné- 
rai Hédou ville ,  ambassadeur  de  France , 
quitta  Pétersbourg  i  la  même  époque. 
En  i8o5  ,  l'empereur  Alexandre  signa 
avec  la  cour  de  Londres  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive,  auquel  il  fit 
bientôt  accéder  l'Autriche  et  la  $uèd«. 
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Le  principal  but  de  ce  traité  était  de 
•'opposera  l'agrandissement  de  la  Fiance. 
Cependant  Alexandre  parut  encore  vou- 
loir tenter  lea  voies  des  négociations,  et 
dans  cette  vue  il  envoya  à  Berlin  M.  de 
Novozilzow,  qui  devait  aller  jusqu'à  Paris 
conférer  avec  Buooaparte  ;  mais  dans  ce 
moment  môme  le  nouvel  empereur,  sans 
égard  pour  les  plaintes  de  l'Europe,  ajou- 
tait encore  aux  motifs  de  mécontente- 
ment en  se  faisant  couronner  roi  d'Italie. 
Il  fallut  renoncer  à  tout  accommodement; 
et  renvoyé  russe  retourna  à  St-Péters- 
bourg.  Il  publia,  en  quittant  Berlin ,  une 
note  très  forte  contre  l'ambition  de  la 
France;  et  dès-lors  la  guerre  devint  ioé- 
>i table.  L'Autriche ,  qui  par  sa  position 
devait  en  supporter  le  plus  pesant  far- 
deau ,  se  mit  à  la  bate  en  campagne  : 
mais  ses  troupes  avaient  à  peine  occupé 
une  position  incertaine  sur  le  Danube 
sous  les  ordres  du  général  Mack,  qu'elles 
y  furent  assaillies  par  toute  l'armée  fran- 
çaise que  commaudait  Buooaparte  lui- 
même.  Alexandre,  qui  était  parti  de  Pe- 
ter sbourg  dès  le  mois  d'août ,  perdit  un 
temps  précieux  à  Pulawy  en  négociations 
avec  la  Prusse,  qui  s'opposait  au  passage 
des  troupes  russes;  et  il  n'arriva  en  Au- 
triche que  lorsque  déjà  la  capitale  était 
au  pouvoir  des  Français,  et  que  le  pre- 
mier corps  auxiliaire  russe  avait  été 
obligé  de  se  retirer  avec  les  débris  de 
l'armée  autrichienne.  Conduit  par  la  né- 
cessité de  trouver  d'autres  alliés,  Alexan- 
dre se  rendit  alors  à  Berlin ,  où  il  fut 
reçu  avec  une  grande  solennité  et  toutes 
Jes  démonstrations  de  la  meilleure  intel- 
ligence. Le  petit-neveu  de  Frédéric  II 
le  conduisit  lui-même  sur  la  tombe  du 
jrrand  roi  ;  et  là  les  deux  souverains 
jurèrent  de  rester  unis  contre  les  atta- 
ques de  la  France  :  mais  le  ministre  Haug- 
witz  fit  bientôt  changer  ces  dispositions 
dans  le  cabinet  prussien  ;  et  la  défaite 
d'Austerlitz  que  Pariuée  austro-russe  es- 
suya aussitôt  après ,  ajouta  encore  aux 
Lésitations  de  la  cour  de  Berlin.  L'em- 
pereur Alexandre  fut  témoin  de  cette 
défaite.  Il  avait  fait  la  veille  proposer  un 
accommodement  ;  et ,  Napoléon  l'avait 
rejeté  avec  une  excessive  fierté.  Le  len- 
demain delà  bataille,  Alexandre  refusa 
de  prendre  part  aux  négociations  de 
l'empereur  d'Autriche;  et  il  retourna  à 
Pétersbourg,  laissant  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  troupes  sur  les  frontières  d'AJ- 
I  «sagas,  G«  m«naFuue  prévoyait  sans 
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doute  que  l'ambition  de  Buooaparte  ne 
tarderait  pas  à  l'obliger  de  se  remettre 
en  campagne.  En  eflet,  dès  l'année  sui- 
vante (1806),  la  cour  de  Berlin ,  menacée 
jusque  dans  son  existence ,  lui  eovoya  le 
duc  de  Brunswick  pour  réclamer  ses 
secours.  Toujours  conduit  par  les  mêmes 
sentiments  de  générosité,  Alexandre  se 
prépara  à  reprendre  les  armes,  et  il  pu- 
blia un  ukase  pour  faire  connaître  les 
motifs  qui  l'y  déterminaient.  La guerredes 
Prussiens  contre  les  Français  ne  fut  pat 
plus  heureuse  que  celle  de  l'Autriche 
(  Voy.  Frédéric  Guillaume  III J;  et 
encore  celte  fois  les  troupes  russes  n'arri- 
vèrent, que  lorsque  le  triomphe  de  Buo- 
oaparte fut  complet.  Obligée  de  se  retirer 
derrière  la  Vistule ,  l'armée  d'Alexandre 
s'y  maintint  avec  beaucoup  de  fermer* 
pendant  tout  l'hiver  ;  et  elle  soutint  des 
attaques  meurtrières  à  Pultusk  et  à  Preus- 
sich-Eylau.  Dès  le  printemps  suivant 
{  1807  )  >  l'empereur  Alexandre  se  rendit 
à  son  armée,  qui  ne  tarda  pas  à  être  at- 
taquée par  toutes  les  forces  français*». 
Ces  forces  s'étaient  prodigieusement  ac- 
crues: après  une  résistance  opiniâtre,  mais 
trop  inégale ,  les  armées  russe  et  prus- 
sienne perdirent  la  bataille  de  Friedland, 
et  elles  furent  conl  raintes  à  se  retirer  der- 
rière le  Niémen.  Ce  fut  alors  qu'Alexandre 
se  crut  encore  une  fois  dans  la  nécessité 
de  négocier,  et  que,  dans  une  entrevue 
qu'il  eut  sur  le  fleuve  avec  Napoléon ,  il 
consentit  aux  préliminaires  de  la  paix, 
qui  fut  signée  à  Tilsitt  le  8  juillet  1807. 
L'empereur  de  Russie  retourna  aussitôt 
à  Pétersbourg;  et  peu  de  temps  après ,  il 
publia  une  déclaration  contre  r Angle- 
terre ,  à  l'occasion  du  bombardement  de 
Copenhague.  Il  annonça  qu'il  renonçait 
a  tout  rapport  avec  son  gouvernement 
jusqu'à  la  réparation  de  cette  injustice. 
Il  déclara  ensuite  la  guerre  à  la  Suède  à 
cause  de  ses  relations  avec  l'Angleterre , 
et  il  publia  son  manifeste  le  i\  février 
1808.  Cette  guerre  dura  deux  ans;  et 
elle  ne  fut  terminée  que  par  la  reprise 
de  la  Finlande  de  la  part  des  Suédois. 
(  V.  Gustave.)  Vers  la  fin  de  septem- 
bre 1808,  Alexandre  se  rendit  à  Erfurt , 
et  il  y  traita  des  intérêts  du  monde  avec 
Buooaparte.  Ce  dernier  était  alors  au 
plus  haut  point  de  sa  prospérité  ,  et  l'em- 
pereur de  Russie  paraissait  encore  croire 
a  sa  loyauté;  il  lui  fit,  comme  à  Tilsitt, 
des  concessions  dont  il  ne  tarda  pas  à  se 
repentir.  Ce  monarque  se  rendit  en 
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Finlande  pour  y  faire  l' ouverture  des    -raient  plus  lui  permettre  de  te  mettre 
états  de  cette  province,  et  recevoir  le    en  marche;  et  alors  la  retraite  ne  put 
serment  des  nouveaux  sujet»  que  venait    être  effectuée  qu'au  milieu  de  la  neige 
de  lai  céder  la  Suède.  Lors  de  la  reprise    et  par  le  froid  le  plus  excessif.  Cette 
des  hostilités  entre  la  France  et  1 Au-    belle  armée,  presque  toute  entière,  fut 
triche  dans  la  même  année,  il  se  pro-     ensevelie  dans  les  glaces  de  la  Liihuanie; 
nonça  pour  la  première  de  ces  puissances,     et  les  Russes,  après  divers  combats  où 
et  fit  renvoyer  de  ses  états  les  ministres    ils  eurent  Y  avantage  ,  à  Smolensk  et  au 
et  agents  autrichiens  :  mais  ce  monarque,    passage  de  la  Béresina  {foy-  Lambert 
trop  confiant,  ne  tarda  pas  à  voir  coin-    et  TcmzàGOFF  )  ,  s'emparèrent  bientôt 
bien  il  s'était  fait  illusion  sur  le  compte    de  toute  la  Pologne.  Ce  fut  à  cette  épo- 
de rhomtne  qu il  appelait  son  ami.  Déjà    que  au  Alexandre  publia  à  Varsovie, 
Napoléon,  se  flattant  d'a\oir  porté  un    le  io/a?  février  i8i3  ,  une  déclara- 
dernier  coup  à  la  puissance  autrichienne,    tion  qui  indique  trop  bien  sa  politique 
occupait  en  môme  temps  les  principales    pour  que  nous  ne  la  donnions  pas  en- 
places  de  la  Prusse  ;  il  avait  fondé  on    tière  :  «  Au  moment  où  les  temples 
rojaume  en   Pologne  ;  il  menaçait  la    »  de  notre  vaste  empire  retentissent  d'ac- 
Hussie;  il  imposait  des  luis  à  celte  puis-    »  tions  de  eraces,  au  moment  où  nos 
tance j  enfin  il  s'opposait  à  son  corn—    w  braves  soldats,  proâtant  des  succès 
uierce  maritime ,  voulant  l'obliger  de  se     »  qu'ils  ne  doivent  qu'à  leur  courage  y 
soumettre  à  ce  qu'il  appelait  son  tys-    i»  s  élancent  à  la  poursuite  du  féroce  bri- 
tème continental.  L'empereur  Alexandre    »  garni  qui  naguère  comptait  partager 
Toulut  encore  une  fois  négocier  et  erré-     m  les  champs  des  valeureux  Slaves  f 
ter  les  malheurs  de  la  guerre  ;  mais  déjà    »  nous  avons  jugé  convenable  d'instruire 
son  ennemi  était  sur  la  Yistule  avec  une  .  »  l'Europe  de  nos  projets.  La  divine  L'ro- 
irraée  de  56o,ooo  hommes ,  la  plus  belle    a  vidence,  en  servant  la  plus  juste  des 
que  la  France  eût  encore  mise  sur  pied.    »  causes,  a  sonné  le  tocsin  libérateur, 
Héduit  à  se  défendre  dans  6e»  états  ,     m  qui  appelle  toutes  les  nations  à  la  dé- 
frayant d'autres  secours  que  celui  de     »  fense  de  l'honneur  et  de  la  patrie  ;  c'est 
I  Angleterre,  et  voyant  marcher  contre    vaux  peuples,  comme  aux  rois,  que 
lui  ses  anciens  alliés,  même  les  rois  qu'il     »  nous  rappelons  leurs  devoirs  et  leurs 
avait  autrefois  secourus  avtc  tant  de  gé-     »  intérêts.  Depuis  long-temps  nous  nous 
nèrosité ,  Alexandre  se  décida  aux  plus    »  étions  aperçus  que  l'assujétisscmeut 
grands  sacrifices  pour  défendre  son  in-     »  du  continent  était  le  but  où  tendaient 
dépendance.  Son  armée  soutint  d'abord    n  les  intrigues  et  les  forfaits  du  chef  de 
avec  un  grand  courage  les  premières     »  la  nation  française.  Nous  reposant  sur 
iliaques  des  Français  j  et  elle  leur  livra    »  la  bravoure  de  nos  soldats,  nous  étions 
a  Smolensk  et  à  la  Moskowa  (q  sep  te  m-    »  sans  inquiétude  sur  l'intégrité  de  notre 
bre  1819)  des  batailles  sanglantes,  et    »  empire.  Renfermant  en  nous-mêmes 
dont  le  succès  fut  long-temps  incertain.     »  notre  indignation  ,  nous  voyions  avec 
Mais  enfin,  pour  attirer  leur  ennemi  qui    »  douleur,  mais  sans  crainte  pour  nous, 
se  laissait  éblouir  par  le  prestige  de  ses    a  l'asservissement  de  tous  les  peuples 
victoires,  les  Busses  firent  leur  retraite    »  qui  ne  répondaient  que  par  des  larmes 
»  or  Moscow  ;  et  ils  n'abandonnèrent  cette     m  à  la  tyrannie  sous  laquelle  ils  gémis- 
fraude  capitale  qu'après  avoir  livré  aux    »  saient!  La  guerre  de  1806,  où  nous 
flammes  toutes  les  ressources  que  les    »  fûmes  abandonnés  par  nos  alliés ,  nous 
Français  avaient  cru  y  trouver.  Une    »  interdisait  toute  espace*  de  rapport 
résolution  aussi  étonnante  e»t  sans  exem-    »  avec  les  puissances  qui  livraient  leurs 
pie  dans  l'histoire  :  elle  eut  tout  le  succès    a  malheureux  sujets  à  l'insatiable  ambi~ 
que  les  Russes  avaient  pu  en  attendre,    a  tion  d'un  homme  qw  le  Tout-Puissant 
À  peine  l'armée  française  se  fut-elle  éta-     »  a  sans  doute  déchaîné  pour  châtier  et 
Uie  sur  les  ruines  de  Moscow,  que  son     a  monarques  et  vassaux  Uniquement  oc- 
imprudent   général  vit  qu'il  lui  serait    a  cupés  du  bien-être  de  nos  fidèles  peu- 
impossible  de  l'y  faire  subsister  pendant    »  pies,  nous  ne  voulions  point  troubler 
tout  l'hiver.  Son  orgueil  ne  lui  permit    a  leur  tranquillité  pour  des  causes  qui 
cependant  pas  encore  de  songer  à  une    »  leur  étaient  étrangères.  Notre  appa- 
retraite  devenue  indispensable  :  ilattendit    »  rente  inactivité  a  trompé  notre  ennemi;, 
jusqu'au  moment  où  les  gelées  ne  de-    »  il  a  cru  nous  dicter  des  lois;  il  a  ras* 
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d  semblé  des  troupes  innombrables ,  tt 

j>  1rs  a  dirigées  sur  nos  frontières  :<  le 
»  Russe  a  volé  aux  armes;  tout  homme 
»  a  Voulu  être  soldat  pour  .défendre  sa 
»  religion  et  ses  foyers.  Nous  avons  ar- 
»  rété  cet  élan  généreux  sans  l'anéantir  j 
»  des  succès  inouïs  en  ont  été  le  résultat. 
»  Malgré  l'immense  supériorité  numéri- 
7)  que  de  l'ennemi ,  nos  braves ,  par  des 
v  manœuvres  habiles ,  l'ont  attiré  au  cen- 
»  tre  de  l'empire  qu'il  voulait  détruire  j 
,  »  sa  marche  a  été  signalée  par  des  actea 
»  de  la  plus  féroce  atrocité  :  c'est  en 
»  brûlant  nos  villes  qu'il  s'est  vengé  de 
.  »  ce  qilfc  nous  avions  livré  aux  flamme» 
.  »  nos  magasins,  qui  pouvaient  lui  être 
»  de  quelque  utilité.  Nos  troupes  se  sont 
,  »  réunies,  et  ont  montré,  aux  yeux  de 
>>  l'univers  étonné ,  qu'il  existait  encore 
t»des  soldats  de  la  Trébia  et  d'Eylau. 
'  »  Profitant  de  nos  victoires,  nous  tendons 
a  une  mai  m  secourable  aux  peuples  op- 
.  »  primés;  le  moment  est  venu  :  jamais 
i»  occasion  ne  se  montra  plus  belle  à  la 
»  malheureuse  Allemagne  ;  notre  ennemi 
»  fuit:  il  étonne,  par  soneiïroi,  les  na- 
ît lions  accoutumées  à  n'être  étonnées 
»  que  de  son  orgueil  et  de  sa  barbarie. 
»  C'est  avec  la  franchise  qui  convient  à 
j»  la  force,  que  nous  parlons  aujourd'hui  : 
a  la  Russie ,  et  son  intrépide  alitée  l'An- 
»  gleterre ,  qui  depuis  vingt  ans  ébranle 
»  le  colosse  qui  menaçait  d'écraser  Puni- 
a  vers,  ne  pensent  point  à  s'agrandir  j 
»  ce  sont  nos  bienfaits ,  et  non  les  limites 
»  de  notre  empire,  que  nous  voulons 
»  étendre  jusqu'aux  nations  les  plus  re- 
p  culées.  Le  sort  de  la  Guadiana  et  du 
xf^tfsuve  a  été  fixé  sur  les  bords  du 
»  Boryttliène;  c'est  de  là  que  l'Espagne 
«recouvrera  la  liberté  qu'elle  défend 
t>  avec  héroïsme  dans  un  siècle  de  fai- 
»  blesse  et  de  lAcheté.  Nous  adressons 
i»  aux  peuples,  par  ce  manifeste ,  ce  que 
a  nous  avons  chargé  nos  envoyés  de  dire 

a  aux  rois  ..Il  faut  que  la  Germanie 

»  rappelle  son  courage  ;  et  bientôt  le 
»  tyran  n'existera  plus.  Autrichiens  ! 
»  ou'espérer-vous  de  l'alliance  du  chef 
»  des  Français?  Vous  payez  de  vos  plus 
»  belles  provinces  la  perspective  d'aller 
s  quelque  jour  perdre  la  vie  sous  le  fer 
»  des  Espagnols ,  pour  la  défense  d'une 
»  cause  injuste  et  sacrilège,  Votie  com- 
m  merre  est  détruit,  votre,  honneur  hu- 
»  milié;  vos  drapeaux,  jadisdérorés  par 
,a  la  victoire,  s'abaissent  devant  l'aigle 
»  française  :  voilà  les  trophées  de  cette 
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v  alliance.  Rappellerons-nous  à  la  Prusse 
»  les  horribles  infortunes  qui  l'ont  ac- 
»  cahlée  ?  Ce  souvenir  pourrait  ac- 
a  croître  sa  fureur,  et  non  son  courage  : 
a  déjà  de  toutes  parts  les  villes  et  Je» 
»  campagnes  de  la  monarchie  de  Fré- 
»  déric  semblent  se  ranimer  du  génie  de 
»  ce  grand  homme  ,  et  promettre  des 
»  Succès  digues  de  leur  dévouement. 
»  Saxons, •  Hollandais,  Belges  et  Bava- 
a  rois ,  nous  vous  adressons  les  mêmes 
»  paroles  ;  réfléchissez ,  et  bientôt  vos 
a  phalanges  vonts'accrottrede  tous  ceux 
»  qui ,  au  milieu  de  la  corruption  qui  les 
m  environne ,  ont  conservé  quelque  om- 
».  bre  d'honneur  et  de  vertu.  La  cràiote 
»  peut  encore  enchaîner  vos  souverains  ; 
»  qu'une  funeste  obéissance  ne  vous  re- 
»  tienne  pas:  aussi  malheureux  que  vous, 
»  ils  abhorrent  la  puissance  qu'ils  redou- 
»  tent  ;  ils  applaudirout  en  secret  aux 
»  généreux  efforts  qui  doivent  courou- 
a  ner  votre  honneur  et  votre  liberté, 
a  Nos  troupes  victorieuses  vont  pour- 
a  suivre  leur  marche  jusque  sur  les  fron- 
»  tières  de  l'ennemi  :  là  ,  si  vous  voua 
a  montrez  dignes  de  marcher  à  côté  des 
a  héros  de  la  Russie ,  si  les  malheurs  de 
a  votre  patrie  vous  touchent,  si  le  Nord 
a  imite  le  sublime  exemple  qu'offrent  les 
a  fiers  Castillans,  le  deuil  du  monde  est 
»  fini  ;  et  nos  valeureux  bataillons  entre  ■ 
a  ront  dans  cet  empire,  dont  une  seule 
a  victoire  a  écrasé  la  puissance  et  for- 
»  gueil.  Si,  après  tout  cela  ,  cette  nation 
a  égarée  puisait  dans  des  événements  si 
a  extraordinaires  quelques  sentiments  gé- 
»  néreux,  et  si  elle  jetait  ses  yeux  baignés 
». de  larmes  sur  le  bonheur  dont  elle  a 
a»  joui  sous  ses  rois  ,  alors  nous  lut  ten- 
drions une  main  secourable;  et  celte 
a  Europe  ,  sur  le  point  de  devenir  la 
»  proie  d'un  monstre,  recouvrerait  à  la 
a  fois  son  indépendance  et  sa  tranquillité. 
»  Puisse  enfin,  de  ce  colosse  sanglant,  qui 
a  menaçait  le  continent  de  sa  criminelle 
a  éternité,  ne  rester  qu'un  long  souve- 
»  nir  d'borreur  et  de  pitié  !  »  Tous  les 
peuples  ,  depuis  la   Vistule  jusqu'aux 
rives  de  la  Meuse  ,  devaient  répondre 
à  ce  noble  appel  du  souverain  du  Nord. 
Déjà  l'armée  prussienne  ,  sous  les  or- 
dres du  général  Yorck,  s'était  séparée 
des  Français  ;  déjà  réunie  aux  troupes 
d'Alexandre  ,  cette  armée ,  naguère  si 
humiliée  ,  avait  remis  anus  le  sceptre 
de  Frédéric  Guillaume  III  tous  les  étals 
prussiens,  et  les  Français  ne  conser- 
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nient  plut  en  Prusse  et  en  Saxe  qne 
quelques  places  -  forte*.  Le  i3  (-5) 
mars ,  femoereur  Alexandre  et  le  roi  de 
Prusw:  avaient  proclamé  à  Kahsch  la 
dissolution  de  la  confédération  du  Rhin, 
<t  déclaré  vouloir  aider  les  princes  et 
l«  peuples  d'Allemagne  a  conquérir 
imr  indépendance.  Pareille  déclaration 
avait  été  faite  en  leur  nom  par  le  feld- 
marechal  Kutusow.  Les  armées  com- 
binées de  ces  deux  souverains  •  allaient 
sanctionner  par  la  force  cet  acte  diplo- 
nutique.  Cependant  Napoléon  ,  de  re- 
tour à  Paris ,  levait  des  hommes  et  des 
contributions  :  se  voyant  encore  une  fois 
* U  téte  d'une  armée  nombreuse,  il  ré- 
élit de  nouvelle»  conquêtes;  et  il  avait 
«core  à  fouir  pendant  quelques  mois 
do  prestige  <le  ses  funestes  victoires. 
D«  le  mois  de  mai  1 8 1 3 ,  il  traversa  la 
Fraocooie,  et  parvint  jusqu'au  cœur  de 
u  Saxe  sans  éprouver  de  résistance.  Lea 
ihé$  tentèrent  de  l'arrêter  a  LuUen.  Ce 
fut  là  qu'il  leur  livra  une  annulante  ha- 
bile, dont  le  soccèt  lui  ouvrit  les  portes 
«fe  Dresde.  Les  alliés  essayèrent  de  nou- 
ait de  l'arrêter  à  quelques  lieues  par 
<Mà  cette  capitale;  il  fut  encore  vain- 
<{fltur  à  Wurtachen.  Alexandre  assista  à 
deux  journées ,  et  il  y  déploya  un  cou- 
riffe  <jui  l'exposa  aux  plus  grands  dangers  ; 
d  fut  même  près  de  tomber  dans  les  mains 
•j*  Français  à  Hautzen.  Maître  de  la 
^w,  grâce  à  ces  deux  victoires  ,  qui» 
Ailleurs  bien  disputées ,  lui  coûtèrent 
l«aucoup  plus  d'hommes  qu'a  ses  eime- 
Buona parte  poursuivit  ses  succès 
Iftqu'à  bre»lavv.  Dans  cette  retraite  sa- 
ignent combinée  par  Alexandre  et  par 
Ircdéric  Guillaume,  les  alliés  ne  lais- 
sât en  arrière  ni  un  blessé  ni  un  seul 
(>t**on;  et  ils  attirèrent  dans  un  pays 
miué  leur  ennemi ,  qui ,  selon  son  impré- 
voyance ordinaire,  n'avait  pas  songé  à  se 
pourvoir  de  magasins.  Cependant  l'em- 
fxtror  d'Autriche  ne  paraissait  pas  éloi- 
r-**  d'entrer  dans  la  coalition.  La  Bavière 
't  d'autres  souverains  de  la  confédéra- 
tion n'attendaient  que  le  moment  favo- 
pour  y  accéder.  Un  armistice  fut 
jugé  nécessaire ,  autant  pour  laisser  aux 
ti'oupr»  qui  avaient  tenu  lu  cnmpa&ne 
•<  temps  de  se  reposer  ,  que  pour 
taaner  à  celles  qui  n  étaient  pas  encore 
»w  le  théâtre  de  fa  guerre  le  temps  dV- 
ovrr,  comme  aussi  pour  se  procurer  le 
'  »ltne  indispensable  dont  on  avait  besoin , 
*io  de  consobder  les  bases  de  la  réunion 
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des  peuples  de  l'Europe  contre  la  France. 
Napoléon  consentit  à  cette  suspension 
d'armes ,  dont  il  ne  sut  pas  deviner  le  bu  t 
secret.  Alexandre ,  toujours  si  bien  ac- 
coudé par  le  roi  de  Prusse ,  ne  perdit  pas 
un  moment  pendant  les  quarante  jours 
que  dura  cet  armistice  si  fatal  à  Buo- 
naparte.  i<es  deux  monarques  eurent  à 
Prague  une  entrevue  avec  l'empereur 
d'Autriche  ^  et  ils  parvinrent  enfin  à  dé* 
terminer  ce  souverain  à  réunir  ses  effort» 
aux  leurs.  Le  16  août  i8i3,  la  veille  de 
la  rupture  de  l'armistice ,  le  général  Mo- 
res u  arriva  à  Prague  ;  cet  illustre  guer- 
rier venait  seconder  l'empereur  de  Russie 
dans  le  noble  dessein  de  renverser  l'enne- 
mi de  l'Europe.  Ce  prince  le  reçut  comme 
un  ami,  et  presque  comme  son  égal.  Au 
moment  de  son  arrivée ,  il  lui  avait  en- 
voyé un  aide-de-camp  pour  le  compli- 
menter, et  le  lendemain  matin  il  pré- 
vint la  visite  que  voulait  lut  faire  le 
général  français;  il  se  présenta  chez  mi  au 
moment  où  celui-ci  sortait  de  son  appar- 
tement. L'empereur  embrassa  le  général 
en  l'abordant,  et  il  ne  le  quitta  qu'après 
deux  heures  de  conversation  :  «  Vous 
1»  serez  mon  ami ,  mon  conseil  a,  lui  dhvil , 
et  il  le  nomma  major-générat  de  son  ar- 
mée ,  le  chargeant  de  faire  tout  le  plan  de 
la  campagne.  Morean  fut  tellement  sen- 
sible à  de  si  nobles  procédés,  qu'il  ne 
pouvait  plus  parler  d'Alexandre  sans  en* 
tbotisiasme.  Entendant  un  jour  un  géné- 
ral russe  appeler  ce  monarque  le  meil- 
leur des  princes ,  il  répliqua  vivement  : 
«  Dites  le  meilleur  des  hommes.  »  Ce- 
pendant les  empereurs  d'Autriche  et  de 
Russie ,  de  concert  avec  le  roi  de  Prusse  9 
faisaient  marcher  leurs  forces  combinées 
sur  Dresde,  que  Duonanarte  occupait 
avec  60,000  hommes.  La  se  donna;  les 
27  et  28 août,  une  bataille  mémorable, 
et  qui  ne  fut  pas  à  l'avantage  des  alliés. 
Le  27 ,  vers  midi ,  Moreau  communiquait 
quelques  observations  militaires  à  l'em- 
pereur de  Russie,  qui  était  à  une  tre* 
petite  distance,  lorsqu'un  boulet,  parti 
d'une  batterie  française ,  fracassa  les  deux 
jambes  de  ce  général.  Il  serait  difficile 
de  peindre  la  douleur  qu'éprouva  Alexan- 
dre â  l'aspect  de  ce  coup  affreux  ;  il  en  fnt 
touché  jusqu'aux  larmes,  et  se  hata  lui- 
même  de  prodiguer  au  héros  tous  les 
secours  et  toutes  les  consolations.  «  le 
u  suis  perdu,  dit  le  guerrier  aux  amis 
»  qui  l'<'ntouratent;  mais  il  m'est  doux 
9  de  mourir  pour  une  au*»i  belle  cause 
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*  et  MMf  les  yeux  <To»  au*»i  grand 
»  prince,  arpterabre  il  n'était  plue. 

L  emp#rmr  «le  Russie  •  rmprrsM  d'écrire 
a  I»  veuve  de  Morcau  une  lettre  où  m 
Ile  «me  e»t  peinte  dan*  toute  ta  no- 
ble»»e.  (  A«r.  Tari,  de  M*«.  Moaratr.  j 
Après  le  bataille  de  liresde,  Buouapartc 
réussit  de  bord  a  ee  meinlenir  dans  cette 
capitale  ;  mai*  lorsqu'il  fut  obligé  de 
m*  porter  du  côté  de  Leipsig ,  le*  al- 
lié» lui  livrèrent,  prêt  de  cette  ville, 
une  bataille  qui  dura  troia  jour*  (  16,  17 
et  18  octobre  18/ 3),  et  qui  décida  la  déli- 
vrance de  F Allemagne.  Contraint  à  te 
retirer  derrière  le  Rhin  après  ai  oir  per- 
du ,  pour  la  teconde  foit ,  les  iroi*  quarte 
de  ton  armée  et  tout  ton  matériel ,  Buo- 
11a  parte  réfuta  encore  de»  condition*  de 
paix  fort  raisonnable*:  et  il  força  ainsi 
ses  ennemi»  à  pénétrer  sur  le  territoire 
français.   Celte  invasion  se  fit  dans  le 
mois  de  décembre  ,  par  la  Suisse  et  par 
l'Ahace ,  de  manière  que  ,  dès  le  mois  de 

}' envier  1 8 1 4 1  1"  théâtre  de  la  guerre 
ut  transporté  du  fond  de  la  Russie  au 
scia  de  la  France.  Alexandre ,  devenu 
en  quelque  sorte  l'Agamerunon  de  cette 
puistante  ligue  ,  se  montra  toujours  à  la 
lAl*  de  te»  troupes,  et  il  leur  donna  sou- 
vent l'exemple  du  courage.  Le  3  février, 
voyant  que  les  succès  de  ses  armées  et 
do  celles  de  ses  alliés  en  France  le  dis- 
penseraient de  faire  peser  sur  son  peuple 
de  nouvelle»  levées  ,  il  adressa  à  son  sé- 
nat deux  ukates  daté»  de  Vandasuvres , 

>>ar  Ictuuelt  il  ordonnait  de  licencier  les 
atrJwt'Iir  de  Pétersbourg  ,  Novogorod  , 
Jaroslaw  ,  Kalouga  ,  Twer  et  Wladimir. 
Cependant  il  pressait  Ici  mouvements 
militaires  qui  allaient  déterminer  la  chute 
de  Duonaparte.  Le  aa  février  1 8t 4>  *  >l 
donna  à  Cbautnonl  une  déclaration  par 
laquelle  il  s'engageait  ,  conjointement 
«vec  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de 
Prusse  ,  à  garantir  l'indépendance  des 
canions  suisse»  ,  et  à  mettre  un  terme  à 
rin8uence  lyrannique  que  le  gouverne- 
ment français  exerçait  sur  ce  pays.  Le 
l*r.  mars  aimant  ,  il  aigna,  de  concert 
avec  le»  niâmes  sotiveraius  ,  un  traité  par 
lequel  le»  parties  contractantes  a'enga- 
geaient  «  à  tenir  constamment  en  cam- 
»  pagne  1  Si^ooo  linmmea  au  complet ,  et 
»  a  consacrer  toutes  les  ressources  de 
a  leurs  états  respectif»  à  la  pourvut  te  vi- 
«  gouretiae  de  la  guerre  contre  la  France, 
»  jusqu'à  la  conclusion  «l'une  paix  géné- 
»  raie  ,  sou»  la  prolectioo  de  laquelle  la* 
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9  droite  et  la  liberté  de  tontes  les  nation* 
»  puasent  être  établi»  et  assurés.  »  Dans 
toutes  les  vflles  françaises ,  Alexandre  se 
fit  admirer  par  ta  magnanimité  et  le 
gn'ice  touchante  de  ers  manières.  Il  en- 
tretenait la  plu*  sévère  discipline  dans 
son  armée,  recevait  avec  bonté  tous  les 
bab  tant*  qui  avaient  quelque  réclama- 
tion à  lui  adresser ,  et  leur  rendait  une 
prompte  justice.  Plusieurs  Français  qui 
n'avaient  jamais  perdu  l'espoir  de  revoir 
leurs  souverains  légitimes ,  eurent  avec 
l'empereur  de  Russie  des  confér  ences  re- 
latives au  rappel  des  Bourbons.  (  V oy. 
Mowt-Ciel.  )  De»  commissaires  du  Roi 
étaient  admit  et  tacitement  reconnu»  au 
quartier -général  d'Alexandre.  On  vrtt 
même  ,  le  16  février,  une  députation 
composée  des  neuf  principaux  habitant» 
de  Troyes ,  admise  à  lui  remettre  une 
adresse  par  laquelle  les  bon»  citoyent  de 
leur  ville  demandaient  aux  cheft  des  ar- 
mées alliée»,  qu'il*  leur  rendissent  les  en- 
fants de  Henri  IV  :  mais  les  souverain» 
voulaient  arriver  à  Paris ,  et  connaître 
les  dispositions  des  habitant*  de  cette 
capitale  avant  de  rien  décider.  Ce  fut 
surtout  par  les  conseil*  et  la  résolution 
d'Alexandre ,  que  les  armées  alliées  fu- 
rent entraînées  dans  le  mouvement  dé- 
cisif qui  les  rendit  maîtresses  de  Pari*. 
Le  aq  mars ,  tandis  que  Buonaparte 
marchait  ver* Fontainebleau,  l'armée  al- 
liée ,  commandée  par  Alexandre  ,  Fré- 
déric Guillaume  et  le  prince  de  Schwart- 
zenberg,  s'était  approchée  de  la  capitale  , 
et  le  3o ,  à  «ix  heures  et  demie  du  matin, 
cette  capitale  fui  attaquée  par  cent  cin- 
quante mille  hommes  que  soutenait  une 
nombreuse  artillerie  :  le  feu  commença 
et  continua  avec  vivacité  jusqu'à  trois 
heures  et  demie.  (  V .  Marmovt.)  Alori 
fut  signée  une  capitulation  d'après  la- 
quelle la  garnison  française  effectua  sa 
retraite.  Les  maires  df  Paris  s'étant  ren- 
dus au  quartier-général  des  souverain* 
alliés,  f empereur  Alexandre  leur  adressa 
ces  paroles  d'autant  plus  remarquables  , 
que  les  généreuses  promesses  qu'elle* 
renferment  se  réalisèrent  toutes  a  cette 
époque.  «  Le  sort  de  la  guerre  m'a  con- 
»  duit  jusqu'ici  :  votre  empereur,  qui 
m  était  mon  allié ,  est  venu  jusque  dans 
»  le  coeur  de  mes  états  y  apporter  des 
a  maux  dont  les  traces  dureront  long- 
»  temps.  Une  juste  défense  m'a  amené 
a  jusqu'ici  ;  et  je  suis  loin  de  vouloi  r 
a  rendre  à  la  France  les  maux  que  j'en  ai 
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a  reçu* .  Je  suis  juste ,  et  je  sais  que  ee 

*  n'est  pas  le  tort  des  Français.  Les 
a  Français  sont  mes  amis;  et  je  veux 
j>  leur  prouver  que  je  viens  leur  rendre 

•  le  bien  pour  le  mal.  Napoléon  est  mon 
■>  seul  ennemi.  Je  promets  ma  protection 

*  spéciale  à  la  ville  de  Paris  ;  je  proté- 
»  gérai ,  je  conserverai  tous  les  établis- 
t>  sements  publics;  je  n'y  ferai  séjourner 
»  que  des  troupes  d'élite  ;  je  conserverai 

•  votre  garde  uationale ,  qui  est  compo- 
»  sée  de  l'élite  de  vos  citoyens.  C'est  à 
»  tous  à  assurer  votre  bonheur  à  venir. 
»  Il  faut  vous  donner  un  gouvernement 
»  qui  vous  procure  le  repos,  et  qui  le 
»  procure  à  l'Europe.  C'est  à  vous  à 
»  émettre  votre  vœu.  Vous  me  trou- 
»  verez  toujours  prêt  à  seconder  vos  ef- 
J»  forts.  »  Ce  fut  le  3i  à  9  heures  du  matin 
que  les  armées  alliées  firent  leur  entrée 
dans  la  capitale.  Dès  le  matin  ,  d'ar- 
deots  royalistes ,  ayant  pris  la  cocarde 
blanche ,  parcouraient  les  rues  en  faisant 
retentir  le  cri  de  vive  le  roi ,  et  répan- 
dant des  proclamations  royales.  L'empe- 
reur Alexandre  et  le  roi  de  r  russe,  entou- 
rés de  leurs  nombreux  et  brillants  états- 
majors,  se  placèrent  sur  le  côté  droit  de 
l'avenue  des  Champs-Elysées,  pour  faire 
défiler  les  troupes  sous  leurs  yeux ,  com- 
mander par  leur  présence  la  discipline, 
et  empêcher  qu'aucun  désordre  ne  se 
commit.  Cette  attention  généreuse  dé- 
termina le  mouvement  de  la  partie  la 
plus  éclairée  de  la  nation.  Il  fut  permis 
a  une  foule  de  citoyens  d'exprimer" 
de*  sentiments  contenus  depuis  plus  de 
vingt  ans  au  fond  des  cœurs.  Aux  ac- 
clamations dont  les  souverains  alliés 
étaient  l'objet,  se  mêlaient  les  cris  de 
vive  le  roi ,  vivent  les  Bourbons ,  vive 
Louis  .XV  111  l  On  se  précipitait  anx 

{•unis  d'Alexandre  ;  et  la  bonté  avec 
actuelle  ce  monarque  accueillait  ces  té- 
moignages de  reconnaissance  et  de  res- 
pect ,  excitait  autant  de  surprise  que  de 
joie  chez  un  peuple  accoutumé  depuis  si 
!""§-temps  à  rester  muet  devant  un  tyran. 

sou  e titrée  dans  le  faubourg  Saint-» 
Martin ,  à  l'aspect  de  la  foule  immense 
qui  se  pressait  pour  le  voir  ,  il  s'était  ar- 
rêté ,  et  d'une  voix  émue  il  avait  dit  aux 
Parisiens  :  «  Je  ne  viens  point  en  ennemi 
»  dans  vos  murs;  je  vous  apporte  la  paix 
>  et  le  commerce.  La  paix,  la  paix ,  l'a- 
»  initié  ,  Je  bonheur  des  Français,  voilà 
a  mon  triomphe,  à  moi.  Français,  di- 
»  sait-il  alors }  avec  une  noble  réserve,  à 
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»  ceux  qui  lui  demandaient  les  Bour- 
»  bons  ,  déclarez-vous  d'une  manière  po- 
»  sitive ,  d'une  manière  légale  \  et  nous 
»  vous  répondous  du  reste.  »  On  l'enten- 
dit encore  s'écrier  :  «  Je  porte  les  Français 
y>  dans  mon  cœur,  a  Un  jeune  royaliste 
qui  s'était  approché  de  sa  Majesté ,  osa 
lui  témoigner  son  admiration  sur  l'af- 
fabilité avec  laquelle  il  accueillait  les1' 
moindres  citoyens:  ce  prince  lui  fit  cette  • 
réponse  remarquable  :  «  Est-ce  que  les 
1»  souverains  ne  sont  pas  faits  pour  cela  ?  » 
A  quatre  heures  après  midi ,  après  que 
toutes  les  troupes  curent  défilé  pour  aller 
gagner  leurs  cantonnements  dans  les  en- 
virons de  Neuilly  ,  les  chefs  des  trois  ar- 
mées entrèrent  dans  la  maison  du  prince 
de  Talleyrand ,  que  L'empereur  Alexandre 
voulut  habiter  de  préférence  au  château 
des  Tuileries,  par  délicatesse  envers  le 
roi  de  France.  Ainsi,  un  souverain  né  sur 
le  trône,  au  lieu  de  trouver  du  plaisir 
comme  Buonaparte  à  Vienne ,  à  Berlin  et 
à  Moscow ,  à  loger  dans  des  maisons  im- 
périales ou  royales ,.  choisit  modestement 
la  maison  d'un  particulier.  «  H  y  a  long- 
»  temps,  Sire,  dit  alors  un  grand  persou- 
i>  nage  à  l'empereur  de  Russie ,  que  votre 
'»  arrivée  était  attendue  etdesiréeà  Paris.» 
— .  «  Je  serais  venu  plus  tôt,  répondit  le 
m  monarque  ;  n'accusez  de  mon  retard 
»  que  la  valeur  française.  »  Assuré  par 
tout  ce  qu'il  venait  de  voir  et  d'entendre,, 
que  le  vœu  des  Parisiens  était  pour  Fex- 
pulsion  de  Buonaparte ,  il  publia  aussi- 
tôt ,  au  nom  des  souverains  alliés ,  un» 
déclaration  annonçant  qu'ils  ne  traite- 
raient plus  avec  Napoléon  Buonaparte  , 
ni  avec  aucun  de  sa  famille  ;  qu'ils  res- 
pecteraient l'intégrité  de  l'ancienne  Fran- 
ce ,  telle  qu'elle  avait  existé  sous  ses  rois, 
légitimes,  attendu  que  pour  le  bonheur 
.de  l'Europe  y  il  fallait  que  la  Franco 
fût  grande  et  forte;  qu'ils  reconnaîtraient 
et  garantiraient  la  constitution  que  la  na- 
tion française  se  donnerait ,  etc.  Cette 
déclaration ,  affichée  dans  la  soirée ,  pro- 
duisit un  grand  effet  sur  les  citoyens  qui 
hésitaient  encore  à  se  déclarer.  Le  soir 
même ,  l'empereur  Alexandre  accueillit 
avec  beaucoup  de  bonté  une  députation 
des  royalistes  qui  s'étaient  rassemblés  chea 
M.  Lepelletier  de  Morfontaine.  Ainsi  l'on 
put  avec  vérité  répéter  à  ce  monarque 
ces  vers  prophétiques  que  Delille  lui  avait 
adressés  plusieurs  années  auparavant  : 
Souvient -lui  île  ton  nom;  Alexandre  autrefois 
Fil  monter  un  vieillard  »ur  le  trAne  Hei  roia  : 
Sur  le  front  do.Louii  lu  «élirai  la  couronne. 
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Jje  a  avril ,  rempcrcur  de  Russie  reçut  haxjUis  ).  Le  maréchal  tfey ,  qui  joui*- 
une  députation  du  sénat,  qui  venait  de  sait  alors  de  l'estime  générale,  n'eut  pat 
prononcer  la  déchéance  de  Napoléon  moins  à  se  louer  des  bontés  de  ce  mo- 
Buonaparte ,  et  de  nommer  un  gouverne-  narque.  Le  16  avril ,  Alexandre  honora 
ment  provisoire.  Après  avoir  accueilli  les  le  maréchal  d'une  visite,  et  voulut  bien 
hommages  de  ce  corps  :  «  Un  homme  qui  accepter  le  déjeuner  que  celui-ci  avait  fait 
a  se  disait  mon  allié , répondit  Alexandre,  préparer  Alexandre  fut  alors,  à  Paris,  Fob- 
j>  est  arrivé  dans  mes  états  en  injuste  jet  de  toutes  les  conversations  ;  ses  ima- 
»  agresseur  :  c'est  à  lui  que  j'ai  fait  la  ges  se  voyaient  en  tous  lieux;  chaque 
jt  guerre  et  non  à  la  France  ;  je  suis  Tarni  jour  on  citait  les  mots  de  ce  prince, 
*  du  peuple  français:  ce  que  vous  venez  et  l'on  n'y  reconnaissait  pas  moins  Pex- 
a>  de  faire,  redouble  encore  ce  sentiment,  pression  heureuse  et  pure  de  sa  bonté  et 
3»  Il  est  juste,  il  est  sage  de  donner  a  la  de  son  amour  de  l'humanité,  que  la  viva- 
it France  des  institutionsfortes  et  libérales  cité  d'un  esprit  aimable  et  cultivé.  Lors- 
»  qui  soient  en  rapport  avec  les  lumières  qu'il  passa  devant  la  colonne  de  la  place 
a»  actuelles.  Mes  alliés  et  moi  nous  ne  ve-  Vendôme,  il  jeta  ses  regards  sur  la  statue 
w  nons  que  pour  protéger  la  liberté  de  de  Buonaparte;  et,  s'adressant  aux  offi- 
3*.  vos  décisions.  »  L'empereur  s'arrêta  un  ciers  qui  l'entouraient,  il  leur  dit  cette 
moment,  puis  reprenant  avec  la  plus  parole  vraiment  digne  de  Marc-Aurèle : 
touchante  émotion  :  «  Pour  preuve  de  «  Si  j'étais  placé  si  haut ,  je  craindrais 
3»  cette  alliance  durable  que  je  veux  con-  »  d'en  être  étourdi.  »  Le  4  avril  >  il  *H* 
3»  tracter  avec  votre  nation ,  je  lui  rends  visiter  le  palais  des  Tuileries ;  comme  on 
»  tous  les  prisonniers  français  qui  sont  en  lui  montrait  le  salon  de  la  paix ,  S.  M.  de- 
»  Russie  ;  le  gouvernement  provisoire  me  manda ,  en  souriant ,  «  à  quoi  cette  pièce 
>»  Pavait  déjà  demandé  :  je  l'accorde  au  »  servait  à  Buonaparte.  »  Après  avoir 
»  sénat,  d'après  les  résolutions  qu'il  a  exprimé,  d'une  manière  très  flatteuse 
»  prises  aujourd'hui.  »  Alexandre,  éten-  poui4  les  artistes  français,  sa  satisfaction 
dant  cette  disposition  à  tous  ceux  que  le  sur  le  goût  qui  avait  présidé  à  ta  décora- 
sort  des  armes  avait  fait  tomber  en  son  tion  deefs  appartements,  le  prince  ajou- 
pouvoir,  rendit  la  liberté  à  quinze  cents  ta  :  «  J'ai  trouvé  £aris  bien  beau,  et  j'es- 
p risonniers  qu'il  avait  faits  dans  les  envi-  »  père  le  laisser  dans  un  état  plus  floris 


leur  adressa  les  paroles  suivantes:  «  Vous  tableaux  avaient  été  enlevés,  sans  doute 

»  n'êtes  plus  prisonniers;  l'empereur  pour  les  soustraire  à  un  premier  moment 

>«  Alexandre  vous  rend  votre  liberté  au  de  désordre ,  ce  monarque  répéta  plu- 

*>  nom  de  votre  roi  Louis  X.VIH  :  vous  sieurs  fois  qu'on  aurait  bien  mat  jugé  de 

»  pouvez  retourner  dans  vos  foyers.  »  ses  intentions,  si  Ton  avait  eu  la  moindre 

IVÏais  qui  plus  que  Buonaparte  éprouva  crainte  pour  l'intégrité  du  Muséum.  11 

la  générosité  de  l'empereur  de  Russie  !  tourna  môme  en  plaisanterie,  mais  sans 

Sitôt  qu'Alexandre  apprit  que  sa  dé-  amertume,  l'effroi  que  Buonaparte  et  ses 

chéance  avait  été  prononcée  par  le  sénat,  •  adhérents  avaient  cherché  à  inspirer  aux 

il  lui  fit  proposer ,  au  nom  des  puissances  Parisiens ,  à  l'approche  des  troupes  russes, 

alliées,  de  se  choisir  un  lieu  de  retraite  Ce  prince  sut  encore,  au  milieu  des  soins 

pour  lui  et  pour  sa  famille.  Buonaparte  importants  réclamés  par  sa  puissante 

choisit  l'Ile  d'Elbe  ,  où  il  devait  jouir  coopération  à  la  paix  générale,  trouver  le 

des  honneurs  dus  aux  souverains,  et  temps  d'examiner  avec  une  attention  par- 

d'une  pension  considérable.  Alexandre  ticulière  tous  nos  établissements  publics, 

ne  prévoyait  pas  alors  combien  il  au-  Il  reconnut  avec  soin  tout  ce  qu'ils  offrent 

rait  à  se  repentir  d'avoir  usé  d'une  telle  d'honorable  pour  la  nation ,  et  annonça 

clémence.  Reportant  sa  bienveillance  sur  la  résolution  d'améliorer  l'administration 

tous  les  membres  de  la  famille  de  l'ex-  de  son  empire,  en  j  transportant  ce  qu'il 

empereur  ,  il  alla  plusieurs  fois  à  là  avait  remarqué  ,  a  cet  égard  ,  de  plus 

Malmaison,  voir Pimpératrice  Joséphine,  utile.  Tous  les  hommes  de  talent  qui  Pap- 

chez  laquelle  même  il  dîna;  et  on  lé  prochèrent,  furent  traités  avec  distiuc- 

vit  s'intéresser  vivement  au  sort  du  tion  :  plusieurs  furent  admis  à  sa  table ,  et 

prince  Eugène  Beaubamais  (  V oy.  Beau-  d'autres  reçurent  des  marques  honorables 
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de  sa  munificence.  Le  ai  avril ,  prêt  d'un 
siècle  après  que  Pierre-le-Grand  éveil 
honoré  ije  m  présence  l'académie  des 
sciences  ,  dont  ifvoulut  bien  être  membre, 
lVmpereur  Alexandre  vint  assister ,  ainsi 
que  le  roi  de  Prusse,  à  la  séance  publique 
de  l'académie  française ,  dans  laquelle  le 
Prix  d'éloquence  fut  décerné  au  jeune 
Villemain.  Les  souverains  furent  haran- 
gués par  M.  Charles  Lacretelle  ,  pré- 
sident de  l'institut.  Le  touchant;  accueil 
que  H.  le  comte  d'Artois  avait  reçu  des 
Français,  et  les  sentiments  qu'il  avait  su 
leur  inspirer,  étaient  déjà,  pour  le  magna- 
aime  Alexandre ,  une  assez  douce  ré- 
compense de  ses  travaux.  Lorsque  Louis 
XVin  débarqua  en  France,  Alexandre 
partit  de  Paris  pour  aller  au-devant  de  ce 
monarque.  U  le  joignit  à  Compiègne  le 
premier  mai.  L'empereur  de  toutes  les 
Rouies  et  le  roi  de  France  et  de  Navarre 
s'embrassèrent  avec  une  effusion  de  joie 
tout-à-fait  touchante;  et  ces  deux  au- 
gustes alliés  eurent  ensemble  un  long 
entretien,  auquel  présida  l'abandon  le 
plus  sincère.  Louis  X VIII  fit  son  entrée 
dans  sa  capitale  le  4  mai.  Voulant  jouir 
de  ce  beau  spectacle  sans  dérober  au  roi 
de  France  un  seul  des  hommages  de  ses 
mj«ts,rempereur  Alexandre,  vêtu  comme 
nn  simple  particulier,  se  plaça  à  une  croi- 
sée pour  voir  passer  le  cortège  sans  être 
reconnu.  Mais  il  ne  put  échapper  aux 
«garda  d'un  peuple  reconnaissant.  La  paix 
générale  vînt  enfin  couronner  l'ouvrage 
des  souverains  alliés.  Le  3o  mai  181 4  »  fut 
»ii?nc  à  Paris ,  entre  toutes  les  puissances , 
le  traité  qui  semblait  devoir  assurer  pour 
'ong-tempsla  tranquillité  de  l'Europe.  Le 
lendemain ,  Alexandre  dtna  avec  le  roi  de 
France  an  château  des  Tuileries:  les  croi- 
sé*» étaient  ouvertes  j  un  peuple  immense 
était  rassemblé  pour  jouir  de  la  présence 
d«  deux  souverains.  Au  moment  ou 
Ton  entendit  le  premier  coup  de  canon 
qui  annonçait  l'heureuse  nouvelle  de  là 
paix  générale,  l'empereur  se  retourna 
subitement  vers  le  Roi  ;  et  les  deux  mo- 
narques manifestèrent  simultanément  la 
^«satisfaction  que  leur  causait  ce  bruit, 
détenu  cette  fois  enfin  le  signal  du  repos 
et  du  bonheur  du  monde.  Le  sentiment 
<pi  se  peignait  alors  sur  le  visage  des 
deux  augustes  alliés ,  se  communiqua  a 
'ous  les  spectateurs;  et  les  rris  de  vive 
Alexandre  !  vive  le  pacificateur  de 
^Europe  !  se  mêlèrent  aux  acclamations 
o>  vu*  U  Roi!  vive  louis-le-Desirc  ! 
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Alexandre  quitta  Paris  daol  la  nuit  du 
premier  juin,  emportant  loua  les  senti- 
ments d'estime  et  de  respect  des  Français. 
U  s'embarqua  avec  le  roi  de  Prusse  à  Ca- 
lais ;  et  tous  deux  mirent  le  pied  sur  le 
territoire  de  la  Grande-Bretagne ,  à  Dou- 
vres ,  le  6  juin ,  à  six  heures  aprèa  midi. 
Le  duc  de  Uarence  était  venu  a  leur  ren- 
contre. Le  lendemain  les  deux  monar- 
ques firent  leur  entrée  à  Londres ,  ou 
ils  furent  reçus  par  le  prince-régent  avec 
tous  les  honneurs  dus  aux  souveraine  li- 
bérateurs de  l'Europe.  On  ne  peut  ex- 
primer l'enthousiasme  que  le  peuple  an- 
glaia  fit  éclater  à  leur  aspect;  mais, ahm, 
que  cela  était  arrivé  en  France ,  l'empe- 
reur de  Russie  eut  toujours  la  part  la 
plus  flatteuse  dea  hommages.  Des  iêtee 
magnifiques  furent  données.  Le  i4  iain  » 
Alexandre  et  Frédéric  Guillaume  allè- 
rent visiter  l'université  d'Oxford,  où» 
suivant  l'antique  usage  des  souverains  qui 
ont  visité  ce  célèbre  gymnase,  les  deux 
monarques  prirent  le  grade  de  docteur. 
Le  18,  ils  honorèrent  de  leur  présence  le 
gi  and  banquet  auquel  ils  avaient  été  invi-^ 
tés  par  la  cité  $  et  cette  fête  par  sa  magni- 
ficence attesta  l'opulence  des  habitants  de 
Londres.  Le  surlendemain  ,  les  illustres 
voyageurs  se  rendirent  au  parlement , 
pour  assister  aux  débats  relatifs  au  ma- 
riage de  la  princesse  Charlotte  de  Galles. 
Le  a3 ,  ils  partirent  pour  Portsroouth , 
afin  de  visiter  l'arsenal ,-  les  chantiers  et 
les  magasins  de  ce  port.  Le  même  jour  t 
ils  s'embarquèrent  avec  le  duc  de  Cla- 
rence ,  à  bord  du  yacht  le  Royal  oouwe- 
rain  ,  pour  assister  à  une  revue  navale  , 
depuis  Spilbead  jusqu'à  Ste.- Hélène; 
et  ils  virent  manoeuvrer  cent  bâtiments 
de  guerre ,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait trente  vaisseaux  de  ligne,  tes  deux 
souverains  firent  bientôt  après  voile  pour 
la  France.  L'empereur  Alexandre  arriva 
le  a8  au  soir  à  Calais,  eh  partit  le  30, 
traversa  rapidement  la  Belgique  et  l'Al- 
lemagne ,  et  s'arrêta  pendant  quelques 
jours  à  Carlsruhe ,  où  il  eut  le  bonheur 
de  voir  l'impératrice,  son  épouse,  dont 
il  était  sépare  depuis  si  long-temps.  Il 
pn  rtit  bientôt  après  pour  St.-Pétersbourg, 
où  il  arriva  le  »5  juillet.  L'on  avait  fait  de  / 
grands  préparatifs  pour  sa  réception  , 
quoique  Alexandre  eût  envoyé  un  rescrit 
au  général  commandant  cette  capitale  k 
pour  défendre  toute  espèce  d'apprêt. 
«  C'est  au  Tout-Puissaut  seul,  disait  le 
»  modeste  empereur ,  que  noua  sommes 


Digitized  by  Google 


4*  AL  £ 

n  redevables  del'heureuseissue  qu'a  eue  la 
»  guerre  sanglante  de  l'Europe.  Nous  de- 
»  vous  nous  humilier  devant  lui.  »  Ce  fut 
avec  le  même  esprit  de  religion  et  d'hu- 
milité* qu'il  refusa  le  surnom  de  Béni  que 
le  sénat  russe  avait  solennellement  résolu 
de  lui  décerner.  S.  M.  adressa  à  cette  oc- 
casion  l'ukase  suivant  au  synode ,  au  con- 
seil d'état  et  au  sénat,  a  La  demande  que 
»  m'ont  faite  le  synode,  le  conseil  d'état 
»  et  le  sénat-dirigeant ,  d'élever  un  mo- 
»  nument  en  mon  honneur ,  et  de  me  don- 
»  ner  le  titre  de  Béni ,  me  fait  le  plus 

*  grand  plaisir ,  parce  que  j'y  reconnais 

*  d'un  coté  la  bénédiction  du  Dieu  qui 
»  nous  gouverne ,  et  de  l'autre  les  sen- 
»  timents  des  corporations  de  l'empire 
»  russe ,  qui  me  donnent  le  nom  le  plus 
»  flatteur;  mais  je  ne  puis,  comme  horo- 
»  me  ,  me  permettre  la  témérité  d'accep- 
>»  ter  ce  titre,  ni  avoir  la  présomption  de 
»  croire  que  j'aie  atteint  ce  bonheur.  Je 
»  le  crois  d'autant  moins  compatible  avec 
»  mes  principes ,  que  toujours ,  dans 
)>  toutes  les  circonstances,  j'ai  exhorté 
»  mes  fidèles  sujets  à  la  modestie  et  à 
»  l'humilité  $  et  je  ne  veux  pas  leur  don- 
»  ner  moi-même  un  exemple  qui  pour- 
>»  rait  être  en  opposition  avec  ces  senti- 
»  raents.  C'est  clans  vos  coeurs  que  je 
»  désire  avoir  un  monumeut ,  comme 
»  je  désire  que  vous  en  ayez  un  dans 
»  le  mien.  Que  mon  peuple  me  bénisse 
»  intérieurement ,  comme  je  le  bénis  ! 
v  Que  la  Russie  soit  heureuse ,  et  que 
»  la  Providence  m'accorde  ,  ainsi  qu'à 
>*  mon  peuple  ,  sa  divine  protection!  » 
Le  désir  d'assister  au  congrès  de  Vienne , 
qui  était  sur  le  point  de  s'ouvrir,  con- 
traignit Alexandre  de  s'arracher  ,  au 
bout  de  quelques  jours,  à  l'amour  de  ses 
sujets  ,  ivres  du  bonheur  de  le  posséder 
après  une  si  longue  absence.  Il  traversa 
avec  célérité  tous  les  pays  qui  s'étendent 
depuis  Pétersbourg  jusqu'à  Vienne ,  et 
fit  avec  le  roi  de  Prusse  son  entrée  solen- 
nelle dans  la  capitale  de  l'Autriche ,  le 
rx5  septembre  i8i4*  Trois  jours  après, 
l'impératrice  de  Russie  vint  y  joindre  son 
époux.  Les  rois  de  Prusse,  de  Danemark 
et  de  Wurtemberg,  se  trouvaient  alors  à  la 
cour  d'Autriche.  Rien  de  plus  admirable 
que  l'harmonie  dans  laquelle  vécurent  ces 
monarques  pendant  tout  leur  séjour  à 
Vienne.  Le  1 8  octobre ,  une  cérémonie 
réunit  les  souverains  au  Prater.  François 
II,  voulant  descendre  de  cheval ,  cher- 
chait en  vain  quelqu'un  de  sa  suite  j  per- 
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sonne  ne  se  trouvait  à  sa  portée  :  l'empe- 
reur Alexandre ,  qui  devina  son  désir , 
sauta  lestement  à  bas  de  son  cbevaL  et  vint 
offrir  la  main  à  son  ami.  Les  spectateurs 
émus  applaudirent  avec  acclamation. 
Lorsque  l'empereur  d'Autriche  donna 
des  régiments  aux  souverains  qui  se  trou- 
vaient à  Vienne,  Alexandre  reçut  le  ré- 
giment de  Hiller,  et  donna  à  son  tour  à 
François  II  l'un  des  régiments  de  sa 
garde.  Alexandre  fit  présent  au  général 
Hiller  d'une  somme  de  10,000  florins, 
pour  le  dédommager  de  la  perle  de  son 
régiment  :  il  fit  en  outre  distribuer  iooo 
florins  à  chaque  officier,  et  se  chargea  de 
paver  toutes  leurs  dettes.  L'impératrice 
d'Autriche  broda  elle-même ,  pour  ce  ré- 
giment, un  drapeau,  dont  elle  fit  pré- 
senta l'empereur  de  Russie ,  et  qui  por- 
tait cette  légende  :  Union  indissoluble 
entre  Alexandre  et  François.  Vers  la  fin 
d'octobre  ,  Alexandre  ,  François  II  et  le 
roi  de  Prusse ,  se  dérobèrent  aux  plaisirs 
de  la  cour ,  pour  faire  un  voyage  de 
quelques  jours  en  Hongrie.  Le  congres 
s^ouvrit  après  le  retour  des  souverains ,  au 
commencement  du  mois  de  novembre. 
L'empereur  de  Russie  s'occupa  très  assi- 
dûment des  travaux  de  cette  diète  euro- 
péenne. Le  1 1  novembre,  il  fil  publier,  par 
M.  de  Nesselrode,  une  note  par  laquelle 
S.  M.  déclarait  donner  son  adhésion  au 
projet  d'établir  une  constitution  fédéra- 
tive  de  l'Allemagne.  Fidèle  aux  principes 
que  les  Français  avaient  admirés  en  lui ,  il 
montra  dans  le  congrès  une  politique  gé- 
néreuse ,  et  s'attacha  toujours  à  proposer 
des  moyens  concilia  loires  aux  ministres 
des  différentes  puissances  dont  les  intérêts 
se  trouvaient  en  opposition.  Ce  fut  dans 
cet  esprit  qu'il  fit  remettre  1^  28 ,  par 
M.  de  Nesselrode,  aux  différents  plénipo- 
tentiaires, une  autre  note  qui  réiablil  un 
peu  de  calme  dans  les  discussions  du  con- 
grès. L'empereur  Alexandre  s'inléressa 
vivement  aux  affaires  de  la  Suisse ,  aux 
prétentions  de  l'illustre  maison  de  la  Tour 
et  Taxis,  ainsi  qu'au  projet  de  marier 
le  prince  héréditaire  d'Oldenhourg  avec 
la  princesse  Caroline  ,  fille  unique  du  roi 
de  Danemark.  Cette  union  h  en  assurant 
à  ce  monarque  la  possession  éventuelle  du 
duché  d'Oldenbourg  ,  devait  procurer  à 
la  maison  d'Oldenbourg  la  couronne  de 
Danemark  :  mais  ce  qui  dut  avant  tout 
occuper  Alexandre ,  c'était  la  réunion  de 
la  Pologne  à  l'empire  de  Russie ,  avec  le 
titre  de  royaume.  Quoique  le  roi  de- 
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hussc,  toujours  intimement  lié  avec 
l'empereur  de  Russie,  acquiesçât  à  tout 
ce  qu'il  demandait ,  Alexandre  eut  néan- 
moins beaucoup  de  peine  à  obtenir  le 
contentement  du  congrès  à  cet  égard  ,  et 
fut  même  obligé  de  déclarer  qu'il  soutien- 
drait les  prétentions  les  armes  à  la  main. 
Une  proclamation  belliqueuse,  adressée 
P*r  le  grand-duc  Constantin  à  l'armée 
polonaise,  le  11  décembre  181 4 *  pro- 
duisit au  congrès  la  plus  vire  sensation , 
«  fit  croire  un  moment  à  la  guerre.  Cette 
démonstration  politique  eut  de  prompts 
résultais- et  le  mois  de  janvier  i8i5  ne 
•*  passa  point  sans  qu'Alexandre  ne  tût 
reconnu  roi  constitutionnel  de  Polo- 
gne. Dans  le  courant  du  môme  mois  , 
ii  proposa  de  proclamer  Tborn  et  Cra- 
eorie  villes  libres  :  la  première  sous  la 

Eroteclioo  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  ; 
seconde  ,  sous  celle  de  l'Autriche 
«  de  la  Russie ,  ce  qui  lui  fut  accordé , 
ainsi  que  le  titre  de  roi  de  Pologne.  Ce- 
pendant ,  depuis  le  mois  de  novembre 
t8<4»  Alexandre  travaillait  lui- même  à  la 
constitution  qu'il  se  proposait  de  donner 
à  ses  nouveaux  états.  L'amélioration  du 
tort  de»  paysans  était  ce  qui  avait  parti- 
culièrement fixé  son  attention.  Il  s'était 
occupé  aussi  de  l'organisation  civile  et 
militaire  de  ce  pays.  Au  mois  de  décem- 
bre ,  il  avait  encore  ordonné  de  former 
tarmée  russe  en  deux  corps  ,  dont  l'un 
était  commandé  par  le  feld-maréchal 
Barclay  de  Tolly,  et  l'autre  par  le  gé- 
néral Bennigsen.  Cette  année  de  la  vie 
d  Alexandre ,  si  glorieusement  remplie  , 
avait  encore  été  marquée  par  la  conclu? 
'ion  d'un  traité  arec  le  roi  de  Perse  Fath- 
Aly-Cbah,  qui,  à  celle  occasion,  en- 
voya un  ambassadeur  extraordinaire  près 
1*  cour  de  Russie.  Les  gouverneurs  des 
provinces  qui  se  trouvaient  sur  le  passage 
du  ministre ,  reçurent  d'Alexandre  l'ordre 
de  lui  donner  des  fêtes:  cet  ambassadeur 
arriva  à  Pétersbourg  le  2$  no%  embre.  Par 
le  traité  qui  fut  alors  conclu ,  la  Perse 
réda  à  la  Russie ,  le  gouvernement  de 
Karabag  ,  Gannshin  ,  Schekin  ,  Scbir- 
wan,  Derbent,  Kubin,  Bakou,  Taliscbin , 
«t  tout  le  Daghistan.  Elle  renonça  en 
outre  à  toutes  ses  prétentions  sur  la 
Géorgie,  Ja  province  de  Srlmragel,  sur 
rimiretta,  Guria,  Mingrélie  et  Abelaise  ; 
>msi  le  pavillon  russe  domine  désor- 
mais seul  sur  la  mer  Caspienne.  La 
ratification  des  actes  du  congrès  venait 
d'être  signée  le  9  février;  et  rien  ne  sem- 
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blait  devoir  à  l'avenir  troubler  la  paix 
générale,  lorsque  Buonaparte  s'échappa 
de  l'île  d'Elbe.  A  cette  nouvelle,  l'empe- 
reur de  Russie  qui  se  disposait  à  retour- 
ner dans  ses  états,  se  joignit  aux  autres 
souverains  pour  émettre  une  déclaration 
qui  fut  signée  le  i3  mars  par  tous  leurs 
plénipotentiaires,  et  dans  laquelle  il  était 
dit  que  «  Napoléon  Buonaparte  s'était 
»  placé  hors  des  n  lations  civiles  et  socia- 
»  les  ,  et  que  comme  ennemi  et  perturba- 
it) teur  du  repos  public,  il  s'était  livré  à 
»  la  vindicte  publique.  »  Cette  première 
déclaration  fut ,  quelques  jours  après , 
suivie  d'une  seconde  non  moins  énergi- 
que ,  et  enfin  d'un  traité  ,  signé  le  a5  du 
même  mois ,  par  lequel  Alexandre  et  ses 
alliés  s'engageaient  «  à  réunir  toutes  les 
u  forces  ue  leurs  états  respectiis  pour  taire 
»  respecter  et  exécuter  les  articles  et  con- 
«ditions  du  traité  de  Paris  ,  du  3o  mai 
»  181 4»  et  à  maintenir  dans  toute  leur 
»  intégrité  les  dispositions  prises  par  le 
»  congrès  de  Vienne ,  et  à  les  défendre 
i>  contre  toute  attaque ,  et  sur  out  contre 
»  les  plans  de  Napoléon  Buonaparte.  »  A 
cet  effet ,  chacune  des  grandes  puissances 
s'obligeait  à  tenir  sur  pied  cent  cinquante 
mille  hommes  pendant  toute  la  campa- 
gne. L'empereur  Alexandre  ne  s'occupa 
plus  dès-lors  que  des  préparatifs  de  cette 
guerre.  Il  passait  en  revue  tous  les  régi- 
ments qui  venaient  à  Vienne  ,  pour  se  .. 
rendre  sur  le  théâtre  de  la  guerre  ;  et  il 
assistait  presque  tous  les  jours,  avec  le 
roi  de  Prusse,  an  conseil  de  guerre  qui  se 
tenait  dans  le  palais  de  l'empereur  d'Au- 
triche. Il  écrivit ,  le  3o  avril ,  au  comte 
Oshowski,  pour  lui  annoncer  que  le  sort 
de  la  Pologne  venait  d'être  fixé  par  le 
congrès.  «  En  prenant  le  titre  de  roi  de 
»  Pologne ,  disait-  il ,  j'ai  désiré  satisfaire 
»  aux  voeux  delà  nation.  Le  royaume  de 
a  Pologne  sera  uni  à  la  Russie  par  les 
9  lois  de  sa  propre  constitution ,  sur 
»  laquelle  je  veux  fonder  le  bonheur 
»  du  pays.  Si  le  grand  intérêt  de  la  tran- 
»  quillité  générale  n'a  pas  permis  de  réu- 
»  nir  tous  les  Polonais  sous  le  même 
»  sceptre ,  j'ai  du  moins  essayé  d'alléger 
»  autant  que  possible  la  peine  de  celte 
i>  séparation ,  et  d'obtenir  pour  eux  par- 
»  tout  la  jouissance  paisible  de  leurs 
»  droits  nationaux.  0  Vers  le  i5  mai  , 
l'empereur  Alexandre,  qui  avait  eu  le 
dessein  d'aller  à  Prague,  renonça  à  ce 
voyage ,  après  avoir  pris  connaissance 
de  dépêches  du  lord  Wellington,  qui 
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engageait  lef  souverains  à  accélérer  leur 
départ  j  et  en  même  temps  il  donna 
à  ses  troupes  Tordre  de  hâter  leur  mar- 
che. L'armée  soua  le  commandement  du 
maréchal  Barclay  de  Tolly,  forte  de 
3oo  mille  combattants  ,  s'avança  yen  le 
Hhin.  Le  général  \V  i  M  geristein  suivit  à  la 
tête  de  ioo  mille  hommes;  et  le  général 
BenDÎçsen  reçut  Tordre  de  se  teuir  prêt 
avec  60  mille  autres.  Les  gardes  et  une 
réserve  de  grenadiers,  formant  un  corps 
de^o  mille  soldats  d'élite ,  commençaient 
•  s  ébranler,  lorsque  la  bataille  de  Wa- 
terloo rendit  inutile  une  partie  de  ces 
immenses  préparatifs.  Les  armées  qui  n'a- 
vaient pas  encore  quitté  la  Russie ,  eurent 
ordre  de  s'arrêter  j  et  celle  du  comte  de 
"Wittgenstein,  qui  se  trouvait  déjà  en 
Franconie,  rétrograda  aussitôt.  Le  ma- 
réchal Barclay  fut  je  seul  qui  pénétra  en 
France  avec  son  corps  d'armée.  Alexan- 
dre se  rendit  lui-même  à  Paris ,  où  il 
arriva  le  1 1  juillet ,  trois  jours  après 
l'entrée  du  roi  Louis  XVIII.  Sa  pré- 
sence y  fit  cesser  des  actes  de  violence 
commencés  par  les  troupes  alliées,  (for*. 
Bluche*.)  Le  soir  même,  S.  M.  Louis 
XVI II  eut  avec  ce  prince  une  conférence' 
de  trois  quarts  d'heure,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  lui  conféra  Tordre  du  St  -Es- 
prit. L'empereur  Alexandre  vint  le  len- 
demain lui  rendre  sa  visite,  décoré  du 
cordon  bleu.  S.  M:  Louis XVIII  lui  t£ 
moigna  combien  il  était  sensible  à  ce 
procédé.  «  Ceat  un  lien  de  plus ,  répondit 
»  Tempereur ,  qui  m'attache  à  votre  per- 
»  sonne  et  à  la  France.  »  Jamais,  au  mi- 
lieu des  fléaux  dont  cette  année  les  armées 
alliées  accablèrent  la  France,  on  n'eut 
la  moindre  plainte  à  faire  des  soldats  d'A- 
lexandre j  et  ce  prince  aima  mieux  leur 
faire  distribuer  les  approvisionnements 
de  ses  magasins  que  de  les  laisser  dans 
la  nécessité  de  consommer  les  dernières 
ressources  des  habitants.  Dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août ,  il  envoya  Pu- 
iase  suivant  au  sénat  de  Pétersbourg': 
«  Par  le  manifeste  donné  le  g  mai ,  nous 
5>  vous  avons  informés  de  la  conclusion 
»  des  conventions  qui  ont  pour  but  lè 
»  bien  de  l'état  et  la  réunion  de  la  plus 
»  grande  partie  du  duché  de  Varsovie* 
Comme  nous  avons,  par  lesdites  con- 
sentions, reconnu  nécessaire  défaire 
»  une  addition  à  notre  titre  impérial , 
»  nous  transmettons  ce  titre  au  sénat  , 
»  afin  qu*il  soit  observé  ponctuellement. 
»  Le  titre  impérial  sera  désormais  ainsi 
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*  qu'il  suit  :  Czar  de  Casmn ,  d'jfttr*- 
»  khan ,  de  Pologne ,  de  Sibérie ,  de  la 
»  Chersonise  taurique,  etc.  »  Le  10 
septembre,  Alexandre  voulut  donner  à 
ses  alliés,  le  roi  de  Prusse  et  Tempereur 
d'Autriche ,  le  spectacle  d'une  revue  de 
ton  armée.  Toutes  les  troupes  du  maré- 
chal Barclay  de  Tolly  se  rassemblèrent 
en  Champagne  dans  la  plaine  de  Vertus , 
où  elles  excitèrent  l'admiration  des  sou- 
verains par  la  beauté  de  leur  ténue  et  la 
précision  de  leurs  manœuvres.  Le  lénde- 
main ,  Alexandre  leur  en  témoigna  sa  sa- 
tisfaction. «  La  trahison ,  leur  dit-il  ;  et 
»  les  desseins  perfides  de  l'ennemi  du 
a  repos  public  vous  ont  ramenés,  braves 
»  guerriers,  aux  mêmes  champs  où  , 
»  Tan  dernier,  après  l'avoir  vaincu,  voua 
a  vous  êtes  frayé  sur  ses  traces  le  che- 
»  min  de  Paris.  Grâces  au  Tout-Puis- 
»  tant,  votre  vaillance,  que  le  mondé 
»  connaît  assez ,  n'a  pas  été  mise  à  de 
»  nouvelles  épreuves.  Des  mesures  eéné- 
»  raies  prises  par  les  puissances  alliées 
»  ont  arrêté  faudace  de  Buonaparte  , 
»  avant  que  votre  assistance  fat  devenue 
»  nécessaire.  Lui-même  a  dû  se  rendre 
a  prisonnier.  Vous  n'en  avez  pas  moins 
»  démontré ,  par  un  Vol  rapide  des  bords 
a  du  Dnieper  et  de  la  Dwlna  à  ceux  de 
m  la  Seine  ,  que  la  tranquillité  de  TEu- 
»  rope  n'est  point  étrangère  à  la  Russie  , 
»  et  que ,  malgré  Timmensîté  des  dis- 
»  tances  ,  vous  êtes  toujours  prêts  à  aller 
»  combattre  pour  la  justice ,  là  où  la 
»  voix  de  la  patrie  et  de  votre  souverain 
a  vous  appellera.  En  vous  renvoyant 
»  maintenant  dans  votre  patrie  ,  si  chère 
»  à  vous  tous,  il  m'est  doux  d'avoir  à 
»  vous  exprimer ,  mes  frères  d'armes  , 
»  ma  gratitude  du  zèle  et  de  Tordre  eu 
»  tout  point  que  j'ai  observés  en  inspec- 
»  tant  vos  rangs  dans  les  plaines  de  la 
»  Champagne.  Le  souvenir  de  cette 
a  revue  sera  toujours  présent  à  in  a 
»  mémoire.  J'ai  à  vous  remercier  aussi 
a  du  maintien  d'nne  discipline  sévère,  et 
»  de  la  conduite  régulière  que  vous  avez 
w  constamment  observée  en  pays  étrao- 
»  ger,  et  auxquels  les  habitants  ren- 
»  dent  une  complète  justice.  Je  fais  con- 
»  naître  ma  bienveillance  particulière  au 
a  commandant  en  chef  de  l'armée,  prince 
»  Barclay  de  Tolly,  pour  avoir  amené 
a  l'organisation  des  troupes  sous  ses  or  - 
»  dres  à  ce  degré  de  régularité.  Je  la  fais 
»  également  connaître  aux  commandants 
a  en  chef  des  corps  :  les  généraux  Docb> 
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;*touroiv,  Osten-Saken  I,  Racsesky, 
i>  baron  \Vinlzingerode:  aux  lieutenanls- 
»  généraux  ,  au  chef  de  Fétat  maior- 
f  général  baron  Diebitch  ;  au  chef  de 
■  FarttUerie  prince  Yash  ville ,  etc.  ;  aux 
>  commandant*  des  corps j  enfin ,  à  tout 
»  les  officiera  supérieurs  et  subalterne» , 

»  ainsi  qu'aux  soldats  »  L'empereur 

de  Russie  revint  ensuite  à  Paris  pour 
y  terminer  les  arrangement*  définitifs 
de  la  pacification;  et  vers  Ja  fin  de  sep- 
tembre il  se  rendit  à  Bruxelles  pouf  y 
assister  an  mariage  de  sa  sœur  la  du- 
chesse de  Mecklenbourg  avec  le  prince 
royal  des  Pays-Bas.  Il  fut  reçu  dans 
«ette  capitale  par  li  cour  et  par  la  popu- 
lation toute  entière  arec  la  même  joie  et 
le  même  empressement  qu'on  lui  avait 
partout  montrés.  Le  Ier.  octobre,  il  alla 
avec  le  roi  des  Pays-Bas  et  son  fils  visiter 
2e  champ  de  bataille  du  Waterloo.  Arrivé 
à  Tauberge  de  la  Belle  Alliance  ,  et 
voyant  ces  mots  écrits  sur  la  porte ,  il 

•  adressa  aux  deux  princes  qui  raccom- 
pagnaient et  leur  dit:  «  Ab!  c'est  vraiment 
»  La  belle  alliance ,  tant  sous  le  rapport 

•  des  états  que  sous  celui  des  familles  :  à 
»  Dieu  plaise  qu'elle  dure  long-temps  !  » 
Ce  monarque  alla  ensuite  à  Dijon  pour 
7  assister  à  une  revue  de  l'armée  autri- 
chienne ;  et  après  avoir  traversé  rapide- 
ment la  Suisse  et  l'Allemagne ,  il  se  ren- 
dit en  Pologne ,  où  il  prit  possession  de 
l*  partie  de  ce  royaume  désormais  réunie 
à  I  empire  rosse.  Alexandre  répondit  à  la 
dépotatton  que  le  sénat  polonais  lui  en- 
voya :  «  Je  sais  que  votre  patrie  a  beau- 
»  coup  souffert.  En  conséquence,  pour 
a  lui  procurer  un  prorapt  soulagement , 
s  j'ai  ordonné  que  le  royaume  fut  évacue 

•  par  les  troupes  russes.  Du  reste ,  toutes 
a  mes  vues  tendent  à  consolider  le  bien- 
a  être  du  pays  et,  le  bonheur  de  ses  habi- 
»  tant*.  J'écouterai  toujours  vos  démen- 
ai des  avec  le  plus  grand  intérêt ,  afin  de 
»  remplir  vos  désirs  autant  que  les  cir- 
»  constances  le  permettront.  »  Après  un 
court  séjour,  à  V  arsovie ,  l'empereur  de 
Russie  retourna  enfin  à ,  Pétersbourg  , 
où  il  entra  au  t  bruit  des  cloches ,  et 
aux  applaudissement*  de  toute  la  po- 
pulation ravie  de  revoir  son  souve- 
rain. Ses  premiers  soins,  furent  donnés 
à  l'administration  qu'il  avait  été  obligé 
de  perdre  de  vue  si  long-temps.  Il  rendit 
le   1er.  janvier  f8j6  un  ukase  pour 
l'expulsion  des  jésuites  de  la  ville  de 
Pétersbourg ,  où  on  les  accusa  d'avoir 


ALE  45 

cherché  à  faire  des  prosélytes  à  la  religion; 
romaine.  Mais  le  monument  le  plus  re- 
marquable du  règne  d'Alexandre  ;  celui 
qui  fait  le  mieux  connaître  sa  politique 
et  sa  haine  profonde  pour  les  désordres 
des  révolutions  et  les  excès  de  la  tyran- 
nie ,  c'est  le  manifeste  qu'il  publia  à  Pé- 
tersbourg  le  37  du  même  mois,  et  qui 
fut  traduit  dans  toutes  les  langues  et  ré^ 
pété  dans  tous  les  journaux.     D.  et  Y. 

ALEXANDRE  (  Charles-Alexis  ) , 
ancien  courtier  de  commerce  à  Paris,  fut 
Fun  des  principaux  moteurs  de  la  révolte 
du  10  août  179a.  Santerre  l'avait  fait 
nommer  commandant  du  bataillon  des 
Gobelios.  Le  m  juin  1793 ,  il  fut  proposé 
par  Barère  pour  ministre  de  la  guerre- 
maisBiUaud-Varennes  et  Thuriot  s'oppo- 
sèrent à  cette  nomination  ;  et  Alexandre 
fut  employé  à  l'armée  des  Alpes  comme 
commissaire-ordonnateur  ,  et  ensuite  k 
Farinée  d'Italie  en  la  même  qualité.  A 
l'époque  du  18  fructidor  (  1 797) ,  îé  parti 
révolutionnaire  tenta  vainement  de  le 
faire  nommer  directeur  :  ce  fut  Barthé- 
lémy qui  l'emporta.  Lors  de  la  crise  du 
mois  de  septembre  (  1799),  qui  écarta 
Bernadotte  du  ministère  de  la  guerre  v 
Alexandre  remplaça  Choudieu  comme 
chef  de  la  première  division  de  ce  mi- 
nistère. Après  le  18  brumaire ,  il  devint 
membre  du  tribtmat;  et,  en  mars  1800, 
il  y  fit  un  rapport'  sur  les  bourses  de 
commerce,  et  «ur  la  nécessité  <Fy  ad- 
mettre des  agents  ou  courtiers.  Après 
la  suppression  du  tribuuat ,  il  fut  fait 
chef ;  de  division  des  drbits-réunis ,  puis 
inspecteur-général  de  la  même  adminis- 
tration. Nommé  directeur  à  Rouen  par 
le  Roi  au  commencement  de  181 5,  il  fut 
installé  en  avril  sous  le  gouvernement  de 
Buonaparte.  Après  le  retour  du  Roi ,  il 
eut  la  place  de  directeur  des  contributions 
directes  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin:  B.  M. 

ALEZ-D'ANDDZE  (Je4«- Joseph- 
Henri  -  Augustin,  d')  ,  hé  en'\j5j9 
d'une  ancienne  famille  du  Languedoc  , 
fnt  ordonné  prêtre  le  ai  mai  1785,  eri- 
auite  vicaire-général  du  diocèse  de  Baïeux 
et  comte  de  St.-Pierre  et  de  St-Chef  de 
-  Vienne.  Il  protesta  en  179  f  contre  la  cons- 
titution civile  du  clergé ,  et  contre  le  ser-» 
ment  exigé  des  ecclésiastiques  ;  il  donna 
ensuite  sa  croix  chapitxale,  afin  d'être  ins- 
crit sur  la  liste  sainte  pour  le  rachat  de* 
'  domaines  des  Bourbons,  et  il  s'offrit  eu 
otage  poux-  Louis  XVI.  (  Vof,  la  Gazette 
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de  Paris,  du  a3  août  1791*)  L'abbé  d' A- 
lez-d'Anduzc  fui  nommé ,  le  a4  «'*  ce 
mots ,  par  monseigneur  de  Bernis,  vicaire- 
général   et  administrateur  du  diocèse 
d'AIbi  ;  fonctions  qu'il  a  exercées  jusqu'à 
sa  déportation  en  Espagne ,  le  1 1  décem- 
bre 1 79a.  Il  est  resté  douze  ans  dans  ce 
pays  ;  et  depuis  sa  rentrée  eu  France  il  est 
aumônier  de  l'institution  de  Sic*  Péri  ne 
de  Chaillot.  Le  8  juillet  181 4  1  il  fut  pré- 
senté au  Roi ,  comme  membre  de  la  dé- 
pulation  de  la  ville  d'Aibi  ,  et  le  ai  août, 
comme  l'uu  des  otages  de  Louis  XVI.  A 
dater  de  janvier  1807  ,  époque  où  cessa  le 
service  que  faisaient  faire  annuellement, 
rue  St. -Louis  au  Marais,  MM  de  Mener- 
dran,  Regnnud  de  Paris ,  son  frère, sous  la 
direction  de  MM.  Wattronville  ,  père  et 
fils ,  pour  le  repos  de  Famé  de  Louis  XV I  ; 
ce  service  a  continué  dans  la  chapelle  de 
Chaillot,  par  les  soins  de  l'abbé  d  Alex  et 
de  MM.  Regnaud ,  frères.  (  Voy.  le  Jour- 
nal royal,  du  aa  janvier  18 1 5.  )  Lorsque 
Buonaparte  revint  à  Paris  en  mars  i8i5, 
l'abbé  d'Alex  accompagna  la  duchesse 
d' Angouléme  en  Angleterre ,  et  il  ne  re- 
vint à  Pu  ris  que  dans  le  mois  d'août.  D. 

ALIIOY  (  L.  ) ,  né  à  Angers  en  1 755 , 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire , 
professa  dans  divers  collèges,  et  rem- 
plaça X  abbé  Sicard  dans  l'instruction  des 
sourds-muets,  pendant  sa  proscription  de 
1 798  et  1 799  :  il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  administrative  des  hos- 
pices de  Paris.  En  18 15,  il  était  principal 
du  collège  de  St.-Germaiu.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  Hospices  ,  poème  ,  1804  ,  in-8Q. 
XI.  Discourt  sur  l  éducation  des  sourds* 
muets,  1800,  in-8°.  Lv. 

ALIBERT  (  Jean-Louis),  médecin  de 
l'hôpital  St. -Louis,  à  Paris,  et  médecin- 
adjoint  du  collège  royal  de  médecine  de 
•Stockholm ,  a  publié  :  I.  Dissertations  sur 
les  fièvres  pernicieuses  et  ataxiques  in- 
termittentes, 1799,  in-8".;  a*,  édition, 
1601  ,  in-8u.;  2K  édition,  i8o4i  in-8°. 
Cet  ouvrage  a  été  mentionné  avec  éloge 
dans  les  rapports  de  l'Institut.  IL  Traité 
des  pertes  de  sang  chez  les  femmes  en- 
ceintes, trad.  de  l'italien  de  Pasta ,  1800, 
ti  vol.  in-8°.  III.  Nouveaux  éléments  de 
thérapeutique  et  de  matière  médicale  y 
1804 ,  a  vol.  in-8°.  ;  ae.  édition  ,  1808,  a 
vol.  in-8°.;  3«.  édition,  a  vol.  in-8°.  IV. 
I?  loges  historiques  (  de  Spallanxnni, 
Calvani  et  Roussel  ) ,  suivis  d'un  dis- 
cours sur  les  rapports  de  la  médecine 
avec  les  sciences  physique*  et  morales t 


ALt 

1806  ,  in-8°.  V.  Précis  théorique  et 
pratique  sur  les  maladies  de  la  peau , 
1810,  in-8°.;  traduit  en  italien,  181a. 
VI.  Description  des  maladies  de  la 
peau ,  et  des  meilleures  méthodes  sui- 
vies pour  leur  traitement ,  avec  figures 
coloriées,  in- fol  ,  dont  il  a  paru  neuf 
livraisons ,  1806  et  suiv.  Le  jury  des 
prix  décennaux  s'exprime  ainsi  dans  son 
rapport  de  1810  sur  l'ouvrage  des  mala- 
dies de  la  peau  du  docteur  Alibert  : 
«  A  dts  descriptions  bien  écrites,  a  une 
»  classification  judicieuse ,  l'auteur  a  joiut 
»  des  représentations  extrêmement  aoi- 
»  gnées  des  maladies ,  sur  lesquelles  , 
»  faute  de  ce  secoift-s ,  des  écrits  très 
»  savants  et  justement  célèbres  laissaient 
»  encore  beaucoup  d'obscurité.  »  VII. 
M.  Alibert  a  donné  six  éditions  du  Sys- 
tème physique  et  moral  tle  la  femme , 
par  J.  L.  Houssel;  la  sixième  est  de 
181 3,  in-8°.  VIII.  Il  est  l'un  des  au- 
teurs du  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales. M.  Alibert  cultive  les  lettres 
avec  succès.  On  connaît  de  lui  un  bon 
morceau  de  poésie,  intitulé,  la  Dispute 
des  fleurs;  et  l'on  sait  qu'il  a  commencé 
un  poème  sur  Y  Emulation  ,  dont  on 
trouve  un  fragment  dans  le  Magasin 
encyclopédique.  Ce  poème  indique  quel- 
que talent}  mais  l' auteur  ne  l'a  pas 
achevé.  D* 

AL1GRE  (Le  marquis  d' )  ,  fils  du 
premier  président  du  parlement  de  Paris, 
mort  à  Hambourg,  avait  suivi  dans  l'émi- 
gration, son  père  en  Allemagne,  et  ren- 
tra ,  en  1799,  dans  sa  patrie  ,  où  il  pnt 

Kuir  de  l'immense  héritage  que  son  père 
i  avait  laissé.  Il  devint,  en  1804 ,  cham- 
bellan de  la  princesse  Murât,  qui  le  dis- 
pensa du  service  de  cette  charge.  Buo- 
naparte fit  d'inutiles  efforts  pour  que 
M.  d'Aligre  donnât  la  main  de  sa  fille  au 
général  Arrighi.  Comme  l'un  des  plus 
riches  propriétaires,  il  est  depuis  long 
temps  du  conseil-général  du  département; 
et  il  n'a  pas  été  épargné  lorsque  le  gou- 
vernement impérial  a  fait  des  appels  à  la 
bourse  des  Français.  Par  ordonnance  du 
a6  juillet  181 5,  le  Roi  l'a  nommé  prési- 
dent du  collège-électoral  d'Eure-et-Loir  ; 
et  par  ordonnance  du  17  août  de  la 
même  année ,  pair  de  France.  En  mars 
]  8 16,  le  marquis  d'Aligre  devint  membre 
du  conseil  des  prisons ,  formé  par  le  pré- 
fet du  département  de  la  Seine.  D. 

ALISSAC  ,  ancien  mousquetaire  ,  né 
à  Valréaa,  le  a6  juin  1746,  receveur 
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des  èroita  de  la  navigation  au  bureau 
du  Saut  du  Rhône ,  a  donné'  :  I.  Éa 
Chouckonide ,  poème  en  cinq  chants 
•ur  un  chien,  i8i3,  in-8°.  IL  Traduc- 
tion du  i3«.  livre  de»  Métamorphoses 
4 ]  Ovide ,  181 3,  in-8°.;  dédiée  au  cardi- 
nal Maury,  compatriote  et  condisciple  de 
1  auteur;  III.  Cantate  sur  la  naissance  du 
roi  de  Rome  (  dans  les  Hommages  poéti- 
ques, II,  65).  Ot. 

ALIVA  (  Don  IgitACio-Maria  de)  , 
vice -amiral  espagnol,  commandait  au 
combat  de  Trufalgar ,  le  2 1  octobre  1 8o5, 
le  vaisseau  la  Santa  Anna  ,  de  1 12  ca  - 
Dons.  Ce  vaisseau  fut  pris  par  les  Anglais, 
et  fa  m  irai  fait  prisonnier  ,  après  avoir 
été  dangereusement  blessé  ;  mais  dans  la 
tempête  qui  eut  lieu  le  lendemain  et  le 
surlendemain  de  la  bataille ,  les  Espa- 
gnols restés  sur  ce  vaisseau  parvinrent 
a  Je  faire  rentrer  à  Cadix  avec  leur  com- 
mandant après  s'être  rendus  maîtres  des 
Anglais  qui  étaient  à  bord.  Le  3o  octobre 
180Ô,  l'amiral  anglais  Collingwood  écri- 
vit à  Aliva  pour  lui  rappeler  que  s'étant 
rendu  prisonnier,  il  devait  se  regarder 
comme  n'étant  en  liberté  que  sur  sa  pa- 
role, jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  régulière- 
ment* échangé.  A. 
ALIX.  Voy.  Allix. 
ALLAFORT  (Je  ai»),  vice -président 
du  district  de  Nontron  ,fut  nomm'é  mem- 
bre de  la  Convention  en  septembre  1 792 
par  le  département  de  la  Dordogne ,  et 
y  vota  la  mort  de  Louis  XV I;  il  s'op- 
sa  à  rappel  au  peuple ,  et  opina  pour 
sursis.  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  en  sortit  le  Ier.  prai- 
rial an  v  (  20  mai  1797  ).  Il  fut  ensuite 
employé  comme  commissaire  du  direc- 
toire dans  son  département.  R.  M. 

ALLAI N  (  Le  chevalier  ),  adjudant- 
commandant  employé  à  la  3e.  division  du 
5e.  corps  de  la  grande  armée  en  1806, 
fut  uoramé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  après  la  bataille  d'Austrlitz. 
Présenté  au  Roi  le  16  mai  181 4  ,  il 
dit  :  a  Organe  des  colonels  de  l'armée, 
'*  je  viens  déposer  aux  pieds  du  trône 
»  l'hommage  sincère  de  leur  respect  et 
»  de  leur  admiration  pour  les  hautes  ver- 
»  tus  de  V.  M.  Les  colonels  qui  ont  la 
a  faveur  insigne  de  paraître  devant  V.  M. 
a  ont  passé  par  tous  les  grades  pour  ar- 
j>  river  à  celui  qu'Us  occupent  :  ils  ont 
»  appris  à  obéir  avant  de  savoir  com- 
»  mander  j  ce  qui  doit  être  pour  Y.  M. 
*  un  gage  sacré  de  leur  obéissance  «t  de 
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»  leur  dévouement  à  leur  souverain  légi- 
j»  lime ,  auquel  ils  jurent  une  fidélité  in- 
»  violable  :  ils  feront  plus  encore  ,  Sire , 
»  ils  reporteront  dans  les  rangs  des  sol- 
»  dats  ramour  paternel  que  Y.  M.  ne 
»  cesse  de  témoigner  à  sa  famille  mili- 
»  taire ,  et  le  bien  qu'elle  désire  lui  faire  ; 
1»  et  ces  soldats  s'écrieront  encore  avec 
«nous,  vive  le  père  de  l'armée  !  vive 
»  notre  roi  légitime  !  m  Le  colonel  Alla  in 
fut  nommé  prévôt  de  la  cour  prévotale 
d'Ajaccio  en  mars  1816.  —  Un  autre 
Allai  n  fut  nommé  électeur  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire,  en  mai  i8i5; 
et  ces  électeurs  s'étant  réunis  le  1 3  juin  en 
banquet  général  aux  Tuileries ,  il  chanta 
des  couplets  en  l'honneur  de  Buonaparte. 
—  Allai*  ,  officier  vendéen,  servit  en 
qualité  de  capitaine  -  commandant  de 
canton  dans  la  division  royale  du  comte 
de  Ruyais.  Il  commanda  dans  les  environs 
d'Avranchcs.  Il  avait  du  courage  ,  de 
l'activité;  il  fit  sa  soumission  en  1  an  vut 
(  1800  ),  et  fut  mis  en  surveillance  dans., 
la  commune  de  S  t.  -Pierre-sur»  Dive.  II 
quitta  cette  commune  en  1802,  pour  se 
rendre  dans  les  environs  de  St.  -  Lô ,  où 
s'organisaient  de  nouvelles  compagnies  : 
il  fut  arrêté  pour  s'être  soustrait  à  cette 
surveillance ,  et  fut  ensuite  remis  en 
liberté.  A. 

ALLAIN  DE  LA  COEURTIÈRE ,  né* 
vers  1750  ,  a  publié  une  Histoire  de 
l'homme,  Paris,  an  vi  (1798);  et  un 
volumineux  Poème  sur  la  nature,  en 
vers ,  de  plus  de  ^00  pages  in-8°. ,  mé- 
lange singulier  et  bizarre  d'idées  mytho- 
logiques ,  religieuses  ,  et  systématiques. 

E. 

ALL  AIRE  (  Alexandre  )  ,  a  donné  : 
I.  La  Revue  de  l'an  VU  (  1799),  vau- 
deville. II.  EpCtre  à  mon  foyer ,  181 3, 
in-8°.  III  Ode  sur  la  bataille  de  Lulzen, 
i8i3,  in^8°.  Ot. 

ALLAIS-TARGE ,  maire  de  Saumur, 
envoya  le  22  octobre  1812,  à  l'impéra- 
trice Marie-Louise ,  au  nom  du  conseil 
municipal,  une  adresse  ainsi  conçue:  «  A 
»  l'époque  la  plus  désastreuse  de  notre 
»  monarchie,  en  158g,  lorsque  le  sou- 
m  verain  ne  possédait  plus  que  cinq  villes, 
»  Saumur ,  par  la  fidélité  et  la  ferme  vo- 
i>  lontéde  ses  citoyens,  était  de  ce  nombre. 
m  Lorsqu'en  1808,  votre  illustre  époux 
n  entra  dans  nos  murs ,  il  lut,  sur  l'arc  de 
»  triomphe  que  nous  lui  avions  élevé , 
»  cette  expression  simple  'les  sentiments 
»  qui  aniinaieut et  animeront  toujours  les 
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»  babiunU  de  cette  ville  et  de  son  arron-  aux  Etats-Unis,  où  «on  père  avait  de* 
»  dissement  :  Au  plus  grand  des  Héros!  possessions  considérables.  Il  Gt  ses  étude» 
»  nos  cœurs  et  nos  bras  sont  à  lui.  Le  au  collège  de  Philadelphie ,  et  ne  revint 
inaire  de  Saumur  ie  comparait  ainsi  en  France  qu'en  I7g5.  Il  est  connu  dans 
lui-même  au  brave  Mornay,  gouverneur  la  littérature  sous  le  nom  de  Francis. 
de  cette  ville  en  1589.               A.  C'est  un  de  nos  plus  aimables  chanson- 
ALLARD  DE  LA  ROCHELLE,  né  niers;  et  il  a  composé,  seul  ou  en  société, 
aux  Sables-d'Olonne ,  fut  aide-dc-canip  un  grand  nombre  de  pièces  représentées 
de  Henri  de  Larochejaquelein  dans  la  avec  succès  sur  le  théAtre  du  Vaudeville, 
campagne  de  1793  à  1794*   Après  la  entre  autres  Boileau  à  Auteuil.  Cest  à 
déroute  des  Vendéens  à  Savenay  ,  il  tort  que  Ton  a  dit,  dans  la  première 
parvint  à  repasser  seul  la  Loire  ,  erra  édition  de  cet  ouvrage ,  que  son  pere 
plusieurs  jours  dans  la  Vendée,  fut  pris  était  mort  en  faillite  :  on  sait  aujourerhui 
par  les  républicains,  et  mené  à  la  Roche-  qu'il  avait  fini  par  faire  honneur  à  tous 
•jir-Yon,  011,  malgré  l'adresse  de  ses  ses  engagements.  S. 
réponses,  il  fut  condamné  à  être  fusillé.  ALLART,  habitant  de  Revel,  maire 
Il  allait  être  exécuté,  lorsque  les  roya-  de  Montesquieu,  avait  été  nommé  dé- 
listes parurent  :  cet  événement  suspendit  tmté  suppléant  du  département  de  la 
l'exécution;  l'extrême  douceur  de  sa  Haute  -  Garonne  à  la  convention  natio- 
physionomie  toucha  quelques  personnes;  nalc.  11  exerça  les  fonctions  de  com- 
on  l'enrôla  parmi  les  républicains,  et  on  missairc  national  du  district  de  Rieux  , 
Tcnvoya  en  garnison  à  Noirmoulier.  Là,  et  fut  admis  à  l'assemblée,  en  rempla- 
il  retrouva  un  soldat  de  Charette,  engagé  cernent  de  Julien,  le  16  thermidor  an  ti 
.    aussi  de  force;  ils  firent  le  projet  de  de-  (3  août  17»)  ]) ,  à  la  suite  d'un  rapport 
serter  ensemble  :  conduits  en  garnison  fait  par  le  comité  de  sûreté  générale  f 
-.aux  Sabirs,  ils  s'échappèrent  pendant  la  qui   le  justifia   d'inculpations  portées 
nuit.  Allard  traversa  l'anse  du  port  sans  contre  lui,  et  pour  lesquelles  Vadier 
savoir  uager,  et  il  rejoignit  jÇharette,  l'avait  précédemment  sauvé  de  l'arres- 
qui  le  reçut  assez , froidement  d'abord;  talion.  Au  i5  prairial  an  m  (tef.  juin 
mais,  ayant  bientôt  reconnu  ses  excel-  I79^}»  une  société  populaire  du  dépar- 
lentes  qualités,  il  le  fit  chef  delà  division  tement  de  l'Arricge  l'accusa  d'avoir  fa- 
des Sables,  après  la  mort  de  Guérin,  en  vor.se  les  émigrés,  d'avoir  exercé  des 
juin  1795.  Des  républicains  entrèrent  cruautés,  de  s  être  montré  profondé- 
dans  son  camp,  sous  le  prétexte  de  lui  ment  immoral  et  atroce,  d'avoir  volé 
faire  une  visite  d'amitié,  et  le  saisirent  beaucoup  d'effets  précieux;  et  il  fut  su  1- 
avec  vingt  de  ses  officiers,  en  l'accusant  le-champ  décrété  d'arrestation.  L'am- 
d'avoir  fait  massacrer  des  soldais  répu-  niitie  du  4  brumaire  vint  détruire  IV fie t 
blicains.  On  le  mena  dans  les  prisons  des  de  ces  accusations,  et  Allai  t  continua 
Sables,  et  delà  au  château  de  Saumur,  d'habiter  Paris.  A. 
d'où  il  s'échappa. Il  fut  repris ,  et  absous ,  ALLASSOEUR  (Pierre)  fut  nommé 
parce  qu'il  fut  impossible  de  trouver  un  député  à  la  convention  nationale  en  sep- 
fait  contre  lui ,  tandis  qu'on  en  connais-  tembre  1793  parle  département  du  Cher, 
sait  mjlle  qui  prouvaient  son  humanité,  et  y  vota  pour  la  détention  et  le  baunis- 
Depuis  ce  temps,  M.  Allard  est  resté  sèment  de  Louis  XVI.  Les  motifs d««  son 
paisiblement  àFontenay-lejCorate,  patrie  opinion  offrent  des  rapprochements  assez 
de  sa  femme  ;  et  il  a  repris  les  armes  en  singuliers  pour  mériter   d'être  cités: 
j8l5.  Il  commandait,  dans  les  m  oh  de  «  Home,  dit-il  j  chassa  ses  rois,  et  eut  la 
juin  et  juillet,  la  division  des  Aubiers  ,  »  liberté;  César  fut  assassiné  par  Brutus, 
sous  les  ordres  de  .M.  Auguste  de  Laro-  »  et  eut  un  successeur  ;  les  Anglais  immo- 
chejaquelein;  et  il  eut  pour  aide-dc*camp  »  lèrent  leur  tyran,  et  bientôt  ils  Mu- 
son  fils,  âgé  de  quinze  ans.  L'un  et  l'autre  »  trèrent  dans  les  firs.  Je  pense  donc 
se  trouvèrent  au  débarquement  de  Saint-  »  que,  pour  établir  la  liberté,  Louis  doit 
Gilte ,  et  se  distinguèrent  par  leur  cou-  »  être  détenu  jusqu'à  la  paix,  et  ensuite 
rage  dans  plusieurs  occasions.        P.  »  banni,  m                               B.  M. 

ALLARD  (Marie-Fr>wçois-Deris  ALLEMAND  (Le  comte  Zacharie- 

Tk£réra  le  Roi ,  baron  d'),  fils  du  Jacques-Théodore  ) ,  vice-amiral  ,  né 

député  à  l'assemblée  nationale,   ne  à  à  Port-Louis  eu  176a  >  commença  à  na- 

Bcsançon  601778,  fut  envoyé  très  jeune  viguer  en  1774,  et  Ait,  en  1783,  nommé 
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lieutenant  de  frégate  lors  de  la  célèbre 
expédition  du  bailli  de  Sufl'ren  ,  dont  il  fit 
p  dt:ie-  fil»  d'un  lieutcnantde  vaisseau,  che- 
valier de  S  t. -Louis,  distingue  par  sa  va- 
If  ur,  M.  Allemand  marclia  dignement  sur 
1rs  traces  de  son  père.  11  fut  fait  lieutenant 
de  vaisseau  en  1 79a,  et  commanda  alors  la 
corvette  le  Sans-Souci.  Nomme  en 
cipitaine  de  haut/bord ,  il  eut  le  comman- 
dement de  la  frégate  la  Carmagnole ,  de 
4  j  canons;  combattit  la  frégate  anglaise 
la  Tamise  ,  de  3  j  ,  dont  il  s  enrpara  ; 
prit  un  nombre  considérable  de  bâti- 
ments; commanda  long-temps  dans  la 
Manche  une  division,  et  approvisionna 
les  ports  par  ses  prises  nombreuses.  £0 
i?<)f,  il  eut  le  commandement  du  vais- 
seau le  Duqucsne,  de  74  canons,  et 
fut  promu  au  grade  jic  chef  degdi vision. 
En  1796,  il  commandait  en  second  dans 
l'escadre  du  contre-amiral  de  llichcri. 
Commandant  ensuite  une  division  déta- 
chée de  cette  escadre, il  alla  détruire  les  éta- 
blissements anglais  sur  la  côte  du  Labra- 
dor, et  il  captura  le  convoi  de  Québec. 
Il  fit  la  campagne  de  la  Méditerranée  avec 
Tamiral  Rruix.  En  1801 ,  il  Gt  partie  de 
l'expédition  de  Saint-Domingue ,  et  fut 
chargé,  par  le  capitaine- général,  de  faire 
h  guerre  à  Toussaint-Louvcrturc ,  avec 
deux  bataillons  de  la  légion  expédition- 
naire, et  un  corps  de  cavalerie  de  200 
nommes  de  couleur.  Après  avoir  obligé 
ks  nègres  à  se  retirer  ,  il  revint  au  Cap- 
Français  avec  de»  témoignages  de  la 
plus  vive  reconnaissance  des  habitants, 
auxquels  il  avait  donné  asile  à  son  bord. 
En  i8o3,  il  passa  au  commandement  du 
Magnanime  ,  et  combattit  a»  ce  distinc- 
tion à  la  Dominique.  En  i8o5,  il  fut 
nommé  au  commande  nient  de  Hjtchefnrt, 
t:  fit  une  campagne  dans  l'Océan,  où 
il  prit  plusieurs  convois  et  des  bâti- 
ments de  guerre,  notamment  le  vaisseau 
de  ligne  le  Calcutta  ;  conduisit  ses  prises 
auv  îles  Canaries,  et  brûla  ou  coula  98 
bâtiments.  11  fut  alors  nommé  contre- 
amiral  ,  et  reçut  du  ministre  de  la  marine 
une  lettre  où  Ton  remarquait  ta  phrase 
suivante  :  «  S.  M.  me  charge  de  vous 
»  dire  qu'elle  vous  autorise  à  regarder 
»  sa  belle  escadre  de  Rochcfort  comme 
*  une  propriété'  glorieuse  qu'elle  com- 
»  met  ponr  toute  la  guerre  à  votre  zèle , 
»  votre  dévouement  et  votre  énergie.  *» 
Se  rendant  avec  la  mf-ruc  escadre  dans 
la  Méditerranée  ,  le  contre-amiral  Alle- 
mand brûla  ou  fit  couler  un  grand  nombre 
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de  bâtiment*  ennemis.  En  1808,  il  com- 
manda l'armée  navale  de  Toulon.  En 
1 800 ,  il  fut  nommé  vice-amiral  ;  et  on 
lui  donna  le  commandement  des  escadre* 
de  Brest  et  ltochefort  réunies  à  l'Ile  d'Aix. 
Ce  fut  là  qu'étant  embossé,  d'après  Tor- 
dre du  ministre ,  et  sur  le  point  d'être 
attaqué  par  les  Anglais,  il  établit  à  4<>8 
toises  de  ses  lignes  une  estocade  contre  la- 
quelle se  fit  l'explosion  de  la  machine  infer- 
nale conduite  par  le  capitaine  Cocbrane, 
à  neuf  heures  du  soir ,  par  un  teyips  obs- 
cur ,  un  gros  vent  du  large  et  les  pins 
forts  courants  de  l'année*  Cette  machine, 
chargée  de  i5oo  barrils  découdre,  con- 
tenait par  dessus  ^00  bombes  chargées, 
et,  entre  elles,  3ooo  grenades  à  main; 
au-dessus  de  ces  bombes  étaient  plusieurs 
centaines  de  caisses  remplies  dê  vieilles 
errailles  ;  au  même  instant  parurent  33 
brûlots  qui  avaient  leurs  canon  chargés , 
des  mortiers  dans  leurs  cales,  et  dea  fu- 
sées à  la  Congrève  dans  leurs  hunes  :  on 
entendit  la  plus  terrible  explosion;  si 
elle  eût  eu  lieu  an  milieu  de  l'escadre  , 

{tas  un  vaisseau  n'eût  été  sauvé,  pas  un 
tomme  n'eût  échappé  à  la  mort.  (  Jroy* 
CocHRAiiE.  )  Mais  il  est  certain  que  si 
les  capitaines,  qui  perdirent  leurs  bâti- 
ments avaient  pris  les  mômes  précautions 
que  ceux  qui  les  conservèrent ,  ils  au  - 
raient  obtenu  le  même  résultat,  et  l'a- 
miral Allemand  n'aurait  pas  eu  la  douleur 
de  voir  quatre  de  ses  vaisseaux  détruits. 
Celte  affaire  donna  lien  à  un  jugement: 
un  capitaine  fut  fusillé  y  un  autre  dégra  - 
dé ,  et  le  troisième  condamné  à  trois 
mois  de  détention.L' amiral  reçut  du  gou- 
vernement les  lettres  1rs  plus  flatteuses 
sur  ses  disposions  et  sur  sa  défense:  ou 
lui  proposa  le  comninndement  de  l'une 
des  deux  escadres  restantes;  mais  il  pré- 
féra de  servir  en  second  dans  celle  de  la 
Méditerranée.  En  1810,  il  fut  nommé 
au  commandement  en  chef  de  cette  ar- 
mée; et  peu  après  il  fut  élevé  au  grade 
de  contre-amiral.  On  l'envoya  ensuite 
pour  armer  et  réunir  à  ceHe  de  Brest , 
l'escadre  qui  était  à  Lorient  :  il  fit  une 
campagne  dans  l'Océan;  fit  des  prises 
évaluées  à  18  millions,  donlil  coula  ou 
biûla  les  bâtiment*  ;et  il  effectua  son  ro* 
tour  ;  quoiqu'il  eût  à  sa  poursuite  3o  vais- 
seau \  anglais  Le  38  déc. ,  il  refusa  le  coin 
mandement  de  la  flotte  de  Flc»singue,qu» 
lui  fut  donné  par  lettre  close  de  l'empe- 
reur. En  i^i4  1  d  fut  créé  r.hcv.  de  St.-» 
JLouis ,  président  de  la  «ociélé  rotaje  de*" 
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sciences,  et-£I*and  administrateur  de  Tor- 
dre du  Saint-Sépulcre  Le  3i  du  même 
mois,  il  fut  porté  à  la  retraite.  Rétabli 
eu  activité  parle  Roi  en  i8i£T,il  ne  servit 
pas  pendant  les  cent  jours.  Au  second  re- 
tour de  S.  M.,  il  fui  remis  en  retraite.  A. 

ALLENT  (Pierre-Alexandre  Jo- 
seph), né  à  St-Omer  le  a  août  1 77Q,  était 
canounier  au  bombardement  de  Lille  en 
j  791 ,  et  fut  nommé  adjoint  au  corps  du 
génie,  le  icr.  mai  1793,  lieutenant  le  22 
sept.  17§{,  et  capitaine  le  ai  mai  1795;  il 
lut  successivement  employé  à  Duoker- 
<pie,  au  fort  Louis,  et  sur  les  côte», 
puis  au  cabinet  topographique,  pour 
les  opérations  et  l'historique  de  la  guerre, 
ensuite  à  l'école  du  génie  de  Metz,  et  en- 
fin comme  chef  d'étal-major  du  génie 
aux  armées  de  Maïence  et  du  Danube, 
l'.n  1797  ,  M.  A  lient  remporta  un  prix 
«l'éloquence,  décerné  par  l'Institut ,  sur 
une  question  relative  à  l'influence  mo- 
rale et  politique  de  la  peinture.  Il  reçut , 
en  1799,  une  mission  du  ministre  delà 
guerre  pour  diriger  le  mouvement  de 
1  armée  de  réserve  par  le  SainL-Gothard. 
Chef  de  bataillon  ,1e  7  août  1800,  il  fut 
successivement  secrétaire  et  directeur  du 
dépôt  des  fortifications ,  des  conseils  du 
#énie,  des  travaux  publics,  et  chef  d'étal- 
major  du  génie  à  l'armée  de  réserve  et  des 
Grisons.  Il I  reçut,  en  1809,  une  mission  du 
ministre-directeur  à  Anvers,  pendant  l'ex- 
pédition anglaise  de  l'Escaut ,  et  fut  chargé 
de  la  reconnaissance  des  positions.  Major 
le  3  août  181 1 ,  il  fut  membre  du  comité 
des  fortifications.  Il  était  du  conseil  de 
défense  qui  eut  lieu  eu  décembre  181 3 
jusqu'au  3omars  181 4*  Le  39  mars,  il  fit 
une  reconnaissance  des  débouchés  de  l'en- 
nemi sur  Paris;  et  le  lendemain  il  en  fit 
une  autre  sur  la  ligne  de  bataille  de  l'ar- 
mée, jusqu'au  mouvement  du  maréchal 
Blucher  pour  déborder  la  gauche.  Char- 
gé alors  de  résister  à  ce  mouvement ,  le 
major  Allent  parvint  à  contenir  l'ennemi 
sur  la  route  de  Clichy  jusqu'à  la  signa- 
ture de  la  capitulation.  H  assista  aux  con- 
férences qui  précédèrent  cette  capitula- 
tion j  et  il  fut  chargé  de  tous  les  détails 
de  son  exécution ,  relativement  à  la  garde 
ualionale.  Un  arrêté  du  gouvernem  rit 
provisoire,  du  10  avril  >8i/|,  le  fixa  ex- 
clusivement aux  fonctions  de  chef  d'état- 
niajor  de  la  garde  nationale  de  Paris;  il  fut 
11. suite  nommé  aide-major  des  gardes  na- 
tionales du  royaume.  Appelé  au  conseil- 
u  état  des  les  premiers  joursde  l'arrivée  de 


ALL 

Buonaparte,  M.  Allent  refusa  par  écrit. 
Voyant  que  mal-ré  ce  relu*  00  l'a- 
vait inscrit  sur  la  liste  imprimée  ,  il  en- 
voya aux  journaux  copie  de  sa  1<  tire  •  «  t 
le  Journal  de  Pans  annonça  que  c'était 
par  erreur  qu'il  avait  été  porté  sur  la  liste 
du  conseil-d'état.  Le  jour  de  la  rentrée 
du  Roi,  le  général  Allent  reprit  ses 
fonctions  d'aide  -  major  -  général  de  la 
rde  nationale ,  etil  fut  ensuite  porté  «ur 
liste  du  conseil-d'état.  Ou  a  de  lut  :  I. 
Mémoire  sur  la  réunion  Je  l'artillerie 
et  du  génie,  1800.  II.  Essai  sur  les 
reconnaissances  militaires ,  écrit  pour 
le  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre  9 
publié  dans  le  n°.  q ,  1804  (  traduit  en 
anglais).  III.  Histoire  du  corps  du  gémît;, 
ou  de  la  guerre  de  sièges  et  de  l'établis- 
sement des  frontièms  tous  Louis  XI y , 
écrite  et  publiée  d'après  une  délibération 
du  comité  des  fortifications,  Paris,  i8o5. 
IV.  Précis  de  l histoire  des  arts  et  des 
institutions  militaires  en  France,  de- 
puis les  Romains,  écrit  par  les  officiers 
du  génie ,  et  publié  dans  l'état  du  corps  de 
1808.  Il  a  ,  en  manuscrit,  Histoire  de 
France  y  considérée  dans  ses  rapport* 
avec  l'établissement  de  ses  frontières  et 
avec  ses  guerres  défensives.  D. 

ALLIX  ^ Jacqufs-Alexa.sdre-Fra.jv - 
cois  ) ,  né  a  Percy  en  Picardiele  21  dé- 
cembre 1776,  entra  au  service  comme 
élève  d'artillerie  le  ai  mars  179a»  fit  les 
campagnes  de  ce  temps-là  aux  armées  du 
Nord  ,  et  devint  colonel  d'arlillerie  en 
1796.  Il  dirigea,  en  1801,  l'attaque  de 
Vérone,  entra  au  service  de  Westphalic 
comme  général  de  brigade  le  1er. octobre 
1808,  et  fut  nommé  général  de  division 
le  1 5  avril  i8t2.  Lorsque  le  roi  Jérôme  se 
vit  obligé  de  s'éloigner  de  Casse I  pour  la 
premièrefois  en  ioi3 (f.CzERïtiCHEFF) t 
ce  général  contribua  beaucoup  à  l'y  faire 
rentrer.  Pour  récompense ,  Jérôme  le 
créa  comte  de  Freudenthal ,  avec  une  do  - 
tatîou  sur  sa  cassette  particulière.  En 
1814»  Allix  résista  long-temps  aux  Autri- 
chiens près  de  Sens;  et  le  18  février, 
il  pénétra  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  , 
et  en  chassa  un  corps  ennemi.  Le  Roi  le 
nomma  lieutenant-général,  et  lui  accorda 
la  cro.x  de  Si-Louis  en  1 S 1 4*  Ije  général 
Allix  était  à  Clarnecy  ,  patrie  de  sa  femme, 
lots-(ue  Buoniparte  levint  en  France  en 
i8i5.  Il  alla  le  join  Ire  à  son  passage  à 
Auxerre,  et  fut  nommé  cum  nandant  du 
département  de  l'Yonne  Dès  que  la 
guerre  lut  certaiue  ,  le  générai  Alliai 
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t*  tarda  pas  à  être  employé  d'une  manière  v  ille  avec  le  comte  Louis ,  préfet  d'IHe-et- 

plus  active.  Arrivé,  le  19  avril,  à  Ca-  "Vilaine.  jj# 
Uu,  du  quartier- général  de  l'armée  du        ALLONVILLE  (  Le  comte Louisd') 

Nord,  il  passa  en  revue  les  troupes  de  frère cadeldu précédent, naquit  eu 

la  garnison.  Le  maréchal  Grouchy  ,  dans  et  sortit  de  France,  en  1791 ,  quittant 

ton  rapport  à  l'empereur,  daté  de  Ui-  le  collège  de  Navarre,  à  Paris,  pour 

aan  le  20  juin  181 5,  prétendit  que  le  suivre,  dans  l'émigration,  son  pire  ,  Je 

généra]  AJJix  avait  été  tué  à  l'attaque  comte  d'Allonville  ,  maréchal-de-camp  , 

de  Wavres  le  18  juin.  Ce  dernier  ré-  qui  organisa  et  commanda,  pendant  la 

clama  contre  cette  assertion,  dans  le  campagne  de  179a,  la  réunion  à  cheval 

Moniteur  du  a6  :  «  Je  n'ai  point  été  tué  des  gentilshommes  de  la   province  de 

»  a  l'attaque  de  Wavres,  écrivit- il ,  at-  Champagne.  En  1793,  M.  d'Allonville 


■ri ,  ci  ii  se  iruuvHii.ii  oi.-Lrems»  vjn  ne  i  wiucc  uu  gcucrai  .»iuaiia.«.  il  servit  cn- 
peut  décrire  les  vexations  qui  furent  alors  suite  darts  le  régiment  d'infanterie  £ 
riercées  dans  cette  ville.  Le  maire  Du-  cocarde  blanche ,  de  M.  Je  marquis  d'Au- 
bosc  fitrf inutiles  efforts  pour  s'y  opposer,  tichamp,  puis  dans  l'un  des  corps  de  gen- 
Oe  fut  sous  les  yeux  du  général  Allix  que  tilshomroes  (appelés  cadres) ,  destiné  à 
fut  détruite,  par  les  soldats  qu'il  coni-  descendre  sur  les  cotes  de  Bretagne,  et  qui 
mandait,  la  belle  pépinière  de  M.  Desce-  était  commandé  par  le  comte  d'Allonville 
met,  chez  lequel  il  était  logé.  M»'.  Des-  père,  de  qui  ce  corps  portait  le  nom  : 
(met  accourut  en  vain  auprès  du  général  ensuite  il  fut  nommé  enseigne  dans  le  ré- 
pour  le  conjurer  d'arrêter  ses  soldats,  gimeut  de  Loyal  -  émisant,  commandé 
Allix  suivit  l'armée  dans  sa  retraite  vers  par  le  comte  de  la  Châtre,  avec  lequel 
la  Loire  ;  et  il  fut  compris  dans  la  liste  il  alla  en  Portugal.  Il  revint  dans  l'au- 
des  individus  qui  ,  en  conséquence  de  tomne  de  1797,  ayant  donné  sa  démia- 
j  ordonnance  royaje  du  ai  juillet,  durent  «ion  pour  rentrer  eu  France,  et  tacher 
sortir  dans  trois  jours  de  la  ville  de  Paris,  de  rassembler  Us  débris  des  biens  4e  sa 
et  que  l'ordonnance  du  17  janvier  1816  famille,  déjà  presque  tous  vendus.  11  fut 
obligea  ensuite  à  sortir  de  France.  Il  témoin,  eu  arrivant,  de  l'événement  fu- 
p-itsa  a  Dijon  le  39  février ,  se  rendant  en  neste  du  18  fructidor  (  5  sept.  17»^  )  5  et 
Suisse.                                      D.  ce  fut  alors  qu'il  prit  le  parti  de  suivre  en 
ALLONVILLE (  Arm  A.5D-Fftaxcois ,  Egypte  le  général  Dommartm,  sou  pa- 
contte  n'  ) ,  d'une  ancienne  famille  de  rent ,  qui  commandait  l'artillerie  de  l'ai  - 
Beauce,  était,  en  1788,  major  en  second  niée  d'expédition.  M.  d'Allonville  y  fut 
du  régiment  de  l'Auxerrois ,  et  chevalier  directeur  dans  l'administration  des  finan- 
ce Malte.  Il  éruigra  en  1791 ,  fit  la  cam-  ces  du  pays.  Au  retour  de  cette  expédi- 
pagne  dans  l'armée  des  Princes,  obtint  tion  (octobre  180a),  il  entra  dans  l'ad- 
le  grade  de  colonel  et  la  croix  de  Saint-  ministration  des  domaines,  où  il  avait  une 
Louis  en  179$,  et  passa  ensuite  en  Rus-  inspection  à  l'époque  du  3i  mars  1814. 
ne ,  où  il  épousa  en  seconde*  noces  une  Se  trouvant  alors  à  Paris ,  il  adressa ,  lé 
arrière  petite  -  fille  du  maréchal  de  Mu-  3  avril ,  à  son  directeur -général,  une 
Dtcli,  dont  il  possède  les  manuscrits.  11  lettre  dans  laquelle  il  provoquait  la  dé- 
publia en  179a  une  brochure  intitulée:  claration  de  cette  administration  en  fa- 
LeUre  d'un  royaliste  à  M.  Malouel.  veur  de  la  maison  de  Bourbon.  Cette 
Ocrnpé  depuis  lors  de  travaux  histori-  lettre  fut  connue  de  l'abbé  de  Montcs- 
qoe*  encore  inédits,  il  eu  fut  distrait  quiou,  membre  du  gouvernement  pro- 
ea  i8i3  par  son  zèle  pour  la  cause  visoire,  qui  le  fit  nommer  préfet  du 
royale,  qui  lui  fit  rédiger,  sur  les  ver-  département  de  la  Creuse.  M.  d'Ailon- 
UM  éminemment  populaires  de  S.  M.  ville  resta  à  Guéret  jusqu'à  la  fin  de 
Louis  XVIII,  un  précis  biographique  ,  mars  i8i5  ,  époque  à  laquelle  sa  des- 
adressé alors   à  plusieurs  des  aouve-  ti  tu  tion  fut  prononcée  par  Huonaparte 
raim  alliés.  M.  d'Allonville  est  venu  à  revenu  de  l'Ile  d'Elbe.  Il  se  retira  alors? 
Paris  en  181 5.  L'auteur  de  la  Biogra-  dans  sa  famille  auprès  de  Vitry,  et  rr- 
pfue  ,  imprimée  en  181 5  chez  Eyraery,  vint  à  Paris,  le  8  juillet ,  au  moment 
i  Confondu  le  comte  Armand  d'Alton-  de  la  seconde  rentrée  du  Roi.  S.  M. 

•4. 
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le  nom  m»,  quatre  jours  après,  préfet 
d'Ille-ei-Vilaine,  cl,  le  lÀ  février  1816, 
chevalier  de  St.-Louis.  M.  d'Allonville 
avait  déjà  reçu  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur  le  12  octobre  181 4-  Des  deux 
oncle»  puternela  du  comte  LouU  d'Allon- 
ville, rHio,  le  chevalier  d'Allonville ,  ma- 
réchal-dewmmp,  et  tout -gouverneur  du 

fu*emicr  Dauphin  mort  en  1789»  fut  tué, 
•  10  Août  179a,  auprès  de  Louis  XVI, 
au  chAteau  de»  Tuileries;  l'autre ,  le  baron 
d'Allonville,  maréchal- de  -  camp,  périt  a 
l'armée  de  Coudé  ,  le  1  décembre  I7<)3. 
Son  père,  le  comte  d'Allonville,  égale- 
ment maréchal-de-camp ,  et  couvert  de 
quinze  blessure* ,  mourut  à  Londres ,  le 
â4  jauvier  181 1.  Deux  de  ses  frères,  le 
vicomte  d'Allonville,  major  au  service  de 
Portugal,  et  l'autre  ,  Alexandre  d'Allon- 
ville, chevalier  oe  Malte,  officier  d'ar- 
tillerîe  en  Angleterre,  moururent  dans  ce 
pays,  le  premier,  le  a5  septembre  181 1 , 
et  Vautre ,  le  26  janvier  181 4>  A. 

ALMENARA  (Dow  Diego  nM  , 
né  dans  PEntramadure  ,  «Tune  famille 
noble  ,  était  l'un  des  eentilshomme»  do 
la  chambre  du  roi  d  Espagne  ,  Char- 
les IV ,  qui  l'honorait  de  sa  bienveil- 
lance ,  di.itinr.tion  due  à  la  recommanda- 
tion du  prince  de  la  Paix.  Lorsque  la 
révolution  de  Madrid  éclata  contre  ce 
favori ,  don  Diego  se  cacha  pendant 
quelque  lemp».  Le  tumulte  l'étant  apaisé, 
et  Ferdinand  VII  ayant  été  proclamé,  il 
parut  encore  à  la  cour;  mais  il  y  reçut 
le  mauvais  accueil  auquel  il  devait  s'at- 
tendre. 11  pasKa  alors  en  France  ;  et  se 
trouvant  à  F  entrevue  de  Baïoune  ,  il 
parait  qu'il  agit  de  tous  ses  moyens  , 
près  du  gouvernement  français  ,  contre 
la  cause  de  Ferdinand.  Mais  quand  Al- 
menaru  vit  toute  la  famille  royale  restée 
au  pouvoir  de  l'usurpateur ,  et  son  pro- 
tecteur, au  lieu  d'obtenir  l'investiture 
du  royaume  des  Algarves,  forcé  de  suivre 
le  sort  du  vieux  roi ,  il  retourna  en  Es- 
pagne ,  et  se  déclara  hautement  contre 
Napoléon.  Élu  député  des  oortès,  il  s'y 
montra  très  contraire  à  Ferdinand  ,  et 
concourut  n  rédiger  l'acte  constitution- 
nel. Lorsque  ce  roi  mou  ta  sur  son  trône, 
Almenara  quitta  l'Espagne  ;  et  il  était 
encore,  en  181 5,  dans  le  midi  de  la 
Fiance  ,  parmi  Ut  autres  réfugiés.  A. 

ALMENARA  (Le  marquis  n'  )  était  en 
180/}  chargé  d'affaires  du  roi  d'Espagne 
Charles  IV  près  le  gouvernement  fran- 
çais. Après  1  assassinat  du  duc  d'Enghien, 
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Buonaparte,  alors  consul  j  ayant  dit  en 
plein  sénat  qu'il  ne  ferait  jamais  la  paix 
tant  qu'il  existerait  en  Europe  un  seul 
prince  de  la  maison  de  Bourbon ,  le  mar- 
quis d' Almenara  s'empressa  de  faire  con- 
naître de  telles  disposition*  à  son  souve- 
rain. Ce  fut  néanmoins  vers  ce  temps , 
qu'il  donna  sa  fille  en  mariage  au  général 
Du  roc.  En  1807  il  fut  envoyé  par  Char- 
les IV  en  qualité  d»  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Constantinople ,  où  il  resta 
jusqu'en  1809.  Il  se  rendit  alors  à -Paris, 
où  il  reçut  des  ducs  de  S.  -  Carlos  et 
Escoiquiz  qui  s'y  trouvaient,  ce  témoi- 
gnage honorable  de  «a  conduite  :  «  Un 
n  jour  viendra  peut-être  où  les  Espa- 
»  gnols  s'adresseront  à  vous  pour  obte- 
»  uir  des  certificats  de  civisme.  »  En 
j 8 1 3 ,  nommé  ministre  de  l'intérieur  à 
Madrid ,  et  chargé  par  le  roi  Joseph 
de  plusieurs  missions,  il  sut  se  faire  par- 
donner le  tort  d'avoir  accepté  de  telles 
fonctions ,  en  sauvant  plusieurs  victimes , 
et  en  faisant  tout  le  bien  possible  à  ses 
infortunés  concitoyens.  En  1 8 1 4 1  i°rs  du 
retour  de  Ferdinand  VII ,  compris  parmi 
ceux  que  le  monarque  légitime  frapp* 
de  sa  disgrâce,  il  fut  enfermé  a  la  tour 
de  Ségovie.  Après  quelques  mois  de  cap- 
tivité, il  fut  banni  d'Espagne,  et  se  re- 
tira en  France.  Là  il  charma  l'ennui  de 
son  exil ,  en  composant,  pour  réhabiliter 
la  mémoire  de  son  fils  attaqué  dans  un 
ouvrage  de  M.  Cevallos ,  un  écrit  inti- 
tulé :  Défense  de  don  Joseph  Martinez. 
Hervas,  chevalier  de  l'ambassade  de 
«y.  M.  C.  à  Paris ,  de  l'ordre  royal 
de  Charles  III \  etc. ,  contre  l'accusa- 
tion calomnieuse  de  S.  Exc.  M.  P.  Ce- 
vallos, ex-ministre  de  Charles  IV  et 
de  tous  les  gouvernements  qui  ont  existe' 
CH  Espagne  après  l'abdication  de  ce 
monarque ,  intentée  cinq  ans  après  lu 
niort  funeste  et  prématurée  dudit  cAe- 
valier  de  Hervas ,  dédiée  aux  pères  de 
famille  de  tous  les  pays  par  le  marquis 
d? Almenara ,  père  de  l'accusé.  Cet  écrit, 
publié  à  Paris  au  mois  de  novembre 
1814 1  fut  traduit  en  français  presque 
aussitôt;  il  contient  des  détails  précieux 
pour  l'histoire  de  la  révolution  d'Es- 
pagne. On  y  voit  combien  de  démar- 
ches un  père  infortuné  a  faites  pour 
réhabiliter  la  mémoire  de  son  fils.  Tout 
en  justifiant  pleinement  ce  fils,  le  mar- 
ouis  d'Almennta  montre  les  plus  grands 
égards  pour  le  caractère  personnel,  et 
loue  d'une  manière  outrée  le  mérite 
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littéraire  de  Cevallos,  qu'il  appelle  le 
Tacite  espagnol.  Ou  y  trouve  cette 
ptusée  remarquable.  «  Dana  le  tumulte 

*  des  troubles  civile  la  vérité  perd  loua 

*  Mrs  droit*  lorsqu'elle  ne  tlatte  pas  Fopi- 
»  nioo  ou  le  parti  auxquels  on  s  eat  atta- 
»  ché.  *  (  Voy.  Cevallos.)  Après  avoir 
circulé  long  temps  manuscrit  eu  Espa- 
gne, cet  ouvrage  fut  réimprimé  à  Cadix 
ta  i8i5,  sans  que  le  ministre  Cevallos 
»  j  opposât.  —  ALMBNaaa  (D.  Joseph 
Hervaso'),  son  fils,  accompagna  Savary 
lorsque  cet  aide-de-camp  de  Buonaparte 
fut  envoyé  en  Espagne.  Il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  empêcher  le  départ  de 
Ferdinand  V II,  et  réclama  infructueu- 
sement, à  cet  égard,  les  secours  du  mi- 
nistre O-Faril  et  du  duc  de  Nnfantado. 
Le  rot  ,  qui)  connaissait  son  dévoue- 
ment ,  lui  dit  à  Batonne  :  a  Hervas ,  je 
>  mu  que  tu  travailles  pour  nous  ,Je  ne 

*  1  oublierai  pas.  w  x. 
ALMERAS  ,  lieutenant  -  général ,  fut 

à  abord  chef  de  bataillon  à  l'armée  des 
A!pcsf  et  ensuite  adjudant-général.  En 
ran  ti  j à  la  tète  de  aoo  Français,  il  défit 
i5oq  hommes  de  troupes  sardes,  dans  la 
vallée  d'Aosle.  Commandant  en  l'an  v  et 
▼I  (170*1)  dans  le  Midi,  il  poursuivit  St.- 
Cbriatol,  cbef  royaliste,  et  transmit  à  Pa- 
ris les  détails  de  son  arrestation,  qui  furent 
présentés  au  conseil  des  cinq-cents  à  la 
léaoce  du  5  vendémiaire  an  vi  (  26  sept. 
•7*77 )*  H  passa  en  Egypte,  où  il  servit 
*>u*  le»  ordres  de  KJéber.  Le  3o  dé- 
cembre 1810  il  prêta  serment  à  l'empe- 
reur comme  général  de  brigade ,  fit  en- 
suite la  campagne  de  Russie  ,  se  distin- 
gua le  7  septembre  181  a  à  la  bataille  de 
U  Moskwa,  et  fut  nommé  général  de 
division.  Le  Roi  le*  nomma  chevalier  de 
Su-Louis  le  3o  août  181 4-  —  Almexas 
(  Pierre-  Ambroise  ) ,  chef  de  bataillon  au 
•6e.  régiment  d'infanterie  légère  fut  nom- 
mé ofiieier  delà  Lég  iou-d  honneur  le  21 
aovembre  181 4-  D. 

ALONSO  DE  \IADO  (  Emaituel- 
Josepu-Be** aan  ) ,  membre  des  sociétés 
patriotiques  de  Grenade,  de  Jaën,  de 
Madrid,  correspondant  de  l'académie 
des  inscriptions ,  sciences  et  belles-lettres 
de  Toulouse ,  delà  société  royale  desem- 
tiquairesde  France,  né  à  Gijon,  princi- 
pale des  Asturies,  le  27  février  «775, 
««destina  à  la  magistrature,  et  suivit  , 
»*ec  succès  ,  les  cours  de  l'université 
d'Oviédo.  En  1 792 ,  il  entra  dans  la  car- 
rière militaire ,  et  fut  successivement  ca- 


ALO  53 

det  dans  lé  régiment  de  Léon ,  adjudant- 
major  aux  régiments  dea  Nobles-Astu- 
riens,  de  Savoie  ,  de  Jaën,  etmâjor  des 
milices  disciplinées  du  royaume  de  Gua- 
timala.  Il  servit ,  sous  le  général  Caro  , 
dans  l'armée  de  Biscaye  et  de  Navarre ,  et 
sous  le  marquis  de  Campo-Sagi  ado,  ac- 
tuellement ministre  de  la  guerre  de  Fer- 
dinand. Alonso  de  Yiado  quitta  le  ser- 
vice en  iSo5,  et  obtint  la  place  d' ad- 
ministrateur-général de  la  dlme  royale 
du  royaume  de  Grenade.  Lors  de  l'inva- 
sion des  Français ,  la  junte  de  cette  ville  - 
l'envoya ,  en  qualité  de  député ,  à  la  junte 
de  Séville.  Il  fut ,  sous  Joseph  Buona- 
parte ,  administrateur-général  de  la  dlme 
et  des  biens  nationaux  du  royaume  de 
Jaën  :  mais  il  cessa  ses  fonctions  très 
peu  de  temps  après,  et  vint  en  France 
en  181 3.  Le  préfet  de  la  Haute-Garonne 
le  nomma  membre  de  la  commission 
de  distribution  dea  secours  accordés 
aux  Espagnols  réfugiés  à  Toulouse.  11 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  I. 
Projet  de  réforme  de  l'armée  'espa- 
gnole ,  in-8°.,  i8o*.  L'auteur  annonça 
dans  cet  écrit,  «  que  l'ambition  de  Na- 

Foléon  le  porterait  sous  peu  a  envahir 
Espagne  ;  qu'on  ne  pourrait  lui  résis- 
ter qu'en  améliorant  l'organisation  de 
l'armée ,  et  en  y  introduisant  l'esprit  Uti- 
litaire qu'exigeaient  les  circonstances  où 
ae  trouvait  l'Europe,  a  II.  Règlement  or- 
ganique du  préside  correctionnel  dé 
Cadix,  tu*4°.i  1804.  III.  Les  flammes 
illustres  de  Plutarque,  avec  des  notes 
critiques  :  il  parût  ,  en  1804  ,  quel- 
ques parties  de  cet  ouvrage,  dans  le  Mé- 
morial littéraire  de  Madrid.  IV.  La 
Géométrie  de  Lacroix ,  traduite  en  es- 
pagnol, in-4°.  :  la  moitié  de  cet  ouvrage 
parut,  en  181  a,  à  Madrid.  Alonso  pré- 
senta ,  au  duc  de  Santa-Fé ,  ministre  de» 
Indes  sons  Joseph  Buonaparte,  l' Histoire 
de  l'Amérique  ,  deRobertson  ,  traduite 
en  espagnol ,  avec  des  notes  critiques , 
historiques  et  politiques.  Il  lut ,  en  1 8 1 3  > 
à  l'académie  de  Toulouse,  un  Mémoire 
curieux  sur  l'origine  de  l'architecture 
appelée  improprement  gothique.  On 
peut,  d'après  ses  écrits,  le  considérer 
comme  partisan  prononcé  des  monarchies 
constitutionnelles. 

ALOPÉUS  (Maximb  o'),  l'aîné,  mi- 
nistre de  Russie  à  Berlin ,  est  le  fils  d  un 
archidiacre  de  la  cathédrale  de  Wibourg.  , 
En  janvier  1796,  il  fut  nommé  conseiller- 
d'état  de  S.  M.  l'impératrice ,  et  reu*~ 
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placé  en  Prune  par  M.  Kalitcheff:  il  alla 
ensuite  résider,  comme  envoyé  de  Rus- 
ait ,  près  du  cercle  de  Basse-Saxe  ,  et  en 
1798  près  de  la  diète  de  Ratisbonne.  Sa 
coor  le  choisit  une  seconde  fois ,  en  1802, 
pour  la  légation  de  Berlin ,  où  il  résida 
pendant  In  guerre  de  la  Russie  et  de  l'Au- 
triche avec  la  France.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé par  sa  cour  près  du  roi  de  Suède , 

Îour  Tengager  à  évacuer  le  pays  de 
.auembourg;  ce  qu'il  obtint.  Ên  mars 
..1806,  il  fut  chargé  de  remettre  au  baron 
de  Hardenberg  la  grand'eroix  de  Tordre 
de  Su-André.  Il  sollicita  sa  démission  en 
1810,  et  revint  ensuite  à  Berlin  comme 
simple  particulier.  L'empereur  Alexandre 
le  nomma,  à  la  fin  de  181 5,  conseiller 
prive  en  activité.  D. 

ALOPÉUS  (David  d'),  frère  du 
précédent,  fut  élevé  à  l'académie  mili- 
taire de  Stutgard  ;  il  a  épousé  une  Ha- 
novrienne  remarquable  par  sa  beauté. 
Chargé,  en  j8io,  «d'engager  le  roi  de 
Suède  a  se  résigner  aux  événements  , 
ses  efforts  furent  inutiles;  et  lors  de 
l'invasion  des  Russes  dans  la  Finlande 
suédoise^  Gustave  le  fit  arrêter,  et 
donna  n>rdre  d'apposer  les  scellés  sur 
tous  ses  papiers.  Four  le  dédommager 
d'une  telle  rigueur  ,  l'empereur  de  Rus- 
sie le  nomma  son  chambellan,  lui  donna 
Ja  croix  de  Sle.-Anne  de  première  classe , 
et  une  terre  produisant  5 000  roubles  de 
revenu.  M.  d'Alopéus  signa  ensuite  le 
traité  de  paix  avec  la  Suède,  et  fut  nom- 
mé conseiller  privé.  Après  la  révolution 
qui  priva  Gustave  du  trône,  il  fut  de 
nouveau  envoyé  en  Suède  pour  compli- 
menter le  duc  de  Sudermanie.  En  mars 
18  io ,  il  fut  nommé  ministre  de  Russie^â 
la  cour  de  Naples;  mais  il  n'alla  pas  jus- 
que dan»  cette  ville,  ayant  reçu  contre- 
ordre  à  Wilna.  Il  revint  à  Fétersbourg. 
En  181 1 ,  il  fut  envoyé  comme  ministre 
de  Russie  près  du  roi  de  Wurtemberg. 
Fendant  les  campagnes  de  181 4  *-'t  181 5, 
il  fut  ministre  russe  attaché  à  l'adminis- 
tration centrale  des  armées  alliées,  et  en- 
suite gouverneur-général  de  la  Lorraine 
pour  l'empereur  de  Russie.  Il  signa  en 
«*ette  dernière  qualité,  dans  le  mois  de 
juillet  181 5,  une  proclamation  aux  habi- 
tants ,  où  Ton  remarque  des  intentions 
aussi  sag's  que  modérées;  et  il  se  rendit 
t  nsuitc  a  Faris  par  les  ordres  de  sou  sou- 
verain. D. 

A  LFTTQNSE  (  Le  baron  u' ).  V oy . 
Dali  noNt»e. 
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ALQUIER  (CHAat.p.s4r.Aw-MAatF } , 
avocat  du  Roi  avant  la  révolution ,  fut  en 
1  78*1  député  du  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  la  Rochelle,  aux  états-généraux, 
et  devint  successivement  membre  des 
comités  des  rapports,  de  marine  et  des 
colonies.  Au  nom  du  premier  de  ces  co- 
mités, il  fit,  le  11  octobre  1781),  un  1  ap- 

Îort  sur  un  mandement  de  l'evéque  de 
'réguier,  qu'on  accusait  de  provoquer 
dans  la  Bretagne  l'insurrection  contre  ras- 
semblée et  ses  lois.  Ce  travail  fut  suivi 
d'un  décret  ordonnant  la  poursuite  de  ce 
délit  par  le  tribunal  chargé  d'instruire 
contre  les  crimes  de  lèse-nation.  Ce  fut 
le  4  mars  1790  qu'il  entra  au  comité  des 
colonies  :  dans  le  même  mois,  lors  de  la 
discussion  sur  l'usage  du  contre -seing 
accordé  aux  députés,  il  dénonça  vivement 
Fenvoi  qui  se  faisait  par  ce  moyen  de  li- 
belles contre-révolutionnaires.  Le3i  juil- 
let suivant,  il  fut  proclamé  secrétaire,  sous 
la  présidence  de  Dandré.  Le  17  février 
1791  ,  il  fit  un  rapport  sur  les  troubles 
survenus  dans  111e  de  Tabago,  et  défendit 
avec  chaleur  Greslin ,  Guys  et  Bresgne  , 
qui  avaient  voulu  faire  triompher  les 
principes  de  la  révolution  dans  la  colo- 
nie :  il  rejeta  le  blâme  sur  le  commandant 
Jobal ,  dont  il  demanda  le  rappel  ;  ce  qui 
fut  décrété.  Dans  la  séance  du  10,  du 
même  mois,  il  fit  un  autre  rapport  sur 
les  rixes  sanglantes  qui  avaient  eu  lieu  à 
Nîmes  eutre  les  protestants  et  les  catho- 
liques, et  parla  en  faveur  de  ceux  qu'il  dé- 
signait sous  le  nom  d'amisdu  nouvel  ordre 
de  choses.  Le  3  avril  suivant,  il  présenta 
un  nouveau  rapport ,  et  obtint  un  décret 
par  lequel  l'assemblée,  déclarant  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à  délibérer  sur. la  con- 
duite des  présidents  et  commissaires  des 
assemblées  soi-disant  catholiques  de  Nî- 
mes et  «TUzès  qui  se  rétractaient,  en- 
voyait à  la  haute-cour  d'Orléans  ceux 
d'entre  eux  qui  persistaient  dans  leurs 
démarche*  et  esprit  de  rébellion.  Nommé 
le  33  juin  commissaire  près  les  départe- 
ments du  Nord  et  du  Pas-de  Calais,  pour 
maintenir  Tordre  et  la  tranquillité  qui 
pourraient  être  troublés  sous  le  prétexte 
de  Tévattinn  du  roi,  M.  Alquier  donna  à 
rassemblée  des  détails  sur  sa  mission  , 
avoua  ,  dans  la  séance  du  08  août,  que  le 
rétçiment  de  Beauce  était  dans  un  état 
d  insurrection  fâcheux,  et  demanda  que 
les  mesures  les  plus  promptes  fussent 
prises  pour  réprimer  les  excès  aux- 
quels se  portaient  les  soldats.  Un  de 
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ses  tarsiers  travaux  à  rassemblée  cons- 
umante fut  le  rapport  sur  les  troubles 
d'Arles,  suivi  de  l'aunullalioti  de*  arrêtés 
du  département  des  Buuclies-du-Rhone, 
et  de  liraprobation  de  la  conduite  de 
l'assemblée  électorale.  Pendant  la  pre- 
mière législature,  il  passa  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal  criminel  du 
département  de  Seinc-el-Oi*e;  et  ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  essaya  ,  eu  sep- 
tembre 179a  ,  d'empêcher  le  massacre 
des  prisonniers  venu*  d'Orléans  ;  mais 
Danton,  alors  ministre  de  la  justice,  lui 
défendit  de  se  mêler  de  cette  affaire. 
Il  fut  alors  uoramé  député  de  ce  dé- 
partement à  la  convention  nationale, 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  , 
demandant  que  l'exécution  fût  différée 
jusqu'à  la  paix  ,  époque  où  le  corps  lé- 
gislatif alors  en  exercice  pourrait  faire 
exécuter  ou  commuer  la  peine  ,  mais 
qu'elle  eut  lieu  en  cas  d'invasion  d'une 
armée  étrangère  ou  de  la  part  des  ci-de- 
vant princes  français  émigrés.  Envoyé , 
dans  le  courant  de  1793,  en  mission  à 
Brest,  il  y  fut  remplacé  le  10  mai  par 
Cavaignac.  Jusqu'à  l'époque  du  3 1  mai , 
il  ne  resta  jamais  assis  à  la  même  place 
pendant  toute  uue  séance.  A  deux  heures 
il  siégeait  au  marais ,  et  riait  avec  Ver- 
gmaud  ;  à  trois ,  il  était  sur  la  montagne , 
donnant  la  main  à  Danton,  causant  avec 
Sf.-Jusi ,  et  n'applaudissant  jamais  que  du 
pied.  Pendant  sa  mission  dans  lesdépar  - 
tements  de  l'Ouest ,  pour  la  réquisition 
des  chevaux ,  il  fut  accusé  d'y  avoir  très 
bien  fait  ses  affaires,  saus  affliger  personne. 
D  dit  un  jour  à  Jean-Bon  Saint-André  :< 
«  Vous  autres  grands  faiseurs,  vous  ai- 
»  me*  a  commander  aux  hommes;  pour 
m  moi,  j'aime  mieux  mes  chevaux  ,  ce 
»  sont  les  meilleures  gens  du  monde  ; 
»  jamais  ils  ne  dénoncent,  et  ils  mou r- 
»  raient  de  faim  sans  se  plaindre.  »  Al- 
quier  fut  aussi  envoyé  en  mission  à  Lyon , 
dam  le  temps  où  cette  ville  était  devenue 
la  proie  des  terroristes;  mais  il  fut  plutôt 
témoin  qu'acteur  dans  les  mesures  révo- 
lutionnaires que  ses  collègues  y  Grent  exé- 
cuter. Le  reste  de  sa  carrière  législative 
présente  peu  de  travaux;  mais  on  le  voit 
marcher  toujours  avec  les  événements. 
Au  commencement  de  l'an  111  (fin  de  sept. 
1 794  )  ■  *1  parle  contre  les  horreurs  coni- 
nit»<-i»  dans  la  Vendée ,  et  accuse  le  général 
Tuxreau.  Dans  l'hiver  delà  même  année, 
envoyé  aux  armées  du  Nord  et  de  Saro- 
fctc-ct-Mcusc  ,  il  se  fit  remarquer  par 
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la  modération  de  sa  conduite;  ce  fut  lui 
qui  transmit  à  l'assemblée  les  détails  de 
la  conquête   de  la  Hol  ande  ,  et  qui 
prit ,  avec  ses  collègues  de  mission  , 
différents  arrêtés   pour  organiser  les 
nouvelles  administrations  de  ce  pays. 
Après  la  session  conventionnelle,  devenu 
membre  du  conseil  des  anciens,  il  eu  fut 
uommé  secrétaire  le  Ier.  germinal  an  tv 
(qi  mars  1795  ).  Il  présenta ,  dans  la 
séance  du  1 5  fructidor  (  1".  sept.  1796), 
l'avis  d'une  commission  pour  la  suppres- 
sion du  clergé  régulier  de  la  Belgique, 
(i  Endonnant  aux  religieux  et  religieuses , 
n  dit -il,  un  capital  suffisant  pour  les 
m  faire  subsister,  ils  n'auront  point  à  se 
»  plaindre,  m  Le  conseil  approuva  la  ré- 
solution. Etant  sorti  du  corps  législatif 
en  prairial  an  vi  (  mai  1798)  ,  il  fut  d'a- 
bord nommé,  par  le  directoire,  consul  â 
Tanger,  puis  ministre  près  de  l'électeur 
de  Bavière,  avec  le  titre  d'envoyé  ex- 
traordinaire. A  la  fin  de  1  -98  (  commen- 
cement de  Tan  Vit),  il  réclama  près  da 
la  cour  de  Munich*  le  paiement  à  la 
France  de  1.^  millions  de  contributions  et  . 
la  retraite  des  troupes  impériales.  Dans 
une  lettre  publique  adressée  au  barou  de 
Hompescb  ,   il  démentit  fortement  les 

{>rojets  attribués  au  directoire  ,  de  vou- 
oir  révolutionner  les  états  du  duc  de  Wur- 
temberg ,  et  ,  suivant  l'usage  du  temps  , 
rejeta  sur  les  Anglais  la  propagation  insi- 
dieuse de  ces  nouvelles.  A  la  suite  de  la 
dissolution  sanglante  du  congrès  de  Ras- 
tadt,  Alquier  fut  invité  par  le  prince  Char- 
les à  se  retirer  de  Munich ,  et  conduit  eu- 
suite  de  brigade  en  brigade  ,  jusqu'aux 
avant-postes  de  l'armée  française ,  où  il 
arriva  en  ventôse  de  l'an  vu  (mars  179Q). 
En  septembre  de  la  même  année  ,  le  di- 
rectoire lui  donna  la  place  de  receveur  • 
général  du  département  de  Seine-ct-Oise. 
Quelque  temps  après,  les  bruits  publics 
le  désignèrent  pour  remplacer  l'ambas- 
sadeur Guillemardet  à  Madrid.  La  révo- 
lution du  18  brumaire  ne  détruisit  pas 
ses  espérances  ;  et  le  nouveau  gouverne- 
ment les  réalisa  â  la  fin  de  l'année ,  en 
publiant  officiellement  sa  nomination.  Il 
partit  pour  sa  destination  le  i3  janvier 
1800  (nivôse  an  vm  )  ,  et  peu  de  temps 
après  on  reçut  la  nouvelle  du  bon  accueil 
qui  lui  avait  été  fait  par  la  cour  d'Es- 
pagne. Buonaparte  ayant  ensuite  confié  ce 
poste  à  son  frère  Lucien  ,  Alquier  passa 
en  l'an  x  (1801  )  â  l'ambassade  de  Na- 
pks.  11  fut  nomme  en  1806  ambassadeur 
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à  Rome,  en  l'absence  du  cardinal  Feicb , 
rappelé  à  Paris  par  ses  fonctions  de 
grand-aumôn  er.  En  i8io,M.  Alquier 
lui  ministre  plénipotentiaire  et  envoyé 
extraordinaire  de  la  cour  de  France  près 
du  roi  de  Suède  ,  et  il  prêta  serment  le  8 
avril  entre  les  mains  de  l'empereur.  Le 
l3  novrmbre  de  la  même  année  il  adressa 
au  baron  d'Engeslroero ,  ministre  suédois, 
une  note  remarquable  par  son  ton  de 
vio'ence,  sur  le  commerce  que  la  Suède 
faisait  avec  les  Anglais.  Effrayé  des  me- 
naces qui  se  trouvaient  dans  cette  note  , 
le  cabinet  de  Stockholm  se  crut  obligé 
de  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre.  Vers 
la  fin  de  Tannée  suivante  ,  M.  Alquier 
passa  à  la  eour  de  Danemark  en  la  même 
Qualité,  et  il  s'y  trouvait  encore  en  i8i3. 
Ce  fut  à  celte  époque  qu'à  force  de 
promesses  et  de  menaces  il  détermina 
cette  puissance  à  des  hostilités  contre  la 
Suède  ,  et  qu'il  l'engagea  ainsi  dans  une 
querelle  qui  lui  a  causé  la  perte  de  la 
Norvège.  Il  fut  rappelé  en  i Si4  par  l« 
gouvernement  royal-  Alquier  fut  obligé 
de  sortir  de  France  comme  régicide ,  et 
il  arriva  à  Bruxelles  en  1816  dan»  le  mois 
de  février.  C'est  un  homme  d'esprit,  né 
avec  dos  sentiments  honnêtes  et  un  goût 
particulier  pour  les  jouissances  douces  : 
il  fut,  par  conséquent ,  déplacé  à  la  Con- 
vention, et  il  ne  s'y  occupa  guère  que 
des  moyen*  de  se  retirer  sain  et  sauf  de 
cet  effroyable  ebaos.  Sans  doute  il  sacri- 
fia trop  a  ce  sentiment  de  crainte  et 
d'égoïsme  ;  mais  il  empêcha  le  mal  toutes 
les  fois  que  cela  lui  fut  possible  sans 
compromettre  sa  sûreté  individuelle.  Un 
de  ces  conventionnels,  qu'on  a  appelés 
représentants  du  peuple,  avait  organisé 
dans  la  Bretagne  un  bataillon  d'enfants 
de  douze  à  quinze  ans,  dont  il  se  ser- 
vait pour  faire  fusiller  les  contre-révo- 
lutionnaires Envoyé  dans  ce  pays  avant 
le  9  thcrri.iilor  ,  M.  Alquier  fit  cesser  ces 
horreurs;  mais  il  n'osa  pas  s'en  vanter. 
En  1795,  sur  la  fin  du  règne  de  la  Con- 
vention,  il  eut  des  lia'sons  particulières 
avec  ceux  des  habitants  de  Paris  qui 
l'attaquaient  avec  le  plus  de  \igueur,  et 
leur  révéla  piiis.curs  rhosesdont  ils  surent 
tirer  parti ,  et  tout  cela  sous  le  sceau  du 
plu*  grand  secret;  mais  il  eut  soin  publi- 
quement de  ne  pn>  ne  prononcer,  se  con- 
tenta de  rire  et  de  plaisanter  avec  tous 
les  partis,  toujours  attentif  à  la  direc- 
tion que  prenaient  les  événements ,  afin 
i\m  les  mettre  à  profit,  quels  qu'ils  pussent 
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être.  Avant  les  journées  du  i3  vendé- 
miaire an  v  (  5  octobre  1795  ) ,  il  s'était 
logé  dans  une  petite  maison  qui  existait 
alors  dans  les  fossés  du  jardin  des  Tui- 
leries près  le  pont  Tournant  ,  a6n  de 
pouvo  r  se  trouver  tout  de  suite  dans  le 
sein  de  la  Convention  si  le  combat  était 
à  son  avantage,  ou  dans  les  rangs  des 
Parisiens  s'il»  étaient  les  plus  forts.  Il  ent 
avec  le  duc  d'Orléans  et  Danton  des  liai- 
sons qui  lui  ont  été  souvent  repro- 
chées. D. 

ALTEN  fSir  Charles,  baron  o1), 
lieutenant  général  anglais,  commandait 
en  Espagne  les  trûupcs  hanovriennes  ,  et 
se  fit  remarquer  par  son  habileté  en  plu- 
sieurs occasions.  Il  rut  aussi  employé 
dans  la  campagne  de  i8i5,  à  la  léle  de 
la  3e.  division  de  l'armée  anglaise ,  sou* 
les  ordres  du  duc  de  Wellington ,  et  il 
6e  distingua  à  la  bataille  de  Waterloo  9 
où  il  fut  grièvemeul  blessé.  Eu  1816,  sir 
Charles  Allen  commandait  les  troupe» 
hanovriennes  de  l'armée  d'occupation;  et 
il  avait  son  auartier-généralàCoodé.  A. 

ALTEYRAC  (  o1)  ,  né  dans  les  Céven- 
nes ,  avec  tout  le  feu  d'imagination  et 
l'activité  des  têtes  languedociennes  ,  fut 
attaché  dans  sa  première  jeunesse  à  la 
cause  royale.  La  connaissance  qu'il  fit  de 
Buonàparle  ,  dans  le  midi  de  la  France  , 
en  1793  ,  et  la  bienveillance  que  celui-ci 
lui  montra,  lui  donnèrent  l'espoir , lors- 
qu'ensuile  il  le  vit  conquérant  de  l'Italie, 
de  faire  fortune  dans  celte  contrée.  Il  s'y 
rendit,  et  fut  employé  dans  l'administra- 
tion militaire.  Quand  Buonaparte  se  fut 
mis  à  la  tête  du  gouvernement,  d'Alteyrae 
vint  à  Paris,  et  y  fut  accueilli  très  favora- 
blement. Il  acquit  un  appui  nouveau  en 
épousant  la  fille  du  sénateur  Bedon  ,  et 
fut  nommé  receveur-général  du  dépar- 
tement de  l'Aube.  H  occupait  encore 
cette  place,  en  i8i5  ,  sous  le  gouver- 
nement loyal.  Quand  Buonaparte  s'é- 
chappa de  111e  d'Elbe  ,  M.  d'Alteyrae 
se  rendit  aussitôt  à  Paris.  Le  commen- 
cement des  hostilités,  dans  le  mois  de 
juin  suivant,  le  fit  retourner  à  ses  fonc- 
tions. Son  vœu  le  plus  ardent  était  alors 
de  changer  de  département  ;  et  le  mi- 
nistre des  finances ,  M.  le  baron  Louia  , 
lui  donna  l'emploi  de  receveur- généra^ 
dans  celui  de  l'Aude.  M.  d'Alteyrae  s'était 
fait  eu  Italie  In  réputation  d'un  enthou- 
siaste de  musique.  N, 
ALY-BEY.  Voy.  Radia. 
AL  Y  ON  (  P.  Philippe  ) ,  né  en  Auver- 
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eue,  ep  1758,  était  avant  la  révolution 
lecteur  du  duc  d'Orléans ,  et  attaché  à  l'é- 
ducation de  ses  enfants.  Il  s'est  livré  avec 
succès  à  la  chimie  et  à  la  botanique  ;  et 
c'est  à  lui  que  Ton  doit  la  nouvelle  mé- 
thode du  traitement  des  maladie*  véné- 
riennes par  l'oxigène.  Il  publia  en  Tan  ▼ 
(  1707  } ,  son  Essai  sur  les  propriétés 
médicinales  de  l'oxigène;  il  avait  pré- 
senté en  1783,  à  la  société  royale  de 
médecine ,  un  Mémoire  sur  les  préserva- 
tifs des  virus  contagieux.  Il  fut  arrêté  à 
Nantes,  en  1794 ,  et  il  y  resta  détenu 
plusieurs  mois.  On  a  ,'en  outre ,  «TAlyon  : 
I.  Cours  élémentaire  de  Chimie,  1787  ; 
il  y  en  a  eu  une  2e.  édition  en  I  an  vm 
(1800).  II.  Cours  élémentaire  de  Hola- 
nique,  1788,  par  livraisons,  in-fol.  11  a 
rédigé  la  partie  botanique  de  l'édition  de 
Rousseau ,  présentée  à  la  Convention  par 
le  libraire Poinçot,  et  a  traduit  de  l'anglais 
r ouvrage  de  hollot  sur  les  Maladies  gas- 
triques, sous  ce  titre  :  Traité  du  diabète 
sucré,  traduit  de  l'anglais  de  J.  Rollot , 
avec  des  notes  de  Fourcroy,  Paris,  1 798 , 
in-8°.  Il  a  publié  aussi  un  Traité  des  ma- 
laJies  vénériennes,  traduit  de  l'italien  de 
Vacca-Berlinghieri,  1800 ,  in-8°. ,  et  il  a 
fait  aussi  des  notes  au  Traité  de  la  go- 
norrhée  de  Nccker ,  181  a.  Alyon  est 
membre  de  la  société  de  médecine  de 
Paris,  du  collège  de  pharmacie,  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Il  a  été  chargé 
de  la  direction  de  la  pharmacie  du  Val- 
de-Gràee  ,  et  ensuite  de  celle  de  l'hôpital 
de  la  garde  impériale.  M11*.  Alyon  a 
traduit  de.  l'anglais  la  plus  grande  partie 
du  Cabinet  du  jeune  naturaliste  ,  et 
beaucoup  de  romans.  D. 

AMALHK;  (François de  Sales  n*), 
né  en  Provence ,  d'une  famille  noble , 
fut  d'abord  grand-vicaire  de  Tulle,  en- 
suite chanoine  et  vicaire-général  de  Ver- 
dun. II  se  livra  très  jeune  au  ministère  de 
la  prédication  ;  il  prêcha  la  cène  devant  la 
Reine,  Ta  vent  devant  le  Roi ,  et  prononça 
l'oraison  funèbre  de  Mme.  Louise,  àSt.- 
Denis.  Il  était  désigné  pour  prêcher  le 
carême  de  1 793  à  la  cour,  lorsque  la  révo- 
lution viut  l'arrêter  dans  sa  carrière.  Atta- 
qué en  1  792,dans  la  chaire  même  des  Feuil- 
lants ,  où  il  prêchait  le  carême  ,  échappé 
«Tune;  manière  presque  miraculeuse  aux 
massacres  de  septembre ,  inscrit  sur  la 
liste-  des  émigrés,  n'ayant  jamais  voulu , 
comme  député  à  l'assemblée  générale  du 
rlexgé  de  Fi  ance  en  178$,  prêter  le  ser- 
ment constitutionnel)  poursuivi  d'asile  en 
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asile  avec  le  titre  de  piédicateur  du 
tyran ,  il  fut ,  pour  éviter  l'échafaud 
dont  il  était  menacé ,  forcé  d'enfreindre 
la  loi  de  discipline  qui  le  vouait  au. 
céhbat  ecclésiastique  ;  M.  Amahric  se 
maria  au  pins  fort  de  la  terreur  ;  et  dès 
que  1rs  relations  de  la  France  avec 
Rome  furent  rétablies  ,  il  sollicita  et 
obtint  du  pape  une  bulle  qui ,  fulminée 
à  l'archevêché  de  Paris  »  le  rendit  à  l'état 
séculier ,  et  lui  permit  expressément  de 
se  marier  en  face  de  l'église.  Il  a  rédigé 
en  1 707  et  1 798,  avec  MM  Bourgoin,  Ga- 
rât ,  Ùaunou ,  F  on  ta  nés  et  d'autres  écri- 
vains, le  journal  intitulé  :  La  Clej  du 
cabinet  des  Souverains.  Ou  ministère  de 
l'intérieur,  où  il  était  chef  de  bureau  dans 
la  division  do  l'instruction  publique,  ayant 
passé  à  la  grande  chancellerie  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur ,  en  qualité  de  chef  de 
la  première  division  ,  il  y  publia  un  Cours 
de  morale  à  l'usage  des  jeunes  demoiselles 
élevées  dans  les  maisons  d'Ecouen  et  de 
St.-Denis  (i8o3 ,  a  vol.  in-ia  ).  M.  Amal 
rie  perdit  son  emploi  à  la  Légion-d'hon- 
neur après  le  retour  du  Roi  en  181 5. 
On  a  encore  de  lui,  des  Stances  lues  % 
une  fêle  donnée  à  la  grande  chancellerie 
de  la  Légion-d'honneur ,  pour  célébrer  le 
couronnement  de  Napoléon,  imprimées 
dans  la  Couronne  poétique  de  Napoléon- 
le -Grand,  1807  ,  iu-8«'. ,  et  d'autres  poé- 
sies dans  le  Mercure,  VAlmanach  des 
Muses,  etc.  M.  Barbier  lui  attribue,  dans 
son  Dictionnaire  des  anonymes, X Appel 
à  la  Sagesse  sur  les  Evénements  et  les 
Hommes  de  la  dévolution  ,  par  un  ami 
de  la  Paix,  Paris,  i8o4,  in- 8°.  A. 

AMANTHON  (  Claooe  -  Nicolas  ) , 
correspondant  de  la  société  des  sciences  , 
arts  et  agriculture  de  Dijon,  ancien  avo- 
cat au  parlement,  puis  adjoint  au  maire 
de  cette  ville,  et  enfin  maire  d'Auxone  , 
naquit  à  Villers-les-Ports,  le  00  janvier 
1760.  Il  a  publié,  outre  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  judiciaires  et  quelques 
articles  dé  journaux  :  I.  (  Avec  Ligeret  ) 
Apothéose  de  Rameau ,  scènes  lyriques , 
Dijon ,  1 783 ,  in-8°.  II.  Mémoire  et  Con- 
sultation sur  une  question  de  séparation 
d'habitation ,  soumise  à  on  tribunal  de  fa- 
mille, ibid.  1792 ,  in-8°.  III.  Adresse  des 
sections  de  la  commune  d  Auxone,  sur 
les  événements  du  Jura  ,  ib.  i7p,3 .  in-^"» 
IV.  Adresses  du  conseil-général  de  la 
commune  a* Auxone .  lues  à  la  barre  de 
la  convention  nationale,  le  u5  germinal 
et  le  a3  prauial  an  111  'i7<jr>),  iu-8".  V. 
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Mémoire  adressé  au  corps  législatif  'par 
l'administration  municipale  d'Auxone  , 
sur  la  nécessité  de  conserver  l'arsenal  de 
construction  et  l'école  d'artillerie  établis 
flans  cette  commune,  1799,  in-8°.  VI. 
Mémoire  pour  le  grand  hospice  civil  de 
la  ville  d'Auxone  ,  sur  une  question 
de  la  liquidation  de  la  dette  publique, 
iSoo,  iu  8°.  VII.  Jugement*  remarqua- 
bles des  conseils  de  guerre  et  de  révi- 
sion de  la  j8c.  division  militaire,-  1800. 
VIII.  (  Avec  Gdle)  Coup-d'ceil  sur  les 
finances  de  lu  ville  d'  .  luxone,  1801, 
in-8°.  IX.  A  pet  eu  des  moyens  provi- 
soires qui  pourraient  être  employés  pour 
faire  cesser  la  mendicité  dans  la  ville 
d'Auxoi.e,  180a,  in-8".  X.  Recherches 
biographiques  sur  le  professeur  d'artille- 
rie Je<*u-Louis  Lombard  ,  i8o3,  in-8°. 

XI.  Recherches  biographiques  sur  Denis 
Morin  de  la  Chaslcigneraye ,  1807,  in-8ft. 

XII.  Notice  biographique  sur  M.  Léo- 
nard R<-ule,  de  1)1  }on,  nouvelle  édition  , 
1810,  in-8°.  XIII.  Discours  prononcé 
le  jour  de  la  fête  nuptiale  célébrée  a 
l'occasion  du  mariage  de  S.  M.  l'empe- 
reur et  roi,  i8io,in-8°.  XIV.  Discours 
prononcé  le  9  juin  181 1 ,  iu-8°.  XV.  Re- 
cueil  de  planches ,  181 5,  in-4°.  On  a 
encore  de  M.  Amantbon  plusieurs  Mé- 
moires archéologiques  ,  insérés  dans  le 
Magasin  encyclopédique.  Il  était,  en 
j8i3,  conseiller  de  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or.  Et. 

AMAR,  avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble ,  fut  nommé,  en  septembre  179a  , 
dVpulé  de  l'Iaire  à  la  convention  natio- 
nale ,  où  il  se  prononça ,  des  le  commen- 
cement ,  en  dénonçant  les  machinations 
de  Vai  istocratie  du  Bas  -  Rhin ,  et  en 
combattant  Lanjuinais  ,  qui  contentait  à 
la  Convention  le  droilde  j  uger  LouisX  VI. 
Amar  prétend  t  que,  comme  il  ne  s'agi- 
tait que  de  prononcer  sur  le  fait  public 
de  tyrannie  ,  la  Convention  seule  était 
compétente.  Il  vota  pour  la  mort  de  ce 

Jsrincc  ,  contre  l'appel  au  peuple,  et  pour 
'exécution  dans  les  vingt-quatre  heures  : 
sa  violence  naturelle,  et  ses  liaisons  avec 
les  plus  ardents  montagnards  ,  lui  don 
lurent  de  l'influence.  En  )7<)3,  il  fut 
envoyé,  avec  Merlino,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain,  d'où  sortirent  ensuite 
contre  lui  des  accusations  de  toute  espèce. 
Le  19  mai,  des  pétitionnaire}»  de  ce  dé- 
partement vinrent  se  plaindre  de  vexa- 
tions atroces  qu'ils  imputaient  à  ces  deux, 
commissaires.  Entre  bcauctup  d'an  esta- 


A  M  A 

lions  injustes  ,  ils  citèrent  celle  <Tun# 
femme  incarcérée  pour  avoir  entretenu 
une  correspondance  avec  son  fils  émigré  , 
tandis  qu'on  assurait  qu'elle  n'avait  ja- 
mais eu  d'enfants.  xLe  39,  d'autres  péti- 
tionnaires du  même  département  vinrent 
réclamer. contre  l'emprisonnement  de  5oo 
citoyens.  Malgré  ces  inculpations ,  Amar 
fut  nommé ,  I  e  8  août ,  secrétaire  de  la 
Convention.  Peu  de  temps  après,  il  de- 
manda que  les  aristocrates  et  les  suspects 
fussent  incarcérés  jusqu'à  la  paix,  accusa 
vivement  la  conduite  de  Kellerraann  dans 
le  Mont-Blanc,  et  voulut  que  la  Conven- 
tion f(t  tomber  sa  tête.  Etant  entré,  le 
l4  septembre  suivant,  dans  le  comité  de 
sûreté  générale ,  il  devint  un  de  ses  rap- 
porteurs habituels,  et  le  provocateur  or- 
dinaire des  mesures  d'arrestation.  Le  3 
octobre  de  la  même  année ,  il  fit  le  fa- 
meux rapport  sur  la  faction  de  Brtssot. 
A  la  suite  de  cet  exposé,  où  il  détai  lait 
les  moyens  pris  par  cette  faction  pour 
soutenir,  disait-il ,  la  royauté,  et  détruire 
la  république,  quarante-six  membres  fu- 
rent décrétés  d'accusation,  comme  préve- 
nus de  conspiration  j  soixante  treize  fu- 
rent mis  en  arrestation.  Amar  avait  été 
un  des  premiers  et  des  plus  ardents  anta- 
gonistes du  parti  de  la  Gironde.  On  le 
vit  successivement  réclamer  l'accusation 
de  Buzot,  l'incarcération  des  députés  non 
évadés;  faire  prononcer  l'arrestation  de 
Main  vielle,  de  Duprat  jeune,  et  demander 
celle  de  Lecointre-Puyraveau.  Bourdon 
de  l'Oise  lui  reprocha  alors  vivement  de 
n'avoir  pas  assez  insisté,  dans  son  travail 
sur  les  intrigues  des  Girondins  pour  s'em- 
parer des  élections.  Amar  accueillit  l'ob- 
servation ,  et  promit  d'en  faire  l'objet 
d'une  correction  additionnelle  à  son  rap- 
port. A  la  séance  du  9  brumaire  de  l'an  1 1 
(  3o  octobre  1793) ,  il  fit  décréter  la  sup- 
pression des  sociétés  politiques  et  clubs 
de  femmes,  et  la  publicité  des  séances 
des  sociétés  populaires.  Après  avoir  an- 
noncé l'arrestation  de  Chabot ,  Bazire  , 
Fabre  -  d'Eglantine,  etc. ,  il  déclara  que 
le  rapport  du  comité  ne  pouvait  encore 
paraître,  et  s'opposa  provisoirement  à  ce 
que  l^urs  amis  députes  pussent  les  visiter 
au  Luxembourg.  Cette  annonce  fut  bien- 
tôt suivie  de  la  nouvelle  de  l'arrestation 
des  deux  Rabaud  ,  exécutée  par  Amar 
lui-même  j  il  promettait  en  même  temps 
des  mesures  de  répression  contre  les  jour- 
nalistes. Eu  froissant  tant  d'individus  , 
Amar  ne  devait  pas  manquer  d'ennemi»  : 
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tossi  Hubert  l'accusa-t  il  aux  Cordeliers  , 
d'aristocratie,  lui  reprochant  d'être  issu 
de  la  caste  noble  >  et  de  retarder  le  rapport 
contre  le*  conspirateurs.  En  parlant  aimi , 
Hébert  élargissait  pour  lui-même  la  route 
de  Téchafaud.  Ce  tut  le  i<)  nivôse  suivant 
(le  8  janvier  1794)1  qu  Amar  présenta 
contre  les  députés  nommés  plus  haut ,  ce 
rapport  quelque  temps  retardé.  Il  tendait 
à  établir  que  Delaunay  d'Angers,  Cha- 
bot, Bazire   et  Julien  de  Toulouse  , 
avaient  cherché  à  s'enrichir  aux  dépens 
de  la  république  ;  que  le  décret  qui  de- 
vait régler  les  intérêts  de  la  nation,  dans 
les  comptes  à  rendre  par  la  compagnie 
des  Indes  ,  avait  été  falsifié  ,  et  que  cette 
falsification  était  spécialement  l'ouvrage 
de  Fabre-d'Eglantine.  Ce  rapport  fut 
suivi  de  la  traduction  des  accuses  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  qui  prononça  leur 
condamnation.  Le  i5  germinal  (4  *VI>iI 
1794  ),  Amar  fut  nommé  président  de 
la  Convention ,  et  en  cette  qualité  il  pro- 
clama les  titres  de  J.-J.  Rousseau  aux  hon- 
neurs du  Panthéon.  Le  8  thermidor  (  25 
juillet),  voyant  que  Robespierre  voulait 
perdre  les  membres  des  comités ,  il  se 
réunit  aux  autres  députés  que  menaçait 
Je  tyrau  ,  et  le  somma  de  préciser  ses  ac- 
cusations. Dans  la  séance  du  1 1  fructi- 
dor (  28  août  ) ,  Lecoi titre  de  Versailles 
n'en  dénonça  pas  moins  Amar  comme 
complice  de  Robespierre  :  Amar,  sans 
te  déconcerter  ,  sollicita  et  obtint  un  dé- 
cret qui  déclara  qu'il  s'était  conduit  d'une 
manière  conforme  au  vœu  national.  Il  dé- 
fendit ensuite  les  membres  de  l'ancien  co- 
mité de  salut  public  ,  qui  ,  ayant  été 
condamnés  à  la  déportation  dans  la  jour- 
néedu  1 2  germinal  an  1 11  (i*p.  avril  1795), 
entraînèrent  leurs  défenseurs  dans  leur 
perte.  Amar  fut  arrêté  et  conduit  au  châ- 
teau de  Ham.  Mis  en  liberté  par  une  am- 
nistie «  il  mena  une  vie  assez  obscure, 
d'où  le  directoire  le*  tira  pour  le  ranger 
parmi  les  complices  de  la  conspiration  de 
Drouet  et  de  Babœuf.  Amar  se  déroba 
d'abord  à  toutes  les  poursuites,  et  fut  en- 
fin arrêté  dans  une  maison  voisine  de  celle 
ou  lui-même  était  allé  jadis  pour  saisir  de 
la  manière  la  plus  odieuse  son  collègue 
Rabaud  de  Saint-Etienne.  On  sait  qu'il 
»  riait  alors  mis  à  la  téle  des  sbires;  qu'il 
avait  fouillé  lui-même  la  maison  dans  la- 
quelle on  lui  avait  dit  que  Rabaud  s'était 
réfugie,  et  qu'il  l'avait  découvert  derrière 
des  boiseries  pratiquées  pour  lui  servir  de 
retraite.  Dans  l'affaire  de  Babœuf,  Amar 
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fut  transféré  à  Vendôme ,  devant  la  haute- 
cour  nationale,  qui  l'acquitta,  quoiipie 
l'accusateur  public  eut  trouvé  sa  conduite 
coupable  au  inoins  d'imprudence  ;  mais  il 
fut  renvoyé  par-devant  le  tribunal  de  la 
Seine  pour  l'application  de  la  lot  du  22  flo- 
réal, qui  exilait  de  Paris  plusieurs  ex -con- 
ventionnels. Amar  soutint  à  Vendôme  le  ca- 
ractère et  les  principes  qu'il  avait  déployés 
a  la  Convention ,  et  il  alla  jusqu'à  faire 
l'apologie  de  sa  conduite  politique  comme 
membre  du  gouvernement  révolution- 
naire. Lors  de  la  révolution  du  18  fructi- 
dor ,  Merlin  deThionville  demanda  ,  par 
forme  de  compensation  ,  qu'on  le  joignît, 
ainsi  que  quelques  autres  jacobins,  aux 
déportés  de  cette  journée.  Amar  est  na- 
turellement sombre  et  mélancolique. 
L'abbâ  Elie ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Grenoble,  l'accusa  autrefois  d'avoir 
voulu ,  le  pistolet  à  la  main ,  le  forcer  à 
donuer  l'absolution  à  une  de  ses  cousines 
qu'Amar  avait  séduite.  Ce  conventionnel 
vivait  encore  dans  l'obscurité ,  à  Paris  , 
en  1 8 1 5  ;  et  n'ayant  point  accepté  d'em- 
ploi ni  prêté  de  serment  sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  eu  181 5,  il  ne  se 
trouve  pas  compris  dans  l'exil  prononcé 
contre  les  régicides.  D. 

AMAR  DURIVIERf  Jeak-Augustiic),  . 
conservateur  de  la  Bibliothèque  maza— 
rine ,  et  professeur  au  collège  royal  de 
Henri  I V  à  Paris ,  y  naquit  en  1 765,  fit 
ses  études  au  collège  de  Montaigu  ,  à  la 
faveur  d'une  bourse,  obtenue  par  un  prix 
à  l'université.  Au  sortir  de  ses  études ,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne,  et  y  professa  les  hnmanités 
jusqu'à  la  fin  de  1791  ,  époque  de  la  dis- 
solution des  corps  enseignants ,  et  d'une 
révolution  complète  dans  l'instruction 
publique.  Il  fut  alors  appelé  à  Lyon  et 
chargé  d'une  éducation  particulière.  Par 
suite  des  événements  du  siège  que  sou- 
tint cette  ville  en  1793 ,  M  Amar  fut  jet*' 
dans  les  prisons  et  condamné  à  mort 
par  la  commission  révolutionnaire  ;  il  ne 
dut  son  salut  qu'à  l'énergie  de  l'un  des 
membres  de  cette  commission  >  qu'il  avait 
autrefois  obligé,  et  qui  se  montra  recon- 
naissant. Proscrit  de  nouveau  ,  malgré  l« 
jugement  qui  l'acquittait,  il  se  vit  forcé 
de  s'expatrier,  et  ne  revint  à  Lyon  qu'a- 
près la  mort  de  Robespierre.  Il  reprit  ses 
fonctions  d'instituteur  ,  et  les  continua 
jusqu'en  1802,  époque  où  le  ministre  de 
l'intérieur  lui  donna  la  place  qu'il  remplit 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  mazanne 
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M.  Amar  a  publié  :  I.  CheJs-dTotuwe  de 
Goldoni,  3  vol.  iu«8°.t  Lyon,  1800,  ita- 
lien et  français,  avec  notes  et  analyses; 
il  devait  y  avoir  (rois  autres  volume* 
qui  n'ont  pas  encore  paru.  II.  Eléments 
de  l'histoire  de  France  ,  depuis  Clovia 
jusqu'à  Louis  XV,  par  Millot  j  nouv.  édit. 
continuée  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XVI, 
1802,  Paris  et  Lyon,  3  vol.  in-ia.  III. 
Le  culte  rétabli  et  l'anarchie  vaincue , 
poème  en  quatre  chants  ,  dédié  à  Pie 
VII,  1801 ,  iu-8».  IV.  Le  F ablier  an- 
glais, contenant  les  fables  choisies  de 
J.  Gay,  Moore,  Wilkies  et  autres  ,  tra-^ 
duitesen  français,  avec  le  texte,  i8ou  , 
in- 12.  V.  La  Gymnastique  de  la  jeu- 
nesse (avec  Jauflïet),  1803  »  »»-8°. 
VI.  Le  Lycée  des  arts  utiles  et  agréa- 
bles, 1 8o^9  in-8».  VII.  Cours  complet  de 
rhétorique ,  d'après  les  rhéteurs  anciens 
et  modernes,  dans  lequel  l'éloquence  est 
considérée  sous  les  rapports  de  son  in- 
fluence religieuse,  politique  et  littéraire, 
Paris.  1804,  in-8".;  réimprimé  en  181 1, 
avec  des  changements  obligés.  VIII.  Pa- 
mêla  mariée,  comédie  jouée  à  Lyon,  et 
reçue  au  Théâtre  -Français  ,  mais  non 
imprimée.  IX.  Les  Comédies  de  Té- 
rence,  traduites  par  Lemonnier,  revues , 
corrigées  et  adaptées  au  texte  classique 
de  Jouvency,  3  toi.  in-ia.  M.  Amar  est 
l'un  des  collaborateurs  à  la  Biographie 
universelle,  où  il  a  fait  les  articles  dé 
la  plupart  des  poète*  giecs  et  latins. 
Il  a  prononcé,  comme  professeur ,  plu- 
sieurs discours  dans  diflerentes  céré- 
monies des  écoles.  Il  a  donné  en  outre 
«ne  nouvelle  édition  très  augmentée  de 
la  Bibliotheca  rhetorum  du  P.  Lcjay, 
180g,  a  vol.  in-8°.  ;  un  3e.  vol.  parut 
181 3.  Dans  Y  Appendice  aux  hommages 
poétiques,  on  trouve  de  M.  Amar  une 
pièce  en  vers  latins ,  intitulée  :  Genet- 
liacon.  M.  Amur  a  ùans  son  portefeuille, 
depuis  plusieurs  années ,  une  tragédie 
intitulée  ,  Catherine  II ,  pièce  non  re- 
présentée ni  imprimée.  Falissot ,  dans 
la  dernière  édition  de  ses  Mémoires  lit" 
téraircs,  cite  encore  de  M.  Amar  plu- 
sieurs ouvrage*  inédits,  et  entre  autres 
un  Commentaire  sur  le  théâtre  de  Vol- 
taire. D. 

AMBERIEUX  (  Dujas  n'  )  ,  né  à 
Lyon  ,  fut  nommé  par  le  Roi,  président 
du  collège  électjral  de  l'Ain,  eu  août 
181 5.  Il  a  fait  imprimer  son  discours 
d'ouverture  ,  qui  est  remarquab'e  par 
la  sagesse   et  l'énergie  des  opinions. 


M.  dAmberieux  est  auteur  d'urt  joli  i>a  - 
diuage,  intitulé,  les  ôïnges,  tiré  à  un 
très  petit  nombre  d'exemplaires.  Son 
fils  a  composé  quelques  romances  ,  qui 
ont  eu  beaucoup  de  succès  j  et  il  a  tra- 
vaillé, avec  MM.  Auger  de  St.-Rambert 
et  Mouton-Fonteuille,  à  uue  Flore  dont 
Boissieu  avait  dessiné  les  figures,  et  dont 
il  a  paru  quelques  livraisons  cites  Bruy  set, 
à  Lyon.  D. 

AMBERT  ,  lieutenant-gcuéral  ,  était 
déjà  général  de  division  en  1793*  H  fut 
alors  employé  à  l'armée  de  la  Moselle  , 
et  il  y  fit  la  campagne  du  Pblatinat.  Il 
servit  ensuite  avec  Moreau;  puis  il  fut 
enveloppé  dans  la  disgrâce  de  ce  général. 
Cependant,  au  moment  où  Buonaparte 
eut  besoin  de  bons  officiers,  il  rappela  le) 
général  Ambet  t ,  qui  lui  fut  présenté  le 
4  fév rier  1 8 1 3  :  ce  général  fit  avec  distinc- 
tion la  campagne  àt  cette  année.  Le  Itoi 
lui  conserva  le  rang  de  lieutenant-général. 
Il  le  nomma,  le  10  juillet  181 4 7  ehevalier 
de  S  t. -Louis;  et  ,1e  n  novembre  suivant  y 
commandant  de  la  Légion-d'bonneur. 
Le  général  Ambeil  commandait  la 
division,  à  Montpellier,  lors  de  l'inva~ 
ston  de  Bnonaparte;  et  le  duc  d'Angon- 
léme,  en  passant  par  cette  ville  ,  sembla) 
prendre  quelque  confiance  en  lui.  Dans 
une  lettre  que  ce  prince  écrivait  à  Ma- 
dame la  duchesse  d'Angouléine  ,  le  3o 
mars  181 5,  se  trouve  la  phrase  sui- 
vante :  «r  Je  serais  étonné  qu  Ambert 
j»  fût  Baonapartiste  ;  car  il  a  toujours 
»  été  maltraité  par  Buonaparte ,  et  il 
»  était  attaché  à  Moi-eau.»  Ambert  fit 
uéanmoins  proclamer  le  gouvernement 
impérial  daus  sa  division  ,  dès  les  pre- 
miers jours  d'avril,  et  il  s'exprima  ainsi 
dans  sa  proclamation  :  «  L'indécision 
1»  dans  ce  moment  de  crise  pourrait  «ne- 
t»  ner  des  résultats  désastreux,  et  entrat- 
i»  11er  le  midi  de  la  France  dans  une 
»  guerre  civile  qui  nê  produirait  que  des 
»  malheurs  particuliers.  Il  est  du  devoir 
»  de  tout  bon  Français  de  l'éviter.  Au- 
»  eun  de  nous  n'a  pu  prendre  rengage- 
»  ment  de  verser  le  sang  français  par  des 
»  mains  françaises,  u  lie  général  Ambert 
s'entendit  ensuite  avec  le  général  Gillj; 
et  le  courrier  qu'il  expédia  à  celui-ci 
pour  lui  faire  part  de  ses  projets  ,  ren- 
contra en  chemin  celui  qui  lui  était 
adressé  par  son  confrère ,  dans  les  mêmes 
intentions.  Le  général  Ambert  fut  un 
don  signataires  de  l'adresse  du  3o  juin 
i8i5,  à  1a  chambre  des  représentants. 
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(  V*f.  Bayofst.  )  Il  envoya  ta  soumis- 
sion au  Roi ,  en  juillet  même  annéa  ;  et 
il  resta  commandant  de  l'aile  gauche 
de  Tai-mée  de  la  Loire.  Lorsque  le  ma- 
réchal Macdonald  en  prit  le  comman- 
dement, le  i5  août,  le  général  Ambert 
célèbre,  à  la  tête  de  ses  troupes  ,  la  IV' t e 
do  vœu  de  Louis  XHI ,  et  il  publia  en- 
suite on  ordre  du  jour  où  Ion  rem  ar- 
quait la  phrase  suivante  :  «  S.  Exc.  le 
a  maréchal  duc  de  Xarente  ,  coniman- 
»  dant  en  chef  l'armée  de  kt  Loire ,  avant 
■  donné  des  ordres ,  en  exécution  des 
»  intentions  pateroeHes  do  Roi ,  pour  que 
»  le*  cantonnements  de  l'armée  fussent 
a  étendus  afin  de  soulager  les  habitants 
a  des  départements  qu'elle  occupe,  ceux 
»  de  Maioe  et-Loire  et  des  Deux-Sèvres 
*  ont  été  assignés  pour  les  cantonne* 
»  ments  du  corps  de  l'aile  gauche.  «  A. 

AMBROSIO,  général  napolitain ,  était 
an  service  du  rot  Murât  en  i8ï5.  Le  18 
a«ril,  il  se  posta  à  Ravenne  avec  une  di- 
vision pour  tâcher  de  couvrir  la  retraite. 
Dans  la  nuit  du  19  avril,  il  se  retira  avec 
rapidité,  et  fut  poursuivi  jusqu'à  Cese- 
oaiico.  Beaucoup  de  Napolitains  de  l  ar- 
rière-garde qu'il  commaudait,  furent  prit 
par  les  Autrichiens,  et  lui-même  fut 
grièvement  blessé.  A. 

AMBHUtsEAC  (Le comte  Alexandre 
VALON  d1),  né  en  1770  d'une  famille 
ancienne  d'Auvergne  ,  entra  de  bonne 
heure  au  service  ,  et  se  trouvait  capi- 
taine de  dragons  en  1789.  Il  fut  alors  en- 
voyé dans  la  Marche  avec  sa  compagnie, 
pour  y  réprimer  les  séditions  causées 
par  la' disette  des  blés.  Les  marchands 
de  blé  eux-mêmes  firent  alors  connaître 
la  conduite  de  cet  officier  j  et  la  ville  de 
Ja  Souterraine  en  consacra  le  souvenir, 
par  une  pyramide,  et  une  place  publique 
qui  porte  le  nom  de>a(on.  Le  Roi  lui  fit 
écrire  une  lettre  de  remet  ciment ,  consi- 
gnée dans  les  gazettes  de  ce  temps-là.  F.  tant 
retourné  à  \alenciennes  avec  sa  compa- 
gnie ,  M.  «TAmbrugeac  étnigraeu  1791  , 
et  «e  rendit  à  Coblentz,  où  les  gentils- 
hommes d'Auvergne,  réunis  en  corps,  !e 
choisirent  pour  diriger  leur  organisation 
militaire.  L,es  princes  français  le  récom- 
pensèrent de  ses  succès ,  en  lui  confiant , 
comme  major ,  la  levée  et  formation  du, 
premier  régiment  qu'ils  créèrent.  Sa  con- 
duite dans  la  campagne  de  1793  lui  valut 
1*  grade  de  colonel.  Son  régiment  ayant 
été  licencié  avec  l'armée,  M.  cTAmbru- 
fieac  leva  un  corps  an  servie*  d'Angle- 
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terre ,  et  fit  la  campagne  de  1793.  Il  alla 
se  renfermer,  en  1794,  dr.ns  À  i  eu  port  . 
qui  fat  aussitôt  attaqué  par  l'aile  gauche 
de  Tannée  républicaine.  Le  6  juin ,  onze 
cents  émigrés,  dont  huit  cents  de  Lnyai- 
émigraui,  s'embarquèrent  sur  trois  bâti- 
ments, pour  rejoindre,  par  le  canal ,  la 
flotte  anglaise  qui  les  attendait  en  rade. 
Mais  à  une  demi  -  lieue  de  la  ville  les  bat- 
teries ennemies ,  cachées  dans  les  dunes  , 
coulèrent  à  fond  les  deux  premiers  :  le 
troisième,  monté  par  M.  d'Ambrugeac, 
allait  périr,  quand  fermant  les  écoutityea 
du  pont,  pour  renfermer  la  troupe  ef- 
frayée et  en  désordre ,  il  saute  dans  la 
chaloupe  avec  son  frère ,  tué  depuis  csj 
Portugal ,  et  M.  de  Min  mont  ,  aujour- 
d'hui lieutenant-colonel;  remorque  le  bâ- 
timent et  l'attire  au  rivage ,  sous  le  feu  da 
mitraille  ;  remonte  à  bord,  oiit  te  les  écou- 
tdles ,  et,  suivi  par  quatre  cents  hommes, 
court  à  l'ennemi  %  le  repousse ,  et  délivre 
cinq  cents  émigrés  échappés  du  naufrage 
et  déjà  prisonniers.  Au  milieu  desattaqnes 
continuelles  ,  et  du  feu  de  toutes  les  bat- 
teries ,  il  fait  sa  retraite ,  et  rentre  à  Nieo- 
port ,  comblé  des  bénédictions  de  ses  ca- 
marades. La  ville  se  tendit ,  dix  jours 
après  ,  malgré  l'opposition  des  officiera 
anglais  et  du  comte  d'Ambrugeac ,  qui 
proposaient  d'aller  prendre  Ostende  pen- 
dant la  nuit,  et  de  s'y  embarqner.  Les 
émigrés,  abandonnés,  s'isolèrent ,  fureut 
pris,  et  exécutés  à  Nieuport  le  jour  mê- 
me de  Tentrée  des  républicains  dans  la 
ville.  Le  comte  d'Ambrugeac  n'évita  la 
mort,  ainsi  que  son  frère  et  MM.  de  Mi- 
remont  et  de  l'Estang ,  qu'en  parlant  alle- 
mand et  se  disant  charretiers  hanovriens. 
Conduits  comme  tels  à  Dunkcrque,  ils 
furent  livrés  au  tribunal  ré\  oluliounaire, 
où  leur  assurance  persuada  les  juges. 
Ils  furent  encore  traduits,  1rs  fers  aux 
mains,  au  tribunal  révolutionnaire  mili- 
taire «TYpres,  qui  les  envoya  à  Amiens, 
où  ils  restèrent  comme  prisonniers  de 
guerre.  Ils  partirent  un  mois  après  pour 
la  Suisse ,  a  l'exception  de  M.  «le  TEs- 
tang  ,  qui ,  reconnu  à  Ypres  ,  avait  été 
fusillé.  M.   «TAmbrugeac  rejoignit  les 
.princes  ,  en  1795  ;  il  alla  à  Londres  au 
mois  de  mars,  et  fut  nommé  chevalier 
de  S.-Louis.  En  1797  ,  la  guerre  ayant 
changé  d'objet,  et  les  émigrés  étant  di- 
rigés vers  les  colonies ,  il  donna  sa  dé- 
mission, et  obtint,  par  l'ambassadeur  es- 
pagnol ,  de  passer  comme  colonel  au  ser- 
vice d'Espagne.  Cette  démarche  ayant  été 


Digitized  by  Google 


61  A  M  B 

mal  interprétée  le  fit  arrêter:  mais  il  fat 
bientôt  relâche,  parce  qu'il  prouva  qu'il 
avait  inséré  dans  sa  demande,  que  ne 
pouvant  plus  servir  directement  son  sou- 
-vcrain  ,  ii  voulattau  moins  servir  un  pays 
gouverné  par  les  Bourbons.  M.  d'Ambru- 
geac  rentra  en  France  en  1 799  j  et  en  1 8 1 3 
il  fut  nommé  colonel  d'un  régiment  de 
gardes  d'honneur  :  il  se  distingua  àMaïen- 
ce ,  et  fut  un  des  premiers,  dès  le  mois  tic 
février  j  81 4  »  à  appuyer  la  révolution  qui 
replaça  la  maison  daslioui  bonssur  le  Irôue. 
Lors  du  retour  de  Buonapartc ,  le  1 9  mars 
1815,  il  partit  de  Paris  pour  rejoindre 
le  duc  de  Bourbon  à  Angers  Ne  l'y  ayant 
pas  trouvé,  il  ail*  à  B01  dcaux  avrc  M.  de 
Cbambressc ,  aide-dc-camp  du  duc  d'An- 
goulême ,  pour  rejoindre  Madame  :  cette 
princesse  étant  partie  ,  M-  d'Ambrugeac 
se  rendit  à  Tours  ,  où  il  s'aboucha  avec 
des  chefs  royalistes.  Le  i5  mai,  il  reçut 
du  Roi  et  du  duc  de  Bourbon  ,  comme 
maréchal-de-camp  ,  l'ordre  d'occuper  la 
Maine  et  les  pays  adjacents.  Ainsi  placé 
à  Pavant-garde  des  années  vendéennes , 
il  résolut  de  faciliter,  par  des  coups  au- 
dacieux et  prompt»  ,  f arrivée  des  Ven- 
déens de  la  rive  gauche  de  la  Loire , 
auxquels  devaient  se  joindre  ceux  de  la 
rive  droite.  Il  s'empara,  dès  le  7  juin  , 
de  la  ville  du  Lude,  qui  avait  été  for- 
tifiée et  disposée  pour  une  vive  résis- 
tance par  les  troupes  de  Buonaparte. 
Le  général  d'Ambrugeac  sut  y  main- 
tenir Tordre  le  plus  sévère,  et  il  em- 
pêcha ses  soldats  de  se  livrer  a  aucun 
excès.  Ce  fut  pour  reconnaître  un  tel 
bienfait,  que  le  conseil  du  Lude  lui  vota 
des  remerclmenta.  Vers  le  même  temps , 
M.  Dubois  ,  l'un  des  représentants  de  la 
chambre  formée  par  Buonaparte  ,  ayant 
été  arrêté  sur  la  roule  du  Mans  à  Angers 
par  les  troupes  aux  ordres  de  M.  d  Am- 
nrugeac ,  cette  circonstance  donna  lieu 
à  différentes  accusations  devant  celte 
chambre  et  dans  les  journaux.  (  y.  Du- 
bois. )  Le  comte  d'Ambrugeac  s'empara 
du  Mans  dès  les  premiers  jours  de  juillet  ; 
et  ses  troupes  s'y  conduisirent  avec  la 
même  discipline  et  les  mêmes  égards 
qu'au  Lude.  Pénétré  de  reconnaissance 
pour  une  telle  conduite,  le  déparlement 
de  la  Sarthe  offrit  ensuite  une  épée  à 
ce  digne  officier.  Par  ordonnance  du 
9  septembre  i8i5,  M.  d'Ambrugeac  fut 
nommé  commandant  de  la  première  bri- 
gade de  la  garde  royale.  Il  a  épousé  (a 
fîlle  du  général  Roehainbeau,  P, 
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AMBRUGEAC  (Le  comte  Lour*  n' ] , 
frère,  du  précédent,  fut  d'abord  officier 
dans  le  régiment  de  *on  frère ,  émigra 
en  1791  ,  fit  sa  première  campagne  en 
170/i  ,  et  celles  de  1793  cl  1794  dans  Je* 
hulans  britanniques.  Rentré  en  France 
en  1800  ,  il  reprit  la  carrière  des  armes, 
fit  en  Espagne,  comme  chef  de  bataillon, 
deux  campagnes  sous  les  ordres  du  duc 
de  Beilune ,  et  prit  part  au  blocus  de 
Cadix.  Fait  colouel  en   181 3  ,  il  fut 
nommé,  après  la  restauration ,  colouel  du 
ior.  régiment  d'infanterie  de  ligne  par 
Mgr.  le  prince  de  Condé.  Il  comman- 
dait ce  corps  dans  le  midi ,  sous  les  or- 
dres du  duc  d'Angoulême  ,  au  moment 
de  l'invasion  de  Buonaparte  ,  et  l'on  sait 
avec  quel  zèle  et  quelle  fidélité  il  le 
conduisit  pour  la  cause  du  Roi.  11  se  dis- 
tingua particulièrement  à  l'affaire  de  Mon* 
télimar.  (  V*  AncouLtME.)  Ce  furent  les 
voltigeurs  secondés  par  les  grenadiers  du 
iop. ,  qui,  au  pont  de  la  Drôme  ,  culbu- 
tèrent si  vivement  l'ennemi ,  lorsqu'ils 
l'eurent  débusqué  ,  après  deux  heures 
de  fusillade ,  des  hauteurs  de  Livron. 
Les  voltigeurs  s'étaient  engagés  sur  le 
pont  :  ils  sont  entourés  des  rebelles 
qui,  l'arme  au  poing,  veulent  les  for- 
cer à  crier  vive  l'empereur  ;  mats  ils 
leur  répoudent  par  un  cri  de  vive  le 
roi.  Les  grenadiers  du   10e.  arrivent 
sur  ces  entrefaites  ,  délivrent  les  volti- 
geurs ,  prennent  une  pièce  de  canon  et 
plusieurs  officiers.  Ce  mouvement,  qui 
détermina  la  victoire  ,  fut  dirigé  par  le 
colonel  d'Ambrugeac.  Le  duc  d'Angou- 
lême entra  à  Valence  le  3  avril,  et  confia 
aux  grenadiers  du  10''.  régiment  la  garda 
des  postes  intérieurs  de  cette  ville.  Cette 
action  dans  laquelle  le  10*.  régiment  se 
couvril  de  gloire ,  fut  représentée  de  4a 
manière  la  plus  odieuse  dans  le  Moni- 
teur. Selon  cette  feuille,  un  des  batail- 
lons du  10e.  avait  passé,  le  pout  de  la 
Drôme  ,  et  arboré  le  drapeau  tricolore  : 
les  soldats  du  39e.  qui  combattaient  dans 
l'armée  rebelle,  se  seraient  avancé»  alors 
avec  confiance  pour  embrasser  leur»  ca- 
marades; mais  tout-à-coup,  par  la  plu» 
noire  trahison  ,  le  lo1*.  régiment  aurait 
repris  le  drapeau  blanc, fail  une  décharge 
et  tué  quelques  hommes  du  39e.  Quaud 
le  10e.  régiment  arriva  à  Lyon  ,  aprèa 
l'embarquement  du  duc  d'Angoulême  , 
un  ordre  du  jour  ,  du  maréchal  £ucuet , 
démentit  cette  calomnie  ,  et  déclara  que 
le  io'-'.  régiraeut  n'avait  poiut  trabj  U 
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«safiance  du  3gc. ,  ni  terni  la  gloire  qu'il 
fêtait  acquise.  Apres  le  retour  du  Roi 
dans  sa  capitale ,  M.  d'Ambrugeac  fut 
nommé ,  ainsi  que  son  frère  ,  comman- 
dant de  Tune  des  brigades  d'infanterie  de 
li  garde.  Il  a  épousé  Ml'e.  de  Marbenf.  Y. 

AMEILH  (  Le  baron  )  était  employé  à 
F  état-major  de  l'armée  d'Hanovre  en 
i8o5  sous  le  maréchal  Beroadotte.  Il 
épousa  alors  la  fille  d'un  employé  baoo- 
nien  j  fit  ensuite  les  différentes  cam- 
pagnes d'Allemagne  et  de  Ru  sie,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  ai  nor. 
i8ta.  Le  7  avril  18 1 4>  il  écrivit  au  gou- 
reroement  provisoire  pour  lui  envoyer 
son  adhésion  au  rétablissement  des  Bour- 
bons. Il  fut  nommé ,  le  29  juillet  suivant , 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  , 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  ?t  août. 
Ayant  suivi  Monsieur,  comte  d'Artois, 
à  Lyon  ,  au  commencement  de  mars 
i8i5  ,  il  quitta  ce  prince  pour  se  réunir 
a  Buonaparte  au  moment  où  celui  ci 
entra  dans  la  ville.  Envoyé  ensuite  à 
Auserre  pour  exciter  un  soulèvement  en 
faveur  de  Tex-empercur ,  il  y  fut  arrêté 
et  amené  à  Paris ,  où  il  resta  prisonnier 
jusqu'à  l'arrivée  de  Buonaparte ,  sous  les 
drapeaux  duquel  il  ne  tarda  pas  à  se 
ranger  une  seconde  fois.  Il  commandait 
un  corps  de  cavalerie  en  juillet  181 5,  à 
Issoudun;  et  ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  au 
Roi  la  lettre  suivante  :  «  Frappé  des  raal- 
i>  heurs  de  la  France,  convaincu  qu'ils  ne 
»  peuvent  finir  que  par  la  réunion  de 

*  tons  les  Français;  persuadé  que  V.  M. 
w  épargnera  à  la  nation  et  à  farinée  toute 
»  réaction  et  toutes  poursuites  pour  actes 
«ou  opinions  politiques,  j'adresse  res- 
pectueusement à  V.  M.  l'assurance  de 
»  ma  soumission  ;  je  lui  offre  mes  ser- 
»  vices  pour  la  défense  de  la  patrie  et  de 

*  ses  lois.  Sire ,  V .  M.  se  rappellera ,  dans 
»  les  intérêts  de  la  France  et  du  trône  , 
»  q<ie  la  paix  qui  termina  la  guerre  civile 
»de  la  minorité  de  Louis  XIV,  tiut  à 
»  Tenlier  oubli  du  passé ,  et  que  du  parti 

*  de  la  Fronde  sortirent  Turenue ,  Con- 
^dê,  et  des  personnages  qui  illustrèrent 

*  le  règne  de  ce  grand  roi.  Je  porte  au 
*pied  du  trône  de  V.  M.  les  assurances 
*du  plus  respectueux  dévouement.»  Le 
général  Ameilh  fut  compris  dans  la  liste 
des  officiers  qui ,  aux  termes  de  l'ordon- 
nance royale  du  a4  juillet  181 5  ,  durent 
être  arrêtés  et  traduits  devant  des  con- 
s^ds  de  guerre.  Il  se  réfugia  d'abord  en 
élusse,  après   avoir  été  dépouillé  de 
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tout  ce  qui  lui  restait  par  les  troupes  ba- 
varoises ;  eta^rès  quelques  mois  de  séjour 
dans  cette  contrée ,  il  se  rendit  dans  Je 
pays  d'Hanovre ,  et  fut  arrêté  et  condoit 
comme  prUouuicr  d'état  à  Hildesheim  en 
J8i(i.  A. 

AMELOT,  ancien  intendant  de  Bour- 
gogne, est  le  fils  d'un  aucieu  miuistre  de 
la  maison  du  Roi ,  mort  dans  les  prisons 
du  Luxembourg  en  179).  Il  fut  nommé 
commissaire  au  département  de  la  caisse 
de  l'extraordinaire  en  novembre  1790. 
Il  combattit,  en  1791,  les  projets  du 
comité  des  finances  Le  3  avril  1791,  il 
écrivit  au  président  de  l'assemblée  légis- 
lative, que,  si  l'assemblée  ne  décrétait 
pas  rémts&ioo  de  nouveaux  assignats ,  le 
service  de  la  caisse  de  pourrait  se  faire. 
La  commune  de  Paris,  créée  le  10 août, 
apposa  les  scellés  chez  lui  :  il  en  prévint 
1  assemblée,  qui  ordonna  que  quatre  de 
ses  membres  allassent  les  faire  lever.  A  la 
même  séance,  M.  Amelot  vint  à  l'assemblée 
pour  la  prier  lui-même  de  juger  sa  con- 
duite et  d'examiner  ses  comptes  avec 
sévérité.  Le  ai  septembre r  lors  de  l'ou- 
verture de  la  convention  nationale,  il 
prêta  le  serment  de  liberté  et  d'égalité ,  et 
fut  ensuite  nommé  directeur  des  do- 
maines nationaux,  puis  destitué  et  dé- 
crété d'arrestation  en  janvier  1793.  Ren- 
du à  la  liberté  après  le  9  thermidor ,  il 
fut,  en  1798  (an  vi),  envoyé  en  Italie 
pour  vérifier  les  comptes  de  ceux  qui  y 
avaient  eu  quelque  gestion.  Le  14  ther- 
midor an  tu  (1  août  1799),  Briot  de* 
manda  au  conseil  des  ciuq-cents  qu'il 
décrétât  un  message  au  directoire ,  à 
Petfet  d'eu  obtenir  la  connaissance  des 
poursuites  commencées  contre  Amelot  et 
autres  agents  de  Schérer,  accusés  de  con- 
cussions. Celte  affaire  n'eut  pas  de  suite; 
mais,  depuis  ce  temps,  M.  Amelot  est 
resté  sans  emploi,  et  il  s'occupe  d'agri- 
culture. Ou  a  de  lui  un  Dénombrement , 
paroisse  par  paroisse ,  de  la  population 
de  la  généralité  de  Bourgogne,  fait  en 
1786,  et  imprimé  en  1700  en  un  volume 
grand  m- fol.  Ce  travail,  très  soigné  et 
très  détaillé ,  est  un  des  mieux  faits  qui 
existent  en  ce  genre. — Un  autre  Amelot, 
sou  parent,  fut  nommé  administrateur  de 
la  loterie  par  le  premier  consul.  Il  était 
chef  de  division  dans  la  même  adminis- 
tration en  t&i5.  D. 

A  ME  Y,  général  français,  fit  les  pre- 
mières guerres  de  la  Vendée  comme* 
adjudaat-féaéral,  et  fut  ensoiie  employé 
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comme  général  de  brigade  à  l'armée  des 
Alpes.  Il  se  trouvait  à  Saint-Cloud  lors 
«le  la  révolution  du  18  brumaire,  et  fut, 
immédiatement  après  celte  journée,  atta- 
ché à  la  17e.  division  militaire  (Paris): 
il  fut  ensuite  président  du  conseil  de  ré- 
vision. En  180a  il  fit  partie,  avec  le  géné- 
ral Leclerc,  de  l'expédition  deSt.-Domin- 
gue.  En  1804,  il  prononça  un  discours  à 
l'occasion  de  la  distribution  des  croix  aux 
légionnaires ,  après  avoir  prêté  serment 
de  fidélité  à  l'empereur.  II  se  distingua  au, 
siège  deGironne  en  novembre  18*19.  Il  fit 
la  campagne  de  Russie  sous  les  ordres  du 
maréchal  vGouvioii  Saint -Cyr  en  181 1 , 
et  contribua  beaucoup  à  la  bonne  conte- 
nance de  l'armée  française  dans  la  retraite 
des  18  et  19  novembre:  i)  se  trouva  au 
combat  de  Polock ,  et  fut  cité  dans  les  rap  • 
ports  officiels.  Nommé  général  de  division 
le  19  novembre  de  la  même  année,  il  fut 
employé  par  le  Roi  comme  Keuteuant- 
général  commandant  à  Bourges  en  18»  4  i 
puis  nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  et 
commandant  de  la  Légion  -  d'honneur. 
Il  servit  Buonaparte  pendant  l'interrègne 
de  i8i5,  et  il  envoya  sa  soumission  au 
Roi  dans  le  mois  de  juillet  de  la  même 
année»  A. 

AMFRYE,  chimiste  employé  à  la  Mon- 
naie de  Paris,  a  obtenu,  conjointement 
avec  Darcet,  par  des  procédés  qui  leur 
sont  particuliers ,  des  carbonates  de  stron- 
tiane  et  de  baryte ,  qu'ils  ont  exposes,  en 
Tan  x  (1801) ,  parmi  les  produits  de  l'in- 
dustrie française.  Ils  ont  annoncé  qu'ils 
pourraient  livrer  cette  matière  à  peu 
près  à  10  sous  la  livre.  Cette  découverte 
est  remarquable,  en  ce  qu'elle  fournit 
aux  manipulations  chimiques  les  plus 

Fuissaots  agents  de  décomposition  que 
on  connaisse  ;  et  l'on  a  droit  d'en  atten- 
dre des  résultats  important*.  *. 

AMICI,  jeune  physicien  machiniste  , 
professeur  de  mathématiques  dans  le  ly- 
cée du  Panai o,  construisit,  en  1810,  des 
miroirs  de-  métal  plans  et  courbes,  de 
diverses  grandeurs ,  d'une  grande  perfec- 
tion. La  composition  métallique  dont  il  les 
a  fabriqués,  résiste  au  feu  autant  que  les 
compositions  anglaises.  Il  en  fit  deux  téles- 
copes!*, qui  sont  les  plus  grands  que  l'on 
connaisse  en  Italie.  Le  foyer  de  leur  mi- 
roir objectif  est  de  3^9  centimètres,  elle 
diamètre  de  176  millimètres.  Le  gouver- 
nement le  chargea  d'en  faire  un  plus 
grand  que  les  précédents  ;  et,  au  com- 
mencement de  décembre  1811  ,  ilpré- 
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•enta  aux  astronomes  de  Tobservatoirt 
de  Milan,  un  nouveau  télescope,  qui  avait 
1 7  pieds  de  foyer  et  1 1  pouces  d'ouver- 
ture. Les  expériences  que  ces  astrono- 
mes ont  faites  de  ces  divers  télescopes 
ont  été  de  plus  en  plus  satisfaisantes.  N, 
AMMAN  (Igîiace-Ambroise)  ,  géo- 
graphe allemand, né  le  7  décembre  1753 
à  Mùhlheim ,  sur  le  Danube ,  était  au 
service  du  comte  de  Schenck  ,  d'où  il 

Eassa  à  celui  du  prinec-évéque  d'Augs- 
ourg.  Il  fut ,  depuis ,  fait  conseiller  au- 
hque ,  et  arpeuteur  public  à  DilUngen; 
nommé,  en  i8o3,  conseiller  de  la  direc- 
tion de  ce  pays  pour  le  roi  de  Bavière  : 
il  s'est  retiré  a  Ulm  depuis  1806 avec  une 
pension.  H  a  publié,  en  allemand  ,1a  Dé- 
termination géographique,  de  la  Souabc 
orientale  et  des  pay  s  voisùis ,  Augs- 
bourg,  1796,  iu-8°.î  travail  digne  de  la 

S lus  grande  confiance,  étant  le  résultat 
'observations  faites  avec  un  secteur  de 
dix  pieds,  et  un  sextant  à  réflexion,  de 
Dollond,dc  sept  pouces.  On  doit  encore 
à  Amman  les  six  feuilles  formant  la  partie 
sud-ouest  de  la  grande  carte  de  Souabe  , 
gravée  à  Stuttgard  par  Abel  :  la  partie 
nord-est  a  été  faite  par  le  professeur 
Bohnenbcrger.  X. 

AMMON  (  Christophe-Frédéric), 
théologien  protestant,  laborieux  profes- 
seur et  infatigable  écrivaiu,  naquit  à  Bay- 
reuth  le  1 6  j  au vier  1 766  :  il  fut  nommé  en 
1^90  professeur  extraordinaire  de  philoso- 
phie; en  179a  quatrième  professeur  ordi- 
naire de  théologie  et  deuxième  prédica- 
teur de  l'université  d'Erlang  ;  eu  1794, 
professeur  ordinaire  de  théologie  et  pré- 
dicateur de  l'université  de  Goettingue , 
où  il  fut  fait  conseiller  de  consistoire  eu 
i8o3;  appelé  en  1804  à  Erlang  avec  les 
mêmes  titres,  auxquels  il  a  joint  celui 
de  directeur  du  séminaire  homil&ique. 
Il  n'a  cessé  ,  depuis  1 784  >  de  publier  eu 
vers  et  en  prose,  en  allemand,  et  sur- 
tout en  latin,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages et  de  pièces  académiques.  Nous 
n'indiquerons  que  les  principaux  :  I.  Une 
bonne  édition  du  savant  traité  d'Amroo- 
nins  le  grammairien ,  De  affînium  vo- 
cabulorum  differentid,  Erlang,  1787, 
in-8°.  II.  Une  traduction  allemande  de 
THécubc  et  de  V Andromaque  d'Euri- 
pide ,   ibid.  ,   1789  (1788),  in -8°. 
II T-  VH ecube,  en  latin,  ib.,  1789,  in~4<\ 
IV.  La  nouvelle  version  grecque  du  Pen~ 
taUuque,  d'après  le  manuscrit  (unique] 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  \e- 
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lise,  1790*01  ,  trois  parties  in- 8°.,  avec 
un  commentaire  qui  a  aussi  été  imprimé 
à  part.  \  .  Le  Nouveau  Journal  théolo- 
çioue  de  Nuremberg  (en  société  avec 
II.  K.  A.  liaeoleÏR  et  le  prof.  Paulus  ) , 
<le  1793  à  1795,  un  cahier  iu-8".  par 
mois  (en  allemand).  \  I.  Programma 
in  quo  vindicatur   morum  dnclrinœ 
arliirium   iiberum ,   rejectd  libertate 
itoicu  ethicw  Kantianœ,  Goet  lingue, 
I'90y  in  4°*i  et  autres  opuscules  acadé- 
miques contre  la  philosophie  de  Kant. 
Ml.  Histoire  de  la  Théologie  homilé- 
tique ,  i,r.  partie ,  contenant  la  période 
éc«»uke  depuis  Jean  Hus  jusqu'il  Luther, 
avec  une  introduction  historique  depuis 
rétablissement  du  chrisliumstue  jusqu'à 
la  un  du  quatorzième  siècle  (eu  alle- 
mand; :  cet  ouvrage,  fort  estimé  des 
protestants,  fait  partie  de  l'Histoire  des 
arts  et  des  sciences  publiée  par  une  so- 
ciété de  gens  de  Ici  très  et  de  professeurs 
de  GiT* trinque.  VIII.  Le  tome  iv  du 
Nouveau  Testament  grec ,   avec  les 
commentaires  de  J.  Benj.  Koppc,  con- 
tenant TEpitre  aux  Romains  ,  Goettin- 
gue,  i$oO,  iu-8".  IX.   Des  traités  de 
théologie ,  des  sermons  en  allemand ,  et 
un  grand  nombre  d'articles  dans  les 
journaux  littéraires  tFErlaug  et  de  Goel- 
tinguc,  et  daus  la  Bibliothèque  alle- 
mande universelle  de  Nicolaï.  T. 

AMoRETTI  (L'abbé  Charles),  né 
dans  le  Milanais  vers  1 »  csl  ^un  **e9 
docteurs-bibliothécaires  de  la  bibliothè- 
que amhroisienne  à  Milan.  Il  a  fait 
preuve  de  connaissances  profondes  eu 
minéralogie  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Viat*gio  da  Milano  ai  tre  lag/ii  (Voyage 
de  Mdan  aux  trois  lacs,  savoir  :  de  Côme , 
de  Lugano  et  Majeur),  Milan  ,  i8o5, 
in-j?.  Les  Mémoires  de  la  société  de  sa- 
vants di>persés,  appelée  Società  italiana, 
dont  il  existe  près  de  douze  volumes 
in- renferment  plusieurs  dissertations 
utiles  «le  l'abbé  Amorctti.  En  1784?  il 
avait  publié,  diaprés  de  profondes  re- 
cherches à  la  bibliothèque  ambroisienne, 
si  riche  en  manuscrits,  et  parmi  lesquels 
étaient  ceux  de  Léonard  de  Vinci,  un 
volume  intitulé  :  Osservazioni  su  la  vita 
t  i  disegni  Leonardo  da  Pinci.  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  in-8°.  en  1809, 
dans  la  collection  des  Classici  italiani. 
La  seconde  édition  du  Codice  diploma- 
tico  Sant*  Ambrosiano  de  Fumagalli , 
»cc«»mpagné  de  notes  savantes  et  judi- 
cieuses qui  n'étaient  point  dans  la  pre- 

I. 
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mière  ,  fut  faite  par  Amoretti  après  la 
mort  de  l'auteur,  qui  les  lui  avait  laissées  ; 
et  l'éloge  de  Fumagalli  qui  s'y  trouve  est 
d'Amorelti.  (  Voyez  la  Biogr.  univers. , 
article  Fl  maoàlli.)  Lors  du  couronne- 
ment de  Buonaparte  à  Milan,  en  i8o5, 
il  publia  en  français  en  deux  petits  volu-» 
mes  ,  pour  la  commodité  des  étrangers  , 
une  Description  de  cette  ville  et  de  se* 
cuv irons ,  avre  l'indication  des  curiosité* 
et  l'itinéraire  de  la  cité  et  de  la  banlieue. 
IjC  titre  de  cet  opuscule  est  :  Guida 
des  Etrangers  dans  Milan  al  dans  les 
enviions  de  cette  ville.  Buonaparte 
donna  a  l'auteur  la  décoration  de  la 
Couronne  de-Fer ,  et  le  nomma  membre 
de  l'Institut  des  sciences,  lettres  et 
arts  du  royaume  d'Italie,  et  du  conseil 
des  mines.  Il  est  en  outre  un  des  qua- 
rante de  la  société  italienne  des  sciences , 
et  des  académies  de  Turin  ,  Naples  , 
Genève ,  etc.  La  fortune  de  l'abbé  Amo- 
retti e*t  médiocre;  mais  elle  suffit  à  ses 
besoins.  Ses  goûts  sont  simples  comme 
ceux  d'un  homme  de  bien  ;  et  il  est  dé- 
dommagé des  privations  de  la  fortune 
par  l'estime  générale ,  et  par  l'aflection 
particulière  de  la  noble  faruil'e  Cusani. 
Pendant  tout  le  temps  que  dura  le  dé- 
lire révolutionnaire  de  la  Lombardie, 
il  eut  la  conduite  d'un  homme  sage.  Il  a 
encore  public  à  Milan  en  1800:  I.  Une 
édition  du  Premier  voyage  autour  du 
monde  ,  par  Pigafetta  ,  in -4°.,  avec 
des  notes  et  des  éclaircissements  :  ce 
livre  a  été  traduit  en  français  par  Jan- 
sen.  IL  Un  forage  de  Ferrer  Mal- 
don  ad  à  l' Océan  atlantique  pacifique 
par  le  nord-ouest,  Milan,  181 1 ,  in-4°- 
Il  s'en  est  fait  une  traduction  française  à 
Plaisance ,  in-4°. ,  en  181a.  N. 

AMOIiEUX  (  Pierre- Joseph  ) ,  né  à 
Beaucaire ,  médecin  à  Montpellier ,  et 
professeur  à  l'école  de  médecine  de  la 
même  ville.  On  a  de  lui  :  I.  Tentamen 
de  nord animalium,  Montpellier,  176a, 
in«4°.  IL  Lettre  d* un  médecin  de  MonU 
pellier  à  un  magistrat  de  la  cour  des 
aides  de  la  même  ville  et  agriculteur, 
sur  la  médecine  vétérinaire,  ibid.  1771, 
in-8°.  III  Seconde  Lettre,  etc. ,  concer- 
nant la  bibliothèque  des  Auteurs  vété- 
rinaires ,  1773 ,  in-8".  IV.  Essai  histori- 
que et  littéraire  sur  la  médecine  des 
Arabes ,  1  «o5 .  in-8" .  V.  Traité  de  l'oli- 
vier ,  contenant  l'histoire  et  la  culture  de 
cet  aibre,  178/1,  in-8u.  VI.  Recherches 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  P.  Riche*  de 
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Iiclleval ,  Avignon,  1786,^-8°.  (  ^ov*. 
l'article  IUi  lkval  à  la  Jliogr.  univers.) 

Mémoiic  sur  les  haies,  1786; 
seconde  édition  «ou*  le  litre  «le  Tiaité, 
i8»u),  in-8".  \IIÏ.  A'oticc  tics  insectes 
de  la  1 10 née  réputés  venimeux ,  1789, 
jn-8".  :  l'auteur  en  prépaie  une  m  coude 
édition.  IX.  Mémoire  sur  la  nécessité  et 
les  moyens  d'améliorer  l'agriculture 
tlans  le  district  de  Montpellier ,  au  11, 
in-tf'  X.  Nonce  biographique  sur 
Guillaume  simoreux  (son  pire),  1800', 
in  o" ".  XI.  Alaf  végétation  sous 

le  climat  de  Montpellier ,  ou  /époques 
des  floraisons  et  des  productions  végé- 
tale* ,  1801),  in -8".  XII.  Dissertation 
sur  les  pommes  d'or  des  llespérides  , 
1809,  in-8".  XIII.  Mémoire  sur  le  bor- 
nage ou  la  limitation  des  possessions 
rurales ,  1809,  in-8".  XIV.  Précis  his- 
torique de  l  Strt  vétérinaire  y  pour  ser- 
vir «l'introduction  à  une  bibliographie 
vétérinaire    générale  ,    »8io  ,   in  -  8°. 

XV.  Dissertation  historique  et  critique 
sur  l'origine  du  cachou,  181  a,  in-8w. 

XVI.  Opuscule  sur  les  truffes,  tra- 
duction libre  «l'Alphonse  Ciccarclli  , 
1 8 1 3 ,  in-8».  (  Voy.  la  Jiiographie  uni- 
verselle, art.  Cicr.ARt'LM.)  XVII.  No- 
tice historique  et  bibliographique  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Laurent  Jouberl , 
181 4»  in-8".  Il  y  a  de  l'érudition  dans  ce 
livre  ;  mais  elle  est  mal  digérée  :  le  style 
de  l'auteur  ne  manque  pas  seulement  de 
clarté;  il  est  incorrect.  M.  Amoraux  dit 
que  c'est  surtout  à  la  partie  bibliographi- 
que qu'il  s'est  attaché;  mais  il  aurait  dû 
y  mettre  un  peu  plu»  «le  méthode.  Il  a 
encore  publié  «les  Mémoires  sur  les  haies 
destinées  à  la  cbjturc ,  ainsi  que  sur  la 
culture  des  mûriers  et  des  vers-à-soie  : 
M.TYssier  a  parlé,  avec  de  grands  élo- 
ges, de  ccsdiveis  écrits.  Ot. 

AMOKOS  (  Dow  Fhakcim;.o  )  était 
colonel  «l'un  régiment  de  milice  espa- 
gnole ,  et  en  même  temps  régidor  de 
ot.-Lucar,  et  conseiller  au  conseil  royal 
des  Indes,  au  moment  oit  Duonaparte 
dépouilla  Ferdinand  VII  du  trône  d'Es- 
pagne pour  en  disposer  en  faveur  de  son 
frère  Joseph.  Amoros  se  prononça  forte- 
ment pour  le  nouveau  roi;  et  celui-ci  Pen 
récompensa,  en  le  nommant  conseiller 
d'état,  inlcndani-général  de  la  police,  et 
commissaire  royal  dans  les  provinces  de 
Durgos  et  de  (iuipuscoa.  Trois  ans  après 
(  1 81  a),  quand  l'imurrcction générale  des 
»j  nguols,  secondée  par  la  coopération 
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de  l'Angleterre,  eut  ébranlé  le  tWine  de 
Joseph  ttuunaparle,  Amoros  fit  de  vain» 
efforts  pour  le  soutenir.  Il  organisa  dans 
cette  vue  des  compagnies  de  gardes  na- 
tionales, et  appela  tous  les  citoyens  aux 
armes.  Au  mois  d'avril  1 81 /) ,  loi  »  du 
retour  «le  Ferdinand  VII,  Amoros  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  ;  et  il  se  réfugia 
en  France,  où  il  m  it  j>art  à  la  rédaction  du 
journal  intitulé  le  I\i  ain jaune.  Sa  femme 
étant  restée  à  Madrid,  r«  çui  du  comte  de 
Villariezo,  capitaine-général  de  la  Cas- 
tille-Neuve  ,  I  invitation  de  s'éloigner  à 
vingt  lieues  de  la  capitale.  Cette  dame  ne 
se  détermina  à  obtempérer  à  cette  invi- 
tation  qu'après    «h»  délais  prolongé». 
M.  Amoros  saisit  ce  prétexte  pour  adres- 
ser, de  Taris,  au  roi  Ferdinand  VII, 
une  réclamation,  en  espagnol  et  en  fran- 
çais, sous  ce  titre  :  licprésentation  du 
conseiller  d'état  espagnol  don  François 
Amoros  à  S.  M.  le  roi  Ferdinand  Pli, 
pot  tant  plainte  des  persécutions  que 
touffre  sa  femme  ,  etc.,  et  Exposition 
de  ta  conduite  de  M.  Amoros  dans  les 
convulsions  politiques  de  sa  patrie  ,  etc. 
Il  dit  dans  cet  écrit,  pour  justifier  Vent' 
pressentent  qu'il  avait  mis  à  reconnaître 
Joseph  Duonaparte  :  «  J'ai  dû  le  faire, 
»  parce  que  V.  M.  applaudissait  à  se» 
»  vertus,  et  voulait  tire  son  ami.  L'his- 
»  toiro,  continue-  t-il  plus  bas  ,  rendra 
w  justice  à  la  légitimité  du  roi  Joseph  ; 
»  «"Ile  verra  ,  dans  ce  roi  si  sottement 
»  et   si  impuistainmcnt  appelé  intrus 
»  par  les  ministres  de  V.  M.  ,  le  mo- 
»  narque  reconnu  et  respecté  par  V.  M. 
»  elle-même.  »  Il  dit  en   outre  «tue 
;>  les  Fi  aurais  ne  doivent  pas  regretter 
»  le  sang  qu'ils  ont  veuié  en  Espagne, 
>•  parce  qu'ils  n'ont  combattu  que  pour 
»  assurer  dans  ce  royaume  l'empire  «le» 
n  lumières,  des  lois  et  «h-  la  justice  ;  o  et 
il  fait  cette  menace  aux  Espagnols  cjui  ne 
partagent  pas  son  opinion  :  «  Le  <li«ni 
h  d'Israël,  ce  dieu  qui  confondit  Jïolo- 
»  pherue et  Seunachérib ,  déchargera  «»iir 
»  eux  le  bras  de  sa  colère.  »  Cette  bro- 
chure fut  attaquée  dans  la  Gazette  ele 
France,  par  M.  de  Seveliugcs,  au«|ucl 
M.  Amoros  répondit  par  une  lettre  pleine 
d'injures,  qui  fut  imprimée  dans  le  IVa/rt 
jaune.  Le  20  mars  181 5,  jour  de  l'entrée? 
«le  Duonaparte  à  Paris,  quelquea  réfugié* 
espagnols  lui  firent  des  offres  de  service. 
Amoros  renouvela  ensuite  leurs  otYvt-n  eu 
sou  propre  nom;  et  l3o  Espagnols  réfu- 
giés a  Auch ,  le  choisirent  pour  ûirc  rii,_ 
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lerpivfe  tifs  rmWs  sentiments  auprès  de  fut  nommé  par  décret  de  Buonaparte  , 

Napoléon  et  de  Joseph.  Quelque  temps  du  7  avril  i8l5,  conseiller  à  la  cour 

auparavant ,  les  Espagnols  réfugiés  daus  d'Amiens.  A. 
le  (iépartemeut  de  la   Haute-Garonne        ANCILLON  (  jEÀH-PiERRE-FRéoÉ*- 

avaient  demandé  au  Uoi  l'autorisation  de  me  ),  né  à  Berlin,  le  3o  avril  1766,  tils 

marcher  contre  Ruonapaite  ,  débarqué  de  Louis-Frédéric  Ancillon  {Voy.  A«- 

Jepuis  peu  de  jours.  (  Voy.  Guardia-  cillon  ,  dans  la  Biographie  universelle), 

tin.)  Le  5  juin,  Amoros  annonça  par  Doué  d'un  rare  génie  et  d'une  grande 

une  autre  lettre  insérée  également  dans  le  aptitude  au  travail,  il  devait  surpasser 

A«n  jaune,  qu'il  venait  d'entrer  dansla  la  réputation  de  son  père,  et  devenir 

garde  nationale  de  Paris,  et  qu'il  «  se  un  historien  distingué.  Il  exerça  d'à- 

t>  considérait  comme  plus  honoré  d'être  bord  les  fonctions  de  professeur  à  l'a- 

»  garde  national  de  la   première  cilé  cadémie  royale  militaire  ,  et  de  prédi- 

»  d'une  nation  dont  César  est  le  premier  cateurdans  l'église  réformée  du  Werder, 

*»  citoyen,  que  s'il  était  encore  conseiller  à  Berlin. Un  discours  qu'il  prononça,  en 

»  d'état,  ministre,  ou  colonel  dans  un  1 791 ,  à  Rheinsherg,  en  présence  de 

»  royaume  de  moines  et  d'inquisiteurs,  u  S.'  A.  R.  le  prince  Henri  de  Prusse ,  pour 

En  octobre  ,  même  année  ,  parut  un  la  bénédiction  d'un  mariage  ,  le  fit  avan- 

Mémairc  lu  à  la  société  pour  Vins-  tageusement   connaître  à  la  cour ,  et 

tniction  élémentaire  de  Paris,  dans  les  commença  sa  fortune.  (  Ce  discours  a  été 

u'ances  du  6  au  30  septembre  i8i5,  imprimé  à  Berlin,  in-8°. ,  > 791  •  )  Deux 

par  M.  Amoros  ,  membre  de  la  société  années  après,  M.  Ancillon  prononça,  dans 

tl  de  différentes  sociétés  patriotiques  le  temple  du  Werder,  plusieurs  sermons 

d'Espagne.  Y.  sur  l'amour  de  la  patrie,  à  l'occasion  des 

AMPÈRE  {  A*  pré-Marie),  né  à  Lyon,  événements  politiques  qui  armaient  alors 

Icoa  janvier  177$,  est  membre  de  fin»-  la  Prusse  contre  la  France.  ( '  Ibid.,  1793  , 

tiuit,  professeur  d'analyse  à  l'école poly-  in-8\)  L'année  suivante,  il  fit  paraître, 

technique,  membre  du  conseil  d'admi-  dans  le  Journal  littéraire  de  Berlin  (jan- 

nistration  de  la  société  d'encouragement ,  vier  1 794  ) ,  un  fragment  d'un  Voyage 

"wpecteur  -  général  des  études,  enfin  qu'il  avait  fait  en  Suisse,  ainsi  qu'une 

membre  du  bureau  consultatif  des  arts  lettre  écrite  de  Paris,  en  1789,  sur 

«t  métiers.  On  a  de  lui  :  I.  Considéra-  Pétat  de  la  littérature  en  France  ,  les 

lions  sur  ta  théorie  mathématique  du  gens  de  lettres,  les  spectacles  (ibitt.  avril). 

jtu,  Lyon  ,  1802,  in-4°.  Dans  son  rap-  En  1801 ,  il  publia  des  Mélanges  de  lit" 

port  sur  les  progrès  des  sciences,  l'Institut  téralureet  de  philosophie ,  3  vol.  in-8°., 

a  dit  de  ce  dernier  ouvrage,  destiné  à  qui  furent  réimprimés  en  180g.  Mais  ce 

prooTer  qu'une  ruine  certaine  est  la  qui  donna  réellement  de  la  réputation  à 

Jnite  infaillible  de  la  passion  du  jeu  ,  M.  Ancillon,  fut  le  grand  ouvrage  qu'il 

"  qu'il  serait  bien  capable  de  guérir  les  publia  en  français  siir  l'histoire  ,  intitulé: 

•  joueurs ,  s'ils  étaient  un  peu  plus  géo-  Tableau  des  révolutions  du  système 

1  mètres.  11.  Des  Mémoires  dans  ceux  de  politique  de  C Europe  depuis  la  Jin  du. 

ï\m,ù\\i\y  ci  <\ans\es  Annales  de  chimie,  i5«\  siècle  (Berlin,  1806,  4  vol.  in-80.  ; 

ainsi  que  dans  le  Bulletin  de  la  société  réimprimé  à  Paris,  7  vol.  in- 13).  La  pro- 

f'hdomatiquc .  III.  Considérations  gêné"  fondeur  des  aperçus ,  la  pureté  de  la  doc- 

rolts  sur  les  intégrales,  des  équations  trine  politique,  la  gravité  du  style,  tout 

aux  différences  partielles  ,  insérées  au  dans  cet  ouvrage  assigne  à  M.  Ancillon 

'<>m.  x  tïu  Journal  de  l'Ecole  polytech-  un  rang  distingué  parmi  les  écrivains 

nique,  mai  i8i5.  Ot.  français,  les  historiens  et  les  publicistes 

AMY  ,  oé  en  Auvergne,  était  chirur-  qui  ont  bien  mérité  de  l'humanité  :  il 

ïîen  de  l'hôpital  des  Incurables  avant  la  fixa  les  regards  de  l'Europe;  et  la  corn— 

r^olutiou,  et  fut  produit  à  la  cour  par  missiomle  l'Institut  de  France,  nommée 

M.  le  duc  de  Sérent.  Il  suivit  la  famille  en  1810  pour  faire  un  rapport  sur  les 

royale  dans  son  émigration  au  comraeu-  progrès  de  l'histoire,  s'exprima  ainsi  en 

arment  de  la  révolution,  et  obtint  le  cor-  parlant  de  M.  Ancillon  :  «  Digne  héritier 
^on  de  Saint-Michel  en  Ï797.  M.  Amy  a  »  de  Lcibuit/ ,  il  montre  par  son  exem- 
pté anobli  par  ordonnance  du  roi ,  du  »  pie  que  le  but  de  la  vraie  philosophie 
^"i*  de  janvier  1 8 1 5.  —  Amy,  ancien  m  est  de  multiplier  et  non  de  détruire  1rs 
frésideul  du  tribunal  d'Aix-la-Chapelle,     »  vérités  ;  qu  Vile  tire  sa  principale  force 

5.. 
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»  de  Mliance  «le»  sentiments  arec  les" 
,  »  principes ,  et  que  c'est  parmi  les  ames 
»  élevées  qu'elle  aime  à  chercher  ses 
»  premiers  adepte*.  »  I /auteur  du  Ta- 
bleau des  révolutions  traduisit  lui-même 
cet  ouvrage  en  allemand ,  sous  le  titre  de 
Considérations  générales  sur  l'histoire, 
etc.,  (  1806,  in-80  Ce  succès  litté- 
raire lui  valut  les  bonnes  grâces  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Ce  monarque 
choisit  M.  Ancilloo  pour  gouverneur  du 

fmnec  royal  de  Prusse,  Frédéric-Guil- 
aume,  son  fils  ,  et  de  son  neveu  Frédé- 
ric-Guillaume-Louis; il  le  nomma  succes- 
sivement conseiller  d'étal  et  chevalier  de 
Tordre  du  Mérite  civil  et  de  l'Aigle  noir 
de  Prusse.  M.  Ancillon  répondit  à  l'affec- 
tion et  à  la  confiance  de  son  roi.  (  y  or. 
les  articles  de  ces  deux  princes.  )  Mais  les 
soins  qu'il  donnait  à  ses  augustes  élèves, 
et  les  assujétissements  de  la  cour ,  ne  lut 
firent  pas  abandonner  la  littérature ,  à 
laquelle  il  devait  sa  gloire  et  sa  fortune. 
Il  publia  encore,  en  1810,  l'éloge  de 
J.  B.  Mérian ,  membre  de  l'académie  de 
Berlin.  Quelques  mois  après ,  il  eut  l'ho- 
norable et  triste  tâche  de  prononcer  , 
au  temple  des  Français  réformés,  l'o- 
raison funèbre  de  Pinfortunée  reine  de 
Prusse  ,  Louise- Auguste -Wilhelmine— 
Amélie,  morte  à  la  fleur  de  Toge ,  vic- 
time de  l'ambition  et  des  calomnies  de 
Buonapartc.  Rien  de  plus  touchant  que 
cet  éloge  ,  qui  est  peu  connu  en  France, 
parce  qu'il  y  fut  sévèrement  prohibé  par 
le  gouvernement  impérial.  Cet  éloge  a  été 
imprimé  à  Berlin,  1810 ,  in-8".  M.  An- 
cillon vint  à  Paris  ,  pour  la  seconde  fois , 
au  mois  d'avril  1814  »  avec  ses  deux  élè- 
ves. Cet  historien  y  forma  des  liaisons 
avec  plusieurs  de  nos  littérateurs  ,  entre 
autres  Fauteur  du  Tableau  du  dix-hui- 
tième siècle.  (Voy.  Laxretelle.  J  Y. 

ANDEKMATT,  général  au  service  de 
la  république  helvétique ,  fut  chargé ,  en 
août  1802  ,  du  commandement  en  chef 
des  troupes  et  milices  nationales  desti- 
nées à  soumettre  les  petits  cantons  insur- 
gés pour  la  conservation  de  leurs  ancien- 
nes constitutions.  Ce  fut  lui  qui  assura 
la  retraite  momentanée  du  directoire 
helvétique  lors  du  progrès  des  insurgés. 
Ses  avant-postes  essuyèrent  d'abord  quel- 
ques échecs.  Bientôt  il  marcha  sur  Zu- 
rich ,  qu'il  fit  bombarder.  La  place  capi- 
tula au  commencement  de  septembre  ; 
le  général  Andermalt  poursuivit  sa  mnr- 
rhr ,  reprit  Moi  at ,  et  chassa  les  insurgés 


AND 

de  Tuiniez.  A  la  fin  du  mois,  il  annonça 
leur  rt traite  de  devant  Fnbourg.  lia 
octobre  suivant,  il  a  été  nommé  membre 
du  sénat.  Il  assista, en  juin  1809,  comme 
député  du  canton  de  Zurich  ,  à  la  diète 
helvétique  tenue  à  Fribourg;  et  dans  le 
mois  d'avril  1816,  il  fut  un  des  commis- 
saires aux  négociations  de  Berne  ,  rela- 
tivement à  la  capitulation  militaire  avec 

ANDERSON(EflF.As),  officier  an- 
glais, suivit ,  en  1702 ,  lord  Macartney 
dans  son  ambassade  a  la  Chine,  comme 
maître  d'équipage  sur  le  vaisseau  de 
guerre  le  Lion.  Ooué  d'un  esprit  obser- 
vateur, et  de  manières  affables  et  insi- 
nuantes ,  il  lui  fut  facile  de  recueillir  , 
sur  l'état  intérieur  de  cet  empire  comme 
sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  usages 
de  ses  habitants ,  des  notions  curieuses 
qu'il  rendit  publiques  dans  une  Relation, 
de  l'ambassade  anglaise  à  la  Chine  , 
dans  les  années  1792  ,  1793  et  1794  . 
contenant  les  diverses  circonstances  de 
l'ambassade ,  le  détail  des  moeurs  et  des 
coutumes  des  Chinois,  la  description  du 
pays,  des  villes ,  elc,  Londres,  1795, 
iu-4°.  Il  en  publia ,  la  même  année  ,  un 
abrégé  sous  te  titre  de  Description  (  an 
Account  )  de  l'ambassade  anglaise  en 
Chine  y  un  vol.  in-8°.  On  peut  prendre 
une  idée  de  cet  ouvrage  dans  l'extrait 
qu'en  a  donné  la  Bibliothèque  britanni- 
que ,  Genève  (1796).  Lallemant  en  a 
donné  une  traduction  française ,  1 796  , 
a  vol.  in-8°.  E.  Amlei  son  publia,  en  1  fctoa, 
étant  alors  lieutenant  du  ^o".  régiment 
d'infanterie  anglaise,  un  Journal  des  fbr~ 
ces  qui  firent  voile  des  Dunes ,  au  mois 
d'avril  1 800  ,  pour  une  expédition  se- 
crète sous  le  commandement  du  lieu- 
tenant-général Pigot,  jusqu'à  leur  ar- 
rivée à  M  inorque  et  continuée  pour 
toutes  les  opérations  subséquentes  de 
l'armée  sous  le  commandement  du  gé- 
néral sir  Ralph  Abcrcromby ,  dans  la 
Méditerranée  et  l'Egypte  ,•  et  les  opé- 
rations ultérieures  jusqu'à  la  reddition 
d' Alexandrie  et  l'entière  évacuation 
de  V Egypte  par  les  Français,  sous  le 
commandement  du  lieutenant-général 
lord  J/utchinson  ;  avec  un  Précis  sur 
Malte ,  un  vol.  in>4°>  avec  des  planches. 
C'est  lu  moins  intéressante  des  relations 
anglaises  publiées  à  l'occasion  de  cette 
campagne  célèbre,  sur  laquelle  l'ouvrage 
de  sir  Robert-Thomas  Wilson  a  donné  des 
détails  si  étendus,  et  fait  des  révélations. 
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si  importantes.  {Voy.  Wilsos.)  Ànder-  anglais  d'après  la  direction  def  agents  du 
•on  n'a  fait  que  retracer , sur  les  opéra-  Roi.  Il  revint  ensuite  sur  le  continent:  et 
fions  militaires ,  des  détails  que  lui  avaient  lorsque  l'armée  du  vicomte  de  Scépeaux 
cum  mimiques  d'autres  officiers:  mais  ce  passa,  en  1 799  ,  sous  les  ordres  du 
qui,  dans  son  ouvrasse  rapporte  à  Malte,  comte  de  Chàtillon  ,  le  chevalier  d'An- 
méritede  fixer  l'attention ,  surtout  relu-  digné  devint  son  major-général,  et  il 
meurent  à  la  topographie  et  a  l'histoire  prit  une  jpart  active  à  la  guerre.  Ce  fut 
naturelle. —  Plusieurs  autres  Anglais  du  cette  division  qui  surprit,  au  mois  d'oc- 
nom  d'Anderson  ont  publié  des  ouvra-  tobre ,  la  ville  de  Nantes.  Après  le  18 
ges  de  littérature  et  autres;  nous  cite-  brumaire,  en  janvier  1800,  le  chevaJiei* 
rons  seulement  William  Anderson,  ec-  dTAndigné  profita  de  la  suspension  des 
clcsiasùque,  dont  on  a  imprimé  récens-  hostilités  pour  se  rendre  à  Paris,  a&n  de 
ment:  Esquisses  de  l'histoire  et  de  L'état  conférer  avec  les  agents  du  Roi  ;  et  il  eut 
actuel  de  /' Empire  russe ,  des  progrès  à  cette  époque,  ainsi  que  M.  II  y  de  de 
de  la  civilisation  depuis  la  fondation  Neuville  ,  une  entrevue  avec  Buona-* 
de  la  monarchie  jusqu'à  V  avènement  parte,  qui  était  premier  consul  :  il  cher- 
de  la  maison  de  Homanof  (  la  famille  cha  vainement  à  lui  persuader  de  re- 
régnante) ,  et  particulièrement  sous  les  placer  les  Bourbons  sur  le  trône  de 
souverains  de  cette  maison  ;  entremé-  France.  Peu  de  jours  avant  le  3  nivôse 
lées  de  mémoires  politiques  et  particu-  an  ix  (  a  4  décembre  1800) ,  le  chevalier 
lien  delà  cour  impériale,  Londres,  d'Andigné  fut  mis  en  arrestation  et  con- 
graud  in-8«.                                 R.  duit  au  fort  de  Joux ,  d'où  il  parvint  à 
ANDIGNÉ  (  Locis-Marc-Ahtoike-  s'évader  après  mille  dangers.  11  fut  ar- 
A tien ste-Fortuhé,  chevalier  D'),ma-  rêlé  de  nouveau  pendant  le  procès  de 
réchal- de -camp,  pair  de  France,  natif  Georges,  et  conduit  à  la  citadelle  de 
de  St  -Gault ,  arrondissement  de  Segré ,  Besançon,  d'où  il  s'évada  encore  une 
département  de  Maine-et-Loire  ,  était  fois  quelques  mois  après.  Il  fut  ensuite 
lieutenant  de  vaisseau  avant  la  révolu-  déporte  à  Francfort  ;  et  des  ordres  de 
tion.  Il  entra  comme  officier,  en  1591  ,  Napoléon  étant  arrivés  dans  cette  ville 
dans  le  régiment  d'Hector  à  la  solde  de  pour  l'arrêter  de  nouveau  et  le  trans- 
l'Angleterre ,  et  fut  autorisé  par  le  comte  férer  en  France  ,  il  échappa  au  mandat 
de  Puisaye  ,  en  1 7p5  ,  à  passer  en  Bre-  d'arrêt  .  erra  long-temps  dans  différents 
tagne  pour  servir  la  cause  royale  sous  états  d'Allemagne,  et  se  rendit  ensuite  en 
se*  ordres.  Arrivé  à  Rennes,  au  moment  Angleterre.  Les  revers  essuyés  par  Buo 
où  Cormatiu,  en  l'absence  do  Puisaye ,  naparte  ,  en  i8*â,  ayant  fait  renaître 
était  en  négociation  avec  les  républi-  quelque  espoir  cnez  les  royalistes ,  on 
caius  pour  la  paix  de  la  Prévalaye ,  il  se  s'occupa  ,  dans   les   départements  de 
fit  passer  pour  un  officier  de  l'armée  l'ouest ,  d'une  nouvelle  organisation  mi- 
royale  ,  et  obtint  de  Boltet ,  commissaire  litaire  ;  et  le  chevalier  d'Andigné  fut  des- 
de  la  Convention  ,  un  passeport  avec  tiué  à  commander  les  divisions  de  la 
lequel  il  vint  à  Paris,  au  mois  de  mars,  rive  droite  de  la  Loire  ,  qui  avaient  eu 
pour  s'aboucher  avec  les  agents  du  Roi.  pour  chef  le  comte  de  Chàtillon  ,  en 
Duverne  de  Presle  le  présenta  à  ses  col-     1 799.  Après  le  rétablissement  des  Bour- 
lègues  ,  pour  lesquels  il  avait  des/letlrrs  bous,  M.  d'Andigné  fut  nommé  raaré- 
de  Cormatin  et  de  Charette.  Us  l'accueil-  chal-de-camp.  Il  partit  pour  les  dr parte- 
lire  ni  ,  et  le  députèrent  vers  Charette  ments  de  Touest  lors  de  la  révolution  du 
comme  représentant  des  Chouans  et  des  ao  mars.  Il  réunit  plusieurs  milliers  de 
Vendéens  auprès  des  agents  royalistes  de  royalistes  sous  ses  ordres,  fit  pendant  les 
Paris  ,  afin  de  communiquer  avec  les    mois  de  mai  et  de  juin  une  diversiou 
princes.  M.  d'Andigné  se  livra  au  système    utile  à  la  coalition ,  et  obtint  en  plusieurs 
«les  ageuts  qui  s'étaient  déclarés  contre    occasions,  notamment  à  Aurai,  des 
Puisaye,  dont  ils  s' efforçaient  de  détruire    avantages  remarquables  sur  les  troupes 
l'influence  et  de  renverser  les  plans.  Les    de  Buonaparte.  Depuis  le  retour  du  Roi , 
commissaires  décidèrent  que  le  cheva-    le  chevalier  d'Andigné  a  été  appelé  k 
lier  dTAndigné  partirait  pour  Londres  ,     présider  le  collège  électoral  du  départe- 
nt qu'il  ne  présenterait  comme  envoyé    ment  de  Maine-et-Loire;  et  l'ordonnance 
de»  armées  royalistes  :  il  partit  en  effet    du  7  août  l'a  nommé  membre  de  la  cliani- 
«t  alla  négocier  auprès  du  gouvernement    bre  des  pairs.  —  Le  comte  ©'Asmio^ 
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DE  Matïifuf  ,  de  la  m^rne  famille,  fut 
nommé  ,  rn  septembre  i8i5,  député  au 
corps  législatif,  par  le  département  de 
Maine-et-Loire  ;  ci  il  prononça  un  long 
discours  dans  la  séance  du  aa  janvier 
181G  pour  que  le  clergé  fût  autorisé  à 
recevoir  des  legs  el  fondations.  P. 

ANDLAW  (Le  comte  n'),  (I  une  an- 
cienne famille  d'Alsace,  a  épousé  Mni>.Hcl- 
vétius.  Il  était, en  181 3,  écuyer  de  l'empe- 
reur Napoléon  :  le  Roi  Je  nomma ,  en  juill. 
i8j5,  président  du  collée  électoral  du 
If  nul  -Rhin  -y  mais  il  refusa  ces  honorables 
fonctions  pour  cause  de  maladie.  —  Son 
fil»  aîné  (Félix  )  était  écuyer  de  Hunna- 
pat  te,  et  major  d'un  régiment  de  garde»- 
d'Iioniicur  en  1 8 1 3 ^  il  eut  aujourd'hui  co- 
lonel d'un  régiment  de  cuirassiers.  —  Le 
cadet  (Gustave) ,  aujourd'hui  sous- lieu- 
tenant des  gardes-du-corps,  était,  sous 
Icgouveriieincnt  impérial, écuyer  dcl'im- 
pératiice  Joséphine.  — Un  autre  baron 
«lu  même  n>  m  était  aussi  alors  ministre 
d'état  et  de  l'intérieur  du  grand-duché 
de  Bade.  Il  fui  chargé,  en  aoiit  i8i3, 
par  les  puissances  allées,  de  la  remise 
du  ci-devant  évéché  de  Baie  au  com- 
missaire de  la  Confédération  suisse.  — 
Enfin  un  autre  i)'A<\ni,Aw  ,  ancien  ofll- 
cier  dans  le  régioicnt  de  Deux-Ponts  , 
fit  les  premières  campagnes  de  la  révo- 
lution en  celle  qualité,  et  fut  destitué 
comme  noble  en  1 7<)3.  Nommé  sous-pré- 
fet à  Clèves  par  le  gouvernement  impé- 
rial ,  il  *e  trouvait  dans  celte  ville  au  mo- 
ment de  l'invasion  de  ifli4»  et  *ft  retira 
dans  la  forteresse  de  Wescl.  Il  perdît 
alors  son  emploi  I). 

ANDRE  (  Pierre),  député  du  Bas- 
llhin  au  conseil  des  cinq-cents ,  pour  la 
session  de  prairial  an  vi  (mai  1798),  ne 
fut  élu  que  pou"  deux  ans  ,  eu  remplace- 
ment des  membres  du  même  conseil , 
exclus  par  la  journée  du  18  fructidor  de 
l'année  précédente.  Il  parla  contre  les 
maisons  de  jeu  el  les  dilapidateurs  , 
le  17  thermidor  au  vi  (5  août  1798). 
Dans  le  mois  suivant ,  il  s'éleva  contre 
la  prorogation  de  la  loi  compresive  de 
la  liberté  de  la  presse,  qui  avait  mis, 
depuis  le  18  fructidor,  tous  les  jour- 
nalistes à  la  merci  du  directoire.  Il  en  dé- 
montra l'inutilité,  rappelant  à  ses  parti- 
sans que  de  leur  aveu  même  les  chefs  des 
conspirateurs  étaient  dans  le  corps  légis- 
latif. Il  attaqua  ensuite  le  projet  de  l'im- 
pôt sur  le  tabac.  Kn  ventôse  de  l'an  vil 
(  février  1 799  ) ,  il  vota  pour  la  nalio- 
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nalisation  des  biens  du  culte  protestant. 
A  la  suite  d'un  nouveau  rapport  contrô- 
les maisons  de  jeu  ,  il  obtint  un  message 
qui  chargeait  le  directoire  de  s'en  oc- 
cuper. Il  manifesta  son  opposition  aux 
événements  qui  préparèrent  la  constitu- 
tion de  l'an  vin  ,  et  fut  exclu  du  corps 
législatif  après  le  18  brumaire.  Lors  de 
l'organisation  des  tribunaux  ,  en  181 1  , 
il  fut  nommé  couseUler  en  la  cour  impé- 
riale de  Coluiar.  B.  M. 

ANDRE,  de  la  Lozère  (Jea,r-Pierre), 
fut  nommé  député  de  ce  département  au 
conseil  des  cinq -cents,  en  septembre 
1 795. 11  s'y  montra  constamment  l'ennemi 
des  terroristes.  Appelé  le  3«.  pour  prêter 
le  serment  de  haine  à  la  royauté,  le  ai 
janvier  1796,  il  dit  :  «  Je  jure  haine  â  la 
»  royauté  et  à  toute  espèce  de  tyrannie  , 
»  quel  que  soit  le  masque  dont  elle  voulût 
w  se  couvrir  •  car  le  tyran ,  coiffé  d'un 
»  bonnet  rouge,  me  fait  autant  d'horreur 
»  que  le  tyran  couronné.  »  Celle  addition 
fut  cause  que  le  président  invita  les  dé- 
putés à  se  renfermer  dans  la  formule  de 
serment  prescrite  par  la  loi.  Dans  la 
même  année,  M.  André  attaqua  la  loi 
du  3  brumaire  qui  excluait  les  parent* 
d'émigrés  des  fonctions  publiques.  Le 

I  o  pluviôse  an  v  (39  janv.  1 797) ,  â  l'oc- 
casion du  compte  rendu  de  la  situation 
de  Toulouse,  où  les  royalistes  et  les  ré- 
publicains étaient  presque  en  état  de 
guerre  civile  ,  André  appuya  vivement 
les  députés  de  sou  parti,  qui  accusaient 
les  anarchistes  de  tout  le  désordre.  Il 
s'engagea  même  à  signer  la  dénonciation 
contre  la  municipalité  de  Toulouse  ,  et  à 
fournir  les  preuves  de  sa  complicité  avec 
les  terroristes.  André  se  signala  aussi 
dans  la  question  du  serment  de  haine  à 
la  royauté  auquel  le  directoire  propo- 
sait de  soumettre  les  électeurs.  11  fut  une 
dcs'victjmes  du  18  fructidor  ;  mais  il  sut 
se  soustraire  par  la  fuite  â  la  déportation. 

II  se  réfugia  en  Allemagne ,  où  il  protesta 
dès-lors  de  son  dévouement  â  la  cause  des 
Bourbons.  Il  rentra  en  France  après  !*• 
18  brumaire,  et  fui  renvoyé  à  Toulouse 
par  ordre  du  gouvernement  consulaire  , 
pour  y  résider  sous  la  surveillance  de* 
autorités.  M.  André  fut  anobli  par  le  Rot 
le  18  aoiït  1 8 1 4  9  r*  nommé  chevalier  de 
la  Légion  -d'honneur  ,  le  i5  octobre  sui- 
vant. Le  département  de  la  Lozère  h 
nomma  membre  de  la  chambre  des  dé  - 
putés,  en  août  181 5.  B.  M. 

ANDRÉ,  des  Vosges  {Je&n-Fkavcoi»;, 
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né  à  Ligneville ,  en  1 74 '|i »  donné  :  I.  His- 
toire abrégée  de  l'Empire  britannique , 
pour  les  années  179a , 93~9'| ,  par  F.Plovv- 
i!en,trad.  de  l'anglais,  1796,  a  vol.  in-8°. 
H.  Le  Tartare  a  Paris.  III.  Mémoires 
de  Paul  Jones ,  traduits  sous  ses  yeux  , 

1798,  in-12.  IV.  Expédition  de  Buona- 
parie  dans  te  Levant,  traduit  de  l'an- 
glais ,  1 798  ,  in-8°.  V.  Ze  Coupable  ou 
les  F  engeances,  de  miss  Sharp,  traduit 
de  l'anglais,  1799,  2  vol.  in  -  12.  VI. 
Choix  de  forages  modernes,  pour  l'ins- 
truction et  l'amusement  des  deux  sexes, 
par  J.  Àdams  ,  traduit  de  l'anglais  , 

1799,  2  vo*-  >n-3°.  VII.  Barnnwel,  ro- 
man traduit  de  l'anglais,  1800 ,  3  vol. 
in-12.  VIII.  Pierre- le -Grand ,  traduit 
d'un  ouvrage  de  Denina  (  V oy.  l'article 
Denin a,  dans  la  Biographie  universelle). 
IX.  Le  Musée  de  lu  jeunesse ,  traduit  de 
l'anglais,  1811 ,  1  vol.  in-12. Les  Souve- 
nirs du  roi  d Angleterre  pendant  sa 
maladie,  in -8°. ,  lui  sont  attribués  par 
1  auteur  des  Tablettes  biographiques. 

OT- 
AN DRE,  né  à  Montluel,  près  de 

Lyon ,  le  3o  mai  1 74^,  ancien  chanoine  à 
Troyes,  fut  sacré  évéqne  deQuimpcr, 
le  9  mai  1803  ,  à  1a  suite  du  concordat. 
Ayant  éprouvé  quelques  désagréments  de 
la  part  du  préfet  du  Finistère,  il  donna 
ta  démission  ,  conserva  son  traitement, 
et  fut  nommé,  en  mars  1806,  l'un  des 
chanoines  de  la  chapelle  de  St.  -  Denis, 
arec  une  pension  dont  il  jouissait  encore 
en  1816.  Il  assista  à  la  cérémonie  du 
Champ  de  mai  en  juin  181 5.  —  André 
«l'Arbelles,  son  frère,  fut  secrétaire  de 
M.  de  Gîermont-Tonnerre  ;  il  émigra  en 
I7«p,  et  servit  comme  simple  cavalier 
dans  Tannée  des  princes ,  où  il  fut  connu 
sous  le  nom  de  Montluel,  Revenu  en 
France  en  1798,  il  y  travailla  à  la  ré- 
dactiondu  journal  le  Messager  du  Soir, 
fut  ensuite  employé  au  ministère  des 
relations  extérieures,  publia  plusieurs 
écrits  anonymes  ,  et  devint  historiogra- 
phe de  ce  ministère.   Chevalier  de  la 
Légion  -  d'honneur,  en  mai  1814  ,  il  re- 
fusa de  prêter  serment  à  Buonaparte 
dans  le  mois  d'avril  181 5,  et  il  aima 
mieux  renoncer  à  son  emploi.  M.  An- 
dré d'Arbellcs  fut  nommé  préfet  de  la 
Maïenne  après  le  retour  du  Roi,  et  en- 
suite maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. Obligé  de  lutter  avec  les 
commandants  des  troupes  prussiennes, 
*è»  son  arrivée  à  Laval ,  il  se  condui- 
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sit  avec  autant  de  fermeté  que  de  cou- 
rage; et  cette  conduite  eut  pour  le  dé- 
partement de  la  Maïenne  de  très  heu- 
reux résultats.  A. 

ANDRÉ  (  Chrétien-Charles),  la- 
borieux écrivain  allemand,  né  à  Hild- 
burghausen  le  20  mars  1763  ,  s'est  distin- 
gué par  ses  travaux  dans  la  carrière  de 
renseignement  et  par  de  bons  ouvrages 
sur  l'éducation.  Après  avoir  été  secrétaire 
du  prince  de  Waldeck  à  A  roi  se  n  ,  il  fut 
placé,  en  1785,  à  la  célèbre  maison  d'é- 
ducation de  Schnepfcnthal  (  près  Des- 
sau  )  ,  dont  il  deviut  chef  en  171S8,  en 
société  avec  le  fameux  Saltzinann.  En 
1790  on  lui  conûa  la  directiou  de  réta- 
blissement formé  à  Gotha  pour  l'éduca- 
tion des  jeuues  demoiselles.  En  1798  il 
fut  mis  à  la  téte  du  gymnase  protestant 
de  Brunn  en  Moravie.  Ses  nombreux  ou- 
vrages sont  tous  en  allemand;  nous  n'in- 
diquerons que  les  principaux  :  I.  Biblio- 
thèque amusante  ,  cadeau  du  soir  pour 
les  enfants  qui  ont  été  sages  pendant  le 
jour ,  Marbourg  ,  1787—89,  a  vol.  in-3". 
IL  Promenades  et  voy  ages  des  jeunes 
filles  élevées  à  Schnepfenlhal ,  Leipzig, 
1 788 ,  in-8°.  III.  Le  Minéralogiste ,  le 
Botaniste ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
parties  de  la  petite  Bibliothèque  abrégée 
(  Compendiose  Bibliothek  ) ,  Halle  ,  et 
Gotha,  1789—95,  in-8».  IV.  Caracté- 
ristique authentique  de  Frédéric  l'u- 
nique ,  Berlin,  1 790 ,  iu-8\  V.  Magasin 
pour  V histoire  des  jésuites  ,  Erfurt, 
1787,  in-8  ».  VI.  Petit  Dictionnaire  alle- 
mand-français ,  Halle  ,  1 797—98 ,  a  vol. 
in-8°.  VIL  Introduction  à  l'étude  de  la 
minéralogie,  Vienne,  i8o'|,  in-8"  ,  lig. 
Y III.  Aperçu  de  la  formation  des  mon- 
tagnes et  des  carricres  de  la  Moravie , 
Brunn,  1804,  in~4°«  IX.-  Une  édition, 
totalement  refondue ,  de  la  Géographie 
de  Uafl',  et  beaucoup  d'autres  ouvrages 
élémentaires  pour  les  maisons  d'éduca- 
tion. Il  a  aussi  eu  part  à  plusieurs  des 
ouvrages  de  Saltzmaun  ,  et  a  fourni  à 
divers  journaux  quelques  articles  inté- 
ressants. T. 

ANDRÉ  (  Jfa  n-Antoine),  fils  du 
célèbre  Jean  André,  naquit  à  Berlin  en 
1776,  et,  comme  son  père,  manifesta  de 
bonne  heure  une  passion  vive  pour  la 
musique.  Ce  dernier  avait  étabb  à  Of- 
fembach  une  fabrique  de  musique  ,  au- 
jourd'hui connue  de  toute  l'Europe. 
Antoine  lui  succéda,  en  1799,  dans  la 
direction  de  cette  grande  entreprise ;  et 
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sa  collection  est  maintenant  composée  de 
plus  de  trois  mille  ouvrages.  Ce  fut  lui 
qui,  le  premier ,  en  1802  ,  appliqua  à 
l'impression  de  la  musique  l'ingénieux 
et  économique  procédé  de  la  lithogra- 

J)hie  ,  dont  Auguste  Je  Duc  a  eu  depuis 
_e  privilège  en  Frauce,  où  cette  méthode 
s'est  beaucoup  perfectionnée.  Les  dé- 
tails du  commerce  n'ont  point  empêché 
André  de  se  livrer  à  la  composition 
musicale.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'oeuvres  pour  le  violon,  la  flûte, 
le  piano;  des  fugues  très  savantes ,  des 
cantates ,  etc.  A. 

ANDRÉOSSY  (Le  comte  Ahtoiwe- 
Faaaçois)  ,  né  à  Castelnaudari  le  6  mars 
1761  ,  d'une  famille  originaire  de  Luc- 
ques  en  Italie ,  entra  au  service  comme 
lieutenant  d'artillerie,  en  1781  ,  fit  en 
cette  qualité  la  guerre  de  Hollande  eu 
17H7,  et  y  fut  fait  prisonnier  par  les 
Prussiens.  Bientôt  renvoyé  en  Frauce,  il 
parvint  successivement  aux  grades  de  gé- 
néral et  d'inspecteui -général  d'artillerie , 
grand-aigle  de  la  Lêgion-d'honneur,  com- 
mandant de  l'ordre  de  la  Couronue-de- 
fer,  grand-chancelier  de  l'ordre  des  trois 
Toisons  d'or,  etc.  Il  servit  d'une  manière 
distinguée  à  l'armée  du  Rhin  et  ensuite  à 
Celle  d'Italie ,  pendant  la  campagne  de 
Tan  iv  (1796),  n'étant  encore  que  chef 
de  bataillon  d'artillerie.  Le  39  messidor 
(18  juillet),  au  siège  de  Mantoue,  il  fit, 
avec  5  chaloupes  canonnières,  une  fausse 
attaque ,  afin  d'attirer  sur  lui  tout  le  feu 
de  la  place,  tandis  que  les  généraux  Mu  - 
rat  et  Dallemagnc  la  pressaient  sur  un 
autre  point.  Devenu  général  de  brigade, 
il  donna,  le  99  floréal  au  v  (19  mai  1797), 
une  nouvelle  preuve  de  courage.  Char- 
gé par  Buonaparte  de  reconnaître  si  l'I- 
sonzo  était  guéable  ,  il  se  précipita  lui- 
même  dans  la  rivière  ,  et  la  passa  et  re- 
passa à  pied.  En  ventôse  an  vi  (mars 
1798)  ,  le  directoire  qui  simulait  les  pré- 
paratifs d'une  descente  en  Angleterre ,  le 
désigna  comme  commissaire  chargé  de 
les  accélérer.  Andréossy  suivit  Buona- 
parte eu  Egypte  ;  et  plusieurs  fois  les 
rapports  du  général  en  chef  portèrent  en 
France  les  éloges  de  ses  talents.  Il  fut 
membre  de  l'institut  établi  au  Caire ,  et 
en  cette  qualité  chargé  de  plusieurs  opé- 
rations savantes  pour  observer  et  décrire 
divers  points  importants,  tels  que  la  rade 
de  Damiette,  l'embouchure  du  Nil,  le  lac 
de  Menzalch,  les  vallées  de  Nation,  etc. 
Deux  Mémoires  quil  a  écrits  sur  ces 
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opérations  fout  partie  du  grand  ouvrage 
de  la  commission  d'Égyptc.  Il  fut  du 
petit  nombre  de  ceux  que  Buonaparte 
ramena  avec  lui  en  Fiance,  où  il  arriva 
le  17   vendémiaire  au  vm  (9  octobre 
1709))  et  il  le  seconda  efficacement  dan» 
la  journée  du  18  brumaire,  eu  remplis- 
sant les  fonctions  de  chef  d'état- major. 
Berthier  le  mit  ensuite  à  la  tète  d'une  di- 
vision nouvelle  formée  dans  le  ministère 
de  la  guerre  auquel  il  avait  été  promu  , 
et  qui ,  sous  le  uom  de  quatrième  divi- 
siou  ,  comprenait  la  partie  d'administra- 
tion relatée  à  l'artillerie  et  au  génie. 
M.    Andréossy  joignit  bientôt  à  c*tte 
place  celle  de  commandant  d'artillerie 
a  Strasbourg;  et  enfin  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division.  En  août 
1800,  il  prit  le  commandement  de  la 
place  de  Maïence.  Devenu  chef  de  l'état- 
major  de  l'armée  gallo-batave ,  il  rendit 
compte  d'une  a  (Taire  meurtrière  qui  eut 
lieu  le  18  décembre  suivant  (37  frimaire 
an  ix  ) ,  entre  Laufl'embourg  et  Nurem- 
berg, et  dans  laquelle  l'ennemi ,  quoique 
supérieur  en  nombre,  fut  repoussé.  Le 
général  Andréossy  a  publié  sans  nom 
d'auteur  une  Relation  de  cette  campa» 
gne.  Le  10  août  1801  ,  il  fut  nommé  di- 
recteur-général du  dépôt  de  la  guerre. 
Tant  de  marques  de  confiance,  méritées 
parles  connaissances  et  le»  talents  d'Au- 
dréossy,  furent  comblées  par  la  plu* 
grande  de  toutes  dans  le  choix  que  le 
premier  consul  fit  de  lui  pour  remplir 
le  poste  à  la  fois  honorable  et  délicar  de 
minisire  de  France  auprès  de  S.  M.  bri- 
tannique, à  la  suite  de  la  paix  conclue  à 
Amiens  entre  les  deux  états.  Il  fut  nommé 
à  cette  ambassade  en  juiu  1802,  et  il  Ta 
conservée  jusqu'à  la  rupture  du  traité  en 
1804.  Par  décret  du       septembre  1806, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec- 
toral du  département  de  l'Aude ,  et  vers 
le  même  temps  comte  de  l'empire.  En  no- 
vembre suivant,  il  fut  élu  ,  par  ce  même 
collège,  candidat  au  sénat;  et  il  passa  à 
l'ambassade  de  Vienne  après  la  paix  de 
Presbuurg.  Il  fut  nommé  gouverneur 
de  cette  même  ville,  le  10  mai  1809, 
après  la  bataille  de  Wagram.  Envoyé, 
en  181  a ,  comme  ambassadeur,  à  Cons- 
tantinople ,  il  y  était  encore  eu  1814  » 
au  moment  de  la  chute  du  gouverne- 
ment de  Buonaparte.   Le   i3  août  de 
cette  même  année,  il  reçut  du  Roi  le 
brevet  de  chevalier  de  Saint  Louis,  et 
fut  rappelé  de  sou  ambassade  au  mois  Us 
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novembre  suivant.  Il  en  partit  le  1 4  9 
lai>ha»*t  de  nombreux  regrets  et  une  vive 
reconnaissance  profondément  gravée  dan» 
le  cœur  des  Français  établis  dans  la  capi- 
tale de  Fenipire  Ottoman.  M.  Andréossy 
signa,  en  qualité  de  conseiller-d'état ,  la 
fameuse  délibération  du  conseil-d'élat  du 
a5  mars.  (  Voy.  Defermok.  )  Il  fut 
encore  ,  en  qualité  de  président  de  la 
section  de  la  guerre  ,  membre  de  la 
commission  du  conseil-d'élat,  chaînée 
par  Buonaparte  de  faire  les  rapports 
sur  la  déclaration  des  plénipotentiaires  au 
cougrès  de  Vienne,  datée  du  i3  mars.  Il 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
pairs  de  Buonaparte ,  le  1  juin  18 1  S. 
Quoique  jamais  il  ne  parlât  dans  les 
séances  publiques,  il  vota  constamment 
dans  les  comités  secrets  avec  ceux  qui 
montrèrent  le  plus  de  sagesse  et  de  modé- 
ration. Le  a3  du  même  mois,  la  commis- 
sion du  gouvernement  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  première  division  mili  - 
taire. Buonaparte  voulut  alors  le  renvoyer 
a  Gonslau ti nople  ;  maisM.  Andréossy  n  ac- 
cepta pas  cette  mission,  disant  positive- 
ment que  la  Porte  refuserait  de  le  recon- 
naître. Le  a5  juin  il  lit  partie  de  la  commis- 
sion chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  loi 
concernant  les  mesures  tic  s  tir  été  géné- 
rale. Trois  jours  après,  il  fut  nomme,  par 
la  commission  de  gouvernement,  un  des 
commissaires  chargés  d'aller  négocier  un 
armistice  avec  les  géuéraux  alliés.  Il  partit 
le  37,  et  arriva  le  m^me  jour  avec  ses  col- 
lègues à  Pont-Ste.-Maxence,  où  ils  se  trou- 
vèrent au  milieu  des  colonnes  prussiennes 
qui  marchaient  sur  Paris.  On  ne  leur  per- 
mit pas  d'arriver  jusqu'auprès  du  général 
BJucher;  mais  ils  parvinrent  à  joindre  le 
duc  deWcIJingtou  ,  qui  les  reçut.  Dans  la 
conférence  qu'ils  eurent  avec  ce  général, 
Andréossy  insista ,  dès  la  première  entre- 
vue ,  pour  le  rappel  immédiat  de  Louis 
XV III.  La  manifestation  de  cette  opinion 
fut  appuyée  de  raisons  qui  auraient  dû 
la  faire  prévaloir ,  et  dont  le  succès  au- 
rait,  en  arrêtant  la  marche  des  alliés, 
détourné  les  inalhnusdt  l'invasion.  M.  de 
la  Bcsnordière  était  de  l'avis  du  général 
Andréossy  ;  mais  un  autre  membre  de 
la  députai  ton  déclara  que  quinze  mil- 
lions de  Français  qualifieraient  ses  col- 
lègues de  trait res  ;  et  il  aflirraa  que 
le»  deux  chambres  et  la  France  étaient 
irrévocablement  prononcées  contre  le 
retour  des  Bom  bons.  Le  duc  de  Welling- 
ton dit  enfin  :  «<  LU  bien  I  que  la  foret 
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en  décide  a  \  et  les  alliés  marchèrent  sur 
Paris.  (  y oy.  Flaugkrgues.  )  Andréossy 
revint,  avec  ses  collègues,  à  Paris,  le  q 
juillet.  Il  compte  au  nombre  de  ses  an- 
cêtres un  des  constructeurs  du  canal  do 
Languedoc.  La  famille  Caraman  lui  a 
contesté  quelques-unes  de  ses  prétentions 
à  cet  égard  ,  dans  un  volume  in-8°.,  pu- 
blié sous  le  titee  d'Histoire  du  canal 
de  Languedoc  ,  avec  cette  épigraphe  : 
Cuiquesujum.  On  a  du  comte  Andréos- 
sy :  I.  Histoire  du  canal  du  Midi  , 
connu  précédemment  tous  le  nom  de 
canal  de  Languedoc,  1800,  in-8".;  ar. 
édition ,  considérablement  augmentée  et 
avec  un  grand  nombre  de  cartes  et  plans 
topographiques,  Paris,  t8o4«  a  vol. 
in- 4°.  (  la  Biographie  universelle, 
au  mot  Andréossy.  )  II.  Mémoires  sur 
le  lac  MentaUh  ;  sur  la  vallée  du  Lac 
de  natron  ;  sur  le  Fleuve  sans  eau ,  Pa- 
ris, 1800,  in-4°.,  (et  dans  la  collection 
des  Mémoires  sur  V Egypte  \  Il  I.  Cam- 
pagne sur  le  Mein  et  la  ttednitz,  de 
l'armée  gallo  -  batave  aux  ordres  du 
général  jiugereau ,  1 80? ,  m-S°.  Pendant 
son  séjour  à  Constantinople  ,  le  général 
Andréossy  a  envoyé  à  l'Institut  un  Mé- 
moire sur  l'irruption  du  Pont-Euxin 
dans  la  Méditerranée.  L'auteur  a  pour 
but  de  fixer  la  lithologie  de  l'embou- 
chure de  cette  mer.  A  son  retour,  il  a  lu 
dans  la  première  classe  de  l'Institut,  un 
Mémoire  sur  le  système  des  eaux  qui 
abreuvent  Constantinople.  Au  mois  de 
février  181 5,  il  communiqua  encore  à  la 
première  classe  de  l'Institut,  de  nombreu- 
ses recherches  appuyées  de  cartes  et  de 
dessins ,  sur  l'ensemble  des  conduits  d'eau 
qui  abreuvent  Constantinople.  Elles  con- 
tenaient la  description  d'ouvrages  nou- 
veaux, et  des  principes  de  tradition  orale 
qu'on  n'avait  pa«  recueillis  jusqu'à  ce 
jour,  et  dont  l'application  peut  être  très 
avantageuse  dans  les  travaux  hydrau- 
liques, M.  Barbu  r  du  Bocage  fit  aussi 
un  rapport  sur  ces  recherches  ,  et  il 
donna  de  grands  éloges  au  zèle  et  au  ta- 
lent de  M.  Andréossy.  Ce  général  est 
maintenant  occupé  d'un  grand  ouvrage 
sur  le  Bosphore  et  sur  plusieurs  autres 
parties  de  l'empire  Ottoman.     D.  et  \>. 

ANDBEOZZI  (Gaetano),  maître  de 
chapelle  à  Naples ,  est  un  des  composi- 
teurs les  plus  célèbres  de  l'Italie.  Il  eut 
pour  maître  Jomclli,  sou  parent,  et  il 
puisa  dans  l'école  de  celui-ci  cette  ri- 
chesse d'harmonie  ,  cette  vérité  d'ex- 
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pression ,  cette  variété  d'intentions  que 
l'on  admire  dans  les  ouvrages  de  ce  grand 
homme.  Il  n'est  point  d'amateur  qui  ne 
connaisse  le  bel  air  d'Andreozu  :  JVô , 
questa  anima  non  speri.  Parmi  «es  pro- 
ductions Ton  doit  distinguer  sa  Pas- 
sion de  Jésus-Christ,  V  Olympiade , 
Vjirbas,  le  Coton,  donnes  à  Florence 
en  1787;  VAgésilas,  à  Venise  en  1788. 
On  a  encore  de  lui  des  quatuors  de 
violon,  et  des  duos  pour  soprano  et 
basse-taille.  A. 

ANDllÈS(BoWAVEïtTURK),CX-jé&uitC, 

né  à  Nuremberg  en  1 744  9  continua, 
depuis  la  suppression  de  son  ordre ,  à  se 
livrer  à  la  carrière  de  l'enseignement;  il 
fut  nommé ,  en  1 785 ,  professeur  d'élo- 
quence sacrée  et  de  littérature  grecque 
et  latine  à  l'université  de  Wùrtzbonrg , 
membre  de  la  commission  des  études  en 
1793,  conseiller  ecclésiastique  en  1795, 
professeur  de  pédagogie  et  (Thomilétique 
en  i8o3.  Outre  quelques  pièces  acadé- 
miques latines,  en  vers  et  en  prose,  on 
lui  doit  les  ouvrages  suivants  :  I  Chres~ 
tomathia  Quinliliana ,  Wurizbourg, 
178a ,  in-8°.  Cest  un  choix  des  meilleurs 
morceaux  de  Quintilien  ;  il  en  donna  un 
semblable  en  allemand  l'année  suivante. 
IL  Le  Prœdium  rusticum  de  Vanière , 
avec  une  version  allemande ,  ibid.  1 788 , 
a  vol.  in-8*>.  III.  Les  Fables  de  Desbil- 
lons ,  avec  une  traduction  allemande , 
une  bonne  table  et  la  vie  de  Fauteur , 
ib. ,  1789,  a  part.  in-8".  IV.  Vanierii 
carmin  a  minora  selecta ,  ib. ,  1791, 
in-8°  V.  Gazette  littéraire  de  IVïtrtz- 
bourg:  il  eu  a  été  le  directeur  principal 
depuis  le  ier.  janvier  17S6.  VI.  nouveau 
Magasin  pour  les  prédicateurs  et  les 
pasteurs  des  a  me  s ,  ib. ,  i8o3-o/| ,  a  vol. 
iii-8°.  VII.  C fn  ont  que  de  Franconiû 
(  en  allemand ,  ainsi  que  les  deux  ou- 
vrages précédents),  1807-08,  in-4°«  » 
et  quelques  articles  dans  divers  jour- 
naux. T. 

ANDRES  (L'abbé  dow  Juan), qui, 
par  erreur,  a  été  considéré  comme  mort 
dans  la  Biographie  universelle,  continue 
ses  utiles  travaux  littéraires  dans  la  ville 
de  Naples.  Né  à  Valence  en  Espagne,  il 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  ou  il  se 
passionna  pour  les  lettres.  Lors  de  la 
destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  en 
Espagne,  s'étant  réfugié  avec  les  reli- 
gieux de  son  ordre  en  Italie,  M.  Andrès 
commença  a  s'y  distinguer ,  en  1 776  , 
par  le  Saqqio  (Essai)  qu'il  publia  sur  la 
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philosophie  de  Galilée.  Après  avoir  ha- 
bité plusieurs  années  la  Toscane,  il  vint 
à  Parme  ,  où  il  donna  au  public  ,  en 
178a,  le  premier  volume  d'un  ouvrage 
important,  intitulé  :  Dell'  orieine,  del 
progressa,  e  dello  stalo  ait u aie  d'ogni 
leltcialura.  De  Parme  il  passa  à  Man- 
loue,  on  il  se  lia  plus  particulièrement 
avec  le  célèbre  ex-jésuite  Xavier  Betti- 
nelli ,  et  fut ,  comme  lui ,  une  des  prin- 
cipales lumières  de  l'académie  de  cette 
ville.  Son  mérite  l'ayant  fait  appeler 
à  Naples ,  il  y  fut  nommé  bibliothécaire 
royal,  charge  qui  l'a  fait  respecter  sous 
les  derniers  gouvernements  de  ce  pays  , 
et  dans  laquelle  le  roi  Ferdinand  trouve 
quelque  gloire  à  le  maintenir.  Malgré  les 
vicissitudes  politiques  de  celte  contrée  , 
l'abbé  Andrès  n'a  point  ralenti  ses  études 
et  ses  travaux  :  il  a  continué  sou  grand 
ouvrage  qui,  en  1 797  1  formait  déjà  sept 
tomes  in  «4°. ,  réimprimés  en  aa  volumes 
in-8°.;  et  cette  volumineuse  histoire  lit- 
téraire fait  admirer  de  plus  en  plus  la 
vaste  érudition  de  l'auteur,  avec  la  saga- 
cité d'un  esprit  très  pénétrant  et  la  déli- 
catesse du  goût  le  plus  épuré.  La  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage  avait  été 
entreprise  par  J.  E  Ortolani  \  mais  il  n'en 
a  donné  que  le  premier  volume,  Paris  , 
i8o5  .  in-8°.  On  doit  encore  à  l'abbé 
Andrès  des  lettres  concernant  ses  voya- 
ges ,  sons  le  titre  de  Carias  familiares  a 
su  Hennano  D.  Carlos,  con  la  noticia 
del  viage  a  varias  ciudades  de  Eu- 
ropay  Madrid,  1794*  6  *ol.  in-4°.  Les 
recherches  de  l'abbé  Andrès  le  condui- 
sirent, en  1809,  à  découvrir  positive- 
ment que  la  narration  de  l'Amalfitaiu 
Pansa  ou  Lanza  ,  qui  avait  attribué  l'in  - 
vention  de  la  boussole  à  son  compatriote 
le  pilote  Flavio,  était  entièrement  fabu- 
leuse ,  et  que  la  fleur-de-lys  des  armoi- 
ries de  la  ville  d'Amalfî  ne  voulait  pas 
dire  qu'elle  eût  eu  l'honneur  de  cette 
invention.  En  i8t3,  une  cataracte  vint 
presque  tout  à  coup  priver  de  la  vue 
ce  savant,  et  il  reste  aujourd'hui  sans 
espoir  de  la  recouvrer.  N. 

ANDHEZEL  (  Chr  stophe  -  Fran- 
çois -  Thérèse  ,  comte  Picow  n'  ) , 
d'une  famille  ancienne  et  distinguée  dans 
le  militaire  et  la  diplomatie  ,  né  à  Paris 
en  1746,  est  entré  au  service  en  sortant 
des  pages,  et  ne  l'a  quitté  qu'en  1791  , 
pour  aller  faire  la  campagne  des  princes 
dans  la  compagnie  du  régiment  de  Na- 
varre. Il  était  alors  lieutenant-colonel  ùu 
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rc>iment  de  Rouergnc ,  chevalier  de  St.- 
Louis,  et  membre  de  Tordre  de  la  no- 
Lleste  des  états  de  Bretagne.  Entré  en 
1794  au  service  d'Angleterre,  il  passa 
en  Portugal  avec  le  régiment  de  Mor- 
Urmart ,  dont  il  était  major ,  et  y  servit 
jusqu'en  1803.  Rentré  en  Krancc  en  1 8o3, 
il  a  vécu  dans  la  retraite  et  dans  F  obs- 
curité jusqu'en  181 4 ,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  par  le  Roi  maréchal-de- 
camp  ,  et  inspecteur  des  gardes  nationales 
du  département  des  Vosges.  Destitué  au 
ao  mars  181 5  ,  M.  d'Andrezel  a  été  ap- 
pelé, après  le  retour  de  S.  M.  aux  fonc- 
ijom  de  sous -préfet  de  l'arrondissement 
deSt.-Dicz,  et  nommé  membre  du  collée 
Rectoral  de  la  Meurthe.  Les  journaux  an- 
noncèrent dans  le  mois  de  novembre  sui- 
tant ,  que  le  comte  d'Andrezel  avait  don- 
ne au  Roi  un  nouveau  témoignage  de  son 
dévouement,  en  renonçant  à  la  somme 
«fo  (954  francs,  qui  lui  était  due  pour 
une  année  de  sa  pension  militaire.  * 

ANDIŒZEL  (BARTIléLEMI-PlIILt- 

hr.hT  ,  abbé  d)  ,   frère  du  précédent, 
né  en  1^5^  à  Salins  en  Franche-Comté  , 
fut  élevé  a  fécule  militaire  de  la  Flèche  , 
«■t  devint  vicaire-général  de  Bordeaux 
••1»  178a  ■  député,  en  1785  et  86,  à  l'as- 
K'mblée  générale  du  clergé  ;  abbé  de 
S.-Jacut ,  et  membre  des  étals  de  Bre- 
tagne en  1786.  Déporté  en  Angleterre 
*  la  6n  d'août  179a,  il  rentra  en  France 
eu  i8«j3,  et  demeura  sans  fonctions  pu- 
bliques jusqu'en  1809,  époque  à  laquelle 
il  devint  Tun  des  inspecteurs -généraux 
l'université  créée  Tannée  précédente. 
Nommé  par  le  Roi  inspecteur-général  des 
éludes  en  février  181 5 ,  il  fut  confirmé 
en  cette  qualité  par  l'ordorinaner,»  du  i5 
août  de  la  intime  année.  L'abbé  d'Andre- 
zel travaillait,  avant  1809,  au  Mémorial 
des  P tuteur*  ,  et,  pendant  le»  cent  jours 
de  l'usurpation  de  181 5  ,  au  Journal  gé- 
néral de  France.  On  a  de  lui  :  I.  Luc 
traduction  de  ¥  Histoire  des  derniers  rois 
de  la  maison  de  Stuart ,  par  Fox ,  1  vol. 
in-8». ,  Paris,  1809;  traduction  à  laquelle 
les  censeur»  aux  gages  de  Buonaparte 
firent  des  suppressions  ,  qui  ont  été  si- 
gnalées dans  les  journaux  anglais.  (  Voy . 
dans  la  Hiogr.  univ.  l'article  de  Charles- 
Jacques  Fox.)  II.  Une  Chreslomathie , 
ou  Extraits  choisis  drs  écrivains  grecs, 
1  vol.  in-101,  Paris,  181 5.  M.  Barbier,  dans 
son  Dictionnaire  des  Anonymes ,  attri- 
bue au  marquis  d'Andrezel  ,  son  oncle  , 
deux  volumes  cY  Essais  politiques  ,  qui 
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sont  devenus  rares  (  Amsterdam ,  17^7  ). 
On  doit  au  vicomte  d'Andrezel,  son 
grand-père,  ambassadeur  à  Constant  i- 
nople ,  l'école  française  pour  l'élude  des 
langues  orientales,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui  à  Péra.  * 

ANDRIEUX  ( FnAweois-GuiLLÀi'Mn- 
Jean-Stawislas)  ,  homme  de  lettres  et 
membre  de  l'Institut ,  né  à  Melun  ver* 
1 755,  fut,  avanUa révolution, secrétaire 
du  duc  d'Uzès.  il  débuta  dans  les  lettres 
par  des  productions  fugitives  qui  furent 
bien  accueillies,  et  par  jinaximandrc 
(  1 783) ,  pièce  en  un  acte,  en  vers  de  dix 
syllabes,  et  les  Etourdis,  comédie  pleine 
d'esprit  et  de  gaité  ,  et  qui  reparaît  tou- 
jours sur  la  scène  avec  succès.  Il  donna , 
en  1790  ,  avec  Guillard  ,  la  tragédie 
lyrique  de  Louis  IX,  tn  trois  actes, 
musique  de  Lemoine ,  et   publia  une 
EpCtre  au  Pape,  o,ui,  bien  que  dans  le 
sens  des  opinions  philosophiques,  lui  va- 
lut une  sévère  critique  de  la  part  de 
Fabre-d'Eglantine,  sous  le  tilre  de  Ré- 
ponse du  Pape.  En  1 79^,  il  donna  l'En- 
fance de  J.  J.  Jiousseau ,  comédie  mê- 
lée de  musique ,  et  «les  Stances  patrio- 
tiaues  sur  Barra  et  \'  lala.  11  a  lu  souvent , 
à  l'Institut,  des  contes  et  pièces  fugitives, 
qui  ont  été  fort  applaudis.  11  fut  appelé 
dans  la  carrière  législative  ,  en  Tau  VI 
(  1 7Î)8  ) ,  par  la  portion  de  l'assemblée 
électorale  du  département  de  la  Seine 
séant  à  l'Institut.  Le  ic"\  floréal  suivant 
(31  avril),  M.  Andrieux  prononça  un 
discours  très  étendu  sur  les  écoles  pri- 
maires, et  sur  le  mode  de  nomination 
des  instituteurs  par  la  voie  des  élections. 
Il  présenta  aussi  des  observations  sur  le 
projet  relatif  à  l'assassinat  des  plénipo- 
tentiaires à  Rastadt,  et  il  applaudit  au  pro- 
jet de  Bcrlier  sur  la  liberté  de  la  presse. 
Il  fit  ensuite  une  motion  pour  que  les  gens 
de  lettres  et  les  membres  de  l'Institut 
national  pussent  cumuler  plusieurs  trai- 
tements. Devenu  tribun  après  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  il  commença  par 
proposer  à  ses  collègue*  de  renoncer  à. 
signer  et  appuyer  d»*s  pétitions,  récla- 
mations, lettres  et  demandes  de  toute 
nature.  Le  q5  février  1800  (  G  ventôse 
an  vin  ) ,  il  fit  un  rapport  sur  le  projet 
de  loi  présenté  par  le  consulat,  et  ten- 
dant à  fermer  la  liste  de»  émigrés.  Apres 
l'adoption  du  projet,  il  fut  désigné  pour 
aller  présenter  ce  vœu  au  corps  légis- 
latif. Le  18  mars  suivant,  il  combattit 
un  projet  favorable  au  droit  de  tester , 
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comme  «tant  contraire  au  premier  droit 
«Je  la  nature,  qui  commande  l'égalité  en- 
tre tou»  1rs  en  fan  U  d'un  même  père.  Il  fut 
élu  secrétaire  du  tribunat  le  ai  juillet  (  1 
thermidor  suivant).  Deux  mois  après,  il 
fut  porté  à  la  présidence.  Le  Ier.  vendé- 
miaire an  ix,  M.  Andrieux  fit,  à  l'oc- 
casion de  Fanniverbaire  de  la  fondation 
de  la  république,  un  discours  où  l'on 
remarquait  les  phrases  suivantes  :  «  Tri- 
»bnus,  dans  quel  lieu, "dans  quelle  as- 
»  semblée  peut-il  être  plus  convenable 
»  et  plu»  doux  de  célébrer  la  fondation 
»  de  la  république  !  C'est  ici  que  l'amour 
»  de  la  patrie,  l'horreur  de  l'oppression , 
»  ie  noble  désintéressement ,  le  dévoue- 
»  ment  héroïque,  toutes  les  vertus  répu- 
ablicaines,  doivent   avoir  leur  sanc- 
»  tuaire  et  leur  autel.  Vous  en  devez  à 
J»  la  France ,  tribuns  ,  la  conservation  et 
i»  "exemple....»  Le  i5du  même  mois,  il 
attaqua  la  validité  de  l'arrêté  du  conseil- 
d'état,  relatif  aux  créances  des  fermiers- 
généraux  ,  et  prétendit  que  le  conseil  ne 
pouvait  prendre  connaissance  de  cette 
affaire  ,  qui ,  selon  lui ,  regardait  les  tri- 
bunaux; et  il  conclut  à  ce  que  l'acte  fût 
déféré  au  bénat  -  conservateur  ,  comme 
inconstitutionnel.  Dans  plusieurs  autres 
circonstances,  M.  Andrieux  se  montra  de 
même  en  opposition  avec  les  projets  du 
conseil-d'éut.  Cette  dissidence  ,  que  par- 
tageaient quelques  uns  de  ses  collègues  , 
r  (Ira  y  a  le  consul  Buonapnrte  :  ils  furent 
éliminés  et  remplacés.  M.  Andrieux  a  pu- 
blié un  volume  d'opuscules  tant  en  vers 
qu'eu  prose ,  et  dont  l'édition  a  paru  en 
1800,  in-  8°.  Cest  un  poète  d'un  talent 
aimable,  mais  quelquefois  un  peu  né- 
gligé. On  lui  a  attribué,  et  il  ne  s'en  est 
pat  défendu  ,  une  plaisanterie  publiée 
à  l'occasion  de  l'éclat  que  produisit  à 
Paris  le  refus  fait  par  le  curé  de  Saint - 
Roch  d'enterrer  M'**.  Cbameroy  ,  dan- 
seuse de  TOpéra.  Cette  satire  philoso- 
phique avait  pour  titre  :  Saint  Roch  et 
Saint  Thomas.  M.  Andrieux  fut,  avec 
M.  Ginguené,  un  des  fondateurs  et  colla- 
borateurs de  la  Décade  philosophique.  Il 
est  professeur  de  littérature  au  collège  de 
France  et  de  belles-lettres  à  l'école  poly- 
technique, et  membre  de  la  Légion-d  hon- 
neur, nommé  par  le  gouvernement  im- 
périal. Indépendamment  des  ouvrages 
déjà  cités  ,  on  a  de  lui  :  I.  Les  deux 
Sentinelles,  comédie  en  un  acte,  mêlée 
d'ariettes,  1791,  in-8°.  II.  JJelvétius,  ou 
la  l'engeance  d'un  sage ,  comédie  en 
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un  acte  et  en  vers,  1802,  in-8°.  III.  La 
suite  du  Menteur ,  comédie  de  P.  Cor- 
neille, retouchée,  et  réduite  en  quatre 
actes,  i8o3,  in-8".  IV.  Le  Trésor ,  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers,  1 8o$ ,  in-8°. 
Cette  pièce  n'eut  aucun  succès ,  et  le  pu- 
blic ne  put  y  reconnaître  l'auteur  des 
Etourdis  ,•  cependant  la  commission  des 
prix  décennaux  lui  accorda  une  mention 
honorable.  V.  Molière  avec  ses  amis, 
ou  la  Soirée  dsluleu.il,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  i8o'| ,  in-8°.  VI.  Cours 
de  grammaire  et  de  belles -lettres  (  à 
l'usage  de  l'école  polytechnique),  10*07, 
in-4°.  Il  en  a  paru  depuis  une  seconde 
partie.  VU.  Le  Vieux  fat,  en  cinq  actes, 
1810.  VÏH.  (  Il  a  donné  avec  Ségur 
jeune  )  le  Jeune  homme  à  l'épreuve, 
comédie  en  cinq  actes,  de  Desloucbes, 
remise  en  trois  actes,  i8o3.  Il  a  fait 
beaucoup  de  poésies  de  circonstance  j 
les  deux  plus  remarquables  sont  intitu- 
lées :  Les  rrançais  aux  bords  du  Se  tôt  o; 
/îpttre  à  un  émigrant  pour  Kentucky  , 
imprimée  dans  le  Mercure  de  février 
170,1  ,  et  qui  devait  fournir  à  l'auteur  le 
sujet  d'une  comédie.  Il  avait  commencé 
une  tragédie  intitulée ,  Junius  Brutus  ; 
le  premier  acte  était  fini  en  1707.  lia 
fait  imprimer,  en  181 1 ,  le  Portrait ,  ou 
la  Matinée  d'un  amateur  ,  anecdote 
nouvelle.  M.  Français  de  Nantes,  alors 
directeur  des  droits  réunis  ,  est  le  héros 
de  cette  pièce.  Quelques  bibliographes 
attribuent  à  M.  Andrieux  uu  Meunier 
de  Sans-Souci  Cest  une  erreur  ;  il  n'a 
fait  qu'une  pièce  de  vers  intitulée  ,  le 
Moulin  de  Sans-Souci,  imprimée  dans 
la  Correspondance  de  Ijsharpe.  M.  An- 
drieux avait  projeté  de  traduire,  en  vers 
français,  Gli  animait  parlanti.  (  Voyex 
l'art.  Casti,  de  la  Biographie  univer- 
selle.') Il  a  publié  séparément  la  Huile 
d1  Alexandre  PI ,  traduite  «Tune  Nou- 
velle de  l'abbé  Casti,  et  dont  la  galté  ne 
rachète  pas  l'immoralité,  Pari*  ,  180a, 
in-8°.  On  attend  de  ce  littérateur  un 
travail  important  sur  Flaute.  Il  a  aussi 
fait  a  l'Institut  un  rapport  sur  le  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française ,  qui  a 
été  imprimé  dans  les  Mémoires  de  ce?tte 
société.  M.  Andrieux  a  donné  au  Théâtre- 
Français,  eu  mars  1816, une  comédie  m 
trois  actes  et  en  vers ,  intitulée,  la  Co- 
médienne, qui  a  eu  beaucoup  de  suect*. 
Il  a  été  nommé  l'un  des  quarante  de 
l'Académie  française,  par  ordonnatrice 
royale  du  21  du  luèmemoi».— AnoaitL rx 
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(Mathieu),  professeur  au  lycée  de  Tou- 
louse ,  a  publié  ua  Eloge  de  Pascal , 
18 1 3 ,  in-8°.  ;  et  en  un  un  autre  Andrieux , 
homme  de  loi,  fut  nommé  juge -sup- 
pléant du  tribunal  du  dix  août ,  en 
179a.  D. 

ANDRIEUX  ,  lieutenant  de  vaisseau , 
peu  connu  avant  le  moi»  de  février  181 5, 
commandait  à  cette  époque  le  brick  le 
Zéphyr  ,  en  croisière  dans  les  parages  de 
file  u  Elbe  lors  de  l'évasion  de  Buona- 
parte,  le  26  de  ce  mois,  à  6  heures  du  soir. 
Le  brick,  que  montait  l'ex-empereur ,  se 
croisa  avec  celui  du  capitaine  Andrieux. 
On  proposa  d'abord  de  parler  au  brick 
français  et  de  lui  faire  arborer  le  pavillon 
tricolore.  Cependant  Buonaparle  donna 
ordre  aux  soldats  de  la  garde  d'ôter  leurs 
bonnets  et  de  se  cacher  sous  le  pont,  pré* 
férant  passer  à  côté  du  brick  sans  se 
laisser  reconnaître.  Les  deux  bricks  pas- 
sèrent bord  à  bord.  Le  lieutenant  de 
vaisseau,  Taillade,  officier  de  la  marine 
française  ,  était  très  connu  du  capitaine 
Andrieux  j  et  dès  qu'on  fut  à  portée ,  on 
parlementa.   On  demanda  au  capitaine 
.Andrieux  s'il  avait  des  commissions  pour 
Gènes;  on  se  fit  quelques  honnêtetés,  et 
les  deux  bricks  ,  allant  en  sens  contraire, 
furent  bientôt  hors  de  vue,  sans  que  le 
capitaine  Andrieux  parfit  se  douter  de  ce 
que  portail  ce  frêle  bâtiment.  Il  ne  con- 
nut son  erreur  que  lorsque  Buonaparte 
eut  réussi  dans  son  entreprise.  Voulant 
alors  s'en  faire  un  mérite,  il  écrivit  au 
ministre  de  la  marine  Décris,  que  s'il 
arait  pu  se  douter  que  le  brick  qu'il 
avait  rencontré  portât  «5*.  M.  l'empe- 
reur ,  loin  de  s'opposer  à  son  passage , 
U  se  serait  fait  un  honneur  de  lui  ser- 
vir d'escorte.  Le  grade  de  capitaine  de 
frézate  fut  la  récompense  du  capitaine 
Andrieux  ;  mais  après  le  retour  du  Roi, 
il  fut,  par  ordonnance  de  S.  M. ,  du  29 
juillet  i8i5  ,  dépouillé  de  son  grade,  et 
déclaré  incapable  de  commander,  même 
dans  la  marine  marchande.  —  A  ko  ai  eux 
aîné  ,  propriétaire,  fut  élu  ,  au  mois  de 
mai  181 5,  parle  collège  d'arrondissement 
de  Partbenay  (  Deux-Sèvres  )  ,  député  à 
)a  chambre  des  représentants.  —  Un  autre 
AsoRieux,  propriétaire,  fit  partie  de  la 
Réputation  du  collège  électoral  de  Seine- 
efr-Oise  ,  qui  fut  présentée  à  Buonaparte 
le  la  mai  181 5-  A. 

ANGIBAUT- CON STANCE  (Le  che- 
valier o' ) ,  lieutenant- colonel  dans  la 
garde  royale,  commandait,  en  mars  1 8 1 5, 
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le  3".  bataillon  des  volontaires  royaux  for- 
més à  Vincennes  pour  marcher  contre 
Buonaparte.  11  se  refusa  à  tous  les  ordres 
qu'il  reçut  de  la  part  de  l'usurpateur,  et 
resta  à  Charenton  jusqu'à  ce  qu'il  eut  la 
certitude  que  la  retraite  du  Moi  était  assu- 
rée. Après  avoir  été  long-temps  en  bataille 
sur  les  glacis  de  Vincennes,  son  bataillon 
ne  se  dispersa  que  lorsque  cette  forte- 
resse eut  capitulé.  Les  officiers  de  ce  corps 
furent  présentés  au  prince  de  Coudé 
dans  le  mois  d'août  suivant ,  ayant  à  leur 
tête  leur  commandant  :  «  Je  connais  , 
>»  leur  répondit  le  prince ,  les  services 
u  que  vous  avez  rendus,  et  je  suis  per— 
»  suadé  que  le  ministre  de  la  guerre  ne 
»  voua  oubliera  pas  dans  l'organisation 
a  de  la  garde  de  S.  M.  On  ne  pouvait 
»  pas  attendre  moins  de  vous,  étant  com- 
»  mandés  par  d'Angibaut;  il  s'est  conduit 
a  là  comme  à  Constance,  m  Au  mois  de 
septembre,  les  volontaires  royaux,  vou- 
laut  donner  à  leur  colonel  une  marque 
de  leur  estime  et  de  leur  attachement, 
lui  rirent  présent  d'une  fort  belle  épée. 
Dans  le  banquet  militaire  qui  fut  donne 
à  cette  occasion ,  cet  officier  dit  à  ses 
jeunes  frères  d'armes  :  «  Mes  amis , 
u  je  l'accepte  ,  cette  épée ,  avec  recon- 
»  naissance;  elle  vous  conduira  toujours 
»  au  chemin  de  l'honneur  contre  les  en- 
»  nemis  du  Roi  et  de  la  patrie.»  M.  d'Air- 
gibaui  a  été  nommé  chef  de  bataillon  d» 
la  garde  royale  en  décembre  181 5.  De- 
venu aide-de-camp  de  ViUot,  il  accom- 
pagna ce  général  dans  l'Ile  de  Corse  en 
avril  1816.  A. 

ANGLARS  (Le  chevalier  Félix  d'\ 
frère  de  M.  le  comte  d'Anglars,  fut  «©us- 
lieutenant  au  régiment  d'IIohenlohe  in- 
fanterie à  l'armée  de  Condé.  Il  voulut 
au  mois  de  septembre  181 4  entrer  dans 
la  compagnie  écossaise  des  gardes-du- 
corps  de  S.  M.  ;  mais  il  lui  manquait 
quelque  chose  de  la  taille ,  ce  qui  devait 
être  pour  lui  un  motif  d'exclusion.  Le 
chevalier  d'Anglars  s'adressa  au  Roi  lui- 
même  pmr  obtenir  une  exception  en  sa 
faveur.  Louis  XVÎII  l'accueillit  avec  une 
bonté  iufinie.  «  Vous  serez  reçu ,  lui  dit- 
»  il  :  il  y  a  5oo  ans  que  les  d'Anglars  «ont 
m  toisés  ;  d'ailleurs  leur  fidélité  et  leur 
»  bravoure  me  sout  connues.  »  La  maison 
<T Anglars  est  écossaise  d'origine ,  et  elle 
a  toujou  rs  été  attachée  aux  rois  de  France, 
En  i/pi,  Gui  d'Anglars,  d'oû  descen- 
dent les  deux  frères  qui  existent  aujour- 
d'hui ,  était  un  oûtcier  distingué  de  la 


Digitized  by  Google 


:$  ang 

compagnie  écossaise,  et  combattait  pour 
Charles  VII  au  moment  où  ce  monarque 
^•conquérait  ses  étals.  A. 

ANGLES  (  Le  comte  ),  né  à  Gre- 
noble vers  1780,  fut  nommé,  le  i5  no- 
vembre 1809,  maître  des  requêtes  ,  et 
chargé  fie  la  correspondance  du  3e.  ar- 
rondissement de  la  police  générale  de 
l'empire.  Cette  subdivision  de  la  police 
comprenait  tous  les  départements  d'au- 
delà  des  Alpes ,  et  M.  Angles  en  a  con- 
serve la  direction  jusqu'à  la  chute  du 
gouvernement  impérial.  Le  1 3  avril  1 8 1 4 
il  fut  nommé  commissaire  au  départe- 
ment de  la  police  générale  parle  gouver- 
nement provisoire ,  puis  conseiller  d'état 
le  29  juin  suivant.  Il  prêta  serment  au 
Itoi  le  3  août,  et  il  suivit  S.  M.  à  Gand 
dans  le  mois  de  mars  181 5.  Ce  prince  le 
nomma,  le  26  juillet,  président  du  col- 
lège électoral  des  Hautes-Alpes,  qui  Pélut 
membre  de  la  chambre  des  députés. 
M.  Angles  fut  chargé  de  la  prélecture 
de  police  de  Paris,  lorsque  M.  Decaze 
fut  nommé  ministre  dans  le  mois  de  sep- 
tembre i8i5.  M.  Angles,  qui  était  déjà 
comte  sous  le  gouvernement  impérial , 
reçut  du  Roi  la  confirmation  de  ce  titre 
en  mars  1816.  —  Angles  ,  colonel  du 
premier  régiment  des  volontaires  royaux 
du  département  de  la  Lozère,  était  pré- 
sident d'une  députalion  de  ce  corps  qui 
fut  présentée  au  Roi  dans  le  mois  d'août 
1 8 1 5  i  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Sue , 
;>  nous  venons  présenter  à  votre  Majesté 
»  l'hommage  des  volontaires  royaux  de 
»  la  Lozère  :  leur  dévouement  inalté- 
»  rable  pour  votre  personne  sacrée  les 
»  rend  dignes  d'être  classés  parmi  vos 
n  plus  fidèles  sujets  ;  leur  plus  cher  désir 
»  est  de  faire  partie  de  vos  armées;  ils 
>»  osent  espérer  que  V.  M.  ne  refusera 
»  pas  l'offre  qu'ils  lui  font  de  leurs  ser- 
>*  vices,  m  —  Angles,  ancien  magistrat, 
fut  nommé  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Grenoble  en  remplacement  de 
M.  de  Barrai,  le  *3  décembre  18 1 5.  — 
Angles,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Var,  fut  nommé  officier 
de  la  Légion-d'honneur  par  Monsieur  à 
son  passage  dans  ce  département  ,  et 
confirmé  par  ordonnance  du  Roi  le  i3 
février  i8t5.  A. 

ANGLES  (Charles-Grégoire), 
maire  de  Veyncs,  fut  élu  par  le  sénat,  le 
i)  janvier  181 3,  législateur  pour  le  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes.  Le  3i  octobre 
ioV| ,  U  parla  en  faveur  du  projet  de  loi 
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sur  la  restitution  à  faire  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus,  demanda  que  la 
mesure  fût  plus  étendue  ,  et  ne  contînt 
que  les  restrictions  indispensables  au  bien 
de  l'État,  prétendant  qu'elle  était  la  seule 
capable  de  tranquilliser  les  acquéreurs  de 
biens  nationaux  ,  et  ajouta  :  «  Quelle 
»  gloire  pour  vous ,  Messieurs ,  si  dans 
»  votre  première  session  vi»i*s  parveniez 
»  à  éteindre  jusqu'aux  dernières  élin- 
m  celles  d'un  volcan  dont  une  nouvelle 
»  explosion  serait  peut-être  plus  terrible 
)»  que  la  premiîre:  C'est  alors  que  vous 
»  aurez  mérité  de  la  patrie,  et  que  l'bis- 
»  toire  pourra  vous  désigner  à  la  posté- 
»  rité  comme  les  véritables  sauveurs  de 
»  la  France.  »  M.  Grégoire  Angles  fut 
nommé  conseiller  de  préfecture  des  Hau- 
tes-Alpes le  \  février  181 5.  A. 

AN  G  LESE  A  (  Henri-William  Pa- 
get  ,  comte  d'Uxbridgc ,  marquis  d'),  fut 
créé  marquis  d'Anglesea  au  commence- 
ment de  181 5.  Depuis  long-temps  officier- 
général,  il  se  trouvait  eu  celte  qualité  à 
la  bataille  de  Waterloo ,  où  il  fut  blessé. 
Il  partit  aussitôt  pour  l'Angleterre.  II 
se  rendait  à  sa  maison  de  campagne 
dans  le  mois  d'août  suivant  (  i8i5); 
et  il  s'arrêta  à  Lichlfield ,  où  les  magis- 
trats lui  firent  la  réception  la  plus  flat- 
teuse. Il  fut  conduit  en  grand  cortège 
à  l'iiôtel-de-ville ,  où  un  déjeuner  somp- 
tueux était  préparé  ;  et  là  ,  une  adresse 
et  une  épée  votée  par  la  corporation  lui 
furent  présentées  avec  tout  l'appareil  con- 
venable. A  son  départ,  une  foule  im- 
mense le  reconduisit  jusqu'à  l'extrême 
limite  du  territoire  de  la  ville.  A. 

ANGOSSE (Le comte  n'),  nommé  pré- 
fet du  Hauutthin  par  Buonaparte ,  fut  ins- 
tallé à  Colmar  le  a4  avril  1 8 1 5 ,  et  adressa 
aussitôt  aux  habitants  de  ce  déparlement 
une  proclamation  où  (,'on,  remarqua  des 
sentiments  d'un  grand  dévouement  à  la 
cause  de  Napoléon.  Il  contribua  ensuite 
puissamment  à  la  levée  des  compagnies 
franches,  ainsi  qu'on  le  voit  par  une 
lettre  qu'il  adressa  ,  le  16  mai  1 8 1  /> ,  au 
ministre  de  l'intérieur  Carnot.  Sa  nomi- 
nation fut  annulée  par  le  Roi  en  juillet 
de  la  même  année.  À. 

ANGOUARD,  élève  de  l'école  de  mé- 
decine de  Paris,  refusa  de  signer  l'adresse 
qui  fut  présentée  à  Buonaparte  à  son  re- 
tour de  l'île  d'Elbe  au  nom  de  cette  école, 
et  fut  un  des  membres  de  la  députalion 
qui  présenta  une  adresse  au  Roi  dans  les 
premiers  jours  d'août.  i8i5.  On  reraar- 
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«uait  In  phrase  suivante  dans  cette  dcr- 
nuTe  adresse  :  «  Les  élèves  et  candidats 
;  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris , 
»  soussignés ,  qui  ont  refusé  de  souscrire 
»  à  l'adresse  faite  à  l'usurpateur  du  trône 
»  de  St.  Louis,  ont  Y  honneur  de  déposer 
"  au*  pieds  de  V.  M.  l'expression  do 

*  leurs  sentiments  d'amour ,  de  dévoue- 
»  ment  et  de  fidélité.  C'est  dans  leurs 
>  coeurs,  Sire,  qu'ils  porteront  toujours 

*  votre  image,  eu  triomphe.  »  A. 
ASGOULEME  (  Louis-Antoihe  de 

Boprbor  ,  duc  d' ) ,  Monseigneur,  neveu 
tin  Roi,  fils  aîné  de  Monsieur,  comte 
J  Artois ,  et  de  Marie-Thérèse  de  Savoie , 
as  à  Versailles  le  6  août  1 775 ,  grand- 
pneur  de  France  en  1776,  et  chevalier 
de  Tordre  du  St. -Esprit  en  1787.  Ce 
prince  eut  pour  gouverneur  le  duc  de 
Vrent.  Dans  les  premières  années  qui 
précédèrent  la  révolution,  il  commen- 
fj'i  à  fixer  les  regards  de  la  cour; 
fI  Ton  citait  Je  lui  plusieurs  mots  heu- 
dès  1783.  Le  bailli  de  SurTren, 
'près  avoir  soutenu  avec  tant  d'éclat 
l tonneur  du  pavillon  français  sur  les 
U|«s  d'Asie ,  était  de  retour  à  Ver- 
uilics:U  vint  faire  sa  cour  aux  enfants 
<fe  M.  le  comte  d'Artois  au  moment  où 
k  duc  d'Angouléme  lisait  une  des  Vies 
'ie  Plutarque.  «  Je  lisais  l'histoire  d'un 
s  héros  1  s'écria  le  prince  en  embras- 
1  ttntSuffren;  j'en  vois  un  maintenant,  m 
ï^j*  se  développaient  en  lui  cette  dou- 
«•ur  de  caractère  ,  cette  justesse  d'es- 
Pr't ,  cette  application  au  travail ,  cette 
"w»destie,  qui  devaient,  de  nos  jours,  lui 
Concilier  l'estime  des  hommes  sages , 
mm  que  des  circonstances  difficiles  lui 
fissent  fourni  l'occasion  de  dévelop- 
pa tant  de  bravoure ,  de  fermeté  et  de 
ïrandeur  d'ame.  Ses  éludes  furent  prin- 
(  paiement  dirigées  par  l'abbé  de  Fir- 
ent (  V oy.  ce  nom  dans  la  Biographie 
universelle).  Quelque  temps  avant l'ou- 
'Tture  des  états-généraux  ,  on  parla  du 
"ttriage  de  ce  prince  avec  une  fille  du 
Juc  d  Orléans  ;  mais  ce  projet  n'occupa 
que  faiblement  la  cour.  Le  duc  d'An- 
p°ulème  accompagna  son  père  dans  son 
migration  eu  1 789.  Il  demeura  pendant 
plus  d'une  année  à  Turin,  auprès  du  roi 
k  Sardaigne  son  aïeul.  S.  A.  R.  sui- 
't  dans  cette  ville  ,  ainsi  que  le  duc 
•'«  Berry  son  frère  ,  le  cours  d'artillerie 
''icoriqtif. ,  avec  une  application  remar- 
quable. Les  officiers  supérieurs  qui  diri- 
gent l'école  de  Turin,  admirèrent  les 


progrès  des  deux  frères ,  et  ils  en  con- 
çurent les  pins  heureuses  espérances.  Au 
mois  d'août  179*3»,  le  duc  d'Angouléme 
passa  en  Allemagne ,  où  il  commanda 
un  corps  d'émigrés.  Il  se  rendit  ensuite 
avec  son  père  à  Edimbourg,  puisa  Blan- 
kembourg ,  et  de  là  à  Mittau.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  épousa  le  10  juil. 
1 799,  sous  les  auspices  de  Paul  Ier. ,  Ma- 
rie-Thérèse -Charlotte  de  France,  fille 
unique  de  Louis  X  VI,  son  oncle  paternel. 
(Voy.  l'article  suivant.)  En  1800,  ce 
prince  vint  avec  son  épouse  et  son  oncle 
Louis  XVIII  à  Varsovie ,  dans  la  Pologne 
prussienne,  où  Us  résidèrent  sous  la  pro- 
tection de  la  Prusse.  Quelque  temps  après, 
le  duc  d'Angouléme  prit  part  au  refus 
énergique  que  firent  les  princes  de  sa  mai- 
son ,  de  céder  à  Buonaparte  leurs  droits 
à  la  couroune  de  France.  Les  craintes  ci 
les  hésitations  de  la  cour  de  Berlin  tes 
obligèrent  alors  à  retourner  en  Russie  , 
où  le  nouvel  empereur  Alexandre  les 
accueillit  avec  tous  les  égards  conve- 
nables. Ce  fut  en  18 10  que  le  duc  d'An- 
gouléme se  rendit  avec  son  oncle  et 
avec  la  duchesse  d'Angouléme  en  An- 
gleterre, où  résidait  depuis  long-temps 
le  comte  d'Artois.  Le  Roi  ayant  acheté 
la  terre  (THartwell  près  de  Londres  , 
toute  la  famille  de  Bourbon  alla  s'y 
établir  ;  et  ces  princes  passèrent  plusieurs 
années  dans  cette  obscure  retraite,  vi- 
vant dans  la  plus  admirable  union.  Le 
duc  d'Angouléme  ne  s'éloigna  de  la  prin- 
cesseson  épouse  que  vers  le  moisde  janvier 
181 4  pour  se  porter  sur  la  côte  occiden- 
tale de  l'Espagne,  où  l'armée  anglaise , 
commandée  par  le  duc  de  Wellington , 
était  près  de  pénétrer  en  France.  Le 

Ï» rince  arriva  le  2  février  à  St.-Jean-de- 
juz  ;  il  était  suivi  de  quelques  sujets 
fidèles.  {Voy.  Damas  (Etienne  de;)  et 
Quériau. )  Ce  fut  de  cette  ville,  et  ce 
jour-là  même ,  que  le  prince  adressa  à 
l'armée  française  cette  proclamation  no- 
ble et  touchante  :  «  J'arrive ,  je  suis  en 
1»  France ,  dans  cette  France  qui  m'est  si 
»  chère:  je  viens  briser  vos  fers;  je  viens 
»  déployer  le  drapeau  blanc ,  le  drapeau 
»  sans  tache  que  vos  pas  suivaient  avec 
»  tant  de  transport  I  Marchons  tous  on- 
»  semble  au  renversement  de  la  tyrannie. 
»  Généraux,  officiers,  soldats,  qui  vous 
»  rangerez  sous  l'antique  bannière  des 
»  lys ,  au  nom  du  Roi  mon  oncle ,  qui 
»  m'a  chargé  de  faire  connaître  ses  in- 
»  tentions  paternelles ,  je  vous  garantis 
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»  vos  grades,  vos  traitements,  et  des  ré- 
»  compense»  proportionnées  â  la  fidélité 
>»  île  vos  service».  Soldats  ,  c'eut  le  petit» 
»  fils  d'Henri  IV  ,  c'est  l'époux  d'une 
»  princesse  dont  Jes  malheurs  sont  sans 
a  égal  ,  mais  dont  ton»  les  vœux  sont 
»  pour  le  boudeur  de  la  France ,  c  est 
»  un  prince  qui,  oubliant  ses  peine»  à 
«  l'exemple  de  votre  Roi,  pour  ncs'occu- 
*#  perquedes  vôtres,  vient  avec  confiance 
>»  se  jeter  dans  vos  bras.  Soldats  .'  mon 
»  espoir  ne  sera  pas  trompé;  je  suis  le 
»  fils  de  vos  roi»,  et  vous  Me»  Français.  » 
Les  DordeJais  s'étaient  d»'jà  prononcés 
contre  le  gouvernement  de  Buonaparte; 
mais  ils  Savaient  pa»  encore  trouvé  le 
moment  favorabl**  pour  secouer  le  joug. 
De»  royalistes  zélé*  partaient  journelle- 
ment de  Bordeaux  pour  se  rendre  auprès 
de  S.  A.  R.  (  Voy.  Taffard-St.-Ger- 
main.)  Au  bout  de  six  semaines  d'évé- 
tnents  qui  confondirent  le»  dernières  es- 
pérances de  Buonaparte  et  de  ses  parti - 
*ans,  Mgr.  le  duc  d'Angoulême  prit  la 
route  de  Bordeaux  \  il  était  précédé  par 
une  colonne  de  l'armée  anglaise,  sous  les 
ordre»  du  maréchal  Bércsford  (  V oy.  Bé- 
JiEftronD),  qui  entra  le  ia  mars  dans 
cette  cité  comme  dans  une  ville  alliée 
et  soumise  à  S.  M.  Louis  XV Hl.  Les 
Anglais  furent  reçus  avec  alégressc  et 
aux  cris  de  vive  le  Roi!  Les  acclama- 
tion» et  l'enthousiasme  redouble'  rent  lors- 
que deux  heures  après,  S.  A.  R.  elle-même 
se  montra  aux  Bordelais.  Le  p  rince ,  emu 
d'un  si  touchant  accueil ,  fit  a  la  harangue 
du  maire  de  Bordeaux  [Voy.  Lvwch  ) 
cette  réponse  d'un  si  doux  présage  : 
L'oubli  du  passé ,  le  bonheur  pour 
l'avenir.  S.  A.  B.  se  rendit  ensuite  à 
la  cathédrale  ,  où  un  Te  Deuin  fut 
chanté  en  actions  de  grâces.  Trois  jours 
après  (  1 5  mars  ),  le  due  d'Angoulême 
publia  une  autre  proclamation ,  dans  la- 
quelle on  remarquait  les  passages  sui- 
vants :  «  Ce  n'est  que  par  vos  va  ux  que 
a  le  Roi  mon  oncle  aspire  à  être  le  res- 
»  taurateur  d'un  gouvernement  paternel 
)»  et  libre.  Jusqu'à  cette  époque  il  ne 
»  veut  rien  innover  dans  la  forme  de 
»  votre  administration.  Comme  lui, satis- 
»  fait  de  vos  vœux  et  de  votre  amour, 
»  je  déclare  que  rien  ne  sera  changé  par 
»  moi.  Seulement  j'aime  â  vous  répéter 
j»  que  ma  plus  consolante  mission  est  de 
m  proclamer,  au  nom  du  Roi ,  qu'il  n'y 
»  aura  plus  de  conscription  ni  d'impôts 
a  odieux  j  que  la  liberté  det  cultes  sera 
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9  maintenue  :  que  le  commerce  et  Tin' 
»  dujtrie,  véritables  sources  de  la  pros- 
»  périté  publique ,  seront  encouragé»  ; 
»  qu*il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  à  la 
m  propriété  des  domaines  qu'on  appelle 
m  nationaux;  que  la  bravoure  française 
»  ne  se  verra  jamais  enlever  ses  récom- 
»  penses  et  ses  honneur»-  Si  je  n'ai  pa» 
'»  dû  retenir  le  premier  élau  de  vosame», 
n  je  dois  vous  conjurer ,  ô  Français  '  de 
»  vous  abstenir  de  tout  esprit  de  parti , 
»  et  d'éviter  ainsi  un  malheur  pire  en- 
»  cOre  que  la  tyrannie,  y  tic  tous  le» 
a  fonctionnaires  publics  exercent  leurs 
n  einphii»,  que  la  justice  soit  rendue  par 
m  les  mêmes  magistrats  qu'auparavant  : 
»  je  les  conjure  de  payer  à  la  patrie  la 
a  dette  la  plu»  sacrée  ,  celle  de  rendre  la 
»  justice  et  d'administrer.  Je  ne  leur  dc- 
a  mande  pas  de  nouveaux  serments  Le 
a  premier  besoin  du  peuple  est  d'être 
»  gouverné.  »  Le  duc  d'Angoulême  était 
encore  â  Bordeaux ,  lorsqu'il  apprit  de 
Paris  que  la  déchéance  de  Buonaparte 
venait  d'être  prononcée  dan»  cette  capi- 
tale ,  et  que  Louis  XVMI  était  appelé  au 
trône.  A  cette  heureuse  nouvelle, le  jeune 
prince  ne  put  prononcer  que  ces  mots  : 
«  Dieu  soit  loué!  le  sang  français  ne  cou- 
m  lera  plus. m  Le  3  mai,  il  se  rendit  enfin 
aux  v  oints  des  habitants  de  Toulouse,  qui 
voyaient  avec  envie  Bordeaux  posséder  »t 
long-temps  le  petit-fils  d'Henri  ÏV.  L'ac- 
cueil que  le  duc  d'Angoulême  reçut  des 
Toulousains  lui  causa  la  plus  douce  émo- 
tion. En  chargeant  le  préfet  de  leur  faire 
connaître  ses  sentiments ,  S.  A.  R.  ajouta  : 
«Quoi  que  vous  puissiez  dire.  Monsieur, 
a  vousn  exprimerez  jamaisleplaisir  que  je 
a  ressens  n  Le  prince  alfa  ensuite  vi»itex 
les  armées  des  maréchaux  Suchet  etSoult, 
dont  plusieurs  corps  étaient  cantonnés 
dans  le  département  de  l'Aude.  Il  se  ren- 
dit de  nouveau  à  Toulouse;  e»  aprè» avoir 
passé  en  revue  différents  corps  qui  se 
trouvaient  à  Lavaur  et  à  Montauban ,  il 
revint  a  Bordeaux.  Infatigable  dans  les 
soins  qu'il  se  donnait  ponr  accoutumer 
l'armée  â  chérir  ses  princes  légitime*  , 
S.  A.  R.  ne  cessait  d'aller  de  ville  en  ville 
se  montrer  aux  troupes ,  qui  furent  bien- 
tôt gagnées  par  ses  manières  affables  et 
chevaleresques.  Enfin ,  le  i5  mai ,  â  onze 
heures  du  soir,  S.  A.  R.  quitta  Bordeaux  , 
et  arriva  à  Paris  le  vj.  Le  duc  d'Angou- 
lême trouva  réunie,  dans  le  palais  de  se* 
aïeux,  toute  la  famille  royale,  dont  il 
était  séparé  depuis  cinq  mois  j  et  les  Pa>- 
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ftWnj  tirent  avec  allégresse  le  retour  gnaler  leur  bravoure.  La  première  ac- 

<1  un  prince  qui  s'était  fait  connaître  dans  tion  entre  l'armée  royale  elles  insurgés 

le  midi  de  la  France  par  sa  bravoure  et  eut  lieu  ,  le  3o  mars,  en  avant  de  celte 

par  les  traits  d'humanité  les  plus  lou-  ville.  (  foy:  Debelle  et  n'EsCARs.  )  Ce 

chaut».  Le  Ilot  l'avait  nommé  colonel-  combat  fut  à  l'avantage  des  royalistes, 

général  des  cuirassiers  et  dragons  le  i5,  Cependant  le  duc  d'Angoulème  était  au 

et  amiral  de  France  le  1 8  du  même  mois.  Pont  -St. -Esprit  ;  il  dirigeait  de  là  les 

Rapproché  du  Monarque ,  le  duc  d'An-  mouvements  de  ses  troupes.  Le  i    .  a\  ril , 

goulèroe ,  fidèle  au  système  de  réserve  il  fil  son  entrée  à  Montéliniart,  où  d  fut 

y ua  toujours  suivi  en  France  l'héritier  reçu  avec  transport  ;  cl  il  st.*  mil  en  marche 
présomptif  du  trône ,  ne  chercha  point  à  .  pour  Valence  à  la  tAie  de  son  armée,  forte 

*  meure  en  évidence.  Renfermé  dans  d'environ  3ooo  hommes  d'infanterie  et 

seideioirs  d'époux,  de  fils  et  de  neveu ,  100  chevaux.  Son  intention  était  de  se 

il  sut  se  faire  estimer  et  chérir  par  sa  porter  rapidement  sur  Lyon;  et  il  es- 

modestie,  sa  douceur  et  sa  piété.  Au  mois  pérait,  eu  s'emparât! t  de  cette  impor- 

ùe terrier  i8t5  ,  S.  A.  R.  et  madame  la  tante  cité,  contrebalancer  le*  progris  de 

duchesse  tTAngoulème  firent  un  voyage  Buonapartc,  et  l'obliger  à  revenir  sur  ses 

dans  les  provinces  méridionales,  et  arr;-  pas.  Le  duc  renconlia  les  rebelles  près 

vé/eot  Je  6*  mars  à  Bordeaux,  où  LL.  de  Loriol,  à  quatre  lieues  au-d«*susde 
AA.  RR.  furent  reçues  avec  un  enthou-    Montelimart.  S.  A.  R.  \oulatl  faire  arre- 


»ia»me  qui  ne  peut  se  décrire.  Elles  se     ter  les  troupes  pour  leur  donner  uu  rao- 
t/oavaient  depuis  trois  jours  dans  cette     ment  de  repos;  maisYanleur  des  corn- 
eille ,  lorsque  le  duc  reçut  du  Roi  la     pagnies  légères  engagea  l'action  :  les  gar- 
it  iuvclle  de  l'invasion  de  Buonaparte  sur     des  nationales,  secondées  par  les  volti- 
le  territoire  français;  S.  M.  lui  donnait    geurs  du  ioe.  de  ligne,  réussirent,  après 
en  même  temps  ,  avec  le  titre  de  lieu-    deux  heures  de  fusillade ,  à  débusquer  de 
tenant- général  ,  les  pouvoirs  les  plus    position  en  position  l'ennemi  qui  s'était 
étendus.  Le  prince  partit  aussitôt ,  con-    retiré  sur  les  hauteurs  de  Livron ,  défen- 
dant son  épouse  à  l'amour  et  à  la  fidé-     dant  le  pont  de  la  Drôme  avec  son  artii* 
lité  des  Bordelais.  Le   1 1  au  soir ,   il    lerie.  Là  commença  une  action  des  plus 
passa  par  Montauban.  En  vain  il  voulut    brillantes,  dans  laquelle  les  voltigeurs  et 
traverser  cette  ville  incognito:  les  Mon*    les  grenadiers  du  io  .  de  ligne  (  Voy. 
albanais  ne  perdirent  pas  cette  occa-    Louis  d'Ambruceac  ),  et  les  gardes  na- 
»ion  de  prouver  au  neveu  du  Roi  que    tionaux,  se  couvrirent  de  gloire,  culbu- 
teur fidélité  était  à  l'épreuve  du  danger  ;     tant  et  mettant  eu  «fuite  les  colonnes 
leurs  transports  inattendus  accueillirent    rebelles.  La  perte  de  l'armée  royale  n'ex- 
lednc  cTAngoulème  à  son  rapide  passage,    céda  pas  io  hommes  tués  et  blessés: 
Le  prince,  vivement  ému,  ne  s'arrêta    3oo  insurgés  restèrent  sur  le  champ  de 
que  quelques  minutes;  le  service  du  Roi    bataille;  et  2  pièces  de  canon,  2  dra- 
rappelait  ailleurs,  et  il  se  remit  en  roule     peaux,  60  chevaux  et  800  prisonniers 
dans  la  même  nuit.  Arrivé  à  Toulouse,    tombèrent  au  pouvoir  des  royalistes.  Le 
5.  A.  R.y  établit, d'aprèsl'ordrede  S.  M.,     duc  d'AngouIcme  montra  pendant  toute 
un  gouvernement  à  la  tête  duquel  elle    la  journée  us)  sang -froid,  une  intrepie 
plaça  le  lieutenant-général  comte  de  Da-    dite  qui  redoublèrent  Tet  thousiasme  de 
mas,  et  le  baron  de  Vitrolles, commissaire    ses  troupes.  Il  traita  les  prisonniers  avec 
extraordinaire  du  Roi.  Le  duc  se  dirigea    une  bonté  touchante.  La  ville  de  \  a- 
ensuite  sur  Montpellier  et  Nîmes.  Les  dis-    lence  ,  dans  laquelle  il  entra  le  lende- 
po&itioos  du  général  Gilly*  qui  comman-    main  ,  fut  le  prix  de  cette  victoire.  Le 
dait  dans  cette  dernière  ville ,  ayant  paru    surlendemain  le  duc  était  maître  de  Ro- 
wspectes,  S.  A.R.  l'exila  dans  sa  terre    mans;  le  drapeau  blanc  flottait  à  Tour* 
de  Remoulins.  Cependant  quelques  régi-    non  :  une  partie  de  ses  troupes  s'était 
meutsde  ligne,  plusieurs  milliers  de  gardes    portée  sur  la  rive  droite  du  Rhône;  en* 
nationaux,  s'étaient  réunis  sous  les  éten-    fin  il  était  en  pleine  marche  sur  Lyon  , 
dards  du  duc  d'Angouléme.  Encouragées    où  l'attendait  avec  impatience  tout  ce 
par  les  acclamations  d'une  population     qui  danevette  ville  populeuse  ne  faisait  pas 
toute  dévouée  à  la  cause  des  Bourbons ,    partie  des  dernières  classes  de  la  société. 
<es  troupes   fidèles  arrivèrent  jusqu'à    Les  forces  commandées  par  le  duc  d'Au- 
Mootélunart  sans  avoir  occasion  de  si-    gouléme  étaient  de  7  a  8000  ' 
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avec  10  bouche*  à  feu.  Le  m*.  Je  ligne. 
Je  \'r.  étranger  elle  i^*-  de  chn»seurs  a 
cheval ,  formaient  l'élite  de  ce  corps  ;  le 
reste  ne  composait  de  volontaire»  royaux 
et  de  gardes  nationales.  La  colonne  qui 
avaitpassésur  larivedroitedu  KhAne  était 
forte  de  1000  hommes  :  une  3' .  colonne, 
aux  ordres  du  général  Ernouf  (  fo>. 
Eawouf),  composée  du  82*.  régiment 
et  de  Marseillais,  menaçait  Grenoble. 
Le  général  Debelle  était  en  pleine  re- 
traite ;  et  les  insurgés  n'avaient  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  due  d  An- 
goulémc,  une  S^o  nommes  d'infanterie, 
«|iiî y  sous  les  ordres  du  général  Pire, 
«vaient  pris  position  à  Saint-Mambert. 
Dans  cet  état  de  choses,  le  général  Grou- 
chy  prit  des  mesures  pour  faire  insurger 
Jjyon  et  le  département  de  l'Isère  contre 
le  duc  d'Angouléuic ,  ébranler  les  géné- 
raux uni  lui  étaient  demeures  fidèle», 
et  arrêter  la  marche  de  S.  A  R.  (  fay. 
Oroucht.  )  Pendant  ce  temps  les  troupes 
qui  se  trouvaient  à  Mime»  et  à  Mont- 
pellier, excitées  par  le  général  Gilly  , 
•'étaient  insurgée».  De  nouvelles  forces, 
qui  marchaient  de  Lyon  contre  le  duc 
«l'Angoulêrne ,  se  joignirent  a  la  troupe 
du  général  Piré,  et  elles  attaquèrent  le 
6  avril  l'armée  royale,  déjà  affaiblie  par 
«Je»  déferlions.  Une  action  vive  s'en- 
gagea au  port  St. -Jacques:  le  duc  d'An- 
gouléme  fit  en  vain  des  prodiges  de  va- 
leur ;  il  fut  repoussé  et  se  retira  sur 
Valence  :  mais  apprenant  que  le  général 
Gilly  marchait  suivie  Pont-Sl.-Eaprit , 
il  s'avanr(a  iusqu'  à  la  Pain  ,  où  il  prit 

Sosition  le  8.  Le  même  jour ,  le  Pont- 
t.-Esprit  tomba  au  pouvoir  des  rebelles. 
(Poy.  Gilly.)  D'après  ce  mouvement, le 
prince,  trahi  par  une  partie  des  siens,  se 
trouvait  enfermé  entre  la  Drome  qu'il 
venait  de  repasser,  le  Hhôue  à  sa  gauche, 
les  montagnes  du  Dauphin*  a  sa  droite, 
et  la  Duranr.e  derrière  lui.  D'un  autre 
coté ,  le  général  Grouchy ,  ayant  réuni 
<les  force»  supérieures,  menaçait  le  duc 
d'Angouleme  ;  un  corps  d'armée  mar- 
chait contre  lui  d'Avignon,  et  les  gardes 
nationale»  de  IM»i  re  le  menaçaient  aussi 
du  haut  de  leur»  montagne».  Voici  com- 
ment S.  A.  R.  a  rendu  compte  elle-même 
de  celte  expédition  :  «  Le  3o  mars,  Amé« 
»  dée  d'IiftCai-s  repoussa  le  général  De- 
a»  belle  en  avant  de  Moulvlimart  :  le 
»  i  avril ,  non»  battîmes  coninh  ternrnt 
»  l'ennemi  au  pacage  de  la  Drûme.  Deux 
j»  canon»,  «Jeux  drapeaux  et  tfoo  priaon- 


»  nier*  tombèrent  entre  nos  mains.  Jjt 
n  possession  de  Valcnee  et  du  couru  de 
m  l'Isère  fut  le  fruit  de  ee  succès.  Le 
»  3 ,  j'appris  que  le  général  Krnouf  , 
w  abandonné  par  le  58".  régiment,  avait 
t»  été  forcé  de  rétrograder  ver»  $i»teron, 
»  et  que  Nîmes,  ainsi  que  Montpellier, 
»  avaient  arboré  le  signe  de  la  rébellion. 
m  Déjà  les  généraux  Grouchy  et  Piré 
»  étaient  partis  de  Lyon  en  force  supé- 
»  rieure,  et  marchaient  contre  moi,  tan- 
»  di»  que  le  général  Gilly  se  dirigeait  de 
m  Mme»  sur  le  Pont-Saint-Esprit.  Jo 
m  me  vifc  contraint  de  songer  à  la  retraite. 
»  M.  Ferdinand  Derthier  arriva  le  6,  rV 
m  m'apprit  que  Bordeaux  et  Touloaae 
»  étaient  entre  le»  mains  de  l'ennemi. 
m  Ce  fut  alors  que  le  général  Piré,  ayant 
a  tenté  le  passage  de  l'Isère,  fut  repoussé, 
»  quoique  le»  avis  désastreux  arrivé»  de 
i»  Nlme»  et  de  Montpellier  eussent  déjà 
m  occasionné  une  grande  désertion  dans 
»  mes  troupes.  Le  G,  je  quittai  Valence 
»  à  dix  heures  et  demie  du  soir.  Je  hi- 
»»  vouaquaiavec  le  ior.  régiment  de  litrne; 
i>  puis  je  me  mi»  eu  marche  pour  Mon- 
*■  télimart ,  où  j'arrivai  le  7  à  quatre 
m  heures  du  soir.  Le  colonel  du  1 4*.  de 
»  ligne  qui  m'avait  rejoint  le  5,  me  dit 
a  qu'il  n'était  plus  le  maître  de  «on  ré- 
»  giment,  qui  en  effet  m'abandonna  et 
>»  se  dirigea  sur  Valence.  On  m'avait 
m  proposé  de  partir  seul  de  cette  ville, 
»  et  je  l'avais  refusé.  Le  to*>.  régiment 
»  d'artillerie ,  que  le  parti  rebelle  avait 
»  corrompu,  était  prêt  à  me  quitter  :  ou 
a  me  renouvela  ,  dans  ce  moment ,'  ta 
»  proposition  de  partir  seul;  je  la  reje- 
»  tai  encore,  mais  j'envoyai  le  général 
a  d'Aultane ,  chef  de  mon  état-major  , 
»  au  général  Gilly,  qui  était  au  Pont- 
»  Saint-Kftprit,  afin  de  faire  avec  lui  une 
»  convention  ,  pour  qu'il  me  laissai  pas- 
»  ser  avec  mon  corps  et  me  retirer  sur 
>»  la  Durance.  Le  8,  je  me  remis  eu  route. 
m  Bientôt  le  colonel  du  io".  régiment  de 
»  ligue (  Colonel-général)  vint  m'annote 
a  cer  que  le  tiers  de  Min  régiment  avait 
a  déserté  ,  et  que  le  retle  ne  se  battrait 
n  pas.  L'artillerie  était  encore  plus  mal 
v  disposée  :  il  ne  me  restait  que  8oo 
a  hommes  de  gardes  nationales.  Le  gé- 
»  néral  d'Aultane  trouva  au  Pont-Saint- 
»  Esprit  le  colonel  Saint- Laurent,  du 
»  ior.  de  chasseurs,  et  convint  avec  lui 
a  que  je  me  retirerais  sur  Marseille  f 
»  escorté  du  io".  régiment  de  ligne; 
a  tuais  le  général  Gdly  s'y  refusa  costait*. 
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>  Cet  avis  me  parvint  à  Pierrelatte  ;  et 

*  comme  on  retenait  le  général  d'Aul- 
»  Une  prisonnier ,  f  envoyai  Je  baron  de 

>  Damas,  sous-chef  de  mon  état-major, 
»  pour  conclure  une  convention  avec  le 
»  général  Gilly.  L'ennemi  s'était  rendu 

*  maître  de  la  route  d'Avignon  ;  ce  qui 

*  me  fit  rester,  afin  de  pourvoir  à  la  sù- 

*  reté  de  ceux  qui  m'avaient  suivi.  Je  ne 

*  partis  donc  que  le  g  au  soir  j  maïs  je 

*  fus  arrêté  au  Pont-St. -Esprit,  où  j'ai 
1  été  retenu  prisonnier  pendant  si»  jours 

*  au  mépris  de  la  convention.  Pendant 
*jdix  heures,  j'ai  eu  dans  ma  chambre 

>  un  officier  de  gendarmerie ,  qui  avait 

*  ordre  de  ne  pas  me  perdre  de  vue.  Je 

*  ne  m'en  suis  délivré  qu'en  lui  donnant 
'  ma  parole,  que  je  ne  chercherais  point 

*  a  me  sauver.  Les  soldats  et  gendarmes 

*  que  Ton  avait  choisis  pour  me  garder 

*  paraissaient  être  dans  des  dispositions 
»  détestables.  Cest  le  générai  Grouchy , 

*  qui  est  arrivé  le  9  au  Pont-St.-Esprit, 

*  qui  m'a  fait  arrêter.  Ce  qui  peut  l'ex- 

*  cuser,  c'est  qu'il  avait  avec  lui  un  gé- 

*  néral  Corbineau ,  aide -de -camp  de 

>  Auonaparte,  chargé  de  veiller  sur  lui. 

*  Le  baron  de  Damas,  qui  a  vu  plusieurs 

*  fois  le  général  Grouchy ,  n'en  a  pas  été 
s  trcs  mécontent.  Le  dernier  jour  ,  ce 

*  général  étant  parti  pour  Marseille  , 

*  Corbineau  envoya  chercher  le  barou 

*  de  Damas,  pour  ajouter  à  la  conven- 
»  tion  deux  nouveaux  articles,  qu'Us  ont 

*  «gnes  et  auxquels  j'ai  consenti ,  ayant 

*  trouvé  qu'ils  ne  m'engageaient  à  rien. 

*  J'ai  été  relâché  le  i5  \  et  le  lendemain 

*  je  suis  arrivé  à  Cette ,  où  je  me  suis 

*  embarqué  le  même  jour  à  huit  heures 
a  du  soir,  accompagné  de  dix-sept  per- 

*  sonnes.....  Ce  départ  était  bien  doulou- 

*  reux.  Tout  le  pays  que  j'ai  traversé 

*  eu  excellent.  Partout  on  me  comblait 
s  de  bénédictions.  L'armée  seule  et  la 

gendarmerie  se  sont  montrées  parjures. 

*  Cependant  mes  vingt -cinq  chasseurs 

*  du  t^e.  m'ont  été  fidèles  jusqu'à  la  fin 

*  et  voulaient  me  suivre  partout,  ainsi 

*  que  plus  de  quarante  officiers.  »  Le 
prince  n'a  oublié  dans  ce  court  exposé 
qae  les  circonstances  qui  caractérisent  le 
mieux  sa  valeur  et  son  admirable  géné- 
rosité; nous  ne  pouvons  omettre  la  plus 
remarquable.  Au  moment  où  Fa  vant- 
arde de  Grouchy  allait  paraître  ,  au 
moment  où  le  péril  devenait  imminent , 
«  qne  le  salut  de  S.  A.  R.  dépendait 
d  une  résolution  prompte ,  à  onze  heures 
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du  soir,  deux  officiers  entrèrent  dans  son 
appartement,  et,  lui  exposant  rapide- 
ment tous  les  dangers  doot  il  était  me- 
nacé, lui  proposèrent  de  partir  sur-le- 
champ  ,  avec  une  troupe  choisie  ,  qui  le 
conduirait  en  Piémont.  S.  A.  R.  les  in- 
terrompant avec  vivacité,  leur  demanda 
«  s'ils  avaient  jamais  pu  croire  que  lui  , 
m  prince  et  chevalier  français,  abandon- 
»  nat  au  moment  du  danger ,  comme  un 
»  lâche  déserteur ,  une  armée  qui  s'était 
»  rassemblée  à  sa  voix,  qui  avait  déjà 
m  versé  son  sang  pour  lui.  »  En  vain  les 
deux  officiers  voulurent-ils  revenir  a  la 
charge,  S.  A.  R.  déclara  que  ,  «  quels  que 
»  fussent  les  desseins  de  la  Providence  à 
a  son  égard ,  il  n'abandonnerait  jamais  t 
»  sans  convention  et  sans  sûreté  ,  de» 
»  amis,  des  compagnons  qui  avaient  suivi 
»  son  étoile.  »  Le  prince  s'embarqua  à 
Cette ,  sur  le  bâtiment  suédois  le  Scan- 
dinavia;  et  il  fut  conduit  au  lieu  de 
son  embarquement  par  le  général  Radet» 
S.  A.  R.  fit  voile  vers  Barcelonne,  accom- 
pagnée de  quelques  sujets  fidèles,  et  de  là 
se  rendit  à  Madrid  ,  où  le  roi  Ferdi- 
nand VU  accueillit  son  cousiu  avec  tous 
les  égards  et  tous  les  honneurs  dus  au 
malheur  et  au  sang  royal.  Le  duc  d'An- 
goulêrae  ne  tarda  pas  à  se  rapprocher  de 
la  frontière  de  France,  afin  d'y  préparer 
des  moyens  d'attaque  contre  Buonaparte. 
S.  A.  R.  était  à  Puycerda  le  10  juillet, 
lorsque  Ton  y  apporta  la  nouvelle  que 
Marseille  avait  secoué  le  joug  de  l'u- 
surpateur. Le  prince  écrivit  aussitôt  au 
comité  royal  qui  s'était  formé  dans  cette 
ville  :  «  Je  n'ai  reçu  qu'ici  vos  deux 
»  lettres  des  26  et  29  juin;  car  si  j'a- 
»  vais  encore  été  à  Barcelonne,  je  me 
v  serais  rendu  sur  -  le  -  champ  au  mi- 
11  lieu  des  bons  Marseillais ,  pour  vaincre 
»  ou  périr  avec  eux.  Leur  conduite  me 
»  fait  le  plus  grand  plaisir,  mais  ne  m'é- 
»  tonne  pas;  je  savais  que  le  Roi  pouvait 
»  tout  attendre  de  leur  dévouement* 
»  Vous  avez  été  les  derniers  à  conserver 
m  le  drapeau  blanc,  et  les  premiers  à  le 
»  relever.  Je  me  fais  gloge  d'avoir  une 
»  pareille   ville   dans  mon  gouverne- 

»  ment  Les  événements  du  Nord  me 

»  donnent  la  confiance  que  la  Provi- 
»  dence,  qui  ne  nous  a  jamais  aban- 
»  donnés ,  veillera  sur  Marseille  ,  et 
»  qu'elle  n  aura  aucun  danger  à  courir. 
»  J'avais  pourvu  d'avance  à  ce  que  vous 
»  me  demandez ,  en  nommattt  le  lieute  - 
»  nant-général  marquis  de  Rivière  gou- 

6.. 
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a»  vemeur  de  la  S',  division  militaire  ;  et 
»  eu  lui  confiant  les  pouvoirs  nécessaires, 
i>  j'ai  cru  faire  en  lui  un  choix  agréable 
1»  à  la  ville  de  Marseille  :  s'il  n'était  paa 
»  encore  arrivé,  le  général  vicomte  de 
»  Bruges  remplirait  provisoirement  ses 

»  fonctions  »  Le  duc  d'Angoulême  se 

disposait  à  rentrer  en  France  à  la  tête 
d'un  corps  royaliste  qu'il  avait  formé 
sur  les  frontiè  re»  d'Espagne ,  lorsque  les 
Succès  des  armées  alliées  en  Belgique 
Ouvrirent  à  Louis  XVIII  lest  portes  de 
ta  capitale.  S.  A.  R.  entra  alors  dans  le 
royaume,  et  se  rendit  à  Bordeaux,  puis 
a  Toulouse,  où,  en  vertu  des  pouvoirs 
que  S.  M.  lui  avait  conférés  le  3  juin 
1 8 1 5 ,  le  duc  rétablit  le  gouvernement  lé- 
gitime. On  ne  peut  décrire  les  témoi- 
gnages d'amour  avec  lesquels  il  fut  reçu 
dans  les  provinces  qui  avaient  été  té- 
moin* de  sa  valeur.  Ces  témoignages 
ne  se  bornèrent  pas  à  des  acclamations. 
A  sa  voix  et  en  peu  de  jours on  vit  se 
former  des  bataillons  de  volontaires 
royaux  engagés  pour  quatre  ans,  com- 
posés ,  en  grande  partie  ,  de  soldats  de  la 
ligne,  qui  avaient  abandonné  le  drapeau 
tricolore.  Les  forteresses  qui  défendaient 
les  Pyrénées,  le*  Alpes,  et  le  littoral  des 
deux  mers ,  cédèrent  à  l'autorité  de  ses 
ordres;  Marseille  et  Toalon  se  soumi- 
rent :  en  un  mot,  il  ne  resta  plus  dans  le 
midi  un  seul  point  militaire  qui  ne  fut 
sous  la  puissance  du  Roi  ;  et  ce  qui  ne 
donne  pas  au  duc  d'Angoulême  moins  de 
droit  à  la  reconnaissance  des  Français , 
c'est  que  S.  A.  R.  entra  sur  le  sol  de 
France  sans  aucun  secours  étranger , 
qu'il  opéra  de  même  ces  heureux  change- 
ments ,  et  que  ce  fut  à  sa  médiation  que 
le  Midi  dut  le  bonheur  d'être  préservé  de 
l'invasion  des  troupes  espagnoles.  Des 
7e.,  8*.,  9*-,  io*.  et  ti«.  divisions  mili- 
taires qui  composaient  le  gouvernement 
de  S.  A.  R. ,  le  Dauphiné  seul  fut  envahi  ; 
encore  fût-ce  avant  le  retour  de  ce  prince. 
Les  mesures  les  plus  sévères  furent  prises 
par  S.  A.  B.  pour  désarmer  les  fédérés, 
attendu,  disait  ce  prince,  qu'il  est  ur- 
gent d'ôter  le  moyen  de  nuire  aux  hom- 
mes qui  ont  fait  partie  des  fédérations 
aimCes  contre  leur  roi  et  leur  patrie. 
(Ordonnance  rendue  à  Toulon  le  28  juil- 
let. )  Le  duc  donna  en  outre  tous  ses  soins 
à  l'administration  des  finances ,  et  pro- 
posa pour  le»  hautes  plaees  judiciaire*  et 
administratives,  des  sujets  invariable- 
ment attachés  à  la  cause  des  Bourbons. 
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On  remarqua  dans  ces  nominations  celles 
de  M.  de  Montcalm  ,  de  M.  le  baron  de 
Gary ,  ancien  préfet  de  la  Gironde , 
de  M.  Hocquart,  ancien  avocat-général 
à  la  cour  des  aides  de  Paris,  et  surtout 
celle  de  M.  de  Limatrac  ,  à  la  préfecture 
de  la  Haute-Garonne,  itappelé  a  Paris  par 
S.  M. ,  ce  prince  passa,  le  4  août .  à  deux 
heures  après  minuit ,  par  la  ville  de  Mon- 
tauban,  dans  laquelle  ,  cinq  mois  aupa- 
ravant ,  presqn'a  pareille  heure  et  dans 
des  temps  malheureux  ,  il  avait  reçu  un 
si  touc  hant  accueil.  Quelles  furent  la  sur- 
prise et  l'émotion  de  S.  A.  R.  en  voyant 
sur  son  passage  mie  foule  immense  qnî  ne 
cessait  de  faire  entendre  les  cris  de  vive 
le  Itoi!  vive  le  duc  d'Angoulême  !  vive 
Madame!  Profondément  touché  des  sen- 
timents qu'excitait  sa  présence,  le  prince 
dit  au  préfet  :  «r  Je  vois  bien  qu'il  n'est 
»  pas  de  moment  où  l'on  puisse  surpreu  - 
»  dre  le  cceur  des  fidèles  Montalbanais.  » 
Arrivé  k  Paris  le  7  août,  le  duc  remit  au 
Roi  ses  pouvoirs ,  et  adressa  aux  habitants 
du  midi  une  proclamation  qui  commen- 
çait par  ce  passage  remarquable:  a  Le  Roi, 
»  notre  seigneur  et  oncle ,  étant  rétabli  sur 
11  son  trône,  et  nous  ayant  fait  connaître 
»  que  les  pouvoirs  qu'il  lui  avait  plu  noua 
»  conférer  pour  les  7e. ,  8*.,  9e. ,  10e.  et 
1»  1 1«.  divisions  militaires,  parlettres-pa- 
a  tentes  des  5  mars  et  3  juin  derniers  % 
a  cessaient  d'exister,  nous  nous  empres- 
w  sons  de  vous  exprimer  notre  sensibilité 
»  pour  le  zèle  et  le  dévouement  au-dessus 
a  de  tout  éloge,  par  lesquels  vous  aver 
m  conU'ibué  si  efficacement  à  fa  restaura- 
a  tiou  de  l'autorité  royale.  Nous  connais— 
a  sions les  sentiments  qui  vous  animaient; 
a  et  sûrs  de  votre  fidélité,  nous  avons 
a  repassé  la  frontière ,  et  nous  sommes 
a  présentés  au  milieu  de  vous,  sans  l'appui 

•  d'aucun  secours  étranger.  Franc* »«  , 
a  nous  ne  sommes  venus  au  milieu  de 

•  nos  chers  compatriotes  qu'entourés  de 
m  Français  j  nous  avons  refusé  toute  autre 
a  assistance  ;  nous  nous  son 'mes  trouvés 
ahenreux  d'écarter  de  vous  des  troupes 
a  alliées  dont  votre  généreuse  constance 
»  rendait  le  concours  inutile  ,  et  dont  la 
a  présence  aurait  pu  accroître  les  cafami- 
a  tés  trop  nombreuses  qui  pèsent  sur 
a  notre  patrie.  Ne  pouvant  vous  prnevrer 
a  tout  le  bonheur  auquel  la  dernière  ré- 
»  volte  a  mis  tant  d'obstacles,  nous  avons 
»  du  moins  voulu  vousépargner  des  maux 
a  plus  graves.  Le  Dieu  de  nos  pères  a 
a  béni  nos  iutentions.  »  Peadant  le  court 
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tliour  que  le  duc  d'Angouléme  fit  alors 
à  Paris,  on  remarqua  qu'il  m  plaisait  à 
porter  l'uniforme  du  10e.  régiment  de 
ligne.  8.  A.  K.  partit  le  ib  août,  avec 
Madame  .  pour  Bordeaux ,  a  lin  d'y  as- 
ftùter  aux  élections  du  collège  électoral  du 
département  de  la  Gironde,  dont  il  avait 
été  nommé  président.  Userait  difficile  de 
peindre  -l'enthousiasme  que  les  augustes 
épooi  excitèrent  en  entrant  dans  cette 
rite  fidîle.  Le  cortège  venu  à  la  rencon- 
tre «Je  LL.  A  A.  RR.,  se  précipita  en  foule 
au-deiant  «le  leur  voiture;  c'était  à  qui 
les  approcherait  de  plus  près.  La  voiture 
fut  dételée  par  les  jeunes  gens.  Soixante 
demoiselle*  ,  vêtues  de  blanc  et  cou- 
ronnées de  lis  ,  se  répandirent  autour 
de  Ja  calèche  de  Madame.  S.  A.  R.,  lou- 
ehé«-  de  l'expression  naïve  et  franche  de 
leurs  sentiments,  leur  adressa  drsjpa- 
roles  pleine*  de  bonté ,  et  eu  embrassa 
un  grai»d  nombre,  tandis  qu'un  groupe, 
également  nombreux  ,  se  portait  autour 
de  M;r.  le  duc  d'Angouléme ,  qui  venait 
démonter  à  cheval.  Chacun  voulait  tou- 
cher ses  vêtements ,  presser  ses  genoux  , 
et  lui  témoigner  le  ravissement  que  eau— 
•ait  son  retour.  Ému  jusqu'aux  larmes 
de  ces  démonstrations  d'une  joie  si  vive 
et  si  pure ,  il  répétait  en  saluant  avec 
une  grâce  afî'eclueuse  :   «  Que  je  me 
»  trouve  heureux  d'être  au  milieu  de» 
»  Bordelais  î  Quel  beau  jour  de  fête  ! 
0  (Jue  ce  spectacle  est  touchant  !  On 
»  dirait  que  tout  le  département  est  ici.  » 
Cite  longue  suite  de  bannières  ,  toutes 
chargées  de  portraits  et  d'emblèmes , 
'taicHt  portées  par  les  diverses  corpo- 
rations qui  précédaient  le  cortège.  LL. 
AA.  RR.    parurent  au  grand  -  théâtre 
le  même  jour.  Le  parterre  et  les  loges 
n  offrirent  pas  une  seule  place  vide.  De 
tontes  parts  et  à  chaque  instant  s'éle- 
vaient les  cris  de  vive  Madame  !  vive  le 
héros  du  Midi  !  vive  le  Hoi  !  vive  l'hé- 
ro/ne  de  Bordeaux  !  Le  a  3  août,  le  col- 
lège électoral  de  la  Gironde  se  réunit 
tous  la  présidence   de  S.  A.   R.,  qui 
ouvrit  la  séance  par  un  discours  où  l'on 
remarquait  les  passages  suivants  :  a  Ce 

*  qui  me  flatte  principalement  dans  la 
»  mission  que  m'a  donnée  le  Roi ,  mon 
a  seigneur  et  oncle,  c'est  de  pouvoir 

*  expr-mer  à  tout  le  département  repré- 
asenté  dans  ce  collège,  les  sentiments 

*  «tout  je  suis  pénétré  pour  les  mar- 
»  qnrs  d'atiVction  que  la  duchesse  d'An- 
»  goidême  et  moi  avons  reçues  au  roi- 


awg  as 

»  lieu  <Tun  si  bon  peuple.  Je  n'oublierai 
«jamais  et  votre  premier  accueil  quand 
»  j'étais  dans  cesrcoutrées  le  précurseur 
»  du  Roi  ,  et  votre  lovai  dévouement 
»  quand  1  adversité  frappa  de  nouveau 
v  notre  patrie...  Fidèle  aux  volontés  de 
»  S.  M. ,  je  suis  accouru  avec  joie  et  avec 
u  espoir  au  milieu  de  vous  pour  présider 
1»  à  l1  élection  de  ceux  qui ,  honorés  de  la 
m  confiance  publique  ,  doivent  concourir 
»  avec  l'élite  des  Français  à  sauver  la 

»  France  et  à  la  préserver  désormais  

»  11  y  a  dans  celte  assemblée  un  esprit 
»  si  pur,  qu'il  n'est  pas  besoin  de  vous 
»  parler  de   la  nécessité  de  faire  de 
m  bons  choix.  Je  m'en  fie  à  vos  lumières 
m  et  à  vos  profonds  sentiments  d'amour 
»  pour  notre  roi  et  pour  notre  patrie.  » 
Ce  discours  fut  écouté  avec  une  reli- 
gieuse attention  ;  et  lorsque  le  prince  eut 
cessé  de  parler,  rassemblée  se  leva  spon- 
tanément aux  cris  de  vive  le  Roi!  viv* 
Monseigneur  !  Les  opérations  du  col- 
lège électoral  de  la  Gironde  étaient  g 
peiue  terminées,  que  son  président  fut 
obligé  de  s'éloigpcr  encore  une  fois  de 
cette  ville  pour  le  salut  de  ces  contrées. 
L'année  espagnole  qui ,  depuis  deux  mois, 
se  préparait  à  pénétrer  en  France,  venait 
de  recevoir  de  sen  souverain  P/ordre  de 
-franchir  les  frontières  j  et  déjà  elle  tou- 
chait au  sol  français  ,  lorsque  le  duc 
d'Angouléme  se  rendit  à  Perpignan,  où 
il  eut  plusieurs  conférences  avec  le  gé- 
néral C  astanos  (  Voy\  Castakos  et  A- 
bisval)  ,  qu'il  détermina  à  faire  rétro- 
grader ses  troupes.  Après  avoir  rendu 
un  aussi  grand  service  aux  habitants  du 
raidi  de  la  France,  le  duc  d'Angoulême 
re\  int  à  Paris;  et  partout  il  fut  accueilli, 
sur  son  passade ,  par  des  transports  d'ad- 
miration et  de  reconnaissance.  Ce  prince 
fut  nommé  président  du  cinquième  bu- 
reau de  la  chambre  des  pairs  le  1  j  octo- 
bre de  cette  année  :  mais ,  comme  les 
autres  princes  de  la  famille  royale,  S.  A. 
parut  peu  dans  cette  assemblée ,  et  elle  eut 
a  peine  séjourné  deux  mois  dans  la  capi- 
tale ,  que  le  Roi  regarda  encore  une  foi» 
comme  nécessaire  d'envoyer  dans  les  dé- 
partements méridionaux  un  prince  dont 
la  présence  semblait  être  devenue  un 
besoin  pour  ces  contrées.  A  son  aspect 
éclatèrent  encore  de  nouveaux  élans  d'a- 
mour et  de  fidélité  ;  et  partout  les  ger- 
mes de  division  furent  apaisés  par  sou 
arrivée.  Ce  fut  surtout  a  Nîmes  que 
la  présence  du  duc  d'.Angoulcme  eut 


Digitized  by  Google 


86  AN  G 

les  plus  heureux  résultat*.  LVsprit  con- 
ciliant de  S.  A.  R.  parvint  dans  cette 
Tille  à  rapprocher  les  protestants  des  ca- 
tholiques; et  toutes  les  sectes  se  réuni- 
rent pour  l'admirer.  Ce  fut  pendant  ce 
dernier  voyage  que  le  duc  de  Fitz-James 
proposa  à  la  chambre  des  pairs  de  lui  vo- 
ter des  remerclmenls.  (  roy.  le  comte 
d'Artois.  )  S.  A.  R.  revint  à  Paris  dans 
le  mois  de  janvier  1816.         D  et  Y. 

ANGOULÉME  (  Marie  -  Therese- 
Charlotte,  Madame  Royale,  fille  de 
France ,  duchesse  d*  ) ,  premier  fruit  de 
l'union  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoi- 
nette d'Autriche ,  après  plus  de  huit  ans 
de  mariage  ,  naquit  a  Versailles  le  19  dé- 
cembre 1778.  La  reine  sa  mère  éprouva 
de  grandes  douleurs  et  pensa  même  per- 
dre la  vie  en  la  mettant  au  monde,  comme 
ai  la  Providence  eût  voulu  dès-lors  an- 
noncer les  malheurs  dont  cette  jeune 
princesse  devait  être  accablée,  et  modé- 
rer la  joie  universelle  qu'excita  sa  nais- 
sance. Le  soin  d'élever  la  fille  de  Louis 
*    XVI  ,  fut  d'abord  confié  à  M"",  de 
Rohan  -  Guémené ,  et  depuis  à  Mme.  la 
duchesse  de  Polignac  et  a  Mme.  la  mar- 
quise de  Tourzel ,  qui  se  succédèrent 
dans  lVmploi  de  gouvernante  des  enfants 
de  France  ;  mais  la  reine  elle-même  y 
joignit  ses  propres  instructions.  Cétail 
presque  toujours  en  sa  présence  que  la 
jeune  princesse  recevait  les  leçons  de 
ses  maîtres.  La  reine  exigeait  surtout 
qu'on  ne  lui  passât  aucune  de  ces  lé- 
gères fautes  qu'on  tolère  presque  tou- 
jours dans  les  enfants  des  grands.  Des 
].i  naissance  de  Madame  Royale,  sa  tante, 
madame  Elisabeth  (  Voy.  Elisabeth  , 
Biographie  univ.  )  lui  avait  voué  les 
sentiments  d'une  mère.  Sitôt  que  la  jeune 
princesse  fut  en  âge  d'écouter  ses  leçons , 
madame  Elisabeth  saisit  les  premières 
lueurs  d'une  raison  naissante  pour  la  for- 
tifier par  des  principes  sûrs  et  des  vérités 
utiles.  Madame  Royale  s'attacha  tendre- 
ment à  sa  tante.  Elle  lui  donna  toute  sa 
confiance  ,  et  suivit  constamment  ses 
moindres  avis.  La  jeunesse  de  Madame 
Elisabeth,  et  surtout  son  extrême  bonté, 
avaient  établi  de  bonne  heure  entre  elle 
et  sa  nièce  une  sorte  d'égalité  qui  ajoutait 
au  charme  de  leur  union.  Personne  ne 
fut  si  aimable  que  Madame  Royale  dès 
le  temps  de  sa  paisible  enfance  ;  c'était 
tout  le  poitrail  de  sa  mère;  c'était  sa  phy- 
sioimiuit-  noble  et  régulière.  Elle  avait 
luuies  Us  çraçes  et  lèi  vertus  du  jeuue 
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Age.  Pieuse ,  obéissante  ,  appliquée ,  eD« 
était  compatissante  pour  les  malheureux. 
Elevée  avec  sévérité  par  sa  mere  ,  la 
jeune  princesse  était  modeste  et  ré- 
servée      Il  lui  échappait  rarement  une 

saillie  ;  mais  elle  disait  de  ces  mots  que 
le  cœur  seul  peut  dicter.  Le  fils  de  Ca- 
therine II ,  depuis  Paul  1er.,  était  venu 
visiter  la  France  sous  le  nom  de  comte 
du  Nord.  En  faisant  ses  adieux  au  Roi  , 
le  prince  moscovite  prit  dans  ses  braa 
Madame  Royale,  alors  âgée  de  quatre  ans , 
et  la  serrant  contre  son  coeur  :  uidieu  , 
dit- il  .je  ne  vous  verrai  plus.  —  Mon- 
sieur le  comte  ,  j'irai  vous  voir,  lui  dit 
la  jeune  princesse.  Qui  aurait  pu  croire 
alors  que  ce  mot  fût  une  prédiction  , 
et  que  ,  douze  ans  après ,  Paul  Ier.  dût 
offrir  un  asile  à  la  fille  du  roi  de  France? 
Madame  avait  à  peine  treize  ans,  lorsque 
le  t3  août  1 79a  ,  après  avoir  passé  deux 
jours  prisonnière  avec  toute  sa  famille 
dans  la  loge  du  Logographe ,  à  la  salle  de 
l'assemblée  législative ,  elle  fut  plongée 
avec  sa  famille  dans  une  des  tours  du 
Temple.  Peu  de  temps  après,  Louis  X  YI 
fut  séparé  d'elle,  et  sa  fille  ne  le  revit 
qu'au  moment  où  il  fut  conduit  à  la  mort. 
Arrachée  ensuite  des  bras  de  la  reine  , 
puis  de  ceux  de  madame  Elisabeth ,  en.'iu 
séparée  de  son  frère ,  on  lui  laissa  igno- 
rer leur  sort  tant  que  dura  sa  captivité. 
Le  poète  Delille  a  peint ,  avec  beaucoup 
de  vérité  ,  dans  le  troisième  chaut  du 
poème  de  la  Pitié  ,  l'horrible  situation 
où  se  trouva  l'infortunée  princesse.  Les 
vertus  qu'elle  déployait  dans  sa  prison, 
avaient  d'abord  fait  la  .consolation  de  la 
reine  et  de  madame  Elisabeth:  plus  tard 
elles  firent  l'admiration  même  de  l'un  des 
bourreaux  qui  persécutaient  sa  jeunesse. 
Le  conventionnel  Rovère,  parcourant  les 
appartements  de  la  tour  du  Temple  , 
lut  sur  une  muraille  ces  mots  tracés  au 
crayon,  de  la  main  de  Madame  Royale  : 
O  mon  Dieu,  pardonnez  à  ceux  qui  ont 
fait  mourir  mes  parents  !  Elle  ne  se  bor- 
na pas  à  de  simples  vœux.  Dès  qu'elle  eut 
recouvré    sa  liberté,  dans  uue  lettre 
qu'elle  écrivit  au  Roi  son  oncle,  elle  lui 
témoigna  ses  sentiments  par  ces  expres- 
sions, que  rapporte  le  fidèle  historien  des 
dernières  années  de  Louis  XVI  (M.  Hue)  : 
«  Oui,  mon  oncle,  c'est  celle  dont  ils  ont 
j>  fait  périr  le  père,  la  mère  et  la  tante, 
»  quià  genoux  vous  demande  etleur  grâce 
n  et  la  paix?  »  Le  ciel  avait  enfin  regardé 
en  pitié  l'héritière  des  vertus  de  Luuis 
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XVI}  et  la  611e  des  Bourbons  fut  échan- 
gée (  en  décembre  i7o5  )  contre  les  dé- 
putés que  Duraouriez  avait  livrés  aux 
Autrichiens-  La  joie  qu'elle  eut  de  sortir 
de  prison,  fut  bien  troublée  lorsqu'elle 
apprit  que  seule  elle  avait  échappé  aux 
meurtriers  de  sa  famille.  S.  A.  R.  fut  con- 
duite à  Vienne.  Louis  XVIII  était  à  Mit- 
tau  lorsqu'il  apprit  cette  heureuse  nou- 
velle. S.  M.  ne  resta  pas  un  moment  dans 
le  doute  sur  le  choix  de  l'époux  qu'il  de- 
sirait voir  accepter  par  Madame.  Jamais 
son  cœur  paiemel  et  français  n'a  pu  sou- 
tenir Tidée  de  la  voir  séparée  de  la  France 
par  une  alliance  étrangère ,  quelque  utile 
que  cette  alliance  put  alors  lui  paraître 
pour  s'en  faire  un  appui.  Après  s'être 
assuré  de  l'approbation  de  Madame ,  le 
Roi  borna  tous  ses  soins  à  obtenir  que 
S.  A-  R.  vint  s'unir  aux  larmes,  aux  espé- 
rances, au  sort  de  l'héritier  de  son  nom. 
Madame  se  mit  aussitôt  en  route  pour 
Mittau  (  mai  1799).  Louis  XVIII  alla 
au-devant  de  sa  nièce.  Une  route  longue 
et  pénible  n'avait  point  altéré  les  forces 
de  cette  princesse.  Lorsque  les  voitures 
furent  près  de  se  reucontrer ,  Madame 
commanda  d'arrêter.  S.  A.  R.  descendit 
rapidement  :  on  voulut  essayer  de  la  sou- 
tenir ;  mais  s' échappant  avec  une  in- 
croyable légèreté,  elle  courut  vers  le  Roi 
qui,  les  bras  étendus  ,  accourait  pour  la 
serrer  contre  son  cœur.  Le  monarque  ne 
put  empêcher  la  princesse  de  se  jeter  à  ses 
pieds  :  Je  vous  revois  enfin,  s'écria  t  clic , 
je  suis  heureuse....  Voilà  votre  enfant .. 
Veillez  sur  moi  ...  Soyez  mon  père...  Le 
Roi,  sans  pouvoir  proférer  une  parole, 
serra  Madame  contre  son  seiu  ,  et  lui 
présenta  le  duc  d'Angoulème.  Ce  jeune 
prince ,  retenu  par  le  respect,  ne  put  s'ex- 
primer que  par  des  larmes  qu'il  laissa  tom- 
ber sur  la  main  de  sa  cousine, en  la  pres- 
sant contre  ses  lèvres.  Le  Roi  la  conduisit 
au  château.  Après  avoir  reçu  les  tendres 
caresses  de  la  reine  ,  épouse  de  Louis 
X\  III ,  et  les  hommages  touchants  des  fi- 
dèles serviteurs  de  sa  famille,  Madame  se 
retira  dans  son  appartement,  pours'ac* 
quitter  d'un  devoirbien  cher  à  son  cœur, 
celui  d'exprimer  sa  vive  reconnaissance 
à  l'empereur  de  Russie.  Dès  les  premiers 
pas  qu'elle  avait  faits  dans  son  empire, 
cette  princesse  avait  reçu  les  preuves  les 
plus  nobles  et  les  plus  empressées  de  l'in- 
térêt que  Paul  Ier.  prenait  a  ses  infortunes. 
Madame  demanda  ensuite  l'abbé  de  Fir- 
ruoat.  (f^.FiRMoaT,  Biograjtk.  uaw.) 


ANG  87 

Dès  qu'elle  fut  seule  avec  ce  dernier 
consolateur  de  Louis  XVI ,  ses  larmes 
ruisselèrent  ;   les  mouvements  de  son 
cœur  furent  si  vifs  qu'elle  fut  près  de 
s'évanouir.  Edgeworlh,  effrayé,  voulut 
appeler,  a  Ah!  laissez-moi,  lui  dit  Ma- 
li dame ,  ces  larmes  et  votre  présence  me 
»  soulagent,  u  Ce  fut  le  10  juin  1799,  que 
le  mariage  de  Madame  avec  le  duc  d'An- 
goulème fut  célébré  en  présence  de  Louis 
XVIII,  de  la  reine  son  épouse,  d'un 
concours  nombreux  de  Français  attachés 
à  S.  M.,  et  des  principaux  habitants  de 
Mittau.  L'empereur  de  Russie  signa  le 
contrat  de  mariage ,  et  il  eu  reçut  le  dé- 
pôt dans  les  archives  de  son  sénat.  Dès- 
lors  la  duchesse  d'Angoulème  ne  se  sé- 
para plus  de  son  époux  ainsi  que  du  Roi 
son  oncle ,  et  elle  ne  cessa  de  prodiguer 
à  ce  dernier  les  soins  les  plus  touchants. 
Sa  piété  vraiment  filiale  pour  cet  infor- 
tuné monarque,  éclata  surtout  lois  du 
voyage  que  cette  malheureuse  famille  fut 
obligée  de  faire  inopinément  de  Mittau  à 
Varsovie.  Ce  fut  précisément  à  l'époque 
du  ai  janvier  1801,  qu'il  fallut  se  déci- 
der à  partir.  En  vain  Louis  XVIII  voulut 
engager  Madame  à  ne  pas  l'accompagner  ; 
cette  princesse  ne  balança  pas  un  moment 
à  marcher  avec  son  oncle  dans  cette  nou- 
velle carrière  de  douleurs.  «  Je  veux  sui- 
»  vre  mon  Roi  partout,  disait-elle ,  et  con- 
»  foudre  mes  propres  infortunes  avec  les 
m  siennes.  »  Ce  fut  surtout  depuis  Mittau 
jusqu'à  Merael  que  ces  illustres  infortuués 
essuyèrent  tous  les  genres  de  privations 
et  de  souffrances.  Une  horrible  tempête , 
des  tourbillons  de  neige  aveuglant  les 
hommes  et  effrayant  les  chevaux ,  in- 
terrompirent la  dernière  journée.  Le 
roi  de  France,  et  son  auguste  nièce  , 
furent  obligés  de  faire  une  partie  de  la 
route  à  pied.  M.  le  duc  d'Angoulème 
était  absent.  La  rigueur  de  la  saison  , 
les  gîtes  les  plus  affreux,  l'ignorance 
absolue  du  lieu  où  elle  pourrait  reposer 
sa  tête  ,  rien  n'altéra  la  douceur  et  la 
constance  de  cette  héroïque  princesse: 
Uniquement  occupée  du  Roi ,  tout  était 
bon  pour  elle  :  ici  la  chaleur  étouffante , 
là  le  froid  glacial  d'une  chambre  sans  feu 
qu'il  fallait  partager  avec  Mme.  de  Se- 
rent  et  ses  femmes ,  tandis  que  son  oncle 
reposait  dans  le  stube  commun  ,  rien 
ne  put  lui  arracher  une  plainte;  c'était 
un  ange  consolateur  pour  Louis  XV III,, 
et  un  modèle  de  courage  pour  les  fidèles 
servitcursaïe  ce  Monarque.  Taut  de  tU- 
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vouement  mérita  à  la  duchesse  d'Angou- 
lime  le  surnom  si nligone  française  ; 
et  une  gravure  ,  exécutée  a  la  même 
époque,  en  Fiante,  malgré  la  tyrannie 
consulaire ,  consacra  ce  surnom.  La  prin- 
cesse y  est  représentée  conduisant  à  tra- 
vers les  neiges  de  la  Lilhuanie  le  Roi 
appuyé  sur  son  bras  (i).  La  duchesse 
d  Àu-ouléi»e  et  son  oncle  arrivèrent  à 
Mcmcl  le  27  janvier  au  soir ,  et  se 
remirent  en  route  pour  Kaeuigsherg  dans 
les  premier»  jours  de  lévrier  1801.  Ma- 
dame avait  pris  le  nom  de  marquise  de 
la  Me  Met  aie ,  à  I  exemple  du  Roi ,  qui 
se  faisait'  appeler  comte  de  Lille.  Toute 
l'auguste  famille  arriva  à  Varsovie,  où 
elle  passa  de-,  jour*  assez  tranquilles.  Ce 
fut  uni.*  cette  ville  que  Madame,  ayant 
reçu,  le  jour  de  sa  fcUe,  quelques  compli- 
ments rimés  dont  le  Roi  ne  fut  pas  con- 
tent, >S.  M,  improvisa  le  madrigal suivaut, 
qu'il  intitula  Jioulade: 

De  Thérèse  ,  en  ce  j<wr,  pour  célébrer  la  fête, 
Poètes ,  vous  ibanin  ses  griers,  te»  appas  ; 
Avec  vos  lie  u  .  commun»  voui  me.  rompez  la  tète  , 
MM. ,  chantezdrs  dotisque  tant  d'autres  n'ont  pas: 
A»  milieu  d,  »  rrvef»  son  me  inaltérable , 
Dana  !«••  frr»,  dsus  l'exil  te*  partais  consoles  , 
Le  bonlu-tir  tir  |,.,uis  et  d'un  époui  aimable  ,  * 
Les  maiheureui  p»r  elle  en  cent  lien*  soulagés, 
Dea  coeurs  vraiment  français  l'amour  el  l'espérance, 
Voila  ce  qu'il  faut  due,  ou  garder  le  silence. 

L'auguste  famille  de  Dourbon  habita  les 
mêmes  contrées  jusqu'à  ce  que  les  enva- 
hissements du  1  usurpateur  de  leur  trône 
les  obligeassent  à  se  rendre  en  Angleterre 
à  la  ûn  de  1809.  Arrivée  à  Hartwell, 
Madame  vécut  liés  retirée,  dans  la  plus 
parfaite  union  avec  son  digne  époux  ,  et 
continuant  d'adoucir,  parles  soins  lesplus 
touchants  ,  les  malheurs  de  son  oncle. 
Confinée  dans  cette  retraite,  et  goûtant 
en  paix  toutes  les  douceurs  de  l'amitié  et 
de  la  plus  heurctisc  union  ,  la  duchesse 
d'Angoulémc  ne  parut  à  la  cour  d'An- 
gleterre pour  la  première  fois,  qu'à  l'oc- 
casion de  la  ft'le  qui  fut  donnée,  le  4  juin 
1811,  parle  prince  régent,  pour  célé- 
brer l'anniversaire  de  la  naissance  de 
tieorge  III.  Invitée  à  cette  féle  ainsi  que 
sa  famille  ,  Madame  s'y  montra  à  côté  du 
Roi  sou  oncle,  sous  des  traits  à  la  fois  si 
nobles  et  si  modestes  ,  qu'elle  fixa  les 
regards  de  toute  la  compagnie  déjà  si 
favorablement  prévenue  par  le  souvenir 


(0  Cette  gravnre  ,  que  la  police  rechercha 
alors  A\r-c  beaucoup  de  sévérité,  avait  été  exé- 
cuter r<r  le  marquis  de  Paroy,  que  la  fidélité 
»i  l«  ..eio:.n  avjirrU,  daos  celle  occasion,  rendu 
£r*Tenr  ci  peintr-r.  * 
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de  tant  de  malheurs  et  de  tant  de  vertus. 
Dans  le  mois  d'août  181 3,  Madame  alla 
prendre  les  eaux  de  Cheltendam  ;  et  dans 
les  promenades  qu  elle  fit  chaque  jour  à 
pied  ou  à  cheval,  elle  parcourut  sou- 
vent les  belles  campagnes  des  enviions. 
Le  Roi  wot  l'y  voir;  et  S.  M.  passa  plu- 
■inira  jours  auprès  do  .S.  A.  R.  Quels  que 
fussent  les  efforts  de  c  ette  princesse  pour 
te  soustraire  aux  regards  ,  les  dames 
anglaises  les  plus  distinguées  par  leur 
esprit  et  par  leur  rang  se  nioutrtrent 
toujours  empressées  de  lui  ti'ntoigner 
leur  respect  et  leur  admiration.  Elle  était 
la  mère  des  pauvres  du  eauton  qu'elle  ha- 
bitait; aussi  ii'éprouvc-rent-:ls  pas  moins 
de  tristesse  que  de  joie ,  lorsqu'au  moi* 
d'avril  181 4  ils  apprirent  qu'elle  allait 
revoir  le  palais  «le  ses  pères.  Si  ces  in  • 
fortunés  prenaient  part  à  sou  bonheur, 
ils  sentirent  non  moins  vivement  la 
perte  qu'ils  allaient  faire.  Pendant  son 
séjour  en  Angleterre,  la  duchesse  <TAn- 
goulémc  s'occupa  toujours  avec  affec- 
tion du  sort  des  prisonniers  français  : 
elle  leur  faisait  distribuer  des  secours; 
et  souvent  elle  leur  donna  tout  ce  qu'elle 
possédait.  C'est  ainsi  qu'elle  se  rap- 
prochait, à  force  de  bienfaits,  d'une 
patrie  qu'elle  regrettait  toujours,  et  qui 
était  encore  l'objet  de  ses  plus  chères 
affections.  La  chute   de  Buonaparte  , 
prévue  depuis  loug-temps,  fut  enfin  as- 
surée en  181 4  1  L't  h*  fi'le  de  Louis  XVI 
put  revenir  aux  lieux  qui  l'avaient  vue 
naître.  Celte  princesse  lit  son  entrée  à 

Paris  le  4  ma>  >8'4  avcc  'e  ^°'i  *0ï» 
aspect  excita  chez  les  Parisiens  un  sen- 
timent tout  à  la  fois  doux  et  triste.  Ce) 
jour-là  ,  les  dames  de  Paris,  qui  furent 
admises  auprès  de  sa  personne ,  mirent 
taut  de  vivacité  dans  l'expression  de  leur 
amour ,  que  Madame  ,  trop  fortement 
émue ,  se  retira  avec  précipitation  ,  en 
s'écriant  :  «Ah  !  c'est  trop,  c'est  trop 
i»  pour  mon  cœur.  »  Bientôt  la  mélan- 
colie qui  donne  à  ses  traits  un  caractère 
si  touchant,  sa  piété,  sa  charité  pour  les 
pauvres,  sa  douceur,  devinrent  l'objet 
d'une  sorle  de  culte  religieux.  Peu  de 
temps  après,  une  légère  indisposition 
obligea  Madame  de  se  rendre  aux  eaux 
de  VichL  S.  A.  R.  alla  de  là  à  Clermont 
et  à  Lyon ,  où  elle  fut  accueillie  avec  des 
transports  unanimes.  Depuis  long-temps 
les  habitants  de  Bordeaux  désiraient  voir 
dans  leurs  murs  la  fille  de  Louis  XVI  , 
l'épouse  du  prince  qui  avait  si  bien  iju, 


Digitized  by  Google 


A  K  G  A  îv  G 

mériter  leur  amour;  et  depuis long-temps  Napoléon  el  la  défection  successive  de 
Madame  desirait  connaître  une  ville  où  F  armée.  Sentaut  l'importance  du  fort 
son  digne  époux  avait  reçu  des  preuves  de  Blaye  pour  la  sûreté  de  Bordeaux, 
de  dévouement  si  nombreuses  et  si  tou-  et  voyant  qu'on  ne  pouvait  point  comp- 
ebantes.  Il  fut  décidé  que  ce  voyagé  au-  ter  sur  le  conimandaut,  la  duchesse  prit 
rait  lieu  dans  le  mois  de  mars,  afin  de  la  résolution  de  remplacer  la  garnison 
pouvoir  célébrer  l'anniversaire  de  l'en-  p*r  des  gardes  nationales  de  Bordeaux, 
trée  du  pr.nce  dans  cette  ville.  LL.  AA.  Elle  donna  des  ordres  en  conséquence  ; 
RR.  arrivèrent  donc  à  Bordeaux  dès  les  mais  on  trouva  les  moyens  de  les  éluder, 
premiers  jours  de  mars  i8i5;  et  ce  futA  On  apprit  le  jeudi  que  le  général  Clausel, 
le  5  de  ce  mois  dans  la  matinée  que  leur  envoyé  par  Buonaparte ,  se  dirigeait  avec 
parvint ,  par  un  courrier  extraordinaire,  un  corps  peu  nombreux  sur  Bordeaux, 
la  nouvelle  du  débarquement  de  Buona-  Madame  aurait  voulu  qu'on  fit  raar- 
parte.  Cétait  ce  jour-là  même ,  que  les  cher   contre   lui  beaucoup  de  volon- 
négociants  donnaient  une  fête  à  la  du-  taires  ;  mais ,  le  vendredi ,  on  n'en  eu- 
chesse  d'Angouléme.  Il  fut  convenu,  afin  voya  qu'un  petit  nombre  pour  garder 
de  ne  pas  troubler  la  joie  publique ,  que  deux  passages  de  rivière.  Dans  le  cou- 
le duc  ne  quitterait  la  ville  qu'après  la  rant  du  même  jour  ,1a  garnison  de  Blaye 
féie.  S.  A.  R.  partit  à  minuit,  laissant  la  arbora  le  drapeau  tricolore;  niais  la  garde 
duchesse  chargée  de  maintenir  le  calme  nationale  et  les  volonia  r^s  demandaient 
dans  Bordeaux.  Cette  princesse  connu  u-  hautement  des  armes.  Le  lendemain  on 
nîqua  dans  la  matinée  du  lendemain  les  apprit  que  le  général  Clausel ,  auquel 
nouvelles  aux  magistrats.  Les  autorités  s'était  jointe  la  garnison  de  Blaye,  ap- 
ci viles  et  militaires  vinrent  le  jour  sui-  prochait  de  Bordeaux.  Les  généraux  dé- 
vant  renouveler  leurs  serments  de  fidé-  clarcrent  à  Madame  qu'ils  ne  pouvaient 
Lité,  et  prièrent  S.  A-  R.  de  les  trans-  plus  répondre  des  troupes  ;  qu'elle  ne  dé- 
mettre au  Roi.  Les  chefs  de  la  garde  vait  plus  s'occuper  que  de  sa  propre  sû- 
natiouale  furent  chargés  de  l'enrôlement  reté;  et  que ,  quant  à  la  défense  de  Bor- 
des volontaires.  S.  A.  R.  passait  une  partie  deaux ,  il  u'y  fallait  plus  songer.  La 
des  nuits  à  recevoir  et  à  dépêcher  des  duchesse  répondit  qu'elle  n'abandonne- 
courriers,  et  employait  les  jours  à  rece-  rait  point  une  \  ille  qui  desirait  se  défen- 
deur les  volontaires  qui ,  à  mesure  qu'ils  di  e  ;  que  les  gardes  natiouales  et  les  vo- 
*  inscrivaient,  venaient  offrir  leurs  servi-  lontaires  étaient  suffisants  pour  cela; 
ces  Madame  applaudissait  à  leur  zèle,  et  qu'ils  ne  demandaient  qu'à  combattre ,  et 
leur  parlait  avec  douceur  et  avec  énergie,  qu'il  fallait  leur  permettre  d'attaquer.  Les 
Die  voyait  les  généraux,  hâtait  les  me-  généraux  répliquèrent  que  si  les  gardes 
sures  de  sûreté  et  de  défense,  et  recevait  nationales  et  les  volontaires  marchaient 
de  leur  part  les  assurances  de  dévouement  contre  le  général  Clausel,  ils  ne  dou- 
Jes plus  positives.  Etonnée  de  n'avoir  point  taient  nullement  que  la  garnison  ne  les 
v  u  le  commandant  du  fort  de  Blaye  parmi  suivît,  et  ne  les  mît  entre  deux  feux, 
ceux,  qui  venaient  à  chaque  instant  re-  S.  A.  R.  dit:  »  Je  n'ai  jamais  douté  de 
nouveler  leur  serment  de  fidélité  au  Roi ,  »  la  sûreté  de  Bordeaux ,  parce  que  j'ai 
S.  A-  R.  donna  des  ordres  pour  que  ce  »  observé  journellement  le  zèle  toujours 
commandant  se  présentât  le  lendemain  :  »  croissant  et  l'ardeur  des  habitants  de 
la  duchesse  ue  put  obtenir  de  lui  »  cette  ville  ;  je  ne  voudrais  point  l'ex- 
serment;  et  par  la  force  d'inertie  »  poser  à  une  destruction  certaine  :  mai* 
opposait  à  ses  efforts ,  tout  ce  »  est-il  donc  impossible  d'employer  au- 
qu'elle  put  faire ,  ce  fut  d'adjoindre  au  »  jourd'hui  cette   garnison  dout  hier 
commandant  de  Blaye  un  officier  qui  lui  »  encore  vous  me  répoudiez  ?  —  lui-» 
inspirait  plus  de  confiance.  Cette  prin-  »  possible.  — -  Je  désire  me  satisfaire  : 
cesse  contiuua  de  presser  les  armements  «assemblez  vos  troupes  dans  leurs  ca- 
de  toute  espèce  :  mais  on  ne  trouva  qu'un  »  sernes.  »  Les  généraux  ne  purent  cacher 
dépôt  d'armes  bieu  insuffisant  pour  la  leur  crainte  sur  les  conséquences  d'une 
multitude  des  volontaires.  S.  A.  R.  passa  démarche  aussi  courageuse.  On  savait  que 
le  dimanche  de  Pâques  à  faire  la  revue  des  agents  secrets  avaient  distribué  de* 
des  troupes  de  ligne  et  des  gardes  na-  cartouches  aux  soldats.  S.  A.  R.  insista 
tionaics  assemblées  au  Champ-de-Mars.  pour  que  les  ordres  fussent  donnés  :  elle 
Çhaque  jour  annonçait  les  progrès  de  partit  dans  une  voilure  découverte,  stmie 
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comme  à  l'ordinaire  d'une  foule  empres- 
sée de  la  voir.  Arrivée  à  la  caserne  de  St.- 
Raphaci ,  où  se  trouvaient  quelques  com- 
pagnie» seulement  d'un  régiment  d'infan- 
terie ,  elle  mit  pied  à  terre,  se  plaça  au 
centre  du  carré,  fit  approcher  d'elle  les 
officiers,  et  leur  demanda  s'ils  n'étaient 
point  prou  à  prouver  leur  fidélité  en 
aecondâut  les  gardes  nationales  dans  la 
défense  de  Bordeaux.  Ils  se  contentèrent 
«Tofl'rir  de  veiller  à  la  sûreté  de  sa  person- 
ne, déclarant  qu'ils  ne  marcheraient  ja- 
mais contre  leur<§  frères.  Lorsque  Madame 
•'écria  :  «  S'il  existe  parmi  vous  quelques 
»  hommes  qui  se  souviennent  des  aer- 
»  meuts  qu  ils  ont  renouvelés  entre  mes 
»  mains  il  y  a  si  peu  de  jours,  et  qui 
h  restent  fidèles  au  Roi  ,  qu'ils  sortent, 
»  des  ranjp  et  quHls  l'expriment  hau- 
»  terne nt  ;  »  on  vit  quelques  épées  en 
l'air.  «  \  ous  êtes  en  bien  petit  nom- 
»  lire,  reprit  la  duchesse;  mais  n'im- 
»  porte  ,  on   connaît  au  moins  ceux 
>»  lur  qui  Ton  peut  compter.  »  La  vi- 
site de  la  seconde  caserne  fut  plus  pé- 
nible encore  :  l'esprit  de  révolte  s'y  mon- 
trait sous  une  forme  plus  hideuse.  Ce  fut 
inutilement  que  Madame  c&saya  de  ra- 
mener les  soldats  dans  le  chemin  de 
l'honneur.  Que  pouvait-on  espérer  d'une 
troisième  tentative?  Madame  ne  voulut 
rien  négliger,  etS.  A.R.se  rendit  au  Châ- 
teau •  Trompette.  A  peine  eut-elle  passé 
avec  sa  suite  sous  les  sombres  voûtes  de  ce 
fort,  que  toute  la  garnison  se  mit  sous 
les  armes.  La  contenance  morne ,  l'air 
farouche  de  cette  soldatesque  mutinée  , 
pénètrent  la  princesse  d'une  profonde 
émotion  ;  mais  son  courage  n'en  est  pas 
abattu  :  «  Eh  !  quoi,  dit-elle  avec  autant 
»  d'énergie  que  de  fierté  aux  soldats,  est- 
»  ce  â  ce  même  régiment  d'Angoulénie 
»  que  je  parle?  Avcz-vous  pu  si  prompte- 
>»  ment  oublier  les  grâces  dont  vous  avez 
>•  été  comblés  par  le  ducd'Angoulcmc  ?... 
»  Ne  le  regarclez-vous  plus  comme  votre 
>»  chef,  lui  que  vous  appeliez  votre  prince? 
y»  Et  moi  dans  les  mains  de  qui  vous  avez 
i>  renouvelé  votre  serment  de  fidélité,.... 
'  >  moi  que  vous  nommiez  voire  prin- 
v  cesse,...  ne  me  reconnaissez-vous  plus?» 
L'cxpresMon  de  la  douleur  et  du  repen- 
tir parut  alors  sur  le  visage  de  quelques- 
uns  des  soldats  ;  et  ils  ne  virent  pas 
sans  émotion  les  pleurs  de  l'indignation 
et  de  la  pitié  que  ce  dernier  refus  arra- 
cha des  yeux  de  la  princesse.  «  O  Dieu  ! 
»  ajouta  -t  -  clic  avec  l'accent  de  la  plus 
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»  vive  affliction ,  après  vingt  ans  ô"in- 
u  fortunes  il  est  bien  cruel  de  a'expa- 
»  trier  encore.  Je  n'ai  cessé  de  faire  de» 
a  vœux  pour  le  bonheur  de  la  patrie;  car 
»  je  suis  Française,  moi  !..  et  vous  n'êtes 
m  plu»  Français*  Allez,  retirez- vous  !  » 
Convaincue  alors  de  l'impossibili  té  de  con- 
server Bordeaux  au  Roi ,  Madamcs'avança 
vers  les  quais  où  était  placée  la  garde  na- 
tionale, et  elle  lui  dit  :  a  Je  vous  prie  de  ne 
m  pas  penser  plus  long-temps  à  fa  défense 
»  de  cette  ville  :  je  suis  persuadée  que 
»  vos  efforts  seraient  vains  ;  vous  n'êtes 
a  pas  soutenus,  j'en  suis  certaine.  »  Toutes 
les  instances  et  les  prières  des  gardes  na- 
tionaux furent  inutiles;  Madame  revint 
au  palais,  suivie  d'une  partie  de  ces  fidèles 
gardes  qui  se  jetèrent  a  ses  pieds.  Elle  les 
releva ,  en  disant  :  «  Je  répondrai  au  Roi 
»  du  sacrifice  aussi  pénible  pour  mon 
»  cœur  que  pour  le  vôtre,  que  je  suis 
a  forcée  d'exiger  de  vous,  comme  le  seul 
»  moyen  de  sauver  cette  ville  qui  rn'est 
a  si  chère ,  et  de  conserver  â  S.  M.  des 
a  sujets  qui,  je  l'espère ,  lui  prouveront 
»  de  nouveau  dans  peu  leur  amour.  « 
Alors  S.  A.  R.,  se  tournant  vers  les  gé- 
néraux qui  ne  l'avaient  pas  quittée  de 
toute  la  journée  :  «C'est vous,  Messieurs, 
a  leur  dit-elle ,  qui  devez  me  répondre 
»  de  la  sûreté  de  cette  ville  et  de  ses 
»  habitants  ;  maintenez  vos  troupes  ;  piY*- 
»  servez  Bordeaux  de  tout  désordre,  vous  • 
»  l'avez  eu  votre  pouvoir.  —  Nous  le  ju- 
»  rons  à  V.  A.  R.  —  Point  de  serment  , 
»  répondit  avec  force  la  digne  fille  de 
m  Marie-Thérèse  ;  obéissez  au  dernier 
»  ordre  que  vous  recevez  de  la  fille  de 
»  votre  Roi.  »  Les  autorités  envoyèrent 
alors  un  parlementaire  au  général  Clau- 
sel ,  qui  promit,  de  n'entrer  à  Bordeaux 
que  le  jour  suivant  à  neuf  heures  du 
matin.  La  duchesse,  à  qui  cette  réponse 
fut  communiquée ,  sortit  de  la  ville  le 
i«.  avril  à  huit  heures  du  soir,  après 
avoir  exprime  son  affection  et  ses  regrets 
aux  braves  habitants  dans  celte  touchante 
déclaration  :  «  Braves  Bordelais  ,  votre 
»  fidélité  m'est  connue.  Votre  dévouc- 
»  ment  sans  bornes  ne  vous  laisse  entre  • 
»  voir  aucun  danger;  mais  mon  attache  - 
a  meut  pour  vous,  pour  tous  les  Fran- 
çais, m'ordonne  de  le  prévoir.  Mon 
u  séjour  plus  long  temps  prolongé  dan» 
»  votre  ville  pourrait  aggraver  votre  po- 
»  sition ,  et  faire  peser  sur  vous  le  poids 
»  de  la  vengeance.  Je  n'ai  pas  le  courage 
a  de  voir  les  Français  malheureux,  et 
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»  d'être  la  cause  de  leur  malheur.  Je  vous  19  dans  cette  cilé  fidèle ,  où  il  fut  reçu 

>  quitte  ,  braves  Bordelais  ,  pénétrée  des  avec  des  transports  qui  ne  peuvent  se 

1»  sentiments  que  vous  m'avez  exprimés,  décrire.  (  Voy. Tart.  précédent.  )  Arrivée 

»  et  vous  donne  l'assurance  qu'ils  seront  dans  ses  apparlemeuts,  la  duchesse,  qui 

»  fidèlement  transmis  au  Roi.  Bientôt ,  avait  supporté  avec  tant  de  force  l'aspect 

*  avec  l'aide  de  Dieu,  dans  des  circons-  farouche  de  soldats  mutinés,  ne  put  ré-  ' 

1»  tances  plus  heureuses ,  je  vous  témot-  sister  à  de  si  douces  émotions  :  elle  resta 

uguerai  ma  reconnaissance,  et  celle  du  quelques  instants  privée  de  l'usage  de 

»  prince  que  vous  chérissez,  »  Pour  la  ses  sens.  Ce  malaise  passager  ne  Ferapè- 

preraière  fois,  depuis  vingt-six  jours, les  cha  pas  de  paraître  dans  la  soirée  au 

lues  où  passa  S.  A.  B.  ne  furent  point  grand-théâtre  avec  son  auguste  époux , 

illuminées.  Un  détachement  de  volon-  dont  la  présence  n'excilait  pas  moins  d'en- 

taire»  et  de  gardes  nationaux  à  cheval  thousiasrae.  (  V oy  ez  le  même  article.  ) 

l'accompagnait.  La  nuit  était  obscure  Parmi  les  illuminations  et  les  allégorie» 

et  froide  :  il  pleuvait.  La  duchesse  témoi-  ingénieuses  qui  décorèrent  dans  cette 

gna  ses  craintes  que  la  pluie  ne  les  in-  brillante  soirée  les  maisons  des  particu- 

commodàt  j  mais  ils  n'étaient  occupés  liers ,  on  remarqua  cette  inscription  ita- 

que  du  désir  de  voir  S.  A.  R.  en  sûreté,  tienne ,  qui  faisait  allusion  au  doux  nom 

Elle  arriva  le  3  avril,  à  huit  heures  du  que,  dans  l'abandon  de  sa  tendresse  , 

matin ,  à  Pauliac ,  entendit  la  messe ,  fit  Mgr.  le  duc  d'Angoulème  donne  à  sa 

ses  adieux  de  la  manière  la  plus  noble  et  compagne  chérie  : 
la  plus  touchante  à  son  escorte,  et  s'em-  T  .      .  _ 

.    r  »         1        t    1  11  1  *ua  6,0la  e  anche  ta  noitra. 

baruua  dans  la  chaloupe  du  sloop  de  t,  . 

çuerre  anglais ,  destiné  à  la  transporter  «  *  >0,e  ett  tum  la  n'lre"  " 

a  Londres.  Qui  pourrait  peindre  le  déses-  Le  06 ,  Madame  passa  en  revue  la  garde 

poir  de  la  garde  fidèle  qui  avait  escorté  nationale  de  bordeaux  et  les  au  1res  troupes 

qui  se  trouvaient  dans  la  place.  Le  Ier. 

septembre,  S.  A.  R.  quitta  cette  ville 

jettent  dans  de  petites  pour  se  rendre  à  Toulouse.  Arrivée  le  !i 

embarcations  et  la  suivent.  Ils  arrivent  dans  cette  ville ,  la  duchesse  fut  ac- 

auprèsdu  vaisseau,  demandant  avec  ins-  cueillie  avec  transport;  elle  trouva  toute 

tance  Madame.  Madame  parait  sur  le  pont:  la  population  sur  son  passage.  A  peine 

un  cri  de  douleur  se  fait  entendre.  Cha-  fut-elle  entrée  dans  son  palais  ,  qu'une 

cun,  pour  adoucir  l'amertume  de  ses  re-  pluie  violente  tomba  subitement,  et 

grels,  sollicite  comme  une  dernière  fa-  mît  fin  à  une  sécheresse  qui  depuis  pi u- 

veur  la  moindre  chose  qui  ait  appartenu  sieurs  jours  désolait  la  campagne.  Les 

à  la  princesse.  Profondément  émue  de  bons  cultivateurs,  qui  ne  savent  point 

tant  de  respect  et  d'amour,  Marie-Thé-  séparer  leur  religion  de  leur  prince, 

rèse  détache  ses  rubans  et  le  panache  disaient,  avec  Paccent  de  la  satisfac- 

bLanc  qui  orne  sa  coiffure  ;  elle  les  jette  tion  :  «  Voilà  bien  long-temps  que  nos 

au  milieu  de  ses  gardes ,  en  s'écriant  :  »  campagnes  avaient  besoin  de  pluie  ;  la 

■  Adieu  ;  quand  je  reviendrai  je  vous  re-  »  Providence  n'a  voulu  nous  en  donner 

»  connaîtrai  tous  :  oui,  soyez  surs  que  je  »  qu'après  l'arrivée  de  Madame,  »  Pen- 

i>  vous  reconnaîtrai  tous.  »  Elle  se  rendit  dant  le  court  séjour  que  la  duchesse  fit  à 

ensuite  à  Gand  auprès  du  Roi,  et  vînt  Toulouse,  elle  prit  le  temps  de  visiter  leg 

à  Alost  passer  la  revue  des  volontaires  hôpitaux,  où  elle  trouva  dans  les  soins 

royaux  qui  avaient  suivi  le  monarque.  La  que  l'on  rendait  aux  malheureux  ,  et 

présence  de  l'héroïne  de  Bordeaux  excita  dans  la  joie  que  sa  présence  leur  causa , 

chez  ces  fidèles  serviteurs  le  plus  vif  en-  un  spectacle  non  moins  doux  à  son  coeur 

thousiasme  ,  et  parut  les  payer  de  leurs  que  celui  des  fêtes  par  lesquelles  les  ci  - 

souffrances.  Madame  repassa  ensuite  en  toyens  s'empressaient  de  lui  témoigner 

Angleterre,  y  resta  jusqu'au  retour  du  leur  amour  et  leur  vénération.  S.  A.  P. 

Roi  dans  sa  capitale ,  et  rentra  dans  Paris  partit  de  Toulouse  le  6  septembre  ,  et 

lea8  juillet.  Quelques  jours  après,  S.  A. H.  arriva  le  9  à  Paris.  I>a  députalion  que 

y  reçut  le  duc  d'Angoulciue ,  dont  elle  la  chambre  des  députés  avait  nommée 

était  séparée  depuis  cinq  mois.  Le  1 5  août,  dans  les  premiers  jours  de  mars  1816 

Madame  partit  pour  Bordeaux  avec  son  pour  remercier  le  Roi  de  ce  que  S.  M. 

digne  époux.  :  ce  couple  auguste  arriva  le  avait  bien  voulu  lui  communiquer  la 
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dernière  lettre  de  la  reine  Marte  -  An- 
toinette, n'étant  présentée  à  S.  A.  R., 
la  princesse  lui  répondit  :  «  Je  suis  vi- 
»  vernent  touchée  de  votre  démarche  ; 
»  les  souvenirs  que  me  rappelle  la  lettre 
»  miraculeusement  conservée  et  écrite 
»  par  une  main  si  chère,  me  causent  une 
»  émotion  trop  grande  pour  répondre  , 
»  comme  je  le  voudrai» ,  à  votre  empres- 
»  semeut.  m  Au  moment  où  le»  députés  *e 
reliraient,  Madame  ajouta  :  «  Je  n'ai  pas 
a  voulu  foire  attendre  votre  députatîon. 
»  Je  serai  toujours  la  mime  pour  la 
»  cbamhre  des  députés.  »  Peu  de  jours 
après,  Madame  se  rendit  à  Sens  pour  y 
prier  sur  le  tombeau  de  ses  ancêtres;  et 
S.  A.  R.  fut  reçue  dans  cette  ville  avec  les 
témoignages  d'amour  qui  accompagnent 
partout  «es  pas.  D  et  Y. 

ANISSON  DCPERON  (  H.rro- 
itte  ),  né  à  Paris  vers  1770 ,  est  le 
fils  de  l'ancien  directeur  de  l'imprime- 
rie royale ,  et  de  l'imprimerie  execu- 
tive nationale.  Après  avoir  rempli  dif- 
férentes missions  en  Italie  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  il  fut  nommé  au- 
diteur de  première  classe  attaché  à  la 
section  de  législation  ,  puis  inspecteur- 
général  et  président  du  conseil  d'admi- 
nistration de  l'imprimerie  impériale ,  et 
enfin  maître  des  requêtes.  Par  ordon- 
nance du  a  janvier  i8i5,  le  Roi  lui  ac- 
corda la  jouissance  de  tout  le  fonds  de 
l'imprimerie  royale ,  ainsi  que  du  lo- 
cal où  celle  imprimerie  se  trouve  éta- 
blie ,  dans  l'hote)  de  Soubise ,  sans 
autre  charge  que  de  l'entretenir  et 
d'en  signer  l'inventaire.  Celte  ordon- 
nance excita  de  vive»  réclamations  de  la 
part  des  imprimeurs  de  Parts ,  qui  repré- 
sentèrent qu'une  telle  faveur  mettait 
M.  Anisson  à  même  d'exercer,  à  leur  dé- 
triment ,  un  monopole  ruineux  et  dont 
l'Etat  faisait  ainsi  tous  les  frais.  Ces*  plain- 
tes devaient  être  portées  à  la  chambre  des 
députés ,  lorsque  le  retour  de  Buona- 
parte  rétablit  cette  imprimerie  dam  l'état 
ou  elle  avait  été  sous  le  gouvernement 
impérial.  Après  le  retour  du  Roi ,  M. 
Anisson  recouvra  tous  les  avantages  que 
l'ordonnance  royale  lui  avait  accordés  ; 
et  il  fut  nommé  membre  de  la  commis- 
sion du  sceau  et  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire,  par  ordonnance 
du  a3  août  i8i5.  M.  Roux  DuchAtelet  fit 
connaître  à  la  chambre  des  députés  en 
différentes  occasions ,  et  notamment  dans 
la  séance  du  39  mars  18 16,  les  pertes 
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qui  résultaient  pour  l'Etat  de  l'abandon 
fait  à  M.  Anisson  du  matériel  de  l'impri- 
merie royale  ;  et  ses  observation»  furent 
prises  en  considération,  mais  elles  n'eu- 
rent alors  aucun  résultat.  D. 

Af^NÉE,  auteur  dramatique,  adonné: 
I-  iYe  pas  croire  ce  qiion  ioit ,  vaude- 
ville (  a>ec  Gersin).  II.  Arlequin  déco- 
rateur ,  vaudeville  (  avec  le  même  ).  III. 
Cilles   ventriloque   (  avec  Gersin  et 
Vieillard).!  V.  Menuet  d'été,  ou  Un  peu 
d'aide  Jait  grand  bien  (avec  Gersin  ). 
V.  Le  Carrosse  espagnol,  ou  Pourquoi 
faire?  1799,  vaudeville  (avec  Gers  m  et 
de  Jouy  ).  V  I.  Le  Tableau  en  litige,  ou 
j4  l'œuvre  on  connaît  l'ouvrier ,  vau- 
deville (avec  Gersin  et  Vieillard),  il  fut 
détendu  par  la  police.  VU.  Une  heure 
de  caprice,  ifboS,  in-8».  Ot. 

ANSAHT  ,  ancien  oratorien,  fils,  d'un 
fermier  du  village  d'Aubigny,  près 
d'Arras,  fut  ageatt  national  du  district 
de  cette  ville  au  commette»  ment  de  la 
révolution,  et,  après  le  9  thermidor, 
arrêté  comme  complice  de  Kebon  :  aine-' 
né  à  Paris,  il  resta  en  prison  pendant 
cinq  moi».  On  peut  consulter,  à  cet 
égard,  l'ouvrage  intitulé,  Le *  Secrets  de 
Joseph  Leban,  publié  par  le  convention- 
nel Gufl'roy.  M.  Ansart  fut  nommé  en 
1816  juge  d'instruction  à  Arras.  A. 

ANSPACII  (Madame  la  margrave  n'), 
plus  connue  sur  le  continent  sous  le  nom 
fie  milady  Craven  ,  était  la  plus  jettuc  des 
filUs  du  comte  de  Berkeley,  Elle  naquit 
en  1750, et  épousa,  en  1767, Guillaume  , 
dernier  comte  de  Craven ,  dont  elle  a 
eu  sept  enfanls.  Cependant,  après  une 
union  de  quatorze  ans,  elle  éprouva  de 
sa  part  de  si  mauvais  traitements  que 
leurs  amis  communs  furent  obligés  d'in- 
terposer leur  médiation  ;  et  une  sépara- 
tion eut  lieu  en  1781. 11  paraît, d'après  un 
passage  de  la  dédicace  de  ses  Voyages  au 
margrave  de  Brandebourg,  que  son  mari 
vivait  inlimément  avec  une  autre  femme 
à  laquelle  il  laissait  usurper  le  nom  et  les 
honneurs  de  milady  Craven.  Après  leur 
sépar.ition  ,  milady  quitta  l'Angleterre  , 
voyagea  en  France  ,  et  se  rendit  à  Ans- 
pach,  où  le  margrave  (Chrélieo-Frédéric- 
Charles-Alexandre ,  neveu  du  grand  Fré- 
déric) tenait  sa  cour.  Ce  margrave  «''at- 
tacha fortement  à  milady  Craven  ;  et , 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  elle  en- 
tretint une  correspondance  très  activa 
avec  lui:  elle  appelait  alors  son  frère  celui 
qui  depuis  est  tic  venu  son  époux.  Ce  fat 
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vers  1787  qu'elle  parcourut  la  Russie, 
Il  Crimée,  et  se  rendit  à  Coustantino- 
ple.  EUe  fut  reçue  dans  cette  dernière 
ville  par  l'ambassadeur  de  France  ,  M. 
le  comte  de  Choiseul-Gouffier ,  actuel- 
lement pair  de  Fiance;  et  ce  fut  lui 
qui  l'enhardit  à  descendre  dans  la  grotte 
d'Antiparos,  où  aucune  femme  Aupara- 
vant n'etuil  entrée  :  mais  ce  spectacle  ne  fit 
pas  beaucoup  d'impression  sur  sou  esprit. 
Après  la  mort  de  niilord  Craven ,  arrivée 
en  «771,  milady  épousa,  à  Lisbonne,  le 
margrave  d'Auspach  et  de  Barcuth ,  qui 
avant  cédé  ses  états  au  roi  de  Prusse  en 
échange  d'une  forte  pension ,  s'est  retiré 
depuis  en  Angleterre  avec  son  épouse.  Il 
a  acheté  près  du  village  d'I^aminergraith 
un  château  qui  se  nomme  château  de  Bran- 
debourg. C'est  là  que  ce  couple  célèbre 
fait  sa  réside,  ce.  Dès  l'à^c  u\-  dix-sept 
ans,  et  peu  de  temps  après  son  mariage, 
roilady  avait  composé  une  jolie  pièce  de 
vers  qui  parut  <Jans  les  journaux  ,  et 
dans  laquelle  elle  racontait  que ,  dans 
u:i  songe,  elle  avait  vu  son  cœur  à  ses 
pieds.  Son  forage a  ConstantmopU  par 
la  Crimée  en  une  suite  de  lettres ,  etc. 
parut  d'abord  en  1789  (en  au^lai»)  in-q"., 
avec  une  carte  rouiière  de  la  Cnnue,  et 
fut,  dit  u  i  biographe  augbis,  imprimé  au 
profil  de  M.  Mercier,  (Connue  il  était 
dev  enu  rare,  on  en  a  fait  une  nouvelle 
édition,  avec  des  additions,  en  i8t4« 
Il  y  eu  a  deux  traductions  françaises, 
l  uîie  de  Guédon  de  la  Bercbère ,  im- 
primée à  Amsterdam,  1789,  in  -  8U.  j 
l'autre  par  Durand  fils ,  Paris ,  an  11 
(  i"«j4»  i»--8".  )  .Uilady  Craven  a  encore 
publié,  Relation  rapide  de  Bordeaux , 
traduite  du  français,  i8t5, in-8°. Ses  au- 
tr»  s  ouvrages  consistent  eu  poésies,  en 
pièces  de  théâtre  et  en  romans.  Les  poé- 
sies sont:  i°.  Diverses  Pièces  de  vers  qui 
n'ont  point  été  recueillies.  2°.  Le  Nabab, 
un  conte  ,  beaucoup  de  prologues  et 
d'épilogues  dans  di  lie  rentes  pièces.  Ses 
puces  de  théâtre  sont:  i°.  Le  Somnam- 
bule ,  imprimé  à  Strawberry-IIill ,  en 
177 S.  —  20.  Le  Tableau  en  miniature, 
coin 'die  jouée  à  Drury-Lane  en  1781  , 
iu-i$".  —  3°.  Dfarjad ,  comédie  en  3  ac- 
t»-s,  eu  français,  jouée  et  imprimée  à  Ans- 
pich.  ■ —  4°'  Déguisement ,  comédie 
eu  français  ;  c'est  une  traduction  de  la 
oni.îdie  anglaise  de  Cibber,  EUe  vou- 
drait et  ne  voudrait  pas.  Cette  pièce 
fut  jouée  à  Anspach,  et  lady  Craven  y 
parut  dajo*  le  rôle  d'Hipperyte.  —  5".  Le 
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Pot  d'argent,  opéra  bouffo  n  ,  jouec 
au  théâtre  de  Ilydemarket  ,  en  1791. 
Les  romans  de  milady  Craven  sont  :  i«. 
Anecdotes  modernes  de  l'ancienne  fa- 
mille de  K inkervankiHs  -  Darspraken- 
gotchdern.  Miler  Peter  Andrews  a  com- 
posé une  comédie  sur  ce  sujet,  a©.  L* 
soldat  de  Dierenstein ,  ou  Amour  et 
Clémence ,  histoire  autrichienne  ,  Lon- 
dres, 180a,  in -8°.  Ce  petit  ouvrage, 
plaisamment  dédié  à  l'Aigle  autrichien- 
ne, est  divisé  en  vingt-six  stances,  et 
écrit  dans  le  style  d'Ossian.  R. 

ANiTtèN  (Le  baron  Jeau  d')  était  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  l'empereur  de 
Kussie ,  pour  la  convention  avec  T Angle- 
terre, en  novembre  181 3;  et  à  la  fin  de 
181 5,  il  se  rendit,  avec  le  même  titre > 
auprès  de  la  diète  de  la  confédération 
germanique,  nui  s'ouvrit  à  Francfort. 

AN  rHOlNÈ(Ic?t  ACE-AxTOlBf  e  o'  ^  né 

le  29  septembre  17^9  1  demeurant  à  Mar- 
seille, fut  avant  et  pendant  la  révolu— 
tiou  ,  négociant,  armateur  de  navire.  II 
avait  été  anobli  en  1 786 ,  par  suite  de  ses 
entreprises  dans  la  mer  Noire  ;  il  fut  fait, 
par  l'empereur  Napoléon  ,  baron  de  St.- 
Joseph,  inaire  de  Marseille,  oificier  de 
la  Legion-d'honneur,  trésorier  de  la  8«, 
cohorte  ,  etc.  Tant  d'honneurs  lurent 
principalement  dus  à  sa  parenté  avec  la 
famille  Clary  (  ffuy.  Joseph  Buojia,- 
parte  ).  Sa  tille  a  épousé  le  maréchal 
Suchet.  M.  Anthoiue  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  représentants,  par  le 
département  des  Bouches-dullhôuc  ,  en 
tuai  181 5.  On  a  de  lui  :  Essai  historique 
sur  le  commerce  et  la  navigation  de  la 
mer  Noire,  i8o5,  in-8©»  —  Ai»thoii»e 
(  Antoine) ,  ingénieur  des  ponts  et  chaua» 
sées  ,  ju^e  de  parix  ,  etc. ,  né  à  Auxonne, 
a  publié  :  I  Mémoire  sur  la  navigation 
supérieure  de  Li  Saône ,  Dijon,  1 77 4  y 
in-41*.  II.  Séries  des  colonnes ,  ibid.  1 780, 
in-  8".  III.  Dissertation  critique  sur  Im 
projet  de  détruire  la  digue  d' Auxonne , 
Amsterdam,  1786,  in -4°.  IV.  Motifs 
qui  doivent  nécessiter  le  dépouillement 
du  clergé  de  France,  Dijon,  1790* 
in-8".  V.  Pétition  à  la  Convention  sur 
le  parachèvement  du  canal  de  Bour~ 
gogne  ,  Paris,  1791 ,  in~4°.     D  et  Ot. 

ANTHOUARD  (Charlf.s- Nicolas 
d.'  ) ,  né  à  Verdun-sur-Meuse  le  3  avril 
1773 ,  entra  dans  l'artillerie  comme  élève 
en  1789,  {pi  lieutenant  le  3o  juillet  1790, 
et  capitaine  en  1 793.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il      trouva  employé  aux  sièges 
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de  Lyon  et  de  Toulon  en  1793  sous  Vau- 
hois  et  Buonaparte.  Il  fit  ensuite  les  cam- 
pagnes d'Italie,  puis  celle  d'Egypte  ;  fut 
nommé  colonel  à  son  retour  de  cette 
contrée ,  et  devint  en  1806  aide-de-camp 
du  vice-roi  Eugène  Beauharnais,  puis 
général  de  brigade ,  et  enfin  général  de 
divisiou  en  18 10.  Il  fit  la  campagne  de 
1809  contre  l'Autriche,  pénétra  en  Hon- 
grie avec  le  vice-roi ,  et  se  distingua  le  14 
juin  à  la  bataille  de  Raab.  Nommé  com- 
mandant militaire  dans  les  provinces  Illy- 
riennes,  il  arriva  à  Laybach  vers  la  mi- 
juillet  181 3.  Dans  les  premiers  jours  de 
lévrier  181 4 1  on  1"'  confia  le  commande- 
meut  de  Parme  et  de  Plaisance.  Les  trou- 
pes italiennes  qui  se  trouvèrent  alors  sous 
ses  ordres  se  montrèrent  assez  mal  en 
plusieurs  occasions ,  et  il  les  accusa  avec 
une  dureté  dont  les  effets  rejaillirent  sur 
le  vice-roi.  Revenu  en  France  après  le 
rétablissement  des  Bourbons  ,  le  généra] 
d'Anthouard  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  8  juillet,  et  grand-officier  de  la 
Légion-d'honneur  le  29  du  même  mois. 
Après  le  retour  de  Buonaparte  en  mars 
i8i5,  il  fut  employé  comme  inspecteur- 
général  de  l'artillerie  dans  les  places  de 
l'rst.  Il  présida  en  avril  1816  le  conseil 
de  guerre  qui  acquitta  le  général  Drouot. 

D. 

ANTIBES  (Le  chevalier  d1),  dit 
Blondel,  connu  dès  le  commencement 
de  la  révolution  par  son  zèle  pour  la  fa- 
mille royale.  En  1791  ,  la  veille  de  la 
Saint-Louis,  il  fit  imprimer  dans  plu- 
sieurs journaux  la  romance  de  Richard, 
ainsi  parodiée: 

O  Loauf?  ô  mon  roi  ! 

Notre  amour  t'environne! 
P"ur  notre  cour  cVit  une  loi 
D'être  fidèle  k  t»  personne. 

Il  présenta  une  pétition  à  l'assemblée  na- 
tionale, pour  être  accepté,  séance  tenante, 
comme  otage  de  Louis  XVI.  I)  fit  aussi 
imprimer,  en  179a,  un  ouvrage  intitulé  : 
Marie- Antoinette  d'Autriche,  reine  de 
France ,  à  la  nation.  En  1793  «  le  che- 
valier d'Antibes  avait  déjà  été  arrêté 
neuf  fois.  Parvenu  à  s'échapper,  il  passa 
dans  les  provinces  insurgées  ;  puis  il  re- 
vint à  Paris  en  1 797.  En  1 799,  il  s'attacha 
à  Trottouin ,  dont  il  devint  le  secrétaire. 
Il  rédigeait  à  Paris  une  espèce  de  bul- 
letin des  événements  de  l'intérieur ,  que 
Trottouin  faisait  parvenir  à  l'agence  roya- 
le d'Augsbourg.  Le  chevalier  d'Antibes 
ife  recevait  pour  tous  honoraires  que 
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la  modique  somme  de  60  livres  par 
mois;  encore  n'était-elle  pas  réguliè- 
rement payée,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
la  correspondance  de  Bareuth,  où  il  est 
désigné  plusieurs  fois.  Il  fit,  en  1800, 
pour  le  roi  Louis  XVI II ,  un  mémoire 
qui  ne  fut  pas  approuvé  des  agents  de  ce 
prince.  Le  chevalier  d'Antibes  fut  encore 
arrêté  à  Paris  peu  de  temps  après;  et  il 
subit  une  longue  détention  au  Temple. 
En  avril  i8o5  ,  il  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à  Orléans  ;  et  cet  exil  n'a  fini  que 

lors  du  retour  du  Roi  en  181 4*  A. 

ANTIGNAC  (  A.  ) ,  né  à  Paris  en 
1770,  est  depuis  long-temps  employé  à  la 
poste  aux  lettres  ,  l'un  des  convives  du 
Caveau  moâerne ,  et  l'un  des  plus  infa- 
tigables chansonniers  de  la  capitale.  On 
a  de  lut  :  I.  Chansons  et  poésies  diverses, 
1809  ,  in- 18.  H.  Cadet  Roussel  aux 
préparatifs  de  la  f été  (le  mariage  de 
l'empereur  Napoléon  ),  18 10,  in -8°.  De- 
puis le  recueil  qu'il  a  publié  ,  il  a  com- 
posé beaucoup  de  chansons  qu'on  trouve 
soit  dans  la  collection  de  /  Épicurien  , 
soit  dans  le  chansonnier  intitulé ,  le  Ca- 
veau moderne.  Le  Dictionnaire  des 
Girouettes  cite  une  chanson  que  M.  An- 
tignac  fil  en  i8i4?  en  faveur  de  la  res- 
tauration j  et  il  rapporte  que  le  même 
poète  composa  des  couplets  qui  furent 
chantés  le  3o  mars  181 5,  à  l'occasion  du 
retour  de  Buonaparte ,  dans  uu  banquet 
ou  se  trouvèrent  les  généraux  Bertrand, 
Drouot ,  Cambrone ,  Labédoy ère,  etc.  A . 

ANTIST  (J  eau  -François-Charles 
DUFOURCQ  d' ),  écuyer,  îl'une  an cienne 
famille  de  Bigorre,  émigra  en  1791 ,  fit 
les  premières  campagnes  dans  l'armée  des 
princes ,  et  rentra  en  France  après  le  18 
brumaire.  Il  est  aujourd'hui  membre  du 
conseil-général  du  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées ,  chevalier  de  S.  -  Louis 
major  de  cavalerie.  Son  fils  (  Jules  )  esc 
chef-d'escadron  des  chasseurs  à  cheval  du 
régiment  de  Marie  -  Thérèse.  —  Antist 
(Jean-Alexandre  Dufourcq  d'),  cousin 
du  précédent ,  né  en  1770,  émigra  éga- 
lement en  1791  )  servit  dans  l'armée  des 
princes,  et  fut  nommé,  en  i8i4i  briga- 
dier des  gardes-du-corps  du  Koi.  A. 

ANTOINE  (Victor)  ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  frère  de  l'empereur ,  grand- maî- 
tre de  TOrdre  teutonique  ,  propriétaire 
d'un  régiment  d'infanterie,  général  d'ar- 
tillerie,  etc.  ,  né  le  3i  août  1779,  fut  élu 
évêque  de  Munster  après  la  mort  de  Masi- 
miliçD  ,  archevêque  de  Cologne  j  mai» 
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u*  protestations  de  la  cour  de  Berlin  le 
^terminèrent  à  ne  point  accepter  cette 
«!>?nité.  En  i8o5,  avant  la  bataille  d'Aus- 
ttrïiu,  ce  prince  se  rendit  à  Berlin  pour 
engager  le  roi  de  Prusse  à  entrer  dans  la 
foaliùoojmais  il  Gt  pour  cela  d'inutiles  ef- 
fort*. Son  frère,  le  généralissime  Charles , 
*  démit  eo  sa  faveur  de  la  dignité  de 
çrcwd-maitre  de  l'Ordre  leulo nique.  L'ar- 
<hduc  Antoine  a  été  nommé  par  Fem- 
P^wrjSon  frère,  vice-roi  du  nouveau 
rovaome  lombardo  -  vénitien  le  7  mars 

m  6. 

ANTON  (  Charles-Gottlob  ) ,  sei- 
gneur d'Oberneundorf ,  savant  magistrat 
iuMcieo  ,  né  à  Laubau  en  1751 ,  sénateur 
»Goerlitz  depuis  1797  ,  a  fourni  à  diffé- 
rents journaux  littéraires  de  la  haute 
Allemagne  un  grand  nombre  d'articles 
Woriques  et  critiques',  ou  philologi- 
q<»«,U  plupart  fort  curieux;  il  a  pu- 
blié séparément  quelques  ouvrages  :  I. 
Amdoçjit  des  langues  ,  Leipzig,  1774, 
M0.  H.  Essai  dune  histoire  de  l'or- 
fa  de*  Templiers,  ibid.,  1779,  in-8°.; 
nouvelle  édition,  1781 T  in-8°.,  avec  des 
kccfiercïies  sur  le  secret  des  Templiers , 
IVssau,  1-83,  in  -  8°.  III.  Tacite  ,  De 
iwjribus  Germanorum,  avec  un  cora- 
tonuire;  ibid.,  1780,  in -8».  IV.  Es- 
m  "*r  l'origine  ,  les  mœurs ,  etc. ,  des 
anciens  Slaves  ,  Leipzig  ,  1 783  —  8g  , 
3  roi  in  -  8°.  V.  Histoire  des  anciens 
Ctrmains,  ibid.,  i7q3;  in-8°.  VI.  His- 
l'ire  des  A  llcmands,  à  l'usage  des  écoles , 
^wlitz,  1796,  in  -8°.  VII.  Des  lan- 
ças ,  dans  leur  rapport  avec  l'histoire 
^peuples,  ibi<L,  1799,01-8°.  VIII. 
Histoire  de   l'agriculture  allemande, 
depuis  la  plus  haute  antiquité jusqu'à 
la  fin  du  quinzième  siècle ,  ibid. ,  1799- 
,  3  vol.  in  8°.  ,  6g.  IX.  Plusieurs 
orages  de  jurisprudence  féodale,  et 
Vautres  écriu  moin»  importants  ,  tous 
«»  allemand.  T. 

ANTON  ELLE  (P  ierre  —  Antoine  , 
"'iîfjois  d')  ,  né  à  Arles  en  Provence ,  fut 
i^utenant  dans  un  régiment  d'infanterie 
ivaot  la  révolution.  Il  négligea  l'état  mi- 
Ij'jire  où  sa  famille  l'avait  placé .  pour 
1  étude  des  sciences  politiques  et  philoso- 
phiques, vers  lesquelles  son  caractère 
'  entraînait.  Dèa  le  commentaient  de  la 
îfrolotion  ,  il  fît  paraître  dsPécrit  inti- 
tulé :  Catéchisme  du  Tiers-Etat.  Maire 
d Arles,  pendant  les  premières  années 
troubles,  il  y  protégea,  de  tout  son 
pwuTuu  le  parti  démocratique.  La  ré- 
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v  oint  ion  d'Avignon,  à  laquelle  son  nom 
se  trouve  attaché,  parait  être  l'évé- 
nement qui  excita  contre  lui  les  plus 
violents  ressentiments.  Cette  ville  était 
déchirée  par  deux  factions,  dont  Tune, 
prononcée  en  faveur  des  nouveaux  prin- 
cipes ,  voulait  se  réunir  à  la  France;  et 
l'autre,  attachée  au  gouvernement  pa- 
pal ,  luttait  pour  le  conserver.  Le  parti 
de  la   réunion  trouva  un  protecteur 
dans  la  personne  d'An  tone  lie  ;  ce  maire  le 
seconda  de  toute  la  puissance  de  son  opi-  « 
nion ,  et  il  l'appuya  même  par  sa  présence 
à  Avignon  en  1791.  Ce  voyage  fut  pour 
lui  une  espèce  de  triomphe.  Il  fut  député 
à  l'assemblée  législative,  en  septembre 
1791 ,  par  le  déparlement  des  Douchcs- 
du-Rhône.  La  même  année,  des  com- 
missaires ayant  été  envoyés  à  Arles  . 
quelques  journaux  publièrent  qu'on  leur 
avait  donné  une  fête,  suivie  /Tune  course 
de  taureaux  ,  au  milieu  de  laquelle  An- 
ton elle,  représenté  par  un  mannequin  , 
avait  été  traîné  la  corde  au  cou ,  et  en- 
suite éventré  ;*  qu'on  avait  arraché  et 
brisé  la  pierre  qui  portait  l'inscription  de. 
Place  Antohelle  :  mais  la  municipalité 
d'Arles  nia  toutes  ces  assertions.  Envoyé 
le  1 1  août  1 792  à  l'armée  de  Lafayette  , 
pour  annoncer  la  déchéance  du  roi,  il  fut 
arrêté  à  Mézières  et  conduit  à  Sedan ,  où 
on  le  garda  comme  otage ,  attendu  que 
ses  pouvoirs  n'étaient  pas  signés  du  roi.  U 
resta  en  prison  jusqu'au  19  août  :1c  dé- 
partement des  Ardcnnes  prononça  alors 
qu'il  devait  être  mis  en  liberté;  et  plus 
tard  les  administrateurs  qui  avaient  or— 
donné  son  arrestation  et  celle  de  ses 
collègues,  furent  condamnés  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  dont  il  était 
juré.  A  la  fin  de  1792,  porté  sur  la 
liste  des  candidats  pour  la  mairie  de 
Paris,  Antonelle  demanda  à  en  être 
retiré  ;  il  refîna  aussi  la  place  de  com- 
missaire aux  îles  du  Vent,  à  laquelle  il 
avait  été  nommé  parla  Convention.  Pen- 
dant la  session  il  demeura  à  Paris;  et, 
malgré  quelques  réclamations  en  sa  fa- 
veur ,  il  fut  exclu  de  la  société  des  Jaco- 
bins, en  sa  qualité  de  noble,  le  i«r.  fé- 
vrier 1793.  Il  était  juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, lors  du  procès  de  la  reine,  et 
il  l'était  encore  lors  du  procès  de  Ver- 
gniaud  et  des  vingt- un  députés  pros- 
crits au  3i  mai.  Il  avait  déclaré,  dan» 
l'instruction  ,  que  sa  conscience  n'était 
pas  assez  éclairée.  Peu  de  temps  après  , 
ayant  écrit  poux  réclamer  la  liberté  des 
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opinions  de s  jurés  ,  il  encourut  î'ani- 
madversion  de  Robespierre  ,  et  fut  in- 
carcéré dans  la  maison  du  Luxembourg. 
Au  i3  vendémiaire  an  iv  (  5  octobre 
1 795  ) ,  Antonelle  s'était  rangé  avec  grand 
nombre  d'autres  républicains  sous  les  dra- 
peaux de  la  Convention  attaquée  par  les 
sections  de  Paris  ;  on  remarqua  que  fi- 
dèle à  ses  goûts  philosophiques,  il  lisait 
sur  la  terrasse  de  devant  le  palais,  sur 
laquelle  pleuraient  les  balles  dirigées  des 
maisons  voisines.  Après  son  installation, 
le  directoire  lui  confia  la  rédaction  d'un 
journal  auquel  il  ne  tarda  pas  à  reuoncer. 
Il  fut  compris  le  1 i  mai  1796  (  22  floréal 
an  îv  )  ,  dans  la  conjuration  de  Babeuf  : 
sps  amis  le  décidèrent  d'abord  à  se  cacher. 
Ce  ne  fut  que  plusieurs  mois  après,  qu'il 
fut  arrêté  au  Palais-Royal ,  par  Dosson- 
▼ille,  et  traduit  à  la  liaute-cour  natio- 
nale à  Vendôme:  il  échappa  à  cette  ac- 
cusation, qui  ne  coula  la  vie  qu'à  Ba- 
beuf et  à  Darthc.  A  la  journée  du  iS 
fructidor,  Merlin  de  Thionville demanda 
qu'on  le  joignît  aux  déportés ,  pour  frap- 

f>er  en  même  temps  l'anarchie  et  le  roya- 
isme;  mais  cet  avis  ne  fut  pas  adopté, 
et  aprèsle  18  brumaire  Antonelle  fut  con- 
damné à  être  détenu  dans  le  département 
de  la  Charente-Inférieure:  il  faillit  encore 
être  arrêté  ;  mais  celle  dernière  pros- 
cription ne  fut  que  comminatoire.  An- 
tonelle a  fait  paraître  beaucoup  d'écrits 
de  circonstance  sur  ses  détentions ,  sur 
la  réaction  ,  et  sur  l'affaire  d'Arles ,  etc. 
Voicr  comment  il  parlait  au  Roi  dans 
l'un  des  pamphlets  qu'il  publia  avant 
le  10  août  :  «  Roi  des  Français,  dis  un 
»  mot  à  ta  femme,  à  tes  ministres,  aux 
»  ravisseurs  de  l'acte  constitutionnel;  c'est 
»  que  s'ils  trahissent  un  jour  ,  s'ils  abu- 
»  sent  de  toi-même,  si....  alors,  certes, 
«alors  tous  les  fanatismes  unis,  Rome, 
>>  Coblentz,  Madrid  et  Vienne ,  le  sacer- 
»  doce  et  les  couronnes  ne  les  soustrai- 
»  raient  pas  à  la  justice  éclatante  du  plus 
}>  généreux  des  peuples  si  lâchement 
»  abusé.  Ta  femme  et  tes  ministres  pé- 
»  riront  les  prfmiers  sous  le  glaive  de  la 
»  loi.  Le  peuple  marchera  ensuite , s'il  le 
»  faut ,  vers  tous  les  trônes ,  etc.  »  A  l'c- 
*  poque  on  il  publia  cet  écrit ,  il  n'était  pas 
encore  question  de  république.  Antonelle 
avait  été  élu  député  pour  la  session  de 
l'an  vi  (1798),  par  une  fraction  de  l'as- 
semblée électorale  de  Paris,  et  pour  celle 
de  Pan  vil  (  1799)1  par  les  électeurs  des 
Bouches-du-Rhône,  La  loi  du  22 floréal, 
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par  laquelle  les  créatures  du  directoire 
épurèrent  à  son  gré  les  choix  des  assem- 
blées électorales ,  détruisit  la  première 
de  ces  nomiuatious.  La  seconde ,  bien 
qu'approuvée  par  le  conseil  des  cinq- 
cents,  futannullée  par  celui  des  anciens  , 
sur  le  rapport  du  député  Barct.  A  l'é- 
poque du  consulat,  Antonelle  s'est  retiré 
dans  sa  patrie:  quelques  dénonciations 
obscures  furent  lancées  contre  lui;  mais 
le  consul  les  dédaigna  ,  et  il  le  laissa  se 
livrer  trauquillemenl  à  ses  rêves  philoso- 
phiques. On  croit  cependant  qu'il  fut 
invité  à  voyager  en  Italie:  et  il  par- 
courait en  i8o3  celte  célèbre  contrée. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  I.  Observa- 
tions sur  le  compte  rendu  au  roi  par 
Debourge ,  l'un  des  commiisaires  ci- 
vils envoyés  à  Arles,  en  exécution  du 
décret  du  a3  septembre  «791  >  in -8°. 
II.  Le  Contraste  des  sentiments ,  ou  le 
citoyen  Delacroix  en  présence  d'un 
démocrate  ,   1795,  in -8°.  III.  Sur  la 
prétendue  conspiration  du  a  1  floréal  ; 
Mon  examen  de  conscience ,  ou  le  Dé- 
tenu à  V endôme  interrogé  par  le  ci- 
devant  hermite,  an  v  (  1797),  in  «4°. 
IV.  G  uelques  idées  à  l'ordre  .mais  peut- 
cire  pas  à  la  couleur  du  jour ,  1 798 , 
in- 8°.  V.  P.  A.  Antonelle  au  corps 
municipal  de  Paris,  in-8°.  M.  Motion 
d'ordre  à  l'occasion  de  la  brochure  de 
Louvet,  par  Antonelle,  in-8°.\  II.  Quel- 
ques-uns des  mensonges  du  commis- 
saire Debourge  dans  les  observations 
sur  V affaire  d'Arles,  in-8".  VIII.  Ré- 
plique au  citoyen  Salaville ,  rédacteur 
de  l'article  Paris  dans  les  Annales 
patriotiques ,  in-8°.  IX..  Quelques  ob- 
servations qui  peuvent  servir  cT  appert  - 
dice  à  la  seconde  lettre  de  Robespierre, 
in- 8°.  X.  Observations  sur  le  droit  de 
cité ,  in-8°.  Il  a  encore  laucc  d'autres 
morceaux  de  circonstance  dans  diverses 
feuilles  périodiques ,  principalement  dans 
le  Journal  des  hommes  libres ,  qu'on 
appelait  le  Journal  des  hommes  tigres. 
Il  publia  f  en  1 794  ,  les  Déclarations 
motivées  au  tribunal  révolutionnaire 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  Robespierre. 
Après  la  chute  de  Buonaparte  en  181 4  » 
Antonelle  publia  un  écrit  dans  lequel  i! 
prit  ouvertement  la  défense  des  Bour- 
bons, et  ot^Puit  que  sans  eux  il  ne  pou- 
vait plus  y  avoir  en  France  de  liberté 
civile  et  politique.  On  lui  attribua  même 
quelques  pièces  de  vers  qui  furent  'pu- 
bliées à  Arles  sans  nom  d'auteur  ,  sous 
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le  titre  Inscriptions  pour  la  file  du 
couronnement  de  Louis  X  VI 11.  D. 

AKT0N1O  (L'infant  d'Espagne  Pàs- 
CiL- Frakcuis  -  Jean-  Népomucène- 
Asiello-Raymoti  d-Silvestre  ),  ne  le 
3i  décembre  1755,  veuf ,  le  37  juillet 
179S,  de  sa  nièce  Marie-Amélie,  infante 
d'Espagne,  n'a  paru  sur  la  scène  politi- 
que (ju  a  l'époque  du  voyage  de  terdi- 
nand  VII  à  Burgos.  Jusqu'alors  sa  vie 
avait  été  remplie  par  des  exercices  de 
piété,  et  par  l'élude  des  arts  mécaniques; 
il  s'occupait  surtout  de  serrurerie.  Le 
10  avril  1 808,  ce  prince  fut  investi  de  la 
présidence  de  la  junte  suprême  de  gou- 
vernement ,  chargée  d'administrer  et  de 
prendre  les  mesures  d'urgence;  devant, 
pour  leg  affaires  ordinaires,  en  référer 
au  roi  par  l'intermédiaire  de  D.  Cevallos, 
nunistre-d'état,  qui  accompagnait  S.  M. 
a  Burgos.  Cette  junte  fut  composée  des 
niinistrrs  D.  Pedro  Cevallos,  D.  Fran- 
cisco Gil  dcLemus,  D.  MigueJ  Joseph 
de  Azauza,  D.  Gouzalo  O-Fari  iîl  et  D. 
Sébastian  Pinnuela.  A  peine  Ferdinand 
fut-il  hors  de  la  capitale,  que  tout  y  prit 
un  aspect  sinistre.  Les  demandes  de  Mu- 
rit,  alors  général  en  chef  des  troupes 
françaises  occupant  les  postes  militaires 
de  Madrid  et  des  environs,  respirèrent 
la  hauteur  et  la  menace.  Pour  éviter  les 
fausses  démarches,  on  adopta  en  princi- 
pe» que  lors  même  qu'on  résisterait  à 
Mural,  il  fallait  ne  rien  hasarder  qui 
put  détruire  ce  qu'on  attendait  d'avan- 
tageux d'une  entrevue  de  Ferdinand  et 
de  Napoléon.  Ce  système ,  d'ailleurs  con- 
forme aux  instructions  verbales  et  écri- 
tes du  roi  Ferdinand  ,  fut  suivi  jusqu'au 
moment  où  les  renonciations  de  Baïonne 
ôtèrent  à  la  junte  ses  pouvoirs  et  son  ca- 
ractère. Murât  réclamait  alors  le  prince 
delà  Paix;  il  agitait,  sous  ce  prétexte  , 
de  grandes  questions  politiques ,  et  faisait 
circuler  que   Napoléon  11e  reconnais- 
sait d'autre  roi  d'Espagne  que  Char- 
•esIV  ;  enfin  ,  il  demandait  que  la  reine 
d'Etrurie  et  l'infant  D.  François  de  Paule 
allassent  à   Baïonne.  La  junte  écrivit 
*u  roi  Ferdinand,  pour  lui  faire  con- 
naître toutes  les  prétentions  du  lieute- 
nant de  Buonaparte  ;  et  en  môme  temps 
elle  protesta  de  son  dévouement  au  11011- 
veau  roi.  Ce  fut  dans  ces  circonstances, 
fue  D.  Antonio  reçut ,  comme  président 
d*  la  junte,  une  lettre  de  Charles  IV, 
ainsi  conçue  :  <t  Mon  cher  frère  ,  le  10 
«'  du  mois  passé ,  j'ai  remis  à  mon  ûb»  un 
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»  décret  d* abdication.  Le  même  jour, 
a  j'ai  fait  une  protestation  solennelle 
j»  contre  uu  décret  rendu  au  milieu  du 
»  tumulte  ,  et  forcé  par  des  circons'ati- 
»  ces  critiques.  Aujourd'hui  que  la  iran- 
»  quillité  est  rétablie  ,  que  ma  proies- 
»  talion  est  parvenue  entre  les  mains  de 
»  mon  auguste  ami  et  fidèle  ;dlié ,  rcm- 
w  percur  des  Français  et  roi  d'Italie  ; 
»  qu'il  est  notoire  que  mon  fils  n'a  pu 
»  obtenir  d'être  recounu  sous  ce  titre  , 
»  je  déclare  solennellement  que  l'aclé 
»  d'abdication  que  j'ai  signé  le  19  du 
»  mois  de  mars  dernier  ,  est  nul  sous 
m  tou/  les  rapports.  C'est  pourquoi  je 
»  veux  que  vous  fassiez  connaître  à  tous 
»  mes  peuples ,  que  leur  bon  roi ,  plein 
j>  d'amour  pour  ses  sujets,  veut  consa- 
»  crer  le  leste  de  sa  vie  à  travailler  à 
m  leur  bonheur.  Je  confirme  provftoirc- 
j»  ment  dans  leurs  emplois  les  membres 
»  qui  composent  actuellement  la  junte 
»  de  gouvernement,  et  tous  les  employés 
»  civils  et  militaires  nommés  depuis  le 
m  19  du  mois  de  mars  dernier.  Je  me 
»  propose  d'aller  au-devant  de  mon  au- 
>»  guste  allié  l'empereur  des  Frauçais  et 
»>  roi  d'Italie;  aprîs  quoi  je  transmet - 
»  trai  mes  derniers  ordres  à  la  junte.  » 
Le  a3  avril  ,  Murât  se  plaignit  d'émeu- 
tes populaires ,  et  demanda  qu'on  l'auto- 
risât à  maintenir  l'ordre  en  Espagne  : 
Don  Antonio  lui  écrivit,  comme  prési- 
dent de  la  junte ,  une  lettre  pleine  de 
modération ,  par  laquelle  il  lui  démon- 
trait que  le  peuple  espagnol  était  dans 
4e  calme  le  plus  parfait  ,  qu'il  avait 
accueilli  les  Français  avec  beaucoup  de 
générosité  ,  et  que,  s'il  venait  à  s'insur- 
ger, cela  ne  pourrait  arriver  que  par  suite 
des  mauvais  traitements  que  lui  feraient 
essuyer  les  troupes  françaises,  et  sur- 
tout par  le  mécontentement  qu'il  éprou- 
verait de  voir  un  étranger  usurper  le 

Jiouvoir  souverain  en  rétablissant  sur 
e  trône  le  roi  Charles  I\  ,  qui  avait 
bien  sincèrement  et  bien  légalement  ab- 
diqué. S.  A-  adressa  en  même  temps,  à 
Ferdinand  VII ,  copie  de  la  lettre  de  Mu- 
rat  et  de  sa  réplique.  La  réponse  du  roi, 
datée  de  Baïonne  le  28  août,  ayant  été 
interceptée,  fut  publiée  dans  le  lîoniteur 
du  i5  février  18  to.  Les  Français  s'énon- 
çaient en  maîtres  à  Madrid  ;  les  Espa- 
gnols de  toutes  les  classes  prévoyaient 
uu  grand  changement  politique  :  d'un 
côté  ,  l'habitude  de  réussir  dans  les  en- 
treprises les  plus  injustes  et  les  plus 
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insensées  ,  de  l'autre  ,  l'honneur  natio- 
nal blessé ,  mettaient  aux  prises  à  chaque 
instant  les  deux  nations.  Les  Espagnols 
désiraient   prouver   ce  dont  Us  étaient 
capables  dans  des  circonstances  impor- 
tantes. Les  Français  espéraient  donner 
une  leçon  terrible  qui  apprit  qu'il  était 
impossible  de  leur  résister.  La  nuit  du 
i".  au  3  mai  couvrit  plusieurs  négo- 
ciations orageuses  entre  Murât  et  la 
junte.  Dans  la  matinée  du  a,  la  cour  du 
palajis  fut  remplie  de  femmes  que  réunis- 
saient la  curiosité  et  l'inquiétude.  Un 
aide-de-camp  français  parait,  on  soup- 
çonne qu'il  vient  enlever  l'infant:  don 
François  de  Pau  le  \  le  tumulte  commen- 
ce :  l'officier  demande  main-forte  à  une 
patrouille  qui  passe;  l'alarme  fait  des 
progrès  ,  elle  se  répand  dans  les  rues  voi- 
sines *du  palais,  et  bientôt  une  fusillade 
s'engage  sur  tous  les  points  de  la  capitale. 
Les  officiers  et  les  soldats  des  deux  na- 
tions, alors  hors  de  leurs  casernes  ,  s'y 
rendent;  chacun  s'apprête  ou  à  attaquer 
ou  à  se  défendre.  Mais  déjà  le  sang  avait 
coulé  :  une  amnistie  vint  arrêter  de  nou- 
veaux malheurs;  cependant  une  com- 
mission militaire  fit  fusiller  dans  la  nuit 
plusieurs  Espagnols  arrêtés  pendant  le 
tumulte  par  les  troupes  françaises.  Le 
conseil  de  Castille  a  rapporté ,  dans  un 
manifeste ,  que  le  nombre  des  habitants 
de  Madrid,  tués  dans  ce  tumulte  ,  s'éleva 
à  io4;  celui  des  blessés  à  54»  et  celui  des 
individus  dont  on  ignora  le  sort ,  à  35. 
Les  Français  perdit  eut  environ  5oo  hom- 
mes. Dans  la  matinée  du  3  mai,  l'infant 
don  François  de  Paule  fut  emmené  de 
Madrid  ;  et  le  soir,  le  comte  de  la  Forest 
et  M.  de  Fréville  demandèrent  à  S.  A-  D. 
Antonio   une  audience  secrète.  On  se 
représentera  facilement  la  consternation 
et  l'abattement  qui  s'étaient  emparés  de 
S.    A.  après  les   scènes  cruelles  des 
jours  précédents,  dans  l'isolement  où 
clic  se  trouvait  par  l'absence  de  toutes 
les  personnes  de  sa  famille ,  accablée  sous 
le  poids  d'une  autorité  qui  l'exposait  à 
te  voir  à  chaque  instant  trailéc  avec  peu 
déconsidération,  et  dévorant  l'impression 
douloureuse  que  produisaient  dans  son 
ame  les  nouvelles  positives  qu'elle  avait 
reçues.  Le  prince  savait  que  Buonap.irte 
avait  déclaré  à  son  neveu,  qui  s'était  li- 
vré lui-même,  sa  résolution  de  transfé- 
rer en  F.trurie  la  dynastie  d'Espagne  , 
et  de  placer  Joseph  Ruouapartc  sur  le 
fc-ône  espagnol.  Ou  s'étonnera  peu  que 
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D.  Antonio  ait  voulu  alors  attache* 
sot»  sort  à  celui  de  sa  famille ,  et  cher- 
cher dois  cette  réunion  des  consola- 
tions réciproques.  Ce  prince  annonça 
donc  dans  la  nuit,  aux  ministres,  que 
sou  intention  était  de  partir  pour  Baïonne 
à  la  pointe  du  jour.  La  junte  représenta 
en  vaiu  l'embarras  où  elle  allait  se  trou- 
ver,  et  ce  fut  en  vain  aussi  qu'elle  sup- 
plia S.  A.  de  rester:  don  Antonio  répondit 
qu'il  avait  donné  sa  parole ,  et  que  sa  ré- 
solution était  iriévocablc.  Le  4  au  matin  , 
il  laissa,  en  quittant  Madrid,  ce  billet  , 
adressé  au  doyen  de  l'assemblée,  le  bailli 
D.  Franciseo  Gil  de  Lemus  :  «  Je  fais 
»  savoir  à  la  junte,  pour  sa  rtgle,  que 
»  je  suis  parti  pour  Baïonne  par  ordre? 
u  du  roi  ;  et  je  préviens  ladite  junte 
»  qu'elle  ait  à  se  maintenir  sur  le  même 
»  pied  que  si   j'étais  au  milieu  dVlle. 
»  Dieu  nous  soit  en  aide.  Adieu,  Mes- 
»  sieurs,  jusqu'à  la  vallée  de  Josaphat.  » 
D.  Antonio  ,  s'étant  réuni  aux  autres 
princes  espagnols,  fut  comme  eux  pri- 
sonnier de  Biionaparte  ,  et  il  les  accom- 
pagna au  château  de  Valençai ,  où  il  est 
resté  avec  son  neveu,  le  roi  Ferdinand  , 
jusqu'en  avril  181 4  *  *e  livrant  à  sou 
goût  pour  les  arts  mécaniques,  et  don- 
nant beaucoup  d'exemples  de  piété,  ainsi 
que  de  cette  bonté  et  de  cette  bienfai- 
sance qui  sont  particulièrement  propres 
aux,  Bourbons.  Le  prince  don  Antonio 
a  ét«'  nommé  récemment  grand-amiral  de 
Castille.  * 

AOUST  (  Le  marquis  Adolphe  d*  )  f 
maire  de  Quincy  ,  est  le  fils  du  conven- 
tionnel qui  vota  pour  la  mort  dans  le 
procès  de  Louis  XVI.  Il  se  prononça 
contre  la  révolution  ,  dès  le  commence- 
ment ,  avec  autant  de  chaleur  que  son 
père  en  avait  mis  à  la  soutenir.  U  émi— 
gra  en  1 702 ,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  le  18  brumaire.  Le  i*r.  janvier 
181 1  ,  il  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  de  l'arrondissement  de  Douai. 
S'étant  prononcé  avec  beaucoup  d^éner- 
gie  pour  le  rétablissement  des  Bourbons 
en  181 4;  il  fut  arrêlé  par  ordre  de  Buo- 
uaparte  dans  le  mois  de  mai  i8«  5 ,  et  con- 
duit en  Bourgogne,  où  il  devait  rester 
exilé ,  lorsque  le  retour  du  Roi  mit  fin  à 
cette  persécution.  Le  marquis  d'Aoust  fut 
élu  candidat  à  la  législature  dans  le  mois 
d'août  181 5.  D. 
^  APPARENT  (  Comte  de  l'  ).  Voy* 

CoCHOJf. 

APPIAîtt  (  Ahork  ) ,  peintre  célèbre  . 
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*é  à  Bosizio  dans  le  Milanais,  vers  \*]5o, 
d'une  famille  noble  ruinée,  montra  dès 
u  jeunesse  un  goût  déterminé  pour  la 
peinture.   Contraint  k  travailler  pour 
vivre,  il  se  mit  aux  gages  des  peintres 
de  décorations  théâtrales,  et  fréquenta 
en  met  ne  Umps  les  écoles  danatohiie  et 
de  peinture.  Il  suiv  it  les  peintres  «le  théâ- 
tre dans  leurs  courses  en  différentes 
tilles  d'Italie.  Heureusement  pour  lui,  il 
pat  s'arrêter  a*sez  long-temps  à  Panne  , 
à  Bologne  et  à  Florence,  où  il  étudia  les 
cbefVd  œuvre  dis  grands  maîtres.  N'étant 
ainsi  gêné  par  les  consc.ls  d'aucun  maître, 
il  se  forma  un  style  original  et  qui  n'ap- 
partenait qu'à  lui.  Tr«.i    fois  il  alla  à 
Rome,  où  les  fresques  de  Itaphàë  exal- 
tèrent son  g"nie  en  faveur  dt  cette  ma- 
nière de  peindre,  qui  eiait  alors  comme 
perdue,  et  qu'il  ressuscita  avec  honneur. 
I!  a  surpassé,  dans  ses  tableaux  à  l'huile, 
tous        contemporains  de  la  Lombar- 
dte,  et  tous  ceux  de  l'Italie  moderne  par 
ses  peintures  à  f  esque  ;  et  il  a  presque 
é^alé  dans  ce  dernier  genre  celte»  du 
Corrcgio  et  du  Parmig:ano ,  qu'on  ad- 
mire à  Parme.  Les  plus  belles  qu'il  ait 
faites  avant  1796,  sont  à  la  coupole  de 
l'église  de  Santa  Maria  diS.  C'e/io,  â 
Milan,  on  il  a  su  profiter,  avec  beaucoup 
d'art,  des  formes  que  le  célèbre  architecte 
Bramante  avait  données  à  cette  partie  de 
l'édifice.  Ses  différentes  figures ,  dont  il 
existe  une  description  imprimée,  y  .sont 
distribuées  et  groupées  avec  une  intelli- 
gence infinie  ;  le  dessin  en  est  bardi , 
plein  de  chaleur  ,  correct ,  et  la  peiuture 
enchanteresse  Appiani  était  fort  estimé 
et  très  protégé  par  l'archiduc  Ferdinand, 
gouverneur  de  la  Lombard ie.  11  avait 
peint  quelques  plafonds  et  plusieurs  ta* 
bleaux  pour  sou  château  rural  de  Monza. 
Quand  Buonaparte  eut  porté  la  révolu- 
tion en  Italie  ,  il  voulut  s'attacher  cet 
artiste;  et  lorsqu'ensuite  il  eut  mis  sur  sa 
lète  la  couronne  de  ce  royaume,  il  le 
créa  peintre  du  roi ,  en  lui  assignant  un 
rev*nn  considérable  sur  le  trésor  de  la 
couronne.  11  lui  douna  en  outre  ses  deux 
décorations  de  la  l.égion-dhonneur  et  de 
la  Couroune-de-fer.  Entin ,  il  le  mit  au 
nombre  des  membres  de  son  institut  des 
sciences  ,  lettres   et  arts  du  royaume 
d'Italie.  Appiani  fit  des  portraits  de  Buo- 
naparte, du  vice-roi,  de  la  vice-reine, 
et  de  €>resque  toute  la  famille,  sans  en 
excepter  le  cardinal  Fesch.  Il  fit  aussi 
ceux  des  ministres ,  des  généraux ,  de 
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M™'.  Hamelin  ,  de  M«e.  Rcgnault-de- 
St.  -  Jean-d'Angely ,  etc.  Mais  ses  plut 
beaux  ouvrages  en  l'honneur  de  Buona- 
parte ,  furent  les  peintures  à  fresque  des" 
plafonds  de  plu  1  eu. s  salons  du  palaii 
royal  de  Milan.  La  composition  en  est 
magnifique  et  l'effet  prodigieux.  Dan** 
l'une  d'elles,  Buonaparte  e»t  représenté 
porté  sUr  un  trône  par  qUatre  vertus.  On 
a  des  descriptions  imprimées  aussi  de  ce* 
peintures.  L'artiste  se  surpassait  dans  uu 
autre  plafond  du  même  palais,  lorsqn'en 
1 8 1 3  ,   au  mois  d'avril,  il  fut  frappé 
d  une  apoplexie  qui  ne  lui  a  pas  permis 
de  reprendre  ses  pinceaux   Cè  dernier 
plafond  est  resté  incomplet  \  et  il  est  dif- 
ficile qu'une  auire  main  puisse  l'achever. 
Le  gouvernement  autrichien  a  cru  devoir 
respecter  ces  monuments,  et  ils  conti- 
nuent de  décorer  le  pn  kis  du  vice-roi 
autrichien.  Appiani  avait  encore  peint  un 
charmant  plafond  dans  le  palais  appelé 
V  tlla-fîaonupartt ,  qui  avaii  été  donné 
en  apanage  au  vice- roi  Eugène  Beauhar- 
nais.  Ou  y  voit  Apollon  entouré  des 
Muscs.  La  chute  de  Napoléon  a  tait  per- 
dre à  cet  artiste  toutes  ses  pensions  ;  et  il 
ne  lui  reste  ;u'une  fortune  médiocre  avec 
Une  nombreuse  famille.  Il  existe  peu  de 
grands  palais  à  Milan  où  il  n  y  ait  des 
fresques  d' Appiani    II  s'exerça  t  en  ce 
genrè  depuis  vingt-cinq  ans ,  lorsqu'il  a 
été  frappé  du  coup  fatal  qui  a  mis  pour 
toujours  fin  à  Ses  travaux.  Pendant  tou'e 
cette  longue  période,  le  môme  maçon 
faisait  les  crépissuies  èt  les  enduits  sur 
lesquels  il  fallait  pe.ndre  à  frais  ;  et  cet 
ouvrier   en  se  formant  par  ses  leçons, 
avait  contribué  à  lu  perfection  de  scA 
dernières  compositions.  Le%  peintures  à 
l'huile  qu'a  faites  Appiani ,  exposées  au 
Salon  de  Paris,  y  ont  cependant  « ssuyé 
quelques  critiqua  s.  N 

AQUILAR  (D'),  né  dans  l'Andalou- 
sie ,  partit  pour  le  Nouveau-Monde  ec 
le  grade  de  colonel ,  vers  1  ^08 .  il  parvint 
au  grade  de  général ,  et  fut  employé  dans 
le  Mexique.  Le  18  jan\ier  >8i5,  il  partit 
de  la  Vera-Cruz  à  la  lète  de  1300  roya- 
listes; mais  il  fut  battu  par  un  corpa 
d'insurgés  ,  et  revint  blessé  lui-mêm* 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  officiers. 

APAGO  (  Domiwque  -  François  ), 
membre  de  l'Institut  et  adjoint  du  bu- 
reau de  longitudes,  est  né  àEstapel  près 
de  Perpi^n  in,  le  a8  février  1-S6.  Ad-» 
mis,  en  180.^  à  l'école  polytechnique , 
le  ministrft  de  l'intérieur  le  désigna  t 
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dans  le  courant  de  i8o5,  'pour  remplir 
les  fou  étions  de  secrétaire  du  bureau  tics 
longitudes;  et  peu  de  temps  après,  il  lut 
chargé,  conjointement  avec  fa.  Biot  et 
MM.  Chaix  et  Rodrigue»,  commissaire» 
espagnols,  de  continuer  en  Espagne  la 
grande  opération  géodésique  pai  laquelle 
MM.  Delambrc  et  Méchain  avaient  me- 
suré Tare/  du  méridien  compris  entre 
Duukcrque  etBarcelonue.Ce  travail  im- 
portant l'ut  interrompu  par  les  trouble* 
qu'excita  en  Espagne  l'invasion  de  l'ar- 
mée française.  AL  Arago  courut  alors 
de  grands  dangers,  et  fut  même  détenu 
pendant  plusieurs  mois  dans  les  prisons 
de  Roses.  Il  les  quittait  pour  retourner 
en  France,  lorsque  le  bâtiment  qui  le  por- 
tait fut  pris  par  un  corsaire,  qui  le  con- 
•  duisit  à  Alger.  Après  beaucoup  de  nou- 
velles traverses  ,  il  parvint  enfin  ,  par 
l'entremise  du  consul  de  France,  à  re- 
couvrer sa  liberté  ;  et  il  rentra  à.  Mar- 
seille, dans  Tété  de  1809  ,  rapportant 
les  instruments  dont  il  s'était  servi ,  et 
tous  les  détails  relatifs  aux  observations 
qu'il  avait  faites-  (  On  a  publié  dans  le 
Mercure  une  Notice  sur  le  voyage  dont 
nous  venons  de  parler.)  Peu  de  tnnps 
après  son  retour  à  Paris,  M.  Arago  fut 
nommé  membre  de  l'Institut,  en  rem* 
placement  de  Lalande;  et  le  ai  mars  1816* 
il  fut  compris  dans  la  3e.  section  de  l'aca- 
démie royale  des  science».  Indépendam- 
ment de  ses  travaux  astronomiques,  il  s'est 
livré  à  des  recherches  de  physique ,  parti- 
culièrement sur  le»  nouvelles  propriétés 
de  la  lumière,  découverte»  par  Malus.  Ces 
travaux,  dontquelqucs-unsseulcment  ont 
été  publiés  dans  les  Mémoires  de  l'Institut, 
r>e  sont  encore  connus  que  par  des  ex- 
traits insérés  dans  divers  journaux  scien- 
tifiques. Le  recueil  des  observations  fai- 
tes en  Espagne  formera  la  suite  de  l'ou- 
vrage que  l'Institut  a  public  sous  le  ti- 
tre de  Base  du  système  métrique.  * 

ARANCEY  (Le  baron  o'),maré- 
chal-dc-camp ,  ancien  officier  d'artille- 
rie ,  servait  dans  l'armée  des  Pyrénées 
«u  commencement  de  la  révolution ,  et 
fut  arrêté  à  Toulouse  ,  accusé ,  par  les 
révolutionnaire*,  d'avoir  mis  du  son  dans 
«les  cartouches.  Il  fit  les  campagnes  d'Italie 
et  de  Russie  sous  le  gouvernement  impé- 
rial, et  se  trouvaitàVitry-le-Français,sa  pa- 
irie, en  qualité  de  commandant  de  la  garde 
nationale,  à  l'époque  de  la  restauration, 
eu  181  11  se  prononça  énergiquernent 
pour  la  cause  des  Bourbons,  et  continua 
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à  les  servir  lors  du  retour  de  Buonaparte, 
eu  i8i5  ;  ce  qui  l'exposa  à  la  fureur  de  la 
populace  et  de  quelques  soldats  révoltés. 
\roy.  Brua.ni>.)  M.  d'Arancey  est  che- 
valier de  S.-Louis ,  de  la  Couronne-de- 
fer  ,  et  officier  de  la  Légion-d'honneur.  Il 
était  encore,  en  1816,  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Vilry.  * 

ARBAUD  (  JosEpn-CnA.RLES-Âaioité 
d' )  ,  marquis  de  Jouques  et  de  Mison  , 
d'une  ancienne  famille  de  Provence.  Son 
père ,  président  à  mortier  du  parlement 
d'Aix  ,  mourut  à  Lyon  «n  1793,  victime 
d'un  jugement  révolutionnaire.  M.  d'Ar- 
baud  fils  fut  reçu  chevalier  de  Malte ,  en 
février  179t.  Il  éraigra  ensuite  j  il  servit 
dans  l'armée  de  Condé,  et  fut  nommé  che- 
valier de  St. -Louis.  Rentré  en  France  peu 
de  temps  après  le  18  brumaire,  il  fut  suc- 
cessivement nommé ,  par  Buonaparte , 
sous-préfet  à  Ai x,  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  baron  de  l'empire,  et  enfin 
préfet  des  Hautes  -  Pyrénées.  Le  baron 
d'Arbaud  occupait  ce  poste  en  janvier 
1814,  lorsque  toute  l'Europe  se  ligua  pour 
renverser  Buonaparte.  Il  s'occupa  sans 
relâche  à  faire  de  nombreuses  levées  de 
conscrits  et  de  gardes  nationaux.  Le  30 
février  il  passa  en  revue  la  légion  dépar- 
tementale, renforça  la  ire.  légion  de  l'ar- 
mée d'Espagne.  Enfin ,  d'après  ce  que  dit 
le  Moniteur,  il  déploya ,  dans  cette  occa- 
sion ,  une  sage  prévoyance  et  une  infa- 
tigable activité  dignes  des  plus  grands 
éloges.  Tant  de  preuves  de  zèle  firent 
obtenir  à  M.  d'Arbaud  la  croix  d'officier 
de  la  Légion  -  d'honneur  ;  et  aussitôt, 
dans  son  Mémorial  administratif ,  il 
remercia  ses  administrés  de  lui  avoir  valu 
une  distinction  par  leur  dévouement.  On 
remarquait  le  passage  suivant  dans  une 
de  ses  proclamations  de  cette  époque  : 
«  Le  soldat  qui ,  dans  ce  moment ,  en 
»  levant  les  yeux ,  ne  peut  voir  sou  aigle 
»  ou  ses  drapeaux ,  est  un  traître  ,  un 
»  ennemi  de  la  patrie  ,  un  Anglais.  Celui 
»  qui  le  récèle  est  un  conspirateur  qui 
»  mérite  la  mort.  La  commune  qui  le 
»  protège  n'est  déjà  plus  française  :  elle 
»  se  livre  elle-même  à  la  honte  et  au  mal- 
»  heur  qui  l'attendent  ;  la  maison  qui 
»  l'abrite  devrait  être  détruite  ou  rasée. 
»  Ramenez-les  vous-mêmes  sous  leurs 
u  drapeaux.  Vou*  aurez  bien  mérité  de 
»  l'empereur ,  de  la  patrie ,  de  l'armée  , 
»  du  département  et  de  la  commune. 
m  Habitants  des  Hautes-Pyrénées  ,  je  ne 
n  cesserai  de  vous  le  répéter  jusqu'à  moi 
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»  dernier  jour  (  et  j'avais  espéré  de  le 
»  trouver  noble  et  glorieux  en  combat- 
»  tant,  au  milieu  de  vous,  ces  perfides 
»  ennemis  du  plus  grand  d<  s  monarques 
»  et  de  b  plus  glorieuse  patrie  )  :  Cou- 
»  rage  et  union  ,  honneur  et  Jidélité.  » 
Le  baron  d'Arbaud  fut  confirmé  dans  \% 
préfecture  des  Hautes-Pyrénées ,  au  mois 
de  mai  1 8t  4  9  p*r  Louis  XVIII,  qui  le 
nomma  ensuite  préfet  de  la  Charente.  Des- 
titué par  Buonaparte en  mais  181 5,  il  fut 
nommé  préfet  du  Gard  le  1  a  juillet  1 8 1 5 , 
à  la  place  de  M.  de  Cabrière,  qui  avait 
été  nommé  par  le  duc  d'Angouîême  j 
nuis  il  fut  obligé  de  s'éloigner  de  Nîmes 
dans  les  premiers  jours  d'août ,  et  ce  ne 
fat  qu'après  trois  jours  d'absence  qu'il 
put  entrer  en  fonctions.  Peu  de  jours 
âpre'  » ,  lors  des  mouvements  révolution- 
naires  qui  eurent  lieu  dans  le  département 
du  Gard  ,  M.  d'Arbaud  rendit  un  arrêté  , 
dont  voici  les  dispositions  les  plus  remar- 
quables :  «  Tout  rassemblement  armé  , 

*  tonte  troupe  armée  qui  n'apparlien- 
u  dra  pas,  soit  à  un  corps  militaire  de 
"•>  ligne  légalement  institué  ,  soit  à  une 

*  garde  nationale  légalement  organisée, 
»et  qui  sera   réunie  dans  une  cora- 

*  mune  de  son  territoire  ,  ou  en  mar- 
»  che  et  hors  de  sa  commune ,  sans 
a  Tordre  écrit  de  ses  chefs  légaux  ,  sera 
»  sur  -  le  -  champ  sommé  de  se  disper- 
y  ser ,  et ,  après  cette  sommation ,  en  cas 
»  de  refus  d'y  obtempérer  ,  sera  dispersé 
»  et  dissous  par  la  force  militaire  :  ceux 
«qui  auraient  fait  partie  de  ces  rassem- 
»  hîemeitts  et  qui  seraient  pris  et  arrêtés, 

*  seront  livrés  aux  tribunaux  compétents, 
y  pour  être  jugés  par  eux  conformément 
*>  aux  lois.  Tout  iudividu  qui  serait  por- 
teur d'un  signe  de  rébellion,  ou  qui 

*  ferait  entendre  des  cris  séditieux  ,  sera 
t  sur-le-champ  arrêté  comme  rebelle  au 
'>  Roi  et  aux  lois'  de  l'état.  Toute  com- 
»mune  qui  arborerait  un  pareil  signe 
^sera  mise  aussitôt  à  exécution  niili- 
•>  taire,  et  v  restera  jusqu'à  ce  quelle  ait 
■  fait  connaître  et  livré  à  l'autorité  le§ 

*  chefs  et  les  moteurs  de  la  révolte.  » 
Le  -  septembre  M.  d'Arbaud  adressa  à 
se»  administrés  une  proclamation  dont 
nous  citerons  ce  passage  remarquable  : 
«  Les  cheveux  du  Roi  ont  blanchi  sur 

*  sa  tête  sacrée  ,  agités  pendant  vingt- 
-  cinq  ans  par  les  orages  de  nos  adver- 

*  sites;  n  est-il  pas  temps  enfin  de  verser 

*  quelques  consolations  dans  le  coeur  de 

*  noire  père  ?  Immolons  à  ses  pieds  le 
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»  souvenir  de  nos  maux  qu'il  veut  finir  , 
m  nos  passions  que  ses  royales  vertu»  con- 
»  damnent,  nos  ressentiments  désormais 
»  inutiles,  puisque  le  repentir  trouve  grâce 
»  à  ses  yeux:  nos  vengeauces  seraient  dé*- 
u  sormais  sans  honneur,  puisqu'd  n'y  a 
»  plus  de  résistance.  »  Tous  les  efforts  de 
M.  d'Arbaud-Jouques  ne  purent  empê- 
cher les  désordres  qui  portèrent  le  Roi , 
vers  la  fin  de  181 5,  a  user  de  sévérité 
euvers  la  ville  de  Nîmes.  (  V,  Lagarde.  ) 
Mais  dès  que  S.  M.  eut  révoqué  ses  or- 
dres rigoureux,  le  préfet  s'empressa  d'an- 
noncer la  clémence  du  souverain  par  une 
proclamation  où  l'on  distinguait  les  pas- 
sages suivants  :  <r  Le  Roi  est  satisfait  de 
»  votre  conduite;  il  a  comblé  tous  mes 
»  vœux  et  récompense  tous  mes  eflbi  t» 
»  en  m'ordonnanl  de  vous  faire  connaître 
»  sa  souveraine  et  paternelle  satisfaction. 
»  Ainsi  sont  effacées  quelques  erreurs  où 
»  des  agitateurs  perfides  ,  abusant  de 
m  votre  royalisme  même  ,  vous  avaient 
u  entraînés;  ainsi  sont  anéantis  ces  bruits 
»  calomnieux  que  l'on  a  vainement  lentii 
m  de  faire  circuler  dans  le  sein  de  notre 
»  patrie  et  jusqu'au  pied  du  trône  de 
»  notre  auguste  monarque  ,  mais  qu'on 
»  avait  répandus  avec  trop  de  succès 
»  parmi  les  nations  étrangères  détrom- 
w  pées  aujourd  hni  sur  nos  vrais  senti- 
»  ments.  Je  vous  en  conjure  donc ,  braves 
»  Nîmois,  braves  gardes  nationaux,  cou- 
»  tinuez  à  mériter,  par  votre  obeissancu 
»  à  ses  ordres  sacrés  et  aux  lois  du 
»  royaume  ,  par  votre  respect  pour  la 
m  liberté  des  cultes  et  des  consciences , 
u  la  faveur  que  le  Roi  vient  de  vous 
»  faire ,  et  votre  justification  à  la  face  de 
m  l'Europe  entière,  que  S.  M.  n'a  pas 
>»  dédaigné  de  proclamer  elle-même ,  par 
m  son  ordonnance  royale  du  10  de  ce  mois. 
»  Vive  le  Roi  !  vive  à  jamais  notre 
»  grand ,  notre  bon  Roi  !  >•  M.  d'Arbaud 
a  publié  une  Traduction  et  imitation  de 
Quelques  poésies  d'Ossian,  ancien  poèt* 
Celte,  1801  ,  in-8*>.  Celte  production  » 
eu  peu  de  succès.  —  Son  frère,  Bachc 
Pb!!ippe-Au;»u8tin#comte  d'Arbaud-Mis 
son  ,  ancien  officier  au  régiment  du  Roi 
dragons,  et  chevalier  de  Malte  en  17^/», 
passa  au  service  d'Autriche  on  il  dev  int 
colonel  de  cavalerie.  Rentré  au  service 
de  France  après  le  v\  brumaire,  il  fut 
nommé,  en  181  1  ,  chef  d'escadron  du  41» 
régiment  des  par<les  d'honneur  impé- 
riaux du  département  des  Bouches  du- 
Rhôue.  Il  fit  la  campagne  de  181 3  à  la 
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gi.mde  armée  eu  Champagne,  et  fut  parlement  de  Parif,  fut  nommé"  en  1790 
nommé  membre  de  la  Légion-dhouucur.  électeur  et  juge  dans  les  tribunaux  de 
M  d'Arbind-M  s*on      ilulingua  parti-  disti  ici  de  la  dp  taie.  Indigné  des  ci  inic» 
culu  rcmeut  dan»  cette  campagne  ,  le  -jo  du  parti  révolutionnaire  dans  le*  pre~ 
février,  à  La  Fère  «  u  Tat  d<  nui«> ,  où  il  micres  années  des  troubles,  il  se  jeta 
d  sjx'i  fia  3  >o  hommes  de  ca%  alerte  cnue  avec  beaucoup  de  chaleur  dans  le  parti 
mie  av.  «  (ni  gardas  d'honneur  qu'il  com-  de  la  réaction  aprè*  la  11  ort  de  Robe»- 
maudait    tu  septembre    181  5,  il  fut  fiene.  Nommé  pressent  de  la  section 
nommé  colonel  >Je  la  légion  départe  men-  du  Théàtrc-Frawaii»,  il  fut  uo  des  piin-* 
taie  du  Cher  ;  ci  il  passa  eu  renie  cette  ctpaux  moteur»  de  la  révolte  qui  éclata 
troupe  alors  composée  d-  .On  •  hommes,  à  le  1 3  vendémiaire  (  5  octobre  1795  ,  con- 
Augoul  nie  ,  le.  ifi i  janv er  1816 — Enfin,  tre  la  Contention  Condamné  à  mort  par 
un  troisième  livre  «lu  même  nom,  après  une  curnmibt.ou  militaire  après  le  triom- 
•ton  également   er\i  en  Autriche,  est  plie  de»  conventionné'*,  il  réussit  d'abord 
aussi  rentre  en  France  dans  le  même  à  w  soustraire  a  ce  jugement ,  et  se  pré- 
tempu  «jtie  le  précédent ,  et  comme  lui  il  seuta  en  170,;  «levant  le  tribunal  criminel 
éta  t  chef  'lV>cadron  <b'S  garde»  d  hou-  qui  l'acqnit  a.  M.  Archambault  est  *m~ 
»eur  iuc  érutux.  Comme  lui  il  a  obtenu  core  aujourd'hui  au  nombre  des  avocats 
le  grade  de  major,  et  le*  décorations  de  de  Pans  D. 
«ainuLoui*  et  de  la  Légion-d'honm  ur.        ARCHTMBACD  (  T.etnarquis  n')  fut 
lia  aussi  été  nommé ,  en  septembre  181 5,  nommé  membre  de  la  chambre  de*  dé- 
commandant d'une  légion  déparlemcu-  pulé»  par  le  dé-  artemenl  de  Vauc'uMï  en 
taie.                                           A.  »eptembre  181 5  ,  et  commissaire  du  3*. 
ARBELLES  (D*)  Voy.  A?ro*fc\  bureau  pour  Ici»  rapports  à  faire  sur  le 
ARRLEY  (  Madame  iS).  Voy.  Btjr-  projet  de  loi  relatif  au  budget,  le  19  jan- 
JIKT  (M  si  .  vier  1816.  fl  fit  à  la  même  époque  un 
ARBORIQ  ne  BREME.  V.  Brème.  Rapport,  qu'il  a  fait  imprimer  ,  sur  la 
ARC  MBAL,  »ecréiaire  -  général  du  nécessité  ae  faire  des  réformes  et  des 
départem'  ut  de  la  guerre,  naquit  à  \  er-  réductions  dans  les  dépenses  intérieu- 


taJIes,  et  fui  pendant  la  révolution  com-  res  de  la  chambre. 
mis*. lire  de»  guerres  aux  armées.  11  était  AREMRF.RG  (  Le  prince  n1  ),  de  l'une 
âtee  Champion  et  a  Naples ,  et  il  j  fut  des  plus  unciennes  maisons  de  la  Belgi- 
mmistre  de  In  guerre.  Depuis  le  18  bru-  que,  devint  colonel  du  27e.  de  chasseur» 
«aire,  il  ai  ait  été  nommé  par  je  premier  à  cheval  au  service  de  Fiance  en  1808, 
Consul  inspecteur  aux  revues,  puis  cm-  et  fit  la  campagne  d'Espagne  en  i8<!Q  II 
ployé  à  l'année  comme  commissa're-or-  se  distingua  à  la,  fin  de  mars  1810  à  Pal- 
doun.i'enr  fl  fut  nommé  ntlicier  de  la  taque  du  port  de  ÎTueiba,  où  il  enleva 
Lég  nu-d'lioimcur  en  1N06,  apn'sla  ba-  un  cuntoi  de  neuf  bâtiments  chargé»  de 
taille  d'Auslerlit/..  M.  Arcambal  pis  sa  grains  Le  i5  mai,  il  chargea  Pennemi 
eusui'e  à  Naples  a*  ce  le  roi  Joseph  ,  cl  avec  beaucoup  «le  vigueur  ,  et  le  poursui- 
y  fut  successivement  nommé  commis-  vil  jusque  dans  Iluelba ,  dont  il  s'empara, 
•aire- général  ,  grand  r  préfet  du  palais,  Le»  -x\  et  u5  août ,  il  fut  vivement  pour- 
conseiller  d'état,  et  Ititi  udant  -  général  suivi  lui-même,  et  obligé  de  se  replier 
de  la  maison  royale  le  ao  mai  1807.  sur  San-Lucar  après  des  escarmouches 
Il  était,  eu  181.0,  chef  de  division  au  continuelles  Le  y8,  il  chargea  un  corps 
ministère  de  la  guerre  Sa  fille  a  épousé  de  cavalcr.c  espagnole,  qu'il  détmUit 
M.  Lacroix  de  l'institut  — Son fn  remué,  piesqu  en  entier  Dans  les  premier»  jour» 
employé  comme  lui  dans  le  département  de  septembre  1811,  il  balaya  avec  »on 
de  la  guerre  avant  la  rév  olulion  ,  fut  fait  régiment  les  deux  rives  du  Tage  du  côté 
chef  de  division  sou*  M.  fhrporlad  Ar-  d'Albu<|urrque ,  <t  poursuivit  Castano» 
rété  à  la  suite  du  10  août,  1)  parvint  à  jusiju'rftix  frontière»  du  Portugal  ;  mais  il 
obtenir  sa  liberté  cinq  jour*  avant  le»  fut  surpris  n  Cacin  »  le  38  octobre  181  1, 
massacres  de  eptembre.  Il  fut  nommé  et  lait  prisonnier  avec  i5  officiers,  5oo 
ensuite  chef  du  bureau  des  arcliiv  es  du  soldais  et  3  pièces  de  canon.  Le  due 
fnin<st«  re  de  In  guerre,  et  chevalier  de  d'Aremberg  fut  bientôt  échangé  ;  et  en 
la  légion  d'honneur  le  10  septembre  i8i3,  il  était  officier  d'ordonnance  de 
181 4  A.  l'empereur.  Il  époma  ,  le  j*r.  février 
ARCHAMBAULT  ,  ancien  avocat  au  1808 ,  Al11».  Stéphanie  Tascher  de  Lapa- 
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gerie,  nièce  de  l'impératrice  Joséphine, 
et  il  loi  constitua  eu  dot  une  somme  d'un 
million  tous  la  condition  que  cette  nomme 
serait  employée  à  l'acquisition  d'un  hôtel 
à  Paiis.  Le  4  octobre  i8i5,  la  princesse 
(TAremLerg  fît,  par-devant  les  tribunaux 
Paru,  une  demande  en  nullité  de 
mariage,  et  demanda  à  son  mari  une 
provision  de  36,ooo  francs  par  an.  Les 
tribunaux  condamnèrent  le  prince  d'A- 
remberg  à  lui  en  donner  douze  raille ,  et 
ils  obligèrent  la  priocessc  à  rendre  les 
diamants  et  autres  objets  mobiliers  que 
réclamait  son  époux.  — •  Son  père  fut 
nommé  sénateur  par  Buonaparte  le  19 
mai  1806.  Il  est  mort  en  1 8 1 4*  —  Son 
frire  Louis  mourut  à  Yicune  en  mars 
i8i5,  par  suite  d'une  chute  de  cheval. 

D. 

ARENA  (Barthélemi),  né  eu  Corse, 
fut  l'un  des  députés  suppléants  de  cette 
\\e  aux  étals-généraux,  et  nommé  pio- 
rureur-général-syndic  lors  de  l'érection 
des  provinces  en  départements.  Les  ad- 
ministrateurs furent  bientôt  en  opposition 
avec  la  municipalité  de  Bastia;  les  pre- 
miers s'étaient  fait  la  réputation  d'ardents 
patriotes,  et  la  municipalité  était  accusée 
de  soutenir  les  ennemis  de  la  révolution. 
11  y  eut  un  mouvement  dans  la  ville  vers 
le»  premiers  jours  de  juin  1 791  :  le  parti 
de  la  municipalité  triompha,  et  fit  em- 
barquer Aréna  et  les  autres  administra- 
is s.  L'assemblée  nationale  rendit  un 
décret  en  faveur  du  départemeut;  et  les 
auteurs  de  l'insurrection  furent  pour- 
suivis. La  mnison  d'Aréna  fut  dévastée 
durant  ces  troubles.  Nommé  député  à 
rassemblée    législative ,  il  fit  décréter 
d'accusation  l'émigré  Faviani ,  capitaine 
au  ra».  régiment  de  chasseurs,  le  17  fé- 
irier  179a.  Le  10  mars  suivant,  il  vota  le 
décret  d'accusation  contre  le  ministre 
Déjessart.  Le  4  juin  il  se  joignit  à  Guadet 
pour  obtenir  l'ordre  du  jour  sur  la  dé- 
nonciation  de  Ribes  contre  la  faction 
d'Orléans.  Le  3  juillet,  il  demanda  avec 
Tburiot  le  licenciement  de  fétat-major 
de  la  garde  nationale,  et  vota  pour  faire 
déclarer  la  patrie  en  danger.  Le  37 ,  il 
dénonça,  la  composition  du  nouveau  mi- 
nistère, par  lequel  la  cour  avait  subite- 
ment remplacé  Dumouriez,  Rolland  et 
autres ,  regardés  alors  comme  d'ardents 
jacobins.  Aréna  était  secrétaire  de  l'as- 
snnbléc  au  10  août;  et  il  eut  en  sep- 
tembre une  mission  pour  assurer  la  tran- 
quillité du  département  de  la  Scinc-Iufé- 
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rieur*.  N'ayant  point  été  réélu  à  la  Con- 
vention ,  il  repassa  en  Corse .  où  il  con- 
tinua de  prendre  une  part  active  aux 
afiaires  publiques.  Soutenu  de  tout  le 
parti  patriote,  il  se  déclara  et  lutta  contre 
Paoli  :  dans  le  mois  de  juin  17*)3,  il  mon- 
tra beaucoup  d'activité  et  de  fermeté 
contre  les  insurgés  de  Calvi,  et  publia 
dans  une  lettre  les  détails  de  la  capitula- 
tion de  cette  place.  Lorsque  la  Corse 
tomba  sous  la  domination  des  Anglais, 
il  revint  en  France ,  et  fréquenta  la  so- 
ciété des  jacobins.  Le  5  novembre  179$  , 
il  s'y  plaignit  du  silence  et  de  la  torpeur 
de  ses  membres,  lorsque  partout,  disait- 
jl,  les  patriotes  étaient  opprimés.  Dès 
que  les  Anglais  eurent  évacué  la  Corse, 
Aréna  s'y  rendit.  En  janvier  1798,  il 
contribua  avec  le  général  Casai  la  a  étouf- 
fer les   troubles  qui  avaient  éclaté  à 
Ampi.'gnano.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq -cents,  pour  la  session  de 
prairial  m£me  année ,  il  continua  de  s'y 
montrer  zélé  partisan  des  principes  de 
la  révolution.  En  1799  (an  vu),  il  ap- 
puya le  projet  de  la  levée  des  conscrits  t 
et  réclama  ensuite  la  liberté  de  la  presse. 
Le  3o  prairial  an  vu  (  19  juin  1799),  il 
dénonça  le  directeur  Merlin ,  comme 
ayant  à  Paris  une  armée  de  1 5  à  ao  mille 
hommes,  dont  il  voulait  se  servir  pour 
décimer  la  représentation  nationale ,  et 
avertit  le  conseil  d'un  brûlement  considé- 
rable de  toute  sorte  de  papiers  qui  s'exé- 
cutait dans  les  bureaux  de  la  police,  par 
ordre  de  ce  directeur.  Après  le  3o  prai- 
rial, Aréna  fut  un  des  orateurs  les  plus  ar- 
dents de  la  réunion  du  Manège.  Il  accusa 
le  commandant  de  Turin  d'avoir  trahi  La 
république,  en  rendant  cette  place  aux 
Austro-Russr s.  Quelque  temps  après,  il 
signala  encore  les  manœuvres  du  parti 
directorial,  tendant  à  empêcher  qu'on 
ne  décrétât  la  déclaration  des  dangers  de 
la  patrie ,  proposée  par  Jourdan.  Le  39 
septembre ,  il  prononça  un  discours  sur 
la  victoire  de  Masséna  à  Zurich,  et  de- 
manda pour  lui  et  l'année  d'Hehétie  des 
témoignages  formels  de  la  reconnaissance 
nationale.  Dans  toute  sa  carrière  législati- 
ve, Aréna  resta  attaché  au  parti  démagogi- 
que :  tout  le  monde  connaît  son  opposition 
aux  événements  du  1 8  brumaire.  Au  com- 
mencement de  la  séance  du  conseil  des 
cinq-cents  à  St.-CIoud,  il  avait  demaudé 
l'impression  de  la  liste  des  représentants 
présents  à  l'appel ,  en  jurant  «le  maintenir 
la  constitution  :  il  fui  accusé  d'avoir  voulu 
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Î>oignarder  le  général  Buoti aparté  au  mi- 
icu  de  l'assemblée.  Tout  le  monde  sait 
aujourd'hui  que  celte  accusation  n'avait 
pas  le  moindre  fondement,  et  qu*  Aréna 
n'avait  point  de  poignard  sur  lui  ^  mais 
sa  famille  avait  toujours  été  ennemie 
de  relie  de  Buonaparte  :  Ton  avait  alors 
besoin  d'un  pareil  mensonge  ,  et  ce  fut 
le  Journal  de  Paris ,  rédigé  par  Rœde- 
rei  ,  qui  le  publia.  Aréna  fut  inscrit 
parmi  les  députes  exclus  du  corps  législa- 
tif,  et  ensuite  sur  la  liste  de  ceux  qui  de- 
vaient être  déportés;  mais  celte  mesure  ne 
fut  pas  mise  à  exécution.  Aréna  s'était 
soustrait  aux  arrestations  qui  l'avaient 
précédée.  Le  29  frimaire  (  1 7  décembre 
suivant  ),  il  parut  une  lettre  de  B.  Aréna, 
repoussant  les  accusations  dont  il  avait 
été  l'objet  pour  sa  conduite  au  18  bru- 
maire :  depuis  ce  temps  il  a  vécu  dans 
l'obscurité  en  Italie.  —  Deux  ans  après, 
le  ,  8  brumaire ,  son  frère  Joseph  fut  en- 
veloppé dans  une  conspiration  non  moins 
imaginaire  contre  la  personne  de  Buona- 
parte, et  il  périt  sur  l'échafaud.  A. 

ARÉTIN  (Adam),  né  à  Ingolstadt  le 
a4  août  1769,  revêtu  depuis  1789  de 
dillérents  emplois  administratifs  à  la  chan- 
cellerie de  Bavière  ,  s'est  montré  moins 
littérateur  qu'amateur  des  beaux-arts; 
on  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
•I  Magasin  des  Arts  du  dessin ,  Munich , 
1791 ,  in-8".  fig.  II  Manuel  d'une  Phi- 
losophie tic  la  rue  humaine y  ibid.,  1793, 
in-8".,  tig.  III.  Catalogue  des  Estampes 
gravées  par  Chodo\viecki ,  ibid.,  1796, 
in-8".,  etc.  Les  deux  premiers  ouvrages 
sont  en  allemand.  T. 

ARÉTIfS  (  Jeak-Geoiige  ),  frère  du 
précédent,  né  à  Ingokladt  le  28  avril 
1771  ,  directeur  du  département  d'agri- 
culture et  des  ponts  et  chaussées  dans  le 
Ilaul-Palatinat ,  a  public  quelques  ou- 
vrages d'économie  rural»'  qui  n'ont  guère 
qu'un  intérêt  local  ,  et  quelques  ou- 
vrages de  circonstance.  L'année  1800  de 
la  Feuille  hebdomadaire  du  Haut-l'ala- 
linat,  est  presquVn  entier  de  lui.  Knfin 
il  a  donné  Le  Gcnk  t'e  la  Bavière 
sous  A/aximilien  If,  Munich,  1802, 
in-8».,  fig.  T. 

ABlvTIN  (  JEA*-CuiusTornE ,  baron 
d' ),  frère  cadet  des  précédents,  savant 
et  laborieux  bibliographe,  né  à  Munich 
le  2  décembre  1773,  obtint  à  l'âge  de 
vin^t  ans  le  titre  de  conseiller  auiique, 
fut  nommé  en  1799  conseiller  de  la  direc- 
tion générale  des  états  de  Bavière  près  la 
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première  députation  ,  et  en  1804  vice- 
président  de  l'académie  de  Bavière,  et 
rentier  conservateur  de  la  bibliothèque 
e  Munich.  Ce  riche  dépôt  littéraire  n'a 
pas  été  inutile  entre  ses  mains  ;  le  baron 
d'Arétin,  qui  est  membre  de  l'académie 
de  Gocttingue  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  a  publié  beaucoup  d'ou- 
vrages ou  d'opuscules ,  presque  tous  en 
allemand ,  dont  nous  ne  pouvons  men- 
tionner ici  que  les  principaux  :  I.  Dia- 
tribe epistolica  de  primd  edque  raris- 
simd  collectione  aclorum  pacis  W  est- 
phalicœ,  Munich,  1802,  in-8°.,  II.  Plu- 
sieurs pièces  de  vers  et  pamphlets  de 
circonstance  ,  eu  allemand.  III.  Discours 
sur  les  plus  anciens  monuments  de 
l'art  (ypog.  aphique  en  Bavière,  lu  dans 
une  assemblée  publique  de  l'académie 
des  sciences  de  Munich,  1801  ,  in  -  4°- 
IV.  Becherches  sur  les  cours  a  amour 
dans  le  moyen  dge ,  tirées  d'anciens 
manuscrits,  Munich ,  1 8o3 ,  in-8".  V.  An- 
ciennes traditions  sur  la  naissance  et 
la  jeunesse  de  Ch  arlemagne  ,tbid.,  i8o3, 
in-8".  M.  Histoire  des  Juifs  en  Ba- 
vière ,  T^andshut ,  i8o3 ,  in-8".  VII.  Mé- 
moires d'histoire  et  de  littérature  tirés 
principalement  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Munich,  ouvrage  pé- 
riodique ,  Munich,  i8o3  et  années  suiv.  , 
in-8".  VIII.  Pensées  sur  la  vraie  idée 
qu'on  doit  se  former  de  la  mnémoni- 
que et  sur  ses  avantages,  ibid.,  180.4  » 
in-8".  IX.  Théorie  abrégée  de  la  mné- 
monique ,  Nuremberg  ,  1807,  in -8°. 
X.  Mémoires  pour  l'histoire  littéraire 
de  la  baguette  divinatoire,  Munich, 
1807,  M-  Bibliothèque  histori- 

que et  statistique  de  Bavière,  en  forme 
de  manuel.  Prospectus,  ibid.,  in-8". 
XII.  Lfiscours  sur  les  résultats  immé- 
diats de  l'invention  de  l'imprimerie  , 
ibid.,  180S,  in-4"  ,  etc.  Le  baron  d'Aré- 
tin a  été  l'éditeur  de  la  Dfolice  statistique 
de  l'évéché  d'Augsboui'g,  par  Jos.  Klie 
de  iSeyfricd  ,  Landshut,  1804,  iu-8°.  ,  et 
y  n  joint  une  \  ie  abrégée  de  Fauteur.  11 
a  fourni  beaucoup  d'articles  à  la  Gazette 
littéraire  universelle  de  la  Haute-Alle- 
magne et  à  d'autres  journaux ,  a  rédigé 
Y  Aurora ,  in~4°.,  depuis  jam  ie r  1804 
(  en  société  avec  Rabo).  et  à  publié  lui- 
même  ,  depuis  juillet  1806,  à  Munich, 
ihi  nouveau  journal  sous  le  titre  de 
Nouvel  indicateur  littéraire  ,  qui  s'im- 
prime à  Tubingen  depuis  1808.  Entre 
autres  morceaux  curieux ,  il  y  a  iuséi  6 
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dans  les  n°».  i  et  2  de  1808,  un  Mémoire 
sur  les  nouvelles  recherches  pour  une 
langue  universelle.  T. 

ARGENCE  (D'  ) ,  maréchal-de-camp, 
commandait  le  département  de  la  Nièvre 
lors  du  retour  de  Louis  XVIII  en  juillet 
Ifl  i5.  Sitôt  que  la  nouvelle  officielle  de 
rentrée  du  monarque  dans  sa  capitale  lui 
fut  parvenue ,  il  s'empressa  d'envoyer  une 
adresse  au  ministre  de  la  guerre,  dans 
laquelle  il  protestait  de  sa  fidélité  au  Roî 
légitime.  A. 

ARGENS  (Pierre-Olivier  d'J, né  à 
Pont-Croix  prés  Quimper  ,  émigra  en 
179a  ,  et  servit  sous  les  ordres  de  M.  de 
Pastarice  dans  le  régiment  de  Chartres  : 
il  lit  la  campagne  des  princes,  et  au  mois 
de  novembre  suivant  il  quitta  cerégiment 
pour  se  rendre  à  Jersey.  Il  servit  alors 
dans  le  corps  de  gentilshommes  bretons 
commandé  par  M.  Dudrcsucy ,  et  ensuite 
par  le  prince  de  Léon.  A. 

ARGENSON  (De  Voter  n'),  descen- 
dant du  lieuteiiani-général  de  police  et 
garde-des-secaux  de  ce  nom  ,  émigra  en 
179a  ,  servit  dans  Parraée  de  Condé,  ren- 
tra en  France  après  le  1 8  brumaire ,  recou- 
vra une  partie  de  ses  biens  qui  nV'wit  pas 
vendue,  se  livra  au  commerce  des  blés ,  et , 
parles  bénéfices  qu'il  y  lit,  parvint  à  rache- 
ter la  forêt  de  la  Guerche  en  Poitou,  qui 
avait  apparteuu  à  sa  famille.  Il  rentra  ainsi 
en  possession  de  toute  sa  fortune  qui  est 
très  considérable ,  et  surtout  il  resta  pro- 
priétaire de  la  belle  terre  des  Ormes  près 
de  Chàtellerault.  M.  d'Argcnson  a  épousé 
la  veuve  du  prince  "Victor  de  Broglie , 
Aile  du  maréchal  de  Rosen  II  fut  nommé 
par  Buonapartc  préfet  des  Dcux-Nèlhes  ; 
et  il  donna  sa  démission  de  celte  place  en 
1812,  à  la  suite  des  actes  de  despotisme 
auquel  se  livra  le  gouvernement  impérial 
relativement  â  l'octroi  municipal  d'An- 
vers, et  lorsque  lé  même  gouvernement 
voulut  le  charger  de  nouvelles  vexations 
pour  la  conscription  et  les  impôts.  Après 
le  retour  du  Roi  en  i8i4i  M*  d'Argensou 
fut  nomme  préfet  des  Bouches-du-Ilhône, 
et  il  refusa  cette  place.  Député  à  la 
dtainbre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement du  Ilati l-Hlùri  en  mai  181 5,  il  se 
fit  p«Mi  remarquer  dans  cette  assemblée. 
Le  i\  juin  ,  la  commission  du  gouverne- 
mrtii  le  nomma  l'un  des  plénipotentiaires 
envoyés  aux  puissances  alliées  pour  né- 
go«  ici*  la  paix;  et  dans  le  mois  d'août  sui- 
vant, il  fut  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  députés ,  bien  qu'il  eût  aupara- 
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vant  protesté  contre  l'ordonnance  rovale 
qui  reunissait  les  collèges  électoraux.  A 
la  séance  du  q3  octobre,  il  se  prononça 
fortement  contre  la  loi  des  mesures  de 
sûreté  générale. Son  discours,  écouté  avec 
défaveur,  lui  attira  un  rappel  à  l'ordre; 
et  au  moment  où  il  voulut  parler  des 
bruits  qui  couraient  sur  les  massacres  des 
protestants  dans  le  Midi ,  un  membre  lui 
adressa  celte  apostrophe  :  Croyez-vous 
être  au  Champ -de- Mai  ?  Depuis  ce 
temps  M.  d'Argenson  ne  parut  plus  k  la 
tribune.  Il  est  membre  de  la  société  de 
renseignement  élémentaire.  A. 

ARGOUT  (IV),  auditeur  au  conseil- 
d'élat  sous  le  gouvernement  impérial  , 
fut  nommé  maître  des  requêtes  surnu- 
méraire en  1814  1  et  prêta  serment  au 
Roi  en  cette  qualité  le  3  août  de  la  même 
année.  Il  fut  aussi  nommé  maître  des 
requêtes  en  service  extraordinaire  par 
ordonnance  royale  du  i3  août  1 8 1 5  9 
et  ensuite  préfet  des  Basses  -  Pyrénées, 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Pau, 
il  publia  la  proclamation  suivante,  adres- 
sée aux  habitants  de  son  département  : 
«  Lvarmée  espagnole  a  repassé  la  Bidas- 
»  soa  ;  le  petit- fils  de  Henri  IV  vient 
»  d'accomplir  le  salut  du  Midi  :  son  110- 
»  ble  cneur  n'aspire  qu'au  bonheur  des 
»  Français ,  ei  sa  présence  seule  a  ra- 
»  mené  la  sécurité.  Habitants  des  Bas- 
rt  scs-Pyrénécs,  redoublez,  s'il  se  peut, 
»  votre  tribut  d'amour  ,  de  reeonnais- 
»  sance  et  d'admiration  !  Vous  avez  volé 
»  à  la  défense  de  la  patrie;  vous  avez 
»  rivalisé  d'empressement  pour  donuer  a 
»  votre  Roi  une  preuve  de  votre  zèle. 
»  Mgr.  le  duc  d'Angoulême  daigne  me 
»  charger  d'exprimer  aux  Béarnais,  aux 
»  Basques,  et  en  particulier  à  la  ville  de 
»  ftaïotiuc  ^  combien  il  est  touché  de 
»  leur  zèle.  Retournez  dans  v«»s  foyers 
»  avec  la  conscience  d'avoir  fait  votre 
»  devoir,  avec  la  douce  certitude  que 
«  votre  conduite  a  été  appréciée  par 
»  S.  A.  R.  ,  et  qu'elle  sera  connue  de 

»  notre  bon  Roi        Que  vos  relations 

»  amicales  avec  les  Espagnols  repren- 
»  nent  toute  leur  activité.  La  .«.évirc 
»  discipline  de  leur  armée,  leur  prompt*» 
»  condescendance  aux  désirs  de  S.  A.  H. 
>»  doivent  resserrer  les  liens  qui  unissent 
»  les  deux  peuples.  »  A. 

ARGLELLADA  (Raymomd)  ,  député 
aux  cortès  espagnols,  pour  la  province 
de  la  Manche  ,  naquit  à  Grenade  en 
J768.  Son  caractère  vif  et  ind«'ptudant 
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le  rangea  bientôt  du  parti  des  libéraux  ; 
et  il  contribua  beaucoup  par  ses  lumiè- 
res à  la  rédaction  de  la  nouvelle  consti- 
tution. Cette  constitution  fut  publiée  à 
Cadix  le  19  mars  181a,  et  imprimée  à 
la  typographie  royale.  liés  cortès  avaient 
décidé  que  Ferdinand  ne  remonterait  sur 
le  trône,  qu'après  l'avoir  acceptée.  Ar- 
guellada  fut  un  des  députés  qui  se  ren- 
dirent à  Valence  pour  la  lui  présenter. 
Mais ,  soit  que  ces  députés  aient  mis  trop 
de  dureté  et  même  d'insolence  dans  leur 
mission  ,  soit  que  Ferdinand ,  se  voyant 
appuyé  par  la  noblesse ,  n'ait  pas  voulu 
consentir  a  de  pareilles  concessions ,  il 
refusa  de  donner  sa  signature  :  son  parti 
•'étant  accru  de  jour  en  jour ,  il  entra 
triomphant  dans  la  capitale ,  et  les  cortès 
furent  dissous.  A. 

A  ROUELLES  (Auguste),  né  à  Ri- 
badesella  ,  province  des  Asiuries  ,  en 
1775  ,  se  fit  remarquer,  par  une  imagi- 
nation vive  et  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions, à  l'un-vetsité  d'Oviédo  ,  ou  il 
étudia  le  droit.  Cadet  de  famille ,  il  se  ren- 
dit à  Madrid,  lorsqu'il  eut  fini  ses  cours, 
pour  obtenir  un  emploi  dans  la  magis- 
trature :  il  ajoutait  alors  à  ses  modiques 
revenus  le  produit  de  son  travail  comme 
employé  à  la  secrétairerie  de  l'interpré- 
tation des  langues  étrangères.  Sixto  Lspi- 
nosa  ,  directeur  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment sous  Châties  IV ,  lui  lit  quitter 
cette  occupation  pour  l'employer  dans 
ses  bureaux.  Bientôt  011  le  chargea  d'une 
mission  pour  Lisbonne  ;  et  à  son  retour  il 
fut  envoyé  à  Londres ,  tn  apparence  pour 
y  régler  des  affaires  de  finances,  mais  réel- 
lement pour  une  négociation  politique  très 
importante.  Arguelles  revenait  en  Espagne 
et  se  trouvait  à  Cadix ,  lorsque  la  dernière 
révolution  éclata  ,  et  que  les  autorités  se 
réfugièrent  dans  cette  ville.  Il  parut ,  en 
qualité  de  député  de  sa  province ,  aux 
séances  de  la  régence  provisoire^  fut  mem- 
bre du  comité  chargé  du  projet  de  cons- 
titution ,  et  rédigea  le  rapport  fait  à  cette 
occasion.  Ce  projet  et  ce  rapport,  im- 
primés à  Cadix  en  1810,  brochure  in  8»., 
ont  été  traduits  à  Paris  par  Nunnez  Ta- 
boada.  L'auteur  y  fait  preuve  d'un  grand 
talent  comme  écrivain  et  comme  orateur: 
il  excita  un  tel  enthousiasme  parmi  les 
libéraux ,  qu'ils  lui  décernèrent  le  sur- 
nom de  JiVm.Le  10  mai  1814  ,  à  quatre 
heures  du  matin  ,  Ferdinand  VII  le  .fit 
arrêter  à  Madrid  ,  et  conduire  ,  les  fers 
aux  mains,  dans  la  prison  d'état  appelée 
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la  tour  du  quartier  des  gardes-du-corps; 
Des  juges  fuient  nommés  pour  instruire 
son  procès  :  mais  il  mit  tant  d'adresse 
dans  ses  interrogatoires,  quilles  compro- 
mettait; ci*  qui  les  fit  renouveler  cinq 
fois  de  suite.  Le  roi ,  pour  terminer  cette 
singulière  procédure,  s'en  est  fait  a pp or- 
tie les  pièces ,  sur  lesquelles  il  a  écrit  , 
dix  ans  de  galères  au  préside  de  Cent  a. 
Arguelles  subit  sa  peine,  et  a  refusé  les 
secours  pécuniaires  que  lui  ont  offerts 
quelques  Anglais,  «  ne  voulant  rien  re- 
cevoir des  sujets  d'un  gouvernement  qui 
n'avait  pas  aidé  à  rendre  la  liberté  à  l'Es- 
pagne ».  — Arguelles  (  Canga  ) ,  autre 
député  espagnol ,  fut  exile  pour  huit  ans  à 
Peniscoh,  vers  la  fin  de  181 5.  * 

ARICI  (  Ctf  suit  ) ,  poète  italien ,  né  dans 
le  Brescian  vers  1785,  débuta  en  1808 
par  un  poème  didactique  en  quatre 
chants,  qui  fut  regardé  comme  une  es- 
pèce de  chef-d'oeuvre.  Le  talent  d'un  âge 
mur ,  qui  s'y  trouvait  réuni  à  la  grâce ,  à 
la  fraîcheur  de  la  jeunesse,  fit  concevoir 
au  Parnasse  italien  les  plus  flatteuses  es- 
pérances. Ce  poème  était  en  vers  blancs 
qui,  appelés  sciolti  en  italien  ,  sont  les 
plus  difficiles  à  faire,  parce  qu'on  y  exige 
que  la  pensée  et  la  poésie  compensent 
éminemment  l'absence  de  la  rime.  Ce 
poème,  imprimé  à  Brescia ,  traite  de  la 
culture  des  oliviers,  et  a  pour  titre  :  I^a 
Collivazione  degli  olit'i.  C'était  le  pre- 
mier où  ce  sujet  eût  été  envisagé  sous 
tous  ses  rapports.  Le  premier  ebant  est 
consacré  aux  dispositions  préparatoires  , 
comme  le  choix  du  terrain,  du  site  ,  la 
plantation  ,  les  soins  qu'exige  l'arbuste 
naissant.  Dans  le  second  chant,  où  le  poète 
parle  de  l'éducation  des  jeunes  oliviers, 
il  décrit  un  bois  charmant  animé  par  la 
présence  des  dryades  et  des  nymphes 
champêtres.  Le  troisième,  commentant 

Î>arun  élogeaussi  naturel  qu'ingénieux  de 
a  princesse  Auguste-Amélie  de  Bavière, 
alors  vice-reine  à  Milan,  amène  agréa- 
blement la  continuation  des  préceptes 
relatifs  à  l'accroissement  de  l'olivier.  En- 
fin le  quatrième  traite  de  la  manière  d'en 
cueillir  les  fruits.  Il  y  a  de  jolis  tableaux 
et  des  comparaisons  charmantes  dans  la 
description  des  travaux  de  leur  récolte; 
et  le  poète  inspiré,  dans  tout  le  cours 
du  poème,  par  une  sensibilité  touchante, 
s'abandonnant  à  une  délicieuse  mélan- 
colie, finit  par  demander  que,  si  la  mort 
se  prépare  à  couper  bientôt  le  fil  de  ses 
jours,  on  plante  un  obvier  sur  sa  tombe, , 
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H  que  se*  amis  viennent  y  concoler  so» 
ombre  par  des  vers  analogues  au  senti- 
ment qu'il  a  pour  eux.  Arici  fut  presque 
aussitôt  admis  à  l'athénre  de  Brescia ,  où 
depuis  lots  il  a  souvent  récité  des  vers 
dignes  de  sa  réputation  II  a  donné  eu 
181 3  un  second  pot  me  didactique  sur  un 
autre  sujet  d'agriculture,  et  l'on  y  re- 
trouve le  même  talent  ;  cependant  cette 
nielle  production  n'a  pas  fait  d:ms 
le  public  une  aussi  vive  seusatiou  que  la 
première.  N. 

ARIZA  (  Le  marquis  d') ,  grand  d'Es- 
pagne, fut  nommé  à  Baïonue,  le  4  juillet 
1808,  grand  chambellan  du  roi  Joseph. 
—  An  sa  (Le  marquis  o'  )  ,  amiral  d'A- 
ragou,  resta  fidèle  à  Ferdinand  Ml  ,  et 
exerça  à  son  retour  la  charge  de  graml- 
chambellan  auprès  de  S.  M.  en  181 4-  A. 

ARIZAGA  ,  général  espagnol ,  com- 
mandait au  mois  d'avril  101 5  à  Irun  ,  et 
y  exerçait  la  plus  rigoureue  surveillance 
sur  le  passage  des  courriers  trançais  et 
espagnols;  de  manière  que  Ton  prétendit 
alor*  que  ce  général  paraissait  plus  propre 
à  surveiller  la  contrebande  qu'à  comman- 
der une  armée,  et  qu'il  réussissait  beau- 
coup mieux  à  intercepter  une  correspon- 
dance qui!  n'avait  réussi  à  défendre  le 
passaue  de  !a  Sierra-Moréna.  A. 

AR3UZON  (  Le  comte  d1  )  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  l'Eure  le  i4  mai  1806.  Pre- 
mier chambellan  de  la  reine  Ilortense, 
Mue.  Louis  Buonaparle ,  il  a  joui  d  une 
grande  faveur  prî  sde  cette  dame.  Chef  de 
bataillon  de  la  garde  nationale  de  Taris  à 
la  fin  de  1  Si 3  ,  il  signa  l'adresse  des  olli- 
ciers  de  ce  corps  à  l'empereur  Napoléon  en 
janvier  18 «4-  (  V>  Actoyut.)Le  comte 
d'Arjuzon  fut  nommé  pair  par  Fuona- 
parte  en  mai  l8i5 ,  il  ne  prit  la  parole  qu'à 
la  séance  du  ^4  juin  ,  pour  témoigner  ses 
regrets  sur  réloignement  de  M.  de  Ponté- 
coulant,  plénipotentiaire  nommé  pour 
aller  faire  des  propositions  de  paix  aux 
puissances  alliées.  —  La  comtesse  d'Aft- 
juco*  était  dame  de  compagnie  de  la 
reine  Horiense.  A. 

ARLINCOURT  (Victor  d'),  audi- 
teur de  première  classe  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  fut  maître  des  requêtes 
en  service  extraordinaire  par  ordonnance 
du  Roi  du  a3  août  181 5.  On  a  de  lui 
Une  Matinée  de  Ch orientai* ne ,  frag- 
ment tiré  d'un  poème  épique  qui  ne 
devait  point  tarder  à  paraître,  1810  , 
ip-4°.  Panai  le*  éloges  de  Buonaparte  qui 
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se  trouvent  dans  cette  pièce ,  on  remar- 
que ces  deux  vers: 

Il  parait ,  il  triomphe ,  il  subjugua ,  il  étonne  ; 
fcl  ton  cœur ,  %'%  bicofiiu  ,  *»nt  le*  fer*  qu'il  nou* 
donne. 

—  Arlihcourt  (Charles-Antoine  d' ), 
qui  fut  auditeur  sous  le  gouvernement 
impérial,  devint  maître  des  requêtes 
par  ordonnante  du  Roi,  du  a3  août 
i8i5.  —  Arlincourt  (Charles-Marie- 
Alexandrc  o'  ,  frère  des  deux  précédents, 
était  colonel  au  service  de  INaplcs.  Les 
journaux  annoncèrent  qu'il  avait  été  ar- 
rêté à  Milan  dans  les  premiers  jours 
d'avril  iHi5  ,  lorsqu'il  passait  dans  cette 
ville  pour  se  rendre  auprès  du  roi  Murât. 
Il  est  actuellement  employé  comme  ma- 
réchal-dc-camp.  A. 

ARMAGNAC  (  Le  baron  n  ),  né  à 
Toulouse ,  était  cuisinier  de  M.  d'Ar» 
gicourt  avant  la  révohitiou.  Il  s'enrôla 
dans  les  prcmieis  bataillons  de  volon- 
taires 11a  ionaux  en  179a,  fit  les  premières 
campagnes  d'Italie,  et  dr-vint  chef  de  la 
3a*.  d«  uii-brigade  ,  si  célèbre  par  sa  v  a- 
leur. Il  lit  avec  le  même  corps  les  cam- 
pagnes d  Egypte  et  de  .Syrie  ;  et  c'était 
lui  qui  le  commandait  à  Jafla  en  1798. 
Nommé  général  de  brigade  ,  le  baron, 
d'Armagnac  commandait  le  département 
du  Fiuislère  en  i8o4;  et  il  prêta  serment 
de  fidélité  à  l'empereur,  en  cette  qualité, 
le  4  décembre  de  cette  année  II  était  com- 
mandant de  place  à  Paris  en  1 807,  et  il  fut 
eusuite  employé  à  l'armée  d'Espagne;  et 
le  i4  août  1808,  il  se  distingua  au  combat 
de  Mcdina  dcl  Rio-Secco,  emporta  la 
position  des  insurgés ,  et  fut  blessé  légè- 
rement :  il  se  distingua  encore  dans  plu- 
sieurs occasions,  et  fut  nommé  général 
de  division.  A  la  fin  d'août  i$i  1 ,  il  se 
porta  sur  Cuenca  ,  en  chassa  les  insur- 
gés, et  seconda  les  opérations  du  ma- 
réchal Suchet  sur  Valence  ;  il  s'établit 
ensuite  à  Cuenca ,  et  garda  cette  position. 
A  ia  fin  de  novembre,  il  nettoya  la  Mur- 
cie  ,  et  battit ,  le  22  et  le  i5,  le  général 
espagnol  Rnssccourt,  qui  voulait  entra- 
ver les  opérations  du  siège  de  Valence. 
A  la  fin  d'octobre  1  Si  a,  le  général  d'Ar- 
magnac chassa  devant  lui  les  corps  d'in- 
surgés, et  se  rendit  à  la  grande  armée 
d'Espagne  à  Àlinedovar  de  Guisar.  Il  se 
distingua  ,  vers  la  fin  de  juillet  i8i3,  à 
l'attaque  et  à  la  prise  de  vive  force  de  la 
position  du  col  de  Maya,  et  fut  cité  avec 
éloge.  Le  i3  décembre,  il  se  distingua 
de  nouveau  contre  les  Auglais  au  combat 
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de  Cosfcrehia ,  et  les  chassa  de  leur  posi- 
tion sur  la  montagne  de  l'arteuhczi.  Le 
général  d'Armagnac  commandait  une  di- 
vision à  la  bataille  de  Toulouse  le  10  avril 
1814  ,  et  «  y  fit  autant  remarquer  par  son 
courage  que  par  ses  soins  à  ménager  1rs 
propriétés  des  habitant*  ,  particulière- 
ment celles  de  la  famille  d'Argicourt.  Il 
fut  nommé,  le 8  juillet  suivant,  chevalier 
de  Saint-Louis,  et  commandant  de  la 
11e.  division  militaire,  dans  le  mois  de 
mai  181 5 ,  par  Buonaparte.  Le  38  juillet, 
il  prit  le  commandement  de  Farinée  sta- 
tionnée à  Bordeaux  ;  ce  qu'il  annonça 
lui-même  aux  troupes  ,  par  Tordre  du 
jour  suivant:  «  La  division  est  prévenue 

*  que  M  le  général  en  chef  comte  Clausel 
»  a  quitté  le  commandement  de  l'armée 
»  pour  se  rendre  auprès  de  S.  A.  R  Mgr. 
)>  le  duc  d'AngouIéme  ,  ainsi  quM  me 
»  l'annonce  par  son  ordre  de  ce  jour.  En 
»  conséquence ,  les  troupes  qui  se  trou- 

*  vent  dans  la  division  ,  sont  dès  ce  mo- 
»  ment  sous  mes  ordres,  en  attendant 
»  ceux  du  Roi.  Les  chefs  des  corps  sont 
»  invités  à  maintenir  l'ordre  et  la  disci- 
»  pline  :  ils  seront  responsables  de  tous 
»  les  excès  que  pourraient  commettre  les 
»  troupes  sous  leur  commandement.  Je 
»  recommande  à  tous  militaires  de  con- 
»  tinuer  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
»les  citoyens,  et  spécialement  avec  les 
»  gardes  nationales  :  la  fidélité  au  Roi , 
1» l'amour  de  la  patrie,  doivent  réunir 
»  tous  les  Français.  »  Le  général  d'Arma- 
gnac fut  ensuite  nommé  commandant 
pour  le  Roi  de  la  aor.  division  militaire  j 
et  il  donna  Tordre  du  jour  suivant  à  Pé- 
rigueux  le  septembre  :  «  D'après  les 
»  plaintes  portées  contre  les  militaires 
a  qui  se  permettent  des  propos  séditieux 
»  en  prononçant  les  cris  de  vive  l'em- 
»  pereur  !  voulant  prévenir  toute  espî  ce 
»  de  récidive  et  les  faire  punir  selon  la 
«  rigueur  des  lois,  \\  est  ordonné  à  MM. 
»  les  commandants  de  la  gendarmerie  de 
»  faire  arrêter  tous  ceux  qui  se  ren- 
»  draient  coupables  d'un  pareil  délit  : 
»  MM.  les  maires  requerront  également 
»  la  garde  nationale;  ils  feront  faire  des 
»  patrouilles  qui ,  conjointement  avec  la 
»  gendarmerie,  arrêteront  tout  individu 
»  qui  porterait  des  marques  distinctivcs 
»  du  dernier  gouvernement,  telles  que 
»  cocardes,  aigles,  ou  qui  se  permettrait 
»  de  tenir  des  propos  séditieux.  Tout 
»  particulier  sera  traduit  devant  les  tri- 
«  banaux  civils  j  tout  niiJiUn  c  passera  à 
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»  un  conseil  de  guerre.  »  Dans  le  mois 
de  février  1816,  le  général  d'Armagnac, 
par  mu  nouvel  ordre  du  jour,  fit  con- 
naître la  condamnation  à  six  mois  d'em- 
prisonnement de  cinq  soldats  de  la  légion 
départementale  qui  avaient  gardé  la  co- 
carde tricolore  :  «  Etre  au  service  du 
»  Roi ,  dit  le  baron  d'Armagnac  ,  et  con- 
»  server  les  signes  de  ses  ennemis,  c'est 
»  une  fourberie  infante.  Qui  en  est  ca- 
1»  pable ,  ne  peut  plus  paraître  dans  nos 
»  rangs  »  A. 

AH  MAILLE  {  LA  FORET  n'),  d'une 
ancienne  eî.  riche  famille  de  Bretagne,  était 
conseiller  près  la  cour  royale  de  Rennes 
lorsqu'il  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés,  en  septembre  i8l5  ,  par 
le  département  d'Ille  -  et  -  Vilaine.  Il  fut 
nommé  président  de  la  même  cour  ,  le 
3  janvier  1816.  Dans  la  séance  de  la 
chambre  ,  du  i5  décembre  précédent  , 
M.  d'Armaillé  avait  fait ,  au  nom  d'une 
commission  ,  un  rapport  sur  les  substi- 
tuts des  procureurs- généraux ,  cl  avait 
conclu  à  la  suppression  île  ces  em- 
plois: «C'est  surtout  d  errais  quinze  ans, 
«dit -il,  que  nous  avons  vu  niulti- 
»  plier,  avec  une  si  déplorable  profusion, 
»  tant  de  places  nouvelles  qui  ont  em- 
»  barrasse  toutes  les  parties  de  Tadminis- 
»  Iration  ,  dénaturé  les  institutions  le* 
»  plus  libérales ,  absorbé  une  partie  cou- 
a  sidérablc  des  revenus  de  l'état ,  et  en- 
»  \  alii  jusqu'aux  dernières  ressources  de 
»  l'indigence.  C'est  dans  ce  cas,  qu'il  c»t 
»  arrivé  qui-,  suivant  l'auteur  de  l'Es- 
»  prit  des  lois ,  tout  le  monde  s'est  trou- 
»  vé  à  son  aise,  excepté  ceux  qui  tra- 
»  vaillent,  excepté  ceux  qui  ont  de  Vin- 
»  dustrie  ,  excepté  ceux  qui  cultivent  le» 
a  arts,  excepté  ceux  qui  font  le  commerce, 
»  excepté  ceux  qui  ont  des  terres.  ><  D. 

ARMAND-GOUH'K  et  ARMAND- 
SEVILLE.  Voy.  Gouffé  etSÊvn.Lt. 

ARMAND  (  M»'.  ) ,  artiste  de  l'acadé- 
mie royale  de  musique  ,  fut  long-temps 
attardée  au  théâtre  de  TOpéra-comique  , 
dont  elle  faisait  les  délit  es  Uneplus  grande 
carrière  ua  point  nui  à  sa  réputation. 
C'est  sur  elle  et  sur  Mine.  Rranchu  que 
repttsent  les  destinées  de  la  scène  ly  rique  ; 
et  si  cette  dernière  cantatrice  se  distingue 
par  la  foret;  cl  Tétendue  de  sa  voix,  la 
flexibilité  de  celle  de  M"'.  Armand  lui 
promet  de  ronsiants  suce»  s  dans  les  airs 
de  bravoure  et  dansceux  qui  se  composent 
de  modulations  vives  et  variées.  —  Sa. 
nuc«,  Joséphine  Amuxq  ,  a  débuté  à 
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TOpéra  le  io  février  i8.»8,  par  le  rôle 
iïlphigénie,  dans  lequel  elle  a  mérité  le» 
suiira^cs  des  connaisseurs.  Ye. 

ARMAND,  aiti*te  du  Théatre-Frau- 
çais,  y  remplit  depuis  environ  quinze 
ans  les  rôles  d'amoureux  et  de  petits- 
mahres.  Une  jolie  figure  ,  de  l'aisance  , 
de  l'amabilité  dans  les  manières,  voilà 
les  principaux  traita  qui  le  caractérisent. 
W,  après  Fleury  ,  ne  porte  mieux  l'ha- 
bit de  cour,  ne  peint  avec  plus  de  vérité 
la  pétulance  des  jeunes  marquis  d'autre- 
fois Ses  meilleurs  rôles  sont  ceux  du 
marquis  dans  le  Disirait  de  Lîudor  , 
dans  Heureusement  ,*  de  Do r val,  dans 
les  Rivaux  d'eux-mêmes*.  Sa  pronon- 
ciation ,  quand  il  ne  la  soigne  pas ,  fait 
perdre  une  partie  de  ses  paroles  II  s'est 
quelquefois  essayé  dans  de  grands  rôles, 
et  n'y  a  pas  paru  trop  déplacé.  Ye. 

AÂMÀND  (  François  ) ,  avocat  à  St.- 
Hour,  fut  en  1789  député  du  tiers-état 
de  cette  ville  aux  états  -  généraux  ,  et 
nommé  par  rassemblée  nationale  l'un  des 
inspecteurs  à  la  fabrication  des  assignats, 
et  membre  de  ses  comités  de  liquidation 
*t  dei  rapports.  Au  commencement  de 
1 79°  1  il  dénonça  le  choix  des  commis- 
saires envoyés  par  le  Roi  dans  les  dépar- 
tements. 11  voulait  ,  pour  soustraire  le 
corps  législatif  à  l'influence  du  pouvoir 
Exécutif ,  que  le  séjour  des  assemblées 
fût  éloigné  de  la  cour  au  moins  de  20 
lieues.  En  septembre  179$,  il  fut  nommé 
député  du  département  du  Cantal  au 
conseil  des  cinq-cents  ,  pour  la  session 
de  l'an  iv.  A  propos  du  projet  de  Ca- 
mus, qui  demandait  une  augmentation 
<k  traitement  pour  les  fonctionnaires 
publics,  M.  Armands'écria  :  «  Loin  que  ce 
*<pje  vous  accordez  aux  fonctionnaires 

*  puisse  les  empêcher  de  mourir  de  faim , 

*  us  n'auront  pas  même  de  quoi  se  faire 

*  enterrer.  »  Il  conclut  à  ce  que  le  sou 
additionnel  des  impositions  fût  applique 
'*  te  traitement.  Il  parla  ensuite  sur  des 
matières  de  législation  civile.  Après  le  18 
brumaire ,  il  ne  fut  point  rappelé  aux 
Actions  législatives;  mais  il  passa  à 
oUe*  de  juge  du  tribunal  d'appel  de 
Kiom.  B.  M. 

AltMDRTJSTER  (  Jeaii-Michel  ),  né 
^  1761  ,  à  Sulz ,  dans  le  duché  de 
Wurtemberg  ,  fut  secrétaire  du  fameux 
kvater,  et  travaillait  en  même  temps 
a  la  Gazette  de  Zurich.  Il  a  cultivé  en- 
*Uite  paisiblement  les  lettres  à  Constance, 
a  Guutzbourg  ,  et  à  Vienne ,  où ,  aprea 


ARM 


109 


avoir  été  quelque  temps  commissaire  de 
police,  il  fut  nommé  en  i8o5  t  ousedlrr 
aulique  au  département  de  la  police  gc-  6 
nérale.  Il  a  beaucoup  écrit  en  allemand  : 
1.  Fragments  physiogttomiqucs,  Zurich, 
17H3 — 85,  3  vol.  in-8°.  ,  a\ec  un  grand 
nombre  de  fi  g.  C'est  un  abrégé  du  grand 
ouvrage  de  Lavater.  II.  Portefeuille  poé- 
tique, Saint-Gall,  1784,  in-b°.  III.  Esprit 
des  écrits  de  Lavater  (rn  vers) ,  ibid.y 
17S6,  in-8".  IV.  Contes  moraux  et  petits 
romans ,  pour  tous  les  états,  Bregrntz, 
1787,  in-8°.  V.  Annales  allemandes , 
gazette  qui  s'imprimait  à  Constance ,  et 
qui  paraît  avoir  eu  peu  de  succès.  V  I. 
Joseph  II  y  souvenir  historique ,  Vienne, 
1790,  in-4".  VII.  Lectures  pour  la  jeu- 
nesse, Leipzig  et  Iéna,  171)1— <)4  >  7  voL 
in-8w.  VIII.  Le  Messager  de  Sr>uabey 
Guntzbourg ,  1799,  in-8°.  IX.  Examen 
de  conscience  (  Sûndeu  register  )  des 
Français  pendant  leur  séjour  dans  la 
Souaùe  et  C  Autriche  anlcrieure ,  Carls- 
ruhe,  1797,  in-8°.  Il  a  fait  plusieurs 
autres  ouvrages  de  circonstance ,  sans 
compter  un  grand  nombre  d'opuscules  à 
l'usage  des  enfants,  une  traduction  des 
Contes  de  madame  Lafite,  etc.  Depuis 
i8o5,  il  est  principal  rédacteur  de  la 
Gazelle  de  fienne.  Et. 

ARMENON  VILLE  (  Lecocstuiuer 
d' ),  né  à  Gisors,  entra  fort  jeune  au 
service,  et  y  resta  jusqu'aux  premières 
années  de  la  révolution.  Il  était  maré- 
chal-de-camp dans  l'armée  de  Dumou- 
riez  en  1 793  ,  et  il  obtint  sa  retraite  après 
le  départ  de  ce  général.  Devenu  membre 
de  la  chambre  des  députés  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  il  faisait  partie  de 
cette  chambre  en  avril  181 4;  et  il  adhéra 
à  la  déchéance  de  Napoléon  et  de  sa 
famille  ,  adoptant  l'acte  constitutionnel 
qui  rappelait  les  Bourbons  au  trône 
de  France.  M-  d'Armenonville  reçut  de 
LomsXV  III,  au  commencement  de  i8i5, 
le  titre  de  vicomte.  Apres  le  retour  de 
Buonaparle  .  les  vœux  de  ses  compa- 
triotes le  portèrent  à  la  chambre  des  re- 
présentants; mais  il  refusa  constamment 
d'en  f.iire  partie,  et  continua  de  vivre 
dans  sa  retraite  de  Gisors.  A. 

ARMSTRONG  ,  général  américain, 
fut  nommé  ambassadeur  tow  Etats  -  Unis 
en  France  ,  et  partit  de  New-York  le  4 
septembre  1804.  Revenu  dans  sa  patrie  , 
il  y  fut  nommé  ministre  de  la  guerre  , 
devint  odieux  au  parti  fédéraliste,  et  se 
vit  obligé  de  douner  sa  démission,  après  la 
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prise  tic  "Washington  par  les  Anglais,  A 
lu  fui  d'août  181 /(.On  lercgardait  comme 
l'auteur  des  désastres  arrives  dans  la  capi- 
tale ,  pour  n'avoir  pas  pris  à  temps  «les 
mesures  sullisautcs.  A. 

AKlNAUU  (J  EAN-RAPTtSTF.-RriRNARD- 

Antoine  n') ,  né  à  Perpignan  le  10  août 
17(18,  fut  maire  de  cette  ville  rn  1809, 
et  conseiller  de  préfecture  du  départe- 
ment des  l\yréuées-Ori«utnl«s  en  1 8 1 3  : 
il  fut  nommé  membre  de  l.i  chambre  di  s 
députés  en  anùt  i8t5.  <vhioi.jur  l<  s  insti- 
tutions révolutionnaires  aient  beaucoup 
diminué  la  fortune  de  M.  d'Ai  n  ud ,  dont 
la  plus  grande  partie  consistait  eu  rede- 
vances féodales,  il  n'en  .»  pas  moins  mon- 
tré constamment  une  modération  et  des 
principes  qui  lui  ont  concilié  lYstime 
et  la  considération  général»  *.  Il  fit  parue 
de  la  députatiou  <jui  fut  charg -e  d'aller 
présenter  a  S  M   les  téln  i la  1  uns  «le  la 
chambre  ii  Poccas-on  du   uuriage  de 
S.  A  U   Mgr-  l«  duc  tle  Berry  en  mars 
l8i(>. —  Arnaud  (Le  baron  ),  muréenal- 
de-camp,  fui  nommé  chevalier  de  Saml- 
Louis  le  27  novembre  181  f\  —  D  Ar- 
naud, ancien  officier  de  marine,  fut  aussi 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  18 
août  1814.  —  Arnaud,  ch<  f  de  bataillon, 
aide-dr-camp  du  général  (»a/.an,  se  dis- 
tingua au  siège  de  Badajni,  le  17  février 
l8t  1,  dan»  une  sortie  contre  les  assiégés. 
Il  fut  blessé,  et  cité  dans  le  bulletin  olii- 
ciel.  —  Arnaud  de  \  itr  «Li.r.s  fut  pré- 
aenté  à  l'empereur,  le  itj  avril  181a, 
comme  députe  du  département  des  Hau- 
tes-Alpes. —  Arnaud  (L'abbé), chanoine 
et  grand-vicaire  de  Remua,  a  publié  en 
août  1 81 5  :   /.'loge  funèbre  tic  S.  \t. 
Louis  Xf'l  t  roi  tle  /'Vante  et  tle  A/a- 
l'flm»,  prononcé  le  jour  anniversaire  de 
•a  mort,  ai  janvier  i8i5,  dans  l'église 
paroissiale  de  Leudeville,  diocèse  de  Ver- 
sailles. A. 

ARNAULT  (  Antoine  -  Vincent  ) , 
né  à  Versailles  en  176/1 ,  fit  ses  études  au 
collège  de  Juilly  ,  et  fut  en  même  temps 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame  ,  com- 
tesse de  Provence,  et  valet  de  la  garde-robe 
de  Monsieur  (aujourd'hui  T «oui»  XVIII): 
enfin  il  dut  beaucoup,  dans  sa  jeunesse, 
aux  bontés  de  h  famille  royale;  et  ce  fut 
«ous  ses  auspices  qu'il  débuta  dans  la  car- 
rière poétiq ne.  Son  talent  se  développa  nu 
milieu  des  orages  de  la  révolution ,  dont  il 
adopta  tons  les  principes.  Il  se  ressentit 
aussi  de  toute  leur  influence.  Apre  ,  ner- 
T«ux  daus  mi  ton  comme  dans  sa  prose, 
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M.  Arnault  est  tout -à-fait  étranger  à  I* 

correction  et  à  la  grâce    II  s'était  em- 
barqué %  en  17081  m  «malité  d'oHiciei  , 
pour  suivre  eu  Lçyple  Ihmnaparte  ,  qui 
rat  ml  pris  en  aH'eclion  ;  mais  il  resta  à 
Mal:*  avec  Rcgnnult  de  Samt-Jeau-d'An- 
gely  ,  son  beau-fre  re.  L'année  suivante 
(septemb.  17^)),  M.  Arnault  fut  nommé 
muni»"'  «le  la  deuxième  classe  de  l'Insli- 
lur.   li  »  ut  pour  concurrents  Lcmercicr 
et  Varny.  Après  le  18  brumaire,  Lucien 
Ruminparte,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
le  mit  a  la  i<'<        In  .V.  division  de  son 
ministère,  à  la  u.l'ees'  attachée  la  direc- 
twm  de  fiiHtriK    ><n  publique.  Lucien 
Ruonaparte,  devenu  ambassadeur  k  la 
c«uir  d  Lasagne  ,  y  emmena  Arnault, 
«joi  fut  présenté  à  l'académie  <le  Madrid, 
l'eu  de  teni|<*  après  son  arruéc  dans 
cette  v  Ile  ,  il  adre  sa  à  cette  assem- 
blée un  disctuirs    où  il  exposa  l'état 
des  sciences,  des  lumn'rc*  et  des  arts 
en  Vranee  ,  et  demanda  que  l'alliance 
qui  umssntt  bs  gouvernement»  et  les 
guerriers  des  deux  nations,  étendit  aussi 
entre  leurs  sniauts  la  même  union  et 
de»  communications  réciproques.  Oc  re- 
tour à  Paris,  il  reprit  ses  fonctions  aux 
bureaux  de  (  instruction  publique  Oui 
qui  ont  prétendu  [u'Arnault  n'a»  ail  ja- 
mais flatte  Huonapa.  te,  n  om  assurément 
pas  lu  tes  discours  «ju'en  cette  qualit>;  il 
prononça  a  différentes  distributions  «h s 
prix  du  prylanée  fronçais  ou  de*  écoles 
centrales,  et  toutes  l«s  poésies  lyriques 
qu'il  composa    pour  les  exercices  du 
conservatoire  et  lors  de  In  naissance  du 
roi   de   Rome.    Néanmoins  il   dit  un 
jour,  à  l'ex-cmpcreur ,  un  mot  coura- 
geux. Sa  tragédie  ,  le  H*n  et  le  La- 
boureur, qui,  avec  tous  le*  défauts  de 
Marins  à  \finlurne  ,  n'en  retraçait  au- 
cune des  beautés,  étant  tombée  à  la  pre- 
mière  représentation,  Ruonapnne,  qui 
n'approuvait  plus  les  principe-  républi- 
cains dont  tous  les  ouvrage*  de  l'auteur 
portaient  l'empreinte  ,   fut.  charmé  «le 
cette  chute,    et    dit    à  M.  Arnault  : 
«  Voilà  ce  que  c'est  que  de  faire  «les 
m  tragédies  après  Corneille  et  Racine. — 
»  Sire,  répond  Arnault,  V.  M.  donne 
»  bien  des  batailles  nprès  Tnrénne.  »  l  u 
i8o5  ,  Arnault  fut  élu  vire-président  de 
la  troisième  classe  de  l'Institut.  Depuis 
long-temps  il  faisait  dans  celte  nssembl'-e 
partie  de  la  commission  du  dictionnaire 
de  la  langue  française.  F.n  180S  .  Ruo».a- 
paue  le  nomma  conseiller  honoraire  et 
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awrétairt-  général  de  l'université.  En 
i8i{,  M.  Arnault,  comme  conseiller  de 
l'université,  adhéra  à  la  déchéauce  de 
Buonaparte ,  et  il  exprima  son  voeu  en 
faveur  des  Bourbons.  Il  alla  même  à 
Coaipiègne  au-devant  du  Roi ,  son  an  - 
cirn  bienfaiteur  ;  mais  au  mois  de  janvier 
181 5,  lorsque  ce  prince  réorganisa  Pu- 
Diversité,  Aruault  perdit  ses  doubles 
fonctions.  Au  retour  de  Napoléon  ,  il  se 
prononça  fortement  en  sa  faveur  j  et  par 
décision  du  ministre  Carnot,  datée  du 
37  mars,  il  fut  provisoirement  chargé 
de  la  direction  de  l'université  avec  le  titre 
de  conseiller  secrétaire  général.  Le  2  mai, 
M.  Arnault,  cédant  au  désir  de  Buona- 
parte ,  remit  au  théâtre  sa  tragédie  de 
Marius  à  Minturne;  et  celte  reprise 
*<tt  alors  un  sùccts  auquel  la  police  et 
ta  circonstances  contribuèrent  beau- 
coup. Electeur  du  département  de  la 
Seine,  Arnault  parut  le  4  juin  au  Champ - 
àe-Mai.  Dans  le  même  mois,  il  fut  élu , 
par  la  ville  de  Paris,  député  à  la  chambre 
des  représentants  convoquée  par  Buona- 
P»rte.  A  la  séance  du  ï\ ,  la  commis- 
sion de  gouvernement  ayant  soumis  à 
cette  chambre  un  projet  de  loi  sur  les 
mesures  de  sûreté  générale  ,  M.  Arnault 
*«  rangea   de  l'avis  de  Regnault  de 
Saint  -  Jean -d' A  ngely,  pour  que  cette 
loi  révolutionnaire  fût  discutée  d'ur- 
Rence.  Le  lendemain ,  il  insista  pour  que 

*  adresse  des  fédérés  parisiens  ,  présentée 
a  la  chambre  ,  fût  lue  dans  son  entier. 
«  Dans  un  moment  ,  dit-il ,  où  nous 

*  avons  besoin  de  tous  les  bras  et  du 
"concours  de  tous  les  efforts,  je  crois 

*  que  ce  serait  faire  injure  aux  braves 
"fédérés,  que  de  ne  pas  donner  lecture 
»  entière  de  l'expression  de  leurs  nobles 
h  dispositions  ,  etc.  »  Les  représentants 
•jant,  dans  leur  séance  du  1$  juin ,  voté 
une  députât  ion  à  l'armée,  on  mit  en 
question  si ,  pour  donner  plus  de  solen- 
nité à  cette  démarche  ,  il  ne  serait  pas 
convenable  qu'elle  fût  arrêtée  et  exécu- 
te par  les  deux  chambres.  Arnault  fut 
d'un  avis  contraire;  et  sur  sa  proposition, 
'a  chambre  des  représentants  donna  sim- 
plement communication  à  la  chambre 
d*"»  pairs  de  la  mesure  qu'elle  venait 
d'adopter.  A  la  fin  de  cette  même  séance, 
'1  fui  nommé  pour  faire  partie  de  la  dé- 
puration à  l'armée.  De  retour  de  cette 
mission,  il  demanda  que  de  nouveau^ 
•"O'nmiasairea  fussent  nommés j  ce  qui 
fut  rejeté.  Il  demauda  ensuitt  que  It 
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récit  des  commissaires  qui  étaient  de 
retour,  fût  imprimé,  distribué  et  affiché 
dans  Paris.  Cette  motion  fut  adoptée, 
ainsi  que  celle  qu'il  fit  dans  la  même 
séance ,  d'une  souscription  de  5o  fr.  par 
chaque  député,  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  militaires  blessés.  Le  3  juillet, 
il  s'opposa  à  la  motion  faite  par  le  géné- 
ral Mouton-Duvernet,  d'envoyer  à  l'ar- 
mée un  grand  nombre  d'exemplaires  du 
journal  intitule,  V Indépendant  (M.  Ar- 
uault était  uu  des  rédacteurs  de  ce  jour- 
nal); ajoutant  que,  la  chambre  ferait  mieux 
de  se  contenter  d'envoyer  aux  armé<  s  l'ex- 
trait de  ses  procès-verbaux.  Arnault  fut, 
par  l'ordonnance  du  Roi  du  ?4  juillet  f 
compris ,  comme  prévenu  de  complicité 
avec  Buouaparte  ,  sur  la  liste  des  indi- 
vidus exilés  à  vingt  lieues  de  Paris  ,  en 
attendant  que  les  chambres  décidassent 
de  leur  sort.  Il  obtint  néanmoins  du  mi- 
nistre de  la  police  ,  Fouché  ,  de  résider 
dans  une  maison  de  campagne  aux  en- 
virons de  la  capitale.  Lorsqu'il  fut  obligé 
de  sortir  du  royaume  par  l'ordonnance 
du  17  janv.  1810 ,  il  se  rendit  à  Bruxelles 
et  ensuite  à  Macstricht   II  n'a  pas  été 
compris  au  nombre  des  membres  de 
l'académie  *  française   par  l'ordonnance 
royale  du  18  avril  1810.  On  a  de  lui  :  I. 
Marius  à  3finturne ,  tragédie  en  trois 
actes,  1791  ,  in-8«».  II.  Lucrèce,  tragé- 
die en  cinq  actes  ,  1792.  III.  Oscar  fils 
d'Ossian,  tragédie  en  cinq  actes,  1*796, 
dédiée  à  Buonaparte.  IV.  Cincinnatus  , 
ou  la  Conjuration  de  Suurius  Mélius  , 
tragédie,  1794,  in-8°.  V.  Horatius  Co- 
dés , opéra  en  un  acte,  1794  >  in-8°.  VI. 
Mélidor  et  Phrosine ,  opéra  en  trois 
actes,  1794-  VIL  Des  Veillées  des  Mu- 
ses (  avec  Laya ,  Legouvé  ,  Vigée  et 
Deguerle),  36  cahiers,  in-18.  VIII.  Le 
Jioi  et  le  Laboureur ,  tragédie  tombée 
en  1806.  IX.  Scipion  ,  tragédie  en  un 
acte,  1804.  X.  De  f  administration  des 
établissements  d'instruction  publique  , 
et  de  la  réorganisation  de  l'enseigne- 
ment ,  1 804 ,  in-8°.*X  l.  Blanche  et  Mont- 
cassin  ,  tragédie,  an  vu  (  1799).  Le 
sujet  de  celte  tragédie  fut  revendiqué 
dans  les  journaux  par  un  nommé  Ma- 
thieu, qui  depuis  environ  un  an  avait 
confié  au  Théâtre-Français  une  comédie 
de  sa  composition.  Ce  soi-disant  Mathieu 
était  l'abbé  Christophe,  de  Lyon.  XII. 
Chant  lyrique  pour  l'inauguration  de 
la  statue  votée  à  l'empereur  par  l'ins- 
titut. XllL  Cantatê  sur  la  nmissanca  du 
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rot  de  /tome,  1811  \IV.  La  Rançon  de 
Dugucsclin ,  ou  les  Ma tirs  tlu  xivr. 
siècle  ,  comédie ,  18 1 1\  ,  in  -  8°.  (  I  Jle 
n'eut  (ja  une  représentation  et  lui  siliiée.) 
X^  .  tables  ,  181 3  ,  in- lu.  Plusieurs  de 
ces  fable* ,  lues  par  fauteur  dans  les  séan- 
ces publiques  de  Uiifeuiiit,  ressemblent 
b'  am  oup  a  des  épigrammes.  Il  a  composé 
quantité  de  pièce»  de  circonstance  pour 
Jes  fêle*  données  à  Paris  sou»  le»  gou- 
vernements révolutionnaires;  et  il  a  en- 
coréen  portefeudle,  Gcrmanicus  et  Z,v- 
eurgue ,  tragédie»,  et  au  moins  une  partie 
d'une  troisième,  inlitulée  ,  Zcnobie.W 
a  tait,  imprimer  ,  dans  le  Moniteur ,  de* 
fragment»  d'une  tragédie  où  figurent  les 
Guelfe*  et  les  Gibelins.  Dans  l'Hymen 
et  la  Naissance  (  Voy.  Aigraîi  j,  on 
trouve  cinq  pièce*  de  Al.  Arnault. —  Son 
fils  fut  nommé  auditeur  au  conseil-d'état, 
le  \'x  lévrier  i8o<j.  De  l'intendance  de 
Triesle  il  passa,  le  8  av  ril  18 1 3 ,  à  la  sous- 
préfecture  de  la  Chaire.  Un  décret  du  26 
décembre,  même  année,  le  chargea  d'ac- 
compagner le  sénateur  Cliasset  dan»  la 
deuxième  division  militaire  à  Metz, 
pour  le  seconder  dans  ses  opéraiions  de 
aalnt  public.  M.  Arnaud  fils  fut  nommé 
préfet  de  l'Ardèche  par  Kuonaparte  en 
avril  181 5.  L'oflicicr  d'ordonnance,  Lan- 
iioy,  écrivait  de  Moutéliinart  à  l'ei- 
empereur  le  4  juin  même  année,  que 
M.  Arnault  étaitun  homme  plein  de  talent 
et  de  dévouement  à  S.  M.  ).  Il  perdit  *a 
préfecture  après  le  reiour  du  Itoi.  A. 

AKNAVON  (François)  ,  né  à  Lille, 
vers  le  milieu  du  xvni*.  siècle,  ancieu 
chanoine  de  Lille  et  prieur  de  \  aueltise, 
actuellement  chanoine  titulaire  de  l'église 
métropolitaine  de  Paris,  vicaire-général 
de  l'archevêque  deCorfou,  fut  député 
par  rassemblée  représentative  du  Cointat 
VeuaUsin,  en  1790,  auprès  du  pape  Pie 
\I,  pour  traiter  des  affaires  de  ce  rom- 
tat.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Apologie  de  la 
religion  chrétienne  contre  le  Contrat 
social,  présentée  à  S.  M.  Louis  XVI  , 
1 773 ,  in-8".  IL  Pétrarque  à  y aucluse , 
Avignon  j8o5;  Paris,  1 81 4-<  m-8".',  suivi 
du  Retour  de  la  fontaine  de  V  aucluse , 
ou  vi  âge  dont  l'auteur  conçut  l'idée  à  l'oc- 
casion du  voyage  nue  fit  Monsieur  (au- 
jourd'hui Louis  XV III) ,  en  1777,  à  Vau- 
cluse  ,  où  M.  Ai  navou  eut  l'honneur  d'ac- 
compagner ce  prince,  qui  a  bien  voulu  en 
agréer  la  dédicace  en  loi (\.  K. 

AH]\L)T  (  Lrnest  -  Maurice  )  était, 
en  1806,  professeur  de  philosophie  à 
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Greif&wald  en  Poméraoie.  U  s'est  acquis 
une  grande  réputation  en  Allemagne  , 
par  ses  talents  littéraires  et  par  l'indépen- 
dance «les  opinions  politiques  qu%l  a 
répandues  dans  ses  écrits.  Ses  \  oyages 
•ont  d'un  observateur  attentif  et  éclairé. 
L  Esprit  du  temps  fil  beaucoup  de  sen- 
sation à  l'époque  où  il  parut.  On  y  trou- 
vait des  esquisses  Imtoriquis  et  politi- 
ques très  piquantes  ,  et  des  vues  intéres- 
santes sur  l'issue  de  la  guerre.  .Son  auteur 
comrdlait,  comme  le  sûr  moyeu  de  ren- 
verser Buonaparte,  de  lui  opposer  ses 
propres  armes.  Buonaparte  l'obligea  de 
s  éloigner.  Arndt  se  réfugia  en  Suède, 
d'où  il  n'est  revenu  qu'au  moment  de  la 
délivrance  de  a  patrie.  On  a  publié  à  L»on- 
drex,  en  1808,  in-8%  une  suite  d'extrait* 
de  V Esprit  du  temps ,  que  le  traducteur 
anglais  donne ,  sur  le  titre  même ,  comme 
étant  celui  pour  la  publication  duquel  le 
malheureux  libraire  Palm  fut  mis  à  mort. 
Cette  assertion  est  fausse.  Arndt  fut  uu 
des  chefs  de  l'association  si  connue  en 
Allemagne,  sous  le  nom  de  Société  d'u- 
nion pour  les  vertus.  On  prétend  que 
celte  association  a  beaucoup  contribué  à 
la  délivrance  de  la  Prusse.  Il  a  publié  , 
en  allemand  :  I.  Discours  philantropi- 
ue  sur  la  liberté  des  anciennes  répit- 
liffues,  Greifswald,  1800,  in  -  8°.  II. 
y oyage  fait  en  1798  et  fjng,dans  une 
partie  de  l'Allemagne  ,  de  l'Italie  et 
de  la  France  t  Leipzig,  1800-0»$  ,  six 
parties  in-8°.  On  a  remarqué  que  dans 
cet  écrit  Arndt  avait  fait  l'éloge  des  Fran- 
çais; ce  qui  est  tout-à-fait  eu  opposition 
avec  ce  qu'il  en  a  dit  dans  ses  der- 
niers ouvrages.  III.  lissai  historique  sur 
l'étal  des  serfs  en  Poméranie  et  dans 
Vile  fie  Hiigen  ,  avec  une  Introduction 
sur  le  droit  de  la  glèbe  chez  les  anciens1 
Germains ,  Berlin  ,  i8o3.  in-8".  IV.  La 
Germanie  et  l'Europe ,  Àltona,  i8o3  , 
in-8°.  V.  La  Cicogne  {der  Slorch)  et  sa 
famille t  tragédie  en  trois  actes,  avec 
une  suite ,  Greifswald ,  iSol  ,  in-8°. ,  lig. 
"VI.  Fragments  sur  la  civilisation  ,  Al- 
tona, i8o5,  deux  parties  in-8°.  VII.  Idées 
sur  un  aperçu  général  des  langues, 
considérées  sous  le  rapport  historique  , 
llostock,  i8o5,  iu-8°.  \  I1L  Voyage  en 
Suède  fait  en  180^  ,  Berlin,  1806,  qua- 
tre parties  in-S".  IX.  V Esprit  du  temps, 
i8o(i,  iu-8".X.  Quelques  poésies  et  des 
fragments  dans  divers  journaux.  Re. 

ARNOLD  (  Théodore  -Ferdinaxd- 
Cajetan  ) ,  maître  en  phdosophie  et  ins- 
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titotetir  à  Erfu  rt,  a  public,  en  allemand  : 
I.  Nouveau  Dictionnaire  géographique, 
historique  et  statistique  de  la  princi- 
pauté d'An  hait ,  Hambourg  ,  1801  , 
)n-8°.  II.  Erfuri ,  avec  ses  curiosités  et 
its  antiquités,  sous  le  rapport  histo- 
rique, statistique  et  commercial,  avec 
fig.,  Gotha,  i8oj,  io-8°.  III.  Amélie 
Balbi ,  vision  merveilleuse  ,  Krfurt , 
1805,  in-8°.  IV.  V Agréable  directeur 
de  musique  ,  ou  l'Art  de  composer  et 
de  diriger  un  orchestre,  ibid.,  1806, 
«o-8°.  Et. 

ARQUIER  (Joseph  ),  né  à  Toulon  en 
1763,  se  livra  à  l'étude  de  la  musique  et  ■ 
de  la  composition.  Employé  d'abord  au 
théâtre  de  Lyon,  il  dtvint  ensuite  chef 
«forchtslre  de  celui  de  Marseille,  et  mit 
«n  musique,  en  1789,  Daphnis  et  Hor-  ' 
ttnse, opéra  de  M.  deSaint-Priest,  qui  fut 
représent^ans  cette  ville.  Il  vint  alors  à 
Paris , Opérant ,  à  l'aide  de  son  protec- 
teur, être  second  makre  de  musique  à 
l'Opéra.  Mais  la  retraite  de  M.  de  Saint- 
Priest  détruisit  son  tspoir.  11  fut  succes- 
sivement chef  d'orchestre  des  théâtres  de 
Monlausier  et  de  Molière,  et  finit  par  re- 
tourner à  Marseille.  Les  opéras  d'Ar- 
quer se  distinguent  par  une  composition 
weile  et  chantante ,  des  accompagnements 
légers  et  brillants,  une  parfaite  entente 
«les  convenances  de  la  scène.  Il  a  donné, 
a  Paris,  le  Mari  corrigé,  l'Hôtellerie 
de  Sarzano  ,  les  deux  petits  I  rouba- 
àours ,  l'Hermitage  îles  Py  rénées  ;  à 
Marseille ,  Zizeo  et  Monrose ,  et  les  Pi- 
rates, Un  second  acte  qu'il  avait  fait  pour 

Médecin  turc ,  ne  fut  point  reçu  à 
reydeau,  pour  des  raisons  exposées  dans 
la  préface  de  celte  pièce.  Ye. 

ÀBRIAZA  (  Don  Jfan  -  Baptiste  )  , 
poète  espagnol ,  né  dans  la  vieille  Castille 
*n  1770,  servit  dans  la  marine  royale 
jusqu'à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Ariiaza 
avait  beaucoup  Je  dispositions  pour  la 
poésie,  et  se  fit  bientôt  connaître  dans  la 
^apitalc  par  quelques  pièces  fugitives,  où 
'on  remarque  de  la  facilité  et  de  l'élé- 
fiance.  A  la  mort  du  duc  d'Albe  ,  arrivée 
*n  '7y8»  «1  publia  un  petit  poème  en  oc- 
,avt»,  où,  sons  le  nom  d'AIbano.  il  cé- 
lèbre les  venus  de  ce  seigneur  ,  dernier 
Tt\clou  de  cette  illustre  famille.  Arriaza 
réussit  parfaitement  dans  le  style  tendre 
't  passionné  ,  rt  il  a  beaucoup  de  faci- 
le dans  tes  impromptus.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  odes  et  chanson;,  qui  n'ont  pas 
encore  été  recueillies.  En  1800,  il  mit  au 
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jour  un  petit  poème  sur  la  danse,  où 
il  fait  beaucoup  d'éloge   du  talent  et 
de  la  beauté  d'nue  danseuse  française 
Mlle.  Mutin),  alors  employée  au  théâtre 
italien  de  Madrid.  Quelque  temps  après, 
étant  devenu  myope,  il  quitta  le  service 
militaire  pour  se  livrer  entièrement  à  la 
culture  des  lettres,  et  fut  nommé  l'un  des 
secrétaires  de  l'ambassade  d'An-leterre. 
Ce  fut  dans  cette  contrée,  qu'il  mit  la 
dernière  main  à  son  poème  sur  la  pein- 
ture et  l'architecture,  qu'on  imprima  à 
Madrid  en   i8o3.  Cette  production  est 
celle  quia  fait  le  plus  d'honneur»  Arriaza. 
Maître  de  son  sujet,  c'est  là  qu'il  a  don- 
né tout  l'élan  à  son  imagination  riche  et 
brillante.  En  i8o5,  il  vint  à  Paris ,  où  il 
demeura  quelque  temps.  Cest  alors  qu'un 
de  ses  compatriotes ,  M.  de  Maury  ,  tra- 
duisit ,  en  vers  français  ,  un  fragment  de 
son  poème  sur  la  peinture  et  l'architec- 
ture. Ce  fragment  fait  ass«*z  connaître  le 
mérite  de  l'original.  Il  est  imprimé  dans 
la  Revue  du  a  octobre  i8o5,pag.  4p- 
Arriaza  a  été  constamment  attaché  à  la 
cause  de  Ferdinand.  Lors  de  l'entrée  de 
S.  M.  dans  la  capitale  ,  il  lut  chargé  de 
composer  toutes  les  inscriptions  .;u'on 
devait  placer  sur  les  arcs  de  triomphe  et 
autres  monuments,  élevés  en  mémoire 
de  Pheureuse  restauration  du  monarque. 
Arriaza  est  doué  d'une  figure  noble  et 
prévenante;  sa  conversation  est  agréable 
et  spirituelle.  Il  était,  en  181 5, employé 
dans  lessecrélaireries  de  l'état.  A. 

A  R  Kl  GUI  (  Jeaw  ) ,  député  suppléant 
de  la  Corse  à  la  Convention  nationale,  n'y 
prit  séance  que  le  18  vendémiaire  an  m 
(floctob  17</|).  Il  fit  décréter  qu'il  serait 
accordé  aux  Corses  réfugiés  sur  le  conti- 
nent, des  secours  provisoires. Il  fut  ensuite 
uu  des  commissaires  nommés  pour  exami- 
ner la  conduite  de  Joseph  Lebon.  En  1 795 
(  an  iv  ) ,  il  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents,  et  combattit  un  projet  tendant  à 
annuller  les  élections  de  la  Corse,  anté- 
rieures à  la  promulgation  de  la  constitu- 
tion. A  la  suite  de  la  révolution  du  18 
brumaire,  le  sénat-conservateur  le  nom- 
ma membre  du  corps  législatif,  où  il  fut 
admis  le  11  pluviôse  an  vin  (  fin  de 
janvier  1800).  Il  a  été  nommé  à  la  pré- 
fecture du  Liamone  en  mai  i8o3  :  mais 
il  perdit  ensuite  cet  emploi,  et  resta 
néanmoins  fortement  attaché  au  parti  do 
Ijuonaparte  ,  qui  le  nomma  l'un  des  mem- 
bres de  la  junle  chargée  de  l'adminis- 
tration de  l'Ile  de  Corse  lorsqu'il  parût  df 
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l'île  d'Elbe  en  février  i8i5  —  Hyacinle 
Akmchi,  de  la  même  famille,  fut  aussi, 
en  mars  18 15,  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  efficacement  à  la  reddition 
de  la  Corse  au  parti  de  Buonaparle  ,  en 
êc  rendant  auprès  de  la  garnison  du  châ- 
teau ,  pour  lui  prouver  que  la  junte  n'a- 
gissait que  pour  l'empereur  et  d'après 
•es  ordres.  Les  tribunaux  civils  de  Corte 
et  de  Calvi  furmt  long- temps  présides 
par  deux  Arrighi.  D 

ARRIGHI ,  de  la  même  famille  que  le 
précèdent,  fut  d'abord  colonel  du  il'r.  ré- 
giment de  dragons,  colonel  de  la  garde 
impériale  le  iq  mai  i8or>,  commandant 
de  la  Légiou-d'lionneur  après  la  bataille 
d'Austerlitz,  et  enfin  créé  duc  de  Pa- 
dotie.  Il  fit  la  campagne  de  1800,  contre 
les  Autrichiens,  et  se  distingua  le  6  juillet 
à  la  bataille  de  Wagram.  L'empereur 
signa  son  contrat  de  mariage ,  le  3  février 
1812  ,  avec  M"*,  de  Montcsquiou,  fille 
du  comte  Henri  de  Montesquiou  ,  alors 
chambellan.  Arrighi  fut  nommé  grand'- 
croix  de  la  Réunion  ,  le  3  avril  181 3.  A 
la  fin  de  mai,  il  arriva  à  Leipzig  avec  un 
corps  de  cavalerie ,  chargé  de  balayer 
toute  la  rive  gauche  de  l'Elbe.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement  le  18  octobre,  à 
la  bataille  de  Leipzig  ,  et  garda  les  fau- 
bourgs de  cette  ville.  Le oG  février  181^, 
il  se  porta  à  Nogent  pour  en  défendre  le 
passage.  En  avril  de  la  même  année ,  il 
fit  sa  soumission  au  gouvernement  royal, 
et  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis. 
Dès  que  Buonaparle  fut  revenu  de  l'Ile 
d'Elbe  ,  il  envoya  Arrighi  en  Corse  , 
comme  commissaire  extraordinaire;  et 
celui-ci  s'embarqua  à  Toulon  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai.  Lors  qu'il 
fut  arrive  dans  l'Ile,  il  s'y  prépara  à  une 
vigoureuse  résistance  ,  établit  son  quar- 
tier-général à  Calvi,  fortifia  celte  place  ; 
et  lorsque  le  Roi  fut  revenu  en  France, 
il  annonça  hautement  le  projet  de  rendre 
la  Corse  indépendante,  et  leva,  pour  y 
parvenir ,  des  impôts  et  des  recrues.  Il 
fut  nommé  pair  le  juin.  Regardé 
comme  un  des  principaux  agents  de  la 
conspiration  de  Buonaparle  ,  le  général 
Arrighi  fut  compris  sur  la  liste  des  indi- 
vidus qui,  aux  termesde  l'ordonnance  du 
Roi ,  furent  exilés  de  Paris,  en  attendant 
une  les  chambres  pussent  statuer  sur  leur 
horl ,  et  ensuite  obligés  de  sortir  du 
royaume  par  une  nouvelle  ordonnance 
du  17  janvier  1816.  Les  journaux  annon- 
cèrent ensuite  qu'après  avoir  fait  des 
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démarches  innliles  pour  que  le  rot  d« 
Sardaigue  lui  permit  de  se  fiter  'Uns  ses 
états,  il  s'était  rendu  ci)  Lombardie.  D. 

ARRIGHI  (  Joseph-Philippe  ) ,  cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale  de  Pise 
et  de  l'église  métropolitaine  de  Florence, 
était,  sous  l'évêque  d'Ajaccio,  vicaire- 
énéral  de  l'île  d'Elbe  et  de  la  principauté 
e  Piombino  ,  lorsque  Buonaparle  fut 
conduit  à  Hic  d'Elbe  par  les  commis- 
saires des  puissances  alliées,  le  3  mat 
1814.  Le  6  de  ce  mois,  il  publia  un 
mandement,  dans  lequel  on  remarquait 

les  passages  suivants  :  «  La  di- 

»  vine  Providence  a  voulu  qu'au  rni- 
»  heu  des  changements  politiques  de 
»  l'Europe,  nous  fussions  à  l'avenir  les 
»  sujet*  de  Napoléon  le  Grand.  L'île 
*»  d'Elbe,  déjà  célèbre  par  ses  produc- 
»  lions  naturelles ,  va  devenir  illustre 
»  dans  l'histoire  des  nations ,  par  l'hom- 
»  mage  qu'elle  rend  à  son  nouveau  prince 
n  dont  la  gloire  est  immortelle.  L'Ile 
»  d'Elbe  prend  ,  en  effet,  un  rang  parmi 
»  les  nations  ;  et  son  étroit  territoire  est 
»  anobli  par  le  nom  de  son  souverain. 
»>  Elevée  à  un  rang  aussi  sublime ,  elle 
m  reçoit  dans  sou  sein  Y  oint  du  Seigneur 
»  et  les  autres  personnes  distinguées  qui 
»  l'accompagnent  ....  Quell-  s  richesses 
m  vont  inonder  notre  pays!  quelles  11ml- 
»  titudrs  accourront  de  toun  côtés  pour 
»  contempler  un  héros  !  Le  premier  jour 
»  qu'il  mit  le  pied  sur  ce  mage,  il  pro- 
»  clama  notre  destinée  et  notre  bonheur. 
»  Je  serai  un  bon  père*  dit-il  y  soyez  mes 
v  en  fants  cftéris  !  (Quelles  parole»  de  len  • 
»  dresse  !  quel  gage  de  notre  félicité 
»  future  !  .  . ,  .  Heureux  habitants  de 
m  Porto  -  Ferrajo  ,  c  est  dans  ces  murs 
»  qu'habiu?raIa/'trjo/inc«ac/;<&dcS  M.L 

»  et  R  »  A. 

ARRILLE  (  Le  baron  ) ,  maréchal- 
de-camp,  inspecteur  d'instruction  de  la 
garde  nationale,  fut  chargé  d'organiser, 
en  compagnies  de  canonuiers,  dans  !e 
mois  de  juin  1 8 1 5 ,  les  voloutaircs  de 
l'école  de  médecine  de  Paris,  qui  avaient 
demandé  à  Buonaparle  la  permission  de 
le  servir,  quelque  lût  le  poste  qu'il  vou- 
lût bien  leur  assigner.  A. 

ARKIVA15EINE  (  FEitnitrAifo  ) ,  né 
dans  le  Brescian  ,  vers  1760,  montra  de 
bonne  heure  une  grande  prétention  pour 
la  gloire  littéraire  ,  sans  être  secondé 
par  des  talents  naturels  II  fit  cepen- 
dant des  sonnets  ,  et  beaucoup  d'autres 
poésies  fugitives.  La  révolution  républi- 
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Cîlue  de  son  pays  lui  parut  ouvrir  à  son  tourné  à  Rome ,  après  le  rétablissement 
ambition  une  plus  vaste  carrière  ;  il  en  du  gouvernement  papal.  M  Artaud  est 
fnibrassa  les  principes  ,  et  chercha  à  s'y  un  fort  bon  juge  en  peinture  •  et  il  a 
rendre  utile.  L'académie  de  Mari  loue  acquis,  dans  ses  divers  séjours  en  Italie  , 
l  avait  adopté  pour  l'un  de  ses  mem-  des  connaissances  trt  s  -  étendues  dans 
bits.  Il  habitait  cette  ville  $  et  il  devait  cette  partie.  Il  est  chevalier  de  Tordre 
uoe  partie  de  sa  réputation  littéraire  à  espagnol  de  Charles  IV.  On  a  de  lui  : 
ses  liaisons  avec  l'abbé  Bettinello,  alors  I.  Considérations  sur  l'étal  de  la  pein- 
le  Nestor  de  la  littérature  italienne.  11  titre  en  Italie  dans  les  quatre  siècles 
profitait  de  toutes  les  querelles  littéraires  qui  ont  précédé  celui  de  liaphaél  , 
pour  se  faire  l'ami  de  celui  qu'il  présu-  1808,  in-8°.  II.  Le  Parud'S,  j.oînie  du 
niait  devoir  triompher,  en  prenant  d'à-  Dante,  traduit  de  l'italien,  1811  ,  in-8°. 
noce  son  parti.  Buonaparte  le  comprit  III.  V Enfer,  idem,  1812,  h>-8».  IV. 
dans  le  collège  électoral  des  Dotti ,  de  la  Le  Purgatoire ,  idem ,  1 8 1 3  ,  in  ~S°.  (  f . 
constitution  politique  de  son  royaume  sur  ces  trois  ouvrages  l'article  Dante, 
«Italie,  et  le  nomma  ensuite  juge  au  de  la  Biographie  unher\elle.  )  M.  Ar- 
tnbunal  d'appel  du  département  Ile  la  taud  a  donné  à  la  Biographie  universelle 
Mdla ,  à  Brescia.  "Voulant,  au  milieu  un  grand  nombre  d\n  tu  ks  sur  de*  pein- 
tes occupations  judiciaires,  atteindre  très  italiens.  —  Artaud  {  François  Sou- 
»  une  gloire  littéraire  quelconque,  Arri-  lange) ,  frère  du  précédent,  né  à  Paris  en 
fabène  imagina  une  entreprise  dont  il  mai  1779,  a  publié:  I.  Manuel  de  l'his- 
croyait  que  du  moins  la  singularité  le  toire  naturelle ,  traduit  de  l'allemand 
ferait  parvenir  à  son  but.  Ce  fut  de  de  J.  /*'.  Blumenbach  sur  la  sixième 
meure  en  prose  le  poème  de  Y  Enfer  du  édition  ,  Met/. ,  i8o3,  □  vol.  in-8°. ,  fig. 
Dante.  Son  motif  apparent  était  de  le  II.  Histoire  de  la  révolution  de  Dane- 
rendre  plus  intelligible  au  commun  des  mark  en  1660,  traduit  de  l'allemand 
Jeteurs.  Cette  bizarre  traduction  coni-  '  de  Spiltler ,   i8o5,  in- 12.  11  a  encore 
mcnçad'êtr*  publiée  eu  181 3.  On  prouva,  fourni  des  articles  au  Magasin  ency- 
«W  les  journaux  d'Italie ,  qu'Arrivabène  clopédique.  D. 
nVait  pas  lui-même  bien  compris  le  ARTHENAY  (Le  baron  Lovis-GutL- 
Oïote,  et  que  les  commentaires  faits  nré-  lâche  d1  )  fut  réélu  ,  par  le  sénat ,  le  3 
«déminent  sur  la  Divina  commedia,  mai  1811  ,  député  au  collège  législatif 
avaient  été  beaucoup  trop  négligés  dans  par  le  département  du  Calvados.  Il  fut 
son  travail.                                 N.  de  nouveau  réélu  candidat  à  la  questure, 
ARTAUD,  homme  de  lettres,  né  à  le  20  février  1 81 3.  Le      octobre  181 4  > 
Paris  ver*  1 774  ?  était  attaché  à  l'ambas-  il  parla  en  faveur  du  projet  de  loi  sur 
"de  de  France  près  de  la  cour  de  Suède  la  restitution  à  faire  aux  émigrés  de  leurs 
fu,793-  Envoyé  alors  en  mission  auprès  biens  non  vendus;  il  demanda,  par  ex- 
des  princes  français  par  l'ambassadeur,  tension  à  la  loi,  que  les  biens  cédés  à  la 
j'  fit  la  campagne  de  Champagne  dans  caisse  d'amortissement,  ainsi  que  les  ca- 
J^ur  armée.  M.  Artaud  rentra  ensuite  en  naux,  fissent  partie  de  la  restitution,  et 
France,  et  fut  nommé,  en  i8oa,secré-  que  leurs  renies  sur  l'état  fussent  ré- 
ta.re  de  l'ambassadeur  Cacault ,  près  de  la  duites  au  tiers.  A. 
four  de  Rome.  Il  passa  à  Naples ,  puis  à  ART1GAS  ,  partisan  portugais  ,  au 
Horence,  en  la  même  qualité;  et  il  se  Brésil,  profitant  des  troubles  qui  déchi- 
trouta  dans  cette  dernière  ville  lors-  raient  ce  pays  ,  s'isola  de  tous  les  partis  , 
que  la  reine  d'Etrurie  y  régnait.  Le  et  vécut  de  pillage  ,    attaquant  indis- 


*?Ut:oit9  extérieures,  et  nommé  censeur  troupes  royales  ;  mais  ces  négociations 

i'nperial  en  1 3 1 1  ,  puin  censeur  hono-  n'ayant  pas  pris  la  tournure  qu'il  espé- 

raire  par  le  gouvernement  royal  en  181 4-  rait,  il  parut  se  jeter  dans  les  br*s  des  in- 

I  e  n»«-me  gouvernement  renvoya ,  corn-  dépendants  de  Buenos-Aires,  et  il  écrivit 

">e  secrétaire  d'ambassade,  à  Rome,  où  à  leur  gouvernement  une  lettre  pleine 

"  retrouvait  lors  de  l'invasion  de  Murât,  de  protestations  de  fidélité  et  de  sou- 

tf>  mai  1 8 1 5.  M.  Artaud  so  retira  à  Gè-  mission.  A. 

avec  son  ambassadeur}  puis  il  est  re-  ARTOIS  (  Charles-Philippe,  comte 

8.. 


Digitized  by  Google 


nG  ART 

»'  ),  Monsieur ,  frère  tlu  Roi,  né  à 
Versatile*  le  g  octobre  1759,  lut  créé 
chevalier  de  Tordre  du  Sainl-Ksprit  le 
l".  janvier  1791.  Louis  XV,  son  aïeul, 
pensa  un  instant  à  le  minier  avec  M»», 
de  Condé;  mais  il  se  décida  en  laveur  de 
Marie-Thérèse  de  Savoie ,  sœur  cadet- 
te de  l'épouse  de  MonsiEun,  comte  de 
Provence.  Ce  mariage  eut  lieu  le  16  no- 
vembre 1773.  Marie-Thérèse  de  Savoie , 
qui  mourut  en  Angleterre  le  3  juin  i8o5, 
donna  trois  enfants  à  son  époux  j  une 
fdle,  morte  en  bas  Age,  et  LL.  AA.  RR. 
les  ducs  d'AngoulémeetdeBcrri.  Mgr.  le 
comte  d'Artois  était  avant  la  révolution 
colonel-général  des  Suisses.  Livré  daus 
sa  jeunesse  à  tous  les  genres  de  séduc- 
tions, renommé  pour  la  vivacité  de  son 
esprit,  sa  politesse  et  sa  galaulcric,  ce 
"prince  était  aussi  protecteur  des  lettres  j 
il  combla  de  ses  hontes  l'abbé  Débile, 
qui  l'a  chanté  dans  divers  passages  de  ses 
poésies ,  et  surtout  dans  les  Jardins  et 
dans  le  4e.  chant  de  ta  Pitié.  Des  sociétés 
savantes  durent  à  Mer-  le  comte  d'Ar- 
tois  la  fondation  de  plusieurs  prix.  «  Ce 
m  prince  aimable ,  dit  l'auteur  de  la  Vie 
m  privée  des  Bourbons ,  était  l'image  des 
»»  Français  tels  qu'ils  furent  avantla  révo- 
»  hition.  Sesmanièresdécidées,son  grand 
»  air, son  goût  pour  lesexercices  du  corps, 
»  rappelaient  quelques  traits  de  Fran- 
«  çois  !*«■.  Sa  bonté,  sa  franchise,  son 
»  aimable  enjouement  rappelaient  encore 
»  mieux  Henri  IV.  »  Au  mois  de  mai  1777, 
S.  A.  R.  alla  visiter  les  ports  de  l'ouest;  et 
dans  ce  voyage  elle  recueillit  la  double 
satisfaction  de  faire  partout  bénir  son 
humanité,  et  de  contribuer  par  sa  pré- 
seuce  à  encourager  la  mariue  à  laquelle 
Louis XVI  donnait  tousses  soins.  Arrivé 
à  Bordeaux,  Mgr.  le  comte  d'Artois  fut 
si  touché  de  Talégrcssc  que  les  Bordelais 
firentéelater  à  sa  vue,  qu'il  dit  à  son  départ 
aux  principaux  habitants:  «  Messieurs, 
a»  je  suis  venu  à  Bordeaux  cette  année 
»  pour  moi}  l'année  prochaine  j'y  vien- 
»  drai  pour  les  habitants.»  L'hiver  sui- 
vant (  1778),  arriva  cette  aventure  de 
bal ,  qui  excita  un  duel  entre  M^r.  le 
comte  d'Artois  et  Mgr.  le  duc  de  Bour- 
bon. Sincèrement  réconciliés,  les  deux 
princes  se  rendirent  comme  volontaires 
au  camp  de  Saint-Roch  devant  Gibraltar 
su  mois  de  septembre  1783.  Mgr.  le 
comte  d'Artois  eut  lion  d'Olrc  touché  de 
l'accueil  qu'il  reçut  du  roi  d'Fspagne 
Charles  IV,  qui  ne  la'ppelait  pas  auUe- 
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ment  que  son  citer  neveu.  A  son  arri- 
vée devant  Gibraltar,  S.  A.R.  s'empressa 
d'aller  visiter  les  batteries  et  les  ouvrage* 
les  plus  avancés.  Le  du>c  de  Crillon-Ma- 
hon  ,  qui  commandait  le  camp  de  Saint- 
Roch ,  l'accompagna  dans  cette  péril- 
leuse reconnaissance  ,  et  voulut  en  vain 
modérer  f  ardeur  du  jeune  prince.  «  Que 
»  servirait  ma  présence  ici,  dit  S.  A.  R.  , 
m  si  je  n'encourageais  ces  braves  tra- 
it veilleurs  en  partageant  leurs  dangers?  » 
Mgr.  le  comte  d'Artois  quitta  le  camp 
de  St.-Poch  le  i5  octobre.  A  son  retour 
à  Versailles  ,  il  fut  reçu  par  le  Roi  che- 
valier de  St  -Louis.  Dès  le  commence- 
ment de  la  révolution,  Mgr.  le  comte 
d'Aitois  se  prononça  contre  les  nova- 
teurs ,  et  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs des  prérogatives  royales.  Lors  de 
l  assemblée  des  notables,  le  bureau  qu'il 
présidait  fut  surnommé  le  Comité  des 
Francs  :  hommage  que  le  public  rendait 
nu  caractère  de  ce  prince,  qui,  dans  sou 
discours  d'ouverture,  promit  de  parler 
nu  Roi  avec  franchise. Ou  reconnaît  dans) 
sa  harangue  les  sentiments  d'un  vrai  che- 
valier ,  et  d'un  sujet  fidèle  et  loyal;  elle 
était  conçue  eu  ces  termes  :  «  Vous  allez 
»  examiner  avec  détail  les  importants 
m  projets  sur  lesquels  le  Roi  veut  bieu 
»  nous  consulter.  Je  connais  vôtre  pa- 
»  triotisme,  votre  zèle;  et  je  ne  doute 
»  poin  t  des  marques  distinguéesque  vous 
»  ea  donnerez  dans  une  occasion  aussi 
1»  intéressante.  Français  comme  vous  , 
»  sujet  comme  vous,  je  répoudrai  à  la 
«  couliance  que  le  Hoi  mon  frire  nous 
»  témoigne ,  par  la  plus  entière  franchise  , 
»  et  par  la  plus  parfaite  soumission  aux 
u  ordres  qu'il  voudra  nous  donner  pour 
v  le  bonheur  des  peuples  et  la  gloire  de 
»  son  trône,  w  Combien  le  bureau  de 
Mgr.  le  comte  d'Artois  fut  loin  de  ré- 
pondre à  la  noble  semonce  de  son  pré- 
sident! Les  séances  eu  fuient  très  ora- 
geuses :  on  y  distingua  surtout  un  homme 
dont  le  nom  devait  être  attaché  à  tant 
de  malheureux  événements  (  V^oy.  La*» 
Fayette  ).  Quand  les  notables  attaquè- 
rent l'administration  de  Calonne,  Mgr.  le 
comte  d'Artois  se  déclara  en  sa  faveur  ;  et 
Jorsijuc  le  parlement  fut  exilé,  pour  avoir 
r<  fusé  d'enregistrer  l'édit  du  timbre  et 
l  impôt  territorial ,  ce  prince  fut  chargé, 
ainsi  que  son  frère ,  de  faire  exécuter 
cet  enregistrement.  Au  moment  où  il  se 
présenta  à  la  barrière  de  la  Conférence ,  le 
îuéconteu tcineutpublicse  manifesta  d'une 
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manière  sî  effrayante  pour  sa  personne,  publiée  pea  de  temps  après  :  «  LL.  MM. 

que  ses  gardes  firent  un  mouvement  pour  »  l'empereur  ,  et  le  roi  de  Prusse,  ayant 

«é  mettre  en  défense.  A  sa  sortie  de  In  cour  »  entendu  les  désirs  et  représentations  de 

des  aides,  son  cortège  lut  encore  assailli  »  Monsieut  et  de  Mgr.  le  comte  d'Artois, 

par  de  nouvelles  clameurs.  Un  cordon  »  déclarent  conjointement  qu'elles  re- 

de  troupes  disposé  sur  le  Pont-Neuf,  »  gardent  la  situation  où  se  trouve  ac- 

ferma  le  passage  à  la  multitude,  et  lui  i»  tuellement  le  roi  de  France,  comme 

donna  la  facdtté  de  continuer  sa  route.  »  un  objet  d'un  intérêt  commun  à  tous 

Le  comte  d'Artois  fut  du  nombre  des  »  les  souverains  de  l'Europe.  Ils  espèrent 

princes  du  sang  qui  présentèrent  au  roi  »  que  cet  intérêt  ne  peut  manquer  d'être 

un  Mémoire  sur  les  dangers  que  courait  »  reconnu  par  les  puissances  dont  les 

lam<marchieparlarévolutioiiquifermen-  «  secours  sont  réclamés,  et  qu'en  consé- 

tait  dès-lors  et s'anuonçait  dan*  les préten-  »  quence  elles  ne  refuseront  pas  d'em- 

tions  du  tiers-état.  A  l'époque  de  la  con-  V»  ployer,  conjointement  avec  leurs  dites 

vocation  des  élats-géneraux ,  il  refusa,  »  Majestés,  les  moyens  les  plus  efficaces 

f>ar  ordre  du  Roi,  la  place  de  député  de  »  relativement  à  leurs  forces,  pour  mrt- 

i  sénéchaussée  de  Tartas  :  l'ordre  de  la  »  tre  le  roi  de  Fi  ance  en  état  d  affermir , 

noblesse  lui  en  fit  témoigner  ses  regrets.  #•  dans  la  plus  parfaite  liberté,  les  bases 

Lorsque  la  nouvelle  îles  événements  du  »  d'un  gouvernement  monarchique  éga- 

i4  juillet  fut  arrivée  à  Versailles ,  S.  A.  R.  m  lement  convenable  aux  droits  des  sou» 

parut  avec  le  Roi  à  l'assemblée;  mais  fa!-  »  verains  et  au  bien-être  de  la  noblesse 

tération  de  sa  physionomie,  en  lévélant  i»  française.  Alors  et  dans  ce  cas,  leurs 

les  sentiments  qui  l'agitaient,  fournit  de  a  dites  Majestés  l'empereur,  et  le  roi  de 

nouveaux  alimenLs  aux  accusations  dont  a  Prusse  ,  sont  résolus  d'agir  prompte- 

ïl  était  l'objet.  Enfin  le  duc  de  Liancourt  »  ment  d'un  mutuel  accord  ,  avec  les 

Tarant  informé  que  les  Parisiens  avaient  »  forces  nécessaires,  pour  obtenir  le  but 

mu  sa  tête  à  prix,  il  se  déroba  pendant  »>  proposé  en  commun.  En  attendant  elles 

la  nuit  à  la  fureur  de  ses  ennemis;  et  il  .  w  donneront  à  leurstroupeslesordrescon- 

donua  le  premier  signal  de  l'émigra-  »  venabies  pour  qu'elles  soient  à  portée 

t*on ,  en  se  rendant  à  Turin  avec  sa  fa-  »  de  se  mettre  en  activité.  »  Cette  dccla- 

mille  ,  auprès  du  rot  de  Sardaiguc  son  ration  combla  de  joie  le  comte  d'Artois 

beau-père  (  en  juillet  1789).  Lf  s  Parisiens  et  les  Français  qui  l'avaient  accompa- 

qmttèrcul  la  cocarde  verte  qu'ils  avaient  gné  :  mais  elle  reuta  sans  effet;  et  il  fut 

j.ri'c  dans  les  premiers  jours  de  l'insur-  aisé  de  remarquer,  peu  de  temps  après, 

rertion ,  dès  qu'ils  s'aperçurent  que  cette  beaucoup  de  froideur  de  la  part  de 

roufenr  était  celle  de  la  livrée  du  comte  îa  cour  de  Vienne.  Cette  cour  refusa 

rf.Arl  ois.  L'assemblée  nationale  reçut  avec  a  S.  A.  R.  la  permission  d'établir  un 

défaveur  l'état  de  ses  dettes  qu'Anson  drpôi  de  recrutement  dans  les  Pays- 

prrsrnU  classées  parmi  les  dépenses  pu-  Bas.  Pendant  ce  temps,  le  décret  d'ac- 

libque».  L'année  suivante,  Necker  nia  cusation   était  demandé   à  l'assemblée 

lui  avoir  donné  des  fonds.  En  1790,1e  nationale  contre  les   princes  émigrés; 

comte  d'Artois  eut  une  entrevue  û  Mari-  et  il  intervint  un  acte  législatif  portant 
toue  avec  l'empereur  Léopold  :  en  1791  ,     que  tous  ceux  qui  ne  rentreraient  pas 
ce  prince  se  rendit  à  "Worms  avec  le     avant  le  î*»".  janvier  t7fp,  seraient  dé- 
maréchal dcBroglic  elle  prince  de  Condé;     clarés  ennemis  de  la  nation.  Après  l'ac- 
re qui  détermina  l'émigration  d'un  grand     ceptation  de  la  constitution  de  1791  ^ 
nombre  d'officiers.  S.A.  R.séjournaquel-     Louis  XVI  invita  le  comte  d'Artois  à 
que  temps  près  de  Bonn  dans  le  cliàteau     revenir  auprès  de  lui.  Ce  prince  qui 
de  Bruhl,  vint  à  Bruxelles,  où  ce  priu-     arrivait  à  Coblcnlz ,  où  il  s'était  réuni 
re  fut  fêté  par  l'archiduchesse  Marie-     à  son  frère  Monsieur,  répondit  ainsi 
Christine  ,  et  partit  ensuite  pour  Vienne,     à  la  lettre  de  Louis  XVI  :  «  Sire  ,  mon 
où  il  reçut  de  l'empereur  l'accueil  le     »  frère  et  seigneur,  le  comte  de  Ver- 
ptus  distingué.  Le  comte  d'Artois  eut  à     »  gennes  m'a  remis  hier  une  lettre  qu'il 
Pilnitz.  une  entievue  avec  le  roi  de     w  m'a  assuré  m'avoir  été  adressée  par 
Prusse  et  l'empereur  Léopold.  C'est  dans     »  V.  M.  La  suscriptiou  qui  me  donne 
eette  entrevue  que  furent  jetées  les  bases     »  un  titre  que  je  ne  puis  admettre,  m'a 
de  la  premiîre  coalition,  ainsi  qu'on  le     w  fait  croire  que  cette  lettre  ne  m'était 
voit  daus  la  convention  suivante,  qui  fut    *  pas  destitue.  Cependant  ayant  reconnu 
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»  le  cachet  de  V.  M.,  je  l'ai  ouverte 5 

m  j'ai  respecte  l'écriture  el  la  signature 
»  ile  moji  roi  ;  mais  l'omission  tolale  du 
m  nom  de  frère,  et,  plus  que  U)ul7  les 
)>  décisions  rappelées  dans  cette  lettre, 
if  m'ont  donne  une  nouvelle  preuve  de 
>»  la  captivité  morale  et  physique  où  nos 
»  ennemi*,  osent  retenir  \  .  M.  D'après 
»  cet  exposé,  V.  M.  trouvera  simple  que, 
m  fidèle  à  mon  devoir  et  aux  loi*  de 
)»  l'honneur,  je  n'obéisse  pas  à  des  ordres 
»  évidemment  arrachés  par  la  violence. 
a  Ausurpluslal'-ttrequc|'aieu  l'honueur 
3>  d'écrire  a  V.  M.,  conjointement  avec 
w  Monsieur,  le  m  septembre  dernier, 
contient  les  sentiments,  les  principes 
»  et  les  résolutions  dont  je  ne  m'écarte- 
y  rai  jamais.  Je  m'y  réfère  donc  absolu- 
»  ment  :  cela  sera  la  base  de  ma  con- 
>'  duitc,  et  j'en  renouvelle  ici  le  serment. 
»  Je  supplie  V.  M.  de  recevoir  Tliom- 
»  mage  des  sentiment»  avec  lesquels  je 
»  suis.  Sire,  mon  frère  et  seigneur,  etc.  » 
Le  comte  d'Artois  ,  de  concert  avec  son 
frère  Monsieur,  continua  à  faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  sur  les  bords  du  Rhin; 
et  le  parti  révolutionnaire  mit  encore 
plus  d'irritation  à  I  accuser  et  à  le  pour- 
suivre. Le  2  janvier  179a ,  ce  prince  fut 
décrété  d'accusation  ,  sur  le  rapport  de 
Gensonné  ,  par  la  première  législature ,  à 
qui  l'on  dénonça  la  continuation  du  paie- 
mcntdeson  traitement  comme  colonel  des 
«Suisses,  ainsi  que  la  délivrance  aux  sol- 
dats de  cette  nation,  de  congés  signés  de 
S.  A.R.Le  19  mai  suivant,  un  autre  décret 
supprima  son  traitement  constitutionnel 
d  un  million ,  comme  frère  du  Roi ,  et  dé- 
clara ses  rentes  apanagèrcssaisissablcs  par 
ses  créanciers  Le  comte  d'Artois  retour- 
na, au  commencement  de  179*2,  à  Turin, 
d  ou  Ton  soupçouna  qu'il  correspondait 
avec  les  mécontents  de  Lyon.  (  Voy.  le 
marquis  d'Auticiiamp.  )  Lors  de  l'inva- 
sion de  la  Champagne  ,  S.  A.  R.  com- 
mandait un  corps  de  cavalerie  d'émigrés. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI ,  il  fut  dé- 
claré par  son  frère  lieutenant-général 
du  royaume  de  France  ;  et  les  deux 
princes  publièrent ,  du  château  de  Ham 
eu  Westphalie,  une  déclaration  énon- 
çant leurs  droits  à  la  régence.  Le  comte 
d'Artois  partit  alors  pour  Vétcrsbourg, 
où  Catherine  II  le  reçut  avec  beaucoup 
d'appareil.  Cette  souveraine  avait  envoyé 
au-devant  de  lui,  jusqu'à  Riga  ,  le  prince 
de  Repnin  ,  qui  le  conduisit  à  Pélers- 
bourg  dans  des  voilures  de  la  cour* 
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S.  A.  R.  fut  traitée  dans  cette  capitale 
avec  tous  les  égards  dus  à  un  grand 
prince.  On  lui  promit  une  armée  auxi- 
liaire de  20,000  Russes,  et  l'Angleterre 
s'engagea  à  les  transporter  el  à  les  solder; 
mats  le  ministère  anglais  craignit  bientôt 
de  se  compromettre  envers  le  parlement  : 
il  hésita  à  donner  les  subsides  nécessaires 

fiour  une  descente  ;  et  pendant  ce  temps 
es  armées  royales  de  la  Vendée,  qu'il 
s'agissait  de  secourir,  éprouvèrent  des 
défaites  destructives.  Le  comte  d'Artois 
fut  alors  obligé  de  retourner  à  Fiant 
auprès  de  son  frère.  Avant  de  quitter 
les  corps  d'émigrés  sur  le  Rhin,  ce  prince 
avait  écrit  une  lettre  flatteuse  au  maré- 
chal de  Broglie,  en  lui  envoyant  ses 
médailles,  ses  diamants,  et  l'épée  de  sou 
fils ,  pour  être  vendus  au  profit  des  plus 
nécessiteux.  A  la  lin  de  1 7y4  »  ^e  gouver- 
nement anglais  lui  assura  un  traitement  ; 
et  S.  A.  R.  s'embarqua  le  'j6  juillet  17<>5 
à  Cuihaven  pour  Londres  La  mort  du 
fils  de  Louis  XV  I  lui  donna  à  cette  épo- 
que le  droit  de  prendre  le  litre  de  Mon- 
MEin  ,  qui  lui  fut  donné  à  la  cour  d'An- 
gleterre. S.  À.  K.  monta  ensuite  à  bord 
d'une  frégate  anglaise  qui  croisa  long- 
temps sur  les  côtes  de  France,  et  aborda 
le  29  septembre  à  nie-Dieu,  protégée  par 
l'escadre  du  eouimodoi  e  Waren.  Pendnnt 
son  séjour  dans  cette  île,  le  comte  d'Ar- 
tois fit  passer  des  instructions  aux  chef* 
des  armées  royales  de  la  Vendée  et  de 
la  Bretagne,  et  il  écrivit  à  Charette  pour 
combiner  avec  lui  son  débarquement; 
mais  l'exécution  de  ce  projet  dépendait 
des  Anglais,  dont  les  intentious  ne  pa- 
raissent pas  avoir  été  dans  ce  temps-la 
de  mettre  un  prince  à  la  tele  des  Ven- 
déen». Lu  conséquence  les  obstacles  se 
multiplièrent,  et  l'ordre  de  ramener  la 
flotte  en  Angleterre  arriva  de  Londres, 
au  moment  où  tout  était  prêt  pour  exé- 
cuter la  descente.  Ainsi  l'Ile -Dieu  fut 
évacuée,  et  le  comte  d'Artois  r.isnené  à 
Porlsmoulh.  A  la  suite  de  ce  voyage, 
S.  A.  R.  vécut  long- temps  à  Edimbourg, 
dans  le  château  des  anciens  rois  d'Écosac. 
Loi  «  de  la  fameuse  cam  pagne  de 
ce  prince  devait  aller  en  Suisse  se  réunir 
à  l'armée  de  Coudé,  qui  arrivait  du  fond 
de  la  Russie.  Il  vint  à  Londres  dans  e,»tte 
intention,  et  envoya  un  de  ses  a-ens  à 
Suwarovv,  qoi  le  reçut  paifaitement  : 
mais  déjà  l'armée  austro-russe  avait  été 
forcée  d'évacuer  la  Suisse;  et  ainsi  com- 
mençait à  échouer  le  plan  de  la  seconde 


Digitized  by  Google 


ART 

coalition.  Le  comte  d'Artois  resta  à  Lon- 
dres, d'où  S.  A.  R.  dirigea  les  opérations 
des  royalistes  de  Bretagne.  En  février 
1800,  il  fit  .«a  réconciliation  avec  les 
jeunes  princes  d'Orléans ,  et  parut  avec 
«u»  à  la  cour.  Le  a3  avril  i8o3,  il  si- 
gna, ainsi  que  les  autres  princes  de  sa 
maison,  une  déclaration  très  énergique 
sur  la  proposition  que  Buonaparte  ve- 
nait de  faire  au  Roi  pour  en  obtenir  une 
renonciation  à  la  couronne.  (fo/\Louis- 
SrA?f islas-Xavier.  )  Après  les  prélimi- 
naires d'Amiens  ,  S.  A.  R.  retourna  à 
Edimbourg ,  puis  revint  à  Londres  à  la 
reprise  des  hostilités ,  et  se  rendit  en 
novembre  180/}  à  Calmar  en  Suède,  où  il 
eut  mie  entrevue  avec  son  frère  et  son 
fils  aîné.  Revenu  encore  à  Londres,  il 
ne  quitta  cette  résidence  qu'en  1800, 
lorsque  le  Roi  son  frère,  s'étant  rendu 
mi  Angleterre  avec  toute  sa  famille  ,  ils 
allèrent   habiter   ensemble  le  château 
d'Hartwel.  Le  comte  d'Artois  ne  s'éloi- 
gna de  cette  paisible  retraite  que  ver»  le 
commencement  de  i8i3  pour  se  rendre 
en  Allemagne ,  afin  d'être  plus  à  portée 
de  profiter  des  chances  que  les  événe- 
ments de  la  guerre  devaient  ollrir.  Ce 
prince  arriva  à  Baie  dans  le  mois  de 
février  18 1 4  ;  et  sur  divers  avis  qu'il 
reçut  des  dispositions  d'un  grand  nombre 
de  Français,  S.  A.  R.  se  décida  à  entrer 
en  France,  et  vint  d'abord  jusqu'à  Ve- 
soul, où  tes  démonstrations  du  plus  grand 
enthousiasme  lui  firent  vivement  désirer 
de  pénétrer  plus  loin  :  mais  les  souve- 
rains alliés  ne  paraissaient  pas  av  oir  eueore 
pris  de  résolution  positive;  et  1  envoyé 
de  Buonaparte,  Cauliucourt ,  fit  aussitôt 
au  congrès  de  ChatiDon  de  vives  repré- 
sentations sur  le  voyage  du  comte  d'Ar- 
tois Le  prince  se  vit  en  conséquence 
obligé  de  suspendre  sa  marche;  et  ce  ne 
fut  que  vers  la  tin  de  mars  que  S   A  R. 
put  à»;  nouveau  se  montrer  aux  Fran- 
çais. En  pressant  de  ses  pieds  le  sol 
de  la  France ,  il  se  livra  à  la  plus  tou- 
chante émotion  :  des  larmes  coulaient 
de  ses  yeux.  «  Enfin,  s'écria -t- il,  je 
«suis  en  France;  je  n'en  sortirai  plus,  v 
S.  A.  R.  publia,  en  sa  qualité  de  lieute- 
nant-général du  royaume,  la  proclama- 
tion suivante  :  «  Français  !  le  jour  de 
a  votre  délivrance  approche.  Le  frère 
*  de  votre  Roi  est  arrivé  parmi  vous. 

CVst  an  milieu  de  la  Fiance  qu'il  veut 
-)  relever  l'antique  bannière  des  lis,  et 
h  vous  annoncer  le  retour  du  bonheur 
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»  et  de  la  paix,  sous  un  règne  protec- 
»  leur  des  lois  et  de  la  liberté  publique  . 
»  Plus  de  tyran  ,  plus  de  guerre,  plus  de 
»  conscription ,  plus  de  droits  réunis. 
»  Qu'à  la  voix  de  votre  souverain,  de 
»  votre  père,  vos  malheuts  soient  etl'acés 
»  par  l'espérance,  vos  erreurs  par  l'oubli, 
1»  vos  dissensions  par  l'union  dont  il  veut 
»  être  le  gage.  Les  promesses  qu'il  vous 
«  renouvelle  solennellement  aujourd'hui, 
»  il  brûle  de  les  accomplir,  et  de  signaler, 
»  par  son  amour  et  ses  bienfaits,  le  mo- 
»  nient  fortuné  qui,  en  lui  ramenant  ses 
«sujets,  va  le  rendre  à  ses  enfants.» 
S.  A.  R.  arriva  à  Nancy  le  19  mars;  elle 
resta  dans  cette  ville  jusqu'au  8  avril,  ar- 
riva à  Meaux  le  10,  et  le  lendemain  alla 
coucher  à  Livry  dans  le  château  de  M.  de 
Damas.  On  s'étonnait  de  voir  que  Mon- 
sieur n'avait  point  de  gardes.  »  A  tra- 
»  vers  la  haie  de  cocardes  blanches  qui 
»  ne  m'a  pas  quitté  depuis  Vesoul,  je 
»  n'avais  pas  besoin  de  gardes,  répondit 
»  ce  prince.  »  Cependant  5oo  grenadiers 
de  la  garde  nationale  de  Paris  se  rendi- 
rent à  Livry,  pour  accompagner  S.  A.R. 
jusqu'au  sein  de  la  capitale.  Le  prince 
alla  au-devant  de  cette  troupe  zélée; 
et,  se  mêlant  dans  leurs  rangs,  il 
adressa  à  chacun  des  paroles  obligean- 
tes :  «  Mes  enfants ,  disait-il ,  vos  mal- 
»  heurs  sont  finis;  notre  unique  soin 
»  sera  de  les  faire  oublier.  J'aime  l'habit 
»  que  vous  portez  ;  il  est  celui  d'un 
»  grand  nombre  de  bons  Français  :  j'en 
»  ai  fait  faire  un  à  Nancy  ;  je  n'en  aurai 
»  point  d'autre  pour  mon  entrée  à  Pa- 
»  ris.  »  Les  grenadiers  transportés  en- 
tourèrent le  prince,  et  le  serrèrent  dans 
leurs  bras  :  alors  Monsieur  fit  apporter 
des  pièces  de  ruban  blanc,  en  coupa  an 
morceau  qu'il  mit  à  sa  boutonnière,  et 
en  fit  distribuer  à  tous  ces  gardes  natio- 
naux ,  en  leur  disant  :  «  Mes  enfan!s , 
»  nous  avons  tous  les  mêmes  senriutents; 
»  portons  tous  la  même  couleur  qui  est 
»  celle  du  royaume.  »  Telle  fut  l'ori- 
gine de  la  décoration  du  lis.  Ce  fut 
le  ia  avril,  que  Monsieur  fit  son  en- 
trée dans  Paris  sur  uu  che*  a!  blauc 
au  milieu  des  acclamations  de  la  garde 

(1)  Ce  fut  ce  même  cbcvnl  n%nt  S.  A.R.  lïtjprrt- 
lent  en  octobre  iSi5  a  !Vt.  V.iuM.iuc ,  mior.-.'re 
de  Tiniérieur.  Le  prince  acronip4g.it  ce  témoi- 
gnage de  ta  bonté  d'une  lettre  ritrémemet-»  flat- 
teuse ,  et  ou  l'on  remarquait  la  phr.se  suivant*  : 
«  Ce  cheval  est  celui  que  je  montais  te  j-mr  ilr  mou 
>»  entrée  a  Parif,  ei  je  l'ai  choisi  comme  devant 
»  porter  bonheur  a  tous  ceux  qui  s'en  servirchl.  » 
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nationale  et  d'une  immrnie  population. 
\jt\»  membre»  du  gouvernement  provi- 
soire attendaient  S.  A.  K.  hors  de  In  bar- 
rière de  Bondy.  Le  prince  répondit  en 
ce»  termes  à  la  harangue  du  président 
(  y .  Talli;timsd  )  :  «  Je  vous  remercie 
t>  de  ce  que  vou»  ave/,  fait  pour  notre 
»  patrie.  J'éprouve   une  émotion  qui 
»>  m'empéche  d'exprimer  tout  ce  que  ie 
»  ressens.  Fins  de  divisions,  ]a  paix  et  la 
»  l'Vanee...  Je  la  revois  enfin,  et  rien  n'y 
»  est  changé.  Jl  n'y  a  qu'un  Franc  an 
»  de  plus.  »  On  retint  cette  phrase  de 
la  réponse  de  Monsieur  au  discours  du 
préfet  de  la  Seine  ,  qui  le  harangua  en 
deçà  de  la  barrière  :  «  Le*  Français 
»  peuvent  Être  cei  tain»  que  mon  frère  et 
»  moi,  qui  sommes  unis  par  le»  mêmes 
m  sentiment»,  nous  fiions  tous  nos  ef- 
»  forts  pour  leur  rendre  le  bonheur  qu'ils 
»  me  donnent  aujourd'hui.  »  Après  que 
le  frère  du  Hoi  eut  été,  à  Notre-Dame, 
rendre  à  Dieu  de»  action»  de  g  nier»,  il 
remonta  à  cheval  pour  »e  rendre  aux 
Tuilerie»,  où  le  drapeau  blanc  fut  arbore 
au  moment  de  son  entrée  dans  le  palais 
de  ses  pères.  «  Après  tant  de  traverse», 
i»  disait  S.  A.  R.,  il  est  doux  de  se  rc- 
>»  poser  dans  le  palais  il»-  ses  père»  (puis 
»  se  tournant  du  côné  de» maréchaux  qui 
»  raccompagnaient)  et  sur  vos  lauriers 
»  Messieurs.»  Le  i5,  Monsieur  rerut  le 
sénat  qui,  par  délibération  prise  la  veille, 
avait  déféré  à  S.  A.  R.  le  gouvernement 
provisoire,  sous  le  titre  de  lirutenaul- 
gén/ral  du  royaume,  en  attendant  que 
Loum-Slanislas- Xavier  de  France*  ap- 
pelé' au  trône  ,  eût  accepté  la  châtie 
constitutionnelle.  Monsieur  répondit  au 
discours  du  président:  «  JVi  pris  connais- 
»  sauce  de  1  acte  constitutionnel  qui  rai»- 
n  pelle  au  trône  de  France  le  Roi  mon 
i>  auguste  frère;  je  n'ai  point  reçu  de  lui 
»  le  pouvoir  d'accepter  la  constitution  ; 
♦>  ma  is  je  connais  ses  sentiments  et  sesnrin- 
»  cipe»,  et  je  ne  crains  pa»  d'être  desa- 
j)  voué  en  assurant  en  son  nom  qu'il  en 
»  admettra  b  »  bases.  Le  Roi,  en  déclarant 
»  qu'il  maintiendrait  la  forme  actuelle 
»  du  gouvernement,  a  donc  reconnu  que 
>  la  monarchie  devait  être  pondérée  par 
»  un  gouvernement  représentatif ,  divisé 
»  en  deux  chancres;  ces  deux  chambres 
»  sont  le  sénat  et  la  chambre  des  députés 
j*  de»  départements  :  que  l'impôt  sera 
»  librement  consenti  par  les  représrn- 
»  tant»  de  la  nation;  la  liberté  publique 
»  «t  individuelle  assurée  ;  ht  liberté  de 
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»  la  preste  respectée,  sauf  les  restrie- 

»  lions  nécessaire»  à  l'ordre  et  à  la  tran- 
m  quillité  pu  h  juc;  lu  liberté  des  culte» 
»  garantie  :  que  les  propriétés  seront  iti- 
»  violablcs  cl  sacrées;  le»  ministres  res- 
»  ponsable»  ,   pouvant  être  accusés  et 
»  poursuivis  par  les  représentants  de  la 
n  nation  :  que  les  juges  seront  iuamo- 
»  vihJes;  le  pouvoir  judiciaire  indépen- 
»  dant,  nul  ne  pouvant  Aire  distrait  de 
m  ses  juges  naturels  :  que  la  dette  pu- 
»  blique  sera  garantie;  que  les  pensions, 
»  grade»  ,  honneurs  militaire»  ,  seront 
»  conservés,  ainsi  que  l'ancienne  et  la 
»  nouvelle  noblesse  ;  que  la  J^gion-d'hon- 
»  neur  sera  maintenue  ;  le  Roi  en  delernu- 
»  nera  la  décoration  :  que  tout  Français 
»  sera  admissible  aux  emplois  civils  et 
»  mililaires;qu'au(  iin  individu  ne  pourra 
m  être  inquiété  pour  se»  opinions  et  se» 
»  votes,  et  que  la  vente  de»  bien»  natio- 
»  naux  »era  irrévocable,  Voilà  ce  m« 
v  semble ,  Messieurs,  le» bases  essentielles 
i>  et  nécessaires  pour  consacrer  tous  les 
»  droits,  tracer  tous  les  devoirs,  assurer 
»  toutes  les  existence»,  et  garantir  notre 
»  avenir  »  A  ce  discours  écrit,  Monsieur 
ajouta  ces  paroles:  «Je  remercie  le  se- 
lf nat  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  bonheur 
»  de  la  France  en  rappelant  son  aouve- 
»  rain  légitime.  Le  Roi  et  sa  famille  sa- 
»  enfleront  leurs  jours  au  bonheur  des 
»  Français.  Il  no  j>eut  y  avoir  parmi 
»  nous  qu'un  sentiment  :  toul  le  passé 
»  est  oublié;  nous  ne  formons  plu»  qu'un 
v  peuple  de  frères.  Fendant  le  temps  que 
»  je  serai  à  la  tête 'du  gouvernement, 
»  temps  qui  sera,  j'espère,  tris  court  , 
v  j'emploierai  ton»  mes  moyen»  m  tra- 
a  vailler  au  bonheur  public.  »  —  TJn  sé- 
nateur s'écria  alor»  :  «  Ah  î  c'est  bien  l« 
J>  fils  d'Henri  IV.  »  —  Monsieur  reprit  : 
«  Son  sang  coule  dans  mes  veines;  je 

*  voudrais  avoir  ses  talents,  mai»  ie  »ui» 

»...  '  * 

m  slir  «lavoir  »ou  cour,  et  son  amour 

»  pour  les  Français.  »  Apfè»  le  sénat. 
Monsieur  reçut  le»  députés  du  corps  légiv 
Jalif,  cl  leur  témoigna  sa  satisfaction  <\r  se 
trouver  au  milieu  de  ces  dignes  représen- 
tants. «  Le  Roi  et  moi,  ajoiita-l-il ,  nous 
y  avons  vivement  senti  le  mérite  de  votre 
»  courageuse  résistance  à  la  tyrannie, 
m  dans  un  moment  où  il  y  avait  un  grand 
»  danger  a  réclamer  contre  la  cruelle 
»  oppression  qui  pr  sait  sur  la  France.  » 
Tontes  les  paroles  qu'on  recueillait  de 
la  bouche  de  Monsieur,  son  allabilité 
mm*  tous  ceux  qui  l'approchaient,  set. 


Digitized  by  Google 


ART 

manières  si  franches  et  si  nobles ,  «jou- 
taient chaque  jonr  aux  sentiments  d'a- 
mour qu'avait  excités  son  retour;  et  à  la 
vue  des  transports  que  sa  présence  fit 
éclater  la  première  fois  qu'il  viut  à  l'O- 
péra ,  Monsieur  put  avec  raison  laisser 
échapper  ce  mot  touchant  :  «  Que  je  suis 
f  heureux  î  que  je  suis  heureux!....  Je 
»  n'ai  qu'une  crainte ,  c'est  que  ce  bon 
n  peuple  n'épuise  pour  moi  tout  son  cn- 
j»  Uiousiasmc.  »  Monsieur,  après  avoir 
attaché  à  sa  personne  un  conseil  composé 
principalement  des  membres  du  gouver- 
nement provisoire,  s'occupa  sans  relâche 
de  l'administra  lion  du  royaume.  Il  donna, 
le  lôavril,  une  déclaration  par  laquelle, 
attendu  que  Tordre  et  la  paix  étaient 
rétablis  en  France ,  et  que  le  gouverne- 
ment avait  pris  une  marche  régulière , 
S.  A.  R.  révoquait  toutes  commissions 
particulières  données  par  lui ,  à  reflet  de 
contribuer  au  rétablissement  de  la  mo- 
narchie. Le  véritable  motif  de  cette  révo- 
cation de  pouvoirs  était  le  peu  de  modé- 
ration que  plusieurs  de  ces  commissaires 
avaient  montré  dans  l'accomplissement 
de  leur  missioti.  Aussi ,  quelques  jours 
Après,  d'autres  commissaires  du  Hoi  fu- 
rent nommés.  Un  des  premiers  objets  de 
m  sollicitude  fut  le  soulagement  des  mili- 
taire* malades  et  blessés  que  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  avait  négligés  avec 
one  cruauté  sans  exemple.  S.  A-  R.  s'oc- 
cupa aussi  de  mettre  à  la  disposition  du 
ministère  de  la  guerre,  des  fonds,  pour 
payer  plusieurs  mois  de  l'arriéré  de  la 
wlde  des  troupes.  Le  19,  il  rendit  une 
ordonnance  pour  que  les  insignes,  orne- 
ments, sceaux,  archives  et  généralement 
tous  les  objets  a  l'usage  du  S.  Père  ,  qui , 
ttisis  par  B  noua  parle,  avaient  été  mis 
en  dépôt  à  Paris,  fussent  restitués  à  Sa 
Sainteté.  On  remarquait  ces  mots,  dans 
le  préambule  de  cet  acte  :  «  Désirant  , 
a  par  la  promptitude  d'une  trop  juste 
J»  restitution,  manifester  au  S-  Père  notre 

*  i^Ie,  notre  dévouement,  et  prouver  à 
»  TEurope  et  à  la  chrétienté  combien 

*  les  excès  passés  ont  été  et  sont  loin 
»  de  notre  pensée  et  de  notre  cœur  , 
»  de  U  pensée  et  du  coeur  des  Fran- 
»  çais,  etc.  »  Far  une  autre  ordonnance 
du  22  ,  des  commissaires  extraordinaires 
furent  envoyés  dans  chacune  des  divi- 
sions militaires  ,  p  >ur  y  répandre  une 
connaissance  exacte  des  événements  qui 
•vaient  rendu  à  la  France  sou  légitime 
souverain,  et  pour  faciliter  l'action  du 
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gouvernement  royal.  Le  choix  de  ces 
commissaires,  qui  presque  tous  avaient 
servi  le  gouvernement  impérial ,  mais 
dont  le  loyal  retour  à  la  cause  des  Bour- 
bons ne  pouvait  être  suspect  ,  ne  fit 
pas  moins  d'honneur  à  la  modération 
du  prince  que  le  discours  qu'il  leur 
adressa  au  moment  de  leur  départ:  «  Je 
»  vous  ai  confié  uoe  mission  importante, 
*  leur  dit- il,  et  je  vous  ai  choisis  de 
»  manière  que  les  Français  quiontpro- 
»  fessé  des  opinions  différentes  ,  con- 
»  nussent  également  l'état  d«r  la  France. 
»  "Vous  apprendre/,  tous  combien  sont 
»  nécessaires  l'oubli  du  passé,  les  sac ri- 
»  fices  mutuels ,  enfin  la  franche  réunion 
»  des  voeux  et  des  volontés  pour  réparer 
»  de  grands  désastres.  Porte/,  au  peuple 
»  l'espérance ,  et  rapporte/,  la  vérité  au 
»  Roi.  Dites  partout,  répétez  jusque  sous 
»  la  chaumière  du  pauvre,  que  le  Roi 
»  arrive  avec  les  sentiments  d'un  père, 
»  et  qu'il  partagera  le  malheur  de  ses 
»  enfants  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  réparé.  » 
Le  a3 ,  S.  A.  R.  rendit  une  ordonnance 
en  vertu  de  laquelle  tous  les  détenus  pour 
délits  relatifs  à  la  conscription,  devaient 
être  mis  en  liberté.  Même  jour,  autre 
ordonnance  portaul  diminution  des  droits 
sur  les  marchandises  coloniales;  et  créa- 
tion d'une  commission  d'olîîciers  -  gé- 
néraux chargés  de  discuter  les  affaires  du 
ministère  de  la  gurrre.  Le  a5  ,  voulant 
consacrer  le  souvenir  de  la  courageuse 
résistance  que  les  habitants  de  l'ouest 
avaient  si  Ion fj- temps  opposie  au  renver- 
sement du  troue  et  de  l'autel,  S.  A.R. 
décréta  que  la  ville  ci-devant  appelée 
Napoléon  prendrait  le  nom  de  Bourbon- 
V endéè.  Le  26 ,  ordonnance  portant  sup- 
ression  des  cours  prévotalcs  et  des  tri- 
unaux  des  douanes.  Le  07  ,  décret  or- 
donnant la  suppression  de  la  taxe  du 
décime  de  guerre  dans  la  perception  des 
droits  réunis.  Voici  les  motifs  de  cette 
ordonnance  :  «  Ne  voulant  pas  préjuger 
»  ce  que  le  Roi ,  du  consentement  de  la 
»  nation  ,  pourra  apporter  de  modifica- 
»  lions  à  la  perception  des  droits  réunis, 
»  mais  connaissant  ses  intentions  pater- 
»  nelles  pour  le  soulagement  de  son  peu- 
»  pie;  nous  avons  cru  devoir  retrancher 
»  tout  ce  que  cet  imputa  de  plusvexa- 
»  toire.  ))  Nous  ne  comprenons  pas  dans 
celte  liste  des  principales  ordonnances 
rendues  par  Monsieur ,  celles  qui  eurent 
pour  but  de  réparer  des  injustices  com- 
mises par  le  gouvernement  impérial  eu- 
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ver»  tics  particuliers,  tels  que  le  magis- 
trat Lecnurbe  t;l  |e  capitaine  de  vaisseau 
Sl.-(!ricq.  Ton*  le»  discours  ,  tous  les 
•  aties  <!e  ce  prince  ,  portaient  le  cachet 
«lu  milmc  attachement  à  In  religion,  à  la 
morale  ;  du  même  espi  il  de  modération 
et  du  même  amour  de  la  justice.  «  L'ins- 
>>  truction  est  le  premier  besoin  des 
m  empires ,  dil-il  au  grand-maître  de 
"  l'université  ;  le  Roi  mon  auguste  frère, 
»  n'en  douter  pas,  soutiendra  vos  efforts. 
.»  Il  connaît  le  prix  des  belles-lettres  qui 
»  ne  peuvent  fleurir  qu'avec  les  bonnes 
»  mœurs.  »  Le  doyen  de  la  faculté  de 
«lioit  reçut  de  la  bouche  de  Monsieur 
cette  s.ige  exhortation  :  </  Je  vous  engage 
»  surtout  à  ne  uni  oublier  dan»  voire 
*»  enseignement  la  religion  qui  fonde  et 
«  coiverve  les  empires.....  —  Conlinue/. 

*  de  défendre  avec  courage  la  veuve 
»  et  l'orphelin,  dil-il  au  bâtonnier  de 

*  Tordre  des  avocats,  c'est  votre  plus 
»  beau  titre  :  c'est  en  soutenant  les 
»  droits  de  la  justice  que  vous  servirez. 
»  bien  le  Hoi  et  la  nation.  »  Un  oflicicr- 
général,  admis  au  lever  de  S.  A.  II.,  lui 
disait  avec  quelque  embarras  :  «  Mon- 
»  seigneur,  je  viens  olfrir  mes  services 
»  à  V.  A.  H.  ;  mais  je  crois  devoir  la 
»  prévenir  que  j'ai  servi  vingt  ans  dans 
»  les  armées  de  la  république  et  de  Na- 
*>  poléon.  —  «  Ce  que  vous  y  avez  appris 
»  »«ra  fort  utile  au  service  du  Koi,  reprit 
»  S.  A.  H.  u  Monsieur  répondit  à  la  dé- 
pu  la  lion  du  consistoire  des  protestant», 
«  «|ue  le  cdusisloire  devait  être  assuré 

»|ne  le  Roi  se  plaisait  à  embrasser  éga- 
>»  fanent  dans  ses  aOcclion»  les  Français 

*  «le  tous  les  cultes,  comme  il  coinpiait 

*  iur  le  dévouement  et  la  fidélité  de 
»  tous.  »  Le  u4  avril,  Monsieur  ratifia  le 
traité  pur  lequel  furent  rendues  aux 
puissances  alliées  toute»  les  places  en- 
core occupées  par  les  Français,  et  qui 
*•  étaient  pas  comprises  dans  les  limites 
de  la  France ,  telles  qu'elles  se  trou- 
vaient au  i«r.  janvier  I7f)i.  Par  décret 
du  21  ,  S.  A.  R.  avait  réduit  le  nombre 
«les  bâtiments  de  guerre  ou  de  transport 
a  1 3  vaisseaux,  1 1  frégates  ,  37  cor\  elles 
etbricks,  i5  avisos,  t3  tintes  et  gaba»c«, 
tio  transports.  Os  acU?s ,  consentis  par 
égard  pour  des  souverains  qui,  il  faut  en 
convenir,  montraient  aussi  alors  beau- 
coup de  grandeur  et  de  générosité,  ne 
peuvent  qu'honorer  la  loyauté  et  la  no 
blesse  du  caractère  de  S  A.  R.  Quand 

>»  apprit  que  la  Uoi  approchait  de  la 
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capitale,  Monsieur  alla  au-devant  de  S.  TVT, 
jusqu'à  Compicguc.  Le  i3  mai  suivant, 
•S.  A.  11.  fut  nommée  par  Louis  XVII! 
colonel-général  des  gardes  nationales  «lu 
royaume.  Le  i5  du  même  mois,  le  Hoi 
lui  rendit  son  ancien  litre  de  colonel  - 
général  des  Suisses.  Ce  prince  fut,  à  la 
même  époque,  attaqué  d'une  maladif? 
qui  Ht  craindre  pour  ses  jours,  et  qui  le 
retint  au  lit  près  d'un  mois  S.  A.  IL 
s'ét-ut  fait  transportera  Si.-Clood  ;  et 
pendant  tout  le  terni  s  (tue  dura  sa  ma'a- 
die,  le  Roi  alla  presque  tous  les  jours 
visiter  son  auguste  frère.  Le  eonile  d'Ar- 
tois était  rétabli  le  7  septembre  t S 1  \. 
Lorsque  le  Roi  lit  au  Champ-de-Mars  la 
distribution  des  drapeaux  à  la  carde  na- 
tionale, Monsieur,  en  sa  qualité  de  co- 
lonel ,  lui  adressa  ce  discours  :  «  Sire  , 
»  la  garde  nationale  esl  profondément 
»  sensible  au  grand  honneur  que  V.  M. 
u  a  bien  voulu  lui  faire  en  lui  donnant 
»  elle-même  «.es  drapeaux.  Je  puis  vous 
m  assurer,  Sire,  qu'elle  en  est  dign**. 
»  Tous  sont  nrêls  à  mourir  pour  la  per- 
»  sonne  de  v  .  M.  :  et,  parmi  tant  <1«: 
»  sujets  fidèles  ,  il  n'en  esl  pas  de  plus 
»  dévoué  que  leur  colonel  «génér.d.  »  A 
ces  mots,  il  se  précipita  avec  transport 
dans  les  bras  du  Roi  son  frère,  qui  l'em- 
brassa en  versant  des  larmes  d'allcotli  is- 
sement.  l  e  lendemain,  Monsieur  partit 
pour  aller  visiter  les  déparleun  ni»  du 
Midi.  Ses  manières  affables  et  polies  ex- 
citèrent partout  sur  son  passage  «les  trans- 
ports d'amour  el  d'admiration.  Ces  trans- 
ports éclatèrent  d'une  manière  bien  lou- 
chante à  Ly  on  ,  où  S.  A.  R.  arriva  le 
17  septembre.  «  Nous  avons  su  mon  frère 
»*et  moi ,  dit-il  atn  Lyonnais,  ce  que 
»  votre  ville  a  souffert ,  et  vos  malheurs 
m  nous  faisaient  oublier  les  nôtres»;  et 
dans  une  aulre  occasion  :  «  Oui,  la  fidé- 
i>  lité  dcKl.yonnaiftnousétaitconnue  lors- 
u  que  nous  avons  pu  songer  à  rentrer  ci» 
»  France;  c'est  au  milieu  de  vousque  nous 
i»  voulions  venir,  u  Les  habitants  de  Mar- 
seille reçurent  le  frère  de  leur  Roi  avec 
des  transports  dont  ils  devaient  montrer 
la  sincérité  quelques  mois  plus  tard.  Dans 
une  fête  qu'ils  donnèrent  à  S.  A.  IL  le 
].«'*•  octobre,  jour  de  son  arrivée  ,  Mon- 
sieur mit  le  comble  au  bonheur  qu'ex - 
eitait  sa  présence,  eu  annonçant  publi- 
quement au»  Marseillais  que  le  Roi  allait 
rétablir  les  franchises  de  leur  poil.  Do 
pareils  transport»  éclatèrent  à  Avignon, 
où  le  prince  se  rendit  ensuite.  Ce  fut  le 
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>S  octobre,  qu'il  fit  son  entrée  à  Vesouî. 
«  Le  souvenir  de  ce  que  j'ai  vu  lors  de 
>  ma  première  entrée  dans  votre  ville  , 
'•>  dit-il  au  préfet,  et  les  sentiments  qui 
a  m  y  furent  exprimés,  sont  gravés  dans 
»  mon  cœur  d'une  manière  ineffaçable. 


A  iî  T 
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inallendue  rendit  ces  espérances  vaiucs  ; 
^uonnparte  approchait  avec  desforcesqtii 
s'accroissaient  a  chaque  pas.  Il  n'y  avait 
à  Lyon  qu'un  peut  nombre  de  troupes; 
mats  Monsieur  qui ,  selon  l'expression  du 
duc  de  Feltre ,  ministre  de  la  guerre  , 
»  Ce  fut  là  que  je  connus  le  bon  esprit  dans  son  rapport  à  la  chambre  des  dc- 
*  qui  animait  les  Français  ,  et  le  désir  pulés ,  montra  une  énergie  au-dessus  de 
»  <ju*iU  avaient  de  revoir  leur  Roi.  » 

A.  R.  autorisa ,  au  nom  du  Roi ,  Vesoid 
à  prendre  le  titre  de  bonne  ville.  De 
retour  à  Paris,  le  digne  fils  d'Henri  IV 
témoigna  ainsi  au  Roi,  combien  il  avait 
«te  sensible  à  l'accueil  des  habitants  des 


départements  qu  il  avait  visités:  «  J'ai  été 
>  reçu  à  Aviguon  comme  un  pape,  et  à 
*  Lyon  comme  uu  roi.  »  Le  20  décembre, 
Monsieur  partit  pour  Sens,  où  il  devait 
«*uter  à  un  service  solennel  qui  fut  célé 


tout  éloge ,  ne  s'en  décida  pas  moins  a 
tenir  deriiîre  des  barricades  élevées  à  la 
lift  te.  Cependant,  à  l'apparition  des  pr«  - 
miers  dragons  qui  précédaient  Buona- 
partc  ,  une  défection  générale  se  mit 
dans  les  troupes.  Apres  des  efforts  inouïs 
pour  les  ramener  à  leur  devoir,  Mon- 
sieur se  vit  force  d'abandonner  Lyon; 
et  il  partit  pour  Paris,  suivi  d'un  seul 
officier  de  cavalerie.  Le  1 G  mars,  S.  A.R. 
passa  la  revue  des  12  légions  de  la  garde 


br«  en  mémoire  de  ses  augustes  parents,     nationale  de  Paris,  qui  fit  en  sa  pré- 
ty?r.  le  dauphin  et  M"»*,  la  dauphine.  De     sence  éclater  son  enthousiasme.  Le  même 
ïuràParis,  ce  prince  déploya  toute  la     jour,  le  lîoi  s'étanl  rendu  au  corps  légis- 


retc 


sensibilité  de  son  caractère  daus  la  visite 
qu'il  fit  le  5  mars  à  I'Hôtel-Dieu.  «  Mon 
^  devoir,  dit-il ,  en  répondant  à  la  ha- 
:i  nnguedeM.  Barbé-Marbois,  est  de  me 
»  rapprocher  des  pauvres;  c'est  aussi 
»  mon  ping  grand  plaisir.  Kn  m'assurant 
»  de  leur  bien-être ,  je  satisfais  le  cœur  du 
"  Roi  et  le  mien.»  Comme  S.  A.  R.  passait 
sur  le  pont  St.-Charles,  les  convalescents 
'usaient  entendre  sur  son  passage  les  cris 
de  vive  le  Koi  !  Le  prince  répondit  : 
"  *  ous  faites  bien  ,  mes  entants ,  d'aimer 
votre  hou  Roi  ;  car  vous  n'avez  pas  de 

*  meilleur  ami.  »  Le  prince  apercevant 
«le  ce  pont  le  château  des  Tuileries  : 

*  ^  oilà,  dil-il ,  une  perspective  heureuse. 

*  H  est  bien  que  l'asile  des  pauvres  soit 

jainsi  placé  sous  les  yeux  du  Roi.  »  t 
yy*lques  jours  après  cette  visite,  Mon-  Tuileries,  dans  la  nuit  du  30  mars,  une 
Sl*ur  fit  verser  dans  la  caisse  des  hospices 
la  somme  de  4ooo  fr. ,  pour  être  distri- 
buée aux  malades  1rs  plus  indigents  à 
W  sortie  de  I'Hôtel-Dieu.  La  première 
nouvelle  de  l'invasion  de  Buonaparle  sur 
territoire  français  étant  parvenue  à 
l*»n&  le  5  mars  ,  Monsieur  partit  la  nuit 
vivante  pour  Lyon ,  et  y  arriva  le  8  à 
'lis  heures  du  matin.  Les  troupes  et  les 
iuhilants  reeurent  S.  A.  R.  avec  enthou- 

* 

^asme.  Tout  fut  préparé  pour  la  résis- 
tée; mais  malheureusement  il  ne  se 
trouvait  dans  la  ville  aucune  munition  de 
guerre.  On  comptait  sur  la  garnison  de 
<»rc  noble  ,  et  sur  les  troupes  des  départe- 
toents  que  Buonaparte  devait  parcourir 


latif  (fov.  Loris  XVIII),  Monsieur, 
après  que  S.  M.  eut  parlé,  se  leva,  et 
d  une  voix  entrecoupée  prononça  ce  ser- 
ment qui  pénétra  les  assistants  d' une  pro- 
fonde émotion  :  «  S'il  était  permis  d'éle- 
»  v  er  ici  la  voix  après  que  le  Roi  a  parlé  t 
»  je  dirais,  tant  en  mon  nom  qu'au  nom 
m  de  toute  ma  famille,  que  nous  part a- 
»  geons  1rs  sentiments  que  Y.  M.  vient 
»  d'exprimer  :  c'csi  au  nom  de  f honneur 
m  que  nous  jurons  tous  d'être  fidcles  à 
j>  V.  M.,  et  de  respecter  la  1  lia  rte  cous- 
»  tilutionneîle.  »  Les  jours  suivants,  Mgr. 
le  comte  d'Artois  fit  de*  cflbrU  inutile» 
pour  préparer  à  Paris  quelque  résistance. 
Lorsque  tout  fut  désespéré  ,  il  se  mil  à  !a 
tèle  de  la  maisou  militaire  du  Roi  avtc 
le  duc  de  Berri ,  et  partit  du  château  des 


heure  après  le  départ  du  Roi.  «  Celle 
i>  malheureuse  maison  (  dit  la  relation 
»  oiiic.olle)  à  laquelle  s'étaient  joints  un 
»  grand  nombre  de  volontaires  de  tout 
»  à^e  et  de  tout  état ,  avait  suivi  la  même 
w  route  que  le  Roi  avait  prise  pour  se  ren- 
»  dre  à  Lille.  Des  jeunes  gens  qui  pour 
»  k  première  fois  avaient  chargé  leur 
>»  bras d  une  arme  pesante ,  des  vieillards 
»  faisant  à  picJ  des  marches  forcées  dai.s 
>y  les  chemins  qu'une  pluie  abondante  et 
»  continue  avait  rendus  presque  iuiprati- 
»  cables,  s'étaient  associés  à  cette  troupe 
»  fidèle,  et  n'ont  été  découragés  ni  par 
»  les  privations  ni  par  l'incertitude  d'une 
»  nv*rche  que  la  défection  des  garnisous 


*vani  d'arriver  à  Lyou.  LTue  défection     »  voisines  rendait  à  chaque  instant  pl»i.« 
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»  périlleuse.  Dan»  l'absence  de»  ordre» 
»  que  I»  Roi  n'avait  pu  faite  parvenir^ 
»  et  à  Ja  nouvelle  que  S.  M.  était  »ortic 
»  de  Lille,  la  colonne  se  porta  directe- 
»  ment  mu'  la  frontière  ;  mais  ne  pou- 
j>  vaut,  déu'er  assez  promptement  pour 
»  «il ivre  loute  entière  le  maréchal  Mar- 
»  mont,  qui  la  dirigeait  sou*  1rs  ordre» 
»  de»  princes  avec  un  zèle  et  une  activité 
»  digne*  «Ftm  meilleur  succès,  engagée 
»  dan*  un  terraiu  fangeux  d'où  le»  chc- 
«  vaux  ne  pouvaient  sortir  qu'avec  une 
i>  extrême  difficulté ,  une  partie  de  ce» 
»  infortunés  a  été  forcée  de  rester  en 
w  arrière.  Monsieur,  craignant  que  leur 
»  dévouement  ne  leur  fît  courir  de»  pé- 
»  rils  inutile» ,  le»  a  laissés  libres  de  se 
»  mirer.  Bientôt  au i  pria  et  renfermé» 
»  dan»  Béthune  par  de»  ordre»  venu»  de 
»  Pari»,  il»  n'ont  pu  même  tou»  se  dis- 
»  peiw  i "f  et  il»  iront  laissé  à  Monsieur 
»  que  l'espoir  de  réunir  successivement 
»  auprès  de  lui  tou»  ceux  qu'il  pourrait 
»  recueillir  sur  la  frontière,  où  il  est  resté 
»  dans  ce  drsscin.  C'est  le  a5,  a  huit 
>»  heures  du  soir ,  que  le  Roi  a  su  Mon 
»  sieur  arrivé  à  Ypre»,  et  que  la  nouvelle 
v  du  sort  qu'éprouvait  sa  maison  mili- 
»  taire  est  venue  ajouter  au  fardeau  de» 
>»  sentiments  douloureux  dont  il  était 
»  accablé.  »  Monsieur  se  rendit  ensuite 
a  Gaud ,  où  il  resta  auprès  du  Roi  jus- 
qu'au moment  de  son  retour  en  Fiance; 
et  il  rentra  dan»  la  capitale  avec  S.  M.  le 
7  juillet  18 1.1.  Par  ordonnance  du  aG  dit 
même  mois,  S.  A.  R.  fut  nommée  prési- 
dent  du  collège  électoral  du  département 
de  la  tSriuc  ,  et  ouvrit  les  séances  par  un 
discours  aussi  noble  que  touchant.  Tou» 
le»  électeurs  admirèrent  l'habileté  et  l'élo- 
quence que  te  prince  mit  à  diriger  (cm  opé- 
rations de  celte  assemblée;  et  tous  furent 
vivement  attendri»  fie  l'attahililé  et  de 
l'extrême  bouté  tjue  l'auguste  président 
sut  mettre  dans  les  moindres  rapport» 
(Mi'il  eut  avre  ses  collègues.  L'un  d'eux 
s  étant  ns^is  en  sa  présence  par  distrac- 
tion ,  on  l'avertit  île  son  oubli  :  «Ah  ! 
»  demeurez,  dit  aussitôt  S.  A.  R.;  ne 
»  sommes  ~  nous  pas  tous  électeurs  ?  a 
Monsieur  fut  nommé  président,  du  pre- 
mier bureau  de  la  chambre  des  paii» 
dans  les  premiers  jours  d'octobre  sui- 
vant; et,  le  i  j  du  même  mois  r  pre- 
nant la  parole  dans  la  discussion  relatif» 
aux  restriction*  que  MM.  de  Polignac 
et  de  Labottrdonnayc  avaient  cru  devoir 
faire  à  leur  serment,  S.  A.  R.  dit  «  que 
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»  ces  observation»  ne  pouvaient  empê- 
»  cher  d'avoir  égard  aux  principe»  cou** 
>»  titulifsde  la  charte;  qu'il  était  établi 
»  par  elle  qu'au  Roi  »eul  appartenait  le 
»  droit  de  nommer  le»  pair»,  et  qu'on 
»  devait  prendre  garde  à  porter  la  moin- 
»»  dre  atteinte  à  leur  caractère;  que  le» 
»  deux  pair»,  privés  momentanément  par 
»  la  chambre  du  droit  de  prendre  part 
»  à  ses  délibérations,  n'avaient  été  con- 
»  doits  à  apporter  des  restriction»  à  leur 
»  germent  <}ue  par  de»  principe»  reïi- 
»  gieux,  toujours  infiniment regper.ulile»; 
»  que  celle  religion  devait  être  «Are  «le 
»  trouver  des  appni»  et  de»  protecteur* 
»  flans  un  empire  dont  le  chef  s'honorait 
m  du  litre  île  Roi  très-chrétien  ,  et  «lana 
a  une  assemblée  qui,  sans  doute  ,  inct- 
»  trait  toujours  au  rang  de  se»  premier* 
»  devoir-»  tout  ce  qui  contribuerait  à  la 
)»  maintenir.  »  Dans  la  séance  du  i4  or- 
tobre  ,  le  comte  d'Artois  s'exprima  airiai, 
sur  la  proposition  qui  avait  été  faite  par 
M.  le  duc  de  1-  it/.-James,  de  voter  de»  re- 
merebuentsau  duc  d'Angoulêmc,  pour  aa 
conduite  dans  les  département»  méridio- 
naux :  "  Si  mou  Gis  avait  eu  le  bonheur  «le 
»  déployer  contre  les  ennemis  extérieur» 
»  fie  la  Tram  e  ,  le  courage  que  voua  vou- 
»  lez,  honorer  en  lui,  une  telle  rér.om- 
»  pense  mettrait  le  comble  à  ma  »ati»f»o 
»  lion  et  à  la  sienne.  Mai»  Français,  priu- 
»  ce  français,  Je  duc  d'Angouiéirie  peut- 
»  il  oublier  que  c'est  contre  des  FYaitr;ai* 
«  égarés  qu'il  a  éle  forcé  de  combattre  ! 
m  Kl  combien  a  coftté  à  son  cie.ur  c-.#ïtte 
m  cruelle  nécessité  !  Permettez,  Messieurs, 
»  que  je  nfuse  pour  mon  (ils  de»  rcmer- 
»  ciments  acquis  à  ce  titre.  Quant  à  la 
»  retraite  de»  troupe  s  d'Kspagne  ,  «e 
»  n'est  pa»  à  mon  fil»  ,  c'est  au  Midi  tout 
»  entier  que  nous  en  avons  l'obligation  ; 
a  c'est  à  l'excellent  esprit  dont  ce»  pio- 
»  vinre»  sont  animées,  c'est  au  dévoue - 
»  ment  et  à  la  fidélité  de  la  France  pour 
a  son  Moi,  et  à  l'hommage  que  le  noblr? 
a  caractère  espagnol  a  rendu  a  celte  fi- 
»  délité  ,  qu'est  due  la  retraite  de  vc% 
»  troupe»,  que  le  roi  dTspagne  n'avait 
a  fait  approcher  fie  nos  frontières  <ru«* 
>»  dans  les  intentions  le»  plu»  amical*»»  et 
»  les  plus  généreuses,  m  La  veille  de  I» 
Saint-Charles,  même  année  ,  un  grand 
nombre  de  garde»  nationaux  de  la  capi- 
tale, étant  venus  présenter  leur»  homma- 
ges à  S.  A.  R.,  une  médaille  fut  (travée 
en  mémoire  «le  celte  f  trcoii»tanee.  IVuu 
côté  «lie  ornait  le  portrait  du  prince  , 
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tt  de  fsutre  ce*  mots  :  4  novembre  1 8 1 5, 
Samt-CJiarles ,  la  sarde  nationale  pa- 
risienne offre  son  hommage  à  S.  A.  H. 
Monsieur,  son  colonel-général.  D.  et  \ . 

ARZBEUGEIi  (  Christophe  ) ,  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  gymnase 
de  Cobourg ,  né  le  aa  octobre  177a  ,  à 
Arzberg  ,  dans  la  principauté  «Je  Bai- 
reutli,  a  donné  une  dissertation  intitu- 
lée ,  Adumbratio  doctrinœ  Hcsiodi  dé 
origine  rerum,  deor unique  naturd,  Er- 
k"8»  !7î)4>  'n-8°. ,  lorsqu'il  reçut  clans 
cette  université  le  degré  de  maître  en 
philosophie.  11  a  publié  depuis  :  I.  De 
sextd  proposiiione  primi  Archimedis 
libii  de  aquiponderantibus  ,  Cobourg  , 
i;gG,  in-4»».  II.  Détermination  de  la 
position  géographique  de  Cobourg  ,  ibid. 
'798,  in-^". ,  en  allemand,  ainsi  que  le* 
ouvrages  suivants.  111.  Cours  élémen- 
taire de  géométrie  pratique  à  C  usage  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  étudier  les 
mathématiques  ,  ibid.,  1799?  in -8°. 
IV .  Essai  de  déterminations  géographi- 
ques sans  triangles  ni  horloges  astro- 
nomiques ,  ibid. ,  1800,  in-4°.;  idem, 
i8oi ,  iu-8°.  V.  Cours  encyclopédique 
de  mathématiques  :  la  première  partie  , 
contenant  les  mathématiques  pures,  a 
paru  en  180a,  1  vol.  in-S".,  avec  huit 
tanches  et  des  tables  trigonométriques. 
1*  Quelques  opuscules  moins  impor- 
tais, et  divers  articles  clan»  Y  Indicateur 
littéraire  de  Wurtzbourg  ,  en  1 794  >  95 
«t  <)6.  Il  a  reçu  ,  en  »8oa,  le  litre  de  con- 
ter d'état  à  Cobourg.  Et. 

ASPRE  (  Constantin  ,  baron  n' )  , 
Wd-inarécLal  lieutenant  au  service  d' Au- 
triche, est  né  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  se 
trouvait  comme  capitaine  du  régiment 
<fe  Ligne  ,  à  l'époque  de  la  révolution 
<fe  '709.  Après  s'être  signalé  en  différen- 
te* occasions ,  il  se  rendit  dans  le  pays  de 
Limboorg  pour  y  organiser  une  levée  en 
en  faveur  de  l'Autriche.  Actif,  en- 
trepreuant,  et  doué  de  toutes  lesqualités 
qui  entraînent  la  multitude  .  il  parvint 
Joément  à  son  but,  fit  chasser  de  cette 
province  tous  les  révolutionnaires ,  et 
forma  ensuite,  des  Limbourgeois  qu'il 
armés,  un  corps  dont  il  fut  nom- 
û'é  le  colonel  dam  le  même  temps  qu'il 
*Çut  la  croix  de  Marie-Thérèse.  Le  duc 
Albert  et  l'archiduchesse  Marie -Chris- 
''«<-•,  son  épouse  ,  lui  donnèrent  des  té- 
moignages multipliés  de  leur  estime  et  de 
W  satisfaction.  Employé  dans  la  guerre 
4l«i  ut  tarda  pas  à  éciaier  coatis  la  France, 


le  baron  d'Aspres'y  distingua  en  plusieurs 
occasions.  Il  était  à  l'armée  qui  ht  le 
siège  de  Lille,  en  septembre  173a  ;  et 
il  fut  envoyé  au  commandant  de  cette 
place ,  pour  la  sommer  de  se  rendre.  Le 
peuple  s'ameuta  contre  lui,  et  sa  vie  fut  un 
instuulen  danger.  Au  combat  du  10  mai 
1793,  il  conduisit,  sous  les  ordres  de 
Clerfayt,  une  des  colonnes  d'attaque  con- 
tre les  bois  d'Kanson  ,  et  s'empara  de 
cette  position  après  un  combat  meurtrier; 
ce  qui  lui  valut  de  grands  éloges  de  la 
part  du  général  en  chef.  Le  baron  d'Ab- 
pre  servait  en   1796  dans  le  corps  d'ar- 
mée du  général  Latour,  en  Bavure,  et 
il  fut  blessé  vers  la  fin  de  la  campagne. 
Employé  ensuite  en  Italie  ,  en  qualité 
de  général-major,  ce  fut  lui  qui  dirigea 
l'insurrection   de  la  Toscane  en  1799. 
Après  la  paix  de  Lunéville  ,  il  se  rendit 
dans  son  ancienne  pairie  ;  et  il  se  trou- 
vait, en  i.Hoa,  à  Bruxelles,  où  il  essuya 
une  grave  maladie.  Employé  de  nouveau 
au  service  d'Autriche  ,  dans  la  guerre 
qui  éclata  en  i8o5,  il  fut  fait  prisonnier 
dès  l'ouverture  de  la  campagne,  près  de 
Gunzbourg,  et  il  n'obtint  sa  liberté  qu'a- 
rcs la  paix  de  Preshourg  en  1807.  Le 
aron  d'Aspre  fut  promu  au  grade  de 
fcld-maréchal  lieutenant  en  1809  Em- 
ployé en  181 3  en  Italie  clans  le  corps 
d'armée  du  général  Nugcnt,  il  s'empara 
de  Triestc.  Employé  de  nouveau  sous  le 
môme  général  dans  la  campagne  de  i8i5, 
il  était ,  dans  le  mois  de  mai  i8i5,  chef 
d'élat-major  de  l'armée  qui  obtînt  de  si 
grands  succès  contre  le  roi  Murât.  D. 

ASSAC  (  Henri  d'),  né  à  Médocprès 
Bordeaux  ,  résidait  dans  cette  ville  où  il 
reçut,  en  1 8o5 ,  dans  sa  maison  ,  Forestier 
et  Ceris  ,  chefs  de  l'agence  royale.  Cette 
réunion  se  faisait  sous  le  prétexte  de 
parties  de  chasse  :  mais  la  police  de  Buo- 
naparte  découvrit  cette  agence,  et  d1  As- 
sac  fut  arrêté.  Il  resta  long-temps  eu 
prison.  A. 

ASSALTNI  (  Pierre  )  ,  de  Modène  , 
s'attacha ,  en  qualité  de  chirurgien  ,  aux 
armées  ,  et  même,  autant  qu'il  put,  à  la 
personne  de  Buonaparte  pendant  sa  con- 
quête d'Italie  11  le  suivit  ensuite  en 
Egypte  ;  et  c'est  là  surtout  qu'il  eut  oc- 
casion d'étudier  la  nature  des  maladies 
contagieuses,  en  traitant  les  pestiférés 
de  la  garnison  de  Jafl'a ,  dont  un  tiers 
mourut  dans  l'espace  de  quarante  jours. 
Assalini  ne  se  préserva  de  la  contagion 
qu'en  ne  restant,  dit-il ,  auprès  des  ma- 
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ladcs,  que  le  temps  nécessaire  pour  faire 
•on  service,  et  en  allant  aussitôt  respirer 
un  air  plu»  sain.  Il  a  consigne  le  résultat 
de  son  expérience  dans  une  suite  tV  Ob- 
servations sur  la  peste  ,  etc. ,  publiées  en 
français  en  i8o3  ,  l'auteur  étant  alors  l'un 
«1rs  principaux  chirurgiens  de  la  garde 
des  consuls.  Ces  Observations  ont  été 
traduites  ru  anglais  par  Adam  Ncalc , 
Londres  ,  i8o4  ,  in-8°.  On  a  peine  à  con- 
cilier les  précautions  qu'il  dit  avoir  prises 
contre  la  contagion  de  la  maladie  de 
JaMa  ,  avec  l'opinion  qu'il  parait  adopter 
que  celte  maladie  n'était  point  conta- 
gieuse ,  opinion  a  l'appui  de  laquelle  il  cite 
entre:  autre»  faits  l'exemple  de  M.  I*n  ey, 
qui  disséqua  plusieurs  cadavres  et  en  exa- 
mina les  bubons ,  et  surtout  l'exemple  de 
"Mj  Dcsgcnetles,  qui  fit  sur  lui-môme 
deux  piqûres  avec  une  lancette  plongée 
dans  le  pus  d'un  bubon ,  sans  que  leur 
sauté  i  n  ait  élé  altérée.  On  trouve  aussi 
«fans  cet  opuscule  des  réflexions  sur  la 
lièvre  jaune  de  Cadix,  sur  la  dysenterie 
es  sur  le  mirage.  Assalini  s'était  lié  en 
Kgypie  d'une  manit  rc  assez  intime  avec 
Eugène  Heauhnrnais.  Celui  -ci  ,  devenu 
■vue-roi  à  Milan,  le  fit  chirurgien  par* 
ticulier  de  sa  ^personne  ,  pendant  que 
lmoimpaiie  le  nommait  premier  chirur- 
gien du  roi  d'Italie,  en  lui  conférant  les 
décorations  de  la  Légion  -  d'honneur  et 
de  la  Couronne  -  de  -  Fer.  Assalini  de- 
vint encore  le  directeur  de  l'hospice  des 
femmes  en  couche  et  cnfauU-trouvé»  de 
Milan;  il  passa  r-nsuite  ,  comme  chirur- 
gien en  chef ,  à  l'hôpital  militaire  d<-  S.- 
Ambroisc.  Lu  1811  ,  il  publia  un  discours 
italien  sur  quelques  maladies  des  yeux, 
dans  lequel  il  examinait  les  procédés  de 
Pcer  pour  fairo  des  pupilles  artificielles  , 
et  rendait  compte  tic  (;uelques  nouvelles 
manières  d'opérer,  qu'il  avait  imaginées 
et.  mises  en  pratique  ,  sur  l'organe  «le  la 
vue.  Vers  la  lin  delà  même  année ,  il 
donna  au  public  un  ouvrage  plus  consi- 
dérable, accompagné  de  gravures,  et 
intitulé  :  Novi  stromenti  di  mtetricia  e 
loro  uso.  Le  plus  curieux  de  ces  instru 
incuts,  inventés  par  Assalini,  est  un  for- 
ceps perfectionne.  La  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Institut 
de'Franre,  à  qui  l'ouvrage  fut  présenté, 
ehi  igea  MM.  Sabatier,  Pinel,  Pelleranet 
Cuv  ier ,  de  l'examiner  ;  et  l'opinion  de  ces 
commissaires  fut  que  les  courbures  don- 
nées par  l'auteur  à  son  forceps  avaient 
l'avantage  de  l'éloigner  du  périnée  au 
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moment  de  rexfraeliosi  de  l'enfant,  rt 
de  ne  point  en  faire  ressentir  fimpres- 
sion  à  la  partie  même  du  fétus  que  l'ins- 
trument embrassait.  Le  rapport  fut  éga- 
lement favorable  aux  nouveaux  instru- 
ments qu'Assaliui  Mihsti tuait  aux  an- 
ciens ,  pour  l'opération  césarienne  Ce 
chirurgien  suivit  Bnonaparte  en  Russie, 
et  ne  ^abandonna  pas  pendant  ses  guer- 
res de  i8i3  et  i8i\.  N. 

ASSAS  (Le  comte Mo.nt-Dahmf.h  r>' , 
chevalier  de  .Saint-Louis,  est  delà  niéroe 
famille  que  le  chevalier  d'Assas ,  officier 
au  régiment  d'Auvergne,  qui  s'immor- 
talisa en  mourant  glorieusement  dans  la 
guerre  de  sept  ans.  Le  comte  d'Assa*  lut 
nommé  maire  de  la  ville  du  Vigan,  par 
les  commissaires  du  lloi,en  181 5.  H  prit, 
dans  le  mois  de  juillet,  les  mciureshs 
plus  efficaces  pour  empêcher  tout  esprit 
de  vengeance  dans  ces  contrées,  et  pour 
y  faire  reconnaître  l'autorité  du  Roi.  D. 

ASSELIN  (  Eustache  -  Benoît  ), 
avocat  au  parlement ,  fut  député  de  la 
Somme  à  la  Convention  nationale,  où  il 
vota  la  détention  dcLouisXVI  et  son  ban- 
nissement à  la  paix  :  il  dit  sur  l'appel  nu 
peuple  ,  non,  si  c'est  une  mesure  de  sû- 
reté générale  \  oui ,  si  c'est  un  jugement 
à  mort.  M-  Asselin  signa  ensuite  la  pro- 
testation contre  le  3i  mai  tnçfi  ,  et  fut  a 
ce  litre  exclu  de  l'assemblée ,  où  il  ne 
rentra  avec  ses  collègues  qu'en  l'an  tu 
(  ijqS  ).  Il  ne  passa  point  dans  les  con- 
seils lors  de  la  mise  en  activité  de  la 
constitution.  Il  vit  aujourd'hui  dans  la 
retraite  On  a  de  lui:  Coutume  du  gou- 
vernement ,  bailliage  et  prévôté  de 
Chauni t  avec  des  notes,  1780.  B.M. 

ASSELIN  (.It.ah-Augtjbtii*  ) ,  né  le 
1".  janvier  «756,  était  prôtre  avant  la 
révolution.  Il  fut  un  des  électeurs  de 
Taris  en  1781),  puis  officier  municipal, 
maire  de  Cherbourg ,  administrateur  d<; 
la  Manche ,  et  enfin  député  de  ce  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq-cents  pour  la 
session  de  prairial  an  v  1  (  mai  1 798  ).  Kc 
18  brumaire,  en  terminant  ses  fonctions 
législatives ,  Ta  replacé  dans  la  carrure  de 
l'administration,  il  fut  nommé  en  floréal 
(avril  suivant),  par  arrêté  consulaire, 
sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Vire, 
puis  sous-préfet  de  Cherbourg.  Au  moi* 
de  mai  1 8 1 5  ,  il  fut  nommé  membre  de  fa 
chambre  des  représentants,  par  le  dcnai- 
tement  de  la  Manche.  On  lui  attribue 
une  édition  des  vaudevires  d'Olivirr 
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ftasclin  ,  publiée  à  \  ire  en  181 1 ,  un  vol. 
w-JK ,  avec  une  préface  el  iWh  notes.  L.E. 

AbSELIN  (  Pierre  ) ,  ex-constituaut  , 
n.itl  receveur  «le  l'arrondissement  de 
Lisicux  ,  lorsqu'il  fut,  au  mois  de  mai 

181 5,  nommé  député  à  la  chambre  dei 
représentait  ta,  par  le  collège  électoral  de 
crt  arrondissement.!  lavait  été  préseuléau 
corps  législatif  en  i8i5,  niais  non  admis. 
—  Un  autre  Asselin  fut  présenté  à  l'em- 
pereur Je  »?  mars  181  a,  comme  député 
«lu  collège  électoral  du  département  de 
Loir-et-Cher.  Aprîs  avoir  été  maire  de 
Moi»,  il  l'ut  nommé  sous-préfet  de  Char- 
tres, le  aa  août  1 8 1 4  »  et  «•'"  '816  sous- 
préfet  de  Pithiviers  A. 

ASSELIN  de  VILLIANCOUItT  , 
né  à  Arras,  fut  aide-dc-camp  du  général 
d  lLiupoul ,  61  avec  lui  les  campagnes 
(l'Autriche  en  i8o5,  fut  nommé  maté- 
Hial  -de  -  camp,  commanda  long-temps 
i«  fort  de  Kehl,  devant  Strasbourg,  et 
fut  nommé,  le  i«r.  novembre  181 4?  che- 
valier de  St. -Louis.  11  se  trouvait  à  Paris 
*a  mois  de  mars  181 5,  et  fut  nommé  chef 
(1  «Mat-major  de  la  5*.  division  militaire. 
Le*  j  »urnnux  annoncèrent  qu'il  avait  été 
arrêté  en  Alsace  dans  le  mois  de  février 

1816.  A. 
ASSELIN  nE  VILLEQUIER  était 

président  de  la  société  populaire  de 
kouen  en  1 7<)3  :  il  fut  nommé  conseiller 
a  la  cour  de  Rouen  par  décret  de  Ruo- 
napai  te  du  7  avril  181 5;  et  dans  le  mots 
île  tuai  suiwint,  il  parut  devant  lui  à  la 
tête  d'une  députation  de  cette  cour.  — 
Asselin  nE  Crkvecopur  fut  conseil- 
ler-auditeur à  la  cour  d'Amiens  sous  le 
jjfnis  erneinent  impérial ,  et  par  ordon- 
M»ce  royale  du  ?3août  t8i5,  conseiller- 
uèial  honoraire;  enfin  membre  de  la 
tommumon  du  sceau  le  i*r.  janvier 
181 5.  A. 

ASSEMANI  (L'abbé  Simon  },  savant 
maronite,  professeur  de  langues  orien- 
ter* au  séminaire  de  Pndoue ,  et  parent 
«les  célèbres  orientalistes  du  même  nom 
;'  fr.  Assem  A.J»  1  dans  la  Biogr.  ii/iiV.),  a 
publié  la  Description  d'un  globe  céleste 
arabe,  chargé  d'inscriptions  eufiques,  et 
provenant  du  musée  Rorgia  (  Padoue , 
1700,  in-fol.  )  On  a  aussi  de  lui  des  Dis- 
crtatious  sur  les  monuments  arabes  en 
>  cile  et  à  Vienue.  Ces  ouvrages  ont  été 
Me  ntionnés  honorablement  dans  les  Mé- 
moires de  rinstilut  de  France.  J). 

ASS1GINY  ,  colonel  et  chevalier  de 
S*u>t-Loui* ,  ancien  ministre  de  Louti 
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XVI  auprès  de  la  cour  de  Munich,  fat 
présenté  au  Roi  le  16  mai  181/}.  {Voy. 
Allai*,  en  ce  qui  concerne  l'adresse.) 

ASTIER,  auteur  d'un  outrage  inti- 
tulé G raphodromie ,  ou  Ecriture  cur- 
sive  (  nouveau  moyen  d'écrire  aussi  vbc 
que  1  ou  parle  ) ,  eut  riiouncur  de  pré- 
senter cet  ouvrage  au  Roi  dans  le  mois 
de  janvier  1816.  S  M.  lui  accorda  le 
litre  de  Grnphodrorne  du  Roi.  -  A. 

A  ST  O  RG  (  L«  co  m  te  J  a  c.q  u  k  s-P  1  e  r  n  r- 
Hippolttr  n'),  né  en  1761  à  Poligni  en 
Franche-Comté,  d'une  ancienne  famille 
de  Guienne  ,  originaire  d'Espagne,  est 
chevalier  de  Saint-Louis,  de  Ciocinna- 
tus ,  et  de  la  Légion-d'honucur.  Il  entra 
dans  la  marine  dès  son  enfance  ,  et  fut 
lieutenant  de  vaisseau  en  1^86.  Après 
avoir  fait  cinq  campagnes  dans  les  Indes 
sous  M.  de  Suilren ,  il  fut  présenté  à  la 
cour  le  3o  novembre  1788.  Il  abandonna 
la  carrière  des  armes  au  commencement 
de  la  révolution,  se  retira  successive- 
ment dans  ses  terres  de  Bretagne  et  de 
Franche-Comté ,  et  s'établit  à  St.-Cyr 
près  d'Etamnes  sous  le  gouvernement 
consulaire.  Nommé  président  du  collège 
électoral  de  cet  arrondissement,  pour  la 
session  de  1809,  le  comte  d'Astorg  fut  élu  , 
par  le  sénat ,  membre  du  corps  législatif 
pour  le  département  <]f  Seine-et-Oise ,  le 
10  août  1810.  lie  i ""/septembre  tîif.{,il 
donna  ,  au  nom  de  la  commission  des  fi- 
nances, des  développements  aux  diverses 
considérations  iléjà  émises  en  faveur  du 
projet  de  loi  sur  le  budget ,  et  ju  tilia  l'as- 
sentiment donné  aux  mesure* annoncées, 
par  la  nécessité  où  l'assemblée  se  trouvait 
réduite ,  n'ayant  que  le  choix  de  rejeter 
ou  d'adopter  la  loi.  Le  x'f  octobre,  il 
combattit  le  projet  de  loi  sur  la  restitu- 
tion à  faire  aux  émigrés  de  leurs  biens 
non  vendus,  demanda  que  la  mesure 
fût  pleine  et  entière  ,  et  ne  contint  au-  • 
cune  restriction.  Il  s'attacha  ensuite  à 
démontrer  l'injustice  d»s  dispositions  du 
projet ,  en  ce  qu'il  accordait  tout  aux 
uns  et  rien  aux  autres,  quoiqu'ils  eus- 
sent tous  parcouru  la  mAme  carrière  de 
malheurs.  «  Je  n'ai  rien  à  rerevoir  ni 
m  rien  à  rendre,  dit-il  ;  mais  je  défends  la 
»  cause  «les  plus  maltraités  et  de  ceux 
»  qui  ont  tout  perdu  :  je  demande  donc 
»  la  restitution  des  biens  non  vendus,  de 
»  quelque  nature  qu'ds  soient,  et  une 
u  indemnité  pour  les  émigrés  qui  n'ont 
»  point  de  restitution  à  espérer,  »  Le 
3  décembre ,  il  parla  eu  faveur  de  la 
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franchise  du  port  de  Marseille  ,  retraça 
l'historique  de  sa  prospérité  ,  fit  valoir 
les  avantages  de  cette  mesure ,  et  deman- 
da que  le  Roi  fût  supplié  d'y  joindre  la 
proposition  de  celle  des  ports  de  Dun- 
Lerquc  ,  de  Baïonne  et  de  la  ville  de 
Strasbourg.  En  août  i8i5,lecomted'As- 
torg  fut  président  du  collège  électoral 
de  Rambouillet t  et,  à  la  fin  de  la  même 
année,  il  alla  prendre  le  commandement 
d'un  vaisseau  de  ligne  dans  le  port  de 
Toulon.  Le  3  mai  i8r6,  il  fut  nommé 
commandeur  de  St. -Louis.  Sa  fille  a 
épouséM.deChoiseul  d'Aillecourt.D.  et* 

ASTORG  (Le  comte  Jacques-Marie 
n),  parent  du  précédent,  né  en  1 75 ■  , 
émigra ,  et  fil  toute»  les  campagnes  do 
l'armée  de  Coodé,  dont  il  commandait 
u  11  corps.  Le  Roi ,  à  son  retour ,  en  1 8 1 4  » 
le  nomma  lieutenant  de  la  compagnie 
écossaise  des  gardes-du-corps.  Le  comte 
d'Aslorg  obtint  eusuite  le  commandement 
du  département  de  Seiue-et-Marne  ;  et  il 
s'est  retiré  du  service  en  i8»(>  avec  le 
brevet  de  lieutenant-général  ,  d'après  l'or- 
donnance du  Roi  qui  oblige  tous  les 
olliciers  généraux  qui  ont  cinquante-cinq 
ans  d'âge  de  prendre  leur  retraite.  D. 

ASTORG  (Le  comte  Adrien  d' )  ,  fils 
du  précédent,  naquit  le  3  octobre  1^83. 
Il  entra  au  service  sous  le  gouvernement 
impérial ,  fit  les  campagnes  d1  Allemagne 
et  de  Russie,  et  se  trouvait  colonel  de 
cavalerie  et  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur  en  181 4  ?  a  l'époque  du  rétablisse- 
ment de  la  maison  des  Bourbons.  U  fut 
alors  nommé  chevalier  de  St.-Louis  ,  et 
commandant  du  régiment  des  dragons  de 
Coudé.  Le  comte  d'Astorg  était  â  leur  tête 
en  mars  181 5,  lorsque  ce  corps  passa 
sous  les  drapeaux  de  Buona|4ute  :  il  *e 
rendit  à  Garni  auprès  du  Roi  ainsi  que 
son  père  5  et  le  9  septembre  de  la  même 
année ,  S.  M.  le  nomma  commandant  d'un 
régiment  de  lanciers  delà  garde  royale. 

 Son  frère  cadet  (Eugène)  est  bous- 

lieutenant  des  gardes-du-corps  dans  la 
compagnie  de  Grammont,  et  aide-dc- 
camp  de  S.  A.  K.  Mgr.  le  duc  de  Berii. 
r  D.  et  * 

ASTORGA  (  Le  marquis  n'  > ,  grand 
d'Espagne  de  première  classe,  porta  le 
titre  de  comte  d'Altamira  jusqu'à  la 
mort  de  son  père.  Il  fut  le  second  gen- 
tilhomme du  royaume  qui  s'inscrivit  ,  en 
1807  ,  pour  une  somme  considérable 
destinée  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
Français.  Va  décret  de  Napoléon  Buo- 
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«aparté,  du  12  novembre  1808,  le  dé- 
clara ennemi  de  la  France  ,  de  l'Espagne, 
et  traître  aux  deux  couronnes,  attendu 
ses  relations  avec  les  insurgés.  Au  retour 
de  Ferdinand  V IF,  en  181 4»  il  fut  par- 
faitement accueilli  par  ce  prince  ;  et  il 
jouit  auprès  de  lui  de  beaucoup  de  con- 
sidération. S. 

ASTRUC,  chef  de  bataillon  au  G$*. 
régiment  d'infanterie,  se  distingua  le  18 
novembre  1809  à  la  bataille  d'Occana  en 
Espagne,  et  fut  nommé  membre  de  la 
Légion-d  honneur  le  17  décembre.  11 
fut  encore  cité,  le  i5  juin  181 1 ,  pour  sa 
bravoure,  au  combat  de  Villalba. —  Un 
autre  M.  Astruc,  commissaire  des  guer- 
res de  première  classe ,  était  attaché  à 
la  maison  militaire  de  l'empereur ,  en 
i8i3.  A. 

ATHENAS,  directeur  de  la  monnaie 
de  Nantes  et  secrétaire  de  la  société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  la  Loire-in- 
férieure, dissoute  en  1816  pour  cause 
d'opinions  politiques,  a  fait  insérer  dans 
le  Précis  analy  tique  des  travaux  de 
cette  réunion  en  1814  et  i8i5  ,  Nantes, 
Mcllinct-Malassis,  i8i6,iu-i2,  une  No- 
tice sur  l'interprétation  étymologique 
d'une  inscription  découverte  dans  la 
Belgique  en  181 3,  sur  un  autel  dédié 
à  la  déesse  Sandraudiga.  * 

AUBEUNON  était  commissaire  ordon- 
nateur à  l'armée  d'Italie  en  1797,  et  il 
prit  alors  des  mesures  sévères  contre  les 
émigrés  qui  s'étaient  introduits  dans  les 
administrations.  Il  prit  ensuite  un  arrêté 
contenant  de  nouvelles  dispositions  sur 
la  délivrance  des  certificats  de  non-émi- 
gration. Le  24  août  181 4»  M.  Aubemon 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  par  le  gouvernement  royal.  —  Au- 
berron  ,  auditeur  de  première  classe, 
était  en  18/ a  auditeur  d'ambassade  à 
Varsovie,  avec  l'abbé  de  Pradt.  II  fut 
chargé,  par  décret  impérial  du  ?G  dé- 
cembre i8i3,  d'accompagner  le  sénateur 
Valence  dans  la  6e.  division  militaire  ,  à 
Besançon  ,  pour  le  seconder  dans  ses 
opérations  de  salut  public.  Le  18  janvier 
iî>i4i  il  fut  nommé  pr' fet  de  l'Hérault 
par  le  gouvernement  impérial  $  et  le  1 4 
octobre  même  année  ,  le  Koi  le  nomma 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur.  Le 
comte  d'Artois  le  nomma  officier  de  la 
même  légion,  lors  de  son  passage  à  Mont- 
pellier. 11  conserva  sa  place  de  préfet 
pendant  riulerrègne  de  181 5  j  mais  il  la 


Digitized  by  Google 


A  V  \\ 

perdit  à  1  époque  du  retour  du  Roi ,  en 
juillet  de  la  mèni?  année.  A. 

AUDKItr  (  Marif.-ÏIokork-Lau- 
no.iLD  )  étiit  membre  de  la  commission 
populaire  de  bordeaux  en  1794  :  il  fut 
dis  hors  la  loi  par  nndeeret  de  la  Con- 
vention nationale,  et  il  n'échappa  à  cette 
proscription  que  par  une  sorte  de  mi- 
racle. Retiré  à  la  campagne,  il  y  fut  suc- 
ceMvemeiit  maire,  juge -de -paix  ,  et 
président  d'administration  municipale. 
M.  Aubert  était  sous-préfet  à  Rlaye  de- 
puis la  création  de  cet  emploi,  en  1800  , 
lorsqu'il  fut  élu  ,  en  1S08,  par  le  sénat, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  11  fut  ensuite 
nommé  chevalier  de  Tordre  de  la  Réu- 
nion. Le  3  avril  1814,  il  adhéra  à  la  dé- 
chéance de  Uuonaparte  et  de  sa  famille. 
Le  8 ,  il  accepta  l'acte  constitutionnel 
qui  rappelait  les  Rourbons  au  trône  de 
France.  Le  7  novembre,  il  s'éleva  con- 
tre le  projet  de  loi  sur  les  boissons,  et 
demanda  que  si  les  abonnements  facul- 
tatifs étaient  rejetés  ,  les  habitants  des 
tit'es  au-dessus  de  30,000  ames  eussent 
la  faculté  de  s'abonner.  Lors  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  les  grains 
«I  farines,  il  se  plaignit  du  vague  de  l'ar- 
ticle 7,  demanda  par  qui  la  suspension 
de  l'exportation  serait  ordonnée  quand 
tlle  serait  jugée  nécessaire,  et  proposa 
de  l'exprimer  formellement  dans  la  loi 
même  ;  ce  qui  fut  rejeté.  M  Aubert  fut 
nommé  par  le  Roi  chevalier  de  la  Lé- 
P'on-dhonneur  en  IÎ5>4-  Député  de  la 
cbimLie  des  représentants  pendant  l'in- 
terrègne de  t8i5,  pour  le  département 
de  U  Gironde  ,  il  garda  le  silence  dans 
c«  lie  assemblée ,  et  justifia  par  cette  con- 
duite IVsprit  de  modération  et  de  pru- 
«l.iice  qu'on  lui  a  toujours  connu.  A. 

AL'IifcKT  ,  de  la  Seine,  était  en  1797 
inspecteur  dos  contributions  de  Paris.'ll 
fut  nommé,  en  1 798  (an  vi  ) ,  député  au 
conseil  des  cinq-cents,  par  la  minorité 
des  électeurs,  réunie  à  l'Institut,  dont 
le  directoire  fit  valider  les  opérations. 
M.  Auheit  s'occupa  au  corps  législatif 
de  matières  de  finances  et  d'impôts.  Ses 
projets  sur  le  dégrèvement  des  contri» 
bubons  directes  et  sur  rétablissement 
duo  octroi  municipal  à  Taris,  furent 
adoptés  avec  quelques  modifications.  En 
(an  vu  ),  il  fit  un  rapport  sur  la 
répartition  de  la  contribution  foncière. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire,  il 
passa  au  corps  législatif,  et  sortit  de  ce 
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corps*  en  i$oa;  il  devint  ensuite  com- 
missaire à  la  vérification  des  comptes  ar- 
riéres des  percepteurs  de  la  vUlc  de  Pa- 
rts, et  enfin  régisseur  de  l'octroi  mu- 
nicipal. M.  Aubert  a  le  goût  des  livres, 
et  il  possède  une  bibliothèque  nombreuse 
et  bien  choisie.  —  Un  autre  Aubert  t 
chef  du  bureau  du  contentieux  au  mi- 
nistère de  l'intérieur,  a  donné  :  Recher- 
ches sur  les  vraies  causes  de  la  misère 
et  Je  la  félicité  publiques  ,  ou  De  la 
population  et  des  subsistances ,  par  urt 
ancien  administrateur,  Paris,  i8i5% 
1  vol.  in-îK  —  Enfin  ,  un  troisième  Au- 
bert,  chef  de  bataillon  en  non-activité, 
sortant  de  1  ancien  1 33e.  de  ligue,  oflfrit, 
en  novembre  i8i5,  pour  le  soulagement 
de  l'Etat,  une  somme  de  i54o  fr. ,  qui 
fut  acceptée.  A. 

AUlilEK  (  Emasuel  d'  )  ,  d'  une  an- 
cienne famille  d'Auvergne,  né  à  Cler- 
mout  le  30  septembre  17 '19,  fut  gen- 
tilhomme ordinaire  du  roi  Louis  XVI. 
Après  avoir  défendu  ce  prince  aux  Tui- 
leries le  10  août  1792  ,  il  le  suivit  à  l'as- 
semblée nationale,  et  coucha  dans  l'anti- 
chambre de  la  famille  royale  tout  le  temps 
qu'elle  resta  dans  l'enceinte  de  l'assem- 
blée. En  quittant  le  Roi ,  il  lui  offrit  cin- 
quante louis,  qui  étaient  tout  ce  dont  il 
pouvait  disposer.  M.  Aubier  se  réfugia 
en  Allemagne  ;  et ,  quelque  temps  avant 
le  ai  janvier,  il  adressa  au  généaal  Du- 
mouriez  ,  puis  au  chargé  des  affaires 
de  France  à  la  Haye,  une  demande  pour 
se  rendre  prisonnier  et  être  conduit  à  la 
barre  de  la  Convention ,  afin  de  dépo- 
ser solennellement  contre  l'accusation 
portée  contre  Louis  XVI ,  d'avoir  donné 
par.  écrit  l'ordre  de  tirer  sur  le  peuple. 
Ne  recevant  d'eux  aucune  réponse  , 
M.  d'Aubier  s'adressa  à  Malesherbes  , 
qui  l'engagea  ,  de  la  part  de  Louis  XVI , 
à  ne  point  s'exposer  inutilement.  Fré- 
déric-Guillaume lui  adressa  une  lettre 
très  flatteuse  pour  le  féliciter  sur  son  dé- 
vouement. Ce  prince  ,  après  (a  mort  de 
Louis  XYI ,  le  nomma  son  chambellan  , 
et  le  fit  commandeur  de  l'Aigle-noir. 
Revenu  en  France  depuis  1801 ,  M.  d'Au- 
bier est  resté  dans  sa  province  jusqu'au 
retour  de  S.  M.  Louis  XVIII,  qui  l'a 
réintégré  dans  la  place  de  gentilhomme 
ordinaire.  —  Trois  fils  de  M.  d'Aubier 
ont  émigré  comme  lui ,  et  ont  servi  dans 
les  armées  des  princes.  L'un  d'eux  est 
devenu  major  au  service  de  Prusse.  Un 
autre  fut  présenté  au  Roi  le  27  sep- 
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tembre  i8ij,  arec  quelques  volontaires  Caulaincourt  le  cadet.  Nommé  pair  da 
rovaux.  «le  (Jlermont ,  qui  avaient  été  France  par  Duonaparte  le  3  juin  18 1 5  , 
6 filmés  ,  dans  le  mois  de  mars  précé-  il  ne  prit  la  parole  qu'une  seule  fois  , 
dent ,  à  marcher  sous  ses  ordres  au  se-  pour  s'opposer  avec  véhémence  à  Fa- 
cours  de  la  duchesse  d'Angoulêmc,  à  Bor-  d  option  de  la  loi  révolutionnaire  pro- 
deauz.  D.  posée  par  le  gouvernement  provisoire  , 
AUIJRY,  curé  de  Veel,fut,  en  1789,  et  adoptée  par  la  commission  ,  concer- 
dépuié  du  clergé  du  bailliage  de  llai-le-  nant  les  mesures  de  sûreté  générale. 
Duc  aux  états-généraux.  Ayant  adopté  «  Si  M.  le  duc  d'Otrante  u  était  pas  mi- 
les principes  de  la  révolution,  il  fut  élu  »  nistre  de  la  police,  dit-il,  si  je  n'avais 
évéque  constitutionnel  du  département  »  pas  l'honneur  d'être  membre  de  la 
de  la  Meuse.  Il  embrassa  ensuite  la  pro-  »  chambre  des  pairs,  et  que  la  loi  fût 
fession  d'avocat ,  fut  administrateur  de  »  admise  sans  amendement  telle  qu'elle 
son  département,  et  devint,  en  1 81 1,  con-  w  nous  est  présentée ,  je  demanderais  un 
fteilkr  en  la  cour  impériale  de  Col  ma  r.  »  passeport  pour  Constantinople.  J^ai- 
U  n'occupait  plus  cette  place  en  1816.  »  me  rais  mieux  vivre  sous  le  joupç  «Tim 

A*  »  pacha  que  sous  celui  des  dénonciateurs 
AUBUISSON  de  VOISINS  (D'),  in-  »  qui  régnent  depuis  trois  mois,  »  Cette 
génicur  en  chrf  au  corps  royal  des  mines,  brusque  sortie  répandit  l'hilarité  dans 
membre  de  l'académie  des  sciences ,  ins-  l'auguste  assemblée,  et  fit  rire  jusqu'à 
criptions  et  belles- lettres  de  Toulouse,  S.  A.  S.  le  prince  archichancelier  de  l'ém- 
eut auteur  d'un  savant  Mimoire  sur  la  pire.  Y. 
force  de  projection  des  volcans  et  sur  les       AUBUSSON  de  SOUBREBOST  (M  a- 
eflets  de  l'evaporatiou.  —  Aubuissoii  thieu),  membre  du  conseil  général  dit 
(Le  chevalier  n'),  frère  du  précédent,  département  de  la  Creuse,  fut  nommé 
fit  plusieurs  campagnes  dans  l'armée  des  président  du  collège  électoral  de  Pn  1*1*0  n- 
princes  émigrés,  rentra  en  France,  et  disscmentde  Uourgamuf  ,le  i/^mai  18116, 
.  fut  professeur  de  mathématiques  an  ly-  et  présenté  à  l'empereur  le  5  avril  s  8 1  a  , 
cée  de  Toulon,  ensuite  directeur  de  l'ob-  comme  député  du  collège  électoral  xlu 
servatoire  de  Toulouse,  même  département.  Nommé  député  au 
AUBUSSON  de    la  FEU11LADE  corps  législatif  en  181/' ,  il  en  fit  partie 
(Le  marquis  FïERRF.-jACQuns-Ai.FXAs-  jusqu'au  mois  de  mars  t8i5.  A. 
tïrk  n'),  de  l'une  des  plus  illustres  (amples        AUDE  (Joseph)  ,  chevalier  de  Malte, 
de  France,  naquit  en  mars  17G3,  et  fut  né  à  Apt,  en  Provence  ,  le  12  décembre 
héritier  substitué  des  dues  de  la  Feuil-  1755,  donna  en  1778,  sur  le  théâtre  de 
Jade.  Il  était  colonel  avant  la  révolution  ;  Versailles,  un  vaudeville  sous  le  litre  de 
et  il  présenta  à  Louis  XVI  la  médaille  l'Impromptu  du  cœur,  h  l'occasion  de  la 
d'or  que  l'aîné  de  celte  maison  devait  naissance  de  Madame  ,  aujourd'hui  du- 
ofîrir  tous  les  cinq  ans  au  Itoi,  en  nié-  chesse  d'Angoulême.  Ce  vaudeville  fut 
moire  de  l'érection  du  monument  de  la  composé  et  joué  dans  la  nuit  même 
place  des  Victoires.  (  V.  l'article  Feu ir,-  qui  suivit  la  naissance  de  la  princesse. 
lade,  dans  la  Biographie  universelle  )  M.  Aude  fut  cinq  ans  secrétaire  du 
Le  roi  Louis  XVIII  le  nomma  chevalier  vice-roi  de  Sicile,  Caraecioli.  Il  assista 
de  Saint-Louis  le  11  septembre  i8l4"  à  l'abolition  de  l'Inquisition  ,  à  Palcrme. 
et  il  fut  présenté  à  Sa  Majesté  le  aS  août  Ce  vicc-roi ,  qui  regrettait  fort  la  France 
i3i5,  comme  président  du  collège  élec-  qu'il  avait  long-temps  habitée,  écrivit  à 
toral  de  l'arrondissement  d'Aubusson.  d'Alembeit  en   1780,  que  le  jour  de 
t—  Hector,  comte  d'Aubvssok  de  la  cette  abolition  était  le  seul  où  il  se  fût 
Feoillade  ,  fut  long-temps  chambrl-  estimé  heureux  d'être  en  Sicile.  Carac- 
)an  ds  l'impératrice  Joséphine,  et  ensuite  cioli  parlait  uu  langage  moitié  italien, 
ministre  plénipotentiaire  de  Napoléon  moitié  français-  Il  était  en  correspon- 
près  la  reine  d'Ktrurie.  Nommé,  le  trr.  dance  avec  les  hommes  les  plus  céK'hrrs 
septembre  1806,  président  du  collège  du  temps, d'Alembert, Marmontel ,  Mm*. 
électoral  de  la  Corrèie ,  il  fut  élu  can-  Necker  ,  etc.  Celle-ci  lui  ayant  adressé 
didat  au  sénat.  Le  17  décembre  1807,  un  compliment  ironique  sur  son  langage, 
il  fut  choisi  pour  ambassadeur  auprès  de  Caraecioli  dit  à  M.  Aude,  son  interprète  : 
la  cour  de  Naples.  Au  mois  d'avril  i8ia,  «  Répondez  -  lui  que  j'ai  un  blanchis-* 
il  donna  sa  fille  en  mariage  au  géuéral  a  seur  de  mes  linges  sales.  »  Une  lettre 
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de  M»«.  Neckfr  à  M.  Aude,  a  été  impri- 
mée dans  In  V ie  de  Buffon ,  ainsi  qu'une 
réponse  de  Frcdéric-le-Grand  au  même, 
qui  avait  félicité  ce  monarque  sur  sa  dé- 
cision en  faveur  du  meunier  Arnold.  M. 
Aude  fut  pendant  plusieurs  années  secré- 
taire de  Buffon.  On  a  de  lui  :  I.  Hé  loi  se 
enduise ,  drame  en  3  actes  et  en  vers , 
i;83,in  8°.  II.  Le  retour  de  Camille  à 
Rome,  drame,  1787,  in-8°.  III.  St.-Preux 
et  Julie  d'Etanges,  drame,  jr87  ,  in-8°. 
IV.  Momus  aux  Champs-Elysées,  co- 
médie, i;g0  ,  in-8«vV.  J.-J.  Rousseau 
cuPaiaclet ,  com.  en  trois  actes,  1794* 
>  I.  L'Ecole  traeique,  ou  Cadet  Roussel 
professeur  de  déclamation.  VIL  Cadet 
Jioassel  barbier  à  la  fontaine  des  Inno- 
cents. Y III.  Cadet  Roussel  misantrope 
tt  Manon  repentante,  parodie  de  Mi- 
santropie  et  repentir. ,  IX.  Godard  ou 
laLogeduportier.TL.  Etienne  Flutayot, 
on  le  Marchand  de  joujoux  de  la  rue 
Suint-Martin.  XI.  Cadet  Roussel  aux 
Champs-Elysées.  XII.  Madame  An- 
pi  au  sérail  de  Constantinople ,  dramc- 
tragédie-farce-pantoniime  en  trois  actes, 
•*>5,  in-«o.  XlU.Élisabeth  ou  l'Exilé 
fn Sibérie. mélodrame  en  3  actes,  1800, 
XIV.  La  Paix,  pièce  jouée  le 
»3  brumaire  an  vi ,  à  l'occasion  du  traité 
de  Campo-Formio.  XV.  Le  Café  d'une 
petite  ri/Ze,  comédie  en  un  acte ,  à  Focca- 
«onde  lap.iix,  1801  ,  in-8°.  XYI  (Avec 
Lion)  La  Ruse  d'un  jaloux ,  ou  la  Dou- 
ItUintriguc,  ,8o5,in-8<>.  XVII.  Diderot 
°« U  V oyage  à  Versailles,  comédie  en 
«0  acte  et  en  prose,  i8o5 ,  in-8«.  XVIII. 
I*  Nouveau  Ricco  ou  la  Malle  perdue, 
^médie  en  deux  actes,  i8o5,  in-8<>. 
XIX.  Corneille  au  Capitale ,  scènes 
héroïques  à  l'occasion  du  rétablissement 
de  S.  M.  Marie-Louise,  impératrice  et 
feine,  npri  s  la  naissance  du  roi  de  Home, 
représentées,  le  ai  avril  1811,  sur  le 
«•titre  de  l'Odéon,  iHti  ,  in  8*.  XX. 
Monsieur  de  la  Giraudière ,  folie  en 
deux  actes,  i8i3,in-8'.  On  a  encore  du 


«^poésies ,  1 79 1 .  (  Voyez  les  Almanachs 
de*  Muses.  )  III.  Offrande  à  la  religion 
ctaJiolique ,  poème  adressé  à  M.  de  Bois- 
^Jm,  archevêque  de  Tours,  Paris,  180a. 
*  »  •  Hérotde  :  Didon  à  Ertée ,  et  autres 
Pièces  fugitives,  Paris,  179t.  V.  Tri- 
»w  des  arts  à  la  trille  de  Lyon ,  Lyon , 
ITrA  Le  chevalier  Aude  a  été  fun  des 
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membres  de  la  commission  italienne  aux 
Archives  royales  de  France.  E. 

AUDIER  MASSILLON(Bruko-Vhi- 
libf.rt)  ,  lieutenant-général  d«?  la  séné- 
chaussée d'Aix  ,  fut, en  1789,  député  du 
tiers-état  de  celte  sénéchaussée  aux  états- 
généraux.  Le  3o  décembre  1790,  il  fit 
rendre  un  décret  pour  donner  aux  ofli- 
ciers  ministériels  non  liquidés  le  moyen 
d'emplovcr  leurs  finances  en  acquisition 
de  domaines  nationaux.  Le  1 5  juin  179'» 
il  annonça  à  rassemblée  la  découverte 
faile  par  l'abbé  Rochon  des  moyens  de 
monnayer  le  métal  des  cloches  ,  et  de- 
manda qu'il  fût  expressément  enjoint  au 
comité  des  monnaies  d'en  faire  un  rap- 
port. Il  fut  nommé  ,  en  1796  ,  juge  de 
la  haute-cour  de  Vendôme  ,  chargée  de 
prononcer  sur  la  conspiration  de  Ba- 
beuf, et  devint,  par  la  suite,  conseiller 
en  la  cour  de  cassation  ;  il  en  remplit 
les  fonctions  depuis  plusieurs  années.  Le 
3  avril  1 8 1 4  >  il  adressa  au  gouvernement 
provisoire  son  acte  d'adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  de  sa  famille.  Il 
prit  part  à  la  délibératiou  du  a5  mai* 
i8i5,  et  en  signa  l'extrait  adressé  à 
Buonaparte.  (  Voyez  Murairf..)  Le  ta 
juillet  suivant,  il  fut  un  des  signataires 
de  la  déclaration  de  la  cour  de  cassation 
à  S.  M.  Louis  XVIII,  dout  voici  le  pa$- 
sage  le  plus  remarquable  :  «  Heureux 
»  ceux  qui ,  loin  des  fonctions  publique», 
»  purent  se  borner  à  gémir  en  silence 
»  sur  les  maux  de  leur  patrie!  Que  V.  M. 
»  daigne  apprécier  les  motifs  de  la  con- 
»  duile  de  ceux  qui  ,  placés  par  leurs 
»  fonctions  sous  l'action  immédiate  de 
»  l'oppression ,  n'auraient  pu  lui  résister 
»  sans  faire  cesser  l'empire  des  lois  et 
»  livrrr  à  l'anarchie  l'administration  de 
»  la  justice,  u  Le  Journal  des  Débats  , 
réfuta  ainsi,  dans  le  temps ,  les  assertions 
contenues  dans  cette  déclaration  :  «  Nous 
»  osons  dire  qne  cette  excuse  ou  cette 
»  explication  n'est  pas  satisfaisante  :  lors- 
ut  qu'un  devoir  est  clair  et  incontestable, 
»  il  faut  le  remplir ,  sans  être  si  prévoyaot 
»  sur  les  suites  qu'il  peut  avoir;  or,  qurl 
»  devoir  pins  impérieux  que  celui  de  ré- 
»  sister  à  l'usurpation  ,  d'être  fidèle  à  ses 
»  serments, à  son  Roi,  à  sa  patrie!  L'ad- 
»  minislration  de  la  justice  est  sans  doute 
*>  une  très  bonne  chose;  mais  l'interrup- 
»  tion  momentanée  de  cette  administra- 
»  tion ,  mais  Y  anarchie  dont  elle  était 
»  menacée  ,  ne  sont  pas  les  plus  grands 
a  maux  qui  puissent  affliger  un  État  : 
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»  nous  en  avons  éprouvé  do  plus  grands, 
i>  que  la  résistance  des  tribunaux,  aux- 
»  quels  l;i  cour  de  cassation  devait  l'exctn- 
»  pie  ,  notisauiail  évités.  Celte  anarchie 
»  de  la  justice  eut  bientôt  fuit  cesser 
»  l'anarchie  politique  ou  le  despotisme 
»  auxquels  n  us  étions  en  proie  ;  et  le 
»  tyran,  avec  ses  satellite*,  eut  été  vaincu 
»  pur  dis  jngrs  courageux  et  fidèles, 
u  I)ans  lous  les  cas,  on  est  homme  et 
»  citoveti  avant  d'être  juge  et  rungisirai  ; 
»  et  ce  sont  les  devoirs  d'homme  et  de 
»  citoyen  qu'il  faut  avant  tout  r<  mplir. 
»  Mai-* ,  que  dis  je?  ces  devoirs  sont  les 
»  niâmes  pour  tous;  seulement  le  juge, 
»  le  magistrat, l'administrateur,  l'homme 
»  en  place  ,  contracte  une  plus  grande 
»  obligation  de  s'y  conformer  ,  et  obtient 
»  l'autorité  d'un  plus  grand  exemple  , 
»  qumid  il  est  fidèle.  Nous  prenons  la 
»  liberté  de  le  demander  au  tribunal  de 
»  cassation  :  croit  -  il  que  les  graves 
»  personnages  qui,  dans  les  divers  siè- 
»  des ,  ont  j<*tc  tant  d'éclat  sur  la  magi»- 
»  lia  une  française,  que  les  l'Hôpital, 
»  les  Ilrisson,  les  Tardif,  les  îlarlny ,  les 
»  d'Aguesscau ,  les  Malesberbes,  eussent 
»  «igné  cette  adresse,  prfitc  ce  serinent, 
n  accepté  d'une  pareille  main  et  exercé 
»  ces  fonctions  ?  Mais  pourquoi  aller 
»  chercher  si  loin  des  exemples  et  des 
»  autorités?  Le  président  de  la  cour,  M. 
»  D<  si  r.e  ,  et  le  procureur-général ,  M. 
»  Mont  re,  ont-ils  sacrifié  l  honn<  ur  et  le 
»  devoir  à  la  crainte  défaire  cesser  l'rm- 
»  pire  des  loin,  et  de  livrer  à  l'anarchie 
»  l'administration  de  la  justice  ?  Com- 
»  ment  de  pareils  guides  n'ont-ils  pasen- 
»  traîné  tout  leur  corps?  »  It. 

AUUÏFFRET  (Gastox,  comte  n), 
d'une  ancienne  famille  du  Dauphinc , 
naquit  et  fui  élevé  à  Paris  à  une  époque 
où  une  naissance  distinguée  n'était  plus 
un  avantage  :  il  fit  des  études  brillantes, 
et  entra  fort  jeune  dans  l'administration 
des  nuances.  Il  dut  à  son  travail  un 
avancement  rapide  et  la  confiance  du 
ministre,  qui  le  nomma  chef  de  bureau. 
l,e  3t  mars  181 /j,  le  comte  d'Audifl'ret 
fut  un  des  premiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocarde  blanche  •  et 
eu  cela  il  eut  d  autant  plus  de  mérite  , 
que  le  duc  de  Choiseul-Praslin  ,  son  chef 
de  légion,  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
à  ce  mouvement  royaliste.  (  Voy  Choi- 
si; f  l-Praslin*  )  M.  d'Audiflrct  contribua 
aussi ,  vers  le  môme  temps  ,  à  1'organisa- 
tmu  d'une  légion  royale,  dont  heureu- 


sement le  Roi  n'eut  pas  alors  besoin.  Son 
mérite  fut  apprécie  par  le  baron  Louis  , 
ministre  des  finances,  qui  le  promut  au 
grade  dechcf'de  division,  et  le  fil  nommer 
chevalier  de  la  Légion-d'bonncur.  Lors 
du  retour  de  Buonapartc  ,  il  s'enrôla 
dans  les  volontaires  royaux,  et  voulant 
ensuite  se  rendre  dans  la  Belgique ,  auprès 
du  Roi,  il  ne  put  obtenir  de  passepoit 
pour  partir;  mais  il  fil  partie  de  l'orga- 
nisation secrète  de  la  garde  nationale 
qui  fut  destinée  à  défendre  la  cause  du 
Roi.  Lors  de  la  présentation  qui  lui  fut 
faite  de  l'acte  additionnel  aux  constitu- 
tions de  l'empire,  il  signa,  non.  Cet 
exemple  fut  suivi  de  plusieurs  employés 
de  sa  division.  Buonapai te  en  étant  ins- 
truit, écrivit  deux  fois  au  ministre  Mol- 
lieu  ,  pour  qu'il  renvoyât  M.  d'Audiflrct 
du  ministère;  mais  M.  Mollie»  n'en  fit 
rien.  —   Arnirt'RET  (Florimond,  vi- 
comte n'),  frère  du  précédent ,  a  suivi 
la  même  carrière  que  son  aîné  avec  la 
mé'mc  diitiuciion.  Il  est  chef  du  bureau 
de  la  cais  .e  de  service  au  ministère  des 
finances.  Comme  son  frère,  il  réunit 
des  talents  agréables,  et  à  une  instruc- 
tion variée,  l'apliiudeaux  affaires  admi- 
nistratives. D  et  Y. 

AUD1N  (  J.  M.  V.  ) ,  ne  à  Lyon  vers 
1789,  a  quitté  sa*patric  en  181 5,  pour 
s'établir  libraire  à  Paris.  Il  a  publié  à 
Lyon  :  L  Louis  XVlll la  Patrie  , 
l' Honneur,  juillet  181 5.  Cette  brochure, 
publiée  à  une  époque  où  il  pouvait 
être  dangereux  de  montrer  de  pareilles 
opinions,  fait  beaucoup  d'honneur  an 
courage  du  jeune  auteur.  IL  Tableau 
historique  des  événements  qui  se  sont 
passes  à  Lyon  depuis  le  retour  de  B  un- 
it aparté ,  Jusqu'au  rétablissement  de 
Louis  XVlîi  ,  brochure  ,  Lyon  ,  1 8 1 5. 
C'est  le  récit  de  toutes  les  scènes  de  dé- 
magogie qui  ont  eu  lieu  dans  la  seconde 
ville  du  royaume,  pendant  les  cent  jour* 
de  l'usurpalion;  les  historiens  y  trou- 
veront de  précieux  matériaux.  D. 

AUDOUIN  (  PiEnnt  -Jea»  )  embrassa 
de  bonne  heure  le  parti  de  la  révolution, 
et  se  (it  connaître  par  son  Journal 
universel,  qu'il  souscrivait  sfudouin, 
sapeur  du  bataillon  des  (  armes.  Il 
faisait  «n  effet,  en  cette  qualité,  son 
service  dans  la  garde  nationale  parisienne. 
Ce  journal, extrêmement répaudu,etécrit 
dans  des  principes  très  révolutionnaires, 
valut  à  son  auteur  la  place  de  député  du 
S«ine-ct-Oi»c  ,  à  la  Convention  natio- 
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tiatc,  en  septembre  1793.  Audouin  fut 
membre,  au  commencement  de  In  ses- 
•ton ,  d'un  comité  de  siirvi-illance  souvent 
dénoncé  par  le  parti  de  In  Gironde.  Dans 
le  procès  cic  Louis  XVI  f  il  vota  la  mort, 
et  s'opposa  à  l'appel  au  peuple  ni  mi  qu'au 
siirsû.  Pendant  tout  le  temps  de  la  ter- 
reur, le  Journal  d'Audouin  fut  envoyé 
avec  profusion  aux  département»  et  aux 
armées,  par  le  comité  de  salut  public, 
et  cela  dans  le  temps  où  les  expédition» 
révolutionnaires  étaient  le*  plus  multi- 
pliées cl  les  plus  atroces  :  il  y  avait  alors 
à  Paris  plus  de  soixante  prisons  entière- 
ment remplies;  Audouin  disait  qu'elle» 
ne  suffisaient  pas,  et  qu'il  y  avait  en- 
core dans  cette  ville  vingt  mille  conspi- 
rateur» à  incarcérer.  Le  septembre 
J 7îJ  I  »  craignant  les  suites  de  la  réaction 
pust-  thermidorienne ,  il  proposa  à  la 
Convention  de  s'occuper  des  lois  organi- 
ques île  la  constitution.  «  Votre  sagesse , 
«représentants,  dit-il,  empêchera  le» 
»  déchirements  nouveaux  que  voudraient 
>»  occasionner  ,  et  les  débris  des  factions, 
»  et  le  fanat'Hine  expirant,  et  le  royalisme 
»  débouté,  et  l'aristocratie  délirante,  qui 
»  iraient  jusqu'à  augmenter  votre  puis- 
sance ,  pour  vous  présenter  ensuite 

*  au  peuple  comme  usurpateurs  de  se* 
"  droits,  vous  avilir  et  vous  dissoudre...» 
Quelques  jours  après,  cette  motion  lui 
avant  attiré  les  reproche»  de  la  Monta- 
ge» il  l'expliqua  par  une  lettre  i merle 
dans  les  journaux ,  dans  laquelle  il  con- 
tenait que,  tout  eu  travaillant  à  l'orga- 
nisation constitutionnelle ,  il  n'en  fallait 
]»a*  moins  conserver  le  gouvernement 
révolutionnaire  jusqu'à  la  paix.  Le  1  1 
octobre,  même  année  ,  il  fit  un  discours 
1res  violent  à  la  société  des  jacobins 
foutre  Y  aristocratie  des  riches,  qu'il  ap- 
pelait la  faction  millionnaire.  Il  passa 
en  Tan  iv  au  conseil  des  cinq-cents,  et 
dans  Tune  des  premières  séances  (  Kf>  oc- 
tobre 170,5),  il  lit  une  sortie  violente 
contre  les  royalistes  de  vendémiaire. 
»  De»  conseils  militaires  sont  organisés, 

*  dit-il;  eh  bien  !  la  mort,  la  dépor- 

*  |ation ,  les  fers  aux  vrais  coupables , 

*  a  ceux  qui  se  sont  placardés,  signés 

a  les  collaborateurs  de  d'Artois  !  »  La 

«ainte  du  royalisme  et  des  réactions 
poursuivant  sans  cesse  l'imagination  du 
représentant  Audouin,  il  revint  encore 
»»r  ce  point  dans  le  mois  de  décembre 
tuivant.  «  Comment  traiterait-on ,  dit-il, 

*  peuple  qui  a  entoyé  sou  tyran  » 


»  Féenafaud  ?  Les  dévastateur»  de  notre 
«  patrie  diraient  aux  uns ,  vous  l'avez 
jj  coudamuc  ;  aux  autres,  vous  avez  ap- 
»  plaudi  à  son  jugement;  à  ceux-ci,  voua 
»  avez  couru  à  son  supplice;  à  ceux-là, 
»  vous  ne  Pavez  pas  défendu  :  vous  étea 
jj  tous  coupables  ;  pauvres,  riches ,  répu- 
»  blicaiu»,  royalistes,  tout  serait  décimé. 
»  Eu  vain  chacun  des  ennemis  do  notre 
»  république  croit-il  que  la  foudre  ne 
a  l'atteindrait  pas;  eu  vain  croit-il  qu'il 
»  trouverait  sa  sûreté  dans  le  péril  même 
»  des  cachots.  L'histoire   de   tous  les 
h  siècles  et  de  toutes  les  nations  apprend 
»  que  lorsque  les  tyrans  sont  parvenus  à 
j>  leur  but,  ils  sacrifient  tous  ceux  qui 
jj  ont  facilité  leurs  succès.  La  France  , 
m  si  la  république  périssait,  serait  dechi- 
jj  réc ,  anéantie  ;  les  émigrés  ,  les  seuls 
>»  émigrés ,  seraient  épargnés;  ils  triom- 
»  plieraient,  ils  seraient  boum  aux  sou* 
»  l'étendard   ensanglanté    de  la  bande 
»  des  brigands  qui  partageraient  leur 
m  proie,  .jj  Audouin  combat  lit  ensuite  le 
projet  du  rétablissement  de  la  loterie, 
et  vota  en   faveur   de   l'amnistie  de» 
délits   relatifs    à   la  révolution.  Le  S 
janvier  1796,  il  vota  l'exclusion  de  Job 
Aymé  du  corps  législatif,  en  accom- 
pagnant sou  vole  d'une  violente  décla- 
mation  contre   le  système  froid  de 
neutralité  tranquille.   «  Non,  vous  ne  , 
m  voulez  point  la  constitution  républi-  / 
»  caine,  vous  qui  ne  poursuivez  pasaveo 
»  un  bras  d'aii-nin  tous  ses  ennemis,  éini- 
»  prés,  prêtres  réfractaires ,  égorgeurs, 
i»  royalistes,  rebelles,  conjurés  de  ven- 
»  demiaire.  »j  Le  \f\  du  même  mois,  Au- 
douin demanda  que  pour  ôler  loul  espoir 
aux  contre-révolutionnaires, les  biens  de* 
émigrés  fussent  entièrement  vendus;  et 
dans  le  même  discours  il  dénonça  Théo- 
dore Lametb  comme  n'occupant  en  Suisse, 
avec 6.1  bande,  d'intrigue»  contre-révo- 
lutionnaires. Le  i5  juillet  1797  (27  mes- 
sidor an  v  ) ,  il  prononça  un  discours  sur 
la  liberté  des  cultes  ,  et  soutint  qu'on  ne 
devait  point  exiger  de  déc'aralions  de 
leurs  ministres.  Le  19  fructidor  suivant , 
il  fit  l'éloge  des  événements  de  la  veille, 
célébra  le  triomphe  du  directoire ,  et  fit 
créer  une  commission  pour  présenter  un 
travail  sur  les  institutions  républicaines. 
Quelques  jours  après,  il  demanda  que  la 
journée  du  18  fructidor  fût  célébrée 
parmi  les»  fêtes  nationales ,  et  propos» 
la  suppression  du  clergé  de  la  Belgique % 
et  la  saisie  de  ses  biens.  Le  l3  févhc» 
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1798  (  08  pluviôse  an  vi  ),  il  fit  un  rap- 

Cort  sur  les  théâtres,  sur  leur  aurveil- 
mce,  et  proposa  un  mode  de  récom- 
penses pour  ceux  qui  auraient  bien  servi 
la  liberté.  Lors  de  la  discussion  de  la  loi 
du  2'j  floréal  an  vi,  provoquée  par  le  di- 
rectoire, et  tendant  a  anuullcr  une  partie 
des  élrctions  de  cette  année  ,  afin  dVcar- 
ter  du  corps  législatif  les  patriotes  exa- 
érés ,  Audouin  vota  dans  le  sens  du 
irectoire.  Il  sortit  du  corps  législatif  au 
l«.  prairial  an  vi  (mai  1798),  et  entra 
Tannée  suivante  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistère de  la  police.  Après  le  18  brumaire, 
il  concourut  à  la  rédaction  du  Journal 
des  Hommes  libies  ,  qui  fut  supprimé 
pour  avoir  énoncé  des  principes  trop  dé- 
magogiques. Audouin  obtint,  en  180a, 
la  place  de  commissaire  des  relations 
commerciales  à  Mapoli  de  Romaine  ,  où 
il  est  resté  plusieurs  années.  Il  a  publié 
dans  les  journaux  des  pièces  de  vers  sur 
différentes  circonstances  de  la  révolu- 
tion ,  telles  que  Yaysassinat  de  Marat  1 
les  victoire*  de  l'armée  d' Italie  ,  et  des 
essais  de  traduction  de  Virgile.  —  Tin 
auire  Pierre  Audoui»  ,  graveur  à  Paris, 
dont  les  ouvrage*  sont  mentionnés  hono- 
rablement dans  les  rapports  de  l'Institut, 
fit  le  portrait  du  dur  de  Wellington  en 
août  181 5.  Il  fut  ensuite  autorisé  par  le 
Roi  à  graver  le  portrait  en  pied  de  S.  M. 
d'après  le  dessin  de  M.  Gros.  M  Audouin 
est  surtout  connu  par  »es  estampes  de 
Jupiter  et  Antiope  (  d'après  le  Corrègr), 
et  de  la  Vierge  dite  la  Belle  Jardi- 
nière. D. 

AUDOUIN  (FaAHçoiR-XAviER),né 
à  Limoges  le  18  avril  1 706 ,  employé 
dans  diverses  fonctions  publiques ,  et 
membre  de  la  société  libre  des  belles- 
lettres  et  arts  ,  était ,  au  commencement 
de  la  révolution  ,  vicaire  de  Sainl-Eus- 
tache  à  Paris.  Il  fut  électeur  en  179a, 
et  Fini  des  commissaires  des  sections  réu- 
nies à  la  municipalité.  Au  mois  de  sep- 
tembre de  cette  même  année ,  époque  où 
commencèrent  1rs  troubles  de  la  Vendée, 
il  y  fut  envoyé  comme  commissaire  du 
pouvoir  executif,  et  rapporta  quelques 
documents  sur  les  causes  et  les  moyens 
de  l'insurrection  prête  à  éclater.  En  jan- 
vier 1793,  il  épousa  la  fille  de  Pache  , 
alors  ministre  ne  la  guerre.  Boucboltc, 
qui  succéda  a  Pache,  le  choisit  pour  son 
adjoint.  Audouin  exerça  quelque  temps 
dus  fonctions  administratives  ,  et  remplit 
la  place  de  commissaire-ordonnateur , 
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après  avoir  été  secrétaire  -  général  da 
ministère  de  la  guerre.  Le  i3  septem- 
bre 1793,  il  se  plaignit  à  la  société  des 
jacobins  de  ce  qu'après  avoir  mis  la  ter- 
reur à  l'ordre  du  jour ,  on  y  substituait 
l'agiotage.  Le  37  octobre  suivant,  il  de- 
manda à  la  Convention  ,  au  nom  de  la 
même  société  ,  que  les  jurés  du  tribunal 
révolutionnaire  pussent  fermer  les  débats 
en  se  déclarant  suffisamment  instruits j 
ce  qui  fut  décrété.  Le  i5  janvier  1794  , 
il  prononça  un  discours  sur  les  crimes 
du  gouvernement  anglais,  et  il  invita 
les  publicistes  étrangers  à  les  discuter. 
Quatre  jours  après ,  il  vota  une  adresse 
contre  les  députés  du  marais.  Immédia- 
tement après  les  journées  de  prairial 
an  m  (mai  1795 ] ,  Bourdon  de  TOise  le 
dénonça  comme  un  des  complices  du 
gouvernement  révolutionnaire  j  un  dé- 
cret du  5  prairial  (  if\  mai  )  ordonna  qu'il 
fut  traduit  au  tribunal  criminel  d'Eure- 
et-Loir  y  ainsi  que  Pache,  Bourbotte  et 
autres ,  qualifias  «  de  brigands  et  de 
monstres  dont  il  fallait  débarrasser  le 
sol  de  la  république,  n  L'instruction 
de  cette  aflaire  commença  veis  la  fin  do 
septembre  (  vendémiaire  an  iv  ).  La  ré- 
volution du  1 3  de  ce  mois  étant  veuue 
changer  la  marche  du  gouvernement  , 
les  prisons  s'ouvrirent  ponr  Audouin  et 
pour  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
le  même  cas.  Le  gouvernement  direc- 
torial le  chargea  d'écrire  l'histoire  de  la 
guerre.  En  février  1796,  il  entra  dans 
les  rangs  des  écrivains  périodiques ,  eu 
publiant  par  cahiers  un  ouvrage  polé- 
mique intitulé  le  Publiciste philantrope, 
ouvrage  dans  lequel  il  combattit  quel- 
quefois les  jacobins  ;  ce  qui  parut  fort 
extraordinaire.  Ce  journal  eut  peu  de 
succès:  et  Xavier  Audouin  se  fit  défen- 
seur auprès  du  conseil  des  prises.  II  était 
devenu,  en  1790  (an  vin),  juge  au 
tribunal  de  cassation.  A  la  suite  du  18 
brumaire,  il  fut  compris  dans  la  mesure 
de  déportation  ,  révoquée  peu  de  jours 
après.  Le  tribunal  de  cassation,  dont  il 
était  membre,  le  réclama  particulière- 
ment auprès  des  consuls.  Quelques  mois 
après,  le  premier  consul  le  nomma  se- 
crétaire-général de  la  préfecture  du  dé- 
partement des  Forêts.  M.  Audouin  publia 
en  1800  un  ouvrage  intitulé,  I.  Du  com- 
merce maritime,  de  son  influence  sur  la 
richesse  et  la  force  des  états,  démon- 
trée par  l'histoire  des  nations  anciennes 
et  modernes.  IL  Situation  actuelle  des 
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puissances  de  l'Europe  ,  considérées  calme  étant  rétabli .  M.  Auf-der-Maur 
dans  leurs  rapports  avec  la  France  et  fut  mis  en  liberté   II        prononça  de 
V  Angleterre.  III.  Réflexions  sur  l'ar-  nouveau  «on(re  la  France  à  la  Un  de 
mement  en  course,  sa  législation  et  ses  i8i3,  et  lut  l'un  des  chef»  qui  déter- 
avanUtges ,  Paris,  frimaire  an  îx,  ?  vol.  minèrent  les  cantons  à  laisser  le  passage 
in-8°.  Le  but  de  ce  dernier  ouvrage  était  libre  aux  troupes  alliées  en  i8:4-  ^  eut 
d  établir  que  la  France  est  appelée  à  la  plus  grande  influence  daut»  les  délibé- 
aroir  la  prépondérance  qu'elle  avait  sur  rations  du  couse  I  souverain  «le  BAle,  et 
Incontinent;  et,  pour  prouver  que  rien  fut  chargé  en  novembre  de  se  rendre  à 
uVst  plus  facile  si  le  gouvernement  se-  Zurich  pour  engager  les  landarnans  Rut- 
ronde  le  courage  et  l'activité  de  la  na-  timann  et  de  Glulz  a  accepter  les  fonc- 
tion, il  s'appuie  de  tous  les  exploits  de  tions  de  médiateurs  entre  les  cantons  de 
la  marine  française  sous  la  monarchie  et  Schwitz  et  de  St.-Gal  relativement  nu 
après  sa  chute.  Il  s'attache  à  animer  con-  canton  d  Ulzuach.  A  la  mîWne  époque  il 
tre  l'Augleterre  les  diverses  puissances  ,  négocia  au  nom  de  la  confédération  avec 
auxquelles  il  distribue  d'avance  les  libé-  le  ministre  de  Hollande  pour  la  levée 
rainés  de  la  France  enrichie  par  sou  d'un  régiment  suisse  à  la  solde  du  prince 
commerce  maritime,  et  prédit  Pindé-  d'Orange;  et  il  conclut  une  capitulation 
prndance  de  l'Ecosse.  Cet  ouvrage  est  pour  quatre  bataillons ,  au  nom  des  can- 
«crit  avec  rapidité  et  avec  chaleur,  mais  tons  de  Schwitz,  du  Tesin  el  d'Appen- 
dans  le  style  incorrect  et  néologique  du  «11-  A. 
ttraps.  Ou  y  trouve  une  assez  grande  cru-        AUFFENBERG  ,  général  autrichien 
dilion.  On  a  encore  du  méni-  :  I.  Histoire  né  en  Souabc  ,  servait  en  qualité  «le  colo-' 
de  l'administration  de  la  guerre,  181  i ,  nel,  en  I7<)3,  dans  les  Pays-Bas.  Plus  tard 
4  vol.  in -8°.  II-  Une  brochure  sur  la  le  général  Hotzc  fit  un  grand  élo*e  delà 
«upprewion  des  privilèges,  intitulée  Avis  valeur,  de  l'activité  et  de  la  présence 
au  Clergé.  III  Une  Oraison  funèbre  de  d'esprit  qu'il  avait  montréesdans  un  com- 
Mirakeau  ,  prononcée  au  Champ-de-  bat  qui  se  livra,  le  3  septembre  1796,  près 
Mai  ».  IV .  L' intérieur  des  maisons  d' ai-  de,  Wurtzbourg.  Le  iG  du  même  mois 
^('T*)5)-  V.  Notices  sur  les  généraux  il  s'était  encore  distingué  en  attaquait 
Meunier  et  Dugommier,  insérées  dans  le  flanc  gauche  «le  l'ennemi    près  de 
Je  journal  U  Rédacteur.                D.  Wetzlar ,  malgré  un  feu  «l'artillerie  très 

AUDRAN  (  pROspF.R-GAORt rl)  ,  né  à  vif.  11  fut  nommé  major-général  en  1-0— 

Romans  en  Dauphiné  ,  fut  nommé  pro-  et  à  l'ouverture  de  la  campagne  de  celte 

fcseur  d'hébreu  au  collège  de  France,  année,  il  commandait  un  corps  d'armée 

le  iSnovcrabre  1799.  Il  a  publié:  Gram-  dans  le  p  ,yS  des  Grisons,  près  de  Lu- 

maire  hébraïque  en  tableaux  ,  Paris ,  ziensteig.  Il  fut  battu  et  fait  prisonnier 

ibo5 ,  tn-4<>.  obloug.  D.  par  le  général  Masséna.  Echangé  aussitôt 

AUF-DEH-MAUR ,  l'un  des  chefs  de  après,  il  se  trouva  à  la  t<?fe  d'un  corps 

"  confédération  des  cantons  suisses  con-  auxiliaire  autrichien  sous  les  ordres  du 

tre  le  gouvernement  central  de  l'ilclvé-  général  Suwarow  ,  et  concourut  3»x 

ûe,  eut  d'abord  des  succès  très  brillants,  opérations  des  Russes  dans  cette  contrée, 

qui  furent  arrêtés  faute  de  pouvoir  dé-  Au  commencement  de  1800,  il  fut  mis 

ployer  des  moyens  assez  étendus.  Le  37  sous  les  ordres  du  généial  Hiller  ct 

septembre  1802,  il  attaqua  Fribourg,  vers  la  fin  de  la  même  année,  il  eut  le 

«t  fut  repoussé.  Quelques  jours  après,  commandement  du  corps  intermédiaire 

I  y  "vint,  et  s'en  empara.  Lorsque  placé  dans  le  Tyrol,  ayant  sous  ses  ordres 

troupes  françaises  eurent  pénétré  le  général  Bachmann  et  l'un  des  princes 

<j>  Suisse  par  ordre  de  Buonaparte ,  de  Hohenlohe.  (  Voy.  Bachmank  )  En 

alors  premier  consul,  Auf-der-Maur  fut  i8o5,  le  général  Auububerg  comman- 

arrrté  comme  ayant  déterminé  la  diète  dait  de  nouveau  en  Souabe ,  et  il  s'avança 

«  Schwitz  à  se  prononcer  pour  une  jusqu'à  la  Forét-Noire  :  mais  au  moment 

nouvelle  opposition,  et  pour  le  rassem-  de  la  capitulation  d'Ulm  ,  il  fut  attaqué 

Mement  de  l'armée  con  fédérée  derrière  sans  a\oir  pris  aucune  mesure;  et  sa 

R  Y  USS*  ^  fut  tran5^re  »  ainsi  qu'AIoy»  conduite  fut  tellement  équivoque ,  qu'elle 

neding,  à  la  forteresse  d'Arbourg,  es-  inspira  des  soupçous  à  ses  soldais.  Il  fut 

j-orte  par  5o  hussards  fiançais  et  100  alors  obligé  de  se  rendre  à  Murât  et 

Uommcs  diufauterie.  En  mars  i8o3,  le  resta  prisonnier  jusqu'à  la  paix  de  Pr«s- 
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bourg.  A  «on  retour  à  Vienne,  il  fut 
nrrété  ,  juge  et  obligé  de  quitter  le  ser- 
vice. D. 

AUGEll  (Louis-Simow)  ,  homme  de 
lettres,  né  à  Paris  le  ?cj  décembre  1 77*3  , 
l*n t  employé  en  i;<)3  à  Mézicrea  dans 
l'administration  des  vivres  ,  et  ensuite  au 
ministère  de  l'intérieur.  Il  donna  sa  dé- 
mission en  181  a  pour  ne  s'occuper  que 
de  travaux  littéraires.  M.  Auger  était 
«lors  adjoint  à  la  commission  de  r uni- 
versité ,  chargée  de  l'exanitn  et  de  la 
composition  tles  livres  classiques.  Lors 
du  retour  des  Bourbons  en  avril  181/1,  il 
rentra  au  ministère  de  l'intérieur  j  mais 
après  le  second  retour  du  ftoi  en  181 5, 
la  pénurie  des  finances  nécessitant  plu- 
sieurs réformes  dans  cette  administra- 
tion ,  d  quitta  de  nouveau  sa  place  ,  et 
fut  nommé  censeur  royal.  II  avait  dé- 
buté dans  un  genre  de  littérature  qui 
était  loin  d'annoncer  qu'il  consacrerait 
•a  vie  aux  graves  occupations  de  la 
critique,  de  l'érudition  biographique  et 
de  la  politique.  Ce  fut  dans  sa  jeunesse 
qu'il  composa  seul  ou  en  société ,  pour  les 
petits  théâtres,  quelques  comédies  qui 
curent  du  succès.  Il  fil  avec  Mabire ,  la 
Foire  de  Sentis  ;  seul,  Arlequin  odalis- 
que ,•  avec  Piis,  la Mothe  tioudard /enfin 
avec  Bout'llier,  le  Tonnerre.  M.  Auger 
était  vers  le  même  temps  (  c'est-à-dire  de- 
puis le  commencement  de  iSo.{)  l'un  de» 
rédacteurs  de  la  Décade  philosophique , 
qui  prit  ensuite  le  litre  de  la  Bévue  ;  il 
continua  d'y  travailler  jusqu'en  1808  : 
mais  ses  opinions  n'étaient  pas  sufiisam- 
jnent  conformes  à  l'esprit  de  cet  ouvrage 
philosophique,  comme  on  le  voit  daus 
un  article  lait  par  un  de  ses  collabora- 
teurs sur  l'édition  des  OEuvres  de  Du- 
clos,  dans  le  3a*.  numéro,  !  1  novembre 
1806.  Ses  articles  y  sont  signés  d'un  U. 
On  remarqua  surtout  celui  qu'il  lit  sur 
le  Discours  prononcé  par  le  cardinal 
Maury  lors  de  sa  réception  à  l'Institut.  U 
a  aussi  travaillé  au  Mercure  et  au  Jour- 
nal de  l'Empire;  et,  dans  ce  deviner 
journal,  ses  articles  sont  signes  T.  Ils 
o firent  cette  pureté  de  style  et  de  prin- 
cipes en  littérature,  que,  postérieu- 
rement à  nos  troubles  révolutionnaires, 
les  rédacteurs  du  Journal  des  Débuts 
s'étaient  attachés  à  faire  revivre.  Cepen- 
dant M.  Auger  se  livrait  à  d'autres  tra- 
vaux :  en  i8o5,  il  composa  Y  l'Unie  de 
JUÙleau,  qui  fut  couronné  par  l'Institut 
et  fort  goûté  du  public.  Il  a  été  l'éditeur 
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des  ouvrages  suivants ,  qu'il  a  fait  pré- 
céder de  notices  qui  sont  d'excelltuts 
morceaux  de  critique  :  Souvenirs  de  ma- 
dame de  Car  lus,  1804,  in- la  i  Olïu- 
vres complètes  d' llamillon ,  1 80  \  ,  in-8".  j 
(  )Euvres  rom  pietés  do  Wtil/ildlre ,  1 8o5, 
in-ij;  Dit  citions  pour  la  conscience 
d'un  roi,  par  \  melon  ,  i,Ho>,  in-12; 
OEuvres  complètes  de  mesdames  de  La 
Fayette  et  de  I  encin,  1 80 'j ,  5  vol.  iu-8% 
Oraisons  funèbres  de  l'abbé  de  Bois- 
mont  ,  uSo.O,  in-*>.  :  Lettres  île  mes- 
darnet  de  Villars,  de  La  Fayette  et  de 
'1  encin  ,  et  de  M11*.  Aissé,  i8o5,  in- 19  ; 
al'.édit.,  i8o5,  a  vol.  in-ia;  OEuvres  de 
Sénecé j  180  »,  in- 19;  a«.  édit.  augmen- 
tée, i8"5,  in- 12}  OEuvres  complet  es  de 
Duclos  ,  1806,  10  vol.  in-8".;  Œuvres 
choisies  de  Campistron  ,  etc.  etc. ,  de  la 
collection  de  M.  P.  Didot,  et  les  Nou- 
veaux proverbes  dramatiques  par  Car- 
montelle,  181 1  ,  2  vol.  in-8°.  M.  Auger  a 
encore  donné  une  édition  du  Ly  cée  de  La 
Harpe ,  revue ,  corrigée ,  renfermée  dans 
la  partie  littéraire  ,  et  précédée  de  )a  Vie 
de  cet  éciivain,  l8i3  ,  8  vol.  in-12;  <1*"> 
Lettres  de  madame  de  Maintenons  1 806, 
C»  vol.  in-ia,  cl  181 5, en  3  vol.  111-8".,  ou 
4  vol.  ii  1-13}  de  l'Histoire  de  la  rivalité 
de  la  Frànce  et  de  l'Espagne  ,  par 
Gaillard,  1808,  8  vol.  în-ia,  et  enfin 
des  OE uvres  de  La  Fontaine,  précédées 
d'une  Vie  de  fauteur,  6  vol.  in-8°.  , 
Varis  ,    1814.    Il    a    fait   imprimer  et» 
1808,  in-8". ,  son  Eloge  de  P.  Cor- 
neille ,  qui  avait  obtenu  l'accessit 
concours  de  la  2P.  cIusm:  de  lln*l  tut; 
et  en  181 1  ,  Ma  brochure ,  en  réponse 
aux  deux  brochure    de  madame  tic 
Gcnlis,  in-8°.  La  guerre  littéraire  qu'il 
soutint  avec  cette  dame,  à  l'occasion  «le 
l'entreprise  de  la  Biographie  univer- 
selle ,  valut  au  Journal  de  l Empire 
plusieurs  articles  très  piquants.  L'un  des 
collaborateurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle ,  M.  Auger  en  rédigea  le  dis- 
cours préliminaire,  et  il  fournit  ù  cet  ou- 
vrage de  tris  bon»  artieles.  Il  quit'a  au 
mois  de  juin  18 14  le  Journal  des  Débats 
pour  s'attacher,  en  qualité  de  rédacteur 
principal .  au  Journal  général  tic  France, 
que  son  ami  M.  Feuillant  venait  de  fonder 
(  V.  ce  nom  ).  Débutant  alors  avec  succès 
dans  un  genre  nouveau  pour  lui,  il  y 
inséia  dc>  articles  politiques  qui  contri- 
buèrent beaucoup   au  succès  «le  cette 
feuille.  Au  retour  de  Buonaparte,  i)  con- 
liuua  à  écrire  dans  le  même  journal  avtc 
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beaucoup  de  courage;  et  il  fut,  pour  ce  général  Serurier.  II  partit  le  lendemain, 

motif,  arrêté  le  17  juin  i8i5,  et  détenu  de  sa  position,  attaqua  et  emporta  le 

pendant  trois  jours  a  la  préfecture  de  po-  camp  retranché  de  Ceva ,  défendu  par 

iicc  :  rendu  ensuite  à  la  liberté.  M-  Augcr  les  Piémontai*.  Le  26 ,  il  s'empara  d'Alba. 

n'en  conserva  pas  moins  dans  ses  articles  Le  7  mai,  il  se  rendit  maître  de  Casai , 

le  ion  qui  lui  a\ait  mérité  une  aussi  ho-  se  précipita  sur  le  pont  de  Lodi ,  à  la 

tinrable  persécution.  Après  la  chute  de  téte  duquel  l'ennemi  était  retranché  ,  et 

l'usurpateur,  il  fut  élu  membre  de  la  rom-  dont  il  défendait  le  passage  p*r  le  feu  le 

mission  chargée  de  la  censure  «les  jour-  plus  meurtrier.  Animée»  par  cette  hen- 

iiaut:  mais  sentant  qu'il  ne  pouvait  coo-  reusc  audace  ,  les  trourfc-s  forcirent  le 

fJicr  les  devoirs  de  cette  place  avec  ceux  pont  et  le*  retranchements.  Le  16  juin  il 

oemlactfur,  il  donna  sa  démission,  avant  passa  le  Pô  à  ÎWgoforte ,  arriva  à  Bo- 

uicme  ijue  la  commission  eût  commencé  lognele  icj,  v  fit  prisonuiers  quatre  cents 

ses  travaux.  M.  Auger  reçut  une  pen-  soldats  du  pape  ,  le  cardinal-légat  et  tout 

sioo  du  Roi  en  février  1816,  et  d  fut  Tétat-major.  Dans  le  courant  de  juillet , 

nommé  membre  de  l'académie  française  les  habilans  de  Lugo   s'étant  soulevés 

le  ti  avril  suivant. —  Atctn,  trésorier  contre  les  Français,  Augereau  s'y  porta 

de  la  ville  de  iîout'n.  prit  la  fuite  à  lépo-  pour  les  soumettre,  et,  après  les  avoir 

41K'  de  l'anesl.-ition  de  Bian/on.  Il  fut  dispersés,  il  li*ra  la  ville  au  pillage  pen- 

arirtc ,  mis  en  jugement  en    1816  et  d.mt  trois  heures.  Ayant,  dans  le  s  pre- 

acquitté;  mais  aussi  tôt  après  le  jugement  mier»  jours  d'août,  repris  sa  position  au 

il  fut  écroué  de  nouveau  à  la  re  |tiéte  centre  de  Tannée,  il  contribua  beaucoup 

du  receveur-général  Corbineau.  (  l'oy.  à  dégager  Mas-éua,  qui  se  trouvait  dans 

Baav/.ox.)  Y.  une  position  critique.  Il  soutint,  pen- 

AUGEREAU  (  PiFtiRE-FiUNÇois-  dant  une  journée,  des  combats  opiuia- 

Cium.ks  )  ,  duc  d<"  Cnsttglioue  ,  né  dans  très  contre  des  troupes  supérieures  en 

l'un  desfaubourgsde  Paris  le  1 1  novembre  nombre,  et  s'empara  du  village  de  Cas- 

J*ï~,  <  st  fi's  d'un  marchand  de  fruits  de  tiglione.  Peu  après  il  eut  un  succès  plus 

cette  tille.  Apt  es  avoir  servi  en  France  complet  sur  Teunemi,  qui  était  protégé 

dans  les  carabiniers,  il  sVngagea  dans  les  par  la  tour  de  Scagnello;  il  pissa  TAdigo 

troupe»  napolitaines ,  e t  il  y  servit  comme  le  q5  août ,  et  repoussa  jusque  sur  Rove- 

*oldat  jusqu'en  1787  :  à  cette  époque  il  redo  les  troupes  qui  étaient  devant  lui. 

*  établit  à  Naples  maître  en  fait  d'armes  ,  Il  partit  de  Vérone,  le  4  septembre,  pour 
donna  des  leçons  au  prince  royal,  et  marcher  sur  la  droite  de  l'armée,  alin 
fut  renvoyé  comme  tous  ses  compa-  de  tenir  en  échec  un  corps  posté  à  Ba*- 
triote*  en  \  Il  entra  alors,  en  qualité  snno.  Se  trouvant  le  (3  à  Borgo  di  Valdi 
d^  volontaire ,  dans  l'armée  français*,  où  Sugana  ,  sou  avant-garde,  commandée 
son  audace  et  son  intelligence  le  firent  par  le  général  Lanusse ,  emporta  le  len- 
avanrer  rapidement  :  il  fut  employé  en  demain  le  village  de  Primolan  ,  et  il  prit 
'791  comme  général  de  brigade  à  l'armée  lui-même  possession  du  fort  Cavelo. 
des  Pyrénées,  se  distingua  le  10  mai  à  Ayant  quitté  Padoue  le  10  septembre,  il 
«allaite  de  I  iguières ,  et  dans  plusieurs  se  dirigea  sur  Porto-Legnano ,  tandis  que 
autres  occasions.  En  mai  1795,  il  contri-  Masséna,  parti  en  même  temps  de  Yi- 
bua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille  li-  cenec , s'avançait  du  côté  de  Yilla-Nova; 
vrée  aux  Espagnols  sur  les  bords  de  la  de  manière  que  le  général  Wurmser,  se 
Fluvia.  Devenu  général  de  division,  il  trouvant  cerné  avec  5 000 hommes  d'in- 
frvit  avec  la  même  activité  et  le  même  fanlerie  et  i5oo  cavaliers  ,  ne  se  sauva 
»nccès  en  Italie.  A  la  suite  «Tune  marche  qu'avec  peine  dans  Mantoue  en  suivant 
forcée  de  deux  jours,  il  emporta,  le  10  les  bords  de  TAdigc.  Le  1 1  ,  Augereau 
avril  179/i,  les  gorges  de  Millesimo  ;  et  investit  Porto-Legnano,  y  entra  par  ca- 

*  étant  réuni  pnr  cette  opération  aux  gé-  pitulation  le  même  jour,  et  y  prit  1% 
fcéraux  Mesnard  et  Joubert  ,  il  chassa  pièces  de  canon.  De  concert  avec  le  gr- 
1  ennemi  des  positions  environnantes,  et  néral  Sahuguet,  il  s'empara  le  1 5  du  fort 
«reloppa  une  division  que  commandait  Saint-George,  près  Mantoue ,  et  occupa 
lr  général  autrichien  Provera.  Le  i5  du  la  tète  du  pont,  la  Favorite.  Ayant  ap- 
nv'me  mois  ,  il  occupa  les  redoutes  de  pris  ,  le  7  novembre,  que  les  ennemis 
Moiiir/imn  ,  au  combat  de  Dego  ,  et  avaient  passé  la  Brenta  à  Bassano ,  et 
lïctitu  la  jonction  de  T  armée  avec  le  qu'ils  faisaient  mine  de  se  porter  sur  le 
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font  de  la  Lisera,  il  y  courut,  les  pour- 
suivit pendant  4  lieues,  et  les  repoussa 
jusqu'aux  portes  de  Bassano.A  la  journée 
d'Arcole ,  Augereau,  voyant  les  colonnes 
ébranlées  et  sur  le  point  de  reculer , 
saisit  uu  drapeau ,  s'élance  en  l'agitant  - 
vers  l'ennemi ,  et  détermine  par  son  in- 
trépidité un  pas  de  charge  qui  décide  la 
victoire.  A  la  séance  du  6 pluviôse  an  v 
(  27  janvier  1 7'j7  ; ,  un  décret  lui  décerna 
ce  drapeau.  Le  directoire  ,  en  lui  annon- 
çant cette  récompense ,  lui  adressa  des 
éloges  particuliers.    Buonapartc  ,  dans 
plu  ieurs  de  ses  rapports  ,  le  cita  avec 
distinction,  et  le  choisit  pour  porter  au 
directoire  les  drapeaux  enlevés  aux  Au- 
trichiens dans  les  batailles  qui  précède  rent 
la  prise  de  Mantoue.  Ces  drapeaux  furent 
présentés  le  28  février  1797  Augereau  a 
montré  dans  toutes  les  occasions  les  talents 
d'un  bon  général  divisionnaire;  mais  on 
s'accorde  à  penser  que  le  défaut  d'ins- 
truction et  de  grandes  vues  le  rendait  peu 
propre  à  commander  en  chef.  Cepen- 
dant, le  9  août  suivant  (aa  thermidor), 
il  fut  nommé  commandant  de  la  17e. 
division  militaire  (  Paris  ]  ;  emploi  qui ,  en 
raison  des  orages  intérieurs,  équivalait  à 
un  commandement  en  chef.  11  est  vrai, 
au  reste,  que,  d'après  les  plans  du  direc- 
toire ,  ce  gouvernement  avait  plus  besoin 
d'un  instrument  que  d'un  chef  :  aussi 
Ifoche ,  à  qui  le  secret  des  grandes  me- 
sures avait  d'abord  été  confié ,  mais  dont 
la  téte  avait  élira)  é  et  contrarié  les  vues 
du  triumvirat,  fut-il  bientôt  renvoyé  sur 
le  Rhin  et  remplacé  par  Augereau.  Ma- 
thieu Dumas,  quoique  opposé  à  son  parti , 
fit  aux  anciens  un  éloge  brillant  et  fort 
adroit  du  compagnon  de  Buonaparle,  et 
le  mit  en  quelque  sorte  dans  la  nécessité 
de  s'expliquer.  Celui-ci,  jusqu'au  jour 
décisif,  se  comporta  avec  modération;  il 
désapprouva  les  insultes  dirigées  contre 
les  costumes,  dît  aux  représentants  qu'il 
était  un  enfant  de  Paris ,  et  qu'ainsi 
cette  ville  n'avait  rien  à  craindre  de  ses 
projets;  il  protesta  en  même  temps  de 
.  son  respect  pour  les  lois  et  l'autorité. 
Mais  cette  autorité  était  celle  des  di- 
recteurs; et  dès  que  l'heure  fut  sonnée, 
Augereau  exécuta  leurs  ordres  ;  il  fit 
pénétrer  la  force  armée  dans  le  lieu  des 
séances  du  corps  législatif,  arracha  en 
présence  de  la  troupe  les  epaulettes  du 
colonel  Ramel ,  -fit  arrêter  et  conduire  à 
la  prison  du  Temple,  Pichegru  ,  Willot, 
et  Us  autres  députés  des  commissions 
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des  inspecteurs.  Le  corps  législatif  ainsi 
décimé  déporta  les  vaincus,  et  félicita 
Augereau  comme  sauveur  Je  la  patrié 
Ce  général  s'attendait  peut-être  à  des 
récompenses  plus  solides;  et  l'on  a  pré- 
tendu que  la  place  de  l'un  des  direc- 
teurs frnclidorisds  lui  avait  été  promise. 
11  fut  porté  sur  la  liste  des  candidats  ; 
mais  d  autres  combinaisons  y  avaient 
placé  d'avance  Merlin  de  Douay  et  Fran- 
çois de  Neufchàleau.  Trompé  dans  son 
attente  ,  Augereau  s'en  plaignit  en  sol- 
dat, et  il  osa  menacer  les  triumvirs  ,  qui 
se  hAtèrcut  de  l'écarter.  A|  rès  la  mort 
de  Hoche,  vers  la  fin  de  septembre  1 797, 
il  fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
de    Ithiu-et-Moselle  et  de  Sambre-et- 
Meuse.  Arrivé  à  Cologne ,  il  excita  la 
surveillance  des  autorités  centre  les  émi- 
grés et  les  prêtres.  On  l'accusa  d'y  dé- 
ployer un  faste  qui  contrastait  avec  les 
formes  qu'a  dû  lui  laisser  le  défaut  d'une 

Î première  éducation.  Dans  le  courant  de 
'hiver,  il  fut  accusé  sourdement  de  vou- 
loir, malgré  la  paix,  révolutionner  la 
Souabe  ;  et  d'un  autre  côté  le  Hédactew; 
journal  officiel,  publia  une  lettre  ano- 
nyme daus  laquelle  on  prétendit  qu'on 
arrangeait  à  Strasbourg  contre  Kewbell 
et  Buonaparle,  une  correspondance  dans 
le  genre  de  celle  du  portefeuille  de  d  En- 
traigues ,  agent  de  Louis  WUI,  et  que 
tout  cela  se  faisait  au  nom  d'Augcrcau. 
De  tels  indices  indiquaient  assez  la  der- 
nière récompense  directoriale  réservée 
au  vainqueur  de  fructidor.  En  effet , 
il  fut  bientôt  arraché  des  bords  du  Bhin, 
et  nommé  commandant  de  la  10e.  divi- 
sion militaire  (Perpignan)  ,  sous  prétexte 
d'une  expédition  contre  le  Portugal. 
'Nommé,  eu  1799,  député  de  la  Haute- 
Garonne  au  conseil  des  cinq-cents  ,  il 
renonça  à  son  inutile  commandement 
pour  accepter  ces  nouvelles  fonctions ,  et 
fut  élu  secrétaire  de  cette  chambre  à  la 
séance  du  20  juin  ;  espèce  de  consolation 
des  souvenirs  du  18  fructidor,  puisqu'eu 
ce  moment  les  conseils,  par  un  demi- 
eflbrt  d'énergie  révolutionnaire ,  chas- 
saient Merlin  du  directoire.  Lorsque 
Jourdan  proposa  de  déclarer  la  patrie  en 
danger  ,  à  la  séance  du  27  fructidor  sui- 
vant (  14  septembre  )  ,  Augereau  vota 
dans  le  même  sens  ,  et  insista  sur  l'ur- 
gence et  Ja  gravité  des  circonstances. 
Cette  motion  fut  •  repoussée  ;  mais  la 
crainte  d'un  coup  d'état  continuant  à 
asiter  une  partie  du  couseil,  Augereau 
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déclara  à  la  tribune  qu'on  couperait  la 
téte  (  il  se  servit  ra^me  ,  dit-ou ,  d'une 
expression  plus  énergique  )  du  général 
de  fructidor,  avant  d'attenter  à  ses  col- 
lègues. Bientôt  après,  on  remarqua  qu'il 
était  absent  du  repas  donne  à  Buona- 
parte parle  conseil  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpice  5  mais  les  inductious  qu'on  aurait 
pu  tirer  de  cette  circonstance  ,  durent 
s'évanouir ,  lorsque,  le  18  brumaire  au 
matin,  Augereau,  ayant  appris  que  Buo- 
naparte commandait  aux  Tuileries,  se 
rendit  auprès  de  ce  général  et  lui  on1  rit  ses 
îervices  en  l'embrassant,  et  lut  adressa 
quelques  mots  diversement  rapportés  , 
mais  dont  le  sens  était  que  Ruonaparte  ne 
voudrait  pas  sans  doute  faire  quelque 
ciose  pour  la  république  ,  sans  admettre 
Augereau  à  y  contribuer.  Le  leudemain, 
on  ne  le  vit  pas  à  la  séance  de  Saint" 
Qoud  prêter  aux  cinq-cents  le  serment 
de  fidélité  à  la  constitution  ;  et  invité 
par  quelques-uns  de  ses  collègues  à  se 
réunir  à  eux ,  il  leur  déclara  qu'il  ne 
voulait  pas  souiller  sa  gloire.  Buonaparte 
devenu  consul ,  l'envoya  commander  l'ar- 
mée de  Hollande.  Augereau  arriva  à  la 
Hajele  26  janvier  1800,  fut  reçu  avec 
nonueur  par  le  directoire  batave,  qui  lui 
confia  le  commandement  des  forces  de 
cette  république  pour  la  prochaine  cam- 
pagne. Il  se  rendit  dans  la  même  année 
wr  le  Bas-Rhin  ,   à  la  tête  de  l'armée 
gallo  -  balaye  ,  destinée  à  seconder  les 
opérations  de  Moreau  ;  et,  s'étant  porté 
au-delà  de  Francfort ,  il  eut  avec  le  gé- 
néral autrichien  ,  Kalkreuth,  divers  enga- 
gements dont  les  succès  furent  variés,  et 
*wquels  la  victoire  de  Hohenlinden  ue 
Urda  pas  à  mettre  fin.  Il  retourna  en 
Batavie ,  et  y  fut  remplacé  par  le  général 
»ictor,  en  octobre  1801.  Il  demeura 
*ans  emploi  jusqu'en  ï8o3  ,  vivant  paisi- 
blement dans  une  très  belle  terre  qu'il  avait 
«chetée  près  de  Melun  A  la  reprise  des 
hostilités  avec  l'Angleterre ,  il  se  rendit  à 
Cordeaux,  et  prit  le  commandement  de 
1  armée  destinée    contre  le  Portugal  j 
î[»aM  cette  expédition  n'ayant  pas  eu  lieu  , 
j  ««ot  à  ParU  ,  fut  élevé  à  la  dignité 
de  maréchal  d'empire,  le  19  mai  1804, 
hommé  peu  après  chef  de  la  5e.  cohorte 
de  la  Légion-d'honneur  ,  et ,  le  1er.  fc- 
yner  i8o5,  grand-officier.  Au  mois  de 
Mkt  de  la  même  année,  le  roi  d'Es- 
H?ne  le  créa  rhevalrer  de  Tordre  de 
Parles  Hl.  Il  alla  ensuite  prendre  le 
coaunandeount  de  l'armée  expédition- 
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naire  de  Brest ,  destinée  contre  l'Angle- 
terre; et ,  à  la  fin  de  <8o5,  il  comman- 
dait un  corps  de  la  grande  armée  d'Alle- 
magne ,  formé  des  troupes  depuis  long- 
temps réunies  à  Brest,  sous  son  com- 
mandement. Il  passa  le  Rhin  à  Huniugue  , 
battit  le  corps  autrichien  du  général 
Wolfskehl ,  sur  la  rive  orientale  du  lac  de 
Constance ,  et  prit  possession  de  Liudau 
et  de  Bregentz.  11  contribua  ainsi  aux  di- 
vers succès  qui  amenèrent  la  paix  de  Pres- 
bourg ,  reçut  bientôt  après  1  ordre  de  se 
replier  vers  la  Franconie  ,  alla  s'établir  à 
Francfort ,  et  s'empara  du  territoire  de 
"Wetzlacr.  A  l'époque  du  couronnement 
de  Napoléon,  i)  fut  présenté  au  pape  à 
Fontainebleau.  II  obtint  ensuite,  comme 
grand-officier  de  l'empire ,  la  présidence 
du  collège  électoral  du  Loiret ,  fit  la 
campagne  de  1806  contre  les  Prussiens, 
et  contribua  au  succès  de  la  bataille 
de  Iéna.  Le  maréchal  Augereau  se  distin- 
gua encore  au  combat  de  Golymim  ,  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  :  mais  à  la  ba- 
taille de  Preussich  -  Eylau ,  le  corps  d'ar- 
mée qu'il  commandait  souffrit  beaucoup; 
et  en  avouant  dans  le  bulletin  que  ce 
corpsfut  un  moment  flottant,  Buonaparte 
indiqua  assez  qu'il  s  y  était  manifesté  du 
désordre.  On  sait  qu'il  fut  presque  en- 
tièrement détruit,  et  qu' Augereau  lui- 
même  fut  blessé.  L'empereur,  mécontent, 
l'autorisa  à  rentrer  en  France  pour  y  soi- 
gner sa  santé.  Malgré  cette  disgrâce,  il  fut 
chargé,  en  1809,  du  siège  de  Girone;  et  il 
s'empara  de  cette  ville  le  1 1  octobre ,  par 
capitulation.  En  avril  1 81  o,  il  se  retira  sur 
Barcelone  après  avoir  été  battu  ,  et  fut 
remplacé  dans  le  commandement  par  le 
maréchal  Macdonald  Lors  de  la  guerre 
contre  la  Russie,  en  181a,  le  maréchal 
Augereau  eut  le  commandement  du  11e. 
corps  à  Berlin ,  où  il  fut  attaqué  dans  sa 
maison,  le  30  février  181 3.  Il  repoussa 
les  assaillants  à  coups  de  canon  ,  maintint 
l'ordre  dans  la  ville ,  et  la  quitta  peu  de 
jours  après  ,   ne  pouvant  la  défendre 
contre  des  forces  supérieures.  Aussitôt 
après  l'arrivée  de  l'empereur  ,  en  avrity 
même  année ,  il  fut  nommé  gouverneur- 
général  des  grands  duchés  de  Francfort 
et  de  Wurtzbourg ,  et  il  fit  célébrer  dans 
cette  dernière  ville  la  fête  de  Napoléon. 
Le  18  octobre,  il  se  sign  ala  à  la  bataille 
de  Leipzig ,    et  défendit  un  bois  pendant 
toute  la  journée.   Il  avait  joint  l'armée 
peu   de  jours   auparavant.  Arrive  en 
France  après  la  bataille  de  Hanau  ,  le 
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maréchal  Augercau  fut  nomme  com- 
mandant en  chef  îles  y.  et  G',  division» 
militaire*:  et  il  fie  rendit  en  celle  qualité 
à  Lyon ,  dans  les  premiers  jours  de  jan- 
vier i H 1 4-  Il  «occupa  (l'organiser  dans 
celte  ville  des  moy  ens  de  résistance  contre, 
les  Autrichiens  qui  venaient  d'entrer  en 
France,  et  publia,  le  22  du  niante  mois, 
une  proclamation  très  pressante  ,  adressée 
aux  Lyonnais  pour  les  exhorter  à  se  dé- 
fendre. Après  avoir  tenu  long-temps  en 
échi'c  l'armée  autrichienne  du  général 
Ihihna,  le  maréchal  Augereau  fut  enfin 
obligé  de  consentir  à  une  capitulation  ; 
et  il  lit  sa  retraite  sur  Valence  ,  où  il 
puhlia  ,  le  iG  avril  ,  une  proclamation 
ainsi  conçue  :  «  Le  sénat,  interprète  de 
x  la  volonté  nationale  ,  lassée  du  joug 
»  tyrannique  de  Napoléon  Huonaparte  , 
)i  a  prononcé,  le  1 1  avril,  sa  déchéance  et 
>»  celle  de  sa  famille,  line  nouvelle  cons- 
>*  titutioi»  monarchique,  forte  et  lihérale, 
»  et  un  descendant  de  nos  anciens  rois, 
»  remplacent  ftuouaparte  et  son  di  spo- 
j>  tisiiie.  Vos  grades  ,  vos  honneurs  et 
i>  vos  distinctions  vous  sont  a  surés.  Le 
»  corps  législatif,  les  grands  dignitaires , 
»  les  maréchaux  et  tous  les  corps  de  la 
j>  grande  armée  ont  adhéré  ou*  décrets 
»  au  sénat  ;  et  Buonaparte  lui-même  a 
»  abdiqué,  pour  lui  et  ses  héritiers,  les 
,        »  trônes  de  France  et  d'Italie.  Soldats  , 
»  vous  êtes  déliés  de  vos  serments;  vous 
»  Tètes  par  la  nation  en  qui  réside  la 
»  souveraineté;  vous  Têtes  encore  ,  s'il 
»  était  nécessaire  ,  par  l'abdication  d'un 
»  homme  qui  ,  après  avoir  immolé  des 
'  »  millions  de  victimes  a  sa  cruelle  amht- 
»  lion  ,  u'a  pas  su  mourir  en  soldat.  La 
J>  nation  appelle  Louis   XVIII  sur  le 
i>  trône  :  né  Français ,  il  sera  fort  de 
«votre   gloire,  et  s'entourera  de  vos 
»  chefs  avec  orgueil.  Fils  de  Henri  IV,  il 
»  en  aura  le  cœur;  il  aimera  le  soldat  et 
»  le  peuple.  Jurons  donc  fidélité  a  Louis 
»  XVIII  et  à  la  constitution  qui  nous  le 
»  présente.    Arborons  la  couleur  vrai- 
3*  ment  française,  qui  fait  disparaître 
»  (ont  emblème  d'une  révolution  qui  est 
»  fixée  ;  et  bientôt  vous  trouverez  dans 
»  la  reconnaissance  et  dans  l'admiration 
i*  de  votre  roi  et  de  votre  patrie  ,  une 
"a  juste  récompense  de  vos  nobles  tra- 
»  vaux,  m  Feu  de  jours  après ,  lorsque 
Huonaparte  se  rendant  à  Tîle  d'Elbe  tra- 
versa le  département  de  la  Drôme  ,  il 
rencontra  le  maréchal  Augercau  près  de 
Valence.  L'cx-eumercur  el  le  maréchal 
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descendirent  de  voiture.  Nopoléon  ota  un» 
chapeau  ,  et  tendit  les  bras  à  Augercau  , 
qui  l'embrassa ,  mais  sans  le  saluer. 
vas-tu  comme-cit  ?  lui  dit  Huonaparte  en 
le  prenant  par  It  bras,  tu  vas  a  lacour? 
Augercau  répondit  que  pour  le  moment 
il  allait  a  Lyon.  IL  marchèrent  près  d'un 
quart-d'heurc  ensemble  ,  en  suivant  la 
route  de  Valence.  L'ex-empcreur  fit  au 
mnr/'clial  des  reproches  sur  sa  conduite,  et 
lui  dit  :  «  Ta  proclamation  est  bien  bé*re  ; 
»  pourquoi  des  injures  contre  moi?  Il 
1»  fallait  simplement  dire  :  le  vu'ii  de  la  . 
»  nation  s'élaul  prononcé  en  fa  eur  d'un 
i>  nouveau  souverain  ,  le  devoir  de  Tar- 
»  mée  est  de  s'y  conformer;  vive  le  roi  ! 
»  v  ive  Louis  X  \  I II  !  w  Augercau  se  mit 
aussi  à  tutoyer  Huonaparte,  et  lui  fit  à 
son  tour  d'amers  reproches  sur  son  insa- 
tiable ambition ,  à  ln|uellc  il  m  ait  tout 
sacrifié  ,  même  le  bonheur  de  la  France. 
Ce  discours  fatiguant  Napoléon ,  il  sa 
tourna  ovec  brusquerie  du  côté  du  ma- 
réchal ,  l'embrassa  ,  lui  ôta  son  chapeau 
et  se  jeta  dans  sa  voilure.  Augercau  ,  le» 
mains  derrière  lé  dos ,  ne  dérangea  pas 
■a  casi)ueile  de  des>us  sa  téle  ;  et  seule- 
ment ,  lorsque  son  an«  ien  maître  fut 
remonté  dans,  sa  voiture  ,  il  lui  fit  un 
geste  méprisant  de  la  main  ,  en  lut  disant 
adieu  Lu  se  retournant ,  il  fit  un  saint 
tris  gracieux  aux  commissaires  qui  ac- 
compagnaient Buonaparte.  Celui-ci,  tou- 
jours disposé  à  mentir,  dit  au  général 
Koller ,  une  heure  après  :   «  Je  viens 
»  d'apprendre  a  l'instant  même  l'infâme* 
»  proclamation,  d' Augercau  :  si  je  l'eu  sue 
w  connue  lorsque  je  Tai  rencontré  ,  je 
n  lui  aurais  bien  lavé  la  tôle,  m  Le  G  mai 
suivant ,  Augerrau  fut  nommé  membre 
du  conseil  de  la  guerre ,  que  le  Roi  for- 
ma près  de  sa  personne,  et  chevalier  de 
Saint-Louis  le  a  juin.  Le  37  mai,  il  avait 
assisté  au  service  funèbre  en  mémoire  de 
Louis  XV  I,  dans  l'église  cathédrale  de 
Clermont- Ferrand.    Il  fut  nommé  pair 
de  France  le  4  juin.  Le  3i  juillet,  il  pré- 
sida au  repas  donné  aux  troupes  de  la 
garnison  par  la  garde  nationale  de  Lyon, 
cl  porta  la  santé  du  Roi  en  ces  termes: 
<r  A  Louis  XVIH  notre  bien-aimé  mo- 
n  narque  ,  le  roi  et  le  père  des  Fran- 
»  çais  »  Nommé  par  le  Roi  gouvemenr 
de  la  1      division  militaire,  le  maréchal 
Augercau  se  rendit  eu  Normandie  lors  dvu 
événements  du  mois  de  mars  )8i5  ,  et  fut 
reçu  aux  acclamations  de  vive  le  Roi. 
Buonaparte,  daus  tes  proclamation!  » 
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fumée  et  an  peuple  français,  datées  du 
g<>!fe  Juan ,  te  signala  comme  un  Ira} Ire. 
«  Deux  homme»  sortis   de  no»  rangs , 

*  di:-il  dans  la  première,  en  pariant  d' Au- 

>  ^rreau  et  de  Marmont,  ont  train  mis 
«lauriers,  leur  pava,  leur  prince ,  leur 
»  bienfaiteur.  »  Dans  la  seconde  ,  Buona- 
parte  attribue  encore  à  Augereau  les 
revers  qui  amenèrent  sa  chute.  «  La  dé- 
»  fection  du  duc  de  Castigiionc ,  dit-il , 
»  livra  Lyon  sans  défense  à  uos  ennemis  : 
»  Tannée  dont  je  lui  avais  confié  le  corn- 
»  mandement  ,  était,  par  le  nombre  de 
»  ses  bataillons ,  la  bravoure  et  le  palrio» 
»  tisrue  des  tronpes  qui  la  composaient , 

*  à  même  de  battre  le  corps  d'armée 

*  autrichien  qui  lui  était  opposé  ,  et 
»  d'arriver  sur  les  derrières  du  flanc 

>  gauche  de  Farinée  ennemie  qui  meua- 

*  çait  Paris,  w  Ce  maréchal  nVn  fit  pas 
moins,  le  aa  mars  ,  une  proclamation 
aux  troupes  de  la  4e-  division  ,  dans  la- 
quelle il  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ce- 
lui qui  l'avait  si  cruellement  insulté: 
«  L'empereur  est  dans  sa  capitale.  Ce 
»  nom,  si  long-temps  le  page  de  la  vic- 

*  toire ,  a  suffi  pour  dissiper  devant  lui 
»  tous  ses  ennemis.  Un  moment  la  for- 

*  tune  lui  fut  infidèle.  Séduit  par  la  plus 

*  noble  illusion  (  le  bonhtur  de  la  pa- 
f  trie  } ,  il  crut  devoir  faire  à  la  France 

*  le  sacrifice  de  sa  gloire  et  de  sa  cou- 
»  ronae.  Ses  droits  sont  imprescripti- 

*  blés;  il  les  réclame  aujourd'hui  :  ja- 

*  mais  ils  ne   furent  plus  sacrés  pour 

>  nous,  m  Au  retour  du  Roi ,  Augcreau 
rentra  dans  la  chambre  des  pairs ,  dont 
il  avait  été  exclu  par  Buonaparie,  et 
fut  membre  du  conseil  de  guerre  qui 
devait  juger  le  maréchal  Ney.  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  employé. —  M«uc.  Ac- 
ûeieau  ,  duchesse  de  Castiglione  ,  était 
djtnc  du  palais  de  Buonaparte.  —  Acge- 
*£1C,  maréchal-de-camp,  frère  du  pré- 
cédent, fut  longtemps  son  aide-de-camp, 
n  Ht  distingua  ,  le  ao  février  1810,  à  la 
Bataille  de  Vide  la  Calabza,  prit  le  com- 
mandement de  la  division  après  la  bles- 
»ure  du  général  Fouleau  ,  et  montra  eu 
cette  occasion  autant  de  bravoure  que 
de  talents.  Il  se  distingua  de  nouveau  ,  le 
4  mai  même  année ,  au  combat  de  Hols- 
tarritz,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Lom* le  i\ août  1814.  D. 

AUGÏER  (  Je %x  -  Baptiste  ) ,  né  à 
Rmrge*  le  a?  janvier  trGt),  se  destina 
•1  auord  au  barreau  ,  où  Son  père  , 
•ovea  de  la  facdiu  de  droit  :  jouissait 
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d'une  réputation  méritée.  Mais  il  prit  le 
paru  des  armes  en  179a.   Son  habileté 
dans  les  man  i-uvres  lui  valut  un  avan- 
cement rapide;  et  sa  belle  conduite  ,  au 
fort  de  Bitche,  qu'il  défendit  presque 
miraculcus^meut  contre  les  a. laques  de» 
Prussiens,  le  fit  nommer  général  de  bri- 
gade à  la  fin  de  179  >.  Blessé  dangereu- 
sement dans  cette  place  par  un  éclat 
d'obu  ,  il  se  vit  contraint  à  renoncer  au 
service  actif,  et  ne  fut  plus  employé  que 
dans  l'intérieur  et  sur  les  frontières  Ce- 
pendant, à  l'époque  delà  campagne  de 
Russie,  buonaparte  lui  donna  du  service 
dans  Tannée  destinée  à  marcher  contre 
les  Russ'  s  ;  et  en  même  temps  il  le  nom- 
ma commandant  de  la  Légion-d  honneur. 
Échappé  aux  désasties  de  cette  campa- 
gne, le  général  Augier  fut  nommé  dé- 
puté du  Cher  au  corps  législatif,  pendant 
qu'il  était  encore  eu  Allemagne.  Il  donna 
son  adhésion  à  la  déchéance  de  Buona- 
parte, eu  avril   181  '|  ,  et  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Lou  s,  le  8  juillet 
suivant.  Propriétaire  de  forges  très  con- 
sidérables d*ns  le  Berri,  il  s'éleva  aveo 
force ,  dans  la  session  de   iSt  'j,  contre 
l'importation  des  fers  étrangers  en  Fran- 
ce, et  défendit  les  possesseurs  des  usi- 
nes, qu'il  représenta  comme  ruinés  par 
cette  mesure  désastreuse  Quelque  temps 
après  ,  il  se  prononça  pour  lexpnrtaliou 
des  laines,  assurant  que  c'était  le  meil- 
leur moyeu  d'encourager  cette  branche 
de  l'économie  rurale.  En  1 8 1 5 ,  lors  du 
débarquement  de  Buoua parte  ,  il  se  dé- 
clara fortement  contre  lui  ,  et  pronon- 
ça, ace  sujet,  un  long  discours,  à  la 
suite  duquel  il  proposa  de  décréter  que 
tous    les  Français   fussent   appelés  à 
prendre  les  armes  contre  l'ennemi  com- 
mun; qu'il  fût  sursis,  par  les  tribunaux 
civils  et  de  commerce  ,  à  toutes  pour- 
suite* pendant  un  mois  contre  ceux  qui 
prendraient  les    armes;  que  le  temps 
des  études  fût  compté  pour  tous  les  étu- 
diants qui  prendraient  les  armes,  comme 
s'ils  étaient  présents;  que  tous  les  citoyens 
fu  ssent  requis  d'arrêter  les  emhaucbeûrs  et 
autres  agents  de  Buonaparte;  que  des  ré- 
compenses nationales  et  de*  avancements 
fussent  accordés  à  tous  les  cifovens  qui, 
dans  celte  circonstance,  se  dévoueraient 
à  la  défense  de  la  patrie  et  du  trône  ; 
que  cette  campagne  comptât  triple  pour 
l'avancement  et  les  retraites;  que  tous 
discours   tenus  dans  des  réunions  ou 
lieux  publics,  tous  placards  ou  autres 
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écrits  qui  auraient  pour  6\>]r±  Je  porter 
Atteinte  à  l'irrévocabililé  que  la  charte 
constitutionnelle  garantit  pour  les  ventes 
de  biens  nationaux,  ou  d'inspirer  des 
craintes  et  des  inquiétudes  aux  acquêt 
reurs  de  ces  biens  ,  ou  enfin  de  provo- 
quer le  rétablissement  des  droits  féo- 
daux ,  fussent  considérés  comme  attentat 
ou  complot  tendant  à  exciter  la  guerre 
civile ,  etc.  M.  Augier  proposa  ensuite 
d'adopter  les  trois  couleurs  ,  afin  d  oter 
aux  partisans  de  l'usurpateur  tout  moyen 
de  ralliement.  Pendant  l'interrègne  ,  il 
envoya  sa  démission  ,  dans  le  moment 
même  où  Buonaparte  lui  envoyait  sa  des* 
titution  comme  officier-général.  Aussitôt 
après  le  retour  du  Koi ,  il  Tut  réintégré 
dans  son  grade.  Nommé  par  S.  M.  pré- 
aident du  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  St.  -  Arnaud  ,  il  fut  réélu 
député   du    Cher,  pour  la  session  de 

2  8 1 5.  Le  a5  mars  1 8 1 6 ,  il  vola  pour  que 
l'emprunt  de  cent  millions  ne  fût  pas 
inscrit  sur  le  grand-livre  ,  ni  remboursé 
nu  moyen  d'une  nouvelle  taxe.  M.  Augier 
fut  membre  de  la  dépuration  chargée  d'al- 
ler présenter  au  Roi  les  félicitations  de  la 
chambre  à  l'occasion  du  mariage  du  duc 
de  Berri,  en  mars  1816.  Inr. 

AUGIEK  (  Le  contre-amiral  ).  Voy. 
Dàtgier. 

AUGIER  ,  négociant  à  Cognac  ,  en 
1789,  fut  député  du  tiers-état  du  bail- 
liage d'Angoulême  aux  états-généraux. 
Quoique  protestant,  il  se  montra  un  des 
membres  de  son  ordre  les  plus  attachés 
^  à  la  monarchie.  Il  siégea  du  côté  droit  de 
l'assemblée  nationale,  et  signa  les  protes- 
tations des  a8,  59  juin  et  3i  août  1791 , 
contre  les  innovations  de  cette  asscm  blée. 
Le  Koi  Ta  anobli  par  lettres- patentes  du 
0  septembre  1 8 1 4  ?  et  l'a  nommé  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur  le  Qf  du  même 
mois.  —  Augier  no  Chezf.au  ,  maire 
d'Aubusson  ,  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  de  cette  ville,  par  ordon- 
nance royale  du  96  juillet  18 10.    B.  M. 

AUGIER  (Victor),  avocat,  tenant 
«n  cabinet  littéraire  au  Palais-Royal  à 
Paris ,  a  publié  :  I.  Fingal  et  Jnis- 
ihère  ,  nouvelle  chevaleresque  ,  suivie 
du  Voyage  à  Vaucluse  et  de  poésies 
fugitives  ,  181 1  ,  in- 12.  II.  Lettre  sur 
la  révolution  de  1 81 5,  à  Cabbé Barruel , 
auteur  d'un  libelle  dont  fai  oublié  le  - 
titre,  avril,  181D  ,  in  8°.  Augier  fut 
l'un  des  collaborateurs  de  Méhéc,  dans  la 
iédaction  du  Patriote  de  1789,  journal 


AUG 

qui  a  eu  une  existence  éphémère ,  <U 
1er.  mai  à  la  fin  de  juin  i8i5.  {roy. 
Mi£hée.  )  Ot 

AUGUIS  (P.R.),  fils  du  député  i 
la  Convention  par  le  département  des 
Deux-Sèvres,  naquit  dans  cette  contrée 
vers  1780  ,  vint  à  Paris  dans  le  cours  de 
la  révolution,  et  y  fut  employé  à  la  pré- 
fecture du  département.  Il  concourut 
en  même  temps  a  quelques  travaux  lit- 
téraires ,  et  notamment  aux  premiers 
volumes  de  la  Biographie  universelle,  et 
à  la  dernière  édition  de  V Histoire  de 
Russie  par  Lévêque.  Il  a  publié,  sous 
son  nom,  Y  Histoire  de  Catherine  11, 
impératrice  de  liussie ,  et  de  Paul  1er- 
son  Jils ,  Paris ,  18 1 3 ,  in-8°.  de  290  pag. 
Impliqué,  eu  181 4,  dans  l'affaire  des 
libraires  Ferra  et  Froulet,  il  fut  traduit 
devant  les  tribunaux  pour  avoir  coopéré 
à  la  rédaction  d'un  pamphlet,  intitulé: 
Extrait  du  Moniteur.  M.  Auguis  et  les 
deux  libraires  furent  condamnés  ,  en 
première  instance  et  en  appel  ,  à  cinq 
ans  de  détention.  Cette  détention  cessa, 
à  ia  fin  de  mars  i8i5,  par  l'arrivée  de 
Buonanarte.  Mais  dans  les  premiers  jourt 
d'octobre  suivant,  M.  Auguis  fut  réin- 
carcéré. Les  autres  condamnés  avaient 
pris  la  fuite.  On  lui  attribue  les  ouvra- 

f es  suivants,  publiés  sans  nom  d'auteur  : 
.  Les  Révélations  indiscrètes ,  Paris  f 
janvier  1814  ,  un  fort  vol.  in -18.  Cest 
un  recueil  de  pièces,  ou  inédites  ou  rares, 
dont  quelques-unes  sont  de  l'auteur f 
ainsi  que  la  préface  La  police  fit  saisir  ce 
livre,  principalement  à  cause  de  quelques 
pièces  relatives  à  la  famille  de  Houde- 
tot.  On  eu  supprima  quinze  feuilles, 
qui  furent  remplacées  par  des  morceaux 
plus  innocents;  et  l'ouvrage  n'eut  cours 
qu'ainsi  mutilé.  II.  La  Table  des  matières 
de  la  nouvelle  édition  ,  petit  in- 12  ,  du 
Cours  de  littérature  de  La  Harpe.  IIL 
fi  tiennes  aux  morts  et  aux  vivants.  IV. 
Correspondance  de  Louis  XV 111  avec 
le  duc  de  Fitz-James ,  le  marquis  et  la 
marquise  de  Favras,  et  le  comte  d'jlr- 
toisy  par  P.  R.  A.,  Paris,  avril  181 5, 
in-8°.  A. 

AUGUSTE  -  FRÉDÉRÎC-GUILLAU- 
ME-HENRI ,  prince  de  Prusse,  né  le  19 
septembre  1779,  du  mariage  d'Auguste- 
Ferdinand  ,  grand-oncle  du  roi  actuelle- 
ment régnant  ,  suivit  ce  prince  ,  en  qua- 
lité de  major-général ,  dans  les  campagnes 
de  181 4  et  181 5. 11  commandait  un  corps 
d'armée  lorsque  les  Prussiens  e'appro- 
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dirent  de  Dresde ,  en  septembre  181a; 
tt  peu  de  temps  après  il  concourut  avec 
le  général  KJeist  a  la  défaite  du  corps  de 
Yandaroroe.  Dans  la  campagne  de  181 5, 
le  prince  Auguste  fut  spécialement  char» 
gé  dn  siège  des  places  françaises.  Le  16 
juillet,  il  se  rendit  maître  de  Maobeuge  ; 
el  le  i3  ,  après  une  capitulation ,  Lan- 
drecies  lui  ouvrit  ses  portes.  Ce  prince  , 
roulant  rendre  hommage  à  la  conduite 
loyale  et  brave  de  la  garnison  ,  lui  permit 
Je  sortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
Il  laissa  les  armes  à  cinquante  hommes  par 
bataillon,  et  à  un  régiment  de  vétérans  qui 
te  trouvait  dans  la  place.  Quelques  jours 
après,  il  se  vit  maître  de  Maricmbourg  , 
également  après  une  capitulation.  Dans  la 
nuit  du -au  8  août,  il  fitouvrir  la  tranchée 
devant  Phtltppev ille  ;  et  le  lendemain ,  dès 
quatre  heures  du  matin ,  il  ordonna  le 
bombardement.  Le  soir  môme ,  cette  pla- 
ce ,  avant  beaucoup  souffert ,  tant  par 
(impétuosité  du  bombardement  que  par 
un  violent  incendie ,  se  rendit  par  capi- 
tulation. Le  prince  Auguste  de  Prusse, 
après  s'être  porté  de  là  en  Lorraine  ,  où 
'i  fit  encore  le  siège  de  quelques  forte- 
resses, prit  la  route  de  Paris  ,  où  il  arriva 

-5  octobre.  Il  ne  retourna  en  Prusse 
qu'avec  le  Roi.  A. 

AUGUSTE-AMÉLIE  de  Bavière,  ci- 
dfvant  vice-reine  d'Italie  ,  naquit  le  ai 
juin  1788,  lorsque  son  père,  le  prince 
Maxitnilien-Joscph  ,  aujourd'hui  roi  de 
Bavière,  était  colonel  du  régiment  de 
Jojal  Deux-Ponts ,  au  service  de  France , 
pt  avait  pour  épouse  la  princesse  Marie- 
Guillelmine  -  Auguste  de  Hcsse-Darms- 
kdt,  morte  en  1796.  Aussitôt  après  la 
'■noire  d'Ausicrlitz  (  décembre  i8o5)  , 
Buonapartc  demanda  la  main  de  cette 
princesse  pour  son  fds  adoptif,  qu'il  ve- 
nait de  cré»-r   vice  -  roi   du  nouveau 
r°vaume  d'Italie.  Le  prince  Maximilien- 
Joseph,  son  allié,  qu'il  venait  d'élever 
durann  d'électeur  à  la  dignité  de  roi  de 
Bavière,  et  aux  états  duquel  il  ajoutait 
des  parties  de  territoire  considérables 
enlevées  à  l'Autriche,  ne  put  résister  à 
f'Uc  demande.  Cependant  on  craignait 
la  répugnance  de  la  jeune  princesse;  et 
Ton  avait  pensé  que  son  cœur  inclinerait 
pour  un  prince  allemand  auquel  elle 
avait  été  promise.  Joséphine,  mère  d'Eu- 
Êc"e  ,  se  rendit  avec  l'empereur  fran- 
çais a  Munich  ;  et  elle  se  chargea  d'apla- 
"'r  les  difficultés  ,  par  le  moyen  de 
wmptueux  présents  qu'elle  distribua  aux 
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femmes  de  la  princesse.  Au  reste ,  celle- 
ci  ne  fut  pas  insensible  à  l'espoir  d'etra 
bientôt  reine,  Buonaparte  ayant  dit  alors 
qu'il  ne  tarderait  pas  à  céder  entière- 
ment à  Eugène  la  couronne  d'Italie.  Les 
noces  furent  célébrées  en  sa  présence  dans 
le  palais  de  Munieh  ,  le  17  janvier  1806» 
La  gouvernante  de  la  vice-reine  avait 
obtenu  de  ne  point  quitter  sa  maîtresse 5 
et  elle  partit  avec  les  titres  de  dame 
d'atours  honoraire  et  de  baronne  de 
Wurmbs,  quoiqu'elle  fut  la  fille  d'un 
pauvre  officier  de  fortune.  Dès -lors, 
l'existence  de  la  princessese  lia  tellement 
à  celle  de  la  gouvernante  ,  qu'il  n'est 

{>lus  possible  de  parler  de  l'une  sans  par. 
er  aussi  de  l'autre.  (Quoique  dépourvue 
d'instruction  et  d'agrément  dans  l'esprit , 
la  suivante  prit  un  grand  empire  à  la 
cour ,  et  elle  en  devint  la  régulatrice. 
Subjuguée  par  l'habitude,  la  princesse, 
avec  son  excessive  déférence  pour  elle, 
lui  assujétissail  aussi  toutes  les  dames  qui 
rapprochaient  ;  et  l'extrême  retenue  à 
laquelle  la  vice  -  reine  se  croyait  obligée 
devant  son  ancienne  gouvernante ,  fit  sou- 
vent disparaître  toute  la  gahé  naturelle 
de  son  caractère.  Cette  gouvernante  s'é- 
tait arrogé  exclusivement  les  fonctions 
de  secrétaire  et  de  lectrice  ;  el  les  Italiens 
sourirent  plus  d'une  fois  en  voyant  des 
lettres  écrites  en  français  et  sans  ortho- 
graphe ,  par  une  Allemande  ,  au  nom  de 
la  vice -reine  d'Italie,  mais  plus  encore 
en  entendant  la  baronne  lire,  avec  un 
accent  et  des  inflexions  tudesques ,  la 
prose  harmonieuse  et  donce  du  Pelit- 
Carérne  de  Massillon.  Le  vice- roi  avait 
d'abord  témoigné  quelque  humeur  de 
l'autorité  que  la  baronne  s'attribuait  : 
mais  elle  parvint  à  se  faire  considérer 
comme  très  essentielle  ;  et  lorsque  la 
princesse  eut  mis  au  monde  deux  filles  , 
elle  fit  «jouter  à  ses  titres  ,  celui  de 
gouvernante  des  enfants  de  LL.  AA.  IL 
et  RR.  Sa  fortune  devint  si  brillante 
qu'elle  eut ,  en  revenus,  plus  que  la  mère 
de  la  vice  -  reine  n'avait  apporté  en  <lot. 
Dispensatrice  des  aumônes  d'une  prin- 
cesse extrêmement  charitable  ,  elle  ne  lui 
fit  cependant  pas,  dans  le  peuple  ,  autant 
d'amis  qu'elle  l'aurait  pu  ,  parce  que  ces 
aumônes  étaient  distribuées  sans  discer- 
nement et  avec  beaucoup  de  partialité. 
Le  fameux  Julien  de  la  Drôme  ,  alors  ins- 
pecteur de  cavalerie  en  Italie,  s  étant  in* 
troduit  à  la  cour,  et  y  ayant,  d'un  ton  de 
missionnaire ,  étalé  à  la  baronne  sou  Ui- 
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«arre  système  de  V emploi  du  temps,  et  tes 
apologies  de  Pestalozzi ,  il  fut  consulté 
par  la  princesse  sur  l'éducation  de  ses  en- 
fant». Mai»  on  fit  connaître  au  vice-roi  le 
nouvel  apôtre  ;  et  Julien,  forcé  de  quitter 
la  cour,  fut  obligé  d'aller  à  Brescia.  Tous 
les  gens  de  bien ,  prosternés  devant  les 
vertus  de  la  princesse,  regrettaient  en  si- 
lence qu'elle  nVût  pas  un  meilleur  guide. 
Sa  bonté  ,  sa  sensibilité  ,  ravirent  les 
coeurs  à  l'époque  u.c  la  guerre  de  1809 , 
où  son  mari  combattait  eu  Italie  contre 
les  Autrichien».  Elle  prépara  elle-même 
«'e  la  charpie  pour  les  blessés  ;  1 1  elle  ne 
ces^a  de  leur  envoyer  dans  les  hôpitaux 
tous  les  sicours  dont  elle  put  disposer. 
Celte  princesse  vint  à  Paris  avec  son 
époux,  en  1810,  pour  le  mariage  de 
Napoléon.  Revenue  à  Milan  ,  elle  y  ac- 
coucha d'un  fils ,  le  seul  qu'elle  ait  eu. 
Sa  dernière  grossesse  approchait  de  son 
ternie  ,  en  i8i3, à  l'époque  où  les  Au- 
trichiens s'étaient  avancés  jusqu'à  Vé- 
rone :  elle  refusa  l'offre  que  le  général 
de  Bcliegarde  lui  fit ,  par  écrit,  d'aller 
s'établir  pour  ses  couche»  dans  le  palais 
rural  de  Monza;  elle  préféra  se  rendre 
au  quartier-général  de  son  époux  à  Man- 
touc- ,  où  elle  acçoucha.  Lorsqu'avant  de 
quilit'r  Milan,  les  gens  de  sa  suite  re- 
cueillaient et  emballaient  *cs  effets,  des 
courtisans,  voulant  qu'elle  emportât  l'ar- 
genterie, qui  provenait  en  grande  partie 
de  ses  dons, elle  repoussa  cet  avis  avec 
indignation ,  disant  «  qu'on  ne  devait  ja- 
mais reprendre  à  Dieu  ce  qu'on  lui  avait 
donné  ,  et  qu'il  était  horrible  de  dépouil- 
ler les  autels.  »  Quand  enfin  le  vice-roi 
fut  obligé  de  s'éloigner  de  l'Italie,  à  la 
fin  d'avril  i8i4»  la  princesse  traversa 
le  Tj  roi ,  et  se  retira  en  Bavière  avec 
sa  gouvernante.  (  Voy.  Eugène  Beau- 
BÂItXAlS.  )  N. 

AUGUSTI  (Jean- ChrétieH-  Guil- 
laume )  ,  théologien  et  orientaliste  alle- 
mand ,  né  le  27  octobre  1772  à  Kschen- 
berg  ,  dans  le  duché  de  Saxe-Gotha  , 
professeur  de  philosophie  à  Iéna  depuis 
170,8  ,  y  obtint  une  chaire  de  langues 
orientales  en  i8o3,  et  y  est  professeur 
honoraire  de  théologie  depuis  1807.Il  s'est 
d'abord  fait  connaître  par  un  journal 
théologique  ,  dont  il  a  paru  un  numéro 
par  chaque  mois,  depuis  juillet  1796 
jusqu'à  la  fin  de  1802,  in-8°.  :  et  par  son 
Petit  Coran,  ou  traduction  (allemande) 
des  principaux  passages  de  l'Alcoran , 
IVcisscnfels  ,  1798,111-8'*.  Il  a  ensuite 


AUL 

donué  en  latin  :  I.  Christologiœ  cara* 
nicœ  lineamcnta ,  Iéna  ,  17;^,  in -8°. 
II.  V indiciarum  cor  unie  ai  um  pericu- 
lum,  ibid. ,  i8o3,  iu-4u-  III.  Libri  i>e- 
terts  Testamcnti  apocryuhi  ,  Leip/.ig , 
i8o4,  in-8".;  édition  plus  ample  que 
celle  de  Fabricius.  Augusti  a  revu  lu 
texte  grec  ,  et  y  a  ajouté  les  variantes. 
Des  autres  ouvrages  qu'il  a  donnés  en 
allemand  sur  V exégèse  biblique,  et  dont 
le  détail  serait  trop  long  ,  nous  indique- 
rons seulement  ses  Meinorabilien  des 
Orients  ,  Iéna ,  1 802 ,  in-8°.  \  recueil  inté- 
ressant pour  la  philologie  orientale.  T. 

AUGUSTIN    (  ClIBÉTIEM-ÏRé.l.KRIC- 

Bern aru  ),  né  à  Grueningen  le  23  no- 
vembre 177 1 ,  occupait  en  l'an  1797  une 

Elace  de  régent  dans  le  chapitre  d'Hal- 
er^tadt,  et  y  fut  nommé  professeur  de 
philosophie ,  prédicateur  capilulaire  et 
assesseur    du  collège  ecclésiastique  en 
j8oi.  Il  a  publié  en  allemand  :  I.  Lettres 
tV un  académicien  sur  Halle ,  ses  habi- 
tants et  son  université,  Germanie  (Qued- 
linbourg),  I7<>5  ,  in-o*0.  j  ouvrage  sati- 
rique, attribué  dans  le  temps  à  J.  F. 
Kinderling.  II.  De»  sermons.  III.  Bi- 
bliothèque de  la  société  littéraire  d' H  al- 
berstadt  ;  manuscrit  pour  les  associés  , 
ibid.,  1796,  in-8°.  C.  N.  Fischer,  cé- 
lèbre journaliste  d'IIalberstadt  ,  étant 
mort  le  20  mars  1800  ,  Augustin ,  qui 
était  sou  ami  particulier  ,  publia  en  t8o3 
le  catalogue  (eu  latin)  de  sa  bibliothèque, 
en  i8o5  ses  ouvrages  posthumes,  et  con- 
tinua sa  feuille  hebdomadaire  (  en  alle- 
mand )  d'abord  sou»  le  titre  de  Nouvelle 
feuille  hebdomadaire ,  publiée  pour  le 
projil  des  pauvres  ,  par  la  société  litté- 
raire d' ' Hulberstadt  (  Neue  gemeinniit- 
zige  Blattcr),  1 800,  in-8°.,  et  depuis  180 1 
sous  le  titre  de  Gemeinniitzige  Untcr- 
haltung. —  Augustin,  évôque  de  Ditni- 
trow  et  vicaire  de  Moscou,  fit  une  pro- 
cession et  une  purification  de  toutes  les 
églises  de  cette  dernière  viile ,  après  le 
départ  des  Français  à  la  fin  île  1812.  — 
Augustin ,  l'aréonaute ,  fil,  dans  le  mois 
d'août  i8i5,  une  ascension  nocturne  à. 
Tivoli  ,  devant  le  roi  de  Prusse,  qui  lui 
envoya  une  médaille  d'or  a  sou  effigie ,  et 
une  lettre  très  flatteuse.  A. 

AULNAYE  ( Fr a uçois-îIe mii -Sta- 
nislas DE  L')  ,  né  à  Madrid  le  7  juillet 
173*),  et  aujourd'hui  homme  de  lettres 
à  Paris  ,  a  publié  :  I.  De  la  saltution 
théâtrale ,  ou  recherches  sur  l'origine  , 
les  progrès  et  les  effets  de  la  pati- 
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lomime  chez  les  anciens  ;  dissertation 
rmironnée,  en  ^89 ,  par  l'académie  des 
'•triplions,  Piiris,  1790,  in  8°. ,  fig  H. 
Description  et  usage  du  respirateur 
liMi-mtpfutique ,  imaginé  par  Filât re  de 
lîoiicr,  et  perfectionné  par  l'auteur ,  Pa- 
ris, 1786,  in-S°.  fig.  ;  traduite  en  allemand 
dans  le  Dfeueste  a.  d.  physik  u.  natur- 
çeschichte,  4»  3  III.  Histoire  générale 
cl  particulière  des  religions  et  du  culte 
île  tous  Us  peuples  du  monde ,  Paris  , 
1791 ,  in-4°- ,  fig-i  traduite  en  allemand 
jur  J.  F.  Brcycr  ,  Erlang,    179a.  Il  n'a 
paru  que  trois  livraisons  de  ce  hvre7  au- 
quel a  cootribiié  Lebloud  ,  de  l'Institut. 
Le  propriétaire  de  cet  ouvrage  en  a  re- 
produit les  planches  dans  une  amplifica- 
tion «V  M  Lenoir,  intitulée  :  La  fran- 
eue-maçonnerie  rendue  à  sa  véritable 
online,  Paris,  181 4,  in  -  4».  IV.  Vie 
d'Abailard  et  d'Héluïse  ,  dans  l'édition 
de*  Lettres  de  ce  théologien  donnée  par 
Fournier,  Taris,  17*/*,  in-4°.,  3  vol.  V. 
L'habit  i  %ris ,  ou  le  juste  milieu  ,  ro- 
man philosophique,  Allemagne,  1791  , 
in- la ,  2  vol.  \  I.  N.  A.  ,  ou  la  conspi- 
ration de  tous  les  siècles  ,  Lpsal ,  1791, 
in-S°,  VII.  Pax  vobis ,  ou  l'antt-macon, 
Philadelphie,  1791,  in-  8°.  YlII.Uue 
édition  latine  et  française  de  la  Psyché 
d  Apulée ,  précédée  d'une  courte  diss<»r - 
tition,  avec  les  figures  de  Raphaël ,  Pa- 
ris, 1802  ,  in~4w.  ;  la  traduction  est  celle 
^Breiigiêrede  lîaïauie.  {Vty.  Apulke  , 
dan»  la  iiiogr  univ.)  M.  Landon  a  don- 
ne une  autre  édition  de  cet  épisode,  avec 
1«  mêmes  figures.  IX.  Tliuileur  des  33 
degrés  de  Vécossisme  du  rit  ancien ,  dit 
accepté,  Paris,  t8i3,io-8*.,  fig.X.  Mé- 
moire sur  un  nouveau  système  de  nota- 
tion musiade  ,  avec  trois  plauches;  in- 
wr  dans  le  n«.  i«.  (  178.5,  in-8w.  )  des 
Mémoires  du  musée  de  Paris,  société 
'iontl  aut«  ur  était  un  des  membres  le  plus 
•ttidus.  XI.  Eoûn  plusieurs  Opuscules 
de  pru  d'importance  ,  et  beaucoup  de 
pa.nphlels  sur  la  révolution  de  France , 
ini primés  en  pays  étranger.  M.  de  l'Aul- 
1  aye  est  un  des  auteurs  de  la  Biogra- 
phie universelle.  L'un  des  ai  ticies  les 
i'l'«s  remarquables  qu'il  y  a  donnés ,  est 
<  ciui  de  Gluck.  Les  indications  de  date 
♦  t  de  lieu  <le  naissance  ,  ainsi  que  de 
P'éooms,  qui  se  trouvent  dans  les  ou- 
vrages de  Deses&arts  ,  de  Erseh  et  même 
fn  téle  de   Y  Histoire  des  religions  , 
•ppariiennent  à  un  autre  individu  qui  n'a 
,-nKii»  rien  publié.  YE. 
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AULTANNE  (D'),  lieutenant-général, 
se  distingua,  en  1806,  à  la  bataSIle 
de  léna  ,  et  fit  toute  la  campagne  de  cette 
année  contre  les  Busses  et  les  Prussiens. 
Il  se  signala  encore  au  combat  de  Puls- 
tuck,  le  26  décembre.  Nommé  général 
de  division ,  et  déjà  commandant  de  la 
Légion-d'honneur  ,  il  fut  autorisé  par 
l'empereur,  le  16  avril  1808,  à  porter 
la  décoration  de  commandeur  de  1  ordre 
deSt.-HenrideSaxe.  En  décembre  181 3 
et  janvier  1814  ,  il  servit  sous  les  ordres 
du  général  Harispe  ,  et  se  distingua  en 

fdusieurs  occasions  contre  les  Anglais  et 
es  Espagnols  ,  notamment  le  11  janvier, 
à  l'attaque  de  Saint-Étienne  de  Baïgorry. 
11  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
le  i3  août  181 4'   Se  trouvaut  employé 
dans  les  départements  méridionaux  au 
mois  de  mars  i8i5,  il  suivit  le  duc  d'An- 
gouléme,  fut  son  chef  d'état-major,  et 
lui  resta  fidèle  jusqu'à  la  capitulation. 
Ce  priucc  se  louait  beaucoup  de  sa  con- 
duite dans  une  lettre  à  la  duchrssc  d'An- 
goulème,  qui  fut  interceptée  et  publiée 
par  ordre  de  Buonaparte.  «  Je  suis  fort 
»  content  de  d'Aultanne,  disait  le  duc:  il 
»  l'ait  fort  bien  sa  besogne,  est  toujours 
«  gai  ,    et  s  entend  parfaitement  avec 
u  moi,  etc.  m  Apres  la  capitulation,  le 
général  d'Aultanne  revint  à  Paris  par 
ordre  du  ministre  Davoust,  qui  Y  envoya 
aussitôt  aux  arrêts  de  rigueur,  dans  son 
domicile.  Ce  général  est  aujourd'hui  à  la 
tete  d'une  division  de  la  garde  royale.  D. 

AU  MONT  ,  d'IIle  et  Yilaine,  Fun  des 
commissaires  provisoires  des  adminis- 
trations civiles  ,  police  et  tribnnaux^sous 
le  gouvernement  révolutionnaire,  passa 
en  1797  dans  les  bureaux  de  la  police 
générale  sous  les  ministres  Cochon  ,  ho- 
tin ,  Duval  et  Fouché.  Après  le  18  bru- 
maire ,  il  fut  nommé  juge  du  tribunal 
de  cassation  ;  et  c'est  en  cette  qualité  que, 
le  4  avril  i8i4i  il  envoya  son  adhésion 
aux  mesures  prises  par  le  sénat  contre 
Napoléon  Buonaparte.  Le  a5mars  i8t5, 
M.  Aumont  signa  la  délibération  de  la 
cour  de  cassa tiou  ,  dont  l'extrait  fut 
adressé  à  Buonaparte.  {V .  Mer  aire.  )  Le 
a5  juillet  suivant,  il  signa  la  déclaration 
de  la  cour  de  cass.uiou ,  adressée  au  Roi. 

(  F.  AcDIER  M*SSILLOH.  )  D. 

AU  MONT  (Le  duc  n'),  pair  de  France , 
lieutenant  -  général ,  l'un  des  premiers 
gentilshommes  de  la  chambra  du  Roi .  est 
né  vers  1770  de  l'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Picardie.  Il  émigra  en  1791  ; 
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et,  après  avoir  servi  dans  les  aimée»  des 

princes,  il  se  rendit  en  Suède,  où  il  fut 
très  bien  reçu ,  ej  se  lia  avec  «quelques 
honimi.it  puissants,  notamment  avec  le 
comte  de  Fersen.  Eu  1800,  le  duc  de 
Piétine  avait  levé  un  régiment  en  Sca- 
r»ie  ,  tous  le  nom  de  Roy  al- Suédois  , 
pour  fait  e  la  guerre  à  Hu«>u;i|>ai  le  ;  mai* 
aussitôt  après  la  paix  de  l  iÎMit ,  il  tomba 
dans  la  disgrâce  île  Gustave  :  eept  ndant  il 
continua  à  résider  en  Suède  ,  et  à  y  «kre 
bien  accueilli.  11  s'y  trouvait  encore  au 
moment  du  rétablissement  de  la  monar- 
chie en  181 1\.  Le  duc  de  Vienne  se  ren- 
dit alors  à  Paris,  cl  commença  auprès 
du  Roi  son  service  de  premier  gentil- 
homme de  la  chambre.  Il  devint  duc 
d'Aumont  après  lu  mort  de  son  père ,  en 
juillet  181 4-  Le  temps  de  sou  service 
auprès  du  Roi  étant  fini  le  3i  décembre 
de  la  même  année,  le  due  irAnuiontfut 
nommé  au  commandement  de  la  i4r- di- 
vision militaire  ,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général \  et  il  se  rendit  à  Caen 
dans  le  mois  de  février.  Il  se  trouvait 
dans  cette  ville  lors  du  retour  de  liuona- 
parle.  Le  duc  d'Aumont,  secondé  par 
M.  de  Frotté,  n'eut  pas  de  peine  à  clec- 
triser  la  garde  nationale  et  les  habitants 
de  la  ville  de  Caen  en  faveur  de  la  cause 
des  Courbons;  mais  â  la  vue  de  la  dé« 
fectiou  générale  delà  troupe  de  ligne,  ne 
voulant  pas  exposer  ces  braves  citoyens  à 
des  périls  sans  résultat ,  il  partit  de  celle 
ville  et  s1  embarqua  à  Lavènesdaus  In  nuit 
du  a3  au  î\  ,  arriva  a  l'Ile  de  Jersey,  et 
de  là  passa  en  Angleterre.  Bientôt  apiès 
il  se  rendit  à  Garni  auprès  du  Roi.  Le 
duc  d'Aumont  quitta  cette  ville  vers  le 
commencement  de  juin  ,  avec  un  déta- 
chement de  royalistes ,  et  vint  opérer 
une  descente  sur  les  côtes  de  Normandie. 
Jl  pénétra  à  Baieux  ,  puis  à  Caen  ,  et 
se  rendit  ainsi  maître  d'une  partie  de 
cette  province  avant  que  le  Roi  fût 
arrivé  à  Paris.  Le  17  août,  il  fut  nommé 
pair  de  France.  Au  mois  de  septembre 
suivant,  il  publia  une  proclamation  qui 
avait  pour  objet  de    prévenir  l'cilct 
des  insinuations  de  quelques  malveillant* 
contre  le»  troupes  alliées  :  «  l'ai  lotit  où 
»  elles  ont  été  reçues  avec  bienveillance, 
u  dit  le  duc  d'Aumont,  elles  se  sont  com- 
)i  portées  avec  sagesse  et  modération.  » 
Rien  convaincu  de  ces  disposition»,  M.  le 
duc  d'Aumont  se  conduisit  avec  beau- 
coup d'égards  et  de  politesse  envers  les 
tsotipoa  alliées,  cl  surtout  euvet*  le  ma- 
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récbal  Blucher.  De  tels  procédé*  ne  fu- 
rent pas  sans  résultats  pour  les  habitant* 
de  ce  département.  M.  le  duc  d'Aumont 
revint  à  Paris  peu  de  temps  après  ,  et  il 
reprit  momentanément  son  service  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi.  D. 

AUSSENAC(Le  baron),  mnréchal- 
de-camp  ,  fut  d'abord  colonel  du  7r. 
régiment  de  ligne,  et  fit  en  cette  qualité 
la  campague  de  1808,  se  distingua  en 
plusieurs  occasions  ,  notamment  le  id 
décembre  a  l'affaire  de  Sarria  ,  et  fut 
cité  avec  éloge  dans  cette  circonstance. 
Il  avait  commandé  à  Azua ,  colonie  de 
Sauto-Domingo ,  lors  de  la  révolte  de» 
insurgés  espagnols  et  de  la  mort  du  gé- 
néral Fcrrand.  Use  relira  avec  beaucoup 
d'habileté  dans  la  capitale  de  file  avant 
qu'on  pût  l'en  empêcher ,  dirigea  le  8  dé- 
cembre une  expédition,  et  battit  com- 
plètement les  insurges.  Le  4  janvier  iftoo, 
il  se  couvrit  de  gloire  à  In  défense  du 
bourg  de  St.-Uiarle»,  et  à  la  prise  du 
fort  St.-Jérôme.  11  obtint,  le  10  février, 
de  nouveaux  succès  au  passage  de  la 
ri  vitre  O/.ama.  M.  Aussenac  était  adju- 
dant-commandant en  181 3.  Le  10  dé- 
cembre 1814,  ilfut  nommé  chevalier  du 
mérite  militaire,  et  commandait  le  dépar- 
tement de  l'Ain  en  juillet  i8t5.  Dès  que 
le  Roi  fut  rentré  dans  sa  capitale,  il  lui 
envoya  sa  soumission  de  Roanne,  011  il 
se  trouvait.  —  Vn  autre  Aussf.nàc  fut 
long-temps  sous-préfet  à  Lavaur,  dépar- 
tement du  Tarn.  A. 

AUTFUIL  (Le  chevalier  n'),  aide-dc- 
camp  de  S.  A.  le  tluc  de  Bourbon,  suivit 
ce  prince  dans  l'Anjou ,  vers  la  fin  de 
mars  181 5.  Lorsque  le  duc  de  Bourbon 
vit  que  sa  présence  à  Angers  ne  pouvait 
qu'occasionner  de  grands  malheurs  sain 
utilité  pour  la  cause  du  Roi,  il  chargea 
le  chevalier  d'Autcuil  d'expliquer  an 
colonel  de  gendarmerie  Noireau  ses  in- 
tentions a  cet  égard.  M.  d'Auteiiit  , 
parlant  au  nom  du  prince,  demanda 
quarante  passeports  en  blanr  ,  tant  pour 
lut  que  pour  les  personnes  qui  l'accom- 
pagnaient. Il  réclama  pour  elles  la  per- 
mission de  se  retirer  à  l'étranger,  ou 
dans  leur  domicile.  Il  demanda,  pour  le 
dur  de  Bourbon  .  d'être  dirige  sur  Bor- 
deaux. Le  colonel  Noireau  répondit  que 
le  prince  serait  dirigé  *ur  Nantes  etdcl.v 
sur  l'Angleterre  ou  sur  l'E«pa,ne,  et 
'  que  les  quarante  passeports  en  hlune. 
qui  allaient  lui  ètro  remis ,  scraieot  tous 
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ùgaét  par  le  chef  d'escadron  de  gendar-  En  1788,  le  maréchal  de  Broglie  le  choi- 

luerie  Candel,  qui  à  cet  eflVt  arcompa-  sit  pour  maréchal-des-logis  d'un  corps 

gnerait  à  Beaupréau  l'aidc-de-tauip  du  qui  campa  sous  la  place  de  Metz;  et  il 

•lut  de  Bourbon  ;  ce  qui  fut  exécute,  remplit  les  mêmes  fonctions  en  17X1) , 

M.  d'Auleuil  suivit  le  duc  de  Bourbon  dans  l'armée  qui  se  forma  aux  environ» 

en  Espagne  ;  et  il  revint  en  France  de  Paris.  Lorsque  le  Roi  ne  permit  plus 

avec  ce  prince  dans  le  mois  de  juillet  à  ses  sujets  fidèles  de  le  défendre,  M. 

suivant.  A.  d'Auticharap  sortit  de  France  avec  le 

AUTICUAMP  (Le   marquis  Jeah-  prince  de  Condé,  et  il  se  rendit  à  Turin  , 

Thérèse-Louis  de  Bcaumont  d' ),  chef  où  il  rejoignit  le  comte  d'Artois,  qui 

de  la  première  branche  de  Tune  des  fa-  l'admit  dans  son  conseil.  Cest  à  celte 

milles  de  France  les  plus  illustres  (  V or.  époque  qu'il  fut  impliqué  dans  la  cons- 

Arablard  de  Beau  mont  ,  dans  la  Uiogr.  piration  du  mois  de  juillet  de  1789,  par 

univers.),  est  aujourd'hui  l'un  des  plus  an-  le  comité  des  recherches  de  la  municipa- 

ciew  et  des  plus  distingués  des  généraux  lité  de  Paris.  H  fut  dénoncé  nu  Chàtclet 

français.  Il  naquit,  en  1^38,  au  château  le  19  novembre  de  la  même  année  -,  et 

d  Angers  en  Dauphiné,  d'un  père  qui  fut  celte  dénonciation  fut  renouvelée  peu  du 

tué  a  la  bataille  deLaufcld,  où  il  com-  temps  après  par  Garran-Coulon.  Cette 

mandait  le  régiment  d'Enghien.  Le  jeune  persécution  fut  la  première  de  la  révo- 

marquis  d'Autichamp  avait  à  peine  onze  lution  :  elle  ne  fit  qu'ajouter  au  zèle  do 

3ns,  lorsqu'il  entra  comme  sous-lieu  te-  M.  d'Autichamp.  I)ès-lors  il  entretint  , 

mot  dans  le  régiment  du  Roi.  11  servit  par  les  ordres  du  comte  d'Artois ,  d« 

<hni  ce  corps  jusqu'à  la  déclaration  de  «ombreuses  correspondances  avec  toutes 

S'ufrre  en  17^7  ,  et  devint  alors  aide-de-  les  parties  de  la  France  ,  et  surtout  avec 

'*rop  du  maréchal  de  Broglie,  son  parent.  Lyon  et  le  camp  de  Jalès.  Il  fit  plu- 

fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  les  cam-  sieurs  voyages  en  Suisse,  et  fut  deux 

pagnes  de  jj$7  à  17(10.  Il  obtint  alors  le  fois  sur  le  point  de  tenter  une  invasion 

?rade  de  capitaine  de  cavalerie  et  le  titre  dans  les  provinces  méridionales;  mais 

premier  aide-do-camp.  En  1 761,  le  Roi  toujours  des    circonstances  imprévues 
'ui  donna  le  régi  ment  de  dragons  de  Car  a-  l'en  empêchèrent.  Les  révolutionnaires 
]nan,  qui  prit  le  nom  d'Autichamp;  et  ce  le  dénoncèrent  encore  à  cette  occasion* 
frit  à  la  tète  de  ce  corps  qu'il  fit  les  deux  En  1791  il  se  rendit  à  Cablentz  auprès 
dernières  campagnes  «le  cette  guerre  ,  où  des  princes  ,  frères  du  Roi  ;  et  dès  qu'il 
d  &e  distingua  eu  plusieurs  occasions ,  et  fut  question  de  rétablir  la  maison  du 
particulièrement  à  Fillinghausen  et  à  Min-  Roi,  il   se  réunit  à  trente  genti'.shom- 
dni.  Quoique  jeune  encore,  il  obtint  la  mes,  et  forma  avec  eux  un  corps  de  sept 
"  roix  de  St.-Lotiis  en  1 76a,  pour  une  ac-  cents  gendarmes ,  dont  il  fut  le  comman- 
do d'éclat  ;  et  l'on  lait  que  cette  faveur  dant.  Ce  fut  à  la  ttHe  de  cette  troupe 
fi"  s'accordait  alors  que  très  rarement,  brillante  ,  appelée  des  hommes  d'arme* 
M.  d'Autichamp  conserva  son  régiment  à  cheval ,  que  le  marquis  d'Autichamp 
*ie  dragons  jusqu'en  1770,  époque  à  la-  fit  la  campagne  de  179a  ,  où  il  fut  pres- 
quHle  il  fut  nommé  brigadier-des-armées  que  toujours  placé  à  lapant-garde.  Li- 
à\i  Roi ,  et  commandant  en  second  de  la  cencié  comme  le  reste  de  l'armée  aussitôt 
h^ndarmeric  ,  sous  le  maréchal  de  Cas-  après  la  malheureuse  expédition  deCham- 
t'ies.  H  a  commandé  à  Lunéville  cette  pagne,  il  se  relira  à  Maastricht;  et  il  se 
Mie  troupe  jusqu'à  la  révolution;  et  trouvait  dans  cette  place  avec  1  *>oo  frnn- 
tous  les  militaires  de  ce  temps-là  se  rap-  çais  émigrés  ,  lorsque  le  général  répu- 
ptlient  encore  l'habileté  avec  laquelle  il  blicain  ,   Miranda  ,  vint  l'assiéger  en 
U  faisait  manoeuvrer.  De  tous  les  pays  février  1793.  MM.  d'Auiichamp  «*t  de 
on  venait  l'admirer  ;  et  tous  les  corps  de  Daraas-Crux  furent  chargés  par  le  gouver- 
cavalerie  y  envoyaient  des  officiers  pour  neur  ,  prince  de  He*se ,  de  plusieurs  sor- 
preodre  des  leçons.  Enfin,  M.  d'Auti-  ties  qu'ils  dirigèrent  avec  autant  de  cou- 
cbanip  passait  alors  pour  le  premier  of*>  rage  que  d'habileté.  Les  généraux  de  la 
licier  de  cavalerie  qu'eut  la  France.  Il  république  ,  qui  redoutaient  avec  tant 
obtint  le  cordon  rouge  en  1 779  ,  devint ,  de  raison  leur  valeur,  firent  auprès  d'eux 
f n  i"j8o ,  maréchal  -  de-camp  et  inspec-  plusieurs  tentatives  pour  qu'ils  consentis- 
î'ur  -  général  ,  conseiller  au  conseil  de  cent  à  sortir  de  la  place  ,  et  à  être  couduits 
!»  guerre,  et  çouvei-u«tir  de  Longwi.  jusqu'aux  postes  autrichiens \  ces  mes- 
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sieurs  s'y  refusèrent  constamment ,  quel 
que  fût  le  péril  qui  le»  menaçait  en  cas  de 
capitulation  à  cause  des  lois  déjà  rendues 
contre  les  émigrés.  Lorsque  F  armée  du 
prince  deCobourg  eut  délivré  Macstricht, 
M.  d'Autichamp  fut  chargé  par  les  princes 
français  de  distribuer  les  secours  queLL. 
AA.  RR.  destinaient  aux  émigrés  ;  puis 
il  se  rendit  en  Suisse»  où  il  lit,  avec  quel- 
ques autres  officiers  ,  de  vains  eflorts 
pour  parvenir  jusqu'à  Lyon  ,  et  seconder 
les  habitants  de  cette  ville  dans  leur  cou- 
rageuse résistauce  à  In  tyrannie  de  la 
Convention.  Le  comte  d'Artois  le  fil  en- 
suite venir  en  Angleterre  ,  où  il  fut  des- 
tiné à  prendre  un  commandement  dans 
la  Vendée  ;  mais  la  funeste  issue  de  l'ex- 
pédition de  Quibcron  découcerta  encore 
une  fois  tous  ses  projets.  Des  que  Paul 
1er.  fut  monté  sur  le  trône,  il  se  rappela 
le  marquis  d'Autichamp,  dont  il  avait 
autrefois  admiré  l'habileté  à  Lunéville; 
et  il  lui  fit  proposer  ,  par  son  ambassa- 
deur à  Londres ,  d'entrer  à  son  service. 
Apres  avoir  obtenu  le  consentement  de 
son  souverain  ,  le  Roi  de  France,  M. 
d'Autichamp  se  rendit  en  Russie  en  1797$ 
«t  il  y  fut  comblé  de  témoignages  d'esti- 
me par  l'empereur,  qui  le  nomma  suc- 
cessivement commandant  des  chevaliers- 
gardes,  d'un  régiment  de  dragons,  ius- 

{>ccteur  de  la  cavalerie  de  l'Ukraine  ,  de 
a  Crimée  et  du  Niester.  En  1709,  il 
commandait  une  réserve  de  3o,ooo  hom- 
mes qui  devait  se  réunir  à  l'armée  de 
SuwarofT.  L'empereur  Alexandre  ne  se 
montra  pas  moins  favorable  à  ce  digne 
général;  et  ce  u'est  qu'à  la  fin  de  181.1 
qu'il  a  consenti  à  le  laisser  revenir  dans 
sa  pairie.  Le  marquis  d'Autichamp  arriva 
à  Paris  dans  le  mois  de  novembre  de 
celte  année  ;  et  sa  première  apparition  à 
la  cour  y  fit  "ne  sensation  très  remar- 
quable. Le  Roi  l'a  nommé ,  le  10  janvier 
18 16  ,  gouverneur  de  la  io0.  division 
militaire  à  Toulouse.  D. 
AUTICHAMP  (  Le  comte  Awtoiwe- 

JOSEPB  -  EULALlE    DE  BeAUMOST  d'  ), 

frère  cadet  du  précédent,  entra  comme 
lui  au  service  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, et  fut  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Broglie  en  1759.  11  fut  ensuite  cor- 
nette dans  le  régiment  de  dragons  que 
commandait  son  frère ,  et  il  y  parvint 
successivement  au  grade  de  major.  De- 
venu aide-major-général-des-Iogis  le  1er. 
uiars  1769 ,  le  comte  d'Auticharap  fit  en 
mu  quakté  la  guerre  de  Corse,  où  il 
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fut  blessé,  et  eut  un  cheval  tué  tout 
lui  à  l'affaire  de  Pontegolo.  Revenu  en 
France  ,  il  fut  nommé  mestre-de-camp 
de  dragons ,  et  ensuite  colonel  du  ré- 
giment d'Agénois  infanterie  ;  il  com- 
manda ce  régiment  dans  la  guerre  d'A- 
mérique, et  se  distingua  particulière- 
ment au  siège  d'York -Town,  où  il  re- 
poussa avec  beaucoup   de  vigueur  une 
sortie  des  Anglais.  Cette  belle  action  lui 
valut  le  grade  de  brigadier-des-armées  , 
en  1781;  et  la  valeur  qu'il  montra  l'an- 
née suivante  à  la  prise  de  S  t. -Christophe, 
lui  fttt>btenir  celui  de  maréchal-dc-camp. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  expédition  que 
M.  d'Autichamp  perdit  son  fils  aîné,  qui 
fut  tué  à  ses  cotés  par  un  boulet  de  ca- 
non. Lorsque  la  paix  se  fit  en  1783,  il 
fut  nommé  commandant  en  second  de 
la  partie  du  sud  de  Saint-Domingue;  et 
il  conserva  ce  commandement  pendant 
plusieurs  années.  Au  moment  de  la  ré- 
volution, il  était  employé  comme  inspec- 
teur divisionnaire  des  troupes  canton- 
nées à  Tours,  à  Blois  et  à  Orléans;  et 
il  jouissait  d'une  fortune  considérable  en 
propriétés  des  colonies,  et  en  pensions 
accordées  par  le  Roi  à  ses  glorieux  ser- 
vices. Il  se  rendit,  eu  17QU,  à  l'armée 
des  priuces  français,  en  Allemagne,  fit 
sous  leurs  ordres  toutes  les  campagnes 
de  cette  époque  ,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  le  18  brumaire  (octobre  1799). 
Le  comte  d'Autichamp  a  vécu  dans  la 
retraite,  jusqu'à  la  restauration  de  1 8 1 4 - 
Un  décret  du  18  octobre  181 5  lui  a 
accordé   une  pension   de   retraite  rie 
2000  francs  comme  ancien  maréchal- 
de-camp.  D. 

AUTICHAMP  (Marif.-Jeajv-Joseph- 
Jacques  de  Beaumont  ,  vicomte  d')  , 
fils  du  précédent,  naquit  en  1768,  fut 
sous-licutenaut  dans  le  régiment  de  Mes- 
tre-de-camp cavalerie,  le  ie«\  janvier 
1783,  puis  major  en  1788.  11  se  rcu- 
dit,  en  1790,  auprès  du  comte  d'Ar- 
tois à  Turin ,  et  ensuite  à  Coblentx ,  ou 
il  entra  avec  le  grade  de  colonel ,  dans 
le  corps  des  hommes  d'armes  ,  que  com- 
mandait son  oncle.  Après  la  malheureuse 
expédition  de  Champagne,  il  suivit  en- 
core son  oncle  à  Ma  es  trie  ht ,  et  com- 
manda pendant  le  siège  une  compagnie 
de  gentilshommes.  Il  se  rendit  en  Angle- 
terre en  1795  ,  et  s'embarqua  pour  l'ex- 
pédition de  (Juiberon,  où  il  ne  put  arri- 
ver à  temps.  11  resta  à  Jersey  jusqu'en 
1797»  époque  à  laquelle  il  passa  en  Por- 


Digitized  by  Google 


AUT 

tJi£.d  arec  le  corps  d'émigrés  aux  er- 
<îres  du  général  Stuart.  Réformé  en  1798, 
le  vicomte  d'Autichamp  retourna  enÀn- 
leterre,  d'où  il  fut  envoyé ,  par  le  comte 
Artois,  dans  la  "Vendée,  au  pi»  s  de  son 
frère,  le  comte  Charles.  Il  retourna  en- 
«ore  une  fois  à  Londres  après  la  pacifi- 
cation de  j8oo;  puis  il  revint  en  France, 
pu  il  vécut  paisiblement  à  la  campagne 

Jusqu'au  retour  du  Roi,  en  181 4>  M. 
c  nomma  alors  sous  -  lieutenant  de  ses 
gardes-du-corps;  et  il  obtint  le  grade  de 
marécbal-de-carap  le  14  juillet  de  la  môme 
année.  Après  le  retour  de  Buonapartc  , 
en  181.Ç  ,  M.  d'Autichamp  se  rendit  au- 
près du  duc  d'Angouléme ,  en  Espagne; 
et  il  reçut  de  ce  prince  une  mission  pour 
se  rendre  à  Londres ,  où  se  trouvait  la 
duchesse  d'Angoulème.  Cette  princesse 
lui  donna  Tordre  de  passer  dans  la  Ven- 
dée ;  et  il  se  trouva,  dans  le  mois  de 
juin,  à  l'affaire  de  Guérande,  et  ensuite 
a  différents  débarquements  sous  les  or- 
dres de  MM.  de  Coaslinet  Dessoles.  Il  par- 
vint enfin  auprès  de  sou  frère ,  dans  le 
Poitou  j  et  û  ne  le  quitta  que  pour  se 
rendre»  Paris  ,  lorsqu'il  sut  que  le  Roi  y 
était  arrivé.  Ce  prince  le  nomma  com- 
mandant du  département  de  la  Vienne, 
en  août  i8i5,ctplus  tard  I".  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  gardes  -  du- 
corps  de  IMoailles.  D. 

AUTICHAMP  (Charles  Beaumont, 
romte  d'),  frère  du  nrécédent,  pair  de 
France,  naquit  en  Anjou  le  8  août  1770. 
Il  entra  au  service  en  1782  dans  la  gen- 
darmerie de  Luuévillc  que  commandait 
son  oncle.  Sous-lieutenant  au  régiment 
Dauphin  en  1784,  il  fut  nommé  capi- 
taine dans  royal-dragons  le  ao  septembre 
1787.  Il  entra  en  1792,  avec  Henri  de 
Larochejaquelein  son  ami ,  dans  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI;  et  l'un 
et  l'autre  défendirent  le  palais  du  monar- 
que dans  la  journée  du  10  août.  Fait  pri- 
sonnier par  les  révolutionnaires ,  M.  d'Au- 
ûchamp  ne  dut  la  vie  qu'à  son  sang-froid 
et  à  son  audace  ;  il  en  tua  deux  de  sa  pro- 
pre main ,  parvint  à  leur  échapper  au  mo- 
ment où  il  allait  être  fusillé ,  et  revint  dans 
T  Anjou  avec  Larochejaquelein.  Mais  il  ne 
put  joindre  les  Vendéens  qu'a  Saumur;  il 
s'attacha  d'abord  à  Bonchamp  son  cou- 
sin ,  et  devint  un  de  ses  officiers  les  plus 
distingués.  M.  d'Autichamp  fit  ses  pre- 
mières armes  au  siège  de  Nantes,  le  37 
juin  I7<j3,  à  la  tète  d'une  colonne  de 
Tarmée  de  Bon  champ  ;  il  emporta  le 


A  UT  il9 

bourg  de  Nort ,  et  vint  par  la  route  de 
Rennes  attaquer  les  avant-postes  du  fau 
bourg  St.-Clément.  Là  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui ,  et  vit  périr  sous  ses  yeux  37  ca- 
nonnière de  l'armée  royale.  Au  moment 
de  la  retraite,  il  eut  un  second  cheval 
tué  sous  lui;  et  il  n'évita  de  tomber  dans 
les  maius  des  républicains  qu'en  saisissant 
la  queue  du  cheval  de  Forestier,  qui  cou- 
rait à  toute  bride  :  il  revint  ensuite  monté 
derrière  lui  rallier  les  Vendéens,  et  leur 
fit  reprendre  position.  Il  se  distingua  en- 
core le  17  juillet,  au  combat  de  Marti- 
gné-Briant  ;  et  le  ,  à  la  tête  de  Tarant- 
garde  de  Bonchamp,  il  surprit  les  hauteurs 
d'Erigué  en  avant  du  pont  de  Cé,  entra 
dans  la  ville  où  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui ,  fit  couper  le  pont  et  prit  position 
en  deçà  du  fleuve ,  selon  les  ordres  de 
Bonchamp ,  qui  lui  avait  défendu  de  se 
porter  sur  Angers.  Ce  général ,  retenu  au 
château  de  Jallais  par  ses  blessures ,  lui 
confia  alors  la  défense  d'une  partie  de 
FAnjou.  Le  5  septembre,  M.  d'Autichamp 
attaqua  le  camp  du  général  Lecomte  à 
Chantonnay;  et  il  fut  chargé  de  le  tour- 
ner. L'armée  républicaine ,  qui  était  com- 
posée de  30,000  hommes ,  en  perdit  4000, 
et  le  reste  fut  dissous.  M.  d'Autichamp 
occupait  St,-Florent  avec  les  compagnies 
bretonnes ,  lors  de  la  défaite  des  Vendéens 
à  Chollet  et  Braupréau  ;  il  prit  alors  sur 
lui  de  faire  passer  la  Loire  aux  Bretons , 
d'autant  plus  déterminé  à  cette  opération 
hardie  qu'un e'diversion  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  était  depuis  long-temps  le  pro- 
jet favori  de  Bonchamp.  M.  d'Autichamp 
revint  ensuite  sur  la  rive  gauche  attendre 
les  ordres  de*  son  général,  qui,  blesso 
mortellement ,  mourut  bientôt  dans  ses 
bras.  Le  dernier  ordre  qu'il  en  reçut, 
et  qu'il  exécuta  religieusement ,  fut  de 
conserver  la  vie  à  cinq  mille  prisonniers 
républicains ,  renfermés  alors  dans  l'ab- 
baye de  Saint -Florent ,  où  60  barils  de 
poudre ,  placés  dans  les  caves ,  étaient 
destinés  à  les  faire  sauter.  Toute  l'armée 
royale  passa  la  Loire  dans  l'espérance  de 
s'emparer  d'un  port  pour  se  mettre  à 
même  de  recevoir  des  secours  <le  l'An- 
gleterre. Cette  expédition  ayant  échoué, 
devint  une  des  causes  principales  de  la 
ruine  des  Vendéens.  M.  d'Autichamp  sui- 
vit l'armée  au-delà  de  la  Loire,  et  il  prit 
part  à  toutes  les  batailles  qui  signalèrent 
cette  incursion  malheureuse.  Il  fut  nom- 
mé commandant  de  l'une  des  cinq  gi  andes 
divisions  après  le  reccu&euieut  de  l'armée 
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ordonné  pnrLarochejaquelein  ;  et  il  forma 
l'avant-gardc  avec  cette  division ,  d'après 
Je»  ordre»  du  général  en  chef,  qui  avait 
une  extrême  confiance  flans  les  troupes 
de  Bonchamp.  A  la  bataille  du  Mans  où 
il  se  trouva  ,  quoique  blessé  parla  chute 
4le  son  cheval  tué  sous  lui  quelques  jours 
auparavant ,  il  fut  chargé  de  conduire 
une  colonne  le  long  de  la  rivière  ,  afin  de 
prendre  l'ennemi  en  flanc,  et  il  réussit 
st  l'enfoncer.  Cependant  à  la  fin  de  la 
journée  l'armée  vendéenne  fut  culbutée; 
et  M.  d'Auticltamp  ne  dut  la  vie  qu'à 
l'hospitalité  que  lui  accorda  dans  cette 
Tille  M"»°.  de  Bellemar.  Pour  le  mettre  à 
3'abri ,  un  colonel  de  hussards ,  nommé 
"Vidal, qui  était  blessé ,  et  qui  se  trouvait 
dans  la  même  maison,  l'admit  dans  son 
régiment  en  qualité  d'instructeur,  sous  le 
Jioru  deVillemet.  M.  d'Autichamp  n'at- 
tendait que  l'instant  favorable  pour  re- 
joindre sou  parti.  Ayant  appris  à  Anvers, 
où  il  se  trouvait  avec  son  régiment ,  la 
pacification  conclue  par  Slofb  t  et  les 
autres  Vendéens  ,  il  se  fit  connaître  des 
représentants  du  peuple,  et  en  obtint 
l'autorisation  de  rentrer  dans  la  Vendée. 
Au  mois  d'août,  il  fut  député  par  Stoflct 
à  nie-Dieu  ,  pour  assurer  le  comte  d'Ar- 
tois de  son  dévouement.  S.  A.  R.  lui 
accorda  la  croix  de  St.-Louis,  qu'il  ne 
-voulut  pas  accepter,  désirant  ne  la  rece- 
voir qu'au  rétablissement  de  la  monar- 
chie. Après  la  mort  de  Stoflet,  il  fut 
nommé  général  en  chef  des  restes  de 
J'armée  d'Anjou  et  du  Haut-Poitou.  Il 
ouvrit  une  correspondance  avec  les  mi- 
nistres anglais,  et  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre en  lui  annonçant  l'abbé  Dernier 
comme  agent-général  des  armées  royales. 
31  reçut ,  au  commencement  de  1796, 
5ooo  livres  sterl. ,  destinées  pour  farinée 
d'Anjou;  et  il  en  donna  un  tiers  à  Fores- 
tier :  fe  surplus  fut  remis  à  l'abbé  Dernier 
parle  chevalier  de  Lagardc.  Après  la  mort 
de  Charette ,  les  armées  vendéennes  se 
trouvant  désorganisé*^  et  dépourvues  de 
munitions  ,  et  ne  pouvant  soutenir  le 
choc  des  forces  commandées  par  le  gé- 
néral Hoche,  le  comte  d'Autichamp  crut 
devoir  traiter  avec  ce  général,  et  ilsi^na, 
ainsi  que  tous  les  autres  chefs  ,un  traité 
de  pacification.  Ce  fut  a  cette  époque 
qu'il  se  maria  ,  et  qu'il  parut  décidé  à 
vivre  paisiblement  dans  ses  propriétés  jus- 
qu  en  1 7* >f )-  A  cette  époque  l'administra- 
tion centrale  lui  ayant  fait  l'application 
d\:  !u  loi  des  otages,  le- comte  d'Auti- 
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champ  trouva  moyen  de  s'y  somlraire 
par  la  fuite,  et  se  mit  de  nouveau  à  1* 
télé  des  Vendéens  de  la  rive  gauche  , 
dont  il  ne  put  cependant  rallier  qu'un 
petit  nombre.  11  eut  été  difficile  à  cette 
époque  de  réunir  entre  elles  les  fractions 
divisées  du  parti  royaliste  ,  soumises  à 
un  trop  grand  nombre  de  chefs.  La  cam- 
pagne qui  s'ouvrit  alors  n'eut  donc  aucun 
résultat  important,  et  elle  se  réduisit  à 
une  seule  affaire  aux  Aubiers.  MM.  d'Au- 
tichamp, de  Cbàtillon  et  de  Bourmont , 
cédant  à  la  force  de»  circonstances,  con- 
clurent un  armistice  ;  et  la  paix  deuni'ive 
fut  signée  dans  le  mois  de  décembre 
avec  le  général  Hédouville.  Après  la  pa- 
cification ,  M.  d'Autichamp  vint  à  Paris, 
où  il  séjourna  quelque  temps.  Buona|>arle 
lui  fit  inutilement  des  offres  brillantes 
pour  le  déterminer  à  prendre  du  service: 
il  s'y  refusa  constamment.  Cependant  il 
parut  alors  s'éti  e  houmis  franchement ,  et 
vécut  ainsi  jusqu'au  moment  où  les  revers 
éprouvés  par  Napoléon  déterminèrent  les 
Vendéens  à  reprendre  les  armes  en  18 1 3. 
M.  d'Autichamp  se  mit  alors  encore  une 
fois  à  la  téte  de  (insurrection  de  l'Anjou  : 
mais  ce  mouvement  était  à  peine  com- 
mencé que  les  alliés  entrèrent  à  Paris ,  et 
que  le  Roi  y  fut  proclamé.  M.  d'Auti- 
champ s'y  rendit  aussitôt:  il  y  fut  reçu 
par  S.  M.  avec  beaucoup  d'égards;  et 
peu  de  temps  après  il  fut  nommé  lieu  te- 
nant-général des  armées,  commandeur 
de  l'ordre  de  St. -Louis  ,  et  commandant 
de  la   if\e.  division  militaire.  Lorsque 
Buonaparte  s'échappa  de  Vile  d'Elbe  eu 
j8i5,  M.  d'Autichamp  se  rendit  dans 
l'Anjou  pour  y  préparer  les  Vendéens  a 
la  résistance;  mais  voyant  le  pays  dé- 
pourvu d'armes  et  de  munitions ,  et  ses 
habitants  découragés  par  la  nouvelle  de 
l'arrivée  subite  de  Buonaparte  à  Paris 
sans  qu'il  eût  rencontré  un  seul  obstacle  . 
il  ne  put  se  flatter  de  les  réunir  en  forée 
suffisante.  II  se  contenta  donc  alors  de 
charger  quelques  officiers  de  ranimer 
leur  courage  et  de  les  disposer   à  re- 
prendre les  armes.  En  effet,  aussitôt  après 
le  passage  du  duc  de  Bourbon  dans  la 
Vendée  ,  il  s'y  forma   des  rassemble- 
ments qui  forcèrent  la  gendarmerie  à 
l'évacuer.  M.  d'Autichamp  ,  qui  *e  trou- 
vait alors  près  de  Parihcnay,  rentra  dans 
son  canton  pour  y  déterminer  un  mou- 
vement général;  et  ce  mouvement  eut 
lieu  le  t5  mai  1 8 J 5.  II  réunit  alors  5ono 
hommes ,  avec  lesquels  ,  au  moyeu  do 
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queues  marches  et  contre-marches ,  H 
oMii;.  a  l'ennemi  a  évacuer  entièrement 
*>n  pays.  Il  entra  ensuite  à  Cliollet  à  la 
tcie  <1l-  1^,000  hommes,  et  leur  adressa 
ime  proclamation  très  énergique  datée 
de  la  Tour- Landry  le  i5  mai  l8i5.  Peu 
de  trmps  après  ii  reçut  dû  marquis  de 
LarocJi'-jaqueJeiu  une  invitation  de  se 
diriger  vers  la  mer,  afin  d'y  recevoir  des 
munitions  que  devaient  apporter  les  An- 
tbis;  mais  eu  arrivant  à  l^egé ,  il  apprit 
que  Je*  corps  de  Smannet  et  de  Snpinaud 
se  débandaient,  les  soldats  ayant  refusé, 
par  sui le  d'une  ancienne  uréveution,  d'en- 
trer dans  le  Marais,  où  M.  de  Larocheja- 
qrelein  s'était  néaumoius  décide  a  péné- 
trer à  la  téte  de  800  hommes.  Le  comte 
dAutichamp  apprit  aussi  dans  le  raé'me 
temps  .  qu'un  corps  de  troupes  ennemies 
occupait  Bourbon-Vendée  ,  qu'une  co- 
lonne cuit  sortie  de  Nantes,  se  dirigeant 
sur  son  liane  droit ,  et  qu'une  autre  co- 
ionue  occupait  déjà  &on  propre  pays. 
Obligé ,  par  de  telles  circonstance  s ,  a  stis- 
p^tidre  la  marche  de  son  armée ,  il  se  ren* 
dû  de  sa  personne  auprès  de  MM.  de  Su- 
swt.uet  et  Sapiuaud  ,  qui,  s'étant  d'abord 
comme  lui  niiseti  marche  pour  se  porter 
«»r  lacôte,*enaientd'ètie contraints,  par 
la  désertion  d'une  grande  partie  de  leurs 
xdJais  .  à  renoncer  à  cette  entreprise. 
Ces  trois  généraux  écrivirent  alors  de 
concert  au  marquis  de  Larochejaquelein 
pour  lui  faire  connaître  leur  décision  et 
les  causes  qui  les  obligeaient  à  se  retirer 
chacun  dan»  leur  pays.  Lorsque  les  trou- 
v  *  de  M.  dAutichamp  revinrent  dans 
I  Anjou,  les  corps  ennemi*  qui  l'occti- 
p^-.rnt  se  retirèrent  sur  Angers ,  et  ils 
descendirent  ensuite  vers  les  côtes,  où 
I  armée  d  Anjou  les  suivit.  Elle  les  ren- 
contra à  la  Grolle,  et  obtint  lur  eux 
quelques  avantages.  Le  lendemain  elle  fit 
«a  jonction   avec  MM.  de  Sosannet  et 
Sapiaaud;  mais  d'un  autre  côté  les  en- 
nemis avaient  réuni  1 5, 000  hommes  sous 
les  ordres  du  générai  Lamarquc,  et  ils 
livrèrent  aux  royalistes  le  combat  de  la 
lîoche-Servière ,  où  ces  derniers  perdi- 
rent 3oo  hommes,  et  six.  de  leurs  meil- 
leurs officiers,  entre  autres  le  général 
<!e  Susannet.  Obligé  une  seconde  lois 
♦le  rentrer  dans  son  canton,  M.  d'An- 
ticbamp  ne  prit  aucune  part  au  traité 
de  pacification  conclu  entre  le  général 
I.-» marque  et  le  général  en  chef  des  Ven- 
déens Sapinaud  ,  le  26'  juin;  et  il  con- 
tinua à  occuper  l'Anjou  jusqu'à  la  fiu  de 
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juillet ,  époque  à  laquelle  il  publia  un« 

adresse,  ou  ordre  du  jour,  signé  de  tous 
ses  olhcicrs,  pour  déclarer  qu'il  était  faux 
qu'il  se  fût  réuni  à  l'armée  de  la  Loire 
commandée  par  le  prince  d'Ëckmulh.  Par 
ordonnance  du  36  juillet ,  M.  le  comte 
d'Auuchampful  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  l'arrondissement  de 
Beau  préau ,  et ,  le  1 7  août ,  membre  de  la 
chambre  des  pairs.  I)  fut  ensuite  nommé 
commandant  delà  22e.  division  militaire 
à  Tours.  D  et  P. 

AUi'IlICK  (Lambert),  oflicier  d'or- 
donnance de  Buonaparle,  s'attacha  à  son 
sort  apris  la  deuxième  abdication  ,  et 
sVmbnrqua  avec  lui  dans  la  rade  de  Ho- 
chefort  sur  le  Bellerophon  ,  en  juillet 
1 1 5.  Il  ne  lui  fut  pas  permis  de  le  suivre 
à  nif  Sainte-Uélètie  ;  et  le  gouvernement 
anglais  le  fit  transporter  à  Pile  de  Malte, 
avec  î»avary,  Lallemand,  etc.  A. 

AL  V  K  À  Y  (  Louis-Marie  )  ,  né  le 
12  octobre  176a,  secrétaire  de  l'inten- 
dance de  Paris,  et  ensuite  sous-oflicier 
aux  gardes  françaises,  devint,  en  1790, 
capitaine  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne soldée,  et  en  1791  ,  passa  dans 
le  io'jr.  régiment  d'infanterie,  puis  dans 
le  /|o«.  comme  colonel.  Il  devint  préfet 
de  la   Sarthc  après  le  18  brumaire: 
avant  été  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif en  mars  1802  ,  il  refusa  celte 
mission  pour  conserver  sa  préfecture. 
M.  Auvray  occupait  encore  cet  emploi 
en  1814  ,  époque  à  laquelle  le  gouver- 
nement royal  nomma  à  sa  place  M.  Jules 
Pasquier-  Il  a  publié  une  Statistique  du 
département  de  la  Sarike ,  Pans ,  1 80a  » 
in-8". ,  qui  est  une  des  plus  détaillée»  que 
nous  ayons  — Auvrav  (  J.-A-  )  ,  profes- 
seur au  collège  royal  d'Henri  IV,  a  pu- 
blié un  I^exique  fiançais  et   latin  % 
Paris,  1 8 1 5  ,  m-8°.  11  avait  donné  au- 
paravant un  Dictionnaire  français  et 
latin.  D- 

AUVYNET  (Charles-Joseph),  né 
\c  3o  avril  1741  y  était  avocat  avaut  la 
révolution  ,  et  depuis  président  du  tri- 
bunal civil  de  Bourbon~\  endée.  En  t8o5, 
il  fut  présenté  au  corps  législatif  sans 
y  éire  adnes.  Le  lïoi  le  nomma  en  181 5 
président  de  l'assemblée  électorale  de 
1  arrondissement  des  .Sables -d'Olonnc  ; 
et  le  département  de  la  Vendée  le 
nomma  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés. —  Deux  autres  Auvvxkt  ,  offi- 
ciers vendéens,  servaient  dans  Tannée 
royale  ea  i7«p;  on  les  regarda  alor*. 
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comme  le»  principaux  auteurs  de  la  sou- 
mission que  fit  le  chef  vendéen  au  géné- 
ral Hoche.  A. 

AUZAT  (A.),  ex -commissaire  du 
gouvernement  impérial  à  In  radiation  des 
émigrés,  a  public  :  I.  lléponscs  aux 
adieux  à  Buona parle  ,  1800  ,  in-8°. 
(  Pour  les  Adieux  à  Jiuonaparte ,  voy. 
MiCHAun  de  l'Institut.)  II.  Très  hum- 
bles remontrances  adressées  à  S.  M» 
Louis  XVlll  au  nom  du  peuple  fran- 
çais ,  avec  des  réflexions  sur  la  guerre , 
avril  i8i5,  in-8°.  A. 

A'VANÇON  (  Alexanouf. - Pa u l- 
Louis-Nicolas  de  Boucher  d'),  d'une 
ancienne  famille  de  Champagne,  naquit 
le  17  octobre  177 1  ,  fut  élevé  à  l'Ecole 
militaire  de  Paris,  et  passa  au  régiment 
de  Viennois  infanterie  ,  comme  sous- 
lieutenant,  en  1789.  Ayant  émigré  en 
1791  ,  il  a  fait  la  campagne  de  1792  dans 
Tannée  des  princes.  Lorsque  cette  armée 
fut  licenciée,  il  se  rendit  à  celle  du  prince 
de  Condé  ,  où  il  continua  de  servir  jus- 
qu'il son  licenciement  en  1801.  1< entre 
m  France  quelque  temps  après,  il  s'est 
iîxé  à  Nanci.  M.  d'Avançon  a  obtenu  la 
croix  de  St.-Luttis  en  j8i4-  A. 

AVARAY  (  Beziaok,  marquis  o'  ), 
député  de  la  noblesse  d'Orléans  aux 
états-généraux  eu  1789,  signa  les  pro- 
testations des  2^  juin  ,  G  octobre  1790, 
3o  mars ,  (\  mai ,  79  juin,  3 1  août  ,  i5et 
29  septembre  1791  ,  contre  les  innova- 
tions de  rassemblée  nationale ,  et  proposa 
un  modèle,  de  déclaration  des  devoirs 
de  Thomine  pour  la  joindre  à  celle  de 
ses  droit».  11  se  réfugia  eu  Allemagne 
pendant  les  orages  de  la  révolution.  I.e 
Hot  Ta  nommé  maître  de  sa  garde-robe 
en  1 8 1 4  ^  pl  eréé  pair  de  France  le  17 
août  181J.  Eutin  ,  par  une  nouvelle  or- 
donnance royale ,  le  marquis  d'A vara  y  est 
devenu  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration de  PHôtcI-des-Invalidcs  le  3  jan- 
vier 1816.  — -  Sou  fils  aîné,  le  comte 
iï'Avaray  ,  avait  eu  le  bonheur  de  rendre 
à  Monsieur,  aujourd'hui  Louis  X.V1II, 
d'importants  services  lors  de  son  départ 
de  France  en  1790;  et  ce  prince  lui  en 
avait  témoigné  sa  reconnaissance  en  le 
nommant  son  capitaine  des  gardes,  son 
ministre  ,  et  eu  autorisant  sa  famille  à 
placer  dans  sc«  armes  l'écu  de  France ,  et 
à  y  mettre  pour  devise  ce  passage  de 
Virgile  :  Durum  facit  pittas  iler.  Il  est 
mort  à  Hic  de  Madère  en  1810.  —  Le 
eouuc  u  AvaraYj  fils  cadet  du  marquis, 
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était  en  18  j  5  lieutenant  des  chevaulégCT» 
de  la  maison  du  Hoi.  Il  est  aujourd'hui 
commandant  pour  le  Roi  dans  le  dépar- 
lement de  Loir-et-Cher.  D- 

AVELLOISI  (François)  ,  dit  \e  poe- 
tino  ,  auteur  dramatique  italien,  naquit 
à  Vérone  vira  170O  ,  et  fut  d'abord 
comédien  ambulant;  mais,  ayant  pou  de 
talent  en  ce  genre  ,  1)  se  décida  a  de- 
venir auteur.  Avelloni  s'était  marié  avec 
une  actrice  douée  de  beaucoup  d'esprit 
et  de  talents  dans  sa  profession.  Elle 
l'affermit  dans  son  projet,  et  l'aida  de 
ses  lumières;  il  avait  fait  quelques  étu- 
des dans  sa  jeunesse ,  et  ses  premiers 
essais  eurent  du  succès.  Ecrivant  avec 
une  facilité  prodigieuse  ,  il  multiplia  bien- 
tôt ses  productions  ;  enfin  il  devint  le 
Kotzbue  de  l'Italie.  Ses  drames  cepen- 
dant ne  peuvent  pas  Être  comparés  ,  à 
ceux  de  l'auteur  allemand  ;  il  n'a  ni  son 
instruction  ,  ni  le  naturel  de  son  dialogue, 
et  ne  connaît  pas,  comme  lui,  le  ccenr 
humain.  Les  sujets  de  presque  toutes  sc« 
pièces  sont  tout-à-fait  romanesque-a ,  les 
plans  mal  combinés,  et  les  caractère» 
faux;  son  6tyle  paraîtrait  énergique,  s'il 
n'était  souvent  ampoulé  :  mais  il  a  le  ta- 
lent d'intéresser  quelquefois  par  de»  si- 
tuations heureuse»  et  quelques  récits  ani- 
més. La  plupart  de  ses  pièces  ressem- 
blent plutôt  à  des  mélodrames  qu'à  des 
drames  réguliers;  on  y  trouve  toutes  les 
invraisemblances  et  les  accidents  mul- 
tipliés, enfin  le  langage  emphatique,  qui 
semblent  appartenir  exclusivement  aux 
premiers.  Giulio  IVilienvel ,  ou  V assas- 
sin ,  est  celle  de  ses  pièces  qui  a  eu  le 
plus  de  vogue.  Elle  est  tirée  de  deux 
pièces  espagnoles  ,  Serrallongo  et  V Hon- 
nête criminel ,  de  Jovcllanos.  Il  écrivit  ce 
drame  à  Naples en  1  780,  eu  quinze  jours; 
en  composa  le  cinquième  acte  dans  une 
seule  nuit,  et  la  pièce  fut  jouée  sur  le  théâ- 
tre dit  des  Florentins  ,  de  la  môme  ville. 
Trois  autres  drames  de  sa  façon  ,  con- 
tenant Ja  vie  d'Henri  IV  ,  roi  de  Fiance  , 
furent  aussi  tri  s  applaudis.  Ils  ne  sont  pas 
dépourvus  d'intérêt;  mais  on  y  recon- 
naît à  peine  le  caractère  du  héros  fran- 
çais. Quoique  loyal  et  vaillant,  le  Henri 
d'Avclloni  n'a  ni  la  douceur,  ni  la  bonté , 
ni  la  noble  franchise  de  ce  grand  roi.  On 
attiibue  à  Avell-.ni  deux  comédies,  In 
Lanterne  magique,  et  Mal  genio  e  buon 
cuore  (mauvais  naturel  et  bon  eccur).  I) 
ne  parait  pas  que  ces  comédies  (comme 
le  suppose  M.  Siomoudi  dans  t»a  Littt- 
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rature  du  midi  de  V Europe ,  tome  11  , 
page  4°4)  aient  proctué  au  poelino  une 
réputation  d'esprit  et  de  sel  comique. 
Il  est  encore  moins  certain  qu'il  doive 
cette  réputation  aux  emprunts  qu'il  a 
faits  à  Beaumarchais.  Le  rôle  de  Gianni, 
dan*  la  Lanterne  magique  ,  ne  saurait 
avoir  été  tracé  sur  celui  de  Figaro.  Figaro 
est  vraiment  tout  sel,  tout  esprit,  tandis 
que  Gianni  n'est  qu'un  intrigant  fort 
maladroit,  et  un  plaisant  assez  grossier. 
On  ne  peut  non  plus  se  ranger  de  l'avis 
de  M.  Sismondi ,  quand  il  accorde  au 
dialogue  d'Avelloni  du  naturel  et  de  la 
gaité  ;  cl  il  est  connn  de  tout  le  monde 
que  sa  gaîté  n'a  jamais  excité  un  sourire 
à  l'Italien  le  plus  enjoué.  Le  protagoniste 
de  sa  seconde  comédie  ,  Mal  genio  e 
buon  cunre ,  est  moins  un  bourru ,  un 
emporté  ,  qu'un  fou  extravagant ,  digne 
des  Petites-Maisons  ;  et  il  n'a  aucune  de 
ces  beautés  qu'on  remarque  daii6  le 
Grondeur  de  Brueys,  et  dans  le  Bourru 
bienfaisant  de  Gtddoni.  Avelloni  n'a 
réussi  que  dans  le  genre  larmoyant  ;  et 
Ton  sait  que  Fedenci ,  GuaUelli ,  Sograffi, 
Rossi,  Greppi,  etc.,  ses  contemporains , 
lui  sont  bien  supérieurs  comme  auteurs 
comiques.  Il  était  a  Venise  en  i8i3. 
Quoiqu'il  ail  composé  plus  de  quarante 
pièces  de  théâtre  jouées  avec  succès  ,  sa 
fortune  est  restée  fort  médiocre.  S. 

AVEN  A  Y  (  D'  )  ,  colonel  du  f>.  de 
cuirassiers,  fît  la  campagne  de  1806,  et 
se  distingua  à  la  bataille  de  Friedland 
le  1  \  juin.  Il  dit, ce  jour-là, au  grand-duc 
de  Berg  (  Mural),  en  montrant  .^on  sabre 
dégouttant  de  sang  :  «  Prince,  faites  la 
»  revue  de  mon  régiment;  vous  verrez 
»  qu'il  n'est  pas  un  soldat  dont  le  sabre 
»  ne  soit  comme  le  mien.  »  Devenu  gé- 
néral de  brigade,  M.  d'Avenay  fit  la 
campagne  d'Espagne  en  1808,  et  se  dis- 
tingua d'une  manière  particulière  au 
combat  de  Prirros,  le  3  janvier  1809.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  le  3 
août  181 4-  A. 

AVEKSBERG  (Charles,  prince  n'  ), 
général  autrichien,  chevalier  de  la  Toi- 
son-cTor  ,  né  le  21  octobre  i^5o,  fut 
chargé  «  le  16  juillet  i;<p,  d'aller  à  Ber- 
lin et  à  Dresde  annoncer  le  couron- 
nement de  l'empereur.  S.  M.  prussienne 
lui  donna  une  tabatière  estimée  3o,ooo 
francs.  En  1793  il  fut  employé  à  l'armée 
des  Pays-Bas  ;  et ,  ayant  été  fait  prison- 
nier par  les  Français ,  il  fut  transféré  de 
R«ims  à  Paris  par  dér  ret  du  \f\  avril, 
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pour  y  servir  d'otage  aux  commissaires 
arrêtés  par  Dumouriez  et  livrés  aux  Au- 
trichiens. U  fut  rendu  en  1795.  Le  26 
avril  1796 ,  il  alla  recevoir,  au  nom  de 
S.  M.  1. ,  les  hommages  des  habitants  de 
la  partie  de  la  Pologne  échue  à  la  cour 
de  Vienne.  Ln  récompense  de  ses  ser- 
vices, l'empereur  le  nomma,  le  at  dé- 
cembre 1  -96 ,  capitaine  de  sa  garde  de 
Trabans.  Dans  la  campagne  de  i8o5, 
le  prince  d'Aversberg  commandait  la 
garnison  de  Vienne;  et  il  avait  reçu  or- 
dre de  brûler  les  ponts  du  Danube  lors- 
que l'ennemi  s'approcherait  de  ct-lte  ca- 
pitale. L'avant -garde  française  s'étant 
en  effet  approchée  sous  les  ordres  de 
Murât,  ce  dernier  réussit  à  persuader  au 
prince  d'Aversberg  que  la  paix  était  faite , 
et  qu'ainsi  il  était  inutile  de  détruire 
les  ponts.  Victime  de  sa  crédulité,  le 
général  autrichien  fut  traduit  à  un  con- 
seil de  guerre ,  condamné  à  être  dégradé , 
emprisonné  et  dépouillé  de  tous  ses  or- 
dres ,  à  l'exception  de  celui  de  la  Toison- 
d'or.  Il  n'a  pas  été  employé  depuis;  mais 
il  paraît  que  l'empereur  lui  a  pardonné. 
Il  vit  paisiblement  dans  ses  terres.  D. 

A\  ICE  (Le  baron),  lieutenant-général, 
fui  présenté  à  l'empereur  Napoléon  le  $4 
nov.  181 1  pour  prêter  serment  comme 
général  de  brigade.  U  fut  nommé  général 
de  division  en  1 8 13  ,  puis  commandant 
de  la  Légion  -  d'honneur  par  le  Roi  le 
23  août  1814  »  et  chevalier  de  St.-Louis 
dans  le  du  même  mois.  Le  général  Avicc 
commandait  le  département  de  l'Oise 
dans  le  mois  de  mai  i8i5,  au  moment 
de  l'invasion  des  Prussiens.  A. 

A  Y  IL  A  (  Don  Jean  d' ),  avocat  espa- 
gnol, et  député  aux  cortès,  se  signala 
dans  cette  assemblée  par  son  éloquence 
et  par  son  attachement  au  roi  Ferdi- 
nand. Lorsque  les  autres  députés  déci- 
dèrent, en  1814»  «Ie  rédiger  une  nou- 
velle constitution,  Avila  s  éleva  contre 
les  limites  qu'ils  voulaient  donner  à  l'au- 
torité royale  :  il  leur  fit  observer,  dans 
un  discours  aussi  raisonné  qu'énergi- 
que, que  leurs  principes  étaient  p!u* 
propres  à  exciter  une  révolution  qu'à 
garantir  la  liberté  des  peuples;  qu'ils 
seraient  justement  accusés ,  en  mécon- 
naissant ainsi  les  droits  de  leur  monarque 
légitime,  de  s'être  érigés  eux-mêmes  en 
souverains  ;  et  que  la  nation  s'étant  ar- 
mée pour  défendre  les  droits  de  Ferdi- 
nand ,  l'attaquer  dans  ses  droits  c'était 
attaquer  la  uarion  el!r-aK*n*e.  Toutes,  ces 
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observations  n'ayant  produit  nnctin  ef- 
frt ,  Aviln  i énonça  à  aes  fonctions,  et  se 
mira  du  us  «a  province.  Mai»  la  présence 
de  Ferdinand  Vil  ayant  dissipé  le*  corlcs 
H  rendu  mutile  leur  acte  constitutionnel , 
Avila  parut  à  In  cour;  et  le  monarque 
r'-r niumimant  lui  donna  un  des  emploi! 
les  plus  distingués  du  barreau.  A. 

A YOYNE  CIIANTEHEYNK  (  Vic- 
»o>t),  premier  avocat-général  en  lneour 
impériale  de  Caen ,  fut  élu  par  le  sénat 
le  (>  janvier  181H,  membre  du  corps  légis- 
latif l'ourledépartemcnl  de  la  Manche  Le 
3  août  1M14,  d  pat  ni  à  la  tribune  pour  ap- 
j  uyer  !»•  projet  de  loi  Mir  la  presse;  et 
aptvs  avoir  combattu  les  observations  de 
uooard ,  il  s'écria  :  «  N'avons-nous 
"  pan  vu  souveut  une  minorité  turbulente 
»  entiaver  à  force  d'audace  une  majorité 
"  pure  ?  N'avons-nous  pas  vu  partout  le* 
i>  nu  île»  funestes  delà  licence  de  lu  pressé? 
■  Os  temps  d'orages  bout  passés;  nom 
>  d»  \ous  opérer  qu'ils  ne  reviendront 
>■  pin..:  mais  il  faut  que  de  «âges  precau- 
.<  lioim  en  rendent  le  retour  impossible.  » 
l  e  M  octobre,  M.  Avoyne  lit  un  rapport 
Mie  la  demande  des  imprimeurs  et  li- 
braires anèiéspourla  publication  iXEx- 
traits  du  Moniteur ,  «luises  contre  le 
Roi  (  V  oy.  Auc.uin  ),  et  il  proposa  Tordre 
du  jour  sur  leur  réclamation.  Le  17  oc- 
tobre, d  (il  un  rapport  sur  les  délais  à 
neeorder  aux  militaire»  absents  par  ser- 
vice ou  prisonniers  de  guerre,  et  proposa 
un  projet  de  loi  qui  fut  pris  en  considéra- 
lion.  I  m  7  novembre ,  il  fi  t  un  rapport  très 
étendu  sur  la  demande  d'un  ccmdamué, 
dont  la  révision  du  procès  était  restée 
suspendue,  et  proposa  un  projet  relatif 
aux  iiii'hiiio  judiciaires  à  prendre  en  pa- 
reil ras.  Il  fut  nommé  çjievalicr  de  la  Lé- 
poii-d'honneur  le  i<)  novembre.  Le  jf>  du 
même  mots,  Al.  Avoyne  parla  en  faveur 
de  l'ai  lu  le  du  projet  de  loi  sur  les 
douanes,  et  déclara  que,  dans  cette  légis- 
lation ,  il  {allait  ae< order  au  gouverne- 
ment, la  farulté  de  faite  des  règlements 
ptot  isoii-i-s,  sauf  à  b  s  Nountetire  ensuite 

I  ins. Kiinn  nt  tles  deux  chambres.  Le  j'j 
deevmbre,  il  parlant  faveur  du  projet  de 
es  minuties  sur  la  cour  tle  cassation , 
dit  que  telle  était  la  volonté  du  Roi  pour 
V*  xisteuee  de  celle  cour;  il  s'éleva  avec 
véliéini'itce  eonlre  l'esprit,  tle  déférence 
qui  avait  dirigé  le  rapport  de  la  commis- 
s  on  emtt  ale,  et  insista  néanmoins  pour 
-j  'e  la  s.  t  lion  des  leqtoV»  motivai  sou 
t  ciei.  Le  37  il  parla  eu  laveur  des  arrêts 
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motivés,  réfuta  lesohservolion»  de  M- Bon- 
churd  sur  la  cour  de  cassation,  et  vuln 
en  faveur  do  l'amendement  de  la  com- 
mission. Le  Roi  le  nomma,  le  juillet 
181 />  ,  président  du  collège  électoral  «le 
l'arrondissement  de  Cherbourg.  A. 

AVRIGNY  (  C.  J.  L.  LociLi  inn  n'  ) , 
né  vers  17(10  à  la  Martinique,  babil» 
long-temps  cette  colonie,  et  vint  à  Mont- 
pellier,  où  il  passa  plusieurs  annéesavant 
de  se  fixera  Paris.  Arrivé  dan»  cette  capi- 
tale au  commencement  de  la  révolution, 
il  y  épouHa  M11*.  Renault  l'aînée  ,  l'un* 
des  plus  célèbres  cantatrices  du  tliéAue 
Feydeau.  Apre»  être  resté  lf>ii{Ç- temp* 
sans  emploi ,  il  devint  chef  du  bureau  des 
colonies  au  ministère  de  la  marine  ,  dans 
les  premières  années  du  gouvernement 
impérial.  Il  avait  concouru  en  1778  pour 
le  prix  de  poésie  de  l'académie  française. 
Le  sujet  était  la  Prière  de  Patroele  à 
ytchilte.  Le  prix  ne  fut  pas  décerné;  mais 
on  distingua  1s  pièce  de  M.  d'Avrigny .  Ou 
a  aussi  de  lui  :  Tableau  historique  de* 
commencements  et  des  progrès  de  ta 
puissance  britannique  dans  les  Indrs- 
Orientales  ,  inséré  dans  Y  Histoire  dci 
Afysore ,  de  Michaud.  Il  a  fait  plusieurs 
pièces  de  théâtre  :  Le  Mariage  do  la 
Veille ,  comédie  eu  un  acte,  musique  tle 
Jadin  ,  1 7^7  ;  (avec  Legouvo  )  iJoria  t 
ou  la  Tyrannie  détruite,  opéra,  >7ï^i 
V  Homme  et  le  Malheur ,  179^  ;  le  ÀV- 
godant  de  Boston  (  Voy.  Part.         v  ixp. 
de  la  Hiog.  unw.  )  ;  la  Supercherie  par 
amour ,  1 7<)4-  A"  tl»é>Alre  Feydeau,  les 
Deux  jockeys,  1798.  Au  Vaudeville  ,  ta 
l  ettre.  On  a  encore  de  M.  d'Avrigny  des 
Poésies  nationales  ,  troisième  édition  y 
181  a,  in- 8°.  I-e  jury  des  prix  décennaux 
prit  en  considération  ce  recueil ,  com- 
posé de  trois  ode*  ,  l'une,  sur  la  ram- 
pagne  d'Autriche,  l'autre  sur  la  bataille 
de  léna  ,  et  la  troisième  sur  la  campa- 
gne de  Prusse  :  «  On  y  trouve,  dit  ce 
»  jury  ,  du  talent  et  de  l'imagination  » 
a  des  idée»  heureuses  et  beaucoup  de 
»  strophes  bien  écrites;  mais  lu  verve,  le 
»  mouvement ,  les  rapprochements  inat- 
»  tendus,  et  la  pompe  du  style  qu'exige 
»  le  genre  lyrique,  ne  b'y  montrent  pu» 
»  assez.  »  f)aiis  l«  Couronne  poétique 
de  A 'apnlénii-fe-  Grand ,  1807  ,  in  -  8". , 
«mi  trouve  tle  Al.  d'Avrigny  :  1°.  Stan- 
ces sur  la  dernière  campagne  de  S.  M. 
l'Empereur  et  roi ,  et  sur  la  guerre- 
contre  la  Grande- Bretagne  ;  u".  Ver* 
a  <S\  M,  l 'tmpc'rali  ice ,  t  u  lui  luisant 
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hommage  de  la  pièce  précédente  ;  3°. 
Inscription  (  en  vingt  vers  )  sur  une 
statue  de  JSapolëon.  Dans  l'Hy  men  et 
la  naissance ,  recueil  de  pièces  compo- 
sées pour  ci lébrer  le  mariage  tic  Tenip^ 
reur  Napoléon  et  la  naissance  du  1*01  de 
Pome,  1812,  in-8".,  on  trouve  de  M.  d'A- 
vrigny  ,  le  Jour  nuptial,,  ode,  et  la 
Naissance  du  roi  Je  Home  ,  ode.  On 
regarde  comme  une  de  ses  meilleures 
productions  un  poème  intitulé ,  la  Navi- 
gation Moderne  ,  ou  le  Départ  de  La- 
perrouse.  M.  d'Avrigny  a  composé  depuis 
J»r»g-temps  une  tragédie  dont  le  sujet  est 
Jeanne  d'Arc  :  elle  a  été  reçue  au  Théâtre- 
Français,  mais  n'a  pas  été  représentée.  Il 
f'est  mis  sur  les  rangs  depuis  plusieurs 
années  pour  l'académie  française.  D. 

AVRIL,  général  de  Tannée  révolu- 
tionnaire en  1793.  La  Convention  ayant 
décrété  la  suppression  de  ce  corps,  Avril, 
uni  était  alors  dans  le  département  du 
Morbihan ,  s'incorpora  avec  sa  troupe 
dans  celles  qui  se  trouvaient  près  de  lui. 
En  décembre  179^,  il  commanda  une 
division  de  l'armée  des  côtes  de  Brest  , 
lut  constamment  employé  dans  ces  con- 
trées ,  ou  il  commandait  encore  en  1800, 
en  qualité  de  général  de  brigade.  Il  battit 
eu  janvier  un  corps  considérable  de 
royalistes  aux  Forges  de  Cossé.  En  1  Sof\  il 
lut  décoré  du  titre  de  commandant  de  la 
Légiou-d'houneur.  A  la  fin  de  1 8o5,  il  était 
encore  employé  dans  la  1 1«.  division  mi- 
litaire. Commandant  la  4e-  brigade  des 
gardes  nationales  du  ier.  ban  ,  il  adressa 
Je  26  décembre  1812,  à  l'empereur,  au 
nom  de  sa  brigade  ,  la  demande  de  par- 
tager les  périls  de  la  grande  armée.  Tl 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le 
i<>  juillet  181 4 1  et  conservé  dans  sou 
grade  de  maréchal-de-camp.  A. 

AYMAR!) ,  chef  de  bataillon  au  8e. 
régiment  de  ligne  ,  fut  nommé  ,  le  25  fé- 
vrier 1807,  colonel  du  3?.c.,  après  la 
bataille  d'Eylau.  Ayant  passé  en  Espagne 
avec  son  régiment ,  il  se  distingua  de 
nouveau  le  4  décembre  1810,  an  combat 
de  Iiuil-Ameuzara,  et,  le  1-  avril  1812, 
à  celui  de  Baza.  Devenu  général  ,  il  se 
signala  le  10  octobre  181 3  ,  à  l'attaque 
du  défilé  de"\Vatbau,  et  s'en  rendit  maître 
malgré  la  résistance  de  IYimertii.  Revenu 
en  France,  il  fut  employé  à  la  grande 
^rmée  ;  et  on  le  vit  cité  dans  la  relation 
du  combat  du  fi  janvier  1S1  contre 
l»  s  l'ru^sieus.  Le  Roi  Je  nomma  chevalier 
•L-  Saint-Louis  le  :  .5  août  A. 
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AYME,  lieutenant-général,  fut  nom- 
mé ollicicr  de  la  Légion-d'honucur  le  t^ 
mai  1807.  11  fit  la  campagne  d'Espagne 
en  1808  ,  et  se  distingua  ,  le  10  janvier 

1809,  au  combat  de  Cuenca.  Etant  alojs 
entré  au  service  de  Naples  ,  il  fut  nomma 
chef  de  l'état-major  général  en  février 

1810.  Il  arriva  ,  le  7  avril  t8i5,  à  Gènes, 
accompagné  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fants. Là,  il  obtint  sur-le-champ  nu 
passeport  du  gouvernement  sarde,  pour 
se  rendre  à  Marseille.  Sa  présence ,  dans 
des  circonstances  aussi  critiques,  donna 
quelque  inquiétude  aux  royalistes ,  bien 
que  le  général  Aymé  prétendit  ne  ren- 
trer en  France  que  pour  se  conformer 
à  l'ordonnance  du  Roi  ,  du  16  décem- 
bre ,  qui  enjoignait  à  tout  Français  dn 
quitter  le  service  de  Naples.  —  Un  aulro 
Aysic,  né  dans  le  département  des  Unix- 
Sèvres  ,  fut  long -temps  attaché  à  la 
personue  de  Murât  et  dépositaire  de  tous 
*vs  secrets.  Il  le  suivit  en  Egypte  et  à 
Naples.  Picvenu  de  cette  ville,  en  i8i3, 
avec  une  mission  secrète,  il  fut  mis  dan» 
un  des  cachots  de  Yincemics,  et  n'en 
sortit  que  lors  de  la  chute  de  Buona- 
parte,  eu  181  f\.  Il  a  épousé,  au  commen- 
cement de  1816,  la  fille  de  M.  Daudré, 
intendant  des  domaines  de  la  cou- 
ronne. D. 

A  YNEZ  (  F.  D.  )  ,  homme  de  lettres  , 
habitant  de  Lyon  ,  où  il  a  fait  le  com- 
merce de  la  librairie,  a  donné  :  T.  W"ii» 
veau  Dictionnaire  de  géographie  an- 
cienne et  moderne,  1804,  3  vol.  in-8". , 
avec  cartes  et  tableaux  chronologiques , 
idem,  181 3,  un  seul  vol.  in-8°. ,  con- 
tenant la  géographie  moderne  seulement; 
ouvrage  estimable.  IL  sf  perçu  géogra- 
phique ,  i8t3,  in-12.  111.  Méthode  de 
géographie,  181 3,  in-12.  IV.  Manuel 
de  la  langue  française ,  181 4,  în-n.  Il 
a  aussi  donné,  en  1812,  une  édition, 
avec,  quelques  changements,  delà  Gratti' 
maire  latine  de  Lhomond.  Ot. 

AZAÏS  (PlEItRK-rlYACirïTHF.  )  ,  né  ;t 
Sorèze  le  1e1'.  mars  17^6,  élevé  à  Pécoln 
célèbre  qui  existe  encore  dans  cette  pe  - 
tite ville,  fut  doctrinaire  dans  sa  jeu- 
nesse ,  ensuite  secrétaire  particulier  do 
l'abbé  de  Fayc  ,  évéque  d'OJéron.  Au 
commencement  de  la  révohition  en  ayant, 
accueilli  les  principes  avec  enthousias- 
me, s'étant  ensuite  \  iolemni»  ni  toum»; 
contre  elle  ,  i)  fut ,  dans  son  dépai  ternen! . 
l'un  des  appuis  des  mouvement»  qui  se 
préparaient  avant  le  18  fructidor:  vit 
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lime  de  cette  journée,  mis  en  jugement 
et  condamné  à  la  déportation  par  le  tri- 
bunal d'AIbi,  il  se  réfugia  à  Tsubes  dans 
l'hospice  des  soeurs  d<-  la  cbarilc;  là,  ca- 
ché pendant  deux  ans,  M.  A /.aïs  composa 
son  ouvrage  sur  les  Compensations.  Il 
iut  rendu  à  la  liberté  par  le  même 
tribunal  qui  l'avait  condamné,  et  se  fixa 
pendant  plusieurs  années  à  Bagnères  . 
où  il  composa  le  Système  universel. 
"Vers  l'Age  de  quarante  ans,  il  "vint  à 
Pari-.,  et  s'y  fit  connaître  par  la  publica- 
tion de  VKssai  sur  le  monde ,  sorte  de 
programme  du  Système  universel.  Il  fut 
ensuite  admis ,  comme  professeur  d'his- 
toire et  de  géographie ,  aU  prytanéc  de 
St.-Cyr  ;  de  là ,  il  adressa  à|Buouaparle  un 
.Discours  sur  lavérité universelle, qui  fut 
imprimé.  Quelques  mots  de  ce  discours 
feront  connaître  In  tournure  d'esprit  de 
Fauteur  :  «  Sire ,  l'époque  où  nous  som- 
»  nies,  celle  où  vous  avez  pris,  par  droit  de 
»  force  et  de  génie ,  le  premier  sceptre  de 
>»  la  terre ,  est  celle  où  l'esprit  de  l'homme 
>»  doit  enfin  connaître  cette  cause  univer- 
»  selle  qui  tient  le  sceptre  du  monde.  Il 
»  a  .suffisamment  interrogé  ses  effets  ;  il  a 
»  suffisamment  pris  dans  les  réponses  de 
»  chacun  ce  qui  devait  former  une  ré- 
»  ponsc commune.  Cette  réponse,  abso- 
»  lument  universelle  ,  et  pour  cette  raison 
)>  parfaitement  simple  ,  l'esprit  humain  Ta 
h  confiée  à  un  de  vos  sujets ,  Sire  :  l'esprit 
»  humain  avait  besoin  d'un  organe  ;  j'ai 
i>  eu  l'honneur  d'être  choisi.  »  Le  jpry- 
tanée  de  St.  -Cyr  ayant  été  transfère  à 
la  Flèche,  M.  Azaïs  ne  le  suivit  point; 
il  revint  à  Paris,  et  publia  son  ouvrage 
far  les  Compensations.  Peu  de  temps 
après,  il  fit  paraître,  sous  le  titre  d'i//i 
mois  de  séjour  dans  les  Pyrénées ,  un 
extrait  des  observations  qu'il  avait  faites 
sur  ces  montagnes,  et  des  sentiments  qu'il 
y  avait  éprouvés.  Vers  la  même  époque, 
la  tribune  de  l'Athénée  lui  fut  ouverte  ; 
il  y  tint  plusieurs  séances  sur  les  idées 
fondamentales  du  système  universel.  Les 
discours  qu'il  y  prononça  furent  criti- 
qués dans  les  journaux  avec  beaucoup 
de  sévérité.  Deux  seulement  ont  été 
imprimés  sons  le  titre  de  Discours  à 
l'Athénée  sur  la  vérité  universelle.  Un 
an  après  parurent ,  en  trois  volumes,  /eç 
fit/ses  cl  ta  deux  premières  parties  de 
1  r  système.  Après  la  publication  de  ces 
trois  v ultimes  ,  M.  Azaïs  fut  nommé  ins- 
pr<  leur  de  la  librairie  à  Avignon  ;  il  y 
acheva  la  rédaction  et  la  publication  du 
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Système  universel ,  en  ajoutant  einqr 
volumes,  qui  présentent  ïapplication 
du  principe  fondamental  aux  phéno- 
mènes de  la  physiologie  végétale ,  a  ni' 
malc  et  de  l  homme  ,  et  h  tous  les  phé- 
nomènes intellectuels.  A  la  fin  de  181a, 
il  fut  transféré  d'Avignon  à  Nanci,  tou- 
jours comme  inspecteur  de  la  librairie. 
Cette  place  lut  fut  conservée  par  le  Roi 
en  1 8 1 4.  Kn  t8i5,  elle  fut  supprimée; 
mais  M.  Azaïs  fut  aussitôt  nommé,  par  le 
général  llampon ,  alors  commissaire  ex- 
traordinaire de  Buonaparte,  recteur  d« 
l'académie  de  Nanci,  en  remplacement  de 
M.  d'Argcl  :  cependant  le  grand-maître  de 
l'université  ne  le  maintint  pas  dans  cette 
place,  bientôt  après,  M.  Azaïs  se  fit  re- 
marquer parmi  les  fédérés  de  Nanci ,  qui 
le  nommèrent  leur  président.  M™0.  Azaïs, 
qui  se  mêle  aussi  de  politique  et  de  litté- 
rature ,  fit  de  son  côté  de  la  prose  et  des 
vers  pour  chanter  le  retour  du  héros. 
Un  seul  de  ses  couplets  fera  connaître 
le  talent  et  les  opinions  de  celte  dame  : 

Napoléon .  vninqurur  civique , 
Dis  lui  seul  «tevivnt  le  rival; 
l.r  »iocle  le  plus  béroï<pie 
Ne  mollira  jatnni»  »«>n  égal. 
Mais  quand  il  ramone  a  la  France 
Set  aigle*  ,  la  poi»  et  l'honneur  , 
A  quoi  comparer  aa  puissance, 
Si  ce  n>il  m  noire  boobeur J 

M.  Azaïs  perdit  sa  place  de  recteur  après 
le  retour  du  Roi,  et  il  revint  à  Paris,  où 
il  travailla  au  Mercure  ,  puis  à  VA- 
rist  arque,  et  enfin  aux  Annales  poli- 
tiques. Il  a  aussi  entrepris  à  la  môme 
époijue,  conjointement  avec  Mm«.  Azaïs , 
une  continuation  de  XAmi  des  enfants 
de  Berquin  ,  dont  il  a  déjà  paru  plusinirs 
livraisons.  On  a  remarqué  que  les  héros 
des  romans  ou  des  nouvelles  que  M,,,r. 
Azaïs  a  composés  pour  justifier  le  système 
des  compensations  de  son  mari ,  sont  heu- 
reux précisément  pendant  la  moitié  de 
leur  vie,  et  malheureux  pendant  l'autre 
moitié.  Au  reste  l'ouvrage  des  Com- 
pensations est  aussi  complètement  oublié 
aujourd'hui  que  le  Système  de  la  ba- 
lance naturelle  d'Antoine  Lasalle  ,  qui 
en  a  fourni  les  principaux  éléments.  Ou  a 
de  M.  Azaïs  :  I.  Essai  sur  le  monde , 
180O,  in-S».  II.  Discours  à  S.  M.  V em- 
pereur et  roi  ,  sur  la  vérité  univer- 
selle ,  1808,  in-18.  III.  Des  compen- 
sations dans  l*'s  destinées  humaines  p 

1809,  in-8".  ;  seconde  édition  ,  augmen- 
tée de  six  nouvelles,  par  Mmc.  Azaïs  , 

18 10.  3  vol.  in-o"°.  IV.  Dialogue  entra 
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M.  Azats  et  un  de  ses  amis ,  181  o,  iu-8°. 
\~.  Système  universel,  1810—  iu,  8  vdl. 
in-8u.  VI.  Un  mois  de  séjour  dans  les 
Pyrénées  ,  in-8*.  VII.  De  Napoléon  et 
de  la  France,  avril  181:1,  in-8M.  M'ue. 
A  rais  a  publié  ïOmbre  du  peintre  Le- 
brun au  salon  de  1808.  A. 

AZANZA  (Don  Joseph -Michel), 
né  à  Aviz  dans  la  Navarre  en         >  foy 
jeune  encore ,  un  voyage  dans  les  diverses 
provinces  de  l'Amérique  espagnole ,  et 
entra  daus  la  carrière  militaire  à  son  re- 
tour en   Europe.  Après  s'être  distingué 
au  siège  de  Gibraltar,  il  fut  envoyé  par 
la  cour  de  Madrid,  en  qualité  de  char- 
gé d'affaires,  à  St.-Pétersbourg  et  à  Ber- 
lin. Ces  missions  remplies,  on  Je  nomma 
intendant  des  provinces  de  Toro  et  de 
Salamanque,  et  corrégidor  de  leur  ar- 
rondissement. Il  fut,  ensuite,  intendant 
des  armées  à  Valence  et  à  Murcie,  fit 
la  campagne  de  Roussillon  en  1795,  ob- 
tint le  titre  de  conseiller  de  la  guerre , 
et,  peu  après,  le  ministère  de  la  guerre. 
Charles  IV  le  nomma  vice-roi,  gouver- 
neur, capitaine-général  et  président  de 
l'audience  royale  de  Mexico.  En  1799, 
1)  siégea  au  conseil  d'état;  et  en  1808, 
Ferdinand  \  II  lui  confia  le  ministère 
des  finances.  Lors  du  départ  de  Ferdi- 
nand pour  Burgos,  Azanza  devint  mem- 
bre de  la  junte  suprême  de  gouverne- 
ment ,  sous  la   présidence  de  l'infant 
don  Antonio.  Dans  les  rapports  qu'il  eut 
en  celte  qualité,  avec  Murât,  qui  occu- 
pait militairement  Madrid ,   il  montra 
beaucoup  de  sagesse  et  une  grande  fer- 
meté de  caractère.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Baïonne  ,  et  présida  la  junte  qui  s'y  forma 
pour  gouverner  l'Espagne  sous  les  aus- 
pices de  Buonaparte.  Le  18  juin,  cette 
junte  fut  présentée  à  Napoléon;  et  Azanza 
lit  le  discours  d'usage  en  pareil  cas,  vanta 
les  dispositions  du  peuple  espagnol  eu 
faveur  de  Napoléon  et  de  son  frère ,  et 
jura  de  seconder  les  desseins  bien  faisants 
qu'avait  formés  le  îtéros  incomparable 
qui  voulait  graver  son  nom  immortel 
dans  le  cœur  reconnaissant  de  leurs 
neveux.  Azanza  avait  été  nommé  mi- 
nistre   des   Indes  ,   le  4  juillet  1808. 
Devenu  ministre  de  la  justice  sous  le 
roi  Joseph,  il  fit,  le  3  mai  1809  ,  le 
discours  de  remerctment  au  roi  à  l'oc- 
casion de  rinslallation  des  conseils  ,  et 
dit:  «  Le»  ministres  de  votre  Majesté 
a  n'ont  pu  entendre  sans  émotion  les 
a  assurances  qu'elle  leur  douue  de  Ytu- 
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i>  dépendance  et  de  la  liberté  civile  de  la 
»  monarchie  espagnole.  La  haute  sagesse 
i>  de  V.  M.  ,  et  les  mesures  énergiques 
«  qu'elle  a  prises,  non  seulement  exaltent 
»  notre  patriotisme  ,  mais  encore  délrui- 
»  ront  daus  peu  les  perfides  espérances  des 
m  ennemis  du  bien  public».  Azanza  ob- 
tint, en  octobre  1809,  le  grand  cordon 
de  l'ordre  royal  d'Espagne,  et  fut  nommé 
commissaire  royal  pour  le  royaume  de 
Grenade,  en  octobre  1810  ,  au  moment  , 
du  départ  de  Joseph  pour  Cordoue.  Il 
fut  envoyé  à  Paris  à  la  même  époque  par 
le  roi  Joseph ,  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur extraordinaire,  pour  féliciter  Napo- 
léon sur  sou  mariage  avec  Marie-Louise  j 
Azanza.  avait  alors  le  titre  de  duc  de  San- 
tafé.  Il  a  publié,  de  concert  avec  son  col- 
lègue O-Farill,  une  déclaration  justifica- 
tive intitulée  :  Mémoire  de  D-  Miguel  de 
Azanza  et  de  D.  Gonzale  O-Farill ,  et 
Exposé  des  faits  (fui  justifient  leur  con- 
duite politique  depuis  mars  1808  jus- 
qu'en avril  1 S 1 4*  tel  ouvrage  a  été  tra- 
duit de  l'espagnol  en  français  par  Alex. 
Foudras,  in-8^.  ,  Paris,  août  i8i5.Ilest 
fort  curieux  par  les  détails  qu'il  contient 
sur  les  moyens  employés  par  Napoléon 
pour  exclure  du  trône  d'Espagne  l'an- 
cienne dynastie,  et  il  porte  un  grand  carac- 
tère de  vérité.  Il  offre  d«  plus  le  tableau 
piquant  de  la  fierté  castillane  résistant  au 
malheur  et  dans  la  nécessité  d'une  justifi- 
cation.—Un  autre  AzatvzA,  né  en  Bis- 
caye ,  ancien  intendant  à  Barcelone  ,  fut 
premier  commis  des  finances  à  Madrid , 
sous  Joseph  ;  et  il  fut  disgracié  pour  s'être 
permis  quelques  propos  sur  la  vie  privée 
de  cette  majesté.  A. 

AZEMA,(  Michel),  homme  de 
loi,  fut  administrateur  du  département 
de  l'Aude  dèa  le  commencement  de  la 
révolution.,  ■"fut  élu ,  en  septembre 

1791  ,  député  de  ce  département  à  l'as- 
semblée  législative  ,  et  en  septembre 

1792  à  la  Convention  nationale.  Il  vota, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  pour  la 
mort,  contre  l'appel  au  peuple  et  contre 
le  sursis.  Après  la  session,  il  devint  com- 
missaire du  directoire  dans  les  départe- 
ments. En  1806,  il  était  juge  au  tribuna 
de  première  instance  de  Pamiers.  11  re- 
vint ensuite  à  Paris,  et  y  fréquenta  beau- 
coup le  ministère  de  la  police ,  ainsi  que 
la  maison  de  l'archichancclier  Camba- 

*    »  a 

ccr£s.  A 

AZORQUE  (D'),  lieutenant-général 
au  service  de  Sardaigne,  était  gouver- 
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ncur  du  comté  de  Nice  en  181 5  ,  au  mo- 
menl  où  Buonapartc  débarqua  pu'  s  d'An- 
tibes.  M.  d1A/.orque  ,  de  concert  avec  le 
colonel  anglais  Burkv  ,  s'empara  aussi- 
tôt de  la  piace  de  Monaco  ;  et  il  adressa 
une  ii  iire  fort  polie  au  duc  de  ValcnLi- 
»oi«,  pair  de  France  cl  prince  héréditaire 
«le  Monaco,  pour  lui  faire  sentir  que  la 
gravité  des  circonstances  avait  seule  pu 
le  déterminer  à  celte  démarche.  A. 

AZU  M  (DoMiNiguE-ALnKnr),  né  à 
Sassari  en  Sardaigne  vers  1760,  cultiva 
dos  sa  jeunesse  la  jurisprudence  et  les 
lettres;  mais  il  s'attacha  particulièrement 
au  droit  maritime.  Déjà,  avant  la  révo- 
lution ,  il  avait  été  associé  a  plusieurs 
jc.idémies  d'Italie ,  notamment  à  celles 
de  Turin ,  de  Naples ,  de  Florence.  Il  dc- 
vint  sénateur  et  juge  au  tribunal  de 
commerce  et  maritime  de  Nice.  Lorsque 
la  révolution  française  eut  été  portée 
dans  le  pays  qu'Aluni  habitait,  ses  ser- 
vices parurent  utiles  à  Buonapartc,  qui 
l'avait  connu  à  son  passage  à  Nice,  en 
1 79G.  Azuni  vint  à  Paris,  où  il  se  lia  avec 
des  savants ,  et  montra  ,  par  un  autre 
ouvrage  ,  qu'il  pouvait  servir  en  plus 
d'un  genre  le  système  judiciaire  que 
Duonapartc  établissait.  Il  avait  publié 
e*u  italien  un  Système  universel  des 
principes  du  droit  maritime  de  V Hu- 
rope  (Nice,  4  vo'0t  dont  une  traduc- 
tion française,  imprimée  en  1 798,  quoi- 
que tris  mal  exécutée  ,  eut  un  succès 
qui  décida  Fauteur  à  refaire  entièrement 
sou  ouvrage.  Le  nouveau  trailc,  écrit 
par  lui-même  eu  français  avec  une  pureté 
assez,  remarquable  dans  un  étranger  ,  pa- 
rut eu  180a,  en  a  vol.  in-8". ,  avec  des 
notes  de  Di  j^on.  Il  avait  publié  eu  1798, 
Essai  sur  L'histoire  géographique  ,  po- 
litique et  morale  de  la  Sardaigne ,  1  vol. 
in-8».  Il  en  donna,  trois'JHs  après,  une 
édition  très  augmentée  et  totalement  re- 
fondue, sous  le  titre  Histoire  géogra- 
phique ,  etc.  de  la  Sardaigne  ,  Paris , 
1801 ,  a  vol.  in-8°.,  fig. ,  avec  la  carte  la 
plus  détaillée  et  la  plus  exacte  qui  eût 
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encore  paru  de  cette  île.  Il  fut  ensuite 
chargé  de  la  partie  maritime  à  la  com- 
mission nommée  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur pour  la  rédaction  d'un  projet 
de  cud<*  de  commerce.  Kn  1807,  IVin- 
pereur  le  désigna  pour  président  du  tri- 
bunal d'appel  de  Gènes  ,  nouvellement 
réuni  à  son  empire.  Il  fut  élu  membre 
du  corps  législatif,  le  3  octobre  1808. 
pour  le  département  de  Gènes  ,  qui 
l'avait  présenté  comme  candidat.  Le  3 
février  1810 ,  il  fit  hommage  au  corps 
législatif,  au  nom  de  M.  Pardessus,  d'un 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Traité  du 
contrat  des  lettres  de  change  f  suivant 
les  principes  du  nouveau  code.  M.  A  tu  ni 
devenu  Français  par  ses  affections,  comme 
par  ses  fonctions  ,  donna  au  public  ,  en 
i8oy,  un  opuscule  où  il  cherchait  à  prou- 
ver que  l'invention  de  la  boussole  était 
duc  an*  Français,  et  non  aux  Italiens  , 
qui  la  revendiquaient  avec  d'assez  bons 
titres.  lVIais  il  trouva  un  adversaire  dans 
un  savant  Italien,  Joseph  Hnger,  pro- 
fesseur des  langues  orientales  à  l'uni- 
versité de  Pavie  ,  qui  publia  contre  lui 
un  opuscule  intitulé  :  Aie  m  or i  a  sulla 
bussola  orientale  ,  Milan  ,  i8k>.  Cette 
querelle  polémique  fut  examinée  dans  le 
journal  officiel  de  Milan;  etfavanrage  n'y 
resta  point  à  M.  Azuni,  malgré  ses  fré- 
quents voyages  en  cette  ville,  et  l'étroite 
amitié  qu'il  y  avait  formée  avec  M.  Luosi  , 
alors  grand-juge  et  ministre  de  la  justice 
du  royaume  d'Italie.  En  février  181 1, 
il  publia  un  ouvrage  sur  l'origine  et 
les  progrès  du  droit  et  de  la  législation 
maritime.  Lors  de  la  réorganisation  des 
tribunaux,  dans  la  même  année,  il  fut 
confirmé  dans  ses  fonctions  sous  le  titre; 
de  président  de  la  chambre  de  la  com- 
pagnie de  Gènes.  Il  fut  alors  fait  che- 
valier de  la  Légion  -  d'honneur  et  do 
Tordre  de  la  Réunion.  Fn  1 8 1 3 ,  il  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé:  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  des  voyages  mari- 
times des  marins  navigateurs  de  Mar- 
seille. £  et  N. 


P, 


BAADER  (José  p  n) ,  célèbre  ingénieur 
et  mécanicien  allemand  ,  né  à  Munich  le 
io  septembre  lyfij,  s'était  d'aboid  fait 
recevoir  docteur  en  médecine  .  et,  ayant 
montré  un  talent  remarquable  pour  la 
technologie,  fut  nommé  directeur  «les 
machines,  conseiller  du»  mines  «n  17^8  , 


et  conseiller  particulier  de  la  direction 
générale  des  mines  et  salines  de  Bavière, 
en  1808.  Il  a  fait  différents  voyages  en 
Angleterre,  en  France ,  etc. ,  et  a  donné, 
pour  la  restauration  de  la  machine  d« 
Marli ,  un  plan  qui  semble  avantageux  , 
et  que  la  société  d'eucourageraent  a  con- 
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y£né  dans  son  Bulletin.  Outre  un  grand 
nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les  di- 
vers journaux  de  physique  et  de  te chnolo- 
S»e  qui  se  publient  en  Allemagne,  on  con- 
naît de  Joseph  Baader  les  ouvrages  sui- 
vants :  1.  Description  d'un  nouveau 
toufjiel  (pour  les  fonderies},  Gocttingue, 
1705,  in  -  4°-  avec  cinq   planches.  IL 
Théorie   complète  des    pompes ,  Bai- 
reuth,  1 797 ,  in~4w»  avec  six  planches.  Ou 
y  trouve  de  curieux  détails  sur  les  ma- 
chines de  ce  genre  employées  en  Angle- 
terre. III.   Inventions  pour  C architec- 
ture hydraulique  appliquée  aux  mines 
*t  salines ,  ibid. ,  1800 ,  in-^".  avec  sei- 
ze planches.  I V .  Discours  lu  à  l'acadé- 
mie de  Munich,  sur  Us  progrès  immen- 
tes que  la  technologie  a  f  aits  dans  ce  siè- 
cle en  Angleterre, et  combien  celle  littéra- 
ture est  arriérée  sur  le  continent,  Munich, 
1798,  in -4°.  V.  Description  complète 
de  diverses  machines  nouvellement  in- 
ventées  ou  perfectionnées ,  et  surtout  de 
lu  pompe  a  feu  ,  1800,  in-8°.  VI.  Des- 
cription et  tliéorie  du  soufflet  anglais 
à  cylindre  (  pour  les  forces),  .-»vec  de 
nouveaux  perfectionnements  ,  Munich  , 
i8o5  ,  in-4".  M.  Baader  a  soumis  en  1810, 
au  jugement  de  l'Institut  de  France  , 
une  nouvelle  manière  d'employer  la  ma- 
chine à  colonnes  pour  communiquer  le 
mouvement  à  de  grandes  distances  par 
le  moyen  de  f  eau.  Elle  consiste  eu  une 
roue  a  aubes,  portant  une  pompe  aspi- 
rante et  foulante  ,  au  moyeu  de  laquelle 
I  eau  est  forcée  de  passer  dans  un  tube 
horizontal,  se  prolongeant  à  une  grande 
ùistance  ,   et  de  là  dans  un  réservoir 
d'air,  d'où  elle  ressort  ensuite  pour  en- 
trer dans  un  corps   de  pompe  ,  tantôt 
dessus  tantôt  dessous  le  piston  qu'il  ren- 
ferme. Ce  piston  porte  une  tige  qui , 
par  le*  moyens  ordinaires,  sert  à  chan- 
ger  le  mouvement  alternatif  en  celui 
de  rotation.   M-  Baader  avait  propose 
cette  machine  en  remplacement  de  celle 
àe  Marlj.  —  Sou  frère ,  Clément-Louis 
Baader,  chanoine  à  Freisingen  ,  con- 
seiller du  consistoire  et  commissaire  des 
études,  né  à  Munich  le  8  avril  17(12,  a 
publié    un  grand  nombre  d'ouvrages; 
nous  indiquerons:  T.  Voyage  en  diver- 
ses contrées  de  l'Allemagne *,  en  forme 
de  lettres,  Augsbourg ,  179}  -  97  ,  deux 
Vol.  in-8".  II.  La  Bavière  littéraire  ,  ou 
Dictionnaire  des  écrivains  bavarois  du 
xviii*.  siècle,  Sulzbach,  i8o'i,  in-4°- 
III.  Des  sermens.  des  p#é>ics  ,  d«s  <»u- 


vraies  de  circonstance  ,  et  un  très  grand 
nombre  d'articles  insérés  dans  divers  jour- 
naux ,  parmi   lesquels  on  distingue  de 
bonnes  notices  biographiques ,  et  une  des- 
cription du  ballon  de  l'armée  du  général 
Moreau ,  eu  179G.  —  François  -  Xavier 
Baader,  frère  dts  précédents,  né  le  j-j 
mars  176a,  médecin ,  conseillei  des  mon- 
naies et  des  mines  de  Bavière,  s'est  ;>p- 
pliqué  surtout  à  cette  dernière  partie  , 
et  a  parcouru  pour  ceteflet  PAugleteri'* 
et  l'Écosse  ,  depuis  1793  jusqu'en  179'J. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons:  I. 
Du    calorique   (  Vom  wœrmstoff  )  . 
Vienne,  1780,  in-'-".  II.  Sur  U  préten- 
du sy  stème  de  liberté  dans  l'économie 
politique,  Munich,  180a,  in  -  \\\, 
fondements  du  droit  naturel,  contre 
lo  système  de  Fichte  ;  et   plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  divers  journaux.  T. 

BABAULT  ,  né  près  d'Etampcs  ,  vers 
17S0  ,  est  le  principal  auteur  et  rédacteur 
des  Annales  dramatiques  ou  Diction- 
naire général  des  thédtres  ,  etc. ,  par 
une  société  de  gens  de  lettres,  1S0.M- 
181 2,  neuf  vol.  iu-8°.;  ouvrage  incompb  t 
et  souvent  inexact  On  a  encore  de  M.  P»  1- 
bault,  La  Ligue  du  J\oi  J,  poème ,  1807, 
in-8°.  Ot. 

BABEUF  (Emile),  fils  du  fameux  dé- 
magogue de  ce  nom  (foy.  BABf  UH  dans 
la  Biographie  universelle* ,  «>e  trouvait 
en  1798,  un  an  après  la  mort  de  son 
père,  dans  la  plus  profonde  misère,  lors- 
qu'il fut  adopté  par  Félix  Lepelietter  : 
son  frère  fut  udopte  dans  le  mime  temps 
par  le  général  Turreau.  Dès  qu'il  lut  sorîi 
de  Fenfancr,  Fmile  Babeuf  entra  da  is 
le  commerce;  et,  après  avoir  été  em- 
ployé dans  diverses  maisons  de  Paris  ,  il 
se  lixa  à  Lyon  ,  où  il  forma  un  établis- 
sement de  librairie.  Né  dans  les  orages 
de  la  révolution  ,  et  élevé  au  milieu  de 
l'un  des  foyers  les  plus  actifs  de  la  déma- 
gogie ,  il  était    diilicilc  que   ce  jeune 
homme  n'en  conservât  pas  des  impres- 
sions funestes.  A  l'époque  de  la  r  stau- 
ratiou  en  i8i4i  d  se  déclara  avec  beau* 
coup  de  violence  dans  le  parti  de  l'op- 
position ,  et  fit  imprimer  et  distribuer 
en  grand   nombre  le  Mémoire  de  Car- 
not,  ainsi  que  d'autres  brochures  de  cir- 
constance. Poursuivi  par  la  police  de 
Lyon,  il  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  , 
et  se  réfugia  à  l'île  d'Elbe ,  d'où  il  re- 
vint en  France  ,  peu  de  temps  avant  le 
débarquement  de  Bnonapartc.  Il  précéda 
l'ex-iinpei  eut  à  Taris ,  répandaut  sur  s«n 
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chemin  des  proclamations  et  îles  brochu- 
res. Lorsque  Buonaparlc  lut  arrivé  ,  et 
qu'il  eut  loi  me  un  ministère,  Babeuf 
adressa,  le  3i  mars,  au  ministre  Carnot, 
line  lettre  qui  fut  publiée  sous  ce  titre: 
lettre  à  M.  le  comte  Carnot ,  ministre 
de  l'intérieur ,  ou  Appela  tous  les  bons 
Français  ,  puur  secourir  les  victimes 
des  désastres  de  la  dernière  invasion. 
Dans  cet  écrit ,  Babeuf  se  représente  par- 
courant au  nom  de  Buonaparlc  les  pro- 
vinces du  midi  et  de  Test,  et  montant, 
«  ontre  les  Bourbons,  les  esprits  «les  ha- 
bitants des  campagnes  ruinés  par  l'inva- 
sion des  étrangers.  Il  propose  une  sous- 
cription de  trois  francs  pour  soulager 
ces  infortunés.  Babeuf  publia  ensuite  le 
prospectus  d'un  ouvrage  intitulé ,  JVa- 
poléonidcs  ou  Fastes  lyriques  de  la 
France  île  1814  et  181 5.  L'ouvrage  de- 
vait se  composer  de  deux  volumes  iu-8°.  : 
mais  le  retour  des  Bourbons  mit  fin  a 
cette  entreprise  •  et  le  libraire  Babeuf 
continua  d  habiter  Paris,  ou  il  fut  ar- 
rêté en  mars  181G,  comme  prévenu  d'a- 
voir coopéré  â  l'émission  et  à  la  compo- 
sition du  pamphlet  séditieux  intitulé  le 
Nain  tricolore.  A. 

BABEY  (  h  iiasjcois-La/.arf.  ),  né  à 
Orgelet  en  Franche-Comté,  vers  ■  74°  » 
est  le  frère  d'Athanasc-Marie  Bahet  ,  dé- 
puté â  la  Convention ,  qui  ne  se  fit  remar- 
quer dans  celte  assemblée  que  par  une 
voix  de  .Stentor,  et  mourut  en  décembre 
tfti  5.  M.  F.  L.  Babey  était  liculcuant-gé- 
néral  du  bailliage  d'Orgelet  â  l'époque  de 
la  révolution  II  devint,  en  I7<)3,  membre 
du  comité  de  saint  public  créé  à  Lons- 
le-Sauluier,  et  quitta  la  France  ,  en  1 7f)3, 
par  suite  des  événements  du  3l  mai. 
Rentré  dans  ses  foyers  après  la  mort  de 
Robespierre,  il  devint  membre  du  col- 
lège électoral  de  son  département:  il  est 
aujourd'hui  membre  du  conseil-général 
du  département  du  Jura.—  Bahet  (Fran- 
çois) ,  fds  du  précédent,  né  à  Orgelet, 
en  1778,  a  fait  une  campagne,  comme 
réquisitionnante  ,  à  l'armée  du  Rhin. 
Nommé  maire  d'Orgelet  et  membre  du 
conseil  d'arrondissement  de  Lotis  -  le  - 
Sauluier,  il  reçut  la  croix  d'honneur  , 
<le  Monsieur,  lors  du  voyage  de  S.  A. 
II.,  en  octobre  181  f\.  Député  du  dépar- 
tement du  Jura  a  la  chambre  des  repré- 
sentants, il  ne  parut  point  à  la  tribune  ,  et 
ne  se  distingua  dans  aucun  parti  —  Babey 
(Etienne;,  né  à  Salins,  ex  -  oratoi  ien  , 
tmigra  en  170/1 .  cl  passa  m  Angleterre, 
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où  il  re9ta  jusqu'à  la  paix  d'Arnient.  }] 
fil,  à  cette  époque,  plusieurs  voyage» 
surlccontinentavecdcsfamilh  sanglaises. 
Il  accompagna  Fouché  ,  lorsque  ee  mi- 
nistre fut  appelé  à  Dresde  par  Buonaparte, 
à  l'occasion  de  l'annonce  du  congrès  de 
Prague,  et  se  rendit  avec  lui  en  Italie, 
lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur-géné- 
ral «les  provinces  illyriennes.  De  retour 
en  France,  il  a  été  employé  comme  se- 
crétaire-interprète auprès  de  «on  ancien 
confrère,  devenu  ministre  de  la  police 
générale.  M.  Babey  a  profité  de  sé- 
jour en  Angleterre,  et  de  ses  relations 
habituelles  avec  plusieurs  personnages 
distingués  de  ce  pays,  pour  recueillir 
des  renseignements  sur  les  tncrairs  ,  le 
gouvernement  et  la  politique  des  An- 
glais. Il  prépare  des  traductions  de  leurs 
ouvrages  d'économie  politique  les  plu» 
in  I  ère»  ia  nts.  * 

BABIÉ  (F.),  habitant  de  Lnvaur, 
département  du  Tarn,  a  été  rédacteur 
du  Journal  d'annonces  ,  petites  a  ffi- 
ches. Ou  a  de  lui  :  I.  Projet  dt 'du ca- 
tion militaire  nationale,  1790,  in -8". 

II.  Voyages  chez  les  peuples  sauva- 
ges, ou  l'homme  de  la  nature,  histoire 
morale  des  peuples  sauvages  des  deux 
continents  et  des  naturels  des  (les  de 
la  mer  du  Sud,  1800,  trois  vol.  in-8". 

III.  (Avec  L.  Beaumont),  Galerie  mi- 
litaire, ou  notices  historiques  sur  les  gé- 
néraux en  chef,  généraux  de  division, 
etc. ,  vice-amiraux,  contre-amiraux,  etc. , 
qui  ont  commandé  les  armées  françai- 
ses depuis  le  commencement  de  la  ré- 
volution jusqu'à  Can  xitt ,  Pari* ,  i8o5  , 
sept  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage,  rempli 
d'erreur»  historique»,  est  écrit  d'ailleurs 
d'un  style  ampoulé  et  souvent  incorrect. 
M.  Barbier  attribue  à  F.  Babié  ,  i-, 
Correspondance  de  Louis  A  Vf ,  avec 
des  notes ,  par  mademoiselle  Williams, 
i8o5,  deux  vol.  in-8°.;  —  2"«  Les  titres 
de  Buonaparte  à  la  reconnaissance 
des  français,  an  x ,  in  -  HJ.  .(sous  le 
nom  de  Sulpice  de  la  Platièrc);  —  3°.  Vie 
de  Louis  X  VI  ^  1800  ,  deux  vol.  in-i  j; 
—  4°*  ^/r*«  de'  Marie- Antoinette ,  180a  , 
trois  vol.  in- 13.  Tous  ces  ouvrages  sont 
au  dessous  du  médiocre.  D. 

BABILLE,  jurisconsulte,  né  à  Fer- 
ricrcH,  département  du  Loiret,  près  de 
Montargis,  exerçait  la  profession  davocat 
â  Paris,  Jorsqu'en  1791  il  fut  élu,  par  bs 
assemblées  électorales,  juge  dan»  l'un  des 
si.*  arrondissements  de  la  capitale.  Il  ne 
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remplit  ces  fonctions  que  jusqu'en  17g!}; 
époque  à  laquelle  il  donna  sa  démission 
pour  reprendre  sa  profession  d'avocat, 
fiuonaparte ,  devenu  premier  consul ,  le 
nomma  juge  à  la  cour  de  cassation:  il 
devint,  sous  le  gouvernement  impérial, 
conseiller  en  la  même  cour,  et,  en  cette 
qualité  ,  fut  décoré  de  la  crois  de  laLé- 
gion-d'honueur.  Le  3  avril  i8l4>M.  Ba- 
bille adressa  a\i   gouvernement  provi- 
soire ,  son  adhésion  à  la  déchéance  de 
IN  ipoléon  ,  et  il  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d'honneur ,  par  le  Roi ,  le  3  août 
suivant.  Eors  du  retour  de  Buonaparte  , 
il  signa  collectivement  la  délibération  de 
la  cour  de  cassation  du  25  mars  181 5 
(  Voy.  Muraire  )  ;  et  après  le  second 
retour  du  Roi,  l'adresse  qui  fut  envoyée 
à  S.  M.  (  p^oj'.  fAcoiER  Massillox  ). 
H.  Babille  fut  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions par  le  Roi;  mais  il  donua  sa  démis- 
sion eu  mai  181C.  A. 

BABOIN  DE  LA  BAROLLIERE,  an- 
cien  négociant  de  Lyon  ,a  eu  une  mai- 
son de  banque  en  Suisse ,  puis  à  Augs- 
bourg  dans  les  premières  années  de  la  ré- 
volution. Il  rendit  quelques  services  aux 
émigrés  français.  M.  Baboin  revint  en- 
suite s'établir  à  Lyon.  Il  a  été  anobli  par 
le  tires-patentes  du  Roi  du  i5  septembre 
1814  ,  et  fait  chevalier  de  la  Légion- 
d'Iionneur,  le  a5  octobre  suivant.  D. 

BACCIOCHI  (Félix)  ,  général,  séna- 
teur ,  graud-cordon  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  né  en  Corse  d'une  famille  noble, 
le  18  mai  1762,  entra  de  bonne  heure 
au  service,  et  épousa,  le  5  mai  1797  ? 
*Unt  officier  d'infanterie ,  Maric-Anue- 
Elisa  Buonaparte,  dont  le  frère,  Napo- 
léon ,  était  alors  général  en  chef  de 
Tannée  d'Italie.  Il  fut  bientôt  colonel 
du  26e.  végiment  d'infanterie  légère.  En 
messidor  an  xh  (juin  i8o4)>  il  Pré- 
sida le  collège  électoral  du  département 
des  Ardennes,  qui  l'élut  candidat  au  sé- 
nat-conservateur, dont  il  devint  mem- 
bre le  29  novembre  1804.  U  obtint,  à 
cette  époque,  le  titre  d'officier  de  la  Lé- 
pion-dMionneur.  Buonaparte  ayant,  peu 
de  temps  après,  donné  la  principauté  de 
Piombino  à  sa  soeur ,  M.  Bacciochi  se 
trouva  souverain ,   et  reçut  le  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honneur.  Il  partit 
peu  de  jours  après  pour  prendre  posses  • 
sion  de  ses  étals,  auxquels  0.1  ajouta  , 
presque  immédiatement ,  la  principauté 
de  Laicques.  Il  fut  couronué ,  ainsi  que 
îon  épouse,  le  10  juillet  j8o5.  M.  Bac- 
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ciochi  n'eut  réellement  que  le  titre  de 
prince  ;  Marie- Anne- Ehsa  Buonaparte 
gouverna  seule  les  départements  de  la 
Toscane  avec  le  titre  de  grande -du- 
chesse. (  V ujr.  l'art,  qui  suit.)  * 

BACCIOCHI  (Marie  -  Ajhe-Elisa, 
Bcon APARTE,  M1"*.  ),  épouse  du  précé- 
dent, et  sœur  de  Napoléon  ,  est  née  le 
8  janvier  1777.  Nommée  grande -du- 
chesse, ayant  le  gouvernement  général 
des  départements  de  la  Toscane  ,  elle  y 
montra  du  caractère  et  quelques  talents. 
Jalouse  de  son  autorité,  elle  n'y  associa 
jamais  M.  Bacciochi.  Sa  cour  était  ou- 
verte aux  savants  et  aux  littérateurs  dis- 
tingués :  de  tout  temps  elle  avait  témoi- 
gné uue  grande  prédilection  pour  les 
gens  de  lettres  i  et  l'on  croit  que  sa  pro- 
tection spéciale  fut  la  cause  de  l'éléva- 
tion soudaine  d'un  écrivain  connu  par  la 
pureté  de  son  goût  en  littérature.  La 
coalitioude  181 4  renversa  la  fortune  de 
M'ue.  Bacciochi ,  qui  comptait  cependant 
encore  sur  la  protection  de  Murât,  ou 
croyait  du  moins  qu'il  uc  prendrait  au- 
cun parti  contre  sa  famille  :  mais  l'événe- 
ment détruisit  ses  espérances;  elle  quitta 
l'Italie  en  i8i5,  et  se  réfugia  dans  les 
états  autrichiens,  où  elle  se  réunit  avec  sa 
famille  à  M™*.  Murât,  d'abord  dans  le 
château  de  Hambourg,  et  ensuite  dans 
celui  de  Bruun.  —  Bacciochi  (  Napo- 
léon-Élisa),  fille  des  précédents,  est  né* 
le  3  juin  1806.  * 

BACHELAR,  avocat,  a  publié:  i«.  - 
Un  poème  intitulé ,  La  naissance  du 
roi  de  Rome  ,  Paris,  le  Normant,  1811, 
in-8°.  ;  20.  Hommage  à  S.  M.  U  empe- 
reur de  toutes  les  Hussies  ,  18 14»  iu-4°* 

Ot. 

BACHELERÏE  (Gdilladme)  ,  maire, 
juge,  administrateur,  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'arrondisse- 
ment de  Brives  (  Corrèze  ),  le  14  mai 
1806.  —  Bachelerif.  ,  conseiller  en  la 
cour  impériale  de  Limoges,  fut  nom- 
mé, en  mai  181  S,  députe  de  la  Haute- 
Vienne  à  la  chambre  des  représentant* , 
formée  par  Buonaparte  ,  et  ue  s'y  fit  pas 
remarquer.  A. 

BACHELET  D'AMBILLE,  adju- 
dant-commandant, se  fitrcmaïquer  pour 
la  première  fois ,  le  19  février  1811  ,  à 
la  bataille  de  la  Gébôta;  il  s'y  signala 
tellement ,  que  le  maréchal  Soult  de- 
manda pour  lui  le  grade  d'oflicier  de  la 
Légion  -  d'honneur.  Devenu  général  de 
brigade,  U  fut  employé  à  la  graude  at- 
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mée  ,  et  m  distingua  de  nouveau  à  la  fia 
de  décembre  1813,  dans  la  retraite  qui 
ae  fit  sous  les  ordres  du  maréchal  Mac- 
dooald.  Apièi  les  désastres  de  -la  cam- 
pagne de  Russie ,  il  se  retira  à  Dantzig 
avec  l'arriére  -  garde  du  10e.  corps,  et 
tint  pendant  le  siège  une  si  belle  con- 
duite ,  qu'il  |ut  nommé  général  de  divi* 
sion  peu  de  temps  après,  A. 

BACHELIER  (Jear- Maroc  e*ite)  , 
notaire,  et  membre  du  comité  révolution- 
naire de  Nantes,  né  en  1751,  fut  l'un 
des  instrumenta  dont  se  servit  Carrier 
pour  dévaster  ce  malheureux  pays.  Mis 
en  jugement  avec  ce  député,  eu  octo- 
bre 1791$,  devant  le  tribunal  révolution* 
naire  de  Paris,  pour  avoir  pris  uue part 
active  à  ses  opération»,  il  en  rejeta  tout 
l'odieux  sur  le  proconsul ,  et  dit  n'avoir 
été  que  son  agent  passif.  Il  tomba  en  dé- 
faillance pendant  son  interrogatoire  t  et 
s'écria  en  revenant  à  lui:  «  Les  infortu- 
»  nés  sont-Us  donc  des  criminels  ?  »  Il 
fut  cependant  renvoyé  absous.  S'il  faut 
en  croire  Prudhomme  dans  son  ///«- 
foire  des  crimes  de  la  révolution ,  Ba- 
chelier frappait  de  préférence  les  notai- 
res, afin  d  augmenter  les  produit!  de  son 
étude.  —  Bachelier  u'Aoèft  (P.  G.)  a 
publié  :  De  la  nature  de  C  homme  et 
des  moyens  de  le  rendre  heureux  ,  an 
Vin  (  180») ,  in-8g.  A. 

BACHELOT  (Frahçois-Marie)  ,  dé- 
puté du  Morbihau  au  c  onseil  des  cinq- 
cents  en  septembre  1 79$,  ne  parut  qu'une 
ai- 11  le  fois  à  la  tribuuc  ,  dans  la  séance 
du  8  vendémiaire  an  vi  (  3o  septem- 
bre 1 707  ) ,  pour  y  défendre  le  projet 
de  résolution  qui  excluait  les  ci -devant 
nobles  de  toutes  les  fonctions  publiques. 
Bachelot  sortit  du  corps  législatif  peu  de 
mois  après,  et  n'y  est  pas  rentré.  B.  M. 

BACHELU  (Gilbert -Désiré -Jo- 
sé^h)  ,  né  à  Salins  d'une  ancienne  famille 
de  la  bourgeoisie ,  prit  de  bonne  heure 
le  parti  désarmes,  et  s'éleva  rapidement 
aux  premiers  grades.  Il  fut  employé 
comme  colonel  du  génie  dans  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue  en  1801  ,  et  re- 
vint sur  le  vaisseau  où  se  trouvaient  la 
veuve  et  l'urne  du  général  I^eclerc.  11 
obtint  bientôt  de  l'avancement ,  et  se 
distingua  pendant  la  première  campagne 
de  Pologne,  et  surtout  au  siège  de  Dant- 
zig. Il  était  général  de  division  eu  juin 
181 3.  Le  général  Bacheln  parut  à  la  pre- 
mière revue  que  Buouapartc  passa  sur  la 
plaee  du  Carrousel,  après  son  retour  de 
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l'Ile  d'Elbe.  Le  i5  juin  181 5,  a  la  pre- 
mière affaire  qui  eut  lieu  sur  la  Sambre, 
il  commaiidail  une  division,  passa  la 
rivière  à  Marchienne,  et  fit  des  prison- 
niers aux  alliés,  qu'il  repoussa  jusque  sur 
la  route  de  Bruxelles.  II  échappa  aux 
désastres  de  Waterloo,  et  fut  arrêté  par* 
la  police  de  Paris,  le  17  octobre  181 5. 
Mis  en  liberté  peu  de  temps  après ,  il 
fut  de  nouveau  arrêté,  et  il  était  encore 
détenu  au  commencement  de  1816.  Le 
général  Bachelu  est  très  instruit ,  et  se 
fait  autant  remarquer  par  ses  connais- 
sances militaires  que  par  sua  manière* 
ditfinguérs.  * 

BACHER  (Faaiircoift-MiRir.) ,  chargé 
d'affaires  de  France  près  la  di<*te  de  Ka- 
tishoune ,  commenta  sa  carrière  diplo- 
matique eu  qualité  de  secrétaire  d'am- 
bassade eu  Suisse ,  sous  M.  Barthélémy. 
Vers  la  fin  de  1795,  il  fut  chargé  de  né- 
gocier l'échange  de  la  fille  de  Louis  XVI 
(madame,  duchesse d'Angoulemc^ ,  con- 
tre les  députés  livrés  aux  Autrichien» 
par  Dumouriez.  11  alla  chercher  cette 
princesse  à  Huningue  le  a/J  décembre  , 
monta  en  voiture  avec  S.  A.  Et.,  et  la  re- 
mit au  prince  de  Gavres.  On  remarqua 
qu'il  l'avait  toujours  appelée  Madame  9 
contre  l'usage  alors  prescrit  en  France  , 
et  qu'il  avait  eu  pour  celte  princesse  de* 
égards  alors  fort  extraordinaires.  Lorsque 
M.  Barthélémy  fut  nommé  directeur,  Ha- 
cher le  remplaça  auprès  descantons  suis- 
ses. Ses  liaisons  présumées  avec  celant— 
basHadeur  lui  causèrent  quelques  désa- 
gréments. On  mit  les  scellés  sur  ses  pa- 
piers, après  la  révolution  du  18  frutti- 
dor  (  4  septembre  1 797  )  j  mais  cette 
mesure  n'eut  pas  de  suite  ,  et  il  conti- 
nua d'être  employé.  En  novembre  de  la 
môme  année,  il  présenta  différente*  no- 
tes au  sénat  de  Bâle ,  pour  faire  arrêter 
Richer-Sérisy ,  poursuivre  le  major  Mé- 
fiait et  autres  officiers  suisses,  accusée 
d'avoir  favorisé  la  marche  des  Autru. 
chiens  dans  l'attaque  du  pont  d1  Huningue. 
Envoyé  à  la  diète  de  Ilatisbonne  pendant 
le  congrès  dellastadt,  il  y  montra  beau- 
coup de  fermeté.  A  l'issue  de  ce  con- 
grès, et  par  suite  de  la  catastrophe  qui. 
le  termina ,  M.  Bâcher  fut  enlevé  par 
Cirdre  du  prince  Charles,  et  conduit  aux 
avant-postes  français.  Le  directoire  ren- 
voya bientôt  après ,  comme  commissaire, 
dans  les  états  de  Naples  et  de  Toscane. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  au 
vin  (9  uoveinbre  1799),  il  fut  de  nou- 
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veau  envoyé  à  Ratisbonne;  et  en  octo- 
bre i8o5  t  au  moment  de  la  rupture  avec 
r Autriche,  il  présenta  à  la  diète  des 
notes  très  énergiques  contre  cette  puis-  " 
sance.  M.  Bâcher  est  aujourd'hui  l'uu  des 
employés  en  retraite  du  ministère  des 
relations  extérieures.  D. 

BACHMANN  (  Le  baron  Nicolas- 
Fraïçois  de),  naquit  à  Narfcls,  can- 
ton de  Claris,  en  Suisse,  le  27  mars 
174°*  d'une  famille  distinguée  par  ses 
services  militaires.  Son  frère,  m:ijor  des 
gardes-suisses ,  périt  le  2  septemb.  179a, 
à  Paris,  victime  d'uu  jugement  révolu- 
tionnaire ,  par  suite  du  dévouement 
qu'il  avait  montré  pour  Louis  XVI, 
dans  la  journée  du  jo  août  précédent. 
M.  le  baron  de  Bachraaun ,  qui  n'avait 
pas  montré  moins  de  zèle ,  eût  éprouvé 
le  même  sort,  s'il  n'eût  été  averti  à 
temps  de  se  soustraire  à  l'arrestation 
dont  il  était  meuacé.  Il  était  au  service 
de  France  depuis  l'âge  de  neuf  ans  ,  et 
avait  fart  la  guerre  de  sept  ans,  comme 
capitaine ,  dans  le  régiment  de  Witmcr. 
Après  avoir  reçu  plusieurs  blessures 
dans  cette  guerre ,  et  y  avoir  donné  ,  en 
plusieurs  occasions,  des  preuves  de  cou- 
rage et  de  talent,  il  était  devenu,  en 
1768,  major  au  régiment  de  Boccard. 
Regardé  comme  un  des  plus  habiles  ma- 
nœuvriers de  ce  temps-là ,  M.  de  Bach- 
mann  fut  choisi,  en  1769,  pour  faire 
les  fonctions  de  major-général  au  camp 
deVerberie;  et  il  eut  Thouneur  de  diriger, 
devant  le  Roi,  les  mouvements  de  qua- 
torze bataillons  suisses  et  allemands  qui 
s'y  réunirent.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
l'instruction  de  l'infanterie  rassemblée 
en  Bretagne  sous  les  ordtes  du  comte  de 
Lusace,  fut  membre  du  conseil  de  la 
guerre ,  et  souvent  consulté  par  les  minis- 
tres sur  les  ordonnances  des  manœuvres 
de  Pinfanterie  et  sur  les  règlements  pour 
le  service  et  la  police  des  troupes.  M.  de 
Bachmanu  fut  nommé  commandant  du 
régiment  de  Salis-Samade  ,  après  la 
mort  de  M.  de  Salis  ,  en  178$.  Ce  régi- 
ment vint  à  Paris  en  1 789,  après  l'affaire 
de  Réveillon,  et  il  cantonna  au  faub.  de 
Yaugirard,  où,  malgré  le  voisinage  des 
gardes-françaises  et  les  moyens  de  séduc- 
tion employés ,  il  resta  inébranlable  dans 
«a  fidélité.  Au  mois  de  juin  suivant,  il  cam- 
pa au  Champ-de-Mars ,  où  il  se  réunit 
aux  autre-»  régiments  suisses  de  Diesbach 
et  de  Château  vieux  ;  et,  dans  la  fameuse 
unit  du  il  au  i3  juillet,  il  se  vendit  sur 
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la  place  de  Louis  XV,  pour  soutenir 
deux  bataillons  des  gardes -suisses  sta- 
tionnés aux  Champs-Eivsées.  On  sait  que, 
par  l'hésitation  de  la  cour,  tous  ces  mou- 
vements furent  sans  résultat,  et  que  le 
parti  révolutionnaire  n'en  triompha  pas 
moins.  Après  le  licenciement  de  son  ré- 
giment en  1792,  M.  de  Bachmann  re- 
tourna en  Suisse;  et,  dès  le  mois  de 
mars  I7<:)3,  il  leva  un  régiment  pour  le 
roi  de  Sardaigne ,  et  entra  en  campagne 
trois  mois  après.  En  avril  1 79$ ,  il  fut 
nommé  géuéral-ma jor ,  et  chargé  de  di- 
riger f armée  que  le  duc  de  Montferrat 
commanda  dans  la  vallée  d' Aosle  jusqu'en 
1796.  Il  y  obtint  quelque?»  succès;  et  il  se 
flattait  d'en  obtenir  de  plus  importants, 
quand  la  paix  fut  conclue  entre  le  roi 
de  Sardaigne  et  la  république  française. 
Lorsque  le  gouvernement  français  s'em- 
para entièrement  du  Piémont  en  1798, 
le  régiment  que  commandait  M.  de  Bach- 
mann fut  incorporé  dans  l'armée  fran- 
çaise. Il  retourna  alors  en  Suisse  ;  et , 
dès  l'anuée  suivante  ,  il  leva  uu  nouveau 
régiment  à  la  solde  de  l'Angleterre,  et  il 
le  commandait  à  la  bataille  de  Zurich. 
Au  commencement  de  1800,  le  corps 
suisse,  sous  les  ordres  de  M.  de  Bach- 
mann, lit  partie  du  corps  d'armée  du  ba- 
ron de  Jellachicb  dans  le  Vorarlberg.  Au 
combat  deFeldkirch  ,  le  i3  juillet,  M.  de 
Bachmann  commandait  l'aile  gauche.  Il 
y  repoussa  les  attaques  réitérées  de  l'en  - 
uemi.  L'artillerie  suisse  avait  eu  le  même 
succès  à  la  droite.  Le  champ  de  bataille 
était  resté  aux  Autrichiens.  INI.  de  Bach- 
manu conseillait  de  profiter  de  cette  vic- 
toire pour  rejeter  les  Français  au-delà 
du  Rhin  ;  mais  le  général  autrichien  , 
craiguant  que  les  troupes  destinées  à 
soutenir  ses  flancs  ne  fussent  repous- 
sées, et  que  l'avis  ne  pût  lui  parvenir 
à  temps ,  se  détermina  à  conclure  une 
convention  par  laquelle  il  s'engageait  à 
abandonner  Feldkirch,  à  coudition  que 
cette  ville  et  ses  habitants  seraient  mé- 
nagés. 11  confia  dans  sa  retraite  le  com- 
mandement de  l'arrière -garde  à  M.  de 
Bachmann.  On  avait  fait  à  peine  une 
marche  rétrograde  de  cinq  lieues,  que 
l'on  reçut  la  nouvelle  de  l'armistice  qu'a- 
vait signé  le  général  Moreau  le  i5  juil- 
let. Ce  fut  durant  cette  trêve,  qui  s'est 
prolongée  jusqu'aux  derniers  jours  de 
novembre,  que  l'on  forma  le  corps  in- 
termédiaire du  Tyrol  et  de  la  Suisse  %ous 
les  ordres  du  baron  d'Aufiemberg.  M.  d« 
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Bachmann  eut  le  commandement  de 
la  vu  ut-garde  :  il  voulait  prendre  fof- 
feusive;  mais  il  fut  toujours  arrêté  par 
la  circonspection  du  général  en  chef.  Son 
instruction  partait  de  >c  contenter  de 
figurer  sans»  jamais  se  laisser  entamer* 
Tuut  «le  prudence  le  contrariait,  mais 
ne  l'empêcha  pas  de  profiter  des  occa- 
sions favorables.  Le  plus  remarquable 
des  petits  combats  qu'il  livra  est  la  sur- 
prise de  lavant-garde  français**  retran- 
chée a  Scampis  et  à  Zulz,  qu'il  enleva 
dans  la  nuit  du  7  au  b  décembre  1800, 
sans  qu'il  échappât  un  seul  homme.  En- 
lin  obligé  de  céder  aux  instances  du 
général  Auffcmberg ,  qui  voulait  réunir 
«on  corps  pour  détendre  la  frontière 
nicme  du  Tyrol ,  il  se  détermina  à  la 
retraite  ;  mais  il  11c  la  lit  que  pas  à  pas , 
*t  toujours  sur  des  ordres  réitérés.  11 
était  encore  dans  I»  basse  Engadiue  lors- 
que la  nouvelle  de  l'arinietici  conclu 
entre  l'archiduc  et  le  général  Moreau 
parvint  chez  les  Grisous,  (jette  t rit e  «v ai t 
lieu  pour  le  nord  ,  mais  non  pour  le  midi. 
Le  corps  intermédiaire  se  porta  sur  lire- 
genU  pour  en  défendre  les  approches, 
jusqu'à  La  conclusion  d'un  armistice  pour 
l'Italie.  Lorsque  le  régiment  de  M.  de 
Dachmann  fut  licencié  après  la  paix  de 
1801,  il  se  retira  de  nouveau  dans  «a  pa- 
trie; mats  l'insurrection  qui  eut  lien  en 
octobre  de  la  même  année,  dans  les  pr- 
tils  cantons,  pour  l'indépendance  helvé- 
tique, vint  bientôt  l'ai  radier  encore  une 
f  ois  au  repos.  11  lut  nommé  général  de 
l'armée  confédérée:  il  attaqua  avec  suc- 
cès ,  vers  le  pont  de  Sugg ,  a  Faoug,  et  sur- 
tout à  Moral,  le  3  octobre,  les  troupes 
du  gouvernement  helvétique;  il  les  pour- 
suivit jusqu'à  Paîerne ,  et  ensuite  près 
de  Lausanne.  Il  fil,  à  cette  époque  ,  ré- 
pandre  une  proclamation  adressée  au 
général  Perrier  et  au  chef  de  l'état-rna- 
ior  de  l'armée  helvétique,  par  laquelle 
il  les  menaçait  de  confisquer  leur»  biens 
s'ils  se  portaient  à  quelque  mesure  hos- 
tile ,  et  s'il»  ne   renvoyaient  sur-le- 
champ  leur*  troupes  :  mais  les  Fi  ançai* 
ayant  alors  pénétré  en  Suisse  avec  des 
forces  supérieures ,  la  résistance  devint 
inutile,  et  M.  «le  Ijaciiirianii  se  réfugia  en 
Sonabe.  Il  rentra  alors  dans  fia  patrie-, 
et  y  acquit  de  l'influence  à  mesure  que 
les  "Suisses  purent  se  soust  raire  au  joujç 
des  Français.  S.  A.  R.  Monsieur  Pep* 
pela  a  Paris  en  juin  1S1  \  ,  et  il  fut 
question  de  loi  donner  le  commande- 
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ment  général  des  Suisses  qui  devaient 
faire  partie  de  la  maison  du  Moi  ;  mais 
il  ne  lut  rien  déeidé  à  cet  égard.  M.  de 
Bachmann  recul  des  mains  du  prince  le 
brevet  de  commandeur  de  St.-Lonii ,  le 

10  janvier  i8ift*  le  «jo  mars  suivant,  il 
conliibua  beaucoup,  par  ses  conseils,  a 
la  conduite  franche  et  loyale  que  tinrent 
à  Paris  les  régiments  suisses.  (  V '.  d'Af- 
fry  et  Casiella.)  A  peine  fut-il  de  re- 
tour en  Suisse,  qu'on  lui  cou  fia  le  com- 
mandement d'une  armée  de  trente  mille 
hommes,  destinée  ù  agir  contre  Btiona- 
parte.  Il  établit  son  quartier-général  à 
Moral  le  a*  mai,  le  transporta  ensuite  k 
Berne,  et  demanda  à  la  dicte  que  le  corps 
de  réserve  de  quin/c  millchorumes ,  dont 
elle  avait  arrêté  la  levée  ,  fùl  aussi  mis 
sur  pied.  Il  visita  ,  dans  les  derniers 
jours  d'avril,  toute  la  ligne  de  l'armée, 
depuis  Genève  jusqu'à  Haie  ,  prit  de» 
mesures  très  sé\ères  pour  empêcher  les 
Français  d'entrer  sur  les  terres  de  la 
confédération  ,  et  exerça  une  surveillance 
très  rigourcune  sur  ceux  qui  s'y  trou* 
vaieut.  A  compter  du  mai,  les  Fran- 
çais commandés  par  le  général  Lccottrba 
faisant  des  mouvements  sur  l'extrême 
frontière,  le  général  Bachmann  se  tint 
dans  la  plus  sévère  observation  du  côté 
de  Bàle.  Ce  fui  alors  que  la  diète  mit  à 
sa  disposition  le  corps  de  réserve  de 
quinze  mille  hommes.  A  la  fin  de  juin,  à 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  Waterloo, 

11  publia  un  ordre  du  jour,  où  l'on  re- 
marquait le  passage  suivant:  e  Lorsque 
»  l'armée  que  commandait  Buonapai  le 
n  fut  mise  eu  déroute  dans  les  plaines  de 
»  Flandre,  ctjorsqu'il  eut  apporté  à  Pa- 
a  ris  la  nouvelle  de  sa  défaite;  lorsqu'on 
»  y  vit  qu'il  fallait  enfin  renoncer  de 
m  nouveau  à  porter  le  fléau  de  la  guerre 
»  dans  toute  l'Europe,  mais  que  les 
u  vengeurs  du  parjure  et  de  la  rupture 
»  des  traités  s'avançaient,  les  auteurs  de 
»  ces  maux  cherchèrent  à  en  détourner 
»  les  suites  par  un  trait  de  plume.  Buo- 
»  naparte  renonça  rie  nouveau  au  trône, 
u  après  avoir  déjà  formellement,  il  y  a 
»  quinze  mois,  abandonné  pour  lui  et 
»  pour  ta  postérité  le  sceptre  de  fer  et 
»  de  sang  qu'il  avait  si  long-temps  fait 
m  peser  sur  l'Europe.  Dans  ce  moment  , 
»  ses  généraux  envoyèrent  sur  la  rive 
»  droite  et  au  centre  de  notre  armée  îles 
»  hérauts  pour  demander  une  suspension 
»  d'armes,  quoiqu'il  n'y  eût  point  encore 
»  eu  d'hostilités.  Tandis  que  cette  de- 
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»  mande  parvenait  aux  autorités  de  la 
»  confédération,  avec  la  promesse  de  ne 
>»  rien  entreprendre  d'hostile ,  le  même 
»  jour,  u8au  soir,  contre  tout  droit  des 
»  ^ens  et  sans  aucun  motif,  la  forteresse 
»  de  Huniugue  bombarda  la  vtlie  de» 

u  Bàle  Soldats,  armez-vous  pour  pu- 

»  nir  les  auteur»  de  l'injustice...  m  Après 
«•lie  proclamation  le  général  Bachmanu 
se  mit  en  marche  pour  Besançon,  afin  de 
faciliter  l'entrer  par  Bàle  aux  Autrichiens. 
U  n'y  eut  que  quelques  escarmouches  : 
la  convention  de  Paris  mit  fin  aux  hos- 
tilités. M.  le  baron  de  Bachmanu  se  re- 
tira ,  et  peu  après  donna  sa  démission.  Il 
reçut,  dans  le  mois  de  septembre  de  la 
même  année  ,  la  grande  décoration  de 
Tordre  militaire  du  Léopold  ,  avec  une 
lettre  tri*  flatteuse  du  prince  de  Metter* 
nich,  écrite  au  nom  de  l'empereur  d'Au- 
triche; et,  en  même  temps  ,  le  roi  de 
•Sardaigtie  lui  envoya  la  graud'eroix  de 
Tordre  de  St. -Maurice  et  de  S  t. -Lazare. 
Ia  s  journaux  rapportèrent  alors  une  ré- 
ponse Assez  remarquable  que  ce  général 
avait  fait*- à  uu  général  qui  venait  de  ser- 
vir sou»  Buonaparte.  «  .Savez -von*  que 
w  nous  nous  battons  pour  l'honneur,  lui 
»  avait  dit  le  général  français,  taudis  que 
»  vous  vous  battez  pour  de  l'argent  i*  » 
—  '<  Oui,  répondit  le  Sui-se,  chacun  de 
»  nous  se  bat  pour  ce  qui  lui  manque,  m 
Le  Ko  i  de  France,  reconnaissant  des  longs 
mt vices  de  M.  deBachmann,  lui  a  accordé, 
eu  niai  1816,  la  grande  décoration  de 
l'ordre  de  Saint-Louis.  D. 

BACLER  D'ALBE  (Le  baron  A tr- 
BtRT-Louis)  ,  peintre,  et  chef  des  ingé- 
nieurs-géographes attachés  au  départe- 
ment général  de  la  guerre,  et  ensuite  di- 
»<«.t«-tjr  du    cabinet  topographique,  né 
a  Saint-Pol,  département  du  Pas-de-Ca- 
lais, le  ai    octobre    i^()i  ,  fut  nommé 
marée hal-do-camp  le  18  octobre  181 3,  et 
chef  de  division  au  ministère  de  Sa  guerre 
après  le  retour  de  Buouaparte  en  mars 
1 8  j  5.  En  1816  les  journaux  anglais  Tout 
fait  débarquer  à  Ramsgalc  venaut  d'Os- 
tcuile  ,  comme  étant  compris  dans  une 
mesure  d'exil  :  mais  ce  général  n'a  pan 
quille  la  France;  ii  vit  dans  la  retrait''  à 
.Sèvres.  On  a  de  lui  :  I.  La  Curie  du  théu' 
Ire  de  la  guerre  lors  des  premières  cam- 
pagnes de  liuonaparte  en  Italie ,  au  xi 
(  1802  ) ,  en  5'j  feuilles  grand-aigle  ,  ou- 
vrage fort  recherché,  quoique  l'exacti- 
tude n'y  réponde  pas  toujours  à  la  beauté 
d«  rexc.cu.ti ou.  II.  Vues  pittoresques  du 
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haut  Faucigny  ;  gravures  imprimées  en 
couleur.  111.  Ménales  pittoresques  et 
historiques  des  pay  sagistes  ,  i8o3.  T.  ' 

BACON  (du  Pas-de-Calais  ) ,  cultiva- 
teur, fut  presque  toujours  à  la  téte  de 
«a  commune,  en  qualité  de  maire  ou 
d'agent  uatioual.  Il  fit  partie  de  rassem- 
blée électorale  de  l'an  v  (1797),  et  fut 
député  au  conseil  des  anciens*:  sa  modé- 
ration l'en  ht  exclure  le  18  fructidor  an 
V  (  4  septembre  1  71)7  ).  Il  se  livra  de  nou- 
veau à  l'agriculture ,  et  fut  membre  du 
conseil  général  de  sou  département.  — 
Bacon  ,  colonel  du  63e.  de  ligne  ,  se  dis- 
tingua à  la  tête  de  ce  régiment,  dans  la 
guerre  d'Espagne ,  notamment  à  la  prise 
de  Bilbao  et  à  celle  de  St.-Ander,  les  3o> 
octobre  et  7  novembre  1808.  A. 

BACON-TACON  (Pierre-Jear-Jac- 
Qt.Kh),  né  à  Oyonnax  en  Btigey,le  18 
juillet  1738,  voyagea  en  Russie  dans  sa 
jeunesse ,  et  fut  un  des  électeurs  de  Paris, 
eu   1790.  Ayant  été  traduit  devant  les 
tiihunaux  pour  falsification  d'assignat»  , 
il  fut  renvoyé  absous.  Le  directoire  lui 
donna,  en  l'an  tv  (  17<)6  ),  la  mission 
«l'observer  l'esprit  public  des  contrées 
voisines  de  Lyon ,  et  l'attacha  ensuite  à 
sa  police  secrète.  Le  gouvernement  con- 
sulat e  jugea  à  propos  de  l'éloigner  de 
Paris  eu  Tan  ix  (  1801  ).  Il  fut  condamné 
le  14  mars  1807  parla  police  correction- 
nelle de  Nantua  à  trois  mois  de  prison 
et  à  tioo  francs  d'amende  pour  escro- 
querie envers  des  conscrits.  Cet  homme 
était  revenu  à  Paris  en  avril  1 81 5  à  Ja 
suite  de  Buouaparte  ,  et  il  y  publia  quel- 
ques écrits  anonymes.  On  a  de  lui  : 
1 .  Traite'  d'équitation  et.  des  maladies 
hip  pi  al  ri  que* ,  d'après  les  principes  de. 
liourgeUa,  177G.  IL  Manuel  du  jeune, 
ofjicur,  178a,  iu  -  8°.;  plusieurs  fois 
réimprime.  —  Manuel  militaire  pour 
les,  règlements  de  service  et  de  police  ,  a 
l'usage  de  la  garde  nationale ,  1 789  , 
in-8".  III.  Esprit  et  précis  historique 
des  assemblées  des  notables,  1787.  IV. 
A/émoi  re  sur  la  question  de  savoir  si 
en  France  le  haut  clergé  est,  par  un 
droit  constitutionnel ,  exempt  de  contri- 
buer aux  charges  de.  l'état,  17^7.  \. 
Sur  la  nécessité  des   bénéfices  en  fa- 
veur du  ci-devant  ordre  roy  al  et  mili- 
taire de.  St- Louis  à  l'instar  de  l'ordre 
de  Wu/ie  ,  178c,.  VI.  Plan  patriotique  , 
ou  idée  d'une  bonne  constitution  répu- 
blicaine en  France  ,  171)0,  in-8".  Y  II. 
Adresse  à   l'assemblée  nationale  sur 
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les  billets  patriotiques  et  les  billets  des 
sections  qui  circulent  à  Parts  et  dans 
les  campagnes  ,  1791 ,  in-Su.  \ 'III.  Opi- 
nion sur  Vétat  de  la  France,  sur  le 
défaut  du  numéraire  et  sur  les  moyens 
d'y  remédier,  1791.  IX.  La  Raison  aux 
français ,  opinion  sur  la  liste  des  can- 
tlidats  désignés  pour  présider  à  l'édu- 
cation du Jils  du,  ci-devant  roi,  1792. 
X.  I\rouucllc  histoire  numismatique  de 
différents  peuples  anciens  et  moder- 
nes, et  de  tous  les  papiers-monnaies  de 
l'Europe,  1792.  XI.  Méfierions  poli- 
tiques sur  la  nécessité  de  donner  une 
grande  force  au  pouvoir  exécutif,  i*7«3. 

scours  sur  les  mœurs,  an  111. 
in -8°.;  cett  tout  simplement  l'ouvrage 
«le  l'avocat-général  :>ervan  ,  réimprimé" 
tous  le  nom  de  M.  Baron-Taron.  XIII. 
Opinion  sur  le  traité  de  Campo-For- 
mio ,  1798.  XIV.  Recherches  sur  les 
origines  celtiques ,  principalement  sur 
celles  du  Pugej',  considéré  comme  ber- 
ceau du  Delta  celtique,  1798,  a  roi. 
in-8°.  fig.;  reproduiten  1808  avec  un  nou- 
veau frontispice  et  le  portrait  de  Fau- 
teur. XV.  La  liaison  aux  Français  , 
analy  se  de  la  constitution  de  l'an  vin, 
1800,  in-8°.  D  ciOt. 

BACON  DE  LA  CHEVALERIE,  zélé 
partisan  des  principes  de  la  révolution ,  se 
liaavecrabbeGrégoire,etdevint,en  1 791, 
président  du  club  de  l'hôtel  Massiac, 
dont  les  membres  prenaient  le  titre  Ga- 
rnis des  noirs.  Envoyé  par  cette  société 
à  St.  -  Domingue,  il  fit  tous  ses  efforts 
]>our  y  entraver  les  opérations  des  com- 
n »issa ii es  dulloi,  et  fut  ensuite  accusé,  - 
par  l'un  de  ces  commissaires,  d'être  le 
principal  auteur  des  malheurs  arrivés 
«•ans  cette  colonie.  Revenu  en  France  , 
il  y  resta  dans  l'obscurité;  et  il  y  vivait 
encore  en  1816,  toujours  attaché  à  ses 
premières  opinions.  A. 

BACOT  (Claude-Re5É)  ,  né  à  Tours, 
vers  17S0,  est  fils  d'un  rich«  commer- 
çant de  cette  ville.  K  alla  d'abord  en 
Allemagne  et  en  Italie  perfectionner 
l'éducation  soignée  qu'il  avait  reçue. 
Revenu  en  France  ,  il  fut  auditeur  au 
conseil-d'état,  sous -préfet  de  l'arron- 
dissement de  Tours,  et  servit  avec  zèle 
le  gouvernement  impérial  jusqu'à  la  res- 
tauration. Maintenu  par  le  Roi  dans  ses 
fonctions,  il  les  exerça  jusqu'en  av  r  il  1 8  1  5, 
époque  où  il  crut  prudent,  ayant  rn;mi- 
'esté  un  grand  dévouement  au  Roi  .  de 
jliicilei  uu  congé  sous  prétexte  d'aller 
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prendre  les  eaux  dans  le  midi  :  âpres  avoir 
obtenu  ce  congé ,  il  se  rendit  secrètement 
à  Paris.  Lors  du  retour  du  Roi ,  Bacot 
obtint  la  préfecture  de  Loir-et-Cher  ;  et 
en  août  i8?5,  il  fut  élu  par  le  département 
d'Indre-et-Loire,  membre  de  la  chambre 
des  députés  11  vota  toujours  dans  celte 
assemblée  avec  la  majorité,  et  ne  parut 
jamais  à  la  tribune.  En  décembre ,  même 
année ,  il  fit  partie  de  la  commission 
nommée  relativement  à  un  deuil  général 
de  la  nation  pour  la  mémoire  de  Louis 
XVI.  Au  commencement  de  1S16,  M.  Ba- 
cot fut  nommé  à  la  préfecture  de  Tours; 
et  dans  les  premiers  jours  de  mai ,  S.  M. 
daigna  signer  son  contrat  de  mariage 
avec  Ml,e.  de  Roman,  et  lut  conféra  le 
titre  de  baron.  —  Bacot  (  César) ,  frère 
cadet  du  précédent,  était  major  dans  la 
garde  impériale.  Lors  du  retour  de  Buo- 
naparte ,  il  fut  commandant  des  côtes 
maritimes  de  l'arrondissement  de  Dieppe 
et  de  celui  d'Abbeville.  Quand  le  duc  de 
Castries  voulut  s'enfermer  dans  Dieppe 
pour  conserver  au  Roi  cetle  place  impor- 
tante ,  le  major  Bacot  s'y  refusa.  Le 
C)  avril ,  il  passa  en  revue  toutes  les 
forces  de  cet  arrondissement  et  dp  celui 
d'Abbeville.  Le  17,  lors  de  l'installation 
de  M.  Germain  ,  sous-préfet  de  Dieppe, 
il  fut  chargé  d'aller  le  complimenter  au 
nom  des  autorités  civiles  et  militaires; 
et  selon  la  relation  du  Journal  de  Rouen, 
il  le  fit  dans  les  termes  les  plus  patrio- 
tiques II  demanda  ensuite  à  ce  nouveau 
fonctionnaire  la  permission  d'arborî'r  le 
drapeau  tricolore  sur  la  tour  de  Saint- 
Jacques;  ce  qui  fut  exécuté.  Après  le 
retour  du  Roi ,  M.  Bacot  s'est  retiré  dans 
sa  famille ,  où  il  jouit  de  son  traitement 
de  demi-solde.  A  et  Y. 

BADE  et  ZOEHZÎNGEN(Ciiarles- 
Louis-Frëoéric ,  duc  de),  petit-fils  du 
margrave  Charles- Frédéric  Ier.,  naquit 
à  Carlsmhe,  le  1 1  juin  1786.  Ce  prince 
perdit  son  père  lorsqu'il  était  à  peine 
âgé  de  sept  ans  ,  et  reçut  aussitôt  le  ti- 
tre de  margrave  héréditaire,  qui  ne  tar- 
da pas  à  être  changé  en  celui  de  grand- 
duc  héréditaire,  lorsque  sa  maison  ob- 
tint cette  nouvelle  dignité  par  l'établis- 
sement de  la  confédération  du  Rhin 
(  août  1806  ).  Le  prince  héréditaire  de 
Bade  avait  assisté,  en  1804,  au  couron- 
nement de  l'empereur  Napoléon.  Il  épou- 
sa,  le  8  avril  1806,  mademoiselle  Sté- 
phanie Tascber  de  la  Pagcrie ,  cousine 
d«  l'impératrice  Joséphine,  que  Buona- 
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parte  araU  adoptée  en  lui  doenant  les 
bohh  de  Louise-Adrienne-Stéphanic- 
Napoléon  de  France.  Le  grand-duc  hé- 
réditaire fit,  après  son.  mariage,  un  sé- 
jour de  quelques  mois  à  Paris;  et  il  se 
rendit  ensuite  avec  son  épouse  à  Carls- 
ruhe,  d'où  il  parut  en  octobre  de  b 
même  année ,  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement du  corps  auxiliaire  badois 
qui  s'était  réuni  à  1  armée  française  con- 
tre les  Prussiens.  Ce  prince  se  trouva 
ainsi  à  la  bataille  de  Icna.et  fit  ensuite  la 
campagne  de  Pologne ,  suivant  presque 
toujours  le  quartier-général  de  l'empe- 
reur français.  Celui-ci  donna  alors  de 
grands  éloges  à  sa  valeur;  et  dans  toutes 
les  circonstances  il  lui  témoigna  beau- 
coup d'affection.  Le  prince  héréditaire  se 
distingua  surtout  au  siège  de  Dantzig,  où 
ses  troupes  eurent  beaucoup  à  souffrir. 
Le  grand-duc  régnant ,  satisfait  de  sa  con- 
duite militaire ,  nomma  alors  son  petit- 
fils  général  d'infanterie;  et  il  le  créa  chan- 
celier de  Tordre  du  Mérite  militaire ,  qu'il 
venait  d'instituer.  Pendant  ce  temps  la 
princesse ,  épouse  du  duc  de  Bade ,  était 
venue  joindre  l'impératrice  Joséphine , 
qui  tenait  sa  cour  à  Maïence;  et  elle  ne 
retourna  à  Carlsruhe  qu'au  moment  où  sa 
cousine  revint  à  Paris.  Le  prince  hérédi- 
taire se  rendit  dans  cette  capitale,  avec 
son  épouse,  après  la  paix  de  Tilsitt;  et 
ils  y  assistèrent  l'un  et  l'autre  aux  fêtes 
qui  furent  célébrées,  le  i5  août  I807,  à 
l'occasion  de  la  paix  et  de  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Napoléon.  Les  deux 
époux   accompagnaient   cet  empereur 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques  ; 
et  le  grand-duc  héréditaire  assista,  comme 
témoin  ,  au  mariage  de  Jérôme  Buona- 
avec  une  princesse  de  Wurtcm- 
Ce  prince  fit  ensuite  la  campagne 
de   1809,   avec  la  même  distinction 
qu'il  avait  fait  celle  de  1 807  ;  et  les 
troupes  du  grand-duché  qui  étaient  sous 
ses  ordres,  n'y  montrèrent  pas  moins  de 
courage.  Il  devint  grand -duc  en  1810, 
par  la  mort  de  son  aïeul  ;  et  dès-lors  il 
ne  s'éloigna  plus  de  sa  capitale.  I^e  corps 
auxiliaire  du  graud-duché  (ut  comman- 
dé par  le  comte  d'IIocbberg  son  frère 
{Voy-  Hochberc  )  ;  et  ce  corps,  réuni 
aux  Français,  dans  les  invasions  de  la 
Russie  ,  ne  cessa  de   faire  des  pertes 
considérables,  jusqu'au  moment  où  son 
souverain ,  voyant  que  la  fortune  aban- 
donnait les  armées  de  Napoléon,  crut 
devoir  se  rapprocher  des  puissances  al- 
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liées.  Ces  puissances  ayant  reconnu  tous 
les  titres  de  possession  que  la  maison  de 
Bade  avait  acquis  récemment,  le  grand- 
duc  n'hésita  pas  à  changer  de  politique. 
Un  extrait  de  la  déclaration  qu'il  puhlia 
le  ao  novembre  i8i3,  fera  connaître  les 
principes  qui  le  dirigèrent  dans  cette 
occasion:  «  Conformément  à  l'exemple 
a  de  mon  illustre  aïeul,  je  me  suis  fait 
»  un  devoir  d'assurer  le  bien  -  être  de 
a  mes  sujets  et  la  conservation  de  l'état 
m  de   Bade.  Les  obligations  contractées 
a  envers  la  France  par  feu  le  grand-duc 
»  lors  de  son  accession  à  la  con  fédéra- 
a  tion  du  Rhin  m'avaient  été  transmises; 
»  et  j'ai  dû  les  regarder  comme  sacrées  : 
»  j'ai  cru  pouvoir  ,  en  les  remplissant 
»  avec  exactitude ,  assurer  le  bonheur 
»  et  l'intégrité  de  mes  états;  et  quoique 
»  de  telles  liaisons  avec  la  France  aient 
a  long-temps  privé  mes  peuples  de  tout 
a  commerce ,  et  qu'elles  les  aient  entrai- 
»  nés  dans  une  guerre  longue  et  pénible, 
1»  j'ai  toujours  espéré  que  la  paix  roet- 
»  trait  un  terme  a  tant  de  maux.  La  di- 
a  vine  Providence,  qui  décide  de  la 
a  destinée  des  peuples,  vient  d'arracher 
m  la  victoire  aux  armées  françaises ,  et 
a  de  la  donner  aux  armées  alhées  cora- 
»  battant  pour  la  cause  de  l'Allemagne; 
a  et  eDe  a  jugé  à  propos  de  mettre  un 
a  terme  à  la  domination  de  la  France* 
a  Des  bords  de  l'Elbe  à  ceux  du  Rhin  , 
»  les  armées  alliées  marchent  de  vic- 
»  toireen  victoire  sans  interruption.  J'ai 
a  fait  une  dernière  tentative  pour  le  re- 
»  pos  et  la  sûreté  de  mes  états,  mena- 
a  ces  d'être  si  procliainement  le  théâtre 
a  de  la  guerre;  et  j'ai  demande  à  l'era- 
»  pereur  des  Français  la  neutralité  du 
»  pays  de  Bade ,  espérant  obtenir  le  con- 
»  sentement  des  hautes -puissances  a|- 
»  liées  :  mais  les  résultats  ont  trompé 
u  mon  attente.  N'ayant  pu  garantir  par 
a  celte  voie  la  sûreté  de  mes  états ,  je 
»  suis  contraint  de  réunir  mes  efforts 
a  à  ceux  des  alliés  contre  la  France.  Le 
»  salut  de  la  patrie  ,  la  liberté  et  l'indé- 
a  pendance  de  l'Allemagne  sont  désor- 
a  mais  les  seuls  buts  que  nous  devons 
a  atteindre  de  concert  avec  nos  illustres 
a  alliés.  Je  ne  puis  vous  dissimuler  que 
j»  notre  position  géographique,  et  notre 
m  extrême  voisinage  de  la  France  ,  ré- 
a  clament  de  notre  part  de  plus  grands 
»  sacrifices;  et  que  la  nécessité  de  dé- 
»  fendre  vos  familles  et  vos  foyers  doit 
a  vous  déterminer  à  de  plus  grands  cf 
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»  fort*,  afin  d'arriver  à  la  pais  géné'- 
}>  raie  et   à  un  équilibre  qui  en  assure 
j»  la  durer  ,  protège  la  liberté  du  com- 
3)  merce,  anime  l'industrie  ,  et  rende  à 
>»  la  nation  une  prospérité  dont  elle  est 
j*  privée  depuis  lor.g-temps...  »  En  con- 
séquent e  de  cette  déclaration  ,  les  trou- 
pes badoises  qui  avaient  échappé  aux 
«lésas  t.  r<  s  de  Moscou  et  de  Leipzig  ,  se 
réunirent  à  la  grande  armée  des  alliés 
sous  les  ordres  du  prinee  de  Schwart- 
svnberg,  et  pénétrèrent  en  France.  Le 
grand -duc  avait  reçu  dans  son  palais 
de  Carlsruhe  l'empereur  de  Russie  ,  son 
beau  -  frère,  dans  le  mois  de  novembre 
181 3  ;  il  eut  encore  le  même  honneur 
«laus  Je  mois  de  juillet  181,$:  ce  prince 
»e  rendit  ensuite  à  Vienne  pour  assister 
«m  congn's  des  puissances  du  Nord.  Les 
nouveaux  litres  et  possessions  de  sa  mai- 
son y  furent  encore  une  fois  confirmas. 
Les  md.  nmités  de  la  Bavière  ayant  été 
prises  sur  ses  états,  U  ol>lint  en  dédom- 
magement le  pavs  de  Deux -Ponts  et 
quelques  district!  sur  la  rive  gauche  du 
Êhin  ,  le  tout  formant  «ne  population 
<le  176 mille  habitants.  Il  fit  dans  le  méS- 
rae  temps  des  cessions  au  Wurtemberg  , 
et  fut  également  indemnisé  par  des  ces- 
sions sur  la  rive  gauch**.  Ce  prince  fut 
en  outie  mis  en  possession  du  pays  de 
Darnistadt.  avec  les  droits  régaliens  sur 
Maïenre,  et  3a5  mille  habitants.  Lors  de 
l'invasion  de  Buonaparte  en  France,  dans 
le  mois  de  mars  181 5,  il  accéda  à  tous 
les  traites  d'alliance  qui  furent  signé» 
pour  lui  faire  la  guerre;  et  il  conclut  un 
traité  de  subsides  particulier  avec  l'Angle- 
terre, pouiTentreticn  de  16,000  hommes. 
Ces  troupes  parurent  devant  Kebl  dans  le 
mois  d'avril,  et  pénétrèrent  en  Francedans 
le  mois  de  juillet ,  tandis  que  la  landwchr 
faisait  le  service  dans  l'intérieur  de  tous 
les  états  de  B  .de.  l  e  grand-duc  se  ren- 
dit à  Heidelbrrg  ,  le  5  juin  ,  pour  compli- 
menter 1«  s  empereurs  de  Russie  et  d'Au- 
triche qui  y  avaient  leur  quartier-géné- 
ral. Aprîs  la  bataille  de  Waterloo,  il  en- 
voya au  duc  de  Wellington  le  grand-cor- 
don de  l'ordre  de  la  Fidélité,  avec  «me 
boite  garnie  de  diamants  et  décorée  de 
son  nortrait.  Dans  les  premiers  mois  de 
1810  ,  ce  prince  présenta  aux  députés 
réunis  de  ses  états,  une  constitution  for- 
mée sur  les  mêmes  bases  que  celle  de 
Wurtemberg.  D. 

BADEN  (  Charles  ,  baron  nr),  fut 
ritiiioié,  dans  ie  injrs  d'août  1 81  ô  ,  par 
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l'empereur  d'Autriche ,  gouvernenr-gé'- 
néral  des  départements  français  de  la 
CAte-d'or  ,  de  la  Hante-Marne  ,  et  de  la 
Hante-Saone.  Il  publia  en  cette  qualité 
line  proclamation,  où  l'on  remarquait  le 
passage  suivant  :  «  La  première  demande 
»  que  j'adresse  aux  bons  citoyens  de  vos 
»  département*  ,  aux  hommes  réellement 
m  attachés  à  leur  pays,  c'est  de  se  reu- 
»  nir  autour  de  moi  pour  m'éclairer  de 
)>  leurs  lumières,  et  pour  m'aider  à  ren- 
»  di  e  moins  sensibles  les  calamités  qu'une 
)>  guerre  suscitée  par  les  fureurs  d'une 
»  inconcevable  faction  fait  peser  sur  ces 

»  provinces        bannissez,  tonte  inquié- 

>j  lude  ;  rentrez  dans  vos  foyers  :  les 
)>  hautes-puissances  alliées  ne  veulent  que 
»  la  paix  et  une  garantie  de  sa  durée.  Je 
w  poursuivrai  avec  la  plus  grande  rigueur 
m  les  individus  faisant  partie  des  corps 
M  connus  sous  la  dénomination  de  corps— 
»  francs  ou  de  corps  de  partisans,  qui  ne 
»  s'empresseraient  pas  de   quitter  ces 
»  bandes;  ils  attireraient,  par  une  cou- 
»  pabte  désobéissance,  de  grands  maux 
»  sur  leurs  familles.  >»  Le  baron  de  Ba- 
den  administra  ces  contrées  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  justice;  et  lorsqu'il 
reçut  de  son  souverain  l'ordre  de  re- 
mettre l'autorité  entre  les  mains  des 
administrateurs  français  ,  il  se  hÂU  de 
l'annoncer  aux  différents  préfets,  cf  C'est 
u  avec  le  plus  grand  plaisir,  leur  écri- 
»  vit-il ,  que  je  m'empresse  de  vous  dire 
»  qu'un  courrier  ,  arrivé   daûs  le  mo- 
to ment,  vient  de  me  remettre  une  dé- 
)>  pèche  «le  la  part  de  S.  Exc.   M.  le 
»  ministre    des  armées  autrichiennes, 
m  dont  Je  contenu  m'annonce  officielle- 
»  ment  qu'en  vertu  d'une  convention 
)>  conclue  avec  le  gouvernement  royal, 
»  dorénavant  non  seulement  toutes  ré- 
»  quîsitions  concernant  l'habillement  et 
w  l'équipement  des  troupes  impériales  et 
5>  royales  ne  peuvent  plus   cire  frap- 
»  pées  ,  mais  que  même  les  fournitures 
»  qui  ont  été  demandées  pour  ce  but  , 
»  et  dont  le  département  ne  s'est  pas  cn- 
»  cote  tout  à-fait  acquitté,  ne  doivent 
»  plus  être  achevées.  »  D. 

BAI) TA  Y  LEBLICH  (  Domiwco  ) , 
savant  Espagnol  ,  né  en  17^6,  a  pris 
quelquefois  le  nom  de  Costilto.  11  sui- 
vit, avec  beaucoup  de  suects,  les  côms 
de  l'univers)??  de  Valence  :  étant  ,  en 
1802,  dans  une  situation  peu  aisée,  il 
conçut  le  projet  de  faire  servir  à  sa  for- 
tuné la  connaissance  parfaite  qu'il  axait 
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acquise  de  la  langue  arabe  et  des  usages 
musulman».  Il  offrît  au  prince  de  la  Paix 
de  voyager  en  Afrique  et  en  Asie  pour 
l'avantage  moral  et  politique  de  sa  pa- 
trie. Afin  d'atteindre  «on  but  avec  plus 
de  facilité,  il  résolut  de  se  présenter 
chez  les  sectateurs  de  Mahomet  comme 
étant  lui-même  Musulman ,  et  se  fit  cir- 
concire ,  après  avoir  obtenu  de  la  cour 
un  contrat  de  3ooo  liv.  de  rente  via- 
Kère  au  profit  de  sa  femme  et  de  sn  fille. 
M.  Badia  partit  d'Espagne  en  i8o3  ,  et 
arriva  en  Afrique  sous  le  nom  d' Ali-bey. 
Soupçonné  de  déguisemetit  dans  les  états 
de  l'empereur  de  Maroc  ,  il  produisit 
des  titres  écrits  en  ancien  arabe  avec  les 
caractères  du  temps,  les  sceaux  et  signa- 
tures essentiels;  et  l'on  reconnut  sa  pic- 
tendue  qualité  de  fils  d'OUiman  -  bey , 
prince  des  Abassides.  Accueilli  à  la  cour 
de  l'empereur,  à  Tripoli,  au  Caire ,  par 
le  chérif  de  la  Mecque  et  le  pacha  d'A- 
cre ,  il  fut  à  même  d'observer  des  choses 
qu'on  dérobe  avec  soin  aux  yeux  des  in~ 
Jidèles.  Rentré  en  Europe  ,  en  1808,  il 
\  int  en  France,  et  obtint  de  Buonaparte , 
dont  on  a  cru  qu'il  était  déjà  connu, 
une  recommandation  auprès  de  son  sou- 
verain. Arrivé  à  Madrid,  il  se  préparait 
à  publier  ses  Mémoires  lorsque  les  Fran- 
çais envahirent  l'Espagne.  Joseph  Buo- 
naparte le  nomma  ,  en  1809  ,  intendant 
de  Ségovie,  et,  en  1810,  préfet  de  Cor- 
doue. Réfugié  en  France  après  la  bataille 
de  Vittoria,  il  habite  aujourdhui  Paris, 
où  il  a  marié  sa  fille  à  M.  Delisle  de  Salles , 
«*n  181 5.  Le  récit  de  ses  voyages,  soumis 
à  l'Institut  vers  la  même  époque ,  en  a  été 
très  bien  accueilli;  il  forme  3  vol.  in-8«\  , 
*\ec  un  Atlas  de  89  vues,  plans,  cartes 
géographiques  ,  et  porte  pour  titre  : 
V oyages  d' Ali-bey  en  Afrique  et  en 
Asie,  pendant  les  années  i8o3,  1804  > 
j8o5,  î  806  et  1807,  précédés  d'une  lettre 
.  au  roi  de  France,  Paris,  1814.  On  y  re- 
marque des  conjectures  sur  l'Atlantide  , 
suivies  d'autres  conjectures  qui  peuvent 
être  mieux  fondées,  sur  l'existence  d'une 
mer  intérieure  en  Afrique.  Son  voyage 
à  Alexandrie  rappelle  ce  passage  de  l'Iti- 
néraire de  Pans  à  Jérusalem  ,  de  M.  de 
ChAteaubriant,  tome  ni,  pages  io'j  et 
io3  :  «  J'eus  eucore  à  Alexandrie  une  de 
»  ces  petites  jouissances  d'amour-propie 
h  dont  les  auteurs  sont  m  Jaloux  et  qui 
ï  m'avaimt  déjà  rendn  *i  fier  à  Sparte. 
»  Un  riche  Turc  ,  voyageur  et  astro- 
*  nome  3  nommé  Ali-bey  el  Abassi,  ayant 
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»  entendu  prononcer  mon  nom ,  préten- 
»  dit  connaître  mes  ouvrages.  J'allai  lui 
m  faire  une  visite  avec  le  consul.  Aussi- 
»  tôt  qu'il  m'aperçut,  il  s'écria  :  Ah  ! 
»  mon  cher  Atala!  et  ma  chère  Rend? 
n  Ali-bey  me  parut  descendre  du  grand 
»  Saladiu.  Je  suis  même  eucore  un  peu 
»  persuadé  que  c'est  le  Turc  le  plus  s  i- 
»  vaut  et  le  plus  poli  qui  soit  au  monde, 
»  quoiqu'il  ne  connaisse  pas  bien  le  genre 
»  des  noms  en  français;  mais  non  ego 
»  paucis  offendar  macutis.  u  Le  vovj  - 
geur  Badia  donne  des  détails  curieux  sur 
nie  de  Chypre, le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, le  temple  et  la  kaaba  ou  maison  d« 
Dieu,  les  Wehhabis ,  et  sur  sa  tentative 
infructueuse  pour  pénétrer  à  Médine.  sou 
voyage à  Jérusalem,  le  temple  dont  l'en- 
trée est  interdite  aux  chrétiens  ,  et  sur 
Damas  et  Constantinople.  M.  le  conseil- 
ler •  aulique  de  Hammer,  iguorant  les 
rapports  de  M.  Badia  avec  la  France  , 
avant  i8t5,  a  cru  publier  une  décou- 
verte ,  eu  annonçant ,  cette  année ,  dans 
les  journaux  allemands ,  que  cet  Espa- 
gnol et  le  prince  Ali-bey  ne  faisaient 
qu'une  même  personne. 

BAERT  (Cii\rles-Alexawdre-B\r- 
thélemi-Frawcois  de),  habitantde  St.- 
Omer,  visita  la  Grande-Bretagne  en  1787 
et  1788,  passa  ensuite  en  Espagne  et  se 
trouvait  à  Gibraltar  en  1  789.  Revenu 
dans  sa  patrie,  il  s'y  occupait  de  littéra- 
ture à  l'époque  de  la  révolution  ;  il  en 
embrassa  la  cause  avec  modération,  et 
fut  élu  député  du  Pas-de-Calais ,  à  l'as- 
semblée législative,  en  1791.  Il  parla  , 
le  m  octobre  de  la  même  année,  en 
faveur  de  la  liberté  des  cultes  ,  fut 
l'un  des  sept  membres  qui,  le  10  avril 
1792,  s'opposèrent  à  la  déclaration  de 
guerre,  et  vota  constamment  avec  la 
saine  minorité  de  l'assemblée  ;  on  le  vit 
même  rédiger  un  journal  ayant  pour  ti- 
tre l'Indicateur  ,  dont  les  principes 
étaient  opposés  aux  idées  exagérées  qui 
prévalaient  à  cette  époque.  Il  se  trouva 
chez  le  Roi  à  la  journée  do  30  juin  ,  et 
l'assura  que  l'assemblée  ne  négligerait 
rien  pour  assurer  son  autorité.  «  Oui  , 
»  lui  répondit  ce  malheureux  prince,  en 
»  lui  montrant  les  armes  des  brigands 
»  qui  l'entouraient;  mais  vous  qui  avez 
»  beaucoup  voyagé,  que  croyez -vous 
»  qu'on  dira  de  nous  chez  l'étranger? 
Après  le  10  août,  M.  de  Baert  se  retira 
de  l'assemblée,  et  revint  dans  son  pays 
natal,  d'où  U  passa  aux  Etats-Unis  d'Ame- 
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rique  pour  y  former  un  établissement.  M 
a  publié,  en  1 800,  Tableau  delà  Grande- 
Bretagne  ,  de  l'Irlande ,  et  des  posses- 
sions anglaises  dans  les  quatre  va/ties 
du  monde,  Paris,  quatre  vol.  m  -  8°. 
avec  carte*  et  fig.  Cet  ouvrage,  publié 
san»  le  nom  de  fauteur,  est  le  plus  inté- 
ressant ,  le  plus  exact  et  le  plut  complet 
qui  ait  été  donné  en  français  sur  ce 
sujet.  Des  critiques  anglais  lui  ont  ac- 
cordé de  grands  éloges,  et  ils  ont  déclaré 
que  leurs  compatriotes  eux-mêmes  pour- 
raient le  lire  avec  profit.  M.  de  Bacrt 
joignait  aux  lumières  qu'il  avait  acquises 
sur  un  grand  nombre  de  matières,  l'avan- 
tage d'avoir  observe  sur  les  lieux  mêmes 
les  objets  qu'il  a  traites.  Il  a  épousé 
M,Jc.  de  Montboissier ,  petite -fille  de 
Malcshcrbcs;  et  c'est  autant  par  suite  de 
cette  alliance  que  par  la  confiance  qu'ins- 
pirent ses  lumières  et  se»  opinions,  que 
dans  le  mois  d'août  181 5  il  fut  nommé, 
par  le  département  du  Loiret ,  à  la  citant- 
bre  des  députés.  Le  9  décembre ,  il  fut  élu 
président  du  3*.  bureau,  et ,  à  la  fin  de 
janvier  1816,  membre  de  la  commission 
pour  l'examen  du  projet  de  loi  relatif 
aux  élections.  D. 

BAIGNOUX  (  Pierre  -  Philippe  ), 
homme  de  loi ,  était  administrateur  du 
district  de  Tours,  lorsque  rassemblée 
électorale  du  département  d'Indre  -  et- 
Loire  le  nomma  député  à  la  législature. 
Il  devint  membre  du  comité  des  contri- 
butions, et  (Il  plusieurs  rapports  au  nom 
de  ce  comité.  Le  i3  novembre  1791 ,  il 
annonça  une  insurrection  arrivée  à  Tours, 
à  l'occasion  de  l'ouverture  d'une  église 
pour  les  prêtres  insermentés.  Il  fit  dé- 
créter, le  iG  mai  suivant,  la  suppression 
des  rentes  apanagées  accordées  aux  prin- 
ces frères  du  Roi,  et  ordonner  la  vente 
de  leurs  biens.  Après  le  10  août,  il  fit 
adopter  un  acte  d  accusation  contre  Bar- 
nave  et  Alexandre  La  me  th.  Le  a3  du 
même  mois,  il  obtint  de  l'assemblée,  de» 
secours  en  faveur  des  domestiques  pen- 
sionnés par  Louis  XVI  ,  ou  encore  à 
son  service.  Après  la  session  législative, 
M.  Baignoux  retourna  à  Tours,  où  il 
exerça  les  fonctions  de  magistrat  de  sû- 
reté, et  ensuite  celles  de  juge  d'instruc- 
tion. H.  M. 

BAILLARDEL  DE  LARCINTI,  né 
à  la  Martinique ,  suivit  M.  Malouet ,  son 
oncle ,  en  Amérique ,  dans  Tannée  1 78a  :  il 
l'accompagna  encore  à  Anvers  eu  1810,  et 
il  était  alors  son  secrétaire  intime.  #ommi 
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sous-comm  issaire  de  marine  et  auditeu* 
au  conseil-d'état ,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion à  Batavia.  Revenu  en  France,  il  fut 
nommé  secrétaire-général  à  l'administra- 
tion de  la  marine  et  des  colonies ,  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire  , 
et  intendant  de  Rocbefort.  Il  est  main- 
tenant directeur  des  colonies.  In. 

BAILLE  (  Le  baron  Paul),  né  à 
Brignoles,le  30  juin  1769 ,  dut  son  avan- 
cement dans  la  carrière  militaire  à  son 
courage  et  à  ses  talents  pour  l'adminis- 
tration. Lieutenant  le  14  septembre  i>gt  » 
lors  de  la  formation  du  3e.  bataillon  du 
Var,  il  devint,  le  germinal  an  ut , 
adjoint  aux  adjudants-généraux,  et  ob- 
tint le  rang  fie  capitaine  le  16  vendé- 
miaire an  iv.  Le  14  thermidor  an  vit  9 
on  le  promut .  sur  le  champ  de  bataille  , 
au  grade  de  chef  de  bataillon.  Le  3o  fri- 
maire an  xii,  il  fut  nommé  major  du 
5i«.  régiment  de  ligne,  et  colonel  du 
même  régiment,  le  2n  décembre  l8o5  , 
à  la  suite  de  la  bataille  d'Austerlitz ,  où 
il  s'était  distingué.  Peu  après,  le  baron 
Baille  obtint  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, et,  le  3o  août  181^  *  le  titre  de 
chevalier  de  St.-Louis.  —  Baille  ,  ma- 
jor du  87*.  régiment  de  ligne,  fut  nom- 
mé chevalier  de  St.-Louis,  le  10 décem- 
bre 1814.  * 

BAILLEUL  (Jacques-Charles)  ,  né 
à  Bordeaux  près  du  Havre,  vers  1766  , 
exerçait  la  profession  d'avocat  au  Havre 
lorsque  la  révolution  éclata.  11  se  pro- 
nonça hautement  en  sa  faveur:  les  élec- 
teurs de  la  Seinc-Tnférieure  le  nommèrent, 
en  170/»,  l'un  des  députés  de  ce  départe- 
ment a  la  Convention  nationale.  Le  3o  oc- 
tobre de  la  même  année,  il  invoqua  inuti- 
lement une  loi  répressive  de  la  liberté  de 
Ja  presse.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  déclara,  au  premier  appel,  ce  prince 
coupable.  Dans  le  second,  il  dit  :  «  Comme 
»  juge,  je  pense  que  Louis  a  mérité  la 
»  mort  ;  comme  législateur ,  je  pense 
»  qu'il  importe  au  bien  de  la  patrie,  au 
j>  maintien  de  la  république,  qu'il  vive. 
»  Je  vote,  donc  pour  la  détention,  sauf 
a  les  mesures  ultérieures. Mais  comme  la 
»  république  ne  doit  pas  souffrir  de 
u  mon  «Treur  si  je  me  trompe  ,  je  vote 
»  pour  la  sanction  du  peuple.  »  Dans  le 
troisième  appel,  M.  Bailleul  vota  pour 
la  détention  et  le  bannissement  à  la  paix. 
Le  8  février  1793,  il  proposa  de  suspen- 
dre 1rs  poursuites  contre  les  prévenus 
des  massacres  de  septembre;,  utais  d'eu 
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rechercher  les  principaux  auteurs.  Lors- 
qu'il fut  question ,  le  1 3  juin  ,  de  décré- 
ter d'accusation  Buzot,Pétion  et  autres, 
Bailleul  osa  solliciter  une  pareille  mesure 
contre  Hcnriot.  Il  fut  Pun  des  signatai- 
res des  protestations  contre  le  3 1  mai  , 
et  fut  proscrit  à  cette  époque.  S'étant 
réfugié  à  Provins,  il  y  fut  arrêté,  et 
amené  chargé  de  chaînes  au  comité  de 
sûreté  générale  ,  qui  l'envoya  à  la  con- 
ciergerie, on  étaient  renfermés  les  vingt- 
deux  député*  arrêtes  par  suite  des  évé- 
nements du  3i  mai.  L'un  d'eux,  le  jeune 
Ducos  fit  dans  la  prison,  sur  la  mésa- 
venture de  Bailleul ,  une  chanson  très 
gaie ,  en  forme  de  pot  -  pourri ,  qui  se 
trouve  dans  YAlmanach  des  prisons  : 
après  une  détention  d'environ  six  mois  à 
la  conciergerie,  Bailleul  fut  transféré  dans 
la  prison  du  Luxembourg,  où ,  quoiqu'il 
passât  tout  son  temps  avec  les  p«r*on- 
nes  réputées  les  moins  révolutionnaires, 
on  le  vît,  le  10  thermidor,  déplorer  le 
sort  de  Robespierre,  sans  qu'on  sache 
par  quel  motif.  On  avait  voulu  le  tra- 
duire au  tribunal  révolutionnaire  comme 
conspirateur:  il  s'en  plaignit  à  la  Con- 
vention ,  déclarant  qu'un  représentant 
ne  pouvait  être  mis  en  jugement  «an»  un 
décret  d'accusation.  Bentré  au  sein  de  la 
Convention,  en  conséquence  d'un  décret 
du  8  décembre  î  79^ ,  il  débuta  par  y 
parler  en  faveur  de  se»  collègues  nus 
nors  la  loi  par  suite  du  ïi  mai.  H  com- 
battit ensuite  les  projet»  de  Chénier  , 
tendant  à  substituer  les  fêtes  nationales 
aux  institutions  religieuses,  fit  mettre  en 
liberté  le  peintre  David,  arrêté  comme 
complioe  de  Robespierre , et  s'éleva  contre 
le  jugement  qui  acquittait  les  membres 
du  comité  révolutionnaire  de  Nantes.  Le 
io  février,  il  attaqua  la  Montagne ,  dans 
un  discours  su  ries  événements  antéreurs 
au  9  thermidor  an  n  (27  juillet  1794)  , 
et  proposa  de  charger  les  comités  d'exa- 
miner s'il  y  avait  eu  tyrannie  dans  le 
gouvernement  avant  cette  époque.  11 
parut  de  nouveau  à  la  tribune,  le  19 
mars  suivant,  pour  faire  cesser  le  régi- 
me provisoire  •  il  rappela  à  l'ordre  Le- 
cointre  de  Versailles,  qui  faisait  l'apolo- 
gie du  3i  mai,  et  demandait  la  mise  en 
setivité  de  la  charte  de  1 7f)3.  Le  1 G  ger- 
minal (5  avril  179/ï),  Bailleul  provoqua 
l'arrestation  des  députés  Cltoudicu,  Du- 
hem,  Cbales  et  autres,  comme  auteurs 
de  l'insurrection  du  12  du  nn'inc  mois  , 
et  chefs  du  parti  auarchique.  Élu  uicui- 
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bre  dn  comité  de  sûreté  générale,  le  5 
juillet ,  il  fit  divers  rapports  sur  les  ter- 
roristes détenus;  et  le  aO  du  même  mois, 
il  vota  la  création  d'une  commission  ex- 
traordinaire pour  prononcer  sur  leur 
sort,  mesure  qui  fut  alors  généralement 
regardée  comme  toute  en  leur  faveur  : 
mais  on  le  vit,  le  surlendemain,  faire 
jouer  l'air  du  Réveil  du  peuple  dans  le 
seiu  de  la  Convention,  malgré  les  cris 
des  montagnards,  et  demander  qu'on 
anpelAt  cet  hymne  le  chant  de  thermi- 
dor. Il  les  attaqua  de  nouveau  deux 
jours  après,  demanda  l'épuration  de  l'as- 
semblée, désigna  les  proconsuls  qu'il  fal- 
lait encore  frapper  ,  sollicita  le  rapport 
du  décret  qu'il  avait  lui-même  provo- 
qué eu  faveur  des  terroristes ,  et  s'em- 
porta tellement  contre  plusieurs  de  ses 
collègues,  que  l'un  d'eux  demanda  s'il 
voulait  mettre  la  Convention  en  coupe 
réglée.  Bientôt  après,  il  fit  traduire  Coi- 
matin  et  sept  autres  chefs  royalistes,  de- 
vant un  tribunal  militaire.  Le  3  fructi- 
dor an  m  (20  août  1795)  »  »I  s'opposa 
vainement  au  projet  de  réélection  des 
membres  de  la  Convention ,  pour  com- 
poser les  conseils  législatifs;  ce  qui  aurait 
pu  faire  croire  qu'il  partageait  l'avis  des 
sections  de  Paris  :  mais  on  le  vit,  le  11 
vendémiaire  an  iv  (3  octobre  1795), 
tonner  avec  force  contre  les  meneurs 
de  ces  assemblées.  La  journée  sanglante 
du  i3  vendémiaire  décida  la  question, 
et  Bailleul  fut  l'un  des  convention- 
nels réélus  au  conseil  des  cinq-cents.  Il 
y  fit  accorder,  le  ai  germinal  an  iv  (m 
avril  1796),  aooo  francs  de  pension  aux 
veuves  et  enfants  de  Pétion,  Carra, 
Goi*sas,  Brissot  et  Camille  Desmoulins. 
Quelques  jours  apr's  l'affaire  de  Gre- 
nelle, il  fit  un  long  discours  sur  les  cons- 
pirations contre  la  constitution,  et  se 
plaignit  des  lenteurs  de  la  justice,  et  de 
l'audace  des  complices  deDrouet:  il  vota 
ensuite  le  maintien  de  la  loi  du  3  bru- 
maire ,  qui  excluait  les  parents  d'émigrés 
des  fonctions  publiques.  Le  3  juin,  il 
s'éleva  contre  Tarbé ,  qui  avait  traité 
d'infaroes  tous  les  décrets  reudus  sur  les 
colonies.  A  la  fin  du  même  mois,  Du- 
molard  ayant  demandé  l'examen  de  la 
conduite  du  directoire,  et  de  celle  du 
général  Buon aparté ,  à  l'égard  de  la  répu- 
blique de  Venise,  Bailleul  répliqua  avec 
violence  :  à  quelques  jours  de  là ,  il 
dénonça  la  rentrée  des  émigrés  du  Bas- 
Rhin  ;  il  défendit  ensuite  les  sociétés  par 
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pu  In  ires ,  se  plaignit  de»  outrages  dont 
on  accablait  une  clause  indéfinie  de  ci- 
toyens, à  la  faveur  du  litre  banal  de  ter- 
roriste ,  et  signala  le  parti  royaliste  com- 
me auteur  des  assassinats  réactionnai- 
res. Il  oublia,  peu  de  jouis  avant  la  ca- 
tastrophe du  18  fructidor  4  septembre 
,7«)7)*  u°c  espèce  de  manifeste  intitule*, 
Déclaration  à  mes  commettants  ,  dans 
lequel  il  dénonçait  la  'majorité  des  con- 
seils, déclarait  ses  coUègues  coupable*  de 
trahison,  et  appelait  sur  leurs  tétes  la 
vengeance  national**.  Deux  jours  apr*s 
la  victoire  du  parti  directorial ,  il  fut 
chargé  de  soumettre  à  la  fraction  du 
conseil  des  cinq'- cents,  siégeant  à  l'O- 
déon,  1(»  rapport  sur  la  conspiration 
royale  ,  el  le  projet  de  proscription  con- 
tre plusieurs  députés  et  journaliste*.  On 
décréta,  sur  sa  proposition,  la  déporta- 
tion de  cinquante  -  deux  représentants, 
et  celle  des  propriétaires,  directeurs  et 
rédacteurs  de  quarante-un  journaux.  Le 
'j-j  nivôse  an  vi  (16  janvier  1798),  il  fit 
ordonner  l'érection  d'un  monument  en 
mémoire  du  18  fructidor,  dan»  la  salle  du 
corps  législatif,  avec  cette  inscription  : 
«  Des  conjurés,  au  nom  d'un  roi ,  s'étaient 
»  introduits  dans  cette  enceinte;  le  18 
»  fructidor  de  l'an  v  ,  ils  en  furent  igno- 
»>  minieusement  chassés  :  malheur  aux 
»  traîtres  qui  le*  imiteraient  î  »  Élu  prési- 
dent ,  M.  fiailleul  fit  un  discours  en  com- 
mémoration du  supplice  de  Louis  XVI. 
*  Il  méritait,  dit-il,  d'érre  un  jour  reli- 
»  gieux ,  le  jour  qui  creusa  un  abîme 
»  entre  une  monarchie  qui  n'était  déjà 
»  plus,  et  une  république  naissante;  le 
3>  jour  où  des  milliers  de  créatures  hu- 
»  mai  nés  cessèrent  d'être  les  sujets  , 
w  c'est-à-dire  la  propriété  d'un  homme  ; 
>'  le  jour  où  le  système  politique  de 
»  l'Europe  fut  rompu  ,  puisqu'une  par- 
»  Ue  de  son  territoire  fut  enlevée  à  IV 
»  JMJi  pation,  et  aux  droits  de  successibilité 
*>  envahis  par  quelques  familles.  ..  Lu- 
J>  mières  de  la  philosophie,  consolation, 
»  espoir  des  faibles  humains  ,  émanation 
»  sublime  de  la  Divinité ,  c'est  toi  qui 
»  perfectionna*  la  pensée,  qui  révélas  h  s 
»  principes  de  la  morale  et  de  la  poli- 
»  tique  ,  les  droits  des  peuples  et  les 
»  injures  des  rois;  c'est  toi  qui  marquas 
»  cette  époque  d'un  sceau  qui  la  distin- 
•»  guera  à  jamais  des    événements  les 

»  plu*  fameux        »  Six  mois  après  la 

journée  du  18  fructidor  ,  Baillenl  Ht 
tufin  paraître  son    rapport  sur  cette 
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conspiration  ;  et  l'on  remarqua ,  dans- 
ce  rapport,  l'aveu  naïf,  que  la  commis- 
lion,  dont  il  était  l'organe,  n'avait  été 
arrêtée  si  long  -  temps  dans  son  tra- 
vail, que  parce  qu'elle  manquait  do 
preuves.  Cet  aveu  n'était  pas  la  seule 
singularité  de  ce  rapport.  On  y  lisait  ê 
pag.  ?3 ,  «  que  les  tribunaux ,  les  ad- 
»  minist  rations,  les  journaux,  tout  mai'- 
»  chait  clans  le  sens  de  la  contre-révo— 
»  lotion;  a  d'où  il  suivait  que  Bailleul  et 
le  petit  nombre  de  révolutionnaires  qui 
s'étaient  opposés  à  celte  marche ,  n'étaient 
qu'une  poignée  de  rebelles.  Devenu  mem- 
bre de  la  commission  des  finances,  Bailleul 
fit  adopter  des  décrets,  notamment  celui 
qui  imposait  le  tabac.  A  l'époque  des  élec- 
tions de  Pan  vi  (1708  ),  il  déclara  la  guerre 
aux  anarchistes,  et  fut  l'un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  loi  du  qj  floréal  (la 
mai,  ,  qui  excluait  des  députalions  en- 
tières du  corps  législatif.  Lors  des  ap- 
proches de  la  crise  du  3o  prairial  an  vil 
(  18  juin  1 7ç;<)  ),  il  tenta  vainement  de 
conjurer  Porage  qui  se  préparait  contre 
les  directeurs  Laréveillcre ,  Merliu  et 
Treilbard ,  et  fut  souvent  interrompu  par 
des  murmures.  Il  publia  alors,  comme 
au  18  fructidor,  une  brochure  contre 
ses  collègues,  intitulée:  Sur  les  finan- 
ces ,  et  sur  les  factions  considérées  com- 
me cause,  du  discrédit  actuel  et  de  la 
misère  du  peuple  ,  Paris ,  l"<)y,  in-8°% 
Il  assurait,  dans  cet  écrit  ,  que  l'anar- 
chie avait  son  centre  dans  les  conseils  lé- 
gislatifs, comme  le  royalisme  y  avait  eu 
le  sien  avant  le  18  fructidor;  et  il  finis- 
sait par  dire:  «  Je  crains  plus  les  Busses 
»  qui  sont  au  corps  législatif,  que  ceux 
»  qui  sont  aux  frontières  (1).  m  Après 
l'expulsion  des  trois  directeurs,  Bailleul 
ne  parut  plus  au  conseil  des  cinq-cents. 
Il  devint  membre  du  tribnnat  après  le 
t8  brumaire  an  vjii  (9  novembre  1790), 
et  n'y  parla  d'abord  que  sur  les  impots 
et  p<,ur  le  retour  au  système  des  contri- 
butions indirec  tes.  Le  i3  avril  180O,  il 
combattit  un  projet  tendant  à  autoriser 
les  constructions  des  ponts  et  canaux  par 
les  particuliers  ,  et  regarda  ce  projet 
comme  propie  à  dépouiller  le  corps  lé- 
gislatif de  ses  attribution»  pour  les  trans- 
porter dans  les  mains  du  gouvernement. 
L'année  suivante,  celte  espèce  d'opposi- 
tion devint  plus  caractérisée.  En  février 
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i8o\  ,  il  attaqua  la  réduction  des  justice» 
de  paix:  peu  après,  étant  orateur  du 
tribunat  auprès  du  corps  législatif  ,  il 
combattit  le  projet  de  loi  relatif  à  la  dette 
publique  et  aux  domaines  nationaux.  Il 
parait  que  le  tribun  Bailleul  s'était  fait 
redouter  de  l'ombrageux  Buonaparte; 
car,  au  renouvellement  du  tribunat,  eu 
180a,  il  fut  l'un  des  tribuns  éliminés. 
En  février  i8o3,  il  attaqua  devant  les 
tribunaux  l'historien  Fantin-des-Odoards, 
pour  l'avoir,  disait-il ,  calomnié  dans  son 
récit  des  événements  de  fructidor  an  v 
(4  septembre  1797).  Les  parties  furent 
misea  hors  de  cour  ;   et  l'ex-tribun  re- 
çut, à  cette  occasion ,  des  marques  non 
équivoques  de  la  défaveur  publique.  Il 
reprit  ensuite  la  profession  d'avocat  ; 
puis  il  obtint  la  direction  des  droit*  réunis 
du  département  de  la  Somme  ,  qu'il  a 
conservée  pendant  plusieurs  années.  -  - 
Bailleul  (  Antoine  ) ,  son  frère  ,  impri- 
meur à  Paris ,  est  aussi  propriétaire  du 
Journal  du  commerce.  B.  M. 

BAILLOD  (Le  baron) ,  maréchal-de- 
camp,  fut  d'abord  chef  de  bataillon  d'é- 
tat-major. Nommé,  le 4  mars  1807,  ad- 
judant-commandant ,  et  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,  le  1 1  juillet  même  an- 
née ,  il  devint  général  de  brigade  peu 
de  temps  après;  et  l'empereur  signa,  le 
ao  novembre  i8i3,  son  contrat  de  ma- 
riage avec  Mlle.Guiard.  A  la  fin  de  jan- 
vier 1814*  d  prit  le  commandement  du 
département  de  la  Manche;  et,  dans  le 
mois  de  mai  18 i5,  il  était  chef  d'étar- 
major  du  comte  Leraarrois,  comman- 
dant supérieur  des  i4".  et  i5e.  divisions 
militaires.  A. 

BAILLON  amé  ( Je 4N- Antoine -Jo- 
seph) ,  habitaht  du  Quesnoy,  remplis- 
sait des  fonctions  municipales  ,  lorsque 
l'assemblée  électorale  du  département  du 
Nord  le  choisit ,  en  l'an  vu  (  1 7f>*>) ,  pour 
son  représentant  au  conseil  des' anciens. 
Il  sembla  n'épouser  aucun  des  partis  qui 
se  {disputaient  alors  la  puissance.  Après 
le  18  brumaire  an  vm  (  9  novembre 
1 799  )  ,  il  fut  réélu  au  corps  législatif, 
•t  il  ne  cessa  d'en  faire  partie  qu'en  1807. 
M.  Bâillon  était  devenu  maire  du  Ques- 
noy lorsqu'il  fut  de  nouveau  élu  dépnté 
par  le  sénat,  le  8  mai  181 1.  —  Un  che- 
valier Bâillon  était  fourrier  du  palais 
impérial  en  181 3.  B.  M. 

BAILLOT  (Pierre)  naquit,  en  1770, 
à  Passy  près  de  Paris ,  où  sou  père ,  avo- 
cat, avait  établi,  une  m*i<on  d  éduca- 
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tion ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  1 784 . 
Nommé,  à  cette  époque,  procureur  du 
hoi  à    Hastia,  BaUlol  le  père  emmena 
avec  lui  sa  famille;  mais,  à  peine  arrivé 
en  Corse  ,  il  mourut,  et  laissa  sa  veuve 
dans  une  situation  très  pénible.  Bouche- 
poru,  intendant  de  nie  ,  se  chargea  de 
l'éducation  du  jeune  Baillot,  et  le  fit 
voyager  avec  son  propre  fils.  Baillot  sé- 
journa long-temps  à  Rome ,  où  il  eut  pour 
maître  de  violon  Folani,  disciple  de  Tar- 
tini.  Il  revint  à  Paris  en  179a;  et  Viotti, 
frappé  de  la  perfection  de  son  jeu  ,  lui  of- 
frit une  place  dans  l'orchestre  du  théâtre 
de  Monsieur,  dont  il  était  directeur. 
Baillot ,  qui  ne  voulait  point  embrasser  la 
profession  de  musicien,  préféra  un  emploi 
dans  le  ministère  des  finances,  et  l'obtint; 
mais,  compris  en  1 7f)5dans  de  nombreuse* 
réformes ,  il  se  v  it  o  bligé  de  recourir  à  son 
taleut.  Rode,  professeur  de  violon  au  con- 
servatoire ,  sollicitait  un  congé  ;  Baillot  fut 
choisi  pour  le  remplacer  par  intérim  : 
mais  le  premier  ayant  prolongé  son  ab- 
sence ,  Baillot  fut  confirmé  l'un  des  trois 
professeurs.  (I  voyagea  depuis  en  Allema- 
gne ,  en  Russie,  et  s'est  enfin  fixé  dans  sa 
atrie  en  1809,  où  il  est  professeur  à 
Ecole  royale  de  musique.  Ce  musicien 
est,  après  Viotti  et  Rode ,  le  meilleur  exé- 
cutant que  nous  possédions.  Son  jeu  large 
et  hardi  se  ressent  de  l'école  de  son  maître. 
Il  excelle  surtout  à  rendre  les  composi- 
tions pittoresques  et  originales  de  Viotti. 
On  lui  doit  les  IStSthodes  de  violon  et  de 
violoncelle  ,  approuvées  par  le  conser- 
vatoire, ainsi  que  plusieurs  œuvres  de 
duos ,  trios  et  concertos.  —  Baillot 
(Pierre) ,  professeur  de  belles  -  lettres  à 
l'école  centrale,  nuis  au  lycée  de  Dijon  , 
a  publié:  Récit  de  la  bataille  de  Ma- 
rathon ,  lu,  le  5 septembre  1 79 1 ,  dans 
la  société  patriotique  de  Dijon,  aux 
gardes  nationaux  volontaires  de  la 
Cote-d'or  ,  lors  de  leur  départ  pour 
l'armée,  1791,  in-8°.  —  Baillot  (De- 
nis), sous  -  bibliothécaire  à  Versailles,  a 
publié  :  I.  L'En  fant  du  mardi  -  gras  , 
180a ,  in  -  ta.  II.  Ode  sur  la  paix  tû 
Tilsitt,  1807,  in  -8».  III.  L'Heureux 
Jour,  ou  les  cinq  mariages ,  opéra-co- 
mique en  un  acte  et  en  prose  ,joué  sur 
le  thédtre  de    ersailles,  1810  ,  in-8°. 

Ye  et  Ot. 
BAILLY  (Nicolas),  né  vers  1756  à 
Charleville ,  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat.  Nommé  accusateur  public  à  la 
haute-cour  de  Vendôme,  il  y  fit  preuve 
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de  courage  et  «le  capacité  dan»  le  fameux 
procès  de  Babeuf.  Il  fut  membre  du 
tribunal  de  cassation  d<  a  su  première 
formation ,  et,  le  10  janvier  181?,  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Mézièrcs  (Ardcnms).  Le  ï 
*vril  181 4,  il  adressa,  avec  son  corna  , 
au  gouvernement  provisoire,  son  adlié- 
sion  à  lu  déchéance  de  Buonuparte  et  de 
au  famille.  Il  lut  nommé  ollicier  de  la 
Légion  -  d'honmur,  par  le  Uni,  le  ^3 
noùt  Le  a5  murs  i8i5,  il  signa 

l'adresse  de  la  cour  de  cassation  à  Napo- 
léon Buonaparte  (f^ojr.  Musaiae^;  et  , 
dans  le  mois  de  juillet  suivant,  il  siguu 
ht  déclaration  tjue  la  même  cour  adressa 
au  Roi  {Voy.  Deseie). — Bailly,  pro- 
fesseur suppléant  à  la  facilité  de  droit 
«le  l'académie,  signa,  en  qualité  d'habi- 
tunt  de  Grenoble,  la  première  adresse 
«jui  fut  présentée  à  Buonaparte  à  son  ré- 
tour en  France.  Il  signa  uussi  celle  qui, 
quelques  jours  après  ,  lui  fut  présentée 
a  Paris  \  cette  adresse  était  remarquable 
par  le  pusiage  suivant  :  «  Les  v  ingt-cinq 
»  années  de  combats  livrés  et  de  triom- 
»  pbrs  obtenus  pour  conquérir  et  ailcr- 
»  mir  les  droits  imprescriptibles  des  peu- 
»  pies,  furent  regardés  comme  vingt-cinq 
»  années  de  révolte.  Les  mêmes  droits  ont 
ti  été  ruvis  oa  méconnus,  l'état  déclaré 
»  propriété  «lu  chef;  le  vote  législatif  at- 
»  tiibué  exclusivement  à  l'cxtré'mcopu- 
»  lcnce;  nos  héros  privés  des  récompen- 
u  ses  neiiuises  au  prix  de  leur  sang-j  les 
»  propriétés  nutionulcs  menacées  \  la  féo- 
»  dulité  près  de  reprendre  une  nouvelle 
j>  vie...  »  VA  en s'adressanl  à  Buonuparte; 
«<  Sciences  ,  art* ,  littérature,  économie 
»  politique,  éducation  publique  et  pri- 
»  véc,  histoire , législature,  et  jusqu'à  ces 
»  formes  de  la  procédure  dont  l'examen 
><  est  si  aride ,  rieu  de  ce  qui  peut  aider 
»  un  prince  ù  faire  le  bonheur  d'un  vaste 
1»  empire  ne  vous  est  étranger.  »  —  Bail- 
i.y  ,  président  du  tribunal  civil  de  Lu- 
néville,  fut  élu  par  le  collège  d'arron- 
dissement de  cttte  ville  ,  député  à  la 
«hambre  des  représentants  (mai  181 5  \ 
Le  3o  juin,  il  fut  nommé  membre  de  la 
eommision  chargée  d'aller  visiter  les  mi- 
litaires blessés  qui  se  trouvaient  dans  les 
hôpitaux  de  la  capitale.  Y. 

BAILLY  de  Juitiy  (  Eome  -  Louia- 
IUrtiiélemi)  ,  né  vers  1760,  était  ora- 
torit  n ,  et  l'un  des  meilleurs  professeurs 
du  collège  île  Juillv  ,  niant  la  révo- 
lution. H  fut  nomme,  en  i;ya,  député 


BAI 

à  la  Convention  nationale  par  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne.  Il  vota  pour 
la  déteution  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
et  pour  Sun  bannissement  deux  ans  anrè^ 
la  paix.  Sur  la  question  de  l'appt  1  au 
peuple  ,  il  déclara  que  les  électeur»  de 
•on  département  ayant  pensé  «jne  le* 
jures  qu'ils  avaient  nommés  seraient  char- 
gés de  prononcer  sur  les  crimes  de. 
Louis  Xyi ,  n'avaient  pa*  eu  l'inten- 
tion d'en  charger  les  représentant*  ,  et 
qu'ainsi ,  il  convenait  de  recourir  n  la 
sanction  du  peuple.  M.  Bailly  garda  le 
silence  pendant  lo  règne  de  la  terreur; 
et  après  la  révolution  du  9  thermidor,  il 
fut  envoyé  à  Straslmurg ,  où  il  éloigna* 
des  fouc lions  publiques  les  plus  violents 
démagogues.  Dans  un  rapport  qu'il  fit  à 
la  Convention  après  sou  retour ,  il  ex- 
posa ,  avec  beaucoup  «le  chaleur,  tous 
les  maux  qui  avaient  accablé  cette  ville 
sous  la  domination  des  terroristes.  Au 
mois  d'aoùl  suivant,  Dubois  «le  Cramer  , 
ayant  v«»ulu  effrayer  la  Convention  des 
progrès  du  royalisme,  fut  vivement  ap- 
plaudi par  tout  ce  qui  restait,  dar:s  cette 
assemblée,  d«t  députés  nwnttigmtrtis M. 
Bailly  se  retourna  alors  de  leur  côte  ,  et 
leur  dit  :«c  Messieurs  delà  ci-devant  mon- 
»  tagne,  v  ous  n'êtes  pas  encore  les  m»1- 
»  très,  u  Le  5  septembre,  même  année  , 
il  s'opposa  à  l'arrestation  demandée  de 
tous  les  prêtres  réfractaires  ,  insista  pour 
qu'U  ne  tôt  pris  aucune  mesure  générale  „ 
et  annonça  que  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, dont  il  était  membre  depuis  deux 
mois,  avait  donué  l'ordre  aux  frontières 
de  mettre  eu  arrestation  tous  les  «Impor- 
té* qui  rentraient.  Les  révolus  des  fau- 
bourgs, dans  le  mois  de  prairial  (  iumï 
1795  ),  trouvèrent  aussi  en  lui  un  a«l- 
versaire  redoutable  (  V oy.  BtMssr  n*  A  n  - 
glas).  Lors  de  la  mise  en  activité  de  la 
constitution  de  170$,  M.  Bailly  passa  mi 
conseil  d<»  cinq-cents,  et  il  en  fut  élu 
secrétaire  le  18  juillet.  Ses  rapports  avec 
le  parti  royuliate  le  firent  d'*b«>rd  coin  - 

fu-endre  sur  la  liste  de  déportation  ,  après 
e  18  fructidor  (  4  septembre  171)7  )^ 
mais  Mulès  ,  ayant  obji'cté  «pi'il  «'tait 
prêtre  assermenté obtint  la  radiation 
de  lu  liste  fatale.  M.  Bailly  fut  élu  du 
nouveau ,  en  1 7118,  par  son  tlôpai  inut  nf , 
et  signalé,  peu  de  temps  apris,  comme 
royaliste ,  pur  sou  collègue  Canrau.  Apr«  t* 
la  révolution  du  18  brumaire  (novembre 
1 7î>9  »  Buonaparte  le  nomma  préfet  «lu 
département  du  Lot ,  et  il  occupa  cetiv 
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place  jusqu'en  décembre  i8i3,  époque 
a  laquelle  le  gouvernement  impérial  y 
nomma  M.  Petit  de  Beauverger.  M.  Bailly 
Tint  alors  se  fixer  à  Paris  avec  sa  nom- 
breuse famille.  Il  avait  été  nommé 
membre  de  la  Légion  -  d'honneur  sous 
le  gouvernement  impérial  ,  et  il  fut 
candidat  au  sénat  conservateur  en  i8o4< 

—  Baillt  (Le  marquis  de),  député 
delà  Maïenne  en  1 81 5 ,  fut  membre 
de  la  commission  nommée  dans  le  mois 
de  décembre,  pour  examiner  le  projet 
de  loi  relatif  aux  dettes  des  colons.  — 
Baillt  (T.  D.J  a  publié  :  Observations 
sur  Us  manufactures  de  drap ,  i8«6, 
in-8°.  In. 

BAJOT,  né  à  Paris  en  1775 ,  est  sous- 
commissaire  de  la  marine  ,  et  chef  du 
bureau  des  lois  à  ce  département  ;  il  a 
donné  :  I.  Revue  de  la  marine  française 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  fours, 
an  ix  ( 1801 ) ,  in  -8°.  H.  Discours  sur 
les  questions  suivantes,  proposées  par 
l'académie  de  la  Rochelle  :  quel  est  le 
genre  d'éducation  le  plu  s  propre  à  for- 
mer un  administrateur  ?  jusqu'à  quel 
degré  les  sciences  et  les  lettres  lui  sont" 
élus  nécessaires  ?  quels  secours  l'ad- 
ministrateur et  l'homme  de  lettres  peu- 
vent-ils et  doivent-ils  se  prêter?  »8io, 
in  -  8<».  $  couronné  par  l'académie  de  la 
Rochelle.  Éloge  de  la  paume  et  de 
ses  avantages ,  sous  le  rapport  de  la 
santé,  Paris,  180b,  in -8°.  IV.  Réper- 
toire de  l'administrateur  de  marine, 
1804»  in -8°.  M.  Bajot  a  concouru  aux 
quatre  derniers  volumes  du  Recueil  des 
lois  de  la  marine  et  des  colonies.  Il 
en  a  publié  la  suite  dans  un  journal  inti- 
tulé :  Annales  maritimes  et  coloniales. 

—  Bajot  ,  niaréchal-de-canip ,  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral  de  l1  ar- 
rondissement de  Castel-Sarrasin ,  le  a  t 
novembre  j8io,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  ly  juillet  18 14-  Ot. 

BAKER  (  Antoine  -  Jean  ) ,  chargé 
d'affaires  de  S.  M.  britannique  près  les 
Etals-Unis,  fit,  le  18  décembre  1815, 
la  déclaration  suivante  :  «  En  consé- 
v  quence  des  événements  qui  ont  eu  lieu 
i»  en  Europe ,  il  a  été  trouvé  convenable 
»  et  arrêté,  de  concert  avec  les  souve- 
»  rains  alliés ,  que  Plie  de  Sainte-Hélène 
»  serait  la  résidence  future  du  général 
»»  Napoléon  Buonaparte ,  avec  telles  me- 
->  sures  qui  seraient  jugées  être  néces- 

*  sa  ires  pour  qu'on  fût  parfaitement  as- 

*  sur é  de  sa  personne}  et  U  a  été  résolu, 
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»  à  cet  effet,  que  tous  navires  et  bâti- 
u  ments  quelconques ,  anglais  ou  autres , 
»  à  l'exception  seulement  de  ceux  ap- 
»  partenant  à  la  compagnie  des  Indes 
»  orientales,  seraient  exclus  de  toute  com« 
»  munication  avec  cette  lie  et  ne  pour- 
»  raient  s'en  approcher.  En  conséquence, 
»  il  est  devenu  impossible  de  conserver 
»  la  clause  de  l'article  3  du  traité  qui  a 
1»  rapport  à  la  liberté  de  mouiller  à  l'Ile 
»  Sainte -Hélène,  pour  y  renouveler  ses 
»  provisions.  Ainsi ,  la  ratification  dudit 
»  traité  sera  éebaugée ,  sous  la  déclara- 
»  tion  explicite  et  l'entente  qu'il  ue  sera 
v  point  permis  aux  bâtiments  des  États- 
i*  Unis  de  loucher  à  ladite  lie,  ou  d'avoir 
»  avec  elle  aucune  communication  quel- 
»  conque ,  tant  que  cette  Ue  continuera 
v  d'être  le  séjour  de  Napoléon  Buooa- 
»  parte,  u  A. 

BALAINVILLIERS  (Le  baron  de)  , 
chancelier  de  Monsieur  ,  est  le  fils  du  ba- 
ron de  Balainvilliers,  intendant  d'Auver- 
gne et  chancelier  de  l'ordre  de  St.-Louis. 
Son  entrée  dans  le  monde  fut  marquée 
par  des  succès  littéraires  :  dès  l'âge  de 
seize  ans  ,  il  disputa  à  Laharpe  ,  un  prix 
académique ,  et  reçut  le  premier  accessit 
pour  l'éloge  de  Catinat.  Pendant  tout  l'exil 
du  parlement ,  M.  de  Balainvilliers  servit 
dans  une  compagnie  de  mousquetaires 
noirs.  U  quitta  ensuite  la  carrière  des 
armes  pour  suivre  celle  de  la  magis- 
trature; et  ce  fut  à  l'âge  de  dix -sept 
ans  qu'il  plaida  sa  première  cause ,  en 
qualité  d'avocat  du  Roi.  U  fut  nommé 
conseiller  au  parlement ,  et  deux  ans  après, 
ma  itre-des-re  quêtes  :  le  parlement ,  en 
considération  de  son  mérite  et  à  la  de- 
mande de  la  chambre  des  enquêtes  ,  dé- 
rogea à  la  loi  des  dix  années.  11  fut  en- 
suite chargé  de  plusieurs  bureaux.  M. 
Necker  et  M.  le  chancelier  le  firent  rap- 
porteur de  plusieurs  affaires,  tant  au 
comité  des  finances  qu'au  conseil  des 
dépêches.  A  trente  ans  il  fut  chargé  de 
l'intendance  du  Languedoc.  Nîmes  lui 
doit  plusieurs  établissements  utiles.  Pen- 
dant le  cours  de  son  administration  , 
il  sauva  de  la  famine  la  province  en- 
tière, et  sacrifia  sa  propre  fortune  aux 
besoins  de  ses  administrés.  Nommé  maire 
de  Montpellier  et  citoyen  de  Nîmes  par 
le  peuple  de  ces  deux  villes  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  M.  de  Ba- 
lainvilliers ne  crut  pas  devoir  accepter 
ces  honneurs.  Il  se  rendit  près  de  Louis 
XVI,  qui  daigna  Thouorcr  de  sa  cou- 
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fiance  ,  et  le  désigna  pour  une  place 
de  conseiller-d'état  ,  à  rage  de  trente- 
cinq  ans.  Lors  de  l'émigration  ,  ce  fut 
par  l'ordre  même  du  Roi  qu'il  alla 
joindre  les  princes.  Il  le»  Miivit,  fut  in- 
tendanl-géneral  de  leur  armée,  et  obtint 
alors  la  survivance  de  la  place  de  chan- 
celier de  Monsieur,  qu'occupait  M.  de 
Montliyou.  Il  rentra  en  France  après 
le  j8  brumaire,  et  demeura  douze  ans 
dans  la  retraite ,  s'occupant  d'une  tra- 
duction des  Odes  d'Horace,  en  vers  fran- 
çais, ouvrage  qui  parut  en  181 1  ,  Paris, 
un  vol.  in- la.  Au  retour  de  la  famille 
royale,  Monsieur  le  maintint  dans  sa 
place  de  chancelier;  et  le  Roi  lui  con- 
serva le  titre  de  conseillcr-d  état.  Il  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur le  i3  décembre  1 8 1 4*  Le  i3  sep- 
tembre 181 5  le  Roi  le  désigna  pour  pré- 
sider le  conseil -d'état  en  l'absence  du 
président  du  conseil  des  ministres.  M.  de 
ïîalainvilliers  est  du  petit  nombre  des 
administrateurs  de  l'ancienne  France, 
dont  la  réputation ,  restée  pure  pendant 
vingt-cinq  ans  d'orage,  s'est  reproduite 
aux  jours  de  la  restauration  d'une  ma- 
nière non  moins  honorable  qu'utile  pour 
l'Etat.  De. 

BALARD  (Madame) ,  née  à  Albi ,  a 
publié  eu  1810,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, un  poème  iutitulé ,  L'amour  ma- 
ternel, vol.  in-18,  qui  fut  loué  par  les 
journaux,  et  que  quelques  personnes  éga- 
lèrent pour  le  mérite  à  celui  de  M.  Milïc- 
voye,  sur  le  même  sujet.  M,uc.  Ralard  a 
donné,  en  181 4>  Otle  sur  la  restau- 
ration du  trône  de  France ,  iu-8».  A. 

RALBE  (Le  comte  Prosper  i>e)  ,  am- 
bassadeur du  uoi  de  Sardaigne  auprès  de 
Ja  république  française,  fut  présenté  au 
corps  législatif  dans  la  séance  du  3o  no- 
vembre 1796,  et  prononça  un  discours 
dans  lequel  il  dit,  «  que  le  roi  son  maî- 
»  tre  n'avait  jamais  été  l'ennemi  de  la 
j>  nation  française;  que  le  malheur  des 
»  circonstances  lui  avait  mis  les  armes  à 
-»  la  main. L'amitié  des  deux  états, con- 
»  tinua-t-H,  est  posée  sur  des  bases  iné- 
»  branlables  :  je  suis  chargé  de  la  culti- 
»  ver ,  atin  de  vous  désabuser  des  pro- 
>»  cédés  qui  ont  eu  lieu  à  l'égard  du 
j.  dernier  ambassadeur  de  France.  »  11 
eut,  quelques  jours  après, son  audience 
publique  du  directoire ,  alors  présidé  par 
Barras.  Lorsqu'en  l'an  vi  (1798) ,  les  ré- 
volutionnaires piémontais  tirent  des  ten- 
tatives pour  opérer  un  mouvement  et 
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chasser  le. roi  de  sa  capitale,  M.deBal- 
be  en  instruisit  le  directoire  ,  et  l'enga- 
gea à  faire  connaître  ses  intentions  à  S. 
M.  Sarde,  qui,  ajoutait -il,  était  déci- 
dée à  abdiquer  la  couronne ,  dans  le  cas 
d'une  uouvelle  agression.  Quand  ce  pi  inc»; 
fut  détrôné  par  les  troupes  française»  sous 
les  ordres  du  général  Joubert ,  le  comte 
de  Ralbe  partit  pour  l'Espagne  ;  il  y  resta 
jusqu'après  le  18  brumaire  au  vm  (9 
novembre  1799).  ^'  rentra  alors  dans  sa 
patrie,  et  fut  nommé  ,  en  1800,  mi- 
nistre des  finances  du  gouvernement  pro- 
visoire du  Piémont.  Il  vécut  ensuite  en 
simple  particulier,  ne  paraissant  occupe 
que  de  la  culture  des  lettres.  Le  roi  de 
Sardaigne  le  nomma  président  de  l'aca- 
démie des  scieuces  de  Turin,  qui  fut 
rétablie  en  mai  1816.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs articles  sur  de  savants  Piémontais 
dans  la  Biographie  universelle ,  et  beau- 
coup de  Mémoires  sur  plusieurs  points 
d'histoire  qu'il  a  éclaircis.  B.  M. 

BALBI  (  Jacoues-François-Marie  , 
comte  de  ) ,  marquis  de  Piovera  ,  patri  - 
cien  génois  de  la  famille  des  doges  de 
ce  nom  ,  était,  en  179a,  membre  du  pe- 
tit-conseil de  la  république  de  Gènes. 
Le  roi  de  Sardaigne  venant  d'eutrer 
alors  dans  la  coalition  contre  la  révolu- 
tion française,  et  la  proposition  d'imiter 
ce  prince  voisin  ayant  été  faite  à  cette 
république  par  le  ministre  anglais  Drak  , 
résidant  alors  à  Gènes ,  M.  de  Balbi  insista 
pour  qu'on  adhérât  à  cette  demande  , 
mais  en  se  contenant  dans  les  limites 
d'une  neutralité  armée  qui  pourrait  em 
pécher  les  Français  d'entrer  en  Italie. 
Cet  avis  déplut  aux  partisans  que  ceux- 
ci  commençaient  à  se  faire  daus  la  ville. 
On  réélut,  l'année  suivante,  les  trente 
magistrats  appelés  viri  probi,  du  nom- 
bre desquels  était  M.  de  Balbi  j  et  malgré 
l'usage  de  réélire  les  ruénies  individus  , 
il  eu  fut  écarté  par  le  parti  français 
Prévoyant  alors  le  sort  de  sa  patrie  ,  il 
la  quitta  et  se  mita  voyager.  Quand  l'ar- 
mée de  Buonaparte  eut  envahi  le  terri- 
toire génois,  et  que  la  république  ligu- 
rienne fut  établie ,  M.  de  Balbi  fut  dcclarY- 
émigré.  On  séquestra  ses  propriété»  ,  qui 
étaient  considérables,  et  on  les  mit  *4k 
vente;  mais  il  ne  se  trouva  personne  qui 
voulût  acheter  ses  biens-fonds ,  et  l'on  in- 
vendu que  ses  meubles  et  une  partie  de 
sou  palais.  Les  révolu tiouuaires  génois  , 
ayant  su  qu'il  s'était  fixé  à  Paris ,  l'y  firent 
dénoncer,  et  il  fut  fuiptisonné  à  Saiou- 
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Pélagie.  Quand  il  obtint  «a  liberté ,  U  ref- 
tourna  en  Italie  ;  et  lorsque  les  esprits 
furent  un  peu  calmés,  il  pat  vint  à  se  faire 
rendre  ceux  de  ses  biens  qu'on  n'avait  pas 
vendus,  et  U  vint  habiter  Paris.  N. 

BALBI  (Le  comte  Frawcois- Marie 
Armas d  de),  noble  Génois,  cousin  du 
précédent ,  ainsi  que  d'une  demoiselle  Bri- 
f  noie  de  Gènes ,  qui  avait  épousé  le  prince 
de  Monaco ,  et  qui  fut  long-temps  connue 
a  Paris  sous  ce  nom  (elle  est  morte  dans 
rémigration  avec  le  titre  de  princesse  de 
Coudé     Ce  fut  dans  la  maison  de  la 
priocesse  de  Monaco,  que  ,  vers  1770, 
Je  comte  de  Balbi  connut  M,le.  Caumont 
de  la  Force,  qu'il  épousa.  Cette  dame, 
douée  de  beaucoup  d'esprit ,  et  d'une  ama- 
bilité peu  commune,  devint,  presqu'aus- 
sitôt  après  l'arrivée  en  France  de  la  prin- 
cesse Marie-Joseph ine-Louise  de  Savoie, 
sa  dame  d'atours.  Ses  succès  à  la  cour 
de  Versailles  répondirent  pleinement  aux 
qualités  brillantes  dont  la  nature  Pavait 
comblée.  Son   mari  fut  alors  éloigné 
d'elle,  à  cause  d'une  aliénation  d'esprit 
qui  venait  de  se  déclarer.  La  comtesse 
de  Balbi  é migra  en  1791 ,  à  la  suite  des 
princes  ;  et  l'on  trouve  une  lettre  de  cette 
dame  a  Monsieur,  frère  du  Roi,  vers 
la  fin  de  179a  ,  dans  un  volume  imprimé 
à  Paris  ,  en  1 793  ,  sous  ce  titre  :  Cor- 
respondance  originale  des  émigrés  t 
prise  par  V avant-garde  du  général Kel- 
lermann  à  Longwy  et  à  y  erdun  ,  etc. 
MBt.  de  Balbi  eut  l'honneur  d'accom- 
pagner re  Roi  dans  la  plupart  de  ses  dé- 
placements* pendant  une  grande  partie 
de  rémigration  ^  et  elle  ne  s'en  éloigna 
qu'à  l'époque  où  S.  M.  partit  pour  Mit- 
tan.  Rentrée  en  France  sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte,  elle  fat  exilée  à 
Mon  tauban  sur  une  simple  démonstra- 
tion de  fidélité  aux  Bourbons.  Revenue  à 
Paris  depuis  la  restauration,  elle  n'a  pas 
cessé  d'habiter  ceUe  ville,  où ,  vivant  avec 
une  modeste  fortune ,  elle  fait  encore , 
par  les  grâces  de  son  esprit ,  le  charme 
de  ceux  qu'elle  admet  dans  sa  société.  N. 

BALCARRAS  ( Lord  Alexandre 
Lixdrat,  comte  de)  est  né  en  Écosse, 
dans  le  Fifeshire  ,  d'une  famille  très 
ancienne'  son  père  mourut  en  1777,  lais- 
sant une  nombreuse  famille.  Alexandre 
Liudray  commença  sa  carrière  comme 
capitaine  ,  dans  un  régiment  qui  partait 
pour  l'Amérique.  U  donna  des  preuves 
rie  valeur  dans  cette  guerre  qui  lit  per- 
dre à  l'Angleterre  tes  riches  colonies.  En 
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1777,  le  comte  de  Balcarras  servait  sous 
les  ordres  du  général  Burgoyne.  Il  quitta 
le  service  lorsque  la  paix  fut  conclue  ;  et , 
en  1790,  il  fut  élu  un  des  seize  pairs 
d'Kcosse.  En  1793,  il  eut  un  comman- 
dement à  Jersey  ,  et  fut  chargé  des  pre- 
mières communications  de  l'Angleterre 
avec  les  royalistes  vendéens ,  et  de  coo- 
pérer au  succès  de  l'expédition  projetée 
de  lord  Moira  sur  les  côtes  de  Breta- 
gne. Vers  la  fin  de  1794,  il  fut  nommé 
lieu  tenant-gouverneur  de  l'Ile  de  la  Ja- 
maïque; et,  au  mois  de  mai  suivant,  Il 
prit  le  commandement  en  chef  de  cette 
lie ,  laissé  vacant  par  le  départ  du  gé- 
néral Williamson.  Ce  fut  pendant  ce 
commandement  du  comte  de  Balcarras 
■  qu'éclata  dans  la  Jamaïque  la  guerre  des 
nègres  marons,  dont  M.  Dallas  a  écrit 
l'histoire.  Ces  nègres  marons  étaient  d'au- 
tant plus  dangereux  ,  que  les  affreuses 
révolutions  qui  avaient  lieu  à  Saint-Do- 
mingue, faisaient  craindre  un  boulever- 
sement et  un  massacre  général  a  la  Ja- 
maïque. La  crainte  rend  crurl  •  et  cette 
guerre  ne  fut  conduite  ni  avec  prudence , 
ni  avec  humanité.  Dans  Fimpuissance  où. 
Ton  se  trouvait  de  dompter  ces  révoltés, 
on  osa  employer  et  l'adresse  et  la  vio- 
lence pour  se  procurer,  de  Cuba,  cent 
chiens  de   la  race  de   ceqx  nommés 
chiens  à  sang\  dignes  descendants  de 
ces  animaux  féroces  avec  lesquels  les 
Espagnol*  allaient  à  la  chasse  des  mal- 
heureux habitants  du  Nouveau-Monde. 
Cette  armée ,  d'un  nouveau  genre  ,  abor- 
da à  la  Jamaïque,  avec  quarante  chas- 
seurs ou  chefs  habitués  à  mener  et  di- 
riger ces  animaux  au  combat.  Mais  heu- 
reusement lord  Balcarras  et  le  général 
"Walpole  donnèrent  des  ordres  pour  que 
cette  troupe  de  réserve  fût  mise  à  l'arrière- 
garde ,  et  Ion  ne  s'en  servit  point.  On 
conclut  un  arrangement  avec  les  nègres 
marons ,  le  2 1  décembre  1 795  :  ils  se  sou- 
mirent sous  la  conditiou  qu'ils  ue  seraient 
point  transportés  hors  de  Hle.  Cette  pro- 
messe fut  violée  ;  et  on  les  transporta 
d'abord  sous  le  climat  glacé  de  la  Nou- 
velle-Ecosse,  et  ensuite  a  Sierra-Leone. 
La  colonie  vota  pour  lord  Balcarras  une 
épée  de  la  valeur  de  sept  mille  guinées, 
et  pour  le  général  Walpole,  une  somme 
de  cinq  cents  guinées;  mais  ce  dernier  la 
refusa  ,  et  sa  réponse  exprimait  vivement 
sa  désapprobation  des  mesures  prises  par 
le  lieutenant-gouverneur  et  par  les  ha- 
bitants. I>ord  Balcarras  resta  à  la  Jamaï  - 
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que  jusqu'en  1798,  et  il  acquit  dans  cette 
île  une  sucrerie  considérable.  11  a  dans 
l'armée  le  grade  de  lieutenant-général , 
et  est  colonel  du  63e.  régiment  d'iufan- 
terie.  B. 

BALDWIN  (George),  Anglais,  résida 
au  Caire,  de  1786  a  1796,  eu  qualité  de 
consul  général  de  S.  M.  B.  Ayant  été 
rappelé ,  il  accompagna  ensuite  ,  à  la 
sollicitation  de  sir  Ralph  Abt  rcroinbie  , 
l'expédition  anglaise  en  Egypte.  Il  a  pu- 
blié :  Souvenirs  politiques  relatifs  à 
l'Egypte  ,  contenant  des  observations 
sur  son  gouvernement  sous  les  Mame- 
lucks  ,•  sur  sa  position  géographique  ; 
ses  ressources  intérieures  et  extérieures  f 
son  importance  relative  pour  la  France 
tt  pour  V  Angleterre ,  et  le  danger  qu'il 
jr  aurait  pour  V  Angleterre  à  ce  qu'elle 
devînt  la  possession  de  la  France  avec 
une  Relation  de  la  mémorable  cam- 
pagne du  printemps  de  1801  ,  Londres, 
in  -  8°. ,  a?7  pag.  Le  mérite  de  cet  ou- 
vrage ne  répond  pas  à  l'importance  du 
sujet,  et  à  ce  qu'où  pouvait  attendre 
d'un  homme  qui  avait  été  aussi  favora- 
blement placé  pour  s'en  instruire.  Re. 

BALUWJN  (S.),  professeur  de  langue 
anglaise  à  Paris,  a  donné:  T.  Premiers 
principes  de  la  langue  anglaise ,  1 799 , 
in-16.  II.  Eléments  de  la  conversation 
française  et  anglaise  ,  ou  Dialogues 
nouveaux  et  faciles ,  parJ.B.  Perrin, 
nouvelle  édition  revue  et  corrigée  , 
1804,  in -8".  M.  Barbier  lui  attribue, 
dans  son  Dictionnaire  des  anonymes: 

—  i».  Uart  de  la  co  respondance  es- 
pagnole,  et  française ,  ioo4,  in  -  8°. 

—  2°.  Eléments  de  conversation  espa- 
gnole, 1804,  in-8°.  Ot. 

BALLA  ,  habitant  du  Vigan  ,  fut  dé- 
puté du  Gard  à  la  Convention  nationale 
en  1 79a  ;  il  vota  pour  l'appel  au  peuple 
dans  le  procès  de  Louis  XV  I ,  et  opina 
pour  la  détention  et  le  bannissement  de 
ce  prince  quand  l-i  sûreté  publique  le 
permettrait.  M.  Balia  fut  ensuite  juge  au 
vigan  ;  et  il  était  encore  en  181 5,  dans 
cette  ville  ,  juge  d'instruction.  A. 

BALLANCHE  (Piebre-Simoi»)  ,  né  à 
Lyon  le  4  août  1776,  est  imprimeur-li- 
braire et  propriétaire  du  Journal  de  cette 
Tille  intitulé,  Le  Bulletin  de  Lyon.  On 
a  de  lui:  I.  Du  sentiment,  considéré 
dans  ses  rapports  avec  la  littérature 
et  les  arts ,  1 802 ,  in-8°.  II.  Antigone, 
poème  en  prose,  1 8 1 5, iu-8°. Il  a  donné, 
4aas  le  Bulletin  de  Lj'on ,  plusieurs  ar- 
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ticles  signés  P.  S.  B.  Antigone  est  une 
espèce  de  roman  historique ,  qui ,  mal- 
gré les  pompeux  éloges  des  journalistes  , 
n'est  certainement  pas  un  ouvrage  du 
premier  ordre ,  et  ne  peut  être  compara 
ni  à  Télémaque ,  ni  aux  Martyrs.  * 

DALLAIS D  (Charles-André)  était 
procureur-syndic  du  district  de  Bruyè- 
res ,  lorsque  l'assemblée  électorale  du 
département  des  Vosges  le  nomma  dé- 
puté suppléant  à  la  législative  :  il  n'y 
vint  pas  siéger,  et  fut  élu  ,  en  1792  ,  dé- 
puté à  la  Convention.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI ,  il  vola  la  détention  de  ce 
prince ,  a  sauf  h  -le  faire  mourir ,  dit-  il  , 
»  si  le  peuple  le  veut  »  :  il  avait  insisté 
auparavant  pour  qu'il  fût  jugé  par  une 
haute-cour  nationale.  Il  était  absent  lors 
de  l'appel  nominal  sur  la  question  de 
l'appel  au  peuple.  S1  étant  adonné  parti- 
culièrement aux  finances,  Balland  lit  di- 
vers rapports  sur  la  vente  des  domaines 
nationaux  et  sur  le  système  monétaire. 
Etant  passé  ensuite  au  conseil  des  cinq  - 
cents, ce  fut  lui  qui,  le  i3  février  1796, 
fit  décréter  l'emprunt  forcé  :  il  sortit  du 
corps  législatif  le  i«r.  prairial  an  v  (20 
mai  1797))  et  obtint  un  emploi  dans  les 
bureaux  de  la  comptabilité  intermédiaire. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  M.  Bal- 
land, de  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
qui  fut  nommé  par  Buonaparte  conseiller 
titulaire  de  l'université,  et  qui  mourut  à 
la  fin  de  l'année  1 8 1 4-  B.  Ai. 

BALLESTEROS  (François)  ,  né  à 
Saragosse  en  1770,  était ,  en  1 79$  ,  irr. 
lieutenant  dans  le  régiment  des  volon- 
taires d'Aragon ,  infanterie  légère.  Il  se 
distingua  dans  la  campagne  de  Catalogne , 
et  fut  nommé  capitaine.  Accnsé,  en  1 80 '1 , 
sous  le  ministre  de  la  guerre  Cabalicro, 
d'avoir  indûment  perçu  trois  mille  ra- 
tions ,  il  lut  destitué;  mais  il  parvint  à 
intéresser  en  sa  faveur  le  prince  de  la  Paix, 
qui  lui  fitobtenir  l'emploi  de  commandant 
del  resguatdo  (des  douaniers)  des  A»- 
turics.  Il  remplissait  ces  fonctions  lois 
de  l'invasion  des  Français  en  1808.  L.i 
junte  asturienne  lui  confia  le  comman- 
dement d'un  régiment  ;  et  il  devint  bri- 
gadier, et  ensuite  maréchal -de- camp. 
C'est  alors  qu'il  réunit  *es  troupes  à  l'ar- 
mée de  Castille,  commandée  par  Black 
et  Casianos.  Bail  steros  donna  des  preu- 
ves réitérées  d'une  grande  bravoure  dans 
les  différents  combats  qu'il  eut  à  soute- 
nir, et  fut  ensuite  un  des  généraux  es- 
pagnols qui  contesteront  à  lord  WelUiijj- 
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ton  ,  lorsqu'il  parut  dans  la  péninsule 
à  la  tete  de*  An^l.ii»,  le  droit  de  comman- 
der en  chef  1rs  armées  espagnoles.  Il 
donna  sa  démission ,  lorsque  le»  certes 
eurent  décidé  la  question  en  faveur  du 
général  anglais.  Ballesteros  publia  alors 
un  Mémoire  par  lequel  il  se  justifia  de 
l'accusation  «Savoir ,  par  jalousie ,  fait 
manquer  d'importantes  opérations  mili- 
taires. Ferdinand  Ml  ,  en  rentrant  en 
Espagne,  lui  accorda  sa  faveur ,  et  le 
nomma  ministre  de  la  guerre  en  181 5: 
mais  ,  plus  tard  ,  Ballesleros  fut  destitué , 
et  mis  à  la  demi  solde  ,  dont  U  jouissait  à 
Valladolid  en  1816.  * 

BALLET  (  Jean  ),  avocat  avant  la 
révolution  ,  était  juge  au  tribunal  d'E- 
vaux  ,  en  1791  ,  lorsqu'il  fut  nommé 
rléputé  à  l'assemblée  législative  par  le 
département  de  la  Creuse.    Il  devint 
membre  du  comité  des  finances,  fit,  le 
a  avril ,  un  rapport  sur  la  caisse  de  l'ex- 
traordinaire,  et  demanda  que  les  assi- 
gnais en  circulation   fussent  portés  à 
i65o  millions.  Le  u8  août ,  il  fit  décré- 
ter que  les  premières  pages  du  Livre 
rouge  sci  aient  envoyées  aux  quatre-viugt- 
cinq  départements  comme  preuve  des 
déprédations  de  Louis  Ji.VI.  Il  ne  fut 
pas  réélu  à  la  Convention.  En  l'an  xni 
(i8o5)  ,  U  exerçait  les  fonctions  de  pro- 
cureur -  général  impérial  près  la  cour 
d'appel  de  Limoges.   Le  icr.  jan\ier 
181 1  ,  il  fut  nommé  avocat-général  près 
la  même  cour  ;  et  il  remplissait  encore  «"es 
fonctions  en  1 8 1 4-  M»  Ballet  avait  précé- 
demment obtenu  la  croix  de  la  Légiou- 
dlionneur.  En  mai  181 5,  il  fut  élu  député 
de  la  Creuse  à  la  chambre  des  représen- 
tants. Le  37  juin  ,  il  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  toute  discussion  relative  au 
budget,  jusqu'à  ce  que  les  bureaux  char- 
gés de  s'en  occuper ,  eussent  terminé 
leur  travail.  «  Lorsqu'il  s'agit  de  i5o  mil- 
»  lions  d'impôts ,  dit-il ,  nous  ne  pouvons 
«  agir  avec  trop  de  circonspection.  »  l,o 
G  juillet,  lors  de  la  discussion  du  projet 
de  constitution,  il  proposa  comme  arti- 
cle additionnel,  que  ,  pendant  la  vie  du 
monarque,  il  ne  lui  fût  point  élevé  de 
monument.  Cette  proposition  futpriseen 
considération.  Y. 

BALLY  (  Victor  )  ,  de  Beatirepaire  , 
ex-médecin  en  chef  de  l'armée  de. Sa  int- 
Domingue ,  est  auteur  des  écrKA  sui- 
vant* :  I.  Opinion  sur  la  contagion  de 
la  fièvre  jaune  ,  1810,  in -8°.  IL  Du 
typhus  d? Amérique y  ou  de  la  Jièvre 
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jaune,  181^»  in -8°.  Ces  écrits,  fruits 
d'une  longue  expérience  ,  justifient  plei- 
nement les  encouragements  que  Je  mi- 
nistre de  l'intérieur  et  la  faculté  de  mié-> 
deciue  donnèrent  à  leur  publication.  A. 

BALME  (Cl.  D.) ,  docteur  en  méde- 
cine au  Ptiy  {  Loire  ) ,  et  correspondant 
de  la  société  de  méde<  ine  de  P.nis ,  a 
publié  :  I.  Recherches  diététiques  du  mé- 
decin patriote ,  sur  la  santé  et  sur  les 
maladies  observées  dans  les  séminai- 
res ,  les  pensionnats,  et  chez  les  ou- 
vriers en  dentelles,  et  suivies  d'un  Mé- 
moire sur  le  régime  des  convalescent» 
et  des  iralétudin  aires ,  1791  ,  iu-12.  IL 
Mémoires  de  médecine  pratique  ou  He- 
cherches sur  les  efforts  ,  considérés 
comme  principes  àe  plusieurs  mala- 
dies ,  1792,  in-8°.  III.  Considérations 
cliniques  sur  les  rechutes   dans  les 
maladies,  1797,  in- 12.  IV.  hépertoira 
de  médecine ,  181 5,  iu-8°.  V.  Des  Mé- 
moires dans  le  Recueil  de  la  société  de 
médecine.  —  Balaie  (  Victor) ,  proprié- 
taire ,  fut  présenté  à  l'empereur,  le  4  mars 
1810  ,  comme  député  de  la  Haute-Loire , 
pour  le  1  liciter  sur  ses  victoire*  et  sur  U 
paix.  Ot. 

BALMIS  (  François-Xavier  ) ,  chi- 
rurgien de  la  chambre  du  roi  d'Espagne, 
fut  directeur  de  l'expédition  qu'il  avait 
conçue  ,  sous  le  règne  de  Charles  IV  , 
afin  de  propager  la  vaccine  dans  l'Amé- 
rique espagnole  ,  aux  Philippines  et  dans 
les  autres  possessions  de  son  souverain  eu 
Asie.  U  partit  de  la  Corogne  le  3o  no- 
vembre i8o3,  sur  une  frégate  où  étaient 
des  enfants  nouveau-nés  et  leurs  nour- 
rices. 11  les  vaccina  successivement ,  de 
sorte  qu'arrivé  au  terme  de  son  voyage, 
il  put  opérer  de  bras  à  bras.  Il  toucha 
d'abord  aux  îles  Canaries  ,  ensuite  à 
Porto-Ricco  et  à  la  côte  de  Caracas.  II 
envoya  Salvani  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ,  et  se  rendit  à  la  Havane  et  dans 
la  presqu'île  d'Yucatan  ,  d'où  il  fit  partir 
D.  Francisco  Pastor  pour  la  province  d« 
Tabasco.  Le  dernier  parviut  par  Cùtdad- 
réal  de  Chiapa  jusqu  à  Gmatimaln  ,  d"ou 
il  revint  à  Guaxaca.  Après  avoir  abordé  à 
la  Vera-Cruz,  il  parcourut  toute  la  Nou- 
velle-Espagne ,  et  se  rendit  sur  les  con- 
fins de  la  mer  Vermeille  par  les  provinces 
de  Cinaloa  et  de  Sonora.  De  retour  à 
Acapulco',  il  en  repartit  pour  franchir  la 
mer  Pacifique  ,  et  porter  en  Asie  le  virus 
vaccin  qu'il  introduisit  aussi  en  Chine  , 
après  avoir  relâché  aux  Philippines.  Eu- 
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lin  en  revenant  par  lesparages  africains,  il 
le  transmit  à  Sainte-Helène.Ue  retour  en 
Europe  eu  1804  ,  il  resta  à  Cadix  pendant 
les  deruières  guerres  qui  ont  désolé  sa 
patrie,  et  reprit  son  service  lorsque  Fer- 
dinand \H  tut  rétabli  sur  le  tronc.  Le 
docteur  Balinis  a  déposé  dans  la  biblio- 
thèque du  inusée  de  Madrid,  eu  lévrier 
1816,  une  collection  de  dessins  coloriés 
«les  plantes  que  les  Cliino  s  regardent 
comme  les  plus  utiles.  * 

BALSA-CA1LAR,  président  de  ladé- 
pu  ta  lion  du  collège  électoral  de  l'Avci- 
ron  ,  fut  présenté  à  Pempet  eur ,  le  5 
avril  181 3.  Après  les  compliments  d'u- 
sage ,  il  ajouta  :  «  Nous  n'approchons 
»  qu'avec  vénération  ,  respect  et  fide- 
»  lité,  d'un  tronc  rayonnant  «le  toutes 
»  les  gloires ,  et  d'un  monarque  qui,  dans 
»  ses  dessein*,  embrasse  tout  ce  qui  est 
»  utile ,  noble  et  grand  parmi  1rs  hom- 
»  mes.  Jamais  époque  ne  fixa  à  un  aussi 
i*  haut  degré  l'attention  de  la  terre ,  rte.  » 
C'est  avec  cette  outrance  d'étapes,  «lisait 
le  duc  de  Gaële,  l'un  des  ministres  de 
l'ex-empereur,  que  Buonaparle  est  par- 
venu, à  croire  qu'il  était  d'une  nature 
différente  de  la  notre.  Y. 

BALTUS  (  Basile-Gui-Marie-Vic- 
TOR  ) ,  né  à  Met/,  le  1  janvier  1776,  entra 
au  service  comme  élève  dans  l  artillerie 
en  1780  ,  et  se  trouvait  capitaine  en  1809. 
Il  fit  les  premières  campagnes  de  la  ré- 
volution aux  armées  du  Mord  ,  du  Hhin, 
et  à  celle  des  Alpes  cl  d'Italie.  Devenu 
chef  de  bataillon  eu  1800,  il  donna  sa 
démission  en  i8o3  ,  reprit  du  service  en 
l8t»4 ,  et  fut  employé  sur  les  côtes  ;  puis 
à  la  grande  armée ,  eu  Allemagne,  en 
Hollande,  et  enfin  t*n  Champagne  dans  les 
premiers  mois  de  1 81 4-H  avait  été  nommé 
général  de  brigade  et  officier  de  la  Lé- 
gion-d'houneur  en  1811.  Sa  retraite  lui 
fut  donuée  en  septembre  181 4*  D« 

BALZAC,,  membre  de  la  commission 
des  arts  en  Kgvpte,  et  l'un  des  collabo- 
rateurs du  grand  ouvrage  composé  par 
celte  commission ,  a  publié  :  I.  Les  deux 
meuniers ,  opéra  ,  musique  de  Rîgel, 
joué  au  Caire  pendant  le  séjour  de  l'ar- 
mée française.  II.  Ode  sur  le  mariage 
de  l'empereur  et  la  naissance  du  roi 
de  Home  (dans  les  Hommages  poétiques ; 
il,  268).  M.  Balzac  fut  présenté  à  Buo- 
naparte  dans  les  premiers  jours  d'avril 
181 5,  après  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe. 
"Un  autre  Balzac  était  auditeur  de  2*. 
classe  au  const'il-d'éut ,  en  i8t3.  A. 
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BAMPTON,  capitaine  de  vaisse**! 
anglais,  a  publié  une  carte  trèsprécieuse 
de  la  route  à  suivre  dans  le  détroit  qui 
sépare  la  Nouvelle-Hollande  de  la  Nou- 
velle-Guinée ,  et  que  Dalrymplc  désigne 
par  le  nom  de  Tories,  parce  qu'il  a 
pensé  que  c'était  par-là  que  passa ,  en 
1606,  le  commandant  du  second  vais- 
seau de  la  flotte  de  Quiros.  La  carte  du 
capitaine  Bampton  11e  permet  pas  d'a- 
dopter cette  opinion.  L'établissement  de» 
Anglais  à  Botany-Bay  et  au  port  Jack- 
son ,  adonné  lieu  à  de  nouvelles  décou- 
vertes, tant  à  l'égard  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  que  des  parties  du  grand  Océan 
comprises  entre  le  port  Jackson  et  les  côres 
de  la  Chine.  Le  détroit  de  Torrès  parais- 
sait offrir  le  passage  le  plus  court  aux  vais- 
seaux des  deux  colonies  anglaises.  Le  ca- 
pitaine Cook  y  avait  passé  heureusement 
en  serrant  la  cote  de  la  Nouvelle-Hollan- 
de ;  et  la  route  fut  tentée  par  plusieurs 
bâtiments.  Mais  il  fut  reconnu  qu  elle  était 
'impraticable  par  les  bas-fonds ,  les  bancs 
et  tes  petites  lies  qui  en  occupent  toute 
la  largeur ,  et  par  les  récifs  immenses 
qui  bouchent  pour  ainsi  dire  rciilrécdu 
côté  4«  l'est.  Ces  dangers  ont  été  cous- 
tatés  par  la  relation  du  voyage  de  la 
Panda,  qui  se  perdit  en  171)1  ,  et  par 
celle  du  capitaine  Bampton ,  qui  n'a  pu 
effectuer  son  passage,  en  1793,  qu'à 
travers  mille  écucils  et  avec  les  plus 
grandes  difficultés.  * 

BANAU  (J.  B.) ,  médecin  delà  garde 
suisse  du  comte  d'Artois,  a  publié:  I. 
Observations  sur  les  di  fférents  moy  ens 
propres  à  combattre  Usjièvres  putrides 
et  malignes ,  1 779 ,  in-8°.  ;  'ic.  édition  , 
ï 784 ;  i«.  édition,  1^86.  IL  Mémoire 
sur  les  épidémies  du  Languedoc  ,  1787, 
in-8".  III.  Histoire  naturelle  de  la  peau 
et  de  ses  rapports  avec  la  santé  et  ta 
beauté  du  corps,  180a,  iu-8°.  Ot. 

BANCAL  (  Henri  )  ,  notaire  à  Parts 
avant  la  révolution  ,  en  embrassa  U 
cause ,  et  fut  révolu  de  diverses  fonctions 
publiques.  Envoyé,  en  1791  ,  par  la  ville 
de  Clermont-Fcrrand ,  pour  présenter  à 
l'assemblée  nationale  une  adresse  contre 
le  décret  qui  suspendait  la  tenue  des  as- 
semblées électorales,  il  fut  dénoncé  par 
Bi.tuY.at  comme  un  intrigant.  Nommé  ( 
en  1 793 ,  député  du  Puy-de-Dôme  à  la 
Convention  nationale  ,  on  le  vit ,  daus  la 
séaneffâu  27  septembre,  demander ,  avec 
Lnuvcl,  que  la  «Savoie,  nouvellement 
conquise ,  ue  format  poiot  un  84e.  dc- 
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parlement ,  m  a  h  qu'elle  pût  se  gouver- 
ner elle- môme.  Élu  secrétaire  le  10  jan- 
vier I7f)3,  il  contesta,  quelque»  jour» 
après ,  à  Ja  Convention  le  droit  de  juger 
Inouïs  XVI ,  vota  la  détention  de  ce  prince 
et  son   bannissement  jusqu'à  la  paix  , 
appuyant  son  opinion  de  ce  discours  : 
«  Comme  je  pente  qu'il  s'agit  moins  d'a- 
>»  néautir  un  roi  qui?  la  royauté ,  moins 
>»  encore  d'anéantir  la  royauté  française 
>  que  toutes  les  royautés  de  l'Europe  , 
»  qui  lutteraient  sans  cesse  contre  notre 
»  république  ;  enfin ,  comme  Louis  Capet 
»  est  un  otage  dont  la  conservation  jus- 
»  qu'à  la  fin  de  la  guerre  tend  à  épar- 
*  gner  le  sang  français,  je  dis  :  oui.  » 
Au  mois  de  février  suivant ,  il  traita 
Ma  rat  de  fou  ,  combattit  ensuite  la  for- 
mation d'un  comité  de  salut  public ,  et 
demanda  que  ses  attributions  se  bornas- 
sent à  surveiller  le  conseil  exécutif,  et 
que  ses  membres  fussent  réélus  tous  les 
quinze  jours.  Il  fut  l'un  des  commissai- 
res envoyés  près  de  Dumouriez  pour 
observer  sa  conduite,  et  par  suite  fut 
livré  aux  Autrichiens  avec  ses  collègues. 
<f  oy.  Becrxowvillf..  )  Après  une  dé- 
tention de  trois  ans  dans  les  prisons  de 
l'Autriche  ,  Bancal  fut  échangé ,  ainsi 
que  ses  collègues ,  contre  la  fille  de  Tx>uis 
XVI,  aujourd'hui  Madame  ,  duchesse 
d'Angouléme,  en  décembre  1795.  Il  en- 
tra au  conseil  des  cinq  -  cents  ,  le  i«r. 
janvier  suivant  ,  au  milieu  des  cris  de 
joie  de  rassemblée  ,   et  fut  porté  en 
triomphe  jusqu'au  bureau  du  président. 
Peu  de  jours  après ,  il  fui  élu  secrétaire; 
et  un  décret  déclara  qu'il  avait  digne- 
ment rempli  sa  mission.  Le  rapport  qu'il 
fit  de  sa  captivité  fut  imprime  et  traduit 
dans  toutes  les  langues  par  ordre  de  la 
Convention.  Bancal  parut  rarement  à  la 
tribune  dans  cette  nouvelle  session.  Le 
10  janvier  1797,  "*  <lema»«o  l'abolition 
de  la  loi  qui  permettait  le  divorce  pour 
incompatibilité   d'humeur  ,  et  sollicita 
vainement .  deux  mois  après ,  une  mesure 
répressive  des  maisons  de  jeu  et  de  dé- 
bauche. Dans  le  mois  de  décembre  mé'uie 
année,  il  fit  hommage  aux  deux  conseils 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Du  nouvel  ordre 
social  fonde  sur  la  religion.  Il  sortit  du 
corps  législatif  le  Ie»".  prairial  an  v  (  ao 
mai  1 797  );  depuis  ce  temps  il  a  vécu  dans 
l'obscurité  à  Clermont-Ferrand  ,  où  il  se 
livre  à  l'étude  du  grec  et  de  l'hébreu  ,  et 
à  des  exercices  de  piété.  D. 
BAiNCAllEL  (Fa.)  a  public  :  I.  Col 
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lection  abrégée  des  Voyages  anciens 
et  modernes  autour  du  monde.  1808- 
1810,  douze  vol.  in-8°.  II.  Table  ana- 
lytique et  raisonnée  des  matières  co/i- 
tenues  dans  les  quinze  volumes  de 
Plutarque  (  traduction  d'Amyot .  avec 
notes  de  Brotier,  Dacier  et  Vauvilliers), 
Paris,  Du  fart  ,  1812,  in- 12  formant  le 
i6«.  volume.  Ot. 

BANCROFT  (Édouard-Nathamf.l), 
savant  anglais,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  du  collège  royal 
des  médecins,  médecin  des  armées,  a  ré- 
sidé autrefois  en  Amérique ,  et  est  prin- 
cipalement connu  par  un  Essai  sur  Vhis- 
toire  naturelle  de  la  Guiane  dans  l'A- 
mérique méridionale,  17G9,  in-8".  lia 
publié  encore  divers  autres  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  :  I.  Histoire  de 
Charles  ffentworth  ,  trois  vol.  in-12, 
1770.  H.  Essai  sur  la  fièvre  jaune  , 
in-8°.  ,  1811.  III.  Mecherches  expéri- 
mentales sur  les  couleurs  et  la  tein- 
ture ,  etc.,  179^)  in-8°. ,  deux  vol.,  et 
i8i3.  R. 

BANDETTINI  (Thérèse  ),  célèbre 
improvisatrice  italienne,  naquit  à  Luc- 
quesvers  1756,  d'une  famille  respectable, 
et  reçut  une  éducation  soignée.  Ses  pa- 
rents ayant  perdu  leur  fortune  ,  et  re- 
marquant en  elle  quelques  dispositions 
pour  la  danse ,  la  destinèrent  au  théâtre. 
Thérèse  débuta  à  Florence  ;  mais  elle  n'ai- 
mait point  cet  état ,  et  elle  y  eut  peu  de 
succès.  Son  goût  l' entraînait  vers  les  étu- 
des littéraires;  et  sage  dans  sa  conduite, 
tandis  que  ses  compagnes  s'occupaient  à 
briguer  les  applaudissements  au  théâtre 
et  à  6e  procurer  des  protections,  Thé- 
rèse ,  renfermée  dans  sa  chambre ,  pas- 
sait des  heures  entières  à  orner  son  es- 

f>rit.  Le  hasard  développa  sou  talent  pour 
a  poésie.  Un  jour  elle  entendit,  un  fa- 
meux improvisateur  véronais  ,  et  fut  si 
frappée  du  charme  de  ses  vers  ,  qu'inter- 
rogée sur  ce  talent  extraordinaire,  elle 
improvisa  elle  -  m£mc  en  vers  un  éloge 
brillant  de  l'improvisateur.  Celui-ci,  qui 
était  présent ,  étonné  de  sa  facilité  ,  l'en- 
couragea à  exercer  ce  talent;  ce  qu'elle 
fit  avec  beaucoup  de  succès.  Fn  effet, 
elle  fut  bientôt  en  état  de  répondre,  par 
des  impromptus,  à  toutes  les  q «testions 
littéraires  qu'on  lui  proposait.  Elle  chan- 
tait ses  vers;  et  quoique  sa  voix  ne  fût  ni 
belle  ni  harmonieuse,  les  accents  en  étaient 
"tendres  et  expressifs.  Les  applaudisse  ■ 
raeuts  qu'elle  obtenait ,  comme  poètt , 
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dans  les  sociétés  Ich  plus  distinguées  .  la 
dédommagèrent  de  son  peu  de  succès  sur 
la  scène,  L'orig.nalilé  ,  la  richesse  d'ima- 
gination ,  la  justesse  et  rii.iiiiionic  de 
l'expression  ,  forment  partie u lu  renient  le 
caractère  de  son  uleut.  Thérèse  quitta 
le  théâtre  par  la  suite;  et  elle  parcourut 
plusieurs  villes  d'Italie  ,  où  elle  donna  des 
séances ,  cl  se  lit  autant  aimer  par  son  ca- 
ractère qu'admirer  par  son  talent.  (Quel- 
ques académies  l'admirent  dans  leur  sein , 
entre  autres  celle  des  Arcades  de  Rome, 
et  celle  des  Apalistesde  Florence  ,  •  te.  Ou 
la  mit  à  coté  de  la  célèbre  Cordia  et  de  la 
Fantaslici.  L'auteur  de  cet  article  a  eu 
occasion  de  l'en  emlrc  à  Bologne,  chez 
M.  le  prince  Laïubertini,  en  17;)^.  Lors- 
qu'elle eut  improvisé  sur  différents  su- 
jets ,  on  lui  proposa  de  chanter  la  mort , 
alors  récente,  de  Marie  -  Antoinette  de 
France.  Le  sujet  était  digne  de  la  sensi- 
Ijlité  exquise  de  Thérèse.  On  peut  dire 
qu'elle  l'ut  vraiment  inspirée.  Elle  céiébra 
égalcmem ,  et  les  grâces  séduisantes  de 
cette  reine  malheureuse,  et  s»s  louguis 
souffrances:  mais  ce  fuient  su  11  oui  I- s  der- 
niers moments  de  l'auguste  victime,  que 
M™*'.  Bandettini  peignit  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  et  une  expression  si  tou- 
chante ,  qu'elle  arracha  des  larmes  «ies 
spectateurs.  Suffoquée  par  ses  propres  lar- 
mes, elle  fut  obligée  de  s'interrompre  ;  «t 
«on  émotion  ne  hti  permit  pas  d'achever. 
En  i8i3,  M,1,c.  Bandettini  s'était  retirée 
n  Lucques ,  où  ,  malgré  tous  ses  succès, 
elle  ne  jouissait  pas  d'une  grande  aisance; 
ce  qui  n'est  pas  extraordinaire  dans  un 
pays  où  les  récompenses  dues  an  vérita- 
ble mérite  nesont  guère  accordées  qu'aux 
chanteurs  et  aux  baladins.  Elle  a  donné 
au  public  Odi  tre ,  etc.  (  Trois  odes  de 
Thérèse  Bandettini^  ,  Lucques  ,  in-^°. 
Ces  odes  ont  pour  sujets  la  victoire  na- 
vale de  Nelson  en  Egypte,  les  victoires 
de  Souwarow  en  Italie,  déciles  de  l'ar- 
chiduc Charles  en  Allemagne.  Elle  a 
publié  aussi  sous  le  nom  licùï  mariltt 
JZtrusca  (ou  Amarillis  de  Toscane), 
*Safgio  di  rersi  estemporanei  {Essai 
de  poésie  improvisée  ) ,  Pise  ,  superbe 
impression  de  Bodoni,  in-8°.  On  y  dis- 
lingue surtout  V Entrevue  de  Pétrarque 
et  de  Luure  à  l'église ,  où  l'auteur  s  e*t 
montrée  digne  émule  de  Ilossi.  S. 

BANK ET  ,  membre  de  la  chambre 
des  cnn.munes  d'Angleterre.  Quoique 
dans  la  séance  du  af>  mai  ï  S 1 5  il  eût 
>o.c  pour  la  guerre  conti c  L'uouapar  c  , 
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il  s'opposa  le  lendemain  aux  subsides  d# 
cinq  millions  sterling,  ijuc  demandait 
lord  Csilereagh  pour  mettre  les  alliés 
ru  étal  de  faire  la  campagne.  Ix  \1  juin  , 
il  fit  des  objection»  contre  le  traité  signé 
par  l  Angleien  e  ie  t«)du  mois  précédent, 
qui  garantissait  à  la  Bussie  le  paiement 
de  l'emprunt  hollandais  Dans  la  s-ance 
du  /|  mars  i$io  ,  il  s'opposa  encore  avec 
beaucoup  de  chaieur  à  la  motion  de  lord 
l'aiineistoii  ,  qui  demandait  que  l'armée 
restât  composée  de  170  mille  hommes; 
il  proposa  de  la  réduire  à  (ifi  mille.  U 
s'opposa  également  cmu.te  à  ce  qu'il  fût 
accordé  une  augmentation  d'aj»pointc- 
meuta  à  la  marine  :  mais  l'une  et  l'autre 
de  ces  motions  furent  rcjetécs.  D. 

BANKS  (SirJos>.rii  ),  chevalier  de 
l'ordre  du  Bain,  conseiller  privé  de  S. 
M  F».,  président  delà  société  royale  de 
Londres,  et  correspondant  de  riiislitiit 
de  France.  C>  bienfaiteur  des  science*  et 
de  Hu  manité  naquit,  vers  Tan  i"^*» 
d'une  famille  nobie  de  Suède.  Son  grand- 
père  avait  acquis  une  fortune  considéra- 
ble dans  l'exercice  de  la  médecinc;son  père 
la  conserva,  et  vécut  riche  propriétaire 
dans  le  comté  de  Lincoln.  Après  des  éludes 
brillantes  commencées  au  collège  d'Elon  , 
et  achevées  à  l'université  d'Oxford, entraî- 
né par  son  goût  pour  l'histoire  naturelle, 
BanUs  fit  un  voyage  à  la  cote  de  Labra- 
dor et  île  Terre-Neuve.  L'expédition  de 
Cook  ayant  été  résolue,  non  seulement 
il  offrit  de  contribuer  au  succès  de  cette 
entreprise  en  s'embarquaut  sans  exiger 
aucun  appeintemeut  ,  mais  il  emmena 
avec  lui,  à  ses  frais,  le  docteur  Nolnu- 
der,  Suédois  d  origine  et  disciple  de  Lin- 
né, deux  dessinateurs,  un  secrétaire  et 
quatre  domestiques.  On  sait  les  services 
importants  qu'il  a  rendus  à  cette  expé- 
dition ,  dont  on  peut  lire  quelques  déutils 
à  l'article  Cook  de  la  Biographie  uni- 
verselle. Il  fut  deux  fois  sur  le  point  de 
périr  à  la  Terre-du  Feu  et  à  Otaïti.  La 
prudence  ,  le  courage,  l'activité  et  le 
zèle  scientifique  que  M.  Banks  montra 
dans  le  cours  de  cette  expédition,  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation.  Il  fut 
consulté  parle  gouvernement  sur  tontes 
les  expéditions  de  ce  genre  qui  curent 
lieu  depuis.  Sir  Joseph  Bankt  loua  un 
navire  ;  et  de  compagnie  avec  'e  doc- 
teur Solander,  il  visita  l'Islande  et  les 
Mes  Ilébudc*  ou  îlti»  occidentales  d'E- 
cosse :  c'est  à  ce  voyage  que  l'on  doit  la 
connaissance  de  la  magnifique  grotte  de 
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Stafia ,  curiosité  naturelle  que  la  des- 
cription de  sir  Joseph  Banks  a  fait  con- 
naître à  I  Europe  ,  et  que  ,  depuis,  innt 
Je  voyageurs  ont  visitée.  En  1778,  il  fut 
nommé  président  de  la  société  royale  de 
Londres  après  la  retraite  de  su*  John 
Pnngie.  Cette  dignité  ,  diaprés  les  règle- 
ments de  cette  illustre  société,  est  an- 
nuelle; mais,  à  moins  de  mécontentements 
?ta*es,  la  société  réélit  tous  les  ans  le 
même  f.i  évident  :  ces  mécontentements 
curent  lieu  à  l'égard  de  M.  Banks.  Plu- 
sieurs savants  \irent  avec  peine  la  pré- 
pondérance qu'il  avait  dans  la  compa- 
gnie ;  et  le  docteur  Hulton  ,  l'un  des 
secrétaires  pour  la  correspondance  avec 
l'étranger  ,  crut  devois  donner  sa  dé- 
mission :  alors  un  parti  résolut  de  chan- 
ger le  président,  tandis  que  les  amis  de 
celui-ci  le  soutinrent  avec  chaleur;  de- 
là des  contestations  très  vives,  qui  failli- 
rent produire  une  scission.  «  Monsieur  , 
»  dit  à  celte  occasion  le  docteur  Horsley 
3»  à  lord  Malgrave  ,  qui  lui  avait  parlé 
»  avec  peu  d'égards ,  nous  avons  encore 
»  une  ressource  si  toutes  les  autres  nous 
•»  manquent  :  nous  pouvons  nous  sépa- 
j»  rer;  et  quand  l'heure  en  sera  venue, 
u  le  président  restera  seul  avec  son  Irou- 
b  peau  de  faibles  amateurs ,  et  (  en  mon- 
»  traot  la  masse  ou  bâton  orné ,  placé  de- 
j  vaut  le  président  )  avec  ce  joujou  qui 
est  6urla  table  ;  fantôme  de  cette  so~ 
i»  ciété,  où  la  philosophie  régna ,  et  que 
;»  son  digne  ministre  le  grand  Newton 
1  a  présidée.  »  Heureusement  cette  scis- 
sion n'eut  pas  lieu:  sir  Joseph  Banks 
ronserva  la  place  de  président  ;  et  s©n 
exactitude  ,  son  zèle  pour  les  intérêts  de 
la  société  ,  lui  ramenèrent  tous  les  suffra- 
ges. Sa  maison  est  devenue  le  rendez- 
»  nus  de  tous  les  savants  tant  nationaux 
qi\  étrangers;  et  durant  la  session  du  par- 
ir-ment,  et  pendant  le  temps  des  réunions 
'!«  la  société  royale,  tous  les  dimanches  au 
vîir,  les  amis  des  lettres  et  des  sciences 
>y  réunissent.  Il  a  formé  la  collection  la 
Mus  complète  de  livres  sur  l'histoire  natu- 
1  rile  qui  existe  en  Europe.  On  en  a  im- 
primé le  catalogue  en  5  vol.  ru-8°.  (  Voy\ 
1  art.  Dryander  dans  la  Biogr.  univers.), 
n  *tsi  à  regretter  que  cet  estimable  ouvrage, 
depuis  le  titre  jusqu'à  la  dernière  page, 
«i.ire  de  si  nombreux  exemples  d'une  la- 
tinité grossière ,  incorrecte  et  barbare. 
Nous  ignorons  s'il  a  publié  lui  •  même 
*utre  chose  que  l'opuscule  suivant ,  sur 
une  maladie  du  Lie  :  A  short  accotmt  of 
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itie  cause  of  the  disease  in  corn ,  cal- 
ied  by  farine rs  the  Jilight,  the  lYîildew, 
and  the  Hast,  in-8°.,  avec  une  planche , 
i8o5;  niais  on  connaît  de  lui  un  grand 
nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques,  dansl'yiV- 
chœologia,  et  dans  h  s  divers  Recueils 
périodiques  anglais  ou  américains,  con- 
sacrés à  l'agriculture  et  aux  arts.  C'est 
à  l  intet  cession  du  chevalier  Banks  que 
la  France  doit  la  restitution  des  papiers 
relatifs  au  voyage  de  la  Pérouse  et  de 
d'Entrescateaux ,  tombés  au  pouvoir  des 
Anglais.  M  -  Banks  est  d'une  taille  élevée  , 
bien  proportionnée  ;  sa  figure  est  expres- 
sive, pleine  de  dignité  ;  ses  manières  sont 
engageantes  ,  sa  conservation  remplie 
d'instruction,  de  naturel,  de  franchise  et 
d'abandon.  Il  a  été  créé  baronet  en  1781  , 
et  nommé  membre  du  conseil  privé  du  roi 
d'Angleterre  ;  il  a  été  aussi  créé  chevalier 
de  l'ordre  du  Bain  ,  honneur  qui  u'est 
ordinairement  accordé  qu'aux  pairs,  aux 
princes  ou  aux  commandants  en  chef  des 
armées  de  terre  et  de  mer:  mais  c'est  par 
son  titre  d*  p»  ésident  de  la  société  royale  y 
que ,  dans  l'étranger  comme  dans  sa  pa- 
trie ,  il  est  principalement  estimé  et  ho- 
noré. R. 

BAOUR  (Louis-Pierre-Màrie-Frah- 
cois  ),  qu'on  prétend  s'être  surnommé 
Lormian  ,  du  nom  d'un  pré  possédé  par 
son  père  t  imprimeur  à  Toulouse ,  est  né 
dans  cette  ville  vers  1772.  Il  cultiva  de 
bonne  heure  la  poésie ,  et  entreprit  une 
traduction  de  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse  ,  que  Pabbé  Delille  l'engagea  à 
publier.  Quelque  prix  que  l'auteur  at- 
tache à  ses  productions ,  il  est  convenu 
de  la  faiblesse  de  celle-là  avec  une  fran- 
chise et  nue  modestie  très  remarquables 
de  sa  part.  Dans  les  premiers  temps  de 
son  séjour  à  Paris,  il  eut  à  soutenir  une 
guerre  d'épig  animes  avec  le  poète  Le- 
brun. Cette  lutte  de  deux  hommes  d'es- 
prit fut  très  amusante  pour  le  public.  M. 
Baour  venait  de  plaider  contre  sa  femme 
qui  l'avait  attaqué  devant  les  tribunaux, 
et  il  avait  eu  le  malheur  de  perdre 
son  procès.  On  sait  que#Lebrun  avait 
épouse  sa  servante ,  et  IV»  connaît  ses 
poésies  révolutionnait».  Ces  différentes 
circonstances  fournirent  aux  deux  ad- 
versaires des  traits  également  plaisants  et 
caustiques.  Les  trois  mots  de  M.  Baour 
de  fjormian  ,  composés  à  l'occasion  de 
sa  discussion  avec  le  journaliste  Despaze  r 
lui  donnèrent  aussi  quelque  célébrité: 
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mais  son  imitation  en  ver»  des  poèmes 
d'Ossian,  le  fit  remarquer  du  premier 
consul  Buonaparte,  qui ,  à  l'exemple  d'A- 
lexandre, desirait  paraître  vouer  une  sorte 
de  culte  à  un  poêle.  Il  prodigua  les  encou- 
ragements à  M.  Baou.r,  dont  les  veilles 
avaient  pour  but  de  faire  apprécier  par  les 
Français  les  beautés  de  l'Homère  calédo- 
nien. Dès-lors  M.  Baour  devint  en  quel- 
que sorte  le  chantre  obligé  de  Buona- 
parte. 11  obtint  cependant  dos  succès  plus 
flatteurs  en  publiant  sa  tragédie  iYOma- 
Jtis.  Cette  pièce,  qui  fut  jouée  au  Théâ- 
tre-Français en  1807,  y  réussit  surtout 
par  les  beautés  du  style.  Le  fond  en  est 
peu  dramatique.  L'auteur  voulut  prouver, 
par  sa  tragédie  de  Mahomet  II,  qu'il  était 
capable  d'obtenir  les  siill'rages  du  public 
par  un  autre  mérite  que  par  celui  du 
style;  mais  il  fut  trorupé~dans  son  attente, 
et  il  a  fait  sagement  en  retirant  cette 
pièce  du  théâtre.  M.  de  Lorminn  ,  qui 
«'était  mis  sur  le»  rangs  depuis  plusieurs 
années  pour  être  admis  à  l'Institut,  fut  en- 
fin nommé,  pendant  l'interrègne  de  181 5, 
à  la  jdace  de  M.  de  Bour&ers  ;  et  sa  nomi- 
nation a  été  confirmée  par  le  Roi  en  sep- 
tembre 181 5.  L'ordonnance  royale  du  ai 
mars  1 8 1 6  Ta  compris  au  nombre  des  mem- 
bres de  l'académie  française.  Se* ouvrages 
sont  :  I.  Jérusalem  délivrée ,  en  vers 
français,  1795,  a  vol.  in- 8°. ;  seconde 
édit. ,  1 797,  a  vol.  in-4°.  IL  Mon  premier 
Viot,  '797,  in -8°  Mon  second  mot, 
x  797 ,  in-8°.  Mon  dernier  mot ,  1 798 , 
in-8°.  Ces  trois  pièces  réunies  sous  le  ti- 
tre de,  Les  trois  mots,  1799,111-8°.,  font 
aussi  partie  des  Satiriques  du  xviue. 
siècle  III.  Ossian ,  poésies  galliques 
en  vers  français ,  1800,  in- 18;  ar.  édi- 
tion, i8o{,  in-18;  3e.  édilien  ,  1809, 
in-i8.  IV.  Le  rétablissement  du  culte, 
po<  me  ,  180a  ,  in- 8°.  V.  Recueil  de  poé- 
sies diverses,  i8o3  ,  in-8°.  VI.  Fêtes  de 
V hymen ,  poème  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  /X.  MM.  (Napoléon  et  Marie- 
Louise  ) ,  suivies  du  Chant  nuptial  , 
1810,  in -8°.  VIL  Omasis  ou  Joseph 
en  Egypte,  tragédie,  1807,  in-8°.  Ma- 
homet 11,  tragédie,  1811  ,  in-8rt.  VIII. 
IX.  Les  veillées  poétiques  et  mora- 
les, 181 1  ,  iu-i8«»«'.  édition,  181a  ,  in- 
18;  3«.  édition,  181 3,  in-18.  X.  L'At- 
lantide ou  le  géant  de  la  montagne 
bleue,  poème  en  quatre  chants,  suivi 
de  Hustan  ou  les  voeux ,  et  de  trente- 
huit  songes  en  »/we,  181  a,  in-18.  XL 
Jérusalem  délivrée,  opéra,  i8i3,  in- 


BAP 

8°.  XII.  VAminte,  pastorale  du  Tasse, 
imitée  en  vers  français,  181 3,  in  -  18. 
XIII.  (  Avec  Etienne  ),  L'Oriflamme  , 
opéra  en  un  acte,  1814  (février),  in- 
8°.  XIV.  Il  est  un  des  poètes  dont  les 
productions  forment  les  recueils  intitu- 
lés ,  L'Hymen  et  la  Naissance  et  les 
Hommages  poétiques.  On  lui  attribue 
le  plus  grand  nombre  des  Satires  tou- 
lousaines ;  critique  amère  des  littérateurs 
méridionaux,  surtout  des  membres  de 
l'athénée  de  Toulouse,  dont  il  avait  lui- 
même  fait  partie.  Plusieurs  de  ces  satires 
annoncent  du  talent  ;  d'autres  passent 
pour  avoir  été  composées  par  M.  Tajan, 
avocat  et  journaliste  de  Toulouse.  D  et* 
BAPTISTE  afcc  ,  comédien  français, 
distingué  par  l'intelligence  de  ses  rôles  et 
par  seu  vif  amour  pour  son  art.  La  hau- 
teur excessive  de  sa  taille,  et  une  voix 
sourde  et  nasale ,  nuisent  beaucoup  à  son 
jeu  ;  cependant,  il  tient  aujourd'hui  une 
des  premières  place*  au  Théâtre-Français, 
et  se  fait  également  remarquer  dans  la 
tragédie  et  la  comédie.  Les  rôle»  où  il 
excelle  sont ,  le  Glorieux  ,  dans  la  pièce 
de  Dcstoue.hes,  et  le  Capitaine,  dans 
les  Deux  frères ,  de  Kotzebue.  11  se  fit 
aussi  |ong-temps  remarquer  dans  Robert 
chef  de  brigands.  Baptiste  a  formé 
de  très  bons  élèves.  Confondu  avec  son 
frère,  il  a  éprouvé  quelques  désagré- 
ments très  injustes  de  la  part  ;du  public 
après  le  9  thermidor,  particulièrement 
à  Lyon ,  où  il  fit  un  voyage  en  1796,  et 
où  l'on  jeta  un  bonnet  rouge  sur  la 
scène ,  au  moment  où  il  y  parut.  Il  était 
en  1816  professeur  à  l'école  royale  de 
déclamation. —  Sa  fille,  qui  a  débuté  en 
18 15  dans  les  rôles  de  soubrette  ,  a  eu 
peu  de  succès. — Baptiste  cadet,  après 
avoir  rempli  au  théâtre  Montansier  l'em- 
ploi des  niais  qui  a  fait  tant  de  réputa- 
tion à  Brunet ,  débuta  au  théâtre  /le  la 
République  en  179a,  passa  de  là  au  théâtre 
Feydeau  ,  puis  se  réunit  aux  comédiens 
français.  Cet  acteur  a  long-temps  nui  lui- 
même  à  ses  talents  par  un  goût  démesuré 

Ënur  les  charges ,  surtout  dans  le  rôle  de 
lanières,  et  dans  celui  deDiafoirus,  du 
Malade  imaginaire.  11  s'en  est  cepen- 
dant un  peu  corrigé.  Du  reste ,  son  jeu 
est  piquant  et  spirituel.  Il  rend  avec  une 
originalité  rare  le  rôle  d'Anglais  dans  le 
Conteur;  et  le  choix  qu'on  a  fait,  pour 
le  pein-!re ,  du  rôle  de  valet  dans  la  pièce 
des  Héritiers,  indique  assez  que re  rôle 
est  un  de  ceux  qu'il  remplit  le  mieux.  H 
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est  aussi  très  plaisant  dans  le  rôle  de  Ba- 
sile du  Barbier  de  Séville.  Après  le  9 
thermidor  ,  Baptiste  cadet  fut  en  butte 
au  ressentiment  que  le  parterre  fit  éprou- 
ver à  tous  les  comédiens  qu'il  crut  atta- 
chés au  parti  révolutionnaire;  et  il  lui  fut 
impossible  ,  pendant  plusieurs  mois ,  de 
reparaître  sur  la  scène.  A. 

BARACHIN,  ancien  étudiant  en  mé- 
decine à  Paris,  et  chirurgien  aide-ma- 
jor. Choisi  pour  porte-étendard  de  I'  école 
de  médecine,  il  fut  membre  de  la  dé- 
putation  que  Buonaparte  admit  à  son 
audience  le  7  avril  i8i5,  et  dont  fai- 
saient également  partie  le  chevalier  Du- 
rand de  Lachau,  chirurgien  aide-major, 
Tailbela,  chirurgien  -  major,  et  Ferry  , 
e'tudiaut.  Napoléon  s'entretint  avec  cha- 
cun des  membres  de  la  députation  ,  tan- 
dis que,  sur  la  place  du  Carrousel,  les 
étudiants  faisaient  retentir  Pair  des  cris 
de  vive  l'empereur!  Buonaparte  ,  en 
prenant  congé  de  la  députation  ,  remit 
à  Barachin  une  aigle  impériale.  A. 

BARAFIN,  avocat  à  Bruxelles,  publia 
dans  cette  ville,  au  commencement  «le 
1816,  une  brochure  intitulée  :  Sur  la 
langue  nationale ,  ou  Dissertation  sur 
ces  questions  :  Les  idiomes  hollandais 
et  flamand  forment-ils  la  même  lan  • 
gùe  ?  vivons- nous  une  langue  natio- 
nale proprement  dite  ?  Quelle  était  , 
avant  la  conquête  des  Français ,  en 
1704,  la  langue  du  gouvernement  et 
celle  de  l'administration  publique  ? 
Quelle  langue  convient  -  il  d'adopter 
dans  les  conjonctures  actuelles  pour 
la  gestion  des  affaires  administratives? 
Après  de  longues  recherches  ,  M.  Bara- 
fin  conclut  eu  faveur  de  la  langue  fran- 
çaise. D. 

BARAILON  (  Jfw-Frakçois  ) ,  mé- 
decin et  juge-de-paix  à  Chambon ,  fut 
nommé  ,  en  septembre  1 79a ,  député  de 
la  Creuse  à  la  Convention  nationale.  Dans 
la  séance  du  i5  janvier  ,  lorsqu'il  fut 
question  du  procès  de  Louis  XVI,  il  se 
récusa  en  ces  termes  :  «  Je  ne  crois  pas 
»  être  ici  pour  juger  des  criminels  ;  ma 
m  conscience  s'y  refuse,  m  II  vola  ensuite 
la  détention  comme  homme  d'état ,  et  non 
comme  juge.  Il  était  absent  lorsqu'il  fut 
question  de  l'appel  au  peuple.  Barailon 
avait ,  peu  de  jours  auparavant ,  accusé 
Robespierre  de  vouloir  dominer  l'assem- 
blée. On  le  vit,  dès  le  11  mai  «793, 
proposer  une  amnistie  en  faveur  des 
Yendéens  qui  mettraient  bas  les  armes. 
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Le  9  septembre  suivant,  il  fit  un  rapport 
pour  la  suppression  des  loteries;  et  il  ue 
parut  plus  à  la  tribune  qu'après  le  9  ther- 
midor Ce  fut  quelques  jours  après,  qu'il 
fit  une  sortie  violente  contre  ceux  qui 
avaient  abusé  des  principes  de  la  liberté  , 
et  qu'il  proposa  de  faire  arrêter  tous  les 
dilapidaient**  des  deniers  publics;  il  revint 
sur  cette  motion  dansl'une  des  séances  sui- 
vantes, et  en  fit  décréter  le  principe:  il 
réclama  ensuite  une  amnistie  en  laveur 
des  prêtres  détenus,  et  présenta  presqu'en 
même  temps  un  plan  de  fête  pour  célé- 
brer l'anniversaire  du  supplice  de  Louis 
XVI.  Bientôt  il  se  prononça  de  nouveau 
contre  les  partisans  de  Robespierre.  Le 
a5  avril  179I,  il  fut  nomme  membre  de 
la  commission  de  l'instruction  publique 
et  fil  divers  rapports  en  son  nom.  11  fut 
un  des  députés  officiers  de  santé,  qui 
pansèrent  les  blessés  au  i3  vendémiaire 
an  tv  (10  octobre  1796).  Quelque  temps 
après ,  il  proposa  pour  sceau  de  l'état 
le  bonnet  et  le  niveau.  Ayant  passé  au 
conseil  des  cinq -cents,  il  en  fut  élu 
secrétaire;  et  se  trouvant  absent  par 
congé  à  l'époque  du  18  fructidor  an  v 
(4  septembre  1797  ),  il  écrivit,  pour  en- 
gager ses  collègues  à  frapper  1rs  prêtres 
fanatiques,  les  ci  -  devaut  nobles  et  les 
agents  de  Louis  XV11L  Le  37  décembre 
suivant,  il  accusa  Grégoire  ,  tout  en 
louant  son  patriotisme ,  de  fanatiser  la 
France  par  ses  nombreuses  correspon- 
dances comme  évêque.  Elu  membre  du 
conseil  des  anciens,  en  1799,  Barailon  y 
fit  un  discours  contre  la  terreur  et  ses? 
partisans,  à  l'occasion  des  jacobins  du 
Manège.  Un  peu  plus  tard  ,  il  combat- 
tit la  résolution  qui  relirait  au  directoire 
la   faculté  de  faire  entrer  des  troupes 
dans  le  rayon  constitutionnel.  Après  le 
18  brumaire  an  vin  (9  novembre  1799), 
auquel  il  prit  une  part  très  active ,  il 
devint  membre  du  nouveau  corps  lé- 
gislatif, dont  il  fut  élu  président  à  la  fin 
de  1801  ;  et  il  en  fit  partie  jusqu'en  1806. 
Il  était  substitut  du  procureur  du  Rot 
près  le  tribunal  de  Chambon  en  181 4* 
Lors  du  retour  de  Buonaparte  ,  en  i8i5, 
Barailon  ,   président  d'une  députation 
envoyée  par  le  collège  électoral  de  la 
Creuse,  présenta  à  l'ex- empereur  une 
adresse  en  celte  qualité,  le  4  i,,in 
cette  année.  «  Il  était  digne,  lui  dit-il  , 
»  du  prince  qui  a  illustré  le  nom  fran- 
»  çais  par  l'éclat  des  armes  et  par  une 
a  grande  supériorité  de  génie  et  de  la- 
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»  lent* ,  d'améliorer  nos  institutions  poli- 
»  tiques.  Ce  que  vous  avez  fait  annonce 
>>  asse^que  le»  sacrifices  de  raulorité  ne 
»  vous  coûteront  point  quand  il  s'agira 
»  de  la  félicité  publique  :  aiisi-i  l'amour 
J>  du  pf-uple  s'alliera  à  son  admiration 
>»  pour  \  otre  Majesté.  »  Baradon  est  au- 
teur de  Recherches  sur  plusieurs  mo- 
numents celtiques  et  romains  du  cen- 
tre de  la  France ,  Paris,  1806,  1  vol. 
i»-8».  B.  M. 

BARANTE  (Le  baron  Peosper  Bru- 
cikre  de)  naquit  à  ltiem  ,  en  1783, 
d'une  famille  noble,  depuis  long-temps 
distinguée  dans  les  lettres  et  la  magistra- 
ture [  foy.  Brugikre  dans  la  Biogra- 
phie universelle).  Il  fut  auditeur  au  con- 
seil d'éta;  nous  le  gouvernement  impé- 
rial ,  sous-préfet  à  Bressuire  ,  puis  préfet 
du  flépart*  ment  de  la  Vendée,  et  enfin 
de  la  Loire-Inférieure.  L'empereur  signa, 
I<*  i6noveml>re  180Ç),  son  contrat  de  ma- 
i-iage  avec  M'K  d  Houd#>tot ,  petite- fille 
de  M'0*'.  d'Houdetol,  célèbre  par  son  es- 
prit et  par  ses  liaisons  avec  J.  J.  Rotihseau 
<  f  «Su-Lambert.  M.  de  Barante  donna  sa 
démission  de  la  préfecture  de  la  Loire- 
Inférieure,  lors  du  retour  deBuonaparte, 
en  avril  181 5.  H  s'était  lié  dan»  ce  dépar- 
tement avec  le  marquis  de  la  Rochcjaque- 
loin  ;  et  ce  fut  à  Bressuire  qu'il  travailla 
avec  Mmc.delaRo(  bejatjuelein  àla  rédac- 
tion des  Mémoires  de  cette  dame,  si  re- 
marquables parla  simplicitédu  styleetpar 
l'intérêt  des  évém  ments.  M.  de  Barante 
t'était  déjà  fait  connaître  dans  les  lettres 
par  un  ouvrage  intitulé  :  De  la  littérature 
française  pendanllexvi  11*. siècle,  1809, 
m -8°.  Cet  écrit,  composé  pour  un 
< -encours  a  l'Institut ,  ne  fut  pas  cou- 
ronné; mais  M.  de  Barante  en  fut  dé- 
dommagé par  les  suflragrs  du  public.  Il 
a  encore  fait  imprimer:  Des  divers  pro- 
jets de  constitution  pour  la  France, 
181 4  ,  in  -8°.  ;  ce  dernier  ouvrage  n'a 
pas  été  mi»  en  vente.  Aussitôt  après  le 
retour  du  Roi  ,  en  juillet  i8t5  ,  il  fut 
nommé  conseil ler-d'état ,  secrétaire-gé- 
néral du  ministère  de  l'intérieur:  et  il  eut 
même  pendant  quelques  jours  le' porte- 
feuille, en  attendant  l'arrivée  de  M.  de 
Vatiblanc.  M.  de  Barante  fut  alors  nommé 
directeur-ffénéral  des  contributions  indi- 
rectes,  et  vers  le  même  temps  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme.  11  fit  un  long 
discours,  le  38  novembre  de  cette  an- 
née ,  contre  la  suspension  de  l'instilu- 
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tion  des  juges  qui  avait  été  «Temandée 
par  M.  Hyde  de  Neuville;  et  il  parut 
ensuite  plusieurs  fois  à  la  tribune ,  no- 
tamment le  ?5  décembre  181 5  pour 
y  expliquer  et  défeodre  les  parties  du 
budget  qui  regardaient  les  droits  reunis: 
mais  la  plus  grande  partie  de  son  projet 
fut  rejeter.  Peu  de  jours  après  la  clôture 
de  la  session  ,  M.  de  Barante  adressa  aux 
directeurs  des  impôts  indirects  une  cir- 
culaire où  l'on  remarquait  le  passage  sui- 
vant :  «  Maintenant  tous  vos  employé» 
m  peuvent  être  complètement  rassurés ,  ils 
»  n'ont  plus  d'inquiétude  à  concevoir. 
»  Entre  eux  et  F  administration  il  ne  sera 
»  plus  question  du  passé;  aucune  iufor- 
»  mation,  se  rapportant  a  ces  temps  raal- 
»  heureux  ,  ne  sera  désormais  réciter- 

n  chée        Mais  ce  qu'ils  doivent  déjà 

»  savoir,  c'est  que  leur  conduite  à  venir 
1»  sera  jugée  avec  exactitude  et  même 
»  avec  sévérité.  La  manifestation  de  sen- 
»  t:m<  nts  contraires  au  bon  ordre  cl  au 
»  devoir  de  tout  bon  citoyen ,  de  tout 
»  fidèle  sujet  du  Hoi ,  ne  trouvera  jamais  # 
»  aucune  indulgence  ....  »  M.  le  baron  de 
Barante  est  auteur  de  plusieurs  très  bon» 
articles  de  la  Biographie  universelle, 
entre  antres  de  ceux  de  Bossu  et ,  de  d'El- 
bée ,  de  Frois-art ,  etc.  D. 

BARANTE  (Awsflme  ns),  frère  du 
précédent ,  fut  élevé  au  collège  des  ora  - 
toriens  de  Juilly.  Il  entra  ensuite  à  l'é- 
cole militaire  de  Fontainebleau.  Devenu 
officier  Tle  dragons,  il  a  fuit  successive- 
ment les  campagnes  d'Espagne ,  de  Po- 
logne et  de  Russie.  M.  A.  de  Barante  se 
distingua  dans  toutes  ces  campagnes  ; 
mais  ayant  été  grièvement  blessé  dans 
une  rencontre  avec  les  Russes,  il  quitta 
le  service  pour  se  livrer  à  des  occu- 
pations pins  favorables  à  sa  santé.  Char- 
gé, d'abord  ,  de  différentes  missions  dans 
les  départements,  il  fut  ensuite  nommé 
sous -préfet  de  Luxembourg,  le  t4  jan- 
vier 181 1  ,  et  se  maria  daus  cette  ville. 
Le  Roi  lui  accorda  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'honneur  le  11  octobre  l8i4?et 
le  nomma,  en  181 5,  à  la  place  impor- 
tante d'inspecteur  des  forêts  de  la  cou- 
ronne. — Son  père  ,  ancien  préfet  de  Ge- 
nève, mort  en  181  s,  est  auteur  d'une 
bonne  Géographie  élémentaire ,  réim- 
primée plusieurs  fois  à  Germont,  et 
d'une  Introduction  à  l'étude  des  lan- 
gues ,  179a,  in-8°.  Il  a  aussi  fait,  pour 
la  Biographie  universelle ,  diflérents'ar- 
ticles  ,  parmi  Ksqucls  on  remarque  ceux 
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à*  Théodore  de  Bèze ,  de  Calvin  ,  du 
chancelier  Duprat ,  etc.  Iw. 

BARBANÇOIS  (Le  marquis  de), 
habitant  de  l'arrondissement  de  CliAl eau- 
roux,  département  de  l'Indre,  proprié- 
taire du  domaine  de  Villcgongis,  est  un 
des  premiers  qui  aient  tire  d'Espagne  des 
moutons  à  laine  superfine.  Il  a  introduit 
des  assolements  nouveaux  et  dignes  d'élo- 
ges dans  une  culture  de  sept  cents  hec- 
tares- et  d  a  obtenu  ,  en  1809  ,  nn  des 
prix  proposés  pour  les  irrigations  intelli- 
gentes ei  fructueuses,  par  la  société  d'agri- 
culture de  Paris.  * 

BARBA  NEGRE    (  Le  baron  ) 
cuit  maréchal  -  de  -  camp  depuis  plu- 
sieurs années,  lorsqu'il  fut  nommé,  en 
1S06,  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur. En  1814  le  Roi  le  créa  chevalier 
de  Saiut-I<ouis.  Le  général  Barbanègre 
n'hésita  pas  néanmoins  à  se  ranger  sous  les 
drapeaux  de  Buonaparte  après  son  retour 
de  l  iie  d'Elbe.  Le  général  Leeonrbe,  sous 
les  ordres  duquel  il  s«rvit  alors,  lui  confia 
le  commande  ment  de  la  place  d'I  luniugue. 
Les  troupes  autrichiennes  et  suisses,  qui 
formaient  !<•  blocus  de  cette  place,  fu- 
rent jusqu'au  mois  de  juillet  sans  com- 
mencer  les  hostilités.   Mais  ,    dans  la 
nuit  du  a5  au  q<j,  les  Français  voulant 
rapprocher  dHuningue  un  moulin  qui 
était  .sur  le  Rhin  ,  les  Suisses  tirèrent  sur 
eux  ,  et  détruisirent  le  moulin.  Le  len- 
demain, Barbanègre  fit  essuyer  à  Baie 
un    bombardement  terrible ,  qui  dura 
plus  d'une  heure.  L'archiduc  Jean,  qui 
commandait  dans  cette  ville,  lui  ayant 
fait  d-  mander  la  raison  d'un  tel  procédé, 
Barbanègre  répondit  qu'il  avait  voulu 
montrer  ce  qu'il  pourrait  faire  contre 
Bàb-,  et  qu'il  se  vengerait  ainsi  de  toutes 
1rs  hnsiilités  qui  seraient  dirigées  contre 
Hun.ngue.  Il  déclara,  en  outre,  qu'il  exi- 
geait (1rs  Bàloisune  indemnité  de  80,000 
francs  pour  la  valeur  du  moulin.  Le  38  , 
sur  le  refus  de  l'archiduc  ,  il  tira  contre 
Bàle  ,  et  fit  une  sortie  dans  laquelle  il 
obtint,  sur  les  troupes  suisses  du  blocus, 
un   avantage  assez  marqué.  L'archiduc 
entama  de  nouvelles  négociations  ;  mais 
Barbanègre  ne  voulut  entendre  à  aucun 
arrangement,  quoique  depuis  plusieurs 
joins  les   commandants  (les  forteresses 
françaises  de  cette  contrée  fussent  en 
bonne  intelligence   avec  les  chefs  des 
troupes  alliées  qui  tenaient  ces  places 
bloquées.  Il  annonça  même,  le  3o,  que, 
dan»  la  nuit,  il  bombarderait  Bàle.  L'ar- 
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r.hiduc  le  menaça  des  plus  sévères  repré- 
sailles, et  bientôt  après  lui  fit  savoir  que 
Buonaparte  était  au  pouvoir  des  Anglais. 
Celte  nouvelle  parut  faire  impression  sur 
Barbanègre  :  mais ,  déterminé  à  conser- 
ver Huningue  au  gouvernement  fran- 
çais ,  quel  que  fût  ce  gouvernement ,  il 
répondit  que ,  pour  s'abstenir  de  tirer  sur 
ÏVile ,  il  exigeait  une  somme  de  3oo,ooo  fr. 
Le  conseil  de  la  ville  rejeta  unanime- 
ment une  telle  prétention.  Barbanègre 
tira  pendant  plusieurs  jours  contre  Neu- 
dorf ,  Louis-Bourg  et  le  petit  Huningue  7 
et  il  fit  plusieurs  sorties  Le  1 1  août  au 
soir  ,  il  dénonça  à  l'archiduc  que, s'il  ne 
recevait  pas  le  lendemain  ,  avant  midi  , 
la  contribution  demandée  ,  Bâie  serait 
bombardée.  Le  surlendemain  ,  il  réitéra 
sa  demande,  en  éloignant  néanmoins  le 
terme  du  paiement.  Cependant  il  arri- 
vait chaque  jour  à  Baie  des  troupes  et 
des  munitions,  afin  de  convertir  eu  siège 
le  blocus d'IIuningue.  Le  1  /j, cette  place  fit 
un  feu  fort  v  if,  qui  avait  pour  objet  de  cé- 
lébrer la  féte  de  Napoléon.  Pendant  toute 
la  journée,  on  entendit  crier  sur  les  rrm- 
parts:  Vive  V  E m  itèrent'!  vive  iV ajtolëort  ! 
Le  17  août,  90  bouches  à  feu  ,  et  plus  de 
vingt  mille  Autrichiens,  Suisses  et  Wur- 
tembergeois  se  trouvaient  réunis  à  Bàle  \ 
et  l'archiduc  Ferdinand  était  venu  y 
joindre  son  frère.  Barbanègre,  malgré  le 
découragement  des  gardes  nationaux  et 
des  volontaires  de  la  garnison ,  et  quoi- 
qu'il ne  pût  plus  faire  de  sorties  par 
crainte  de  la  désertion  ,  était  résolu  de 
tenir;  il  fit  un  feu  continuel  sur  les  tra- 
vailleurs des  assiégeants.  Bàle  était  dans 
la  consternation  ,  et  la  diète  helvétique 
jura  la  destruction  d'Huninguc.  Le  2a , 
à  dix  heures  du  matin  ,  l'archiduc  Jean 
commença  le  bombardement,  qui  dura 
jusqu'à        heures  (Tu  soir.  Le  général 
Barbanègre  y  répondit  par  un  feu  sou- 
tenu. Cependant  le  parti  royaliste  pre- 
nait chaque  jour  plus  de  consistance  dans 
la  ville;  le  a3  au  soir ,  le  drapeau  blanc  y 
fut  arboré ,  et  les  hostilités  suspendues.  Le 
Barbanègre  proposa  de  capituler,  mais 
à  des  conditions  qui  furent  refusées.  Après 
une  heure  d'armistice,  le  feu  recommença 
de  part  et  d'autre  avec  vivacité  ,  et  con- 
tinua pendant  la  journée  du  lendemain, 
jour  de  Saint-Louis.  Barbanègre  fit  ti- 
rer cent  un  coups  de  canou  à  l'occasion 
de  la  féte  du  Roi;  et  il  arbora  de  nouveau 
le  drapeau  blanc  ,  qui  avait  été  enlevé.  Le 
?6 }  voyant  l'impossibilité  où  il  était  de 
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résister ,  il  se  détermina  enfin  à  capituler. 
Aux  termes  de  la  convention  qui  eut  lieu 
le  jour  même ,  4°°o  Suisses  devaient  en- 
trer le  lendemain  dans  Huningue  pour 
en  former  la  garnison  ;  les  troupes  fran- 
çaises qui  y  étaient  devaient  se  retirer  der- 
rière la  Loire ,  et  la  garde  nationale  éire 
licenciée.  Ce  siège,  qui  avait  fait  grand 
bruit  dans  les  gazettes,  donna  lieu  à  la 
publication  de  beaucoup  de  faits  con- 
trouvés.  Le  Moniteur  les  ayant  répétés  , 
YObservateur  autrichien  les  réfuta  au 
mois  d'octobre  i8i5  par  une  discussion 
semi  -  officielle ,  conçue  en  ces  termes  : 
«  On  na  pu  se   défendre  d'une  vive 
surprise  en  lisant ,  dans  le  Moniteur , 
le  paragraphe  suivant  :  «  Lorsque  le 
i>  général  Barbanègre  sortit  d'Huuin- 
j»  gue,  à  la  tête  de  sa  garnison,  corn* 
»  me  Ton  tic  voyait  sortir  que  5o  bom- 
»  mes ,  on  pensait  que  la  plus  grande 
»  partie  de  ses  troupes  étaient  rentrées 
»  dans  la  ville;  cependant,  ce  que  Ton 
»  en  voyait,  c'était  tout.  Le  général,  d'a- 
»  près  les  ordres  du  Roi,  avait  licencié 
»  les  gardes  nationaux  qui  avaient  été 
»  jetés  dans  cette  ville.  S.  A.  I.  l'archiduc 
»  Jean,  touché  et  surpris  du  courage  de 
»  ce  petit  nombre  de  braves,  qui  avaient 
»  soutenu  tout  l'effort  d'une  armée  ,  a 
»  fait  au  général  Barbanègre  l'honneur 
»  de  l'embrasser,  en  lui  témoignant  Tcs- 
»  time  qu'une  telle  conduite  lui  inspi- 
»  rait.  m  Ce  paragraphe  renferme  pres- 
que autant  de  faussetés  que  de  mots, 
ajouta  Y  Observateur  autrichien.  Tout 
le  corps  de  blocus,  toute  la  population 
de  RAIe  et  des  cm  irons ,  ont  vu  ,  le  28 
août  au  matin,  la  garnison  d'Iluniugue, 
non  pas  forte  de  5o  braves  mais  de  igoo 
hommes,  sortir  de  la  place,  et  mettre 
bas  les  armes  devant  S.  A.  I.  l'archiduc 
Jean  Le  générai  Barbanègre  épiait  point 
à  la  téte  de  sa  garnison:  un  quart  d'heu- 
re avant  qu'elle  sortit,  il  était  venu, 
accompagne  seulement  de  deux  officiers 
à  pied  1  et  le  chapeau  bas ,  comme  lui  , 
et  conduit  par  des  officiers  autrichiens  à 
cheval  ,  faire  des  soumissions  à  S.  A.  I. 
l'archiduc  Jean,  qui  les  a  reçues  avec  une 
froide  dignité.  C'est  par  ce  prince ,  et  non 
par  le  général  Barbanègre ,  que  les  gar- 
des nationales,  formant  une  partie  de  la 
garnison  ,  ont  été  licenciées  et  renvoyées 
dans  leurs  foyers ,  après  avoir  déposé 
leurs  armes  sur  le  glacis.  Sans  doute  l'ar- 
chiduc croira  au-dessous  de  lui  de  faire 
rétracter  uu  article  aussi  mensonger.  Le 
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général  Barbanègre ,  après  s'être  sigvalé 
par  un  blocus  de  deux  mois  seulement  y 
par  le  bombardement  gratuit  d'une  ville 
ouverte ,  et  par  les  plus  insolentes  bra- 
vades, n'a  tenu  que  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte  et  deux  jours  de  bombar- 
dement, dans  une  place  parfaitement? 
fortifiée,  garnie  de  cent  vingt  bouches 
à  feu,  abondamment  pourvue  de  vivres 
et  de  munitions,  défeudue  par  près  de 
aooo  hommes,  en  bon  état,  qui  n'était 
encore  attaquée  que  d'un  côté ,  et  de- 
vant laquelle  ou  n'avait  pas  encore  ou- 
vert la  troisième  parallèle.  »  Une  com- 
mission d'enquête  fut  formée  à  Stras- 
bourg le  14  septembre,  pour  connaître 
de  la  conduite  de  Barbanègre  et  de  son» 
conseil  de  défense.  Elle  déclara  à  l'una- 
nimité que  la  conduite  de  ce  général  et 
de  son  conseil  était  sans  reproche.  Peu 
de  jours  après,  Barbanègre  arriva  à  Paris, 
et  il  a  cessé  d'être  employé.       P  et  Y. 

BARBANTANE  fPticET ,  comte  de), 
né  en  Provence  ,  d  une  famille  noble  , 
était  commandant  d'Aix  lors  des  trou- 
bles qui  éclatèrent  dans  celte  ville  en 
1790,  lorsque  le  régiment  d'Ernest  s'y 
trouvait  en  garnison.  Il  se  conduisit  dans 
cette  occasion  de  manière  à  faire  croire 
qu'il  était  d'intelligence  avec  les  révolu- 
tionnaires de  Marseille  pour  faciliter  le 
désarmement  de  celte  troupe;  et  il  alla 
jusqu'à  se  dépouiller  du  commandement 
qu'il  icmil  à  M.  de  "VYattcville  ,  major  du 
régiment.  M.  de  Barbantane  fut  destitué, 
et  traduit  par  ordre  du  Roi  devant  uu 
conseil  de  guerre  ;  mais  son  commande- 
ment lui  fut  rendu  peu  de  temps  après. 
Inculpé  de  nouveau,  dans  un  sens  con- 
traire, en  juillet  179a,  par  les  adminis- 
trateurs du  département  du  Var,  il  se 
justifia  devant  l'assemblée  législative  ,  et 
fut  employé  l'année  suivante  contre  les 
Espagnols.  Il  succéda  même  momenta- 
nément au  géncial  Deflers  dans  le  com- 
mandement en  chef.  Mais,  quelque  révo- 
lutionnaires que  fussent  ses  principes,  il 
fut  destitué  dans  le  mois  de  septembre, 
même  année,  et  remplacé  parïurreau. 
Il  vécut  ensuite  à  Paris  obscurément 
jusqu'à  l'époque  du  18  fructidor  (  sep- 
tembre 1797),  qu'il  servit  d'aide-de- 
camp  à  Augercau;  ce  qui  lui  valut  d'ê- 
tre réintégré  dans  sou  grade  de  général 
de  division.  Mais  il  conserva  des  liaisons 
avec  les  démagogues  :  et  lorsque  le  di- 
rectoire eut  à  »é\ir  contre  ce  parti,  Bar- 
bantane fut  encore  une  fois  destitué.  N« 
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roulant  plus  alors  s'exposer  à  de  pareilles 
djsgraccs  ,  il  te  retira  dans  sa  province  t 
oit  il  resta  dans  l'obscurité,  continuant 
cependant  À  avoir  des  relations  avec  le 
parti  révolutionnaire;  ce  qui  l'obligea  de 
revenir  à  Paris  de  peur  d'être  poursuivi , 
lorsque  la  cause  des  Bourbons  triompha 
ur  la  seconde  fois  dans  le  midi  après 
retour  du  Roi  eu  i8i5.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  M.  de  Barban- 
tahe  ,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  ha- 
bite Lyon ,  et  qui  est  un  des  plus  zélés 
royalistes  de  cette  ville.  Celui-ci  émigra 
dès  l'origine  des  troubles  politiques,  et 
*e  distingua  par  son  attachement  aux 
principes  monarchiques.  Il  épousa  une 
soeur  ae  cette  demoiselle  d'Elglat  qui  sui- 
vit à  pied  la  charelte  conduisant  de  Lyon 
a  Paris  son  père  destiné  à  périr  sous  le 
fer  des  bourreaux.  M.  de  Barhantane, 
son  beau-frère ,  combattait  alors  dans  les 
armées  des  princes.  D. 

BARBAULD  (  Ans a-Laetiti a  ) ,  An- 
glaise ,  soeur  du  docteur  F.  Aikin  ,  épousa, 
en  1 774  »  1*  révérend  Rochcmont  Bar- 
bauld ,  ministre  protestant  dissenter,  qui 
tenait  une  école  à  Palgravc  ,  dans  le  com- 
té de  SuJTolk,  et  qui  mourut,  peu  d'an- 
nées après,  à  Stoke -Newington ,  où 
Mme.  Barbauld  réside  encore.  Elle  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'écrits ,  présidé 
a  plusieurs  compilations,  donné  plusieurs 
éditions  d'ouvrages  estimés  ,  avec  des 
préfaces  et  des  notices,  et  écrit  divers 
petits  livres  pour  l'éducation  des  en- 
fants. Ses  ouvrages  originaux  montrent 
no  talent  facile  et  un  goût  pur.  Ses 
Poésies,  in-4°.,  1773,  et  ses  Mélanges 
en  prose  et  en  vers,  parurent  sous  le 
nom  de  A.  L.  Aikin.  Elle  a  publié  :  I.  Les 
Romanciers  anglais  ou  Recueil  des 
meilleurs  romans  anglais  ,  avec  un  es- 
sai sur  les  romaus ,  des  préfaces  et  des 
notices  biographiques,  cinquante  volu- 
mes in- 1 2,  1810.  II.  Correspondance  de 
Samuel  Richardson ,  d'après  ses  ma- 
nuscrits originaux ,  avec  sa  vie  ,  et  un 
examen  critique  de  ses  ouvrages  ,  six 
vol.  in-8°. ,  i8o4*  M.  J.  J.  Leoliettc  en  a 
donné  une  traduction  française  qu'il  a 
publiée  avec  quelques  autres  écrits,  sous 
le  titre  de  Pie  de  Hichardson ,  etc. ,  Pa- 
ris ,  1 808 ,  in-8°.  Mme.  Barbauld  a  encore 
donné  des  éditions  estimées  de  Collins , 
l191 1  "i-8°.  j  d'Akcnsidc,  >7<)5,  in-8».  ; 
un  choix  du  Spectateur,  du  Babillard, 
du  Tuteur  et  du  Franc  ténancier ,  avec 
un  discours  préliminaire,  1806,  3  vol. 
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in-12;  et,  en  181 2,  un  poème  intitule, 
l'An  mil-huit-cent-onze ,  in-4°*  ûu  * 
aussi  de  Mme.  Barbauld  divers  pamphlets 
relatifs  à  la  politique  et  à  la  religion.  R. 

BARBAULT-ROYER  (P.-F.) ,  hom- 
me de  couleur ,  prit  p^trt  à  la  révolution 
qui  éclata  à  Saint-Domingue  eu  1793  , 
et  se  prononça  néanmoins  contre  5an- 
thouax.  Envoyé  en  France  par  les  co- 
lons ,  il  écrivit  au  corps  législatif,  en 
janvier  1792,  pour  lui  annoncer  que 
cette  colonie  était  en  proie  à  la  guerre 
civile  depuis  l'arrivée  des  commissaires 
du  directoire ,  et  il  en  accusa  Sanlho- 
nax  :  cependant  il  ne  put  se  faire  enten- 
dre à  la  barre ,  comme  il  l'avait  deman- 
dé. Il  fut  renvoyé  ,  l'aunce  suivante  , 
dans  les  colonies,  comme  haut-juré,  et 
réclama  inutilement  une  indemnité  pour 
son  retour.  Il  travailla  ensuite  à  la  ré- 
daction de  différents  journaux ,  et  no- 
tamment à  celle  du  Rédacteur,  journal 
officiel  du  directoire  ,  et  fut  ensuite  em- 
ployé dans  le  ministère  des  relations  ex- 
térieures. On  a  de  lut  :  I.  Les  loisirs  de 
la  liberté  ,  nouvelles  républicaines  , 
1795,  in-8°.  II.  Craon,  ou  les  trois  op- 
primés,  «795,  in- 18.  III.  De  la  guerre 
contre  l'Espagne,  1792»  in- 12.  IV. 
yoyase.s  dans  les  départements  du. 
JYord,  de  la  Lys  et  de  V Escaut ,  pen- 
dant les  années  vu  et  vin,  1800,  in- 
8°.  V.  Les  Pergamines  ou  les  tablettes, 
suivies  de  notes  et  de  remarques  ,  1802, 
in- 12.  VI.  Résumé  sur  V  Jfngleterrê  , 
i8o3,  in-8°.  —  Barbaclt  de  la  Mo- 
THE ,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Poi- 
tiers, fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  le  collège  d'arrondisse- 
ment de  Poitiers,  en  mat  181 5.  B.  M. 

BARBAZAN  ,  général  de  brigade,  fut 
présenté  à  l'empereur  le  17  février  181 1, 
et  prêta  serment  en  qualité  de  comman- 
dant d'armes  à  Calais.  —  Un  autre  Bar- 
bazar  a  publ  é  une  brochure  intitulée. 
Projet  de  contribution  ,  dans  laquelle  il 
fait  espérer  au  gomernementune  recelte 
de  5oo,ooo,ooo  francs  en  établissant  un 
impôt  de  vingt  sous  par  quintal  sur  tou- 
tes les  matières  qui  peuvent  s'introduire 
dans  les  villes  de  2000  ames  et  au-tle>sus. 
La  conscience  de  M.  Barbazan  lui  a  fait 
excepter  les  pierres  de  taille  de  cet  impôt 
général.  t  Tn. 

BARBÉ  (Madame Horte.tse  CÉRÉ  ), 
née  à  l'Ile-de-France,  est  sœur  de  M«"«. 
d'IToudetot ,  et  tante  de  Mm*.  de  Ba- 
rante;  elle  a  fait  imprimer,  en  18 u,  unq 
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tragédie  en  cinq  actes,  intitulée,  Ilfaxi- 
mien ,  qui  ne  fut  pas  représentée.  Cet  ou- 
vrage, quoique  faible ,  se  fait  cependant 
r  eniarq  lier  par  quelques  tinulesheurcuses. 
jV!"'**.  Barbé  s'est  donné  le  plaisir  d'en  pu- 
blier une  seconde  édition  revue  et  corri- 
gée ,  moins  parce  que  la  première  était 
épuisée  qu'afin  de  faire  disparaître  de  son 
ouvrage  plusieurs  imperfections  qu'on  lui 
Avait  fait  apercevoir.  Elle  est  un  des  ac- 
tionnaires du  journal  intitulé,  Annales 
politu/uei  et  littéraires ,  que  rédige 
M.  Villenave,  et  elle  y  insère  quelquefois 
des  articles.  Y. 

BARBX-MARBOIS  (Le  comte  Fran- 
çois), né  à  Metz/ le  3i  janvier  1745, 
«lu  directeur  de  la  monnaie  de  cette  ville, 
reçut  une  bonne  éducation  ,  et  fut  char- 
gé, par  M.  de  Castrics,  ministre  de  la 
marine,  d'élever  ses  enfant-t.  Il  devint 
consul -général  aux  Etats-Unis  d'Améri- 
que, et  ensuite  intendant  de  St.-Domin- 
gue.  M.  Barbé  -Marbois  se  montra  dans 
celte  colouie  administrateur  intègre,  mais 
il  y  déploya  une  telle  sévérité  qu'il  se  fit 
beaucoup  d'ennemis;  ce  qui  fut  cause  de 
son  rappel.  Il  revint  à  Metz,  où  il  fut 
nommé  maire  dans  les  premières  années 
de  la  révolution.  Envoyé  par  le  Roi  à  la 
diète  de  Ratishonne,  en  décembre  1791, 
il  se  rendit  à  Vienne  l'année  suivante  eu 
qualité  d'adjoint   à    l'ambassadeur  de 
INoailles,  pour  savoir  les  intentions  po- 
sitives de  l'empereur,  relativement  aux 
ptinces  possessionués  en  Alsace  et  en  Lor- 
raine. Ne  pouvant,  après  un  mois  de  sé- 
jour dans  cette  capitale  ,  obtenir  une  ré- 
ponse catégorique,  il  revint  en  France, 
où  il  resta  ignoré  jusqu'en  septembre 
1795.  A  cette  époque  ,  il  fut  nommé  dé- 
puté du  département  de  la  Moselle  au 
conseil  des  anciens  ;  et  il  eut  presque  aus- 
sitôt à  se  justifier  d'avoir  participé  à  la 
rédaction  du  traité  de  Pilnitz  {Voy.  Ar- 
tois ,  Comte  d' ).  M.  Barbé-Marbois  dé- 
clara que  cette  accusation  était  fausse, 
et  demanda  un  jugement  à  cet  égard; 
mais  un  de  ses  collègues  prit  sa  défense, 
et  prouva  que  pendant  qu'il  avait  été 
maire  de  la  ville  de  Metz,  il  avait  cons- 
tamment donné  des  preuves  de  patrio- 
tisme. Le  conseil  passa  à  l'ordre  du  jour. 
Une  discussion  qui  s'était  élevée  dans  le 
conseil  des  anciens  relativement  aux  sa- 
lines de  France,  donna  lieu  à  un  voyage 
de  quelques  jours  que  fit  M.  Barbé-Mar- 
bois aux  salines  de  Bavière  et  de  Salz- 
bourg  ,  et  dont  il  a  public  iwç  RebtûoB 
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intéressante.  Le  a{  janvier  '796,  il  fit 
un  discours  sur  l'organisation  de  la  ma- 
rine :  «  H.Uons-nous,  dit-il,  à  cette  oc- 
»  casion,  de  porter  le  désordre  et  le  trou- 
»  hic  dans  ce  gouvernement  angl.iis  qui 
»  voudrait  voir  l'Océan  desséché  jusque 
u  dans  ses  abîmes,  plutôt  que  d'en  par- 
»  lager  les  fruits  avec  le-,  autre*  habitants 
m  du  globe.  Si  la  nature  Ta  isolé  de  tous 
m  les  continents  ,  ses  vaisseaux  l'en  r»p- 
»  procheut ,  et  lui  ouvrent  autant  de  rou- 
ir tes  qu'il  peut  partir  de  ra vous  du  centre 
»  où  il  s'est  placé.  Que  ses  navigateurs 
h  redoutent  des  Jean  Bart ,  des  Ducai- 
»  Trouin,  des  Thurot ,  sur  tous  les  che- 
»  mins  qu'ils  parcourent  ;  que  les  assu- 
»  rances  absorbent  pour  eux  toutes  les 
»  chances  des  bénéfices;  et  puisqu'il  est 
u  dévoré  de  la  soif  de  l'or  et  des  riches- 
»  ses,  coupons,  détournons  tous  les  ca- 
»  naux  ,  arrêtons  toutes  les  sources  qui 
»  servaient  à  le  désaltérer.  »  M.  Baibé- 
Marbois  parla,  le  17  août,  en  faveur  des 
rentiers,  et  fut  élu  secrétaire  du  conseil 
des  anciens  le  mois  suivant.  Il  essaya 
vainement ,  à  plusieurs  reprises ,  d'atta- 
quer la  loi  du  3  brumaire,  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d'é- 
migrés; et  s'étant  trouvé  désigné  ,  pour 
Je  ministère  de»  colonies  ,  sur  une  iisie 
faite  par  Lavillcheurnois ,  agent  des  prin- 
ces français  ,  il  fut  rangé  au  nombre  des 
ennemis  du  directoire.  Cependant  il  vanta 
la  modération  de  cette  autorité,  à  l'occa- 
sion des  préliminaires  de  Léoben  ;  mais 
il  se  prononça  bientôt  après  contre  les 
directeurs,  dans  la  lutte  qui  s'établit  en- 
tre eux  et  la  majorité  des  conseils.  On  le 
vit,  dans  la  séance  extraordinaire  du  au 
juillet,  voter  des  remerclments  au  con- 
seil des  e  nq-cents,  pour  l'active  surveil- 
lance qu'il  exerçait  dans  le  danger  où  se 
trouvait  le  corps  législatif.  Le  18  fructi- 
dor an  v  (4  septembre  1797),  il  lut  con- 
damné à  la  déportation,  et  transporté -à 
la  Guïane.  Il  ne  fut  point  du  nombre  du 
ceux  qui  se  sauvèrent  de  cette  terre  d'exil, 
avec  Pichegru;  et  l'on  voit,  dans  la  Rela- 
tion de  Rara<  1,  qu'il  refusa  de  se  réunir  à 
ce  général  lorsqu'il  parvint  à  sVchapper. 
M.  Barbé- M arh< lis  demandait  alors  au  di- 
rectoire à  être  jugé;  et  il  lui  envoya  plu- 
sieurs mémoires  dans  lesquels  il  invoquait 
l'exécution  des  lois  et  d  la  constitution. 
L'habitude  qu'il  avait  contractée  à  Saint- 
Domingue,  du  climat  d'Amérique,  le  fit 
résister  aux  maladies  qui  enlevèrent  un 
grand  nombre  de  ses  compagnons  dm- 
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fortune.  Rappelé  en  Frauce  ,  après  le  18 
brumaire  an  vin  (9 novembre  1799),  il 
obtint ,  d'abord  ,  avec  Lafoud-Ladebat , 
la  permission  de  se  rendre  à  l'île  d'Ole— 
ron,  fut  ensuite  nommé  conseiller-d'état, 
et  remplaça,  en  1801 ,  M.  Dufrcsue  à  la 
direction  du  trésor  public,  placu  à  la- 
quelle on  attacha,  en  septembre  suivant, 
le  titre  de  ministre.  Il  suivit  le  premi<r 
consul  lors  de  sou  voyage  à  Bruxelles 
eu  messidor  an  xi  (juillet  i$n3),  prési- 
da le  collège  électoral  de  l'Eure  ,  Tannée 
suivante,  et  fut  élu  candidat  au  sénat- 
conservateur.  Le  itr  février  i8o5,  il  fut 
nommé  grand-officier  de  la  Lc^ ion-d'hon- 
neur ,  et  décoré ,  peu  de  temps  après ,  du 
titre  decomle,el  de  la  croix  de  St. -Hubert 
de  Bavière.  M.  Barbé-Marbois,  disgracié 
en  1806 ,  à  l'époque  de  la  campagne  de 
Prusse ,  à  cause  d'une  baisse  imprévue 
dans  les  fonds  publics ,  suite  d'une  opé- 
ration désastreuse  pour  le  trésor,  et  à 
laquelle  il  avait  donné  sou  consentement, 
fut  nommé  l'année  suivante  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes}  il  prêta  ser- 
ment de  fidélité  à  l'empereur  le  10  janvier 
1808,  et  dit,  en  parlant  des  attributions 
de  la  nouvelle  cour  :  «  Ces  lois  sont  votre 
»  ouvrage ,  Sire  ;  et  nous  ne  pouvons  y 

*  lire  les  obligations  qu'elles  nous  impo- 
»  sent,  sans  remarquer  en  môme  temps 
»  les  progrès  que  l'ordre  a  faits  sous 
»  votre  règne  dans  toutes  les  parties  de 

*  l'administration,  sans  admirer  par  quels 
»  moyens  vous  préparez,  vous  assurez  la 
»  prospérité  de  l'empire.  Nos  travaux  , 
J»  nos  recherches ,  nos  route»  mômes  nous 
»  rappellent  sans  cesse  les  grandes  in- 
»  teutions  de  V.  M.  ;  et  le  souvenir  de 
i»  tant  de  faits  glorieux  attache  un  nou- 
»  veau  prix  à  l'accomplissement  de  nos 
»  devoirs,  o  Le  i!\  janvier  1809,  il  vint 
féliciter  l'empereur  sur  son  retour  d'Es- 
pagne, et  lui  dit  :  «  Loin  de  vous,  tout 
»  manque  à  notre  bonheur  ;  votre  pré- 
i>  sence  nous  rend  toutes  nos  espérances, 
»  nos  affections.  Nous  avons  joui  de  vos 
»  victoires  ;  nous  jouissous  des  bieos  que 
»  vos  lois  et  votre  génie  nous  assurent.  » 
Le  16  novembre  1809,  il  vint,  à  la  tête 
de  sa  cour  ,  féliciter  l'empereur  sur  la 
paix  de  Vienne  :  u  La  fortune  toujours 
j»  docile  à  vos  ordres,  lui  dit-il ,  est  fidèle 
»  à  vos  drapeaux;  ce  seraieot-là  ,  Sire, 

*  des  prodiges  sous  un  autre  règne ,  et 
»  ce  ne  sont  «ou*  le  vôtre  que  des  évé- 
»  nements  ordinaires.  Notre  admiration 

*  épuisée  depuis  long- temps  ue  uuu* 
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u  laisse  à  vous  offrir  que  des  vœux  nou- 
»  veaux  et  de  nouvelles  espérances.  Ac- 
»  complissez ,  Sire ,  vos  glorieuses  drsti- 
m  nées  ;  achevez  de  paciticr  le  monde  : 
»  que  la  haine,  que  la  jalousie  de  nos 
»  ennemis,  se  lassent  enfin  de  travailler  à 
»  leurs  propres  défaites  et  à    otre  glot- 
»  re....clc.  *  M.  Barbé-Marbois  fut  nom- 
mé sénateur  le  b  avril  18 1 3  ;  et  le  1  «. 
avril  1814  ,  >1  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
votèrent  la  création  d'un  gouvernement 
provisoire,  et  prononcèrent  la  déchéance 
deBuonaparte.  Cinq  jours  après,  il  pro- 
posa à  sa  cour  de  manifester  son  vwu 
en  faveur  des  Bourbons  Le  18  du  même 
mois,  il  fut  admis  à  l'audience  de  Mon- 
sieur, et  lui  dit  ;  «  Nous  prions  V.  A. 
»  il.  de  faire  connaître  au  Roi,  que  les 
»  magistrats  de  la  cour  des  comptes  s'ef- 
»  forceront  de  mériter  sa  confiance  et 
»  *a  bienveillance  royale  par  leur  zèle  à 
i»  remplir  leurs  devoirs ,  et  que  nous  con- 
1»  trtbuerons  de  tous  nos  efforts  aux  rac- 
»  surespar  lesquelles  S.  M.  veut  assurer 
»  le  bon  emploi  des  contributions  publ- 
»  ques.  Monseigneur,  le  retour  de  l'an- 
»  «uste  maison  de  Bourbon  garantit  aux 
»  français  une  félicité  durable  :  les  lé- 
»  moignages  d'une  joie  sincère  et  pure 
m  éclatent  de  toutes  parts  }  celle  que  nous 
»  ressentons  n'est  surpassée  par  aucune 
v  autr*.  »  M.  Barbé  -  Marbois  fut  créé 

Eair  le  4  juin  1 8 1 4  »  et  ensuite  conseiller 
.jono^aire  de  l'université.  Le  Roi,  pnr 
ordonnance  du  27  février  ,  le  confirma 
dans  sa  dignité  de  premier  président  de 
la  cour  des  comptes.  M.  de  Marbois,  en 
qualité  de  membre  du  conseil-général 
des  hospices  civils  de  Paris,  accompagna 
Monsieur  dans  la  visite  que  ce  prince 
fit,  le  4  mars ,  dans  les  hôpitaux  de  la  ca- 
pitale. «Monseigneur,  lui  dit-il,  inspiré 
»  par  la  charité  ,  vous  quittez  votre  pa- 
»  lais  pour  visiter  la  demeure  du  pauvie  ; 
»  1  Hôtel-Dieu  est  l'ouvrage  de  la  piété  pu- 
»  blique  et  de  la  bonté  royale  de  Saint- 
»  Louis  et  de  Henri  IV  :  à  la  présence  ou 
»  petit-fils  de  ce  grand  Roi ,  les  douleurs 
»  vont  se  taire,  et  votre  A.  R.  n'enlen- 
»  dra  que  des  bénédictions.  »  Après  Je 
retour  de  Buonaparte ,  en  mars  181  T>, 
il  fut  remplacé  dans  sa  présidence  pur 
M.  Collin  de  Sucy:  quelles  que  fusse  m 
alors  les  sollicitations  de   M.  Lebrun 
son  gendre ,  Napoléon  resta  inflexible  ;  M. 
Barbé-Marbois  reçut  ordre  de  quitter 
Paris,  et  il  ne  rentra  dans  ses  fonctions 
que  lors  du  retour  du  Roi.  Nommé  prôi- 
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dent  du  collège  électoral  du  Bas-Rhin  ,  il 
arriva  le  tu  août  à  Strasbourg,  qu'il  trouva 
bloqué  par  Tannée  atiti  i<  lircnne.  11  ob- 
tint des  généraux  qu'ils  laissassent  entrer 
librement  dans  la  place  les  électeurs  de 
l'arrondissement,  et  lit,  le  18,  l'ouver- 
ture du  collège.  Il  lut  ensuite  successive- 
ment appelé  au  conseil-privé  du  Ilot , 
élevé  à  la  dignité  de  ministre  de  la  jus- 
tice et  g;«rde-des-sce;iux  ,  en  remplace- 
ment de  M.  Pasquier.  Le  8  septembre,  il 
lut  nommé,  dautt  le  sein  de  la  chambre  des 
pairs,  membre  de  la  commission  char- 
gée de  l'examen  de  la  loi  sur  le  budget 
dont  il  vota  l'adoption.  Le  x  octobre  sui- 
vant,  il  adressa  aux  clnfs  des  cours  du 
royaume  une  circulaire,  dont  le  ton  con- 
tractait singulièrement  avec  l'éloquente 
circulaire  adressée  à  la  même  époque 
aux  préfet»,  par  M.  de  Vaublanc  ,  minis- 
tre de  l'intérieur.  «  Je  succède,  disait  le 
»  garde-dc»-*ceatix  ,  à  un  magistrat  ho- 
»  not  é  de  restitue  et  delà  haute  confiance 
)»  de  S.  M.  (M.  Pasquier.)  J'.ii  eu  avec 
»  lui ,  depuis  long  -  temps  ,  des  rapports 
»  de  fonctions  et  de  devoirs  publics.  Les 
n  sentiments  qui  nous  oui  unis  suhsia- 
>•  lent...  m  Le  10  du  même  mois,  M.  Barbé- 
Marbois  présida  l'installation  de  la  cour 
royale  de  Paris,  qui  fut  faite,  avec  un 
grand  appareil ,  au  Palaia-de-JtiMtice.  Il 
prononça  dans  cette  occasion  un  discours 
plein  de  sagesse  et  d'onction,  dans  lequel 
il  rappelait  aux  magistrats  les  grands 
exemples  qu'avaient  laissés"  Tes  antiques 
et  vénérables  cours  du  royaume.  Après 
avoir  manifesté  l'espoir  de  voir  ces  hau- 
tes vertus  se  perpétuer  dans  la  magistra- 
ture française,  il  ajouta,  avec  une  émo- 
tion que  partagea  l'auditoire  :  «  Tou- 
»  chant  au  bord  de  la  tombe  je  ne  verrai 
v  point,  Messieurs,  tous  ces  glorieux  suc» 
»  ces.  Mais,  tant  que  je  vivrai,  je  cher- 
»  cheraià  remplir  dignement  les  devoirs 
tf  qui  roe  sont  imposés;  heureux  si  mon 
»  nom  peut  être  un  jour  cité  avec  hon- 
»  ncur  à  la  suite  de  tant  de  grands  hom- 
»  mes  qui  m'ont  précédé'daus  cette  au- 
»  guste  carrière!  »  Assidu  aux  séances  de 
la  chambre  des  pairs,  le  i3  octobre,  M. 
Barbé-Marbois  prit  beaucoup  de  part  à 
la  discussion  qui  eut  lieu  sur  le  projet 
d'adresse  au  Roi  :  il  s'éleva  fortement 
contre  la  partie  du  projet  qui  demandait 
à  S.  M.  la  justice  et  la  rétribution  des 
peines  ;  et  invoquant  à  l'appui  de  son  opi- 
nion'lcs  lois  anciennes  et  modernes  qui 
veulent  qu'un  juge  se  récuse  s'il  a  été  te- 
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commandé  ou  sollicité  dans  l'affaire  artr" 
laquelle  il  est  appelé  à  prononcer,  il  appli- 
qua ce  principe  à  la  chambre  des  pairs, 
qui  devait  elle-même  juger  la  plupart  des 
grands  coupables  que  désignait  le  projet 
d'adresse.  La  chambre,  dans  celte  in£nic 
séance,  l'adjoignit  a  la  commission  char- 
gée d'en  préparer  la  rédaction.  Le  îC  , 
M.  le  comte  Barbé-Marbois  vint  commu- 
niquer A  la  chambre  des  pairs  un  projet 
de  loi  relatif  a  une  nouvelle  organisation 
de  la  cour  des  comptes,  et  il  en  exposa 
les  motifs.  Le  même  jour,  il  présenta  à  \* 
chambre  des  députés  mu  autre  projet, 
beaucoup  plus  important,  tendant  à  ré- 
primer les  cris  et  actes  séditieux.  Lui- 
même  assista  ,  dans  le»  bureaux  ,  aux  tra- 
vaux «le  la  commission  nommée  pour 
examiner  ce  projet  de  loi;  et  il  prit  part 
aux  débats  auxquels  il  donna  lieu  dans  les 
séances  des  *\  ,  j8  et  3o  octobre.  11  com- 
battit constamment  l'opinion  des  députés 
qui,  dans  cette  loi,  voulaient  substituer 
la  peine  de  mort  à  celle  de  la  déporta- 
lion  ,  et  rappela  à  cette  occasion  les  hor- 
reurs de  son  exil  à  Synamary.  Le  3o,  la 
discussion  étant  terminée ,  il  fit  un  tableau 
très  étendu  des  travaux  des  ministres 
qui  tous  en  même  temps  venaient  de 

Î «rendre  possession  de  leur  portefeuille. 
1  annonça  ensuite  que  le  Noi  donnait 
son  assentiment  aux  amendements  pro- 
posés par  la  chambre  ,  à  la  loi  dont  elle 
allait  voter  l'adoption.  Celte  même  loi 
passa,  le  ^  novembre ,  non  sans  une  dis- 
cussion très  vive  et  très  aprofondic,  a 
la  chambre  des  pairs.  Le  comte  Barbé- 
Marbois  la  soutint  avec  constance,  et  ré- 
futa surtout  victorieusement  l'opinion  de 
M.  Lanjoinais,  qui  s'opposait  avec  véhé- 
mence a  l'adoption  du  projet.  Cependant 
le  projet  sur  la  nouvelle  organisation  de 
la  cour  «les  comptes  avait  été  voté  le 
'j  novembre  dans  la  chambre  des  pairs , 
qui  devait  naturellement  s'en  rapporter 
à  l'expérience  que  le  garde-des-sceaut 
avait  dû  acquérir  par  huit  années  d'exer- 
cice dans  le»  fonctions  de  premier  pré- 
sident. Mais  dans  la  chambre  de»  députés 
plusieurs  membres  combattirent  avec 
force  divers  articles  de  cette  loi,  et  dé- 
montrèrent que  le  régime  intérieur  ne 
serait  point  amélioré,  et  que,  loin  de 
présenter  des  économies  ,  le  piojet  de  loi 
augmentait  les  dépenses  d<-  !..  cour  des 
comptes.  La  commission  en  ;iviit  proposé 
l'adoption;  it  la  chambre,  sauf  quelques 
modifications,  dans  la  séance  du  a  |.  av.iit 
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volé  article  par  article  :  mais  lorsqu'on 
p»»sa  au  scrutin,  par  appel  nominal,  le 
projet  fut  rejeté  à  une  ma  jorité  de  treize 
voix  Les  ennemis  du  garde -des- sceaux 
crurent  voir ,  dans  ce  procédé  de  la 
chambre  f  une  preuve  de  la  défaveur 
de  l'assemblée  à  son  égard  et  une  assu- 
rance de  sa  prochaine  disgrâce  :  mais  il 
conserva  sa  place  ;  et  ,  constamment  oc- 
cupé des  travaux  de  son  ministère  ^  il 
proposa,  le  1er.  décembre,  a  la  chambre 
des  députés,  une  loi  tendant  à  suppri- 
mer les  places  des  substitut*  des  procu- 
reurs-généraux, faisant  fonctions  de  pro- 
cureurs du  Roi  au  criminel.  Ce  projet 
fut  adopté  à  l'unanimité.  M.  Barbé-Mar- 
boit» ,  eu  qualité  de  commissaire  du  Roi , 
assista  au  procès  du  maréchal  Ney  ,  de- 
vant la  chambre  des  pairs  ,  et  fut  présent 
a  toutes  les  séances.  Cependant  sa  qualité 
de  commissaire  du  Roi  fut  pour  lui  un 
motif  de  récusation  comme  juge  dans 
cette  affaire.  En  avril  1816,  il  proposa 
une  loi  pour  supprimer  les  cours  royales 
d'Angers  et  d'Agen ,  et  pour  transférer  la 
cour  d  Orléans  a  Tours ,  en  attribuant  le 
déparlement  du  Loiret  au  ressort  de  la 
cour  de  Paris.  Cette  proposition  ne  fut 
pas  même  discutée  dans  les  bureaux.  Le 
10  mai,  le  Roi  lui  ôta  le  ministère  de  la 
justice  et  les  sceaux.  On  a  de  lui  les 
écrits  suivants  :  I.  Essai  des  finances 
de  Saint- Dominmie  ,  1789,  m-4°.  IL 
Culture  du  trèfle  ,  de  la  luzerne  et 
(lu  sain  foin ,  179a,  in -8».  III.  Mé- 
moires sur  les  finances ,  1 7<p/,  in-4°.  IV. 
V oyage  d'un  Français  aux  salines  de 
Bavière  et  de  Saltzbourg ,  Paris,  1800, 
in-13.  On  lui  attribue  : —  i».  Essai  sur 
les  moyens  d'inspirer  aux  hommes  It 
goût  de  la  vertu,  ty^9ï  in-8°.  —  a°. 
/m  Parisienne  en  province  ,  ouvrage 
national ,  1 769 ,  io-8°.  —  3".  Julienne , 
conte  physique  et  moral,  traduit  de 
l'anglais,  1769,  m  -  la.  —  4"«  Socrate 
en  délire ,  ou  Dialogues  de  Diogène  à 
Sinope  ,  traduit  de  t  allemand  de  Wié- 
land ,  177a,  in-ia~ — 5».  Essais  de  mo- 
rale ,  1 77a ,  in-i  a.  — 1>°.  Béjlexions  sur 
la  colonie  de  Saint-Domingue ,  1796, 
i»»-8°.  —  70.  La  richesse  des  cultiva- 
teurs ,  traduit  de  l'allemand ,  1 8o3  , 
in  8>.  —  8°.  La  publication  d'un  Mé- 
moire historique  relatif  aux  négocia- 
tions qui  eurent  lieu  en  1778,  pour  la 
«accession  de  Bavière ,  par  M.  le  comte 
!  ..  de  Gocrtz ,  envoyé  du  toi  de  Prusse 
près  des  princes  bavai  o-palalius,  Paris, 
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181  a  ,  in-8°.  L'éditeur  de  cet  écrit  y  a 
ajouté  une  introduction  renfermant  des 
détails  sur  les  principaux  personnages 
qui  y  tiennent  une  place  ,  une  notice  sur 
le  chevalier  de  la  Luzerne  et  des  notes. 
M.  Kurbé-Marbois  figure  dans  le  Mémoire 
comme  secrétaire  de  la  légation  française 

Ere»  la  cour  de  Munich.  Il  a  encore  pu- 
lié  divers  morceaux  dans  le  Journal 
ener  clopédique.  D  et  Y. 

liAlUiKAL-DL BA HR AN  était  procu- 
reur à  Mnntreuil ,  dans  le  département 
du  Gers,  lorsqu'il  fut  nommé  député  à 
la  Convention  nationale,  en  179a,  par 
ce  déparlement.  Il  fut  l'un  des  plus  fu- 
rieux démagogues  de  cette  assemblée; 
et  dans  le  procès  de  Louis  X\  I ,  il  vota 
pour  la  culpabilité ,  pour  la  mort ,  con- 
tre l1appel  au  peuple  et  contre  le  sursis. 
Il  fut  ensuite  président  de  la  société  des 
Jacobins  de  Paris.  Devenu  membre  du 
comité  de  sûreté  générale,  il  fit  plusieurs 
rapports  au  nom  de  ce  comité,  entre 
autres  contre  Osselin  ,  contre  Bernard  , 
suppléant  de  Barbaroux,  cl  contre  le 
comte  Barbotait.  Dans  la  journée  du  9 
thermidor ,  il  se  rangea  du  parti  qui  fut 
vainqueur,  et  présenta  le  lendemain  des 
mesures  contre  Uobespierre  et  ses  com- 
plices. Cependant,  six  mois  plus  tard  , 
il  s'opposa  à  ce  que  les  membres  de  l'an- 
cien comité  de  salut  public  ,  Barère , 
Carnot,  et  autres  qui  avaient  survécu  à 
la  chute  de  leur  parti ,  fussent  mis  en 
jugement  ;  et  il  cita  ,  en  leur  faveur  , 
vingt-un  décrets  rendus  d'après  len  rap- 
ports du  comité  de  législation ,  qui  tous 
ajoutaient  à  la  rigueur  de  la  loi  sur  les 
suspects.  Le  16  octobre  179^»  «1  prit  la 
défense  des  sociétés  populaires,  et  de- 
manda que  leurs  correspondances  fussent 
libres  de  toute  entrave.  Toujouis  forte- 
ment attaché  au  parti  démagogique  ,  il 
prit  beaucoup  de  parla  la  révolte  du 
prairial  (ao  mai  1795)  contre  la  Convenu 
tion  nstionale  ;et,  sur  le  rapport  de  Gom 
Jy  ,  un  décret  ordonna  son  arrestation. 
L'amnistie  du  4  brumaire  an  iv  <  octobre 
1795)  lui  rendit  la  liberté.  Barbeau  ren- 
tra alors  dans  l'obscurité  jusqu'au  mois 
de  mars  1816,  époque  à  laquelle  il  fut 
obligé  de  sortir  de  France ,  en  exécution 
de  la  loi  contre  les  régicides.  II  se  rendit 
en  Suisse ,  cl  les  journaux  annoncèrent 
qu'il  y  était  mort  \  ers  la  fin  de  mai.  D. 

BARBKT  (L.  R.),  né  à  Tours  en  1770, 
entra  fort  jeune  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  et  s'y  distingua  par  quel- 
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que»  talents  et  par  la  singularité  de  se* 
ùée*.  On  le  voyait  tour  à  tour  atta- 
quer et  défendre  les  auteurs  ancien*  et 
modernes,  et  faire  descendre  an  dernier 
rang  de*  littérateurs  celui  que  la  veilla 
il  avait  élevé  au  premier.  Se;  trouvant 
profcMcur  à  Arruaa  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  il  eiieinbrnMa  m  cause  avec  cha- 
leor,  fit  partie  du  premier  club  qui  se 
forma  4lans  cette  ville,  en  devint  l'ora- 
teur habituel.,  s'y  lia  intimement  avec  Ro- 
bespierre jeune ,  Lobon  ,  Guftroi  et  au- 
tres révolutionnaire».  Il  osa  le  premier,  et 
pour  le  singulariser  plutôt  que  par  prin- 
cipe* ,  prêcher,  dès  le  mois  de  juin  1793 , 
l'insurrection  contre  la  monarchie  et  1* 
monarque,  fut  poursuivi,  k  cette  occa- 
sion ,  par  le*  autorités ,  et  mis  en  prison  , 
d'où  a  ne  sortit  que  peu  de  jours  avant  le 
-to  août,  à  la  sollicitation  de  Lebnn,  qni 
était  venu  exprès  à  Paris.  Porté  en 
triomphe  à  son  retour ,  il  ne  mit  plu» 
«le  bornes  a  son  exagération,  et  devint 
successivement  juré  du  tribunal  révo- 
lutionnaire et  administrateur  du  district 
de  ftapaume.  Il  acheta  nn  chAteau  près 
de  cette  viMe ,  le  vendit  ensirite,  se  fit 
réacteur  après  le  9  thermidor  an  11  (37 
juillet  1 ) ,  et  declnmu  contre  Lebon , 
avec  lequel  il  'dînait  encore  la  veille. 
lWbet  vint  à  Pari» ,  et  afficha  le  royalisme 
à  l'époque  du  18  fructidor  an  v  (4  ■*•[>•■ 
tenture  1797)}     publia  une  Notice  sur 
Piehegru,' parvint  ensuite  &  se  glisser 
jusque  chrx  Rewbell ,  plnt  à  ce  direc- 
teur par  son  esprit  et  ses  gentillesses  , 
rédigea  des  pamphlets  officiels  contre  les 
anarchiste*  et  le*  royalistes  à  répoqun 
«les  élections;  passa  de  là  dans  les  bu- 
reaux de  la  loterie  comme  sous-chef,  et 
ensuite  comme  inspecteur  dans  le  dépar- 
tement de  la  Dylc.  Il  publia  ,  en  180.Ç, 
la  Relation  dti  voyage  que  l'empereur  fit 
dans  la  Belgique.  On  reconnaît,  dans 
cette  relation  ,  son  style  ampoulé  et  dé- 
clamatoire ;  eNe  Ini  valut  une  grati- 
fication de  mille  écus.  Le*  écrits  de 
Barbet  sent  :  I.  Almanach  philosophie 
tpte,  17901,  in- m.  II.  La  loge  centrale 
des  véritables  frnncs-maeom ,  1801  , 
in- iq.  111.  Lettres  de  M.  du  Fronsac , 
JiU  du  duc  de  Bichelieu,  au  chevalier 
Damas,  ou  son  Histoire  de  quelque* 
mois  À  la  cour  de  Bussie,  1801 ,  dent 
wl.  in-i'j.  IV.  Les  trois  Hommes  illur- 
tres,  ou  Dissertation  sur  les  institutions 
politiques  de  César,  de  Charhmagne  ét 
du  JVOfwtéon  SonapnrU,  i8<r3  f  in- 13  ; 
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nouvelle  édition ,  f  801),  in- 1 3.  V.  Voyage 
du  premier  consul  à  Bruxelles ,  1&0S  , 
in-t  1.  Il  parut  dans  la  même  année,  sous 
le  titre  de  Barbetiana  ,  une  critique  de 
cet  ouvrage.  H.  M. 

BARBIE  DU  BOCAGE  (  J.  1>.) ,  né 
à  Paris  le  s8  avrd  1760  ,  devint  ,  en 
1777,  élève  de  d'Anviite,  après  avoir 
suivi  les  cours  du  collège  M  axa  tin ,  et 
montré  pour  l'étude  de  In  ^éo^raphie 
la  même  ardeur  qni  animait  le  savant 
dont  il  reçut  les  conseils  les  pins  utile». 
Le  g  mai  1780,  il  entra  au  ministère 
des  alla  ires  étrangère* ,  en  qualité  de 
géographe,  et  s'attacha,  en  1785,  au 
cabinet  des  médailles  de  la  bibliothèque) 
du  Roi ,  dans  l'espérance  de  succéder  à 
l'abbé  Barthélémy.  Il  se  maria,  en  1790, 
avec  la  ttlle  de<*.  Delahaye ,  graveur  du 
Roi  pour  la  géographie.  Incarcéré  le  % 
septembre  1793,  ain«i  que  tous  les  chefs 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  il  obtint  sa 
liberté  ,  perdit  son  emploi ,   mai*  fut  , 
en  1797  ,  nommé  géographe  du  miriMtère 
de  l'intérieur,  puis,  en  i8o3  ,  géographe 
du  ministère  des  relations  extérieure*  ; 
place  qu'il  a  gardée  jusqu'en  1816,  épo- 
que a  laquelle  il  fut  compris  dan*  une 
réforme.  Le  7  novembre  r8o7  ,  rl  fut 
nommé  membre  de  l'Institut  de  France  , 
en  remplacement  de  l'historien  Anqnetil  » 
et  le  91  mars  1816  membre  de  l'académie 
royale  de*  inscriptions  et  belle*- lettre*. 
Il  est  ausM  de  plusieurs  académies  étran- 
gères. En  1S09,  il  fut  nommé  profeasenr 
de  la  faculté  a***  lettres  de  l'académie  de 
Paris;  dans  la  même  innée  ,  membre  de 
la  3«.  classe  de  l'institut  de  HoHatide  • 
enfin  chevalier  de  la  Légion- d'honnenr 
le  19 octobre  181  \\  et,  le  16  novembre 
181 5, doyen  de  la  facnlté  des  lettre*  de 
l'académie  de  Parts.  Il  a  fourni  quelques 
cartes  et  nlans  pour  le  Voyage  pittores- 
que en  Orèce  par  M.  le  comte  de  Choi- 
seul  -  Goulfier.  En  1788,  il  composa 
l'Atlas  du  Voyage  du  jeune  Anachar- 
sta;  travail  qu  i  lui  fit  infiniment  d'hon- 
neur. En  1796,  il  fit  graver  pour  la  retraite 
des  Dit -mille  ,  une  carte  qui  a  paru 
en  i8o5 ,  avec  un  Mémoire  sur  cette  ex- 
pédition célèbre.  M.  Berbié  publia  en 
1797  ,  conjointement  avec  M.  de  Sainte- 
Croix  ,  les  Mémoires  historiques  et  géo- 
graphiques sur  les  pays  situés  entre  la 
mer  Noire  et  la  mer  ■Caspienne  ,  in-^«. 
H  est  auteur  du  Mémoire  et  de  la  Carte 
qui  accompagnent  l'on v rage  de  M.  de 
5ainte-Crorx  , intitulé,  Des  anciens  ^ow 
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pernements  fédératifs  et  de  la  législa- 
tion de  la  Crète; — de  la  nouvelle  édition 
«lui  parut,  rttet  Didot  jeune,  en  1799, 
avec  des  augmentation*  ,  de  l'Atlas  du 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  ;  —  d'une 
Notice  rnisonuce  des  ouvrages  de  d'Ao- 
ville  ,  sans  nom  d'anteur  (avec  M.  de 
Manne  )  ,  \  \  ol  ii»-8<».  ;  —  de  la  Carte  el 
d'un  savant  Mémoire  sur  les  marches  d'A- 
lexandre, faisant  suite  à  Fonvrage  de  M. 
de  Sainte-Croix  ,  intitulé,  Examen  des 
historiens  d'Alexandre,  in-4°. ,  1 8u'|j;  — 
conjoiniement  avecj.  P.  6ervois,  grand- 
ficaire  de  l'é\épede  Cambrai,  de  la 
traduction  du  for'  âge  de  l'Anglais  Chan- 
ger ,  en  Asie  mineure  et  en  Grèce  ,  3 
▼ol.  in-$'\,  1806 ,  avec  des  notes  ti  cs  inté- 
ressa n  te?»  ;  —  d'un  Précis  de  géographie 
ancienne ,  tris  bien  fait,  imprimé  à  la 
suite  de  la  Géographie.  dePinkerton ,  par 
Walckenaer,  181 1  ;  —  de  la  Carte  et  «In 
Dictionnaire  géographique  des  lieux 
mentionnés  par  oallustc ,  faisant  suite 
à  la  3r .  édition  de  la  traduction  de  cet  au- 
teur ,  par  MoHevaut  ;  —  d'un  grand  nom- 
bre d'articles  du  Magasin  encyclopé- 
dique ,  du  Mémorial  topographique,  du 
Moniteur  et  des  Mémoires  de  V Institut; 
—  de  beaucoup  de  Cartes  dont  les  princi- 
pale* sont,  pour  le  Voy  age  à  la  recher- 
che de  la  Pérouse  par  M.  Labillardière, 
pour  les  ouvrages  de  M.  Coray ,  pour  le 
Tableau  de  la  Grande  -  Bretagne  de 
Baert;  pour  la  traduction  de  YArrien  de 
Chaussard  ,  les  Voyages  de  Pouqucville 
et  de  Castellan  en  Grèce  ,  YEssqi  histo- 
rique sur  le  commerce  et  la  navigation 
dt  la  mer  Noire  (  Voy.  Asthoiwe  )  ,  la 
Description  del'ClcdcTiné,  une  édition 
de  Télémaquc,  les  grandes  V  ues  de  Cons- 
tantinople  ,  par  M.  Melling  ,  et  Y Atlas  en 
5$  cartes  ou  planches  in-4°-  »  que  M.  Gail 
a  publié  en  mai  1816  pour  servir  à  l'é- 
tude de  l'histoire  ancienne.  M.  Barbie 
a  composé  ,  pour  le  Gouvernement,  une 
carie  de  l'Europe  en  une  feuille;  une 
autre  de  la  Morée  dans  son  état  moderne, 
en  une  grande  feuille,  remise  au  dépôt 
de  la  guerre.  * 

BARBIER  (  Axtotxe  -  Alexandre  )  , 
né  à  Coulommiers  ,  le  11  janvier  l"6>, 
était  vicaire  de  Dammartin ,  au  rommeu- 
cement  de  la  révolution  II  en  adopta  les 
principes  ,  prêta  le  serment  exigé  par 
l'assemblée  constituante  en  1791  ,  et  fut 
nommé  curé  de  la  Ferté-sous-Jouarre. 
M.  Barbier  vint  à  Paris  en  1 79  j ,  comme 
'Kv«   de  Fécolo  normal»,  «t  quelque 
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temps-  «près  il  fut  éln  membre  de  la 
Commission  temporaire  des  arts  ,  que 
la  Convention  nationale  chargea  de  re- 
cueillir dan*  les  convnitï  et  les  étabUs- 
sements  publics  supprimés,  les  livre j  et 
autres  objets  d'arts  ,  pour  let  placer  dans 
les  bibliothèques  et  dépôts  nationaux. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  con- 
servateur de  la  bibliothèque  du  conseil- 
d'état,  et  ensuite  de  la  bibliothèque  par- 
ticulière de  l'empereur  :  celte  dernière 
fut  réunie  à  celle  du  cousf  il  -  d'état  à 
l'époque  de  la  restauration  en  181.$,  et 
M.  Barbier  en  resta  le  bibliothécaire. 
Pendant  les  trois  mois  de  l'usurpation  en 
181 5,  il  avait  conservé  le  titre  et  les  fonc- 
tions de  cette  place;  et  c'est  en  la  mrin* 
qualité  qu'il  obtint, le  l«r,  juillet  i8t5,da 
la  chambre  des  représentants,  une  au- 
torisation pour  remettre  à  Buonapaite 
les  livres  composant  la  bibliothèque  de 
Ti  Linon:  mais  aucun  de  ces  livres  ne 
fut  déplacé.  M.  Barbier  est  éditeur  do 
la  quatrième  édition  du  Mariage  des 
JleUrs ,  en  vers  latins  ,  par  D.  de  La- 
croix ,  avec  la  traduction  française  et 
des  notes,  1798,  in- 12.  On  a  de  bu  : 

I.  Catalogue  tifs  livres  de  la  biblioûiè- 
quedu  Conseil-d'état,  i8o3,avol.  iu-foj. 

II.  Catalogue  servant  à  indiquer  les  li- 
vres qui  doivent  composer  la  biblio- 
thèque d'un  homme  d'état ,  d'un  ma- 
gistrat ,  d'un  militaire  et  des  ministre? 
du  culte  ,  iHo.\.  in-8°.  ,  et  à  la  suite  du 
Nouveau  dictionnaire  bibliographique 
portatif;  (Voy.  DrsEsSARTS,dans la  Bio- 
graphie universelle.  )  111.  Notice  du. 
catalogue  raisonné  des  livres  de  la  bi- 
bliothèque de  l'abbé  Goujet ,  1 8o3  ,  in- 
8°.  IV.  Examen  tle plusieurs  assertions 
hasardées  par  J. -F.  fAa  Harpe,  dans  sa 
Philosophie  du  xviu«\  siècle  ,  1 8o5 ,  in- 
8°.  V.  I  Avec  Poncent)  Catalogue  des 
livres  de  la  bibliothèque  de  ô'on  Exc. 
M.  le  comte  de  Boutourlin  ,  i8o5,  in- 
8°.  VI.  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
nymes et  pseu  >onym<  s  ,  1806,  1808, 
4  vol.  in-8°.  VIT.    A\  ec  D*  sessarts}  Nou- 
velle bibliothèque  d'un  homme  de  goût, 
1808,  1810,  5  vol.  in-8».  Mil  Disser- 
tation sur  soixante  traductions  fran- 
çaises de  l'Imitation  de  J.-C. ,  1 8 1  a,  m- 
1  2  et  in-8° ,  suivie  de  Considérations  sur 
l'auteur  de  Ylmitation  par  J.  B.  M. 
Gence.  IX.  Supplément  à  la  Corres- 
pondance littéraire  de  Grimm  et  Di- 
derot ,  1814,  in-8".  ^  formant  le  17e. 
vol.  de  ta  collection.)  M.  Barbier  estca- 
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core  éditeur  du  Journal  historique  ou  manitou ,  au  )ycée  Buonaparle.  Le  m*" 
Mémoires  de  Colle  (  V  oy.  la  Biographie  contentement  iju'il  conçut ,  au  sujet  d'une 
un  ire  ne  lie ,  au  mot  (Joli. £  );  de»  E cri-  injustice  faite  a  l'un  de  ses  fds  ,  Ion  du 
vains  de  l'histoire  Auguste, traduits  par  concourt  général  des  quatre  lycée»,  loi 
Mouline  ,  nouvelle  édition,  i8wG,  3  *oI.  fit  abandonner  et  ttc  chaire  ,  qu'il  occu- 
in-ia  ;  et  il  a  travaillé  au  Mercure  et  au  pait  avec  distinction.  M.  Barbier  de  Vé- 
Magasin  encyclopédique.  —  M.  Bar—  mars  fut  un  des  admirateur*  le*  plusen- 
Jiik.fi,  «.on  ne\eu,  a  fait  «|iielques  article»,  thnusiastes  de  la  mnémonique  de  M.  Fe- 
sur  ôe»  personnages  anglais ,  dan»  la  liio-  naiglr.  Il  a  été ,  a  prît  O-Reilly ,  le  rédac- 
graphie  universelle.                    Ck.  leur  de»  Annules  des  arts  et  manufac- 
KARHIER  (  Jkar  -  Baptiste  -  Gaé-  tures ,  depuis  1807  jusqu'en  û\\\.  Il  prit 
coin  e)  ,  médecin  a  Paiin,  et  l'un  des  col-  alors  part  a  la  rédaction  du  Journal  géné' 
laborateurs  du  Dictionnaire  des  sciences  ralde  l''rance  ,  et  donna  d  abord  de»  arti- 
médicales  ,  a  donné  :  I.  Exposition  des  des  très  piquants,  boum  le  nom  «le  John 
nouveaux  principes  de  pharmacologie ,  Smart  ou  V Anglais  à  Paris  :  mais ,  na- 
qui  forment  de  la  matière  médicale  une  tu  tellement  inconstant,  il  cessa  de  tra- 
gcie.nce.  nouvelle,  i8o3,  io-8".  II.  Prin-  vailler  à  ce  journal;  et  il  est  actuellement 
cipes  généraux  de  pharmacologie  ou  de  employé  au  miuiotère  de  l'intérieur.  A. 
matière  médicale,  1 8oH,iu-8".  III.  1  railé       IlAKBIER-NKUY  ILLE  était,  avant  la 
d'hygiène  ,  appliquée  à  la  thérapeuti-  révolution,  employé  dans  la  maison  d'Or* 
que,  1811  ,  a  vol.  m-8".  —  Bahbikr  ,dé~  léann.  Il  en  adopta  le»  principes;  c  l  il  était, 
puté  de  la  Loire-Inférieure  eu  septembre  en  179a,  rédacteur  de  XÀmi  des  lois, 
181 5  ,  fut  nommé  ,  dans  le  moi»  de  dé-  avec  Sibuct  et  Poultier:  il  était  en  même 
cembre  suivant,  membre  de  la  commit-  temps  secrétaire  du  conventionnel  La- 
siou  chargée  de  l'examen  du  projet  de  marque,  qui  le  fit  nommer  secrétaire- 
loi  relatif  aux  dettes  des  colons.      Ot.  général  du  ministère  de  l'intérieur ,  lors- 
BARBIËK,  colonel  du  a»,  régiment  que  «on  ami  Quinctle  devint  ministre 
de  hussards,  fut  fait  commandant  de  la  dans  le  mois  de  juin  de  la  même  année. 
Légion-d  honneur,  après  la  bataille  d' A  us-  M.  Barbier-Neuville  fut  chef  de  la  3e. 
lerlitz:  le  7  octobre  1806,  il  fut  nommé  division  du  même  ministère  en  181  1  ,  et 
général  de  brigade.  —  Bakdikji  ,  adju-  directeur  de  la  correspondance,  en  181 4  * 
danl-général,  était  commandant  d'armes  sou»  le  gouvernement  du  Boi  ,  qui  le 
de  la  place  de  St.-Omcr ,  eu  avril  iiU\.  nomma  officier  de  la  Légion-d'hooncur. 
Quoi  ju'U  eût  reçu  ofliciellcment ,  If  5  de  II  avait  été  nommé  chevalier  par  Buo- 
cemois,  la  nouvelle  de  la  déchéance  de  naparte.  M.  Barbier-Neuville  perdit  son 
Napoléon  ,  et  le  décret  du  sénat  qui  or-  emploi ,  après  le  second  retour  du  Hoi , 
donnait  aux  t'ranrai»  d'arborer  la  cocarde  en  1 8 1 5.  —  Barrira  »e  Rkcillt  ,  cois- 
hlarnhe  et  de  reconnaître  les  Bourbons  r  seiller  en  la  cour  de  Dijon  ,  signa  ,  en 
il  s'opposa  au  mouvement  royaliste  qui  cette  qualité  ,  l'adresse  qui  fut  présen- 
sVHectuail  dans  Saint -Orner  ,  fit  arrêter  tée  à  liuonapaite,  le  3i  mars  181 5,  et 
M.  Dc*snux  In-breLon,  membre  du  con-  dans  laquelle  on  remarquait  le  passage 
scil  municipal ,  et  déclara  la  place  en  état  suivant  :  «  Votre  cour  impériale  de  Dijon 
de  siège.  Il  ne  prit  la  cocarde  blanche  »  n'a  à  se  dégager  d'aucun  serment  qu'elle 
qu'à  la  dernière  extrémité  ;  et  rentré  chez  w  aurait  prêté  â  tout  autre  gouvernement 
lui,  jetant  son  chapeau  dans  les  vitres,  »  qu'à  celui  du  héros  qui  avait  rendu  la 
il  s'écria  :  Je  suis  déshonoré I  En  avril  »  grande  nation  le  premier  peuple  du 
j  81 5,  il  commandait  dans  le  département  «  inonde.  Nous  pouvons  donc,  avec  un 
du  Jura.  Ce  fut  lui  qui  organisa  la  force  »  entier  abandon  ,  réitérer  â  V.  M.  le 
armée  qui  demandait  à  marcher  contre  »  même  serment  de  fidélité  et  de  dé- 
les  troupes  royales  du  Midi.  Il  cessa  »  vouement  que  nous  lui  avons  prêté  lors 
d'être  emplov*  après  le  retour  du  Roi  en  p  de  notre  installation,  m  A. 
181 5.  —  Barbikr-Lassaux  ,  colonel  de        BAIlBIERI  (L'abbé  Vihcert),  profes- 
la  i3«*.  légion  de  gendarmerie,  fut  nom-  seur  de  rhétorique  âVadoue,  y  publia,  en 
nié ,  le  8  juillet  181 4 ,  chevalier  de  Saint-  181 1  ,  le  premier  volume  d'un  Recueil  de 
Louis.                                        A.  ses  œuvres,  sous  le  titre  de,  CX/ere  de  II' 
BARBIER  DE  VÉMARS  (  J  o-Ki  H-  abate  Vineenut  ïiarbieri.  Il  y  repi  odtii- 
Nicolas  ) ,  maître  de  pension  ,  était ,  il  sit  un  Yoi  me  sur  les  Saisons ,  au  il  avait 
y  a  quelques  années  ,  professeur  d'hu-  déjà  fait  paraltro.  Imitateur  de  5aiut- 
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Lambert  et  de  Thompson,  l'abbé  Barbievi 
est  resté  bien  au-dessous  de  t-e»  modèles.  Il 
a  fait  entrer  dans  son  poème  beaucoup 
d'épisodes  étrangers  à  son  sujet,  y  parle 
de  lu  traite  des  nègres ,  des  solitaires  du 
Mont-Saint-Bernard  ,  des  mascarades  et 
courses  de  gondoles,  etc.  Les  autres 
pièces  dont  ce  premier  volume  se  com- 
pose, sont,  1°.  un  petit  Poème,  intitulé  , 
Y Epithalarne  botanique  ou  les  Amours 
des  plantes  ,  dont  il  avait  puisé  l'idée 
dans  le  poème  anglais  de  Darwin;  a», 
un  Discours  en  prose  sur  la  poésie  des- 
criptive y  3°.  une  Apologie,  également 
en  prose ,  du  style  poétique,  accompa- 
gnée de  quelques  notes  assez  curieuses 
Les  journaux  italiens  firent  remarquer  à 
l'auteur  rinexactitudedei'expretsiou  poé- 
sie descriptive;  et  il*  prétendirent  que 
toute  poésie  est  nécessairement  descrip- 
tive. On  lui  reprocha  aussi  d'avoir  em- 
ployé des  expressions  qui  n'appartiennent 
point  à  la  langue  toscane,  et  nous  som- 
mes portés  à  croire  que  ces  critiques  l'ont 
empêché  de  mettre  au  jour  un  second 
volume.  N. 

BARBOT  (Le  baron  de)  ,  maréchal-de- 
c;imp,  était,  au  mois  de  mars  181 5,  com- 
mandant supérieur  de  la  ville  de  Bor- 
deaux ;  il  signa,  en  cette  quarté, l'adresse 
an  Roi,  dans  laquelle  tous  les  olîiciers  su- 
périeurs delà  11e.  division  militaire  re- 
nouvelaient leur  serment  de  fidélité.  Le 
général  Barbot  servit  ensuite  sous  les  or- 
dres de  Clause).  —  Barbot  (  L'abbé  )  a 
publié  :  Analy  se  des  sciences ,  où  l'on 
fait  x'uir  l'impuissance  de  plusieurs  de 
leurs  principes  actuels,  et  où  l'on  cher- 
che, dans  ce  nouvel  ordre  d'idées,  ceux 
qui  pourraient  Y  suppléer ,  1804  ,  in- 
12.  — Barbot  (Jean-Jacques) ,  habitant 
de  Sallais,  dans  le  déparlement  de  Maine- 
et-Loire,  fut,  en  1793,  l'un  des  chefs  roya- 
listes du  canton  Ae  Coroux  ,  puis  major 
de  la  division  drVcheton  ,  et  enfin  com- 
mandant des  chasseurs  de  StoffleL  II  di- 
rigea ,  en  1795 ,  la  troupe  qui  investit  le 
château  de  Souliers,  où  Marigny  se  trou- 
vait malade  ,  et  fit  traîner  ce  malheureux 
chef  daus  un  champ  voisin  ,  où  on  le  fu- 
silla. Barbot  se  rangea  ensuite  ouverte- 
ment du  parti  des  républicains ,  et  fut 
nommé  adjoint  delà  commune  de  Saint- 
Sauveur  de  Laudemont,  et  ensuite  rece- 
veur des  contributions.  D  et  P. 

B  ARBOU  (  Le  chevalier  Gabrjel ) , 
lieutenant-général,  ne  à  Abbeville  le  21 
novembre  1761  ,  entra,  comme  soldat , 
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au  4^e<  régiment  d'infanterie ,  en  1 77g  , 
devint  sous-lieutenant  en  1782,  et  lieu- 
tenant eu  17H/Î.  11  s'embarqua  alors  sur 
l'escadre  du  comte  d'Estaing ,  destinée 
pour  la  Jamaïque j  mais,  la  paix  ayant 
été  conclue  presque  aussitôt ,  cette  ex- 
pédition n'eut  pas  lieu.  Le  lieutenant 
Barbou  s'embarqua  de  nouveau  pour 
Saint  -  Domingue  ,  avec  son  régiment , 
en  janvier  1791  ;  et  il  ne  quitta  cette 
colonie  qu'au  mois  de  juillet  1792  ,  pour 
revenir  en  France.  Il  fut  alors  appelé  à 
l'état-major  de  l'armée  du  Nord,  en  qua- 
lité d'adjoint  aux  adjudants  -  généraux. 
Nommé  bientôt  adjudant-général,  il  fut 
employé  à  l'armée  des  Ardennes ,  puis  à 
celle  de  Sambre-ei-Meuse,  et  se  trouva  à 
la  bataille  deFIeurus.  Il  fut  ensuite  chef 
d'état-major  de  l'armée  qui  fit  le  siège  de 
Valenciennes ,  et  d'autres  places ,  sous  les 
ordres  de  Schérer.  Sa  conduite,  dans  cet 
emploi ,  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade  ,  qu'il  obtint  vers  la  fin  de  1794* 
Ce  fut  sous  ce  titre  qu'il  servit  dans 
la  division  du  général  Bernadotte,  et 
qu'il  fit,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  les 
deux  campagnes  de  1796  et  1796,  qui 
furent  suivies  d'une  retraite  si  précipi- 
tée. (  V^oy.  Jouroah.  )  Le  général  Bar- 
bou se  conduisit,  dans  cette  retraite,  avec 
beaucoup  de  valeur,  et  passa  Tannée  sui- 
vante ,  1 797  ,  à  l'armée  du  N01  d ,  comme 
chef  d'état-major-géoéra).  Il  ne  conserva 
pas  long -temps  cet  emploi,  et  fut  en- 
voyé ,  en  1 798 ,  daus  le  Brabant ,  à  la  tête 
d'une  brigade,  pour  apaiser  les  trou- 
bles que  venaient  d'y  exciter  les  lois  de  la 
conscription.  Le  général  Barbou  se  com- 
porta ,  dans  celte  circonstance  difficile  , 
avec  une  sagesse  et  une  fermeté  qui  lui 
méritèrent  l'estime  des  habitants.  Mais 
sa  campagne  la  plus  glorieuse  fut  celle 
qu'il  eut  à  faire  contre  les  Russes  et  les 
Anglais ,  dans  la  Nord-Hollande ,  en  1 799, 
sous  le  général  Brune.  L'habileté  et  le 
courage  qu'il  déploya  aux  batailles  de 
Berghem  et  de  Castricum  ,  lui  valurent 
le  grade  de  général  de  division.  Ce  fut 
en  celle  qualité  qu'il  fit  la  campagne  de 
1801  y  en  Franconie,  sous  le  général  Au- 
gereau.  A  la  paix ,  il  commanda  la  27'. 
division  militaire  ,  passa  en  Suisse ,  puis 
vint  au  camp  de  Boulogne ,  d'où  il  se 
rendit  à  l'armée  d  Hanovre,  en  i8o5.  Le 
commandement  de  celte  contrée  lui  fut 
confié ,  après  le  départ  du  maréchal  Ber- 
nadotte ,  au  moment  de  la  bataille  d'Aus- 
terlitz.  Ne  pouvant  alors  opposer  à  l'en- 
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■ncnù  des  force»  suffisantes ,  le  général  Bat- 
bon  se  renferma,  Avec  sa  troupe,  dans  la 
forteresse  d'Hameln.  ^piè*  lu  paix  o*e 
Presbourg,  il  fut  nomme  commissaire  de 
l'empereur  auprès  du  nouvrau  gouver- 
nement hauovnen.  En  1810,  il  eut  le 
commandement  d'Ancoiie  ,  où  il  resta 
jusqu'en  181 1.  Il  fut  fait  chevalier  de 
«Saint-Louis  ,  le  8  juillet  181  |  ,  et  grand- 
olliciei  de  la  Légioo-d  honneur ,  le  a3 
«ont  suivaul.  Dans  le  mois  d'août  181 5, 
le  général  Barbou  commandait,  en  Bre- 
tagne ,  la  1 3'.  division  milttuire,  et  il  y 
guiblia  «ne  proclamation  pour  la  dis- 
solution lien  corps  royaux  <pji  s'étaient 
ibrmés  pendant  l'interrègne.  11  publia 
«nsuite  une  autre  proclamation  t  pour 
annoncer  l'arrivée  des  Prussiens  dans  «a 
division  et  disposer  les  habitants  à  les 
«•ecevoir  d'une  manière  convenable.  D. 

RAKBOU  -  BOISQUETIN  (  IMenaE- 
Rkniê)  ,  cultivateur  àSillé-le-Goillaume, 
«t  ensuite  procureur  -  syndic  de  ce  dis- 
trict,  fut  nommé,  en  septembre  1791  , 
député  du  département  de  la  Saline  a 
rassemblée  législative.  Quoique  membre 
<lu  comité  d'agriculture  ,  et  n'étant  pas 
dépourvu  de  talents,  il  ne  parut  jamais 
il  la  tribune.  Il  fut  élu,  en  Tan  iv  (1795), 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  puis  réélu  deux 
ans  après.  Il  dénonça,  dans  la  séance  du 
ai  frimaire  an  vt  (ta  décembre  1797) , 
les  agents  du  directoire  comme  laissant 
dans  i'anandou  les  hospices  de  la  Sarthe. 
3  .armée  suivante,  il  fut  nommé  sécrétât  re. 
On  le  vit ,  peu  «le  temps  après  ,  se  plain- 
dre des  assassinats  commis  dans  son  dé- 
partement ,  et  en  provoquer  la  répres- 
sion. Le  a6  vendémiaire  au  vin  (18  oc- 
tobre 1799)  !  il  appela  la  v engeance  des 
lois  sur  les  autorités  du  Mans,  envahi 
par  les  chouans  ,  sans  qu'ils  eussent 
«•prouvé  de  résistance.  Barbon  ne  lut 
p»s  compris  dans  l'organisation  du  corps 
législatif  après  le  18  brumaire.— Son  fils 
est  juge  au  tribunal  de  première  instance 
«lu  Mans.  B.  M. 

BARCLAY,  membre  de  la  chambre  des 
communes,  fut  élu ,  nu  commencement  de 
l8i5,  par  le  faubourg  de  Southwark  à 
Londres.  Le  a8  février,  jour  destiné  pour 
«a  réception  ,  une  assemblée  nombreuse 
«c  disposait  à  assister  à  celte  cérémonie, 
lorsque  la  populace  entoura  M.  Barclav, 
«e  mit  à  le  huer,  lui  jeta  de  la  boue  et 
d.«H  pierres.  Le  nouveau  député  fut  obli- 
gé de  se  réfugier  dans  une  taverne.  Mais 
la  populace,  toujours  fui  teuse,  et  criant, 
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point  de  Barclay ,  Bunîett  pour  tou- 
jours ,  se  mit  en  devoir  d'assiéger  la  nwii- 
son,  et  monta  jusqu'au  premier  étage.  On 
11e  sait  comment  M.  Barclay  aurait  echap  - 
p*  à  ce  dunger,  si  la  force  arme»*  n'était 
venue  dissiper  la  foule  et  rétablir  la  tran- 
quillité. Les  habitants  de  Southwnrk  s  é- 
taut  réunis  au  moi»  de  mars  pour  délibé- 
rer relativement  à  la  loi  sur  les  grains, 
M.  Barclay  assista  à  cette  assemblée  qui 
résolut  d'adresser  une  pétition  au  parle- 
ment; et  dans  la  chambre  des  communes , 
il  se  prononça  contre  l'adoption  des  nou- 
velles dispositions  concernant  le  com- 
merce de»  grains  :  il  présenta  même  plu- 
sieurs pétitions  contre  1rs  changements 
projetés  aux  lois  sur  cet  objet.  Y. 

BARCLAY- UE-TOLLY,  feld-maré- 
chal  au  service  de  Russie  ,  est  le  fils  d'un 
pasteur  livonien.  Il  fil  la  campagne  de 
1 806  en  Allemagne,  se  distingua  d'une 
manière  particulière  au  combat  de  Gur- 
ka  ,  le  27  décembre   1807,  tt  eut  en- 
suite une  grande  pnrt  à  la  gloire  qu'ac- 
quirent les  armes  russes  à  Pollusk  et  à 
Prcussich-Kylau.  Ce  lut  là  que  commença 
sa  réputation  mdilaire.  Il  fit  la  guérie 
de  Finlande  contre  les  Suéflois  ,  en  1808, 
et  s'y  distingua  également  en  plusieurs 
occasions.  Ub   Ier.  avril  1809,  il  fut 
nommé  général  d'infanterie ,  en  récom- 
pense de  sa  conduite  dans  cette  campa- 
gne, et  particulièrement  pour  l'habileté 
avec  laquelle  il  avait  exécuté  sa  marche 
par  (Juartcn  sous  les  yeux  de  l'ennemi. 
En  février  1810,  il  fut  nommé  ministre 
de  la  guerre;  et  en  septembre  18 1  t  ,  il 
obtint  la  grande  décoration  de  l'ordre 
de  Saint- VVIadimir  ,  de  première  classe. 
Après  la  retraite  des  Français  ,  à  la  fin 
de  181  a  ,  le  général  Barclay  -  de  -  Tolly 
remplaça  Kutusow  dans  le  commande- 
ment en  chef;  et  il  publia  ,  le  3  jnmirr 
181  3,  une  proclamation^  adressée  aux  sol- 
dais allemands.  «Trisleset  hnnlc.ix  ins;ru- 
»  menls de  l'ambition,  leur  dit-il,  apprr- 
»  nez  par  1'cxemnlc  des  Espagnols  et  des 
»  Portugais  que  la  ferme  et  constante  vo- 
»  lonlé  d'un  peuple  peut  repoussi  r  les  l'ers 
»  de  l'étranger.  Vous  êtes  opprimés ,  mais 
m  non  pas  avilis.  Si  beaucoup  des  vôtre*, 
»  dans  les  classes  supérieures ,  ont  011- 
)j  blié  leurs  devoirs,  la  masse  de  votre 
u  nation  n'en  est  pas  moins  loyale  ,  bra- 
»  Vf,  déboutée  d'un  jong  étranger,  et  û- 
»  dèle  à  J)ieu  et  à  la  patrie.  Vous  donc 
»  que  le  conquérant  a   traînés  sur  les 
»  fionlières  de  la  Russie,  abaudouurz 
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»  Ifl*  drapeaux  de  l'esclavage}  rassem- 
»  l>!cx-vous  sou*  ceux  de  la  patrie ,  «le  la 
»  lilx-e  Le  ,  de  rkormt'ur  national  ,  qui 
»  sont  arbores  sous  la  proteclion  de  rcm- 
»  pereur  mou  maiire.  Il  vous  promet 
»  l'appui  de  tous  les  braves  Eusses  eu 
a  rut  de  porter  les  armes  dans  une  po- 
vpiilaiioo  de  5o  mimons  d'âmes,  et  U 
i,  m  a  chargé  d'offrir  une  place  dans  la 
i,  légmn  allemande   à  tous  les  braves 
9  ofîiciers  et  soldais  allemands  qui  éoai- 
h  greront.  Elle  sera  commandée  par  un 
»  des  princes  de  l'Allemagne  qui  a  mon- 
n  U-é  le  plus  d'attachement  à  la  cause 
a  de  la  patrie.  Son  but  est  la  liberté 
»  de  T  Allemagne  ;  et  si  ce  but  est  at- 
»  teim ,  la  patrie  distribuera  des  récom- 
»  penses  à  ses  braves  et  fidèles  enfanta. 
»  L'empereur,  mon  maître,  donnera  à 
u  ces  braves  un  asile  et  des  terres  sous 
t»  U  beau  climat  de  la  Russie  méri- 
»  diouale.  Allemands  ,  choisissez  entre 
»  l'honneur  etdes  récompenses  d'un  côté, 
\>  l'esclavage ,  la  honte  et  la  misère  de 
jj  l'autre.  »  Au  début  de  la  campagne 
«le  1 8 1 3 ,  le  généra)  Barclay  -  de  -  TolJy 
commauda  sur  la  Vistule  un  corps  de 
réserve  ;  et  il  ne  vint  reprendre  le  com- 
mandement en  chet  qu'après  la  bataille 
<1«  Lutzen.  11  dénonça ,  après  la  rupture 
îles  négociations  de  Prague,  la  fin  de 
l'armistice,  au  chef  d'état-major  de  l'ar- 
mée française,  par  une  lettre  du  27  juil- 
let. Il  commandait  alors  en  chef  les  ar- 
mé»» russes  ,  prussiennes  et  suédoises  ; 
♦  t  ce  fut  lui  qui  les  dirigea  à  la  bataille  de 
l*ipzig.  L'isoue  de  cette  sanglante  jour- 
née  témoigna  assez  son  habileté  ;  et 
sou  souverain  l'eu  récompensa  eu  lui  don- 
nant le  titre  de  comte.  Il  dirigea  eosnite 
h  s  mêmes  ai  mées  vers  les  frontières  de 
l  iaoec;  et  le  3  janvier  iSi  4  ■»  >'  'e»  pré- 
para à  pénétrer  dans  celle  contrée  ,  par 
un  ordre  du  jour,  dont  voici  les  passages 
les  plus  remarquables  :  <«  Vous  avez 
»  vaiucu  l'ennemi   du  repos  général  ; 
1  vous  avez  obtenu  l'admiration  de  tous 
u  ]«$  peuples,  et  éveillé  leur  émulation, 
a  Voue  bras  a  fait  perdre  à  l'empereur 
a  des  Français  ses  immenses  forces  miii- 
»  ta  ires,  et  avec  elles  tous  ses  aJUés.  Les 
j»  peuples  ni  Ame  soumis  à  son.  sceptre , 
a  et  lé»  Français ,  attendent  de  vous  leur 

*  affranchissement.  Achevez  votre  \  ic- 
»  mire  sur  l'ambition  du  souverain  delà 
»  France  ;  donnez  la  paix  au  monde ,  et 
a  sutvis  de  ses  actions  «le  grâces  retournez 

*  il* a*  votre  patrie  chérie.  Ce  n'est  qu'a- 
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»  vec  de  telles  intentions  que  nous  de-* 
»  von»  franchir  les  U  mites  delà  France, 
u  Notre  but  doit  du  e  «h»  diminuer  et  non 
»  pas  d'augmenter  les  maiheuos  de  ce 
i>  pays.  Nous  devons  convaincre  le*  ha— 
»  bitauts  que  notre  zèle  pour  la  bonne 
u  cause  nous  a  seul  conduits  chez  eux. 
a  Convaincus  de  l'utilité  de  la  discipline, 
»  vous  l'observerez  avec  une  exactitude 
a  qui  donnera  à  votre  gloire  un  nouvel 
m  éclat.  Si,  contre  toute  attente  ,  il  s'en 
i>  trouve  parmi  vous  qui  se  rendent  cou- 
»  pabks  do  violences  envers  les  habitants, 
w  ils  seront ,  sans  aucun  égard ,  livrés  à 
»  la  rigueur  de  la  justice  comme  pertur- 
»  bateurs  du  bien  public.  «  Le  général 
Barclay-de-Tolly  ue  cessa  pas  «le  diriger 
l'armée  russe  dans  toute  la  pénible  cam* 
pagne  d'hiver ,  qui  se  fit  en  Champagne, 
depuis  le  mois  de  décembre  i8l3  jus- 
qu'à U  fin  de  mars  iSi^'r«t  ce  fut  lui  qui 
)a  commauda  k  Langres ,  à  Chatons ,  à 
Br  tenue ,  à  Sézanne ,  dans  la  belle  mar- 
che sur  Paris  r  et  enfin  sou*  le*  murs  de 
cette  capitale  le  3o  mars  de  la  même  an- 
née. Sa  conduite  dans  cette  journée  lui 
fit  donner  le  lendemain ,  par  l'empereur 
Alexandre  ,  le  grade  de  feld-^naréchal» 
U  retourna  en  Pologne ,  dans  le  moi*  de 
juillet  suivant,  avec  son  armée,  qui  y 
prit  ses  quartiers  d'hiver  j  et  U  établit 
lui-meute  son  quartier-général  à  Varso- 
vie. Vers  la  fin  4e  septembre ,  il  se  ren- 
dit à  Pulavy  pour  présenter  ses  homma- 
ges à  l'empereur  Alexandre ,  qui  se  ren- 
dait au  congrès  de  Vieune.  l)ès  que  les 
souverains  alliés  se  fureut  ligués  une  se- 
conde fois  contre  Buonaparte,  dans  le 
moi»  «l'avril  181 5 ,  le  feld-maréchal  Bar- 
clay -  de-Tolly  reçut  ordre  do  marcher 
vers  le  Rhin  avec  son  armée.  Il  se  mit 
eu  mouvement  vers  le  milieu  d'avril.  Ar- 
rivé à  Prague ,  le  5  mai ,  il  y  passa  succes- 
sivement en  revue  les  différents  corps  qui 
devaient  marcher  vers  le  Rhin,  Le  2  juin, 
il  se  porta  eu  Bavière  ,  où  il  présida  à  la 
formation  d'une  réserre  composée  de* 
grenadiers  russes  ,  dont  il  était  comman- 
dant, desgrenadiers  autrichiens,  du  corps 
d'armée  de  l'archiduc  Ferdinand  d'Au- 
triche ,  enfin  «les  gardes  prussienne  ,  ba- 
varoise ei  hessuise.  La  bataille  de  Water- 
loo ayant  tlccidé  le  résultat  de  cette 
seconde  coalition  ,  le  général  Ba^-clay-dt— 
ToJly  adressa  d'Oppenheim ,  sur  le  llhji» , 
aux  Français,  une  proclamation  datée  du 
a3  juin ,  dans  laquelle  il  les  engageait  à 
séparer  leur  cause  de  celle  de  Buonaparte  » 
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f  t  leur  annqnçait  que  l'Europe  traiterait 
comme  ami*  tous  ceux  d'entre  eux  qui  ne 
t'étaient  point  rangés  aous  les  drapeaux  de 
cet  usurpateur.  «  Dieu ,  la  justice  ,  les 
»  vœux  de  tous  les  peuples  nous  secon- 
»  dent,  disait- il,  dans  celte  proclama- 
»  tien;  Français  !  venez  au-devant  de 
»  nous,  votre  cause  est  la  nôtre;  votre 
»  bonheur,  votre  gloire ,  votre  puissance 
»  sont  encore  nécessaires  au  bonheur,  à 
»  la  gloire  et  à  la  puissance  des  nations 
»  qui  combattent  pour  vous.  »  Cepen- 
dant les  Russes,  à  quelques  escarmouches 
près ,  n'eurent  d'autre  part  à  cette  cam- 
pagne que  les  fatigues  des  longues  mar- 
ches qu'ils  avaient  faites  depuis  Varsovie. 
Le  feld-maréchal  Barclay- de- Tolly  se 
rendit  néanmoins  en  France  à  la  téie 
d'une  partie  de  ses  forces ,  et  établit ,  le 
Il  juillet,  son  grand  quartier-général 
à  Cuàlons -sur  -  Marne.  Én  entrant  dans 
cette  ville ,  il  publia  une  proclamation 
pour  inviter  les  marchands  a  ouvrir  leurs 
boutiques ,  et  les  paysans  à  faire  leurs 
moissons  et  à  amener  leurs  denrées  à  la 
ville.  Si  ce  premier  acte  rassura  les  habi- 
tants, l'exacte  discipline  que  sut  mainte- 
nir le  général  en  chef  dans  toute  l'aruiée 
russe ,  cantonnée  dans  les  départements 
de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  fit  que 
les  citoyens,  malgré  la  rareté  des  subsis- 
tances ,  supportèrent ,  sans  se  plaindre  , 
les  charges  dont  ils  étaient  accablés.  Us 
n'eurent  jamais  qu'à  se  louer  des  Russes, 
même  lorsqu'au  mois  de  septembre  i5o 
nulle  hommes  furent  réunis  dans  un  pe- 
tit espace  ,  près  du  village  de  Vertus, 
pour  y  être  passés  en  revue  par  leur 
empereur  et  les  autres  souveraius  alliés. 
II  serait  difficile  d'exprimer  tout  ce  que 
cette  imposant^  cérémonie  eut  de  touchant 
et  de  majestueux  ;  et  pour  s'en  former  une 
idée,  il  faut  lire  la  description  qu'en  a 
donnée  Mme.  de  Krudner.  \  y.  Alexan- 
dre. )  L'empereur ,  jaloux  de  récom- 
penser les  services  du  maréchal,  saisit 
cette  occasion  solennelle  pour  lui  con- 
férer le  titre  de  prince.  Ce  fut  sous  cette 
qualification  que  Barclay-de-TolIy  signa 
l'ordre  du  jour,  daté  du  i3  septembre, 
qu'il  adressa  à  l'armée  russe  «  L'empe- 
»  reur,  dit-il,  vous  a  rendu  justice; 
»  nous  ne  pouvons  mieux  lui  marquer 
»  notre  reconnaissance  qu'en  restant  in- 
u  violablement  attachés  à  l'honneur,  à  la 
m  fidélité  à  nos  serments  :  fiers  du  nom 
»  de  soldats  russes,  continuons  à  remplir 
u  strictement  nos  devoirs  eu  maintenant 


»  cet  ordre  et  cette  discipline  qui  ont  rem-» 
V  du  célèbres  les  drapeaux  que  nous  sut - 
»  von».  C'est  ainsi  que  nous  avons  mérité 
»  la  bienveillance  de  notre  souverain  ; 
»  c'eit  aussi  le  seul  moyen  de  la  mériter 
m  de  plus  en  plus ,  et  de  laisser  en  pays 
»  étranger  des  souvenirs  honorables  pour 
»  nous,  et  flatteurs  pour  le  monarque,  » 
Dans  le  même  temps  le  prince  Barclav- 
de-Tolly  faisait  encore  béuir  le  nom  d'A- 
lexandre sur  la  rive  allemande  du  Rhin , 
en  donnant  l'ordre  d'employer  à  la  sub- 
sistance des  troupes  russes  qui  traversaient 
ce  pays,  les  provisions  qui  se  trouvaient 
dans  les  magasins  de  l'armée  en  Russie. 
Ce  général  fit,  dans  le  mois  d'août,  un 
voyage  à  Paris.  Il  fut  reçu,  par  le  Roi  , 
au  palais  des  Tuileries,  avec  les  égards 
qu'il  avait  6i  bien  mérités.  Le  monarque 
français,  voulant  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance de  l'ordre  et  de  la  discipline 
qu'il  avait  maintenus  parmi  les  troupe* 
russes ,  lui  envoya  la  décoration  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Louis;  et 
plusieurs  autres  officiers  de  sou  armée 
furent  nommés  chevaliers  du  même  or- 
dre. Le  feld  maréchal  Barclay-de-Tolly 
s'éloigna  de  la  France,  dans  les  premiers 
jours  d'octobre  i8i5,  emportant  les  re- 
grets et  l'estime  de  tous  les  habitants  

Son  neveu  était  à  Zurich  en  i8l5 ,  et  il 
y  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire 
délégation.  DetY. 

I3ARDEL  est  le  premier  qui  ait  fait 
connaître  en  France  les  cylindres  eu  pa- 
pier à  l'usage  des  calandres:  ces  cylindres 
ont  beaucoup  contribué  au  perfectionne- 
ment des  toiles  peintes.  Cet  artiste  a  pu- 
blié diff  érents  procédés  pour  l'apprêt  de.* 
étoffes,  particulièrement  des  rubans  et 
de  la  gaze.  Il  est  parvenu  à  former  les 
tissus  de  crin  avec  une  supériorité  mar- 
quée sur  ceux  qui  se  fabriquent  en  An- 
gleterre, tant  pour  la  beauté  que  pour  le 
bon  marché.  Il  a  aussi  varié  les  dessins  , 
les  couleurs,  et  les  matières,  en  y  em- 
ployant la  soie  et  la  laine.  —Un  officier 
vendéen  du  même  nom  ,  ancien  aide-de- 
camp  de  M.  d'Andigné  ,  commandait  un 
corps  de  troupes,  pour  le  Roi,  dans  les 
environs  de  Laval ,  en  mai  i8i5.  * 

BARDENET  (Jacques),  né  à  Vesoul 
en  1 9  entra  fort  jeune  au  service  dans 
le  corps  d'artillerie ,  s'y  distingua  par  ses 
connaissances  et  sa  bravoure,  et  parvint 
au  grade  de  colonel  du  be.  régiment  en 
179^.  Le  sénat  le  nomma  membre  du 
corps  législatif  en  1803  ;  et  peu  de  temps 
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•près  il  fut  commandant  de  l'artillerie  de 
Valence.  Il  fut  ensuite  directeur  du  parc 
d'artillerie  du  8e.  corps  d'armée}  et  le  ma- 
réchal Masséna  le  nomma  général  de  bri- 
gade ,  mais  l'empereur  ne  confirma  pas 
cette  nomination.  M.  Bardeuet  fui  nom- 
mé oflirier  de  la  Légion-d'honneur  le  1 1 
décembre  1807  ,  et  il  fit  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Russie  à  la  grande  armée. 
Eo  1814,  il  élait  enfermé  dans  Magde- 
boitrg  avec  le  général  Lemarrois-  Lors- 
qu'il fut  de  retour  en  France  ,  le  Roi  le 
nomma  chevalier  de  St.-Louisle  19  juil- 
let. Il  sollicita  sa  retraite  dans  la  même 
année;  et  il  vit  aujourd'hui  dans  une  pe- 
tite campagne  près  de  Vesoul.  * 

BARDET  ,  lieutenant  -  général ,  fut 
d'abord  colonel  du  37*.  de  ligne  ,  et  prêta 
serinent ,  en  cette  qualité ,  à  l'empereur, 
le  4  décembre  1804.  H  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur  après 
la  bataille  d'Austerlilz  ;  et ,  le  1  a  mars 
1807,  général  de  brigade.  En  1808  et 
1809  ,  il  fit  la  campagne  d'Espagne  sous 
les  otdres  du  maréchal  Ney ,  et  se  distin- 
gua, les  18  et  19  juin,  à  la  prise  d'Ovié- 
do.  Revenu  en  France  ,  il  fut  employé 
sur  les  frontières  de  Savoie  en  1814.  te 
i*r.  mars ,  il  «'empara  du  fort  de  l'Jtcluse, 
et  le  porta  cirsuile  devant  Geuève  ,  où 
il  ne  put  entrer.  Il  fut  nommé  chevalier 
de  ht.-Louis  le  19  juillet  même  année.  D. 

RARDIN  (  Hipfolttk),  né  à  Paris, 
fils  du  peintre  célèbre  qui  lut  roatlre  de 
Da\id.  Après  avoir  consacré  ses  premiè- 
res années  à  la  peinture  ,  il  partit  comme 
réquisitionnaire  ,  en  1 791 ,  avec  un  des 
hataillonsdu  Loiret.  Sa  valeur  le  fit  avan- 
cer rapidement.  Il  fut  présenté  à  l'empe- 
reur, Je  5  décembre  181 1  ,  pour  prêter 
seraient  de  fidélité  comme  colonel  du  ré- 
giment des  pupilles  de  la  garde;  et  le 
Roi  le  nomma  chevalier  de  St -Louis  le 
afi  octobre  j8i4-  H  a  publié  :  Odes  sur 
le  maria fie  de  S.  M  I.  avec  S  A.  R.  Ma- 
ne~ Louise  d'Autriche  ,  et  sur  la  nais- 
tance  du  roi  de  Home  ,  181 1 ,  in  -8°.  ; 
la  dernière  est  réimprimée  dans  les  Hom- 
tfiages  poétiques ,  1 ,  1 08.  A . 

BARENTÏN  (Charles-Louis-Fhaiï- 
çois  de  Pacle  de  ) ,  d'une  famille  an- 
tenne et  distinguée  tour  à  tour  dans 
Tcpéeet  dans  la  robe,  fut  nommé  garde- 
des-sceaux  en  remplacement  de  M.  de  La- 
moignon  ,  le  19  septembre  1788,  après 
•  être  fait  une  sorte  de  réputation  d'abord 
comme  avocat- général  au  parlement, 
et  ensuite  comme  premier  président  de 
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la  cour  des  aides  de  Paris.  Les  premier» 
troubles  de  la  révolution  rendirent  son 
nouvel  emploi  difficile;  et  il  y  éprouva 
beaucoup  de  désagréments,  il  ouvrit  la 
deuxième  assemblée  des  notables,  et  les 
états-généraux,  par  des  discours  rempli» 
de  modération.  Il  essaya  ensuite,  sans  suc- 
cès ,  de  réunir  les  trois  ordres.  Charge 
par  le  Roi  de  notifier  sa  réponse  à  Ph- 
dresse  par  laquelle  l'assemblée  nationale 
réclamait  Téloignement  des  troupes  ,  il 
excita  le  mécontentement  des  députés , 
et  fut  même  dénoncé  par  Mirabeau  , 
comme  ayant  donné  au  Roi  des  conseils 
contre  l'assemblée  nationale.  Il  prévint 
ses  ennemis  en  donnant  sa  démission,  et 
fut  remplacé  par  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, M.  Champion  de  Cicé.  Le  18 
novembre  1 789 ,  il  fut  accusé  ,  par  la 
comité  des  recherches  de  la  ville  de  Pa- 
ris ,  d'avoir  participe  à  une  conspira- 
tion dont  le  but  était  de  former  un  ras- 
semblement de  troupes  dans  les  envi» 
i  ons  de  la  capitale  pour  l'opprimer.  Vers 
la  fin  de  décembre,  Garan-dc-Cotilon 
reprit  cette  dénonciation  avec  chaleur 
(  *  '°y-  d'Altichamp  ,  le  marquis);mais 
le  Chàtelet  l'en  déchargea,  le  1".  mars 
1790.  Peu  de  temps  après,  M.  de  Ba- 
reulin  sortit  de  France  ,  où  il  ne  pouvait 
plus  rester  sans  danger.  Il  y  rentra  en 
181 4,  après  avoir  passé  tout  le  temps  de 
la  révolution,  soit  en  Piémont,  soit  eu 
Allemagne,  soit  en  Angleterre,  auprès? 
du  Roi  et  des  princes.  Il  avait  été  créé 
commandeur  de  l'ordre  du  St.-Esj  rit  par 
Louis  X\L  fie  pouvant  alors,  à  cause 
de  son  Age,  remplir  les  fonctions  do 
garde-des-sceaux ,  il  fut  1  ommé  par  S.  M. 
chancelier  honoraire;  et  M.  d'Ambray, 
son  gendre,  fut  garde-  des  -  sceaux  et 
chancelier.  Le  Roi  créa,  dans  le  même 
temps,  M.  de  Barentin  grand- officier 
commandeur  du  St.-Esprit.  —  Barehtipt 
(M,n«.  de),  horur  du  précédent,  était 
abbessc  du  couvent  des  AniiMiciades  de 
Paris,  lorsque  M.  Charles  de  Lameth  vint 
y  faire  des  perquisitions  au  nom  du  co- 
mité des  recherches,  espérant  y  trouver 
M.  de  BaPenlin  ,  son  frère.  Douée  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  quelque  fermeté , 
elle  persiflla  adroitement  le  général  qui 
faisait  ainsi  le  siège  de  sa  maison.  Cette 
anecdote  donna  à  M.  de  Bonnay  l'idée 
d'un  joli  poème ,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps.  —  Babehtin-df.- 
Moktcjial  (L.)  a  publié  :  I.  Géographie 
ancienne  et  historique  d'après  les  cartes 
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de  d'Anville, Paria,  1807,  in-B».  ,a  vol., 
«1  iitlasiu-foho.il.  Voyage  dans  le*  Etats- 
Unis  de  L'Amérique  en  1 784  »  traduit  de 
1  anglais  de  J.F.D.  Smith ,  Paris,  1 791 , 
in-8u. ,  a  vol.  M.  Barentiu-de-Montcbal 
fut  nommé  chevalier  de  St.  Louis ,  le  6 
pillet  181 4-— -M°»c.Bareîitih-de-Mowt- 
chal  «si  auteur  d'une  Histoire  abrégée 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament , 
semée  de  courtes  réflexions  pour  les 
enfants  et  les  adolescents ,  1804,  a  vol. 
io-ia. —  Le  baron  Barf.ntin  fut  nommé 
censeur-roy al  le  a4  octobre  1 8 1 4>  D. 

BAFÈRE  de  VIEUZAC  (Bertrand), 
ué  à  Tarbes,le  10  septembre  1755,  d'une 
l'a  mille  estimée  ,  fit  de  humes  études  ,  et 
lut  reçu  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, on  il  se  fit  remarquer  par  une  dic- 
tion brillante  ei  facile  ,  mais  trop  chargée 
»i  antithèses.  Il  publia  alors  uu  éloge  de 
Louis  XII;  et  l'académie  des  jeux  floraux 
r.xiimt  dans  son  sein.  Il  retourna  ensuite 
à  Tarbcs,  et  y  devint  conseiller  de  la  sé- 
néchaussée du  Bigorre  ,  qui  le  députa 
aux  états-généraux,  en  1 789.  Dès  l'ouver- 
ture de  cette  assemblée ,  il  rédigea  un 
journal  intitulé  le  Point  du  jour,  qui  eut 
peu  de  succès.  Le  19  juin,  il  prononça  un 
«iiscours  sur  les  causes  de  la  disette  des 
grains ,  et  s'opposa ,  le  9  août ,  à  ce  que 
l'emprunt  proposé  par  Wecker  fût  hypo- 
théqué sur  les  biens  du  clergé ,  parce  que 
cette  mesure  contrariait  les  projets  de 
l'assemblée  sur  ces  propriétés.  Le  a4  »  il 
défendit  la  liberté  de  la  presse.  On  le  vit  t 
à  l'occasion  de  quelques  observations  du 
Boi  sur  le  projet  de  constitution ,  con- 
tester à  ce  prince  le  droit  d'émeltre  une 
opinion  à  cet  égard.  Il  attaqua  en- 
suite les  parlementaires  qui  protestaient 
contre  les  décrets  ,  et  demanda  qu'ils 
fussent  poursuivis  eu  forfaiture.  Aucom- 
meucement  de  1790  ,  il  publia  un  ou- 
vrage intitulé,  Les  Etrennes  du  peuple, 
ou  Déclaration  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen  ,  précédée  d'une  épùre 
aux  nations.  Il  fut  élu  secrétaire  le  4 
jauvicr,  et  provoqua  ,pcu  de  jours  après, 
'l'érection  d'un  monument  sur  le  terrain 
de  la  Bastille.  Le  9  mai  suivant,  il  fit  dé- 
créter que  les  domaines  de  la  couronue 
pourraient  être  vendus.  Il  Ut  ensuite  ac- 
corder une  pension  à  la  veuve  de  J.  -  J. 
Rousseau.  Dans  ce  temps-là  Barère  était 
lié  avec  Marct  (  le  duc  de  Bassano  )  ; 
et  ils  allaient  ensemble  très  souvent  vi- 
siter l'ermitage  du  philosophe  de  Ge- 
nève. Dans  La  séance  du  2J  février  1791, 
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à  l'occasion  du  départ  de  Mesdames!  , 
tantes  du  roi ,  il  proposa  d'obliger  à  la 
résidence  tous  les  fonctionnaires  publics, 
en  commençant  par  le  monarque.  Le 
i3  mai,  il  vota  pour  qu'en  accordât  les 
droits  et  le  litre  de  citoyen  aux  hommes 
de  couleur.  Lors  du  voyage  de  Varenms, 
il  fit  apposer  les  scellés  sur  tous  les  bâti- 
ments de  la  liste  civile  ;  et  dès  le  7  juillet 
suivant,  il  appuya  un  projet  de  loi  con- 
tre les  émigrés.  Barèrene  fut  pointcoinplé 
parmi  les  grands  orateurs  de  l'assemblée 
constituante;  et  il  ne  fut  alors  remarqué 
que  par  son  journal,  dont  les  principes  f 
d'abord  timides,  devinrent  plus  hardis  à 
mesure  que  la  révoiuttou  acquit  plus  de 
force.  Il  fut  chargé ,  par  cette  assemblée , 
de  prononcer  l'oraison  funèbre  de  Mira- 
beau. Barère  avait  d'abord  préféré  le  club 
des  Feuillants  ou  des  constitutionnels  à 
celui  des  Jacobins;  mais  il  devint  un  des 
plus  xélés  apôtres  de  ce  dernier.  Pen- 
dant la  législation ,  il  entra  au  tribunal 
de  cassation  ;  et  après  le  10  août,  il  obtint 
une  place  parmi  les  jurisconsultes  patrio- 
tes ,  que  Danton  ,  alors  ministre  de  la 
justice,  attacha  à  son  département.  Elu 
en  septembre  179a,  député  des  Hautes- 
Py rénées  à  la  Convention  nationale,  il 
fut  envoyé  ,  dis  les  premiers  jours  de  la 
session ,  en  mission  dans  le  midi.  Le  1  o  oc- 
tobre suivant,  il  s'opposa  à  l'influence 
de  la  commune  de  Paris,  et  dit  à  ce  su- 
jet ,  «  qu'il  fallait  abattre  le  monstre  de 
»  l'anarchie ,  dont  la  tête  s'élevait  au  sein 
v  de  cette  municipalité.  »  Il  tenait  encore 
un  peu  alors  au  parti  des  modérés;  maie 
voyant  que  la  modération  était  une  cause 
de  proscription  ,  la  terreur  s'empara  de 
lui ,  et  il  alla  faire  amende  honorable  aux 
pieds  de  Robespierre.  Celui-ci  lui  promit 
sa  protection  ,  à  condition  qu'il  se  dé- 
vouerait à  son  parti.  Voilà  comment  il 
faut  expliquer  le  changement  de  Barère; 
et  l'on  en  peut  dire  aulant  d'une  infinité 
d'autres  (t).  Lors  des  premières  accu- 

(i)  Madame  de  Genli»  raconte,  dan»  le  PréeCr 
qu'elle  fit  imprimer  de  «a  propre  conduite ,  en 

17146*  (  a  II  -  m I  g    .  m  qu'au  commencement  d« 

»  17Q/J  Barère  lui  fut  présenté  comme  au  homme 
r>  pùiuonnè  pour  *c»  ou»r*gri;  qu'elle  l'accueillit 
»  comme  ayant  lUl  principe*  qui  annonçaient  le 
»  goût  de*  nireur»  et  le  reipecl  de  la  religion.  »  Il 
la  confirma  .!.>..„  celle  bonne  opinion,  en  lui  (al- 
lant tono-tUre  ton  Eloge  de  Lunit  XII ,  père  du 
peuple  et  roi  de  France ,  ampiel  était  joint  celui 
du  gouvernement  mouttrchitpie  ,  et  dm  l'amour 
des  h'ranenif  pour  leur  roi.  En  offrant  à  madame 
tUGenlii  cei<  crii.  Barère  lui  remit  auni  uu  Eloge 
qu'il  avait  f  ut. le  Lrjrrincde  Pompignan^  etdaua 
lequel  te  lisait  un  eU-ge  touchant  de  la  reUgm», 
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m  lions  des  Girondins  contre  Robes- 
pierre, il  invoqua  Tordre  du  jour.  Ma- 
nuel ayant  présenté  aux  Jacobins  les 
massacres  de  septembre  comme  un  cri- 
me dont  toute  la  ville  était  coupable  , 
Barère  combattit  son  opinion,  en  excusant 
les  auteurs  de  cesatrocités.  Le  Ier.  décem- 
bre suivant,  il  fut  élu  président  ;  et  en 
cette  qualité ,  il  annonça  à  une  députalion 
de  la  commune  de  Paris ,  que  la  Conveu- 
tiou  allait  s1  occuper  du  procès  de  Louis 
le  traître  :  il  opposa  ensuite  à  Brissot , 
qui  voulait  éloigner  ce  jugement,  que 
Farbre  de  la  liberté  ne  pourrait  jamais 
croître ,  s'il  n'était  arrosé  du  sang  d'un 
trran.  Le  1 1  ,  il  fit  subir  à  Louis  XVI 
ffon  premier  interrogatoire  a  la  barre. 
Impliqué  dans  h  s  pic  ces  trouvées  an  châ- 
teau dans  l'armoire  de  fer ,  il  voulut  quit- 
ter la  présidence ,  et  représenta  ,  comme 
falsifié,  tout  ce  qui  le  concernait;  sa  ré- 
putation de  républicanisme  triompha  de 
cette  accusation.  Baivre  prit  une  grande 
par»  au  procès  de  Louis  XVI ,  comme 
présideut  et  comme  orateur.  Comme 
président ,  il  fit  subir  au  malheureux 
prince  un  interrogatoire  on  Ton  vit  se 
déployer  toute  l'audace  et.  l'orgueil  du 
crime  le  plus  déhonté  à  côté  du  calme  et 
dp  la  simplicité  des  plus  rares  vertus.  Le 
discours  qu  il  prononça  après  cet  iuter- 
Jo^atoire  ,  fut  peut-être  encore  phis 
révoltant  par  ses  artificieuses  déclama- 
tions  «  Entre  les  rois  et  les  peuples, 
»  dit-il  ,  i]  n'y  a  que  des  combats  à  mort. 
»  La  punition  de  Louis,  qui  sera  la  le- 


«»  I»  filtre  la  mirm  fondée  .le  la  philosophie  mo- 
*'cn>e.  «  (.es  discourt  étaient  mal  écrits  ,  contiuuo 
»'  madame  de  Gentil  ,  et  l'auteur  n  »  pas  de puis 
«perfectionné  son  style  ;  mais  on  v  tronvait  de 
»»espri».  de  la  raison,  des  traits  Iop«nin»v,  et 
s-uoe  ncellente  morale.  fWère  avait  très  peu 
»  a  1 1.»  truc  non  ;  mais  sa  conversation  était  lou- 
»)«ur»  aimable  et  s  avent  attachante.  Il  montrait 
»  une  e\trr-rae  sensibilité  ,  un  goût  patiionné  pour 
Met  arts,  les  talents  et  la  vie  champêtre.  Ma  liai- 
»»  soa  arec  rni  ne  fut  jamais  intime  -,  je  ne  le  rece- 
»  y*  que  le  dimanche,  jour  où  je  voyais  du  monde. 
»  Je  ne  lui  ..i  écrit  qu'une  seule  fois'  d^ns  ma  vie  , 
»  |«>ur  lui  deman.ier  quelques  de  tails  sur  le»  mœurs 
»•  «les  pil.es  di  s  Pyrénées.  t\ me  répondit  une  lettre 
»>«U  trois  p»^«»  uniqnement  sur  cet  objt-t.  Quand 

*  J«?  fus  passée  eu  Angleterre,  il  m'écrivit  une  se- 
»  tonde  lettre  pour  m'en t;oger  à  revenir.  Il  y  disait 

•  que  tes  scène;  terrible/  qui  t'étaient  passées  à 
»  Ports  enlisaient  à  ma  sensibilité  une  terreur 
»  '«'"  doute  invincible  ;  qu'il  ne  me  proposait 
nfuint  jy  revenir,  mais  qu'il  m'offrait  pour 
>•  utile  son  habitation  des  Pyrénées ,  nu  je  pour' 
u  r.aii  rester  jusqu'à  la  fui' /les  troubles  ;  que  là 
»  je  vivrait  paisible  dans  la  retraite,  et  au  '»<- 
»  Heu  det  patres  ,  dont  j'avais  si  bien  peint  1*9 
V  mxitr s  et  les  vertus  putnarcalct.  * 
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»  çon  des  rois,  sera  encore  la  terrible  Ve* 
a  çon  des  factieux,  des  prétendants  à  la 
a  dictature,  ou  à  tout  autre  pouvoir 

a  semblable  à  k  royauté        On  nous  » 

»  dit  qu  en  abattant  la  téte  <Tun  roi ,  il 
j»  en  renaîtrait  un  autre.  Prenex  des 
»  mesures  fermes  pour  empêcher  cette 
»  résurrection  de  là  tyrannie....  Croyez 
»  que  le  peuple  français  ne  voudra  pas 
i»  plus  de  D'Orléans  que  de  Louis  Capei. 
»  On  ne  peut  plus  semer  la  royauté  sur 
a  les  terres  nouvelles  de  ta  république... 
»  N'oubliez  pas  votre  plus  belle  mission  , 
t»  celle  de  faire  une  révolution  chez  le» 
m  puissances  :  ce  n'est  point  à  la  Conven- 
»  lion  nationale  qu'il  appartient  de  s# 
»  traîner  servilement  sur  les  sentiers  bat- 
»  tus  de  la  diplomatie;  c'est  à  vons  d'ou- 
»  vrir  franchement  une  nouvelle  route 
»  aux  communications  des  peuples  ,  et 
»  d'établir  un  nouveau  droit  des  gens...» 
Barère  fit  ensuite  tous  ses  efforts  pour 
persuader  à  ses  collègues,  que  les  puis- 
sances ne  changeraient  pas  de  disposi- 
tions à  leur  égard  lors  même  qu'ils  épar- 
gneraient Louis  XV  I.  Sou  éloquence  no 
fut  à  cet  égard  que  trop  persuasive  ;  et 
Ton  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  l'une 
des  principales  causes  de  l'issue  du  pro- 
cès. 11  combattit  l'appel  au  peuple,  vota 
pour  la  mort,  contre  le  sursis,  et  rédi- 
gea ensuite  l'adresse  de  la  Convention 
au  peuple, 'pour  le  féliciter  sur  la  mort 
du  tyran.  Il  vota  en  même  temps  la 
poursuite  des  assassins  du  a  septembre, 
qu'il  avait  défendus  quelques  jours  au- 
paravant, et  il  sollicita  l'expulsion  des 
Bourbons.  Lors  de  l'assassinat  de  Lepel- 
letier  deSaint-Fargean,  il  fit teplus pom- 
peux éloge  de  ce  député ,  obtint  pour 
lui  les  honneurs  du  Panthéon ,  et  fit 
adopter  sa  fille  parla  république.  A  cette 
même  époque ,  il  se  montra  favorable 
au  plan  de  constitution  de  Condorcet , 
mal  accueilli  par  la  Montagne  ;  renouvela 
plusieurs  fois  ses  plaintes  contre  l'anar- 
chie municipale  de  la  commune,  et  féli- 
cita Santerre  d'avoir  fait  échouer  les  ten- 
tatives d'insurrection  dirigées  contre  les 
Girondius.  Le  16  du  même  mois ,  il  fut 
nommé  membre  du  premier  comité  de 
salut  public  ,  et  confirmé  dans  ses  fonc- 
tions te  7  avril  suivant.  Ce  fut  au  mo- 
ment on  le  parti  de  la  Montagne  renver- 
sa celui  de  la  Gironde  ,  que  Barère  com- 
mença à  jouer  un  grand  rôle  dans  la  Con- 
vention :  on  l'accusa  néanmoins  de  s'être 
ménagé  des  moyens  de  salut  >  en  flottant 
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entre  le»  deux  parti»  pendant  la  lutte  qui 
précéda  Je  J  i  mai  ;  en  eflet  on  Pavait  vu , 
dan»  la  séance  du  q/j  ,  annoncer  que  le 
comité  dont  il  était  membre ,  »'Lonorait 
de  n'être  d'aucun  parti,  et  qu'il  n'estimait 
pas  plut  l'influence  de  Marat  que  celle 
de  Ib-iasot  :  mai»  le  3 1 ,  il  se  prononça  dé- 
cidément pour  les  Montagnard».  Le  !«'• 

Juin,  d  ut  adopter  une  proclamation  eu 
uveur  de  la  journée  de  la  veille;  et  le  a, 
il  iiivitu  se»  collègue»  dénoncé»  pur  la 
conmiune  de  Pari»  adonner  leur  démis- 
•ion.  Le  6,  il  provoqua  la  suppression 
de  tout  le»  comité»  révolutionnaire!,  et 
l'envoi  aux  département»  ddnt  le»  dépu- 
te» avaient  été  arrête»  par  suite  du  3; 
rnui,d'un  nombre  égal  d  otages  pris  dan» 
le  sein  de  la  Convention;  ce  qui  déplut 
à  Ilobespierrc  et  à  la  Montagne.  fturère 
fit  de  nouveau  partie  du  comité"  de  »ulut 
public  renouvelé  le  iu  juillet,  en  devint 
de»  loi»  l'organe  habituel ,  et  proposa  , 
en  »on  nom,  la  plupart  de»  mesure»  ré- 
volutionnaire» qui  signalèrent  celte  épo- 
que, appelée  le  rèune  de  la  terreur.  Il 
rendait  compte  à  I  assemblée  de  la  cor- 
respondance de»  généraux;  et  on  le  vit 
successivement  faire  déclarer  Faoli  traî- 
tre À  la  patrie,  décréter  Custine  d'uccu- 
sution  ,  adopter  un  manifeste  contre  l'An- 
gleterre; faire  expulser  de  France  tou» 
le»  individu»  de  celle  nation,  ordonner 
l'incendie  de»  lieux  occupé»  par  le»  Ven- 
déen», et  la  coufUcatiou  de»  bien»  de» 
condamné»  ;  provoquer  l'expulsion  de» 
Bourbons ,  le  jugement  de  la  reine  ,  et  la 
de»iruction  de»  tombeaux  de»  rois  de 
France.  Lor»  de  l'incendie  de  l'arsenal 
deHuniugue,  il  accusa  les  agents  de Put 
d'en  être  je»  auteur»,  et  Ht  décréter  la 
peine  de  mort  contre  tout  homme  qui 
aérait  trouvé  déguisé  eu  femme.  A  1m  suite 
d'un  autre  rapport ,  il  propusu  la  levée  eu 
ma»»e  de»  Parisien»,  rédigea  une  adresse 
aux  Fiançai»  pour  échaufl'er  l'esprit  pu- 
blic ,  et  fit  décréter  la  réquisition  de  18  a 
»5  an»,  llientot  aprè»  il  fit  ordonner  lu 
confiscation  de»  propriété»  française»  ap- 
partenant a  de»  Lspagnel»;  justifia  la  con- 
duite de  Mewbell  et  de  Merlin  de  Tbion- 
ville  ,  ncudaut  le  siège  de  Mau  rice  :  an- 
nonça I  arrestation  de»  uclf  ursduThéatre- 
F'rancuis,  et  celle  de  François  (de  Neuf- 
chatcau),  auteur  de  Paméla,  pièce  selon 
lui  remplie  de  madérantixme.  Le  5  sep- 
tembre ,  il  rit  ordonner  lu  création  d'une 
armée  révolutionnaire;  et  ce  fut  d'après 
•uu  rapport  que,  le  même  jour,  lu  Cou- 
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vention  décréta  que  la  terreur  «fiait  à 
l'ordre  du  jour:  il  fit  adjoindre  Billaud- 
V  are  unes  et  Collot-d'IIerbois  au  comité 
de  sulut  public  ,  et  salarier  le»  pauvre» 
qui  assisteraient  aux  a»»cmblée»  île»  sec- 
tions. Le  1 7  f  il  demanda  la  peine  de 
mort  contre  les  alarmistes  ,  et  la  dépor- 
tation de  tout  individu  qui,  depuis  le  tu 
août  179a,  ne  «e  «eruit  pas  montré  pa- 
triote. Dans  la  séance  du  1 1  octobre  ,  il 
fit  décréter  la  destruction  de  la  ville  de 
Lyon.  Malgré  ses  travaux  révolutionnai- 
res, Hurère  fut  dénoncé  aux  Jucobius  par 
Saintex,«  comme  uu  Fcuillflut  adroit  oui 
•avait  nager  entre  deux  eaux,  u  Cette  dé- 
nonciation n'eut  pas  de  suite  :  elle  se  re- 
produisit postérieurement  par  l'organe 
de  Dufouruy,  et  paraissait  tendre  a  en- 
tamer le  comité  de  sulut  public  ,  qui  pe- 
sait alors  de  toute  sa  puissance  sur  les 
HiiherLiiUs  et  le»  Dantonittes;  aussi  Uo- 
bespierre  prit-il  la  défense  de  Harcrc,  et 
il  •  étonna  que  son  dé\ouemcnt  et  son 
activité  à  faire  marcher  le  gouverne- 
ment révolutionnait c  n'eussent  pas  fait 
oublier  quelque»  opinions  qui  apparte- 
naient â  de»  circonstance»  éloignée».  Dé- 
voué de  plu»  eu  plu»  uu  parti  de  la  Mon- 
tagne ,  Mai  ère  fit  révoquer  la  loi  qui  don- 
nait à  un  député  le  droit  d'ôlre  entendu 
avant  d'ôlre  décrété  d  uccusatioo.  Le  ri 
janvier  179/»  t  »1  »'élevu  contre  les  «arti- 
san» de  la  paix;  et  parlant  des  coouilioiis 
auxquelles  les  étrangers  voulaient  recon- 
naître la  république,  il  déclara  qu'elle 
u'avuil  pu»  besoin  de  cette  recounuistfance 
pour  exister  ;  ajoutant  que  sa  destinée 
l'appelait  à  ne  reconnaître  les  autres  goit- 
vernements  que  pruvisairementW  signala, 
le  4  mars ,  le»  conspirations  dcl'étrangtt't 
dont  la  première  application  tomba  sur 
Ifébcrtclse»  partituus.Feudc  jouraaprc», 
il  fil  supprimer  l'urinée  révolutionnaire, 
dont  le  chef,  ltousin  ,  venait  d'être  frup- 

Eé  de  mort  avec  Hébert.  Aprè»  cela  , 
lauton  fut  aussi  désigné  pur  HohcHpierre 
comme  agent  de  l'étranger  :  Barcre  s'op- 
posa à  ce  qu'il  fût  entendu ,  et  ce  député 
fut  envoyé  à  l'écbufuud.  Il  fit  décréter 
que  les  prisonnier»  anglais  ou  hanovrien» 
seraient  mi»  â  mort.  Aprè»  avoir  uuiioueé 
le»  victoire»  de  Tournai  ,  la  prise 

de 

Churleroi  et  celle  d'Ypre»,  il  fil  ordon- 
ner que  le»  garnison»  de  Coudé  et  de  Va- 
lencienues  seraient  passée»  au  fil  de  Yé~ 
pée  ,  si  elles  n'évacuaient  pus  ces  place* 
dam  le»  viugt-quutre  heure»;  ce  qui,  au 
Mrtc,  uc  fut  point  exécuté.  Ce»l  dau* 
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cette  circonstance  qu'il  «'écria  :  «  Trau- 
»  sigez  aujourd'hui ,  tU  vous  massacre- 
»  ront  demain...  Non,  non,  il  n'y  a  que 
»»  les  niorta  qui  ne  reviennent  pas.  m  Le 
9  juillet,  il  repoussa  les  accnsations  diri- 
gées contre  Lebou,  et  justifia  ses  opé- 
rations ,  en  convenant  toutefois  qu'il 
avait  employé  de»  formes  un  peu  acer- 
bes. Elu  président  de  la  société  des  Ja- 
cobins, il  marcha  à  leur  tôle  à  la  fête  du 
i\  juillet.  Enfin  ,  pour  faire  connaître 
toutes  le*  opinions  et  les  travaux  de  Ba- 
rère ,  il  faudrait  citer  toutes  les  opéra- 
tions de  la  Contention  depuis  le  3 1  mai 
1793  jusqu'au  g  thermidor  an  11  (  37 
juillet  1794  )  ;  il  en  est  peu  auxquelles 
son  nom  ne  soit  attaché,  et  il  y  a  peu 
de  séances  où  il  n'ait  occupé  la  tribune 
pendant  plusieurs  heures.  On  peut  por- 
ter à  deux  cents  le  nombre  des  rap- 
port» qu'jl  y  fit  sur  les  armées ,  sur  la 
politique  intérieure  et  extérieure.  Les 
finances  étaient  aussi  de  son  ressort  ;  et 
c'est  a  la  suite  d'un  rapport  sur  la  con- 
fiscation de*  bieus  des  condamnés,  qu'il 
dit  ces  mots ,  dont  on  ne  cessera  pas  de 
l'accuser  :  «  On  bat  monnaie  sur  la  place 
»  de  la  révolution  »  :  (c'était  surectte  place 
que  se  faisaient  les  exécutions  révolution- 
naires.) Ses  rapports  sur  les  opérations 
militaires  furent  toujours  exagérés,  au 
point  que  Sainl-Just  lui-même,  qui  avait 
fait  de  la  bataille  de  Fleurm  une  rela- 
tion si  pompeuse,  lui  dit  un  jour  :  «  Tu 
»  fais  trop  mousser  nos  victoires.  »  C'est 
de  ià  que  ses  rapports  ont  été  appelés 
des  carmagnoles.  Ses  collègues  du  co- 
mité de  salut  public  eux-mêmes  avaient 
pour  lui  le  plus  profond  mépris  ;  et  il 
leur  est  souvent  arrivé  de  jeter  devant 
lui  les  pièces  nécessaires  aux  rapporta 
qu'il  devait  faire  ,  en  lui  disant ,  Barère, 
rapporte.  On  a  dit  que  ce  ne  fut  ni  par 
cruauté  naturelle,  ni  par  ambition ,  qu'il 
prit  part  à  tant  d'atrocités,  mais  que  ce 
tut  par  peur.  Cette  opinion  est  d'autant 
plus  probable ,  qu'il  chercha  toujours  à 
effrayer  ceux  dont  il  redoutait  le  courage. 
«  Où  voulez-vous  en  venir,  leur  disait-il 
»  un  jour  :  est-ce  à  la  royauté?  Il  y  a  ici 
»  plus  de  sept  cents  députés  qui  auront 
»  chacun  un  pistolet  ou  un  poignard 
»  pour  détruire  l'ambitieux  ou  le  tyran 
»  qui  aura  oublié  le  ai  janvier.  »  Dans 
cette  assemblée  de  barbares  et  d'igno- 
rants, où  l'exagération  et  la  fureur  tin- 
rent toujours  lieu  détalent,  Barère  passa 
pour  un  grand  orateur 5  et  il  faut  avouer 
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qu'il  porta  beaucoup  plus  loin  qu'aucun 
autre  le  genre  d'éloquence  qui  conve- 
nait à  des  hommes  de  cette  espèce.  «  La 
*  république  ,  dit-il  un  jour  ,  est  un  vol- 
»  eau  organisé  qui  renverse  à  la  fois  les 
11  cités  et  les  individus  coupables,  qui 
»  détruit  tour  à  tour  les  partisans  de  l'é- 
»  trauger  et  les  complices  de  la  tyrannie, 
»  qui  balaie  en  même  temps  les  petits 
»  intrigants  et  les  grands  ambitieux.  Son 
»  irruption  est  aussi  violente  au  dedans 
a>  qu'au  dehors  ;  sa  lave  est  aussi  brûlante 
»  au  centre  qu'aux  extrémités ,  et  ce  vol- 
j>  can  a  aussi  sa  montagne  pour  lancer  de 
»  nouveaux  feux  sur  l'aristocratie  inso- 
»  lente,  sur  l'intrigue  vénale,  sur  l'hy- 
»  pocrisie  ambitieuse ,  et  sur  toutes  les 
m  passions  personnelles.  »  C'était  avec  de 
pareilles  phrases  que  Barèr»  vouait  à  l'é- 
chafaud  ceux  de  ses  collègues  qui  lui  faii 
saient  ombrage,  ou  qui  avaient  le  mal- 
heur dfe  déplaire  à  Robespierre;  car  cet 
homme  si  terrible  pour  les  autres  trem- 
blait lui-même  devant  un  regard  du  tyran. 
Ou  le  vit  encore  faire  l'éloge  de  celui-ci  la 
veille  de  sa  chute,  et  demander  l'impres- 
sion de  son  discours  accusateur  delà  con- 
duite des  comités:  mais  lorsqu'il  vit  que 
la  Convention  se  prononçait  contre  Maxi- 
railien  ,  il  se  hAla  de  l'abandonner ,  et 
se  joignit  à  ses  ennemis.  Par  cette  con- 
duite ,  Barère,  Carno?,et  les  autres  mem- 
bres du  comité,  s'associèrent  au  succès 
de  la  journée  du  9  thermidor ,  de  ma- 
nière qu'il  leur  resta  encore  un.  peu  d'in- 
fluence. Mais  ensuite  ils  furent  aussi  at- 
taqués ;  et  l'on  reprocha,  surtout  à  Ba- 
rère ,  d'avoir  partagé  la  tyrannie  de  ses 
collègues ,  et  de  ne  s'être  séparé  d'eux 
qu'au  moment  de  leur  chute.  Lecointre 
(de  Versailles)  le  dénonça ,  le  i5  août  , 
comme  complice  de  Robespierre  :  mais 
il  fut  défendu  par  la  Montagne,  et  par  le 
prestige ,  non  encore  détruit ,  de  la  puis- 
sance du  comité  de  salut  public,  dont  il 
était  toujours  membre  ;  la  dénonciation 
fut  même  déclarée  calomnieuse.  Accusé 
de  nouveau  par  Legendre  quelque  temps 
après ,  il  rejeta  sur  la  popularité  de  Ro- 
bespierre les  ménagements  qu'on  avait 
pris  pour  l'attaquer  :  il  avait  déjà  déclaré 
que  ce  n'était  que  quelques  jours  avant 
le  9  thermidor ,  que  le  comité  avait  pu 
apprécier  l'hypocrisie  du  dictateur.  Lors- 
qu  il  vit  que  les  thermidoriens  persistaient 
dans  le  dessein  de  perdre  les  membres  du 
comité ,  il  se  plaignit  de  la  réaction ,  et  dit 
qu'il  avait  été  insulté  pour  avoir  cri*V 
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viW  ta  république  !  Le  «6  décembre ,  la 
Convention  décréta,  sur  le  rapport  de 
Merlin  (de  Doom) ,  qu'il  y  avait  lieu  à 
«««miner  m  oouduitr,  et  celle  de  pii i- 
«ienrs  de  ses  collègues.  Le  *  mars  i  79$ , 
•k  furent  décrété»  d'arrestation  ;  <*t ,  dans 
la  «Varice  du  q3  ,  il»  commencèrent  leur 
justification  :  mais  le  soulèvement  du 
lu  germinal  (  i".  avril)  ayant  été  attri- 
bué au  projet  de  les  sauver,  leur  dépor- 
tation fut  prononcée;  et  on  le»  envoya 
en  prison  à  fiochefort,  en  attendant  leur 
,  transport  à  la  Guiane.  Le  second  -mou» 
Vfment  dru  démagogues  en  prairial  au  m 
{  «4  mai  )  ne  leur  fut  pas  plut  favo- 
rable ;  un  décret  les  traduisit  devant  le 
tribunal  criminel  de  la  Charente-Infé- 
rieure: maia  le  courrier  porteur  de  cette 
nouvelle  disposition  arriva  trop  tard; 
IMIaud- Vareone*  et  Collot  -  d'tferbois 
étaient  déjà  partis  pour  la  Guiane ,  et 
Barère  seul  était  resté  à  Hle  d'Oléron. 
Koursanlt  éit  observer  à  cette  occasion  , 
w  que  c'était  la  première  fois  qu'il  avait 
»  oublié  de  prendre  le  vent,  u  II  fut  trans- 
féré à  Saintes.  A  l'époque  du  i3  vendé- 
miaire an  iv  (5  octobre  179^),  on  rap- 
porta 1*  décret  qui  ordonnait  sa  mise  en 
jugement;  mais  on  maintînt  sa  déporta- 
tion :  cependant  ce  décret  ne  fut  pas  exé- 
cuté ,  et  Barère  s'échappa  pen  après  de» 
prisons  de  Saintes.  Ce  tut  en  vaui  que 
La  marque  essaya  depuis  de  le  faire  com- 
prendre dans  la  loi  d'amnistie.  Elu  ,  eu 
1797  (  an  y),  membre  du  corps  législa- 
tif par  son  département,  il  s'en  vit  for- 
mellement expulsé  malgré  les  ell'ort*  de 
««••»  amis.  Dans  la  séance  du  1.4  thermidor 
an  vu  [  1799),  Baudin  des  ArdcnnesTac- 
cu*s  à  lu  tribune  de  la  mort  du  ministre 
I<ehrun,  avec  lequel  il  avait  été  lié.  «  Si 
»  lWère,  dit-il,  n'avait  jamais  en  d'autre 
»  tort  que  celui  de  l'inconvenance;  sM 
n  s'était  borné  u  mettre  nos  victoires  en 
»  épigrarnmea,  on  aurait  pu  l'assimiler 
m»  au  marquis  de  MascariUe  :  mais  un  cli- 
»  queti»  d'esprit,  mais  des  antithèses, 
y»  de*  ealcmbourgs  sur  des  écliafauds! 
1*  ah  !  il  n'y  a  plus  de  morale  publique, 
a  si  de  pareilles  choses  peuvent  être  to- 
»  lérées;  qu'il  vive,  mais  qu'il  vive  ou- 
ït blié ,  et  qu'il  ne  montre  plus  au»  Fran- 
t,  mit  effrayés  l'homme  qui  disait  :  Les 
>»  nrittocrales  dttnandr.nl  du  sane  ;  eh 
»  4nctt  !  ils  auront  celui  des  conspira- 
it trur»,<les  Marie- Antoinette,  et  des  H  ri  m- 
>»  not ,  etc..  »  Rapport  du  />  sept.  1 ) 
La  révolution  du  18  brumaire  ayant  fiût 
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cesser  tontes  ces  récriminations  de  parti , 
Ha  1ère  adressa  au  premier  consul  Bnona- 
parte  ses  félicitations,  et  le  pria  de  met- 
tre fin  a  s.i  proscription.  Hientôt  aprï-s  il 
fut  compris  dans  l'arrêté  qui  rendait  à 
leur  patiie  la  plupart  des  proscrit*  du 
18  fructidor,  l^n  janvier  1H00  (  ni  vote 
an  u),  H  rat  cité  comme  témoin  dans  le 
procès  d'Aréua ,  Ceraccbi  et  OcmcrviMe. 
Ce  dernier,  lui  ayant  rendu  des  services 
essentiels  ,  avait  fondé  sur  son  témoi- 
gnage des  espérances  qui  furent  déçues. 
Dès  Jors  Barcrc  était  attaché  à  la  police; 
«t  son  ancien  collègue  Fouché  lui  avait 
confié  ht  rédaction  de  plusieurs  pam- 
phlets. ]l  le  chargea  de  la  traduction  des 
tourna  h  x  anglais;  et  enfin  Buouaparte, 
qui  avait  remarqué  ses  déclamations  am- 
poulées contre  les  Anglais,  lui  donna  à 
rédiger  un  journal  intitulé  le  Mémorial 
antiJtrkamnisfue.  Le  seul  nom  de  Ba- 
rère  fut  un  obstacle  au  succès  de  cette 
feuille  ;  et  son  existence  fut  de  peu  de 
durée,  Uarère  concourut  aussi ,  dan*  le 
même  temps,  à  la  rédaction  du  Moni- 
teur. Le  collège  électoral  des  Hautes- 
Pyrénées  l'ayant  détigné,  en  t8o5,  pour 
candidat  au  corps  législatif,  il  ne  put  ob- 
tenir aucune  vois,  au  sénat  ;  et  il  continua, 
à  faire  des  journaux ,  des  rapports  et  des 
pamphlets  pour  la  police  impériale  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  révolution  du  au  mars 
181 5  vint  le  replacer  encore  une  fois  sur 
la  scène.  Il  publia  dans  le  mois  de  mai  , 
au  moment  des  assemblées  électorales , 
une  traduction  de  l'anglais  de  ftrooke , 
intitulée  :  Théorie  de  la  constitution  de 
la  Grande-Hreloune ,  ou  de  ses  trois 
pouvoirs  séparés  et  réunis, précédée  <Tu«i 
examen  des  constitutions  qui  te  sont 
succédé  en  France  depuis  1791  Jus- 
qu'en 1 8t  ^ .  I/c  traducteur  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  dire  que  ce  qu*rî  a  tout 
simplement  intitulé  Théorie,  n'est  autre 
chose  qu'une  digression  poli'iqtte  qui  se 
trouve  dam  le  rou  de  qualité ,  roman 
original  composé  en  eHet  par  flenri 
ttrooke ,  mais  dont  Barère  nV  pas  même 
toujours  entendu  le  te* te.  Au  titre  de 
eette  brochure,  iY  rappelait  ainsi  ses 
honneurs  :  Député  dei  communes  aux 
états- généraux  ,  à  C assemblée  cons- 
tituante ,  et  du  peuple  français  d  la 
Convention ,  membre  du  collège  électo- 
ral du  département  des  H aules-Py ré- 
itéra. Tl  fut  nommé ,  dans  le  courant  dn 
même  mois,  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  son  département,  el 
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rtt  paraître  alors  une  brochure  intitulée  : 
Considération*  sur  la  chambre  des 
j>airs  ou  sur  la  chambre  des  représen- 
tants héréditaires .  Barère  trouva  encore 
dans  cette  assemblée  un  grand  nombre 
de  ses  collègues  de  la  Couvenlion  natio- 
nale; et  quand  elle  forma  son  bureau  ,  il 
obtint  utmî  voix  pour  la  présidence ,  et 
treiie  ponr  la  vice- présidence  :  le  comte 
Lanjumais  eut  la  majorité.  Le  16  juin  , 
lors  de  la  discussion  sur  les  règles  et 
les  formalités  à  suivre  dans  les  commu- 
nications de  la  chambre  avec  le  pou- 
voir exécutif,  il  jeta  un  grand  jour  sur 
la  question ,  en  invoquant  l'exemple  de 
ce  qui  s'étart  passé  en  France  et  en  An- 
gleterre depuis  Necker  jusqu'à  lord  Cas- 
tlereagh  ;  et  il  conclut  en  disant  qu'il  n'y 
aurait  plus  de  responsabilité ,  si  les  mi- 
nistres à  départements  pouvaient,  pour 
les  communications  à  la  chambre,  se 
faire  remplacer  par  des  ministres  d'état, 
qui  ne  sont  pas  responsables ,  et  qui  ne 
peuvent  d'ailleurs  donner  les  éclaircisse- 
ments nécessaires.  Le  lendemain  ,  après 
la  lecture  du  rapport  du  ministre  de  la 
police,  il  s'opposa  à  Tordre  du  jour  sur 
la  création  d'une  commission  spéciale 
chargée  de  proposer  des  mesures  contre 
Ira  ennemis  du  gouvernement.  Il  s'atta- 
cha à  faire  sentir  de  quelle  importance 
ce  projet  devait  être  pour  assurer  l'ini- 
tiative à  la  chambre  des  représentants. 
«  Nous  sommes  arrivés  au  grand  prin- 
»  cipe  du  système  représentatif,  dit-il. 
»  Félicitons -nous  de  ce  que  cette  ini- 
»  tiative ,  qui  paraissait  si  entravée,  rc- 

*  çoit  aujourd  hui ,  par  le  malheur  des 

*  temps,  un  accroissement  de  constitu- 
»  tionnalité  :  remercions-en  les  circons- 
»  tances.  »  Une  satisfaction  si  déplacée 
excita  de  violents  murmures.  Barère 
prononça  un  discours  fort  remarquable 
pour  appuyer  la  proposition  de  Garât 
tendant  à  une  déclaration  des  droits  de 
la  nation.  «  La  France  a  eu  ,  dit-il,  sept 
»  constitutions  eu  vingt-cinq  ans  :  les  trois 
»  premières ,  celles  de  j  79 1 ,  j  793  et  1  ^96", 
»  sont  les  seules  qui  aient  été  armées  d  une 
»  déclaration  des  droite,  type  et  base  es- 
>•  senti  elle  de  l'organisation  constituiion- 

*  neile  ;  je  dis  armées ,  car  une  constitu- 
»  lion  n  est  guère  qu'un  règlement.  La 
»  déclaration  de  M.  Garât  a  quelques 
»  rapporte  avec  celle  proposée  à  Tas- 
»  semblée  constituante  par  M. La  Fayette, 
»  si  ce  n'est  que  celle-ci  est  moins  oéve- 
a  loppée.  La  déclaration  da  1793  était 
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a  trop  Spartiate,  pour  une  nation  aussi 
a  immense,  aussi  éclairée  que  la  nôtre. 
»  Celle  de  1795  fut  précédée  par  une 
»  déclaration  des  droits  et  des  devoirs; 
»  elle  ressemblait  trop  à  une  série  de 
«  principes  moraux.  »  Barère  conclut 
à  ce  que  la  déclaration  proposée  par  Ga- 
rât fût  renvoyée  à  la  commission  u> 
constitution,  et  que,  pour  la  rendie 
complète,  la  liberté  des  religions  et  la 
conservation  du  jury  y  fussent  stipulées. 
La  chambre  adopta  cette  motion ,  et  ad- 
joignit Barère  à  la  commission.  Le  len- 
demain ,  il  prit  beaucoup  de  part  à  la 
discussion  qui  eut  lieu  sur  cette  proposi- 
tion ,  vota  pour  que  la  sanction  des  lois 
fût  également  attribuée  aux  trois  bran- 
ches de  la  puissance  législative ,  et  s<? 
prononça  ensuite  fortement  pour  la  li- 
berté de  la  presse  :  «  La  liberté  de  la 
»  presse ,  s' écria-t-il ,  est  mère  de  toutes 
»  les  libertés.  Qu'on  nous  ète  toutes  les 
a  libertés,  disent  les  Anglais,  et  qu'on 
a  nous  laisse  seulement  celle  de  la  presse, 
a  avant  six  mois  tous  nos  droits  seront 
»  reconquis.  »  Puis  il  proposa  ces  dis- 
positions :  «  La  liberté  de  la  presse  est 
»  inviolable  :  nul  écrit  ne  peut  être  sou- 
v  mis  à  aucune  censure  préalable.  Les 
»  abus  assez  graves  pour  être  qualifiés  de 
j>  délite  et  de  crimes  seront  réprimés, 
a  suivant  les  différents  degrés  de  gravi- 
»  té.  Le»  peines  dont  la  sévérité  sera 
»  ainsi  graduée,  seront  appliquées  par 
a  jugement  de  juré.  »  Cet  article  fut 
adopté.  Quelques  instants  après,  lorsque 
l'on  eut  fait  lecture  à  la  chambre, de  la 
proclamation  de  la  commission  de  gou- 
vernement du  5  juillet,  dans  laquelle,  en 
annonçant  que  le  sort  de  Paris  était  réglé 
par  une  convention ,  on  faisait  implici- 
tement entendre  aux  Français  que  la 
seule  voie  de  salut  était  de  se  soumettre 
au  Roi,  Barère  monta  à  la  tribune,  et 
dit  :  «  Le  sort  de  la  capitale  est  réglé  ;  il 
»  fautaussi  régler  le  sort  delà  représenta- 
»  lion  nationale.»  Puis,  sans  autre  préam- 
bule, il  proposa  de  placer  les  représen- 
tants ainsi  que  les  pairs  sous  la  sauve- 
garde de  tous  les  citoyens ,  et  particuliè- 
rement de  la  garde  nationale  de  Paris. 
«  Tout  acte  de  violence  pour  les  di«- 
»  soudre,  dit-il,  ou  pour  gêner  leurs  dé- 
»  libérations ,  sera  déclaré  attentat  contre 
»  la  souveraineté  du  peuple.  Ils  en  apprj- 
»  lent  d'avance  à  l'armée  et  aux  départe- 
»  ments  fidèles.  Tout  gouvernement , 
»  tout  prince  qui  prétendrait  établir  sm« 
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j>  autorité  sans  la  participation  de  la 
>»  chambre  des  représentants,  est  déclaré 
i'  anti-natioual  ;  la  représentation  natio- 
>'  uale  changera  de  lieu  de  résidence  ; 
i*  dès  lors  toutes  les  contributions  elles 
t>  impôts  cesseront  d'être  perçus,  et  il 
»  sera  fait  un  appel  au  courage  de  tous 
»  les  français.  »  Cette  dernière  disposi- 
1  ion  fut  généralement  improuvée  :  néan- 
moins le  projet  fut  renvoyé  à  une  com- 
Juission  dont  Ban.  re  fit  partie.  Le  rapport 
lut  fait  séance  tenante,  et  une  grande  par- 
tie des  articles  proposés  fut  adoptée.  Le  6, 
Dartre  di manda  qu'à  la  section  première 
•  lu  ebapiire  m  du  projet  de  constitution 
(  art.  10) ,  le  mot  de  Représentation  na- 
tionale, au  lieu  de  Gouvernement,  fût 
«  onsacré.  a  C'est  le  lien,  dit-d, le nodus 
»  de  tous»  les  pouvons.  En  Angleterre,  le 
grand  représentant  se  compose  du  roi , 
y  des  -  pairs ,  des  communes.  Personne 
»>  n'est  représentant;  mats  les  trois  pou- 
n  voirs  composent  la  représentation  na- 
)>  tionale.  Le  prince  est  inamovible;  les 
v  pairs  sont  un  pouvoir  médiat ,  parce 
»  qu'ils  tirent  leur  origine  du  prime; les 
»  représentants  sont  un  pouvoir  immé- 
»  diat.  Ce  sont  ces  principes  qu'il  im- 
»  porte  de  consacrer,   ceux  auxquels 
>>  l'Angleterre  doit  la  stabilité  de  son 
)>  gouvernement.  »  L'opinion  de  Bar  ère 
lut   prise  en   considération.   Dans  la 
même  séance,  il  appuya  une  proposi- 
tion tendant  à  interdire  l'érection  de 
monuments  publics  en  l'honneur  d'un 
monarque  vivant.  (  V.  Bollet.)  «  S'il  y 
m  eut  un  monarque  à  l'égard  duquel  on 
»  a  prodigué  la  flatterie  des  monuments, 
v  dit-il,  c'est  Louis  XIV.  et  il  en  a  coû- 
h  té  cher  à  la  France.  Rappelons  -  nous 
»  cependant  que  les  étals  de  Languedoc 
*>  refusèrent  de  céder  au  torrent.  Ils  al- 
»  tendirent  la  mort  de  ce  prince  pour 
»  lui  élever  un  monument,a*  ec  cette  ins- 
«  cription  sub'iuie  :  Ludovico  Magno 
»  post  mortem.  »  A  la  séance  du  7,  lot  s 
«le  la  discussion  de  l'acte  constitutionnel, 
i:dit,  au  sujet  de  l'hérédité  de  la  pairie: 
«  J'ai  fait,  il  y  a  peu  de  temps,  une 
Utopie  où  j'ai  prouve  l'utilité  des  pairs 
»  héréditaires.  Je  m'y  suis  demandé  :  Une 
>•  institution  viagère  peut-elle  avoir  au- 
»  tant  de  force  qu'une  institution  hérédi- 
»  taire?  La  réponse  était  facile  :  les  par- 
»  lements  ont  prouvé  pour  l'hérédité;  ils 
»  faisaient  par  instinct  de  famille ,  a  dit 
■•  Montesquieu,  ce  qu'ils  n'auraient  pas 
y  fait  par  vertu.  Ce  sont  eux  qui  oui 


BAR 

»  résisté   an  despotisme  ét  amené  IrH 
j»  états-généraux.  Le  sénat  a  prouvé  pour 
»  l'hérédité  :  en  abandonnant  les  plus 
v  thers  intérêts  de  la  nation ,  il  a  démon- 
»  tré  combien  son  institution  était  fausse 
»  et  insuffisante.  Mais  les  circonstances 
»  ne  sont  plus  les  mêmes.  Vous  venez 
»  d'abolir  toute  noblesse  ;  ce  serait  la  rcs- 
»  susciter  que  de  rendre  héréditaire  la 
»  pairie,  don  lia  dénomination  elle-même 
»  est  féodale  »  Barère  fut  compris  dans 
l'ordonnance  dua4  juillet  181 5,  et  obligé, 
par  l'ordonnance  duc)  janvier  1816,  de 
sortir  du  royaume  le  a5  février  suivant. 
Indépendamment  des  ouvrages  déjà  ci- 
tés,  on  a  de  lui  :  I.  Esprit  des  séances 
des  états  -  généraux ,  1789,  in-8°.  IL 
Motions  sur  tes  biens  ecclésiastiques , 
1789,  in-8  ".  III.  Opinion  sur  le  juge- 
ment de  Louis  Xrl ,  179*,  in-8u.  IV. 
Apologie  f  i7<)5,  in-8M.  V.  Réponse  à 
Dubois  -  Crancé ,  1795,  in  8°.  VI.  La 
Pensée  du  gouvernement ,  1797,  in-8". 
"VIL  Réponse  d'un  républicain  français 
au  libelle  de  sir  Fr,  d*Yvernois>  con- 
tre le  premier  consul,  1801  ,  in-80. 
VIII.   Les  beautés    poétiques  d'Ed. 
Young,  trad.  en  français,  avec  le  texte 
anglais  en  regard ,  et  une  notice  sur 
Yoting  par  J.  Evans,  180^  ,  in-8°.  ;  tra- 
duction littérale  quelquefois  inintelligi- 
ble. IX.  Les  veillées  du  Tasse  ,  1804, 
in- ta.  X.  Les  Anglais  au  xtxe.  siècle, 
1804  ,  in-i  a.  XI.  Les  chants  de  Tyrtée , 
trad.  de  V italien  en  français ,  i8o5, 
in-8".;  180G,  in- 13.  La  traduction  ita- 
lienne est  de  L.  Lamberti.  XII.  Eloges 
académiques ,  1806  ,  in-8tf.  Ces  éloges 
avaient  été  composés  quelques  années 
avant  la  révolution  ,  pour  concourir  à 
des  prix  proposés  par  dilléreutes  acadé- 
mies de  proviuce  ;  on  y  trouve  ceux  de 
Louis  XII ,  de  George  d'Amboise  ,  des 
•Seguier  ,  de  J.  3.  Rousseau  ,  de  Montes- 
quieu ,  etc.  Deux  ont  été  couronnes  par 
l'académie  de  Montaubau.  L'auteur%pa- 
ratt  avoir  pris  Thomas  pour  son  modèle; 
il  en  a  au  moins  tous  les  défauts,  auxquels 
il  ajouta  par  la  suite  le  néologisme  le  plus 
ridicule.  XIII.  Cinq  nouvelles  uUiénien- 
nes  ,  sybarites  et  italiennes ,  traduites 
de  l italien  de  F.  Pepe  ,  1808,  a  vol. 
in- 18.  XIV.  La  vie  de  Cléopatre ,  trad. 
de  l'italien  de  J.Landi,  1808,  in-i8- 

XV.  forage  de  Platon  en  Italie. , 
trad.  de  \C  italien,  1807,  3  vol.  in -8°. 

XVI.  Esprit  deM.a**  JVecker,  extrait 
des  Cinq  volume*  de  mélanges  t  1 808 , 
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Buonaparte  comme  une  occasion  favo- 
rable pour  rentrer  en  France;  et  afin  de 
*c  concilier  d'abord  la  bienveillance  du 
premier  consul  ,  il  écrivit  aux  prêtres 
de  Troycs  pour  le*  engager  à  ne  pas  lui 
refuser  la  promesse  de  fidélité  qu'il  leur 
demandait.  Ensuite  il  publia  à  Londres 
même  (  septembre  1800  )  ,  un  écrit  de 
cent-vingt  pages  dans  la  même  intention, 
mais  avec  la  précaution  de  ne  pas  y 
mettre  son  nom.  Ce  ne  fut  cependant  pas 
un  secret  dans  la  réimpression  qui  s'en 
fit  aussitôt  à  Paris,  sous  ce  titre  :  Senti" 
vient  de  M.  l'évéque  de  Trqyes ,  rési- 
dant à  Londres  ,  sur  la  légitimité  de  % 
la  fidélité.,  ou  Réponse  à  un  écrit  inti- 
tulé, Véritable  état  de  la  question  de 
In  promesse  de  fidélité  à  la  constitu- 
tion, demandée  aux  prêtres ,  à  l'a  ris  , 
1800,  chez  Leclère,  libraire.  Ce  prélat 
ne  tarda  pas  à  se  rendre  en  France ,  où 
le  consul  Du onapa rte  l'accueillit  avec  dis- 
tinction, et  l'envoya,  à  l'époque  du  cou- 
cordat ,  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  pour 
y  gagner  les  prêtres  opposés  à  la  pro- 
messe de  fidélité.  11  le  nomma,  en  180a, 
à  levêché  de  Meaux.  Ensuite  il  lui  con- 
féra (i8o5)  l'archevêché  de  Tours.  D'un 
mtre  côté,  il  l'avait  fait  aumônier  de  la 
princesse  Murât ,  et  il  le  nomma  pre- 
mier aumônier  de  l'impératrice  Joséphi- 
ne, à  laquelle  M.  de  Darral  devint  si 
agréable,  par  son  esprit  et  ses  manières 
adables,  qu'elle  ne  parlait  jamais  de  son 
aumônier  qu'avec  les  plus  grands  éloges. 
M.  de  Barrai  publia,â  l'occasion  de  la  ba- 
taille d'Austcrlitz. ,  un  mandement  où  il 
représenta  Napoléon  Buonaparte  comme 
un  être  envoyé  de  Dieu  sur  la  terre  pour 
le  bonheur  des  hommes.  Aprèsavoirvanté 
les  vertus  et  la  piété  de  l'empereur ,  il 
s'écriait:  «c  O  journée  d'Austerlitz  !  plai- 
»  nés  de  la  Moravie ,  vous  serez  célèbres 
»  dans  les  races  futures  par  le  souvenir  et 
s>  les  triomphes  de  nos  armées,  par  la 
»  modération  du  vainqueur  !  Puissiez- 
»  vous  l'être  encore  davantage  comme 
»»  l'époque  et  le  théâtre  d'une  paix  glo- 
y  rieuse,  qui  ne  laisse  à  Napoléon  d'au- 
»  tre  soin  que  celui  de  notre  repos,  de 
*  notre  bonheur!  »  M.  de  Barrai  fut 
nommé  sénateur  le  11)  mai  1806  ,  grand' - 
croix  de  Tordre  de  la  Réunion  le  3  avril 
181 3  ,  et ,  par  le  Roi,  pair  de  Franee  le 
4  juin  181 4-  T)»ni  le  même  temps,  l'ex- 
impératrice  Joséphine  étant  morte,  il 
«n  prononça  l'oraison  funèbre,  qu'il  fit 
imprimer  sous  ce  titre  :  Discours  pro- 
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noneé  par  M.  V archevêque  de  Tour» 
dans  l'église  paroissiale  de  Huelles, 
aux  obsèques  de  S.  M.  l'impératrice 
Joséphine,  le  2  juin  1814.  Il  publia  la 
même  année  ,  sous  le  titre  de  fragments 
relatifs  à  l'histoire  ecclésiastique  du 
xtx*.  siècle  ,  c'est-à-dire  au  règne  de 
Buonaparte,  un  vol.  in-8°.,  où  il  inséra, 
mais  avec  des  changements  essentiels  „ 
les  pièces  des  conférences  particulières 
du  couscil  de  conscience  de  Buo»aparte, 
présidé  par  le  cardinal  Fesch ,  à  l'époque 
du  concile  de  181 1.  Les  altérations  furent 
indiquées  avec  les  variantes  dans  le  vo- 
lume de  la  Politique  chrétienne  de  1 8 1 5, 
qui  présente  sur  deux  colonnes  la  version 
des  fragments ,  et  celle  d'un  manuscrit 
copié  dans  le  temps  sur  l'original  dan» 
le  cabinet  même  du  cardinal  Fesch.  Lora 
du   retour  de  Buonaparte  en    181 5  , 
M.  l'archevêque  de  Tours  s'empressa 
de  lui  oifrir  ses  hommages;  et  le  1», 
juin  181 5,  il  célébra  la  messe  qui  fui? 
dite  au  Champ-de -Mai  ;  le  lendemain 9 
il  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  et  assista  très  régulièrement 
aux  séances ,  sans  cependant  jamais  pa- 
raître à  la  tribune  :  le  a6,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  qui  fut  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  mesures  de  sûreté  générale, et 
il  adopta  ,  sans  restriction,  ce  projet  ré- 
volutionnaire. M.  de  Marrai  a  publié ,  en 
18 16  ,  une  justification  de  sa  conduite 
politique ,  dans  une  brochure  in-8°.  Il 
avance  que  les  pères  de  1  Eglise  se  sont 
mis  en  rapport  avec  plusieurs  tyrans  du 
Bas-Empire  ,  les  ont  loués  et  servis  dans 
l'intérêt  de  leurs  ouailles  ,  et  cite  no- 
tamment ,  à  cette  occasion  ,  Saint-Am- 
broise.  Il  cite  aussi  l'histoire  d'Angleterre, 
pour  prouver  qu'il  est  sage  de  ne  point 
comprendre  les  magistrats  civils  et  les 
ecclésiastiques  dans  les  réformes  qu'on 
croit  nécessitées  par  les  changements  de 
gouvernement;  et  il  avance  que,  si  la 
doctrine  contraire  est  bonne ,  elle  est  au 
moins  nouvelle.  Il  conclut  en  déclarant 
qu'il  se  trouve ,  par  la  demande  qu'on 
lui  a  faite  de  sa  démission  de  pair,  trop 
déconsidéré  pour  occuper  davantage  uu 
siège  archiépiscopal ,  dont  il  s'est  démis. 
Au  moment  où  cet  article  était  ter- 
miné ,  M.  de  Barrai  est  mort  subitement, 
à  Paris  d'une  attaque  d'apoplexie  le  7 
juin  1816.  — Barrai*  (Charles-Antoine 
de  ^  ,  ancien  capitaine  d'infanterie ,  est 
né  a  Grenoble  j  l«  39  juin  1772^  de  la 
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seconde  branche  de  celte  famille.  Il  fut 
nommé  par  Buonaparte  chevalier  de  la 
Légion-d  honneur.  D. 

BARRAS  (Paul- F*a*çois-  Jeaw- 
Ni  colas  ,  comte  de  )  ,  lieutenant-géné- 
ral ,  naquit  à  Fohempoux  en  Provence ,  le 
10  juin  1 755 ,  de  la  famille  des  Barras ,  si 
ancienne  qu'on  disait  proverbialement 
dans  le  pays  :  «  Nobles  comme  les  Barra» , 
»  aussi  anciens  que  les  rochers  de  Pro- 
1*  vence.  »  II  commença  sa  carrière  mili- 
taire ,  en  qualité  de  sous-lieutenant ,  au 
régiment  de  Languedoc  ,  où  il  resta  jus- 
qu'en 1775  :  ayant  fait,  à  cette  époque  , 
un  voyage  à  f  Ile-de-France  ,  dont  un 
de  ses  parents  était  gouverneur,  il  passa 
dans  le  régiment  de  Pondichéri ,  et  fail- 
lit périr  en  se  rendant  à  la  côte  de  Coro- 
maudel.  Le  vaisseau ,  assailli  par  une  lem- 

Fête  ,  donna  contre  des  écueils ,  et  tout 
équipage  s'abandonnait  au  désespoir. 
Barras  lira  les  matelots  de  leur  stupeur  ; 
et  ayant  construit  un  radeau ,  ils  attei- 
gnirent une  11e  habitée  par  des  sauvages. 
Un  mois  après  ,  il  fut  secouru  et  Uans- 

Ïiorté  avec  ses  compagnons  a  Pondichéri. 
lorsque  cette  ville  se  fut  rendue,  il  ser- 
vit sur  l'escadre  de  M.  de  Suflren  et  au 
cap  de  Bonne -Espérance.  De  retour  en 
France  avec  le  grade  de  capitaine,  Barras 
ae  livra  à  son  penchant  pour  le  jeu  et  pour 
les  femmes  ;  ce  qui  dérangea  sa  fortune. 
La  révolution  arriva  alors  :  dès  1789,  il 
ae  prononça  contre  la  cour  ,  cl  .figura 
dans  les  assemblées  bailliagères  du  tiers- 
état,  tandis  que  son  frère  siégeait  dans 
«elles  de  la  noblesse.  Le  14  juillet,  il  prit 
part  à  l'attaque  de  la  Bastille ,  et,  le  10 
août  1792,  à  celle  des  Tuileries.  Ap- 
pelé comme  témoin ,  lers  des  poursuites 
que  fit  le  CbAtelet  sur  les  journées  des  5 
et  6  octobre ,  11  déposa  «  qu'ayant  en- 
»  tendu  ,  le  5,  trois  personnes  dire  des 
»♦  horreurs  du  Roi  et  de  la  Reine ,  il  avait 
i>  voulu  leur  représenter  l'innocence  du 
s  Roi  ;  mais  qu'ayant  été  mal  reçu  ,  il 
»  s'était  éloigné  en  frémissant  d'horreur.  » 
En  août  1793,  il  fut  nommé  juré  de 
la  haute- cour  d'Orléans,  et,  comme 
tel ,  prononça  sur  le  sort  du  malheu- 
reux Dubry.  Elu, en  septembre,  député 
du  département  du  Var  à  la  Convention 
nationale,  il  y  vota  la  monde  Louis  XVI, 
se  déclara  contre  rappel  au  peuple  et 
contre  le  sursis.  En  octobre  1703  ,  il  fut 
envoyé  dans  le  Midi  avec  Ricord  et 
Fréron ,  et  se  montra  ,  à  Marseille ,  un 
peu  moins  violent  que  ce  dernier.  S'é- 
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tant  porté  vers  Toulon ,  au  moment  oit 
cette  ville  venait  de  se  livrer  aux  An- 
glais, il  courut  les  plus  grands  dangers. 
Après  avoir  échappé  ,  en  combattant , 
à  des  gens  qui  attaquèrent  sa  voiture  à 
Pignan  ,  il  s'embarqua  à  St.  -Tropex  , 
arriva  dans  la  nuit  à  Nice ,  et  arrêta ,  au 
milieu  de  son  armée ,  le  général  Brunei , 
qu'il  accusa  d'avoir  été  Fauteur  secret 
de  la  reddition  de  Toulon.  Il  suivit  toute» 
les  opératious  du  siège  de  celte  place  ,  et 
tira  ensuite  une  vengeance  terrible  de 
ses  habitans.  (  Voy.  Fréroh  ,  dans  la  Bio- 
graphie univers.)  Barras  écrivit  alors  à 
Ja  Convention  «  que  les  seuls  honnêtes 
a  gens  qu'il  eût  trouvés  à  Toulon,  étaient 
»  les  galériens,  m  Et  il  ajouta,  «  tout  ce 
j»  qui  est  étranger  est  fait  prisonnier  , 
m  tout  ce  qui  est  Français  est  fusillé  ; 
a  la  justice  nationale  s'exerce  journelle- 
1»  ment.  »  Sa  réputation  patriotique  était  si 
bien  établie  dans  le  Midi  ,  que,  seul  avec 
Fréron  ,  il  fut  nominativement  excepté 
des  plaintes  portées  aux  Jacobins,  par 
quatre  cents  sociétés  populaires  de  cet 
contrées ,  contre  tous  les  représentants 
qui  y  avaient  été  en  mission  :  mais  il 
déplut  à  Robespierre ,  qui,  après  son  re- 
tour à  Paris,  eut  trois  fois  l'intention  de 
le  faire  arrêter.  Le  caractère  de  Barras  , 
la  menace  qu'il  ût  de  repousser  la  force 
par  la  force ,  retinrent  Robespierre ,  qui 
résolut  de  l'envelopper  dans  la  grande 
proscription  qu'il  méditait.  Barras  alors 
se  joignit  aux  membres  des  conités,  qui , 
se  voyant  près  de  périr,  tentèrent  un  effort 
pour  renverser  leur  oppresseur.  Ce  fut 
ainsi  que  Barras  devint  un  des  principaux 
acteurs  du  9  thermidor  an  11  (  97  juillet 
179^  )•  H  fut  nommé  commandant  de  la 
foi  ce  armée  qui  repoussa  les  troupes 
d'Henriot ,  et  s'empara  de  Robespierre  : 
ce  fut  lui  qui  rendit  compte  à  la  Conven- 
tion des  événements  de  celte  journée 
mémorable.  Le  lendemain  ,  il  se  démit 
du  commandement ,  et  fut  élu  secrétaire 
peu  de  jours  après.  Le  a3  septembre,  il 
dénonça  Moïse  Ravie  etGranet,  comme 
auteurs  des  troubles  du  Midi ,  et  les  ac- 
cusa ,  en  outre  ,  d'avoir  été  les  ennemis 
de  Marat  :  c'était  alors  un  crime  que 
Barras  lui-même  devait  bientôt  partager. 
Inculpé,  a  son  tour,  par  Granet  et  Es* 
cudier,  comme  dilapidateur ,  il  fut  jus- 
tifié par  un  décret.  Nommé  ,  en  novem- 
bre 1795 ,  au  comité  de  sûrelé  générale  , 
il  se  jeu  totit-à-fait  dans  le  parti  de  la 
réaction  contre  les  Montagnards.  En 
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janvier  1795  ,  il  se  prononça  contre  les  qui,  depuis  long- temps,  virait  dans  une 
émigrés  du  Haut  et  Bas  Rhin  ,  en  faveur  grande  intimité  avec  Barras  ;  et  Ton  dit 
desquels  Bentabolle  réclamait,  et  il  invo-  alors  généralement  que  cette  dame  avait 
qua  la  question  préalable  sur  la  radiation  eu  pour  dot  le  commandement  de  Far- 
de Levrault  de  Strasbourg.  Peu  de  jours  niée  d'Italie.  Quoi  qu'il  en  soit,  Barras  , 
après,  il  provoqua  In  célébration  de  Tau-  sentant  que  le  militaire  donnerait,  à  ce- 
uiversaire  du  supplice  de  Louis  XVI  ;  et  lui  qui  serait  chargé  de  le  diriger  ,  une 
pour  intéresser  le  peuple  à  cette  fêle,  il  prépondérance  assurée,  parvint  à  enle- 
fit  décréter  la  remise  aux  indigents  des  ver  à  Carnot  le  portefeuille  de  la  guerre, 
effets  engagés  au  Mont- de -Piété.  Le  4  Ce  fut-là  ce  qui  les  brouilla,  et  ce 
février,  il  fut  élu  président  :  le  13  ger-  qui  fit  uu  instant  pencher  ce  dernier  du 
minai  (        avril  )  ,  lorsque  la  Conven-  côté  des  conseils,  dans  le  sein  desquels 
tion  se  trouva  assiégée  par  le  peuple  des  il  s'était  formé  un  parti  pour  borner  la 
faubourgs,  qui  vint  lui  demander  du  pain  pu  ssance  directoriale  ,  et  surtout  celle 
et  la  constitution  de  179$,  Barras  fit  dé-  de  Barras.  Le  ai  jauvier  1797  ,  ce  der- 
créter  que  Paris  était  en  état  de  siège  ,  et  nier  fut  chargé,  comme  président  du 
donner  le  commandement  des  troupes  à  pouvoir  exécutif,  de  prononcer  le  dis- 
Pichegru,  auquel  il  fut  adjoiul.  Le  1er.  cours  d'apparat  à  la  solennité  de  l'anni- 
prairial  suivant  (20  mai  ),  Barras  fut  en-  versaire  du  supplice  de  Louis  XVI.  Voie  i 
cere  investi  du  commandement  de  la  force  les  passages  les  plus  remarquables  de 
armée.  Il  triompha  une  seconde  fois,  et  il  ce  discours,  que  Barras  prononça  sur 
acheva  la  défaite  du  parti  montagnard,  l'autel  même  de  l'église  de  Notre-Dame , 
Barras  fut  ensuite  chargé  de  différentes  transformée  en  temple  révolutionnaire  : 
missions  pour  l'approvisionnement  de  Pa-  «  Ce  jour,  à  jamais  mémorable  dans  leé 
lis.  La  réélection  des  deux  lier*  des  con-  »  fastes  de  la  république,  ne  peut  ras- 
ventionnels  pour  le  corps  législatif,  étant  »  sembler  le  peuple  français  sans  rappe- 
venue  amener  de  nouveaux  troubles,  et  »  1er  à  son  souvenir  l'époque  la  plus 
les  colonnes  seclionnaire-s  de  Paris  ayant  »  grande  et  la  plus  majestueuse  de  son 
marché  contre  la  Convention  le  1 3  vendé-  »  histoire:  mais  ce  n'est  pas  seulement 
miaire  (5  octobre  1795),  Barras ,  qui  »  de  la  chute  du  trône,  et  de  la  juste 
avait  signalé  ce  mouvement  comme  di-  »  punition  d'un  tyran  parjure  ,  dont  le 
rigé  par  le  parti  royaliste,  fut  de  nouveau  »  retour  solennel  de  cette  fête  entretien- 
chargé  de  commander  les  troupes  de  la  »  dra  la  postérité;  elle  lui  retracera  en  - 
Convention,  et  le  bataillon  de  jacobins  »  core  les  causes  si  légitimes,  les  motifs 
venu  à  sa  défense  :  ce  fut  dans  cette  cir-  »  si  purs ,  la  volonté  si  prononcée ,  et  le 
constance,  qu'il  appela  aupn's  de  lui  un  »  besoin  si  unanimement  senti  de  notre 
jeune  officier  d'artillerie  nommé  Buona-  »  glorieuse  révolution  :  en  ce  jour  au- 
parte,  et  qu'il  chargea  cet  oflicier ,  qui  »  guste  ,  la  postérité  impartiale  récapi- 
déjà  avait  mitraillé  sous  ses  ordres  les  ha-  »  tulera  tous  les  maux  que  les  rois  ont 
bilanls  de  Toulon,  d?  traiter  les  Pari  uens  »  faits  au  monde;  et  pénétrée  des  hor- 
de la  même  manière.  On  le  vit  même,  dans  »  reurs  du  despotisme  ,  goûtant  le  char- 
son  rapport,  attribuer  tous  les  honneurs  »  me  et  les  douceurs  de  la  liberté,  elle 
de  la  victoire  à  ce  jeune  Corse,  et  ob-  »  bénira  les  mortels  courageux  qui  ont 
ter.ir  pour  lut  le  commandement  de  l'ar-  »  osé  concevoir  et  exécuter  une  entre- 
niée  de  l'intérieur.  De  tels  services  firent  »  prise  si  périlleuse  et  si  salutaire  au 
nommer  Barras  l'un  des  cinq  directeurs.  »  peuple  français.  »  Barras  devint  alors 
Devenu  ainsi  l'un  des  chefs  du  gouver-  l'objet  des  sarcasmes  et  des  diatribes  du 
nement  français ,  il  parut  d'abord  s'oc-  parti  Clichien    il  en  fut  irrité  ,  et  fit 
cuper  beaucoup  plus  de  ses  plaisirs  que  tomber  son  ressentiment  sur  l'abbé  Pon- 
des affaires  ;  mais  il  sut ,  par  sa  fermeté ,  celin.  Ce  journaliste ,  entraîné  au  Luxem- 
conserver  un  grand  ascendant  sur  ses  bourg  par  des  agents  de  police  ,  y  fut 
collègues.  On  a  dit  que  c'efait  à  lui  que  cruellement  fustigé  par  les  aides-de-camp 
Buonaparte  devait  sa   nomination  au  du  directeur.  Cette  vengeance  redoubla 
commandement  de  l'armée  d'Italie;  mais  les  cris  contre  Barris  ;  Fiévée,  rédacteur 
Carnot,  dans  ses  Mémoires  ,  a  revendi-  de  la  Gazette  de  France ,  dont  Poncelin 
qué  cet  honneur  :  cependant  personne  était  propriétaire,  se  porta  accusateur 
n'ignore  que  Buonaparte  venait  d'épou-  de  cet  attentat.  Une  plainte  contre  le 
ser  la  veuve  du  gcuéral  Bcauharnais  ,  directoire  fut  rendue  chez  le  juge  ds- 
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Îaix  de  la  section  du  Luxembourg  ;  mais 
oucelin  ,  calmé  ou  iutimidé,  arrêta  lui- 
même  la  poursuite  de  cette  a  lia  ire.  Bien- 
tôt après,  \illot,  arguant  de  la  décla- 
rai ion  faite  au  Chàtclct,  en  1790,  où 
Barras  s'était  dit  âgé  de  trente-trois  ans, 
prétendit  qu'il  n'avait  pas  l'âge  requis 
pour  être  directeur.  Barras  prouva  le 
contraire ,  par  un  acte  «le  naissance.  Ces 
divisions  ne  pouvaient  se  terminer  que 
par  la  chute  de  l'un  des  deux  partis: 
celui  des  conseils  succomba  ,  dans  la 
journée  du  18  fructidor  an  v  (  4  «<*p- 
tembre  1797  )  ,  dont  Barras  fut  un  des 

Îirincipaux  auteurs.  Ses  collègues  vou- 
urent  faire  périr  tous  les  vaincus  ;  il  les 
détermina  à  s'en  tenir  à  la  déportation. 
Depuis  ce  moment ,  il  régna  en  maître, 
jusqu'au  3o  prairial  au  vu  (  18  juin 
J799),  où  Sieyes,  soutenu  par  un  parti 
puissant  ,  étant  arrivé  au  directoire. 
Barras  vint  d'abord  à  bout  de  lui  en 
imposer  par  sa  fermeté ,  et  resta  as-tis  à 
«es  cotés ,  tandis  que  Merlin  de  Douai , 
Treilhard  et  Lareveiilère-Lepeaux  se  vi- 
rent forcés  de  donner  leur  démission. 
INéanmotus  il  fut  aisé  de  voir  qu'ayant 
résisté  à  ce  mouvement,  mais  ne  l'ayant 
pas  fait,  Barras  perdait  beaucoup  de  sa 
puissance.  On  sait  aujourd'hui  que  Barras 
avait  alors  des  entrevues  avec  des  agents 
de  la  maison  de  Bourbon.  Ce  fut  David 
Monnier  qui  servit  d'intermédiaire  à  Bar- 
ras dans  la  négociation  qui  fut  entamée  à 
cette  époque.  Barras  f  avaitemoyé  en  Al- 
lemagne ;  mais  ,  comme  il  n'osait  espérer 
que  le  Roi  lui  pardonnerait  sa  conduite 
révolutionnaire,  il  n'avait  pu  donner  à 
cet  émissaire  aucune  espèce  d  instruc- 
tion positive.  Monnier  négocia  donc  eu 
faveur  de  Barras  ,  sans  que  celui-ci  eût 
connaissance  d'aucune  des  clauses  de  la 
négociation;  et  ce  fut  ainsi  que  Monnier 
stipula  que  Barras  consentait  à  rétablir 
la  monarchie  en  France ,  à  condition 
que  le  roi  Louis  XVIIÏ  lui  accorderait 
sûreté  et  indemnité «  Sûreté  ,  c'est-à- 
»  dire  ,  l'entier  oubli  de  sa  conduite  ré- 
3>  volutionuaire  ,  rengagement  sacre  du 
>>  Roi  d'aniiuller  par  son  pouvoir  souve- 
»  rai»  toutes  recherches  à  cet  égard. 
»  Indemnité y  c'esl-à-dire  ,  une  somme 
»  au  moins  équivalente  à  celle  que  pour- 
i>  raient  lui  valoir  deux  années  qu'il  dc- 
»  vait  |  asser  au  directoire  ,  somme  qu'il 
3»  évalu  ai  à  dou/.e  millions  de  liv.  lour- 
»  no  s  ,  y  compris  les  deux  millions  qu'il 
*  iu\a  t  distribuer  entre  ses  coopcïa- 
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»  teurs.  »  Sa  Majesté  voulut  bien  ,  eit 

cette  occasion ,  accorder  des  lettres-pa- 
tentes, qui  furent  transmises  à  Barras 
par  le  chevalier  Tropès-de-Guerin  ,  et 
échangées  contre  l'engagement  souscrit 
par  ce  directeur  ,  pour  le  rétablissement 
de  la  monarchie.  Barras  prit  alors  des 
mesures  pour  rappeler  en  France  les 
Bourbon*.  Le  29  vendémiaire ,  dix-neuf 
jours  avant  le  10  brumaire  ,  Use  croyait 
assuré  du  succès;  mais  ce  grand  dessein 
éeboua ,  et  par  le  trop  de  confiance  de 
Barras,  et  par  le» lenteurs  qu'occasiouna 
dans  l'exécution  un  des  agents  du  Roi  , 
qui,  afin  de  se  rendre  nécessaire  ,  éleva 
des  contestations  sur  les  pouvoirs  que 
Sa  Majesté  avait  donnés  au  duc  de  Fleury 
pour  négocier  cette  affaire.  Buonaparie 
était  alors  eu  Egypte.  Instruit  par  son 
frère  Lucien  de  ce  qui  se  passait  en  Eu- 
rope ,  il  déserta  sou  armée  ,  et  \  int  à 
Paris.  Barras,  qui  crut  voir  dan*  Buo- 
naparte  un  jeune  protégé  heureux  de 
lui  prouver  sa  reconnaissance,  le  mit 
dans  la  confidence  de  ses  projets,  et  lui 
donna  la  direction  de  la  force  armée  né- 
cessaire pour  les  exécuter.  Mais  Sieyes  , 
de  son  coté,  travaillait  à  une  révolution, 
pour  une  cause  qui  n'était  pas  celle  du  Koi 
légitime;  et  Buonaparie,  qui  avait  promis 
à  Barras  de  concourir  au  rétablissement 
de  la  monarchie  ,  travaillait  en  secret 
pour  lui-même.  Le  18  brumaire  arriva, 
et,  en  causant  l'élévation  de  Buonaparie  , 
un  versa  Ks  desseins  et  la  fortune  de 
Barras.  Ce  directeur,  accoutumé  aux  vi- 
cissitudes révolutionnaires,  supporta  avec 
résolution  sa  chute  inopinée.  Le  se- 
cond jour  de  cette  grande  révolution, 
Barras  et  ses  collègues  étaient  réuni»  au 
palais  du  Luxembourg,  et  personne  ne 
pouvait  parvenir  auprès  d  eux  ;  M*»*. 
Tallicn  parvint  enfin  jusqu'à  Barras  , 
croyant  être  la  première  à  lui  faire 
connaître  la  catastrophe  qui  détruisait 
son  pouvoir.  Le  directeur,  haussant  les 
épaules ,  lui  répondit  avec  calme  :  «  Que 

»  voulez  -  vous  ?  ce  b        lit  nous  a 

»  mis  dedans.»  Le  jour  même,  Barras 
adressa  au  corps  législatif  une  lettre  dans 
laquelle  on  peut  entrevoir  des  regrets, 
à  travers  les  assurances  d'adhésiou  à 
des  événements  auxquels  dès-lors  il  m» 
pouvait  plus  s'oppeser.  tt  Engagé  dans 
u  les  a Ifa ues  publiques,  disait-il  ,  uni- 
)»  ^arment  par  ma  passion  pour  la  liber- 
»  lé ,  je  n'ai  consenti  à  accepter  la  pre- 
»  luièrc  magistrature  de  l'Etat,  que  pour 
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*  îa  soutenir  dans  les  périls  par  mon  dé- 
»  vouenunt;  pour  pré\ cuir  des  atteintes 
u  de  ses  ennemis,  les  patriotes  compro- 
»  mis  dans  sa  cause  ,  cl  pour  assurer  aux 
»  défenseurs  de  la  pairie  Us  soins  par- 
>  ticulicts  qui  ne  pouvaient  leur  être 
»  plus  constamment  donné»  que  par  un 
»  Citoyen  anciennement  témoin  de  leurs 
»  vertus  héroïques  ,  cl  toujours  touché 
»  de  leurs  besoins.  La  gloire  qui  accom- 
»  pagne  le  retour  du  guerrier  illustre  à 
»  qui  j'ai  eu  le  bonheur  d'ouvrir  le  chc- 
»  miu  de  la  gloire  ,  les  marques  éc!a- 
»  tanKs  de  confiance  que  lui  donne  le 
a»  corps  législatif,  m'ont  convaincu  que , 
»  quel  que  soit  le  poile  où  m'appelle  dé- 
»  sonnais  l'intérêt  public,  les  perds  de 
»  la  liberté  sont  surmontés ,  et  les  inté- 
»  rèis  des  armées  garantis.  Je  rentre 
»  avec  joie  dans  le»  rangs  des  simples 
»»  citoyens  :  heureux ,  après  taul  d'orages, 
»  de  remettre  entiers,  et  plus  respecta- 

*  bles  que  jamais  ,  les  destins  de  la  rc- 
»  I  uhlique.  u  Barras  demanda  ensuite  au 
consul  Buonaparte  ,  au  nom  de  leur  an- 
cienne amitié  et  des  uombreux  services 
qu'il  lui  avait  rendus,  qu'il  protégeât  sa 
toi  lie  tic  Paris.  Celui-ci  lui  répondit  en 
maître  ,  que  si,  à  l'instant ,  il  ne  se  sou- 
mettait, il  le  ferait  fusiller,  comme  agent 
des  royalistes.  Dès  le  même  soir,  uu  dé- 
tachement de  cavalerie  escorta  la  voi- 
ture de  l'ex-direcieur  jusqu'à  Grosbois. 
Helégué  dans  cette  terre,  il  se  vit  accusé 
tout-à-la-fois  d'avoir  voulu  favoriser  les 
Jacobins,  servir  les  Bourbons  et  s'em- 
parer de  l'autorité  suprême.  Cependant, 
quelques  jours  après  le  18  brumaire, 
Btiouaparte  désira  de  se  rapprocher  de 
lut,  et  de  s'en  faire  un  serviteur  utile  ; 
ïiiais  l'ex -directeur  ne  voulut  rien  ac- 
cepter ,  et  refusa  les  propositions  qui 
lut  fur<  ni  transmises  par  M.  de  Talley- 
rmd ,  soit  d'aller  en  ambassade  aux  Etats- 
TJtiis  ou  à  Dresde,  soit  de  voyager  en 
Espagne  où  il  devait  être  reçu  avec  dis- 
tinction, ou  d'aller  commander  l'armée 
de  Saint-Domingue,  ou  enfin  de  suivre 
buonaparte  à  l'armée  d'Italie.  Voyant 
qu'il  ne  pouvait  trouver  un  prétexte  ho- 
norable d'éloigner  Barras,  Buonaparte  lui 
fit  notifier  la  loi  qui  obligeait  les  militaires 
à  se  retirer  à  quarante  lieues  de  la  capi- 
tale. Barras  vendit  alors  Grosbois ,  et  il 
se  retira  à  Bruxelles  ,  où  il  conserva  , 
pendant  plusieurs  années,  un  train  de 
maison  considérable.  En  l'an  xm  (i8o5), 
4  obtùrt  la  permission-  d«  résider  daus 
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le  midi  de  la  France.  Là ,  par  suite  des 

dénonciations  de  Tbibaudcau  ,  préfet 
de  Marseille ,  il  se  vit  impliqué  dans 
une  prétendue  conspiration  ourdie,  «le 
concert  avec  ks  Angtnis  ,  dans  le  dessein 
de  ramener  les  Buurhons.  Barras  fut 
exilé  à  Borne.  C'est  ainsi  que  ,  pendant 
quinze  ans,  Buonaparte  ne  cessa  de  per- 
sécuter celui  de  qui  il  tenait  tout,  et 
dont  il  avait  reçu  hospitalité  et  protec- 
tion dans  toutes  les  occasions.  Le  comte 
de  Barras  viut  à  Paris  lors  du  retour  du 
Roi,  en  1814  ?  et  l'on  a  prétendu  qu'a- 
vant le  mois  de  mars  181 5,  il  donna  à 
M.  le  comte  de  Blacas  de  bons  renseigne- 
ments sur  les  manœuvres  de  Buonap.ui» 
à  file  d'Elue.  Il  oflrit  même  alors  de  se 
rendre  à  Naples  pour  déterminer  Murât, 
sur  lequel  il  se  flattait  d'avoir  conservé  de 
l'ascendant,  à  descendre  volontairement 
du  trône.  Quelques  jours  avant  le  aoniars, 
le  Roi  jugea  convenable  d'expédier  un 
courrier  au  comte  de  Barras,  qui  se  trou- 
vait alors  en  Provence,  pour  l'engagera 
revenir  promptement  à  Paris  :  mais  les 
progrès  rapides  de  Buonaparte  empêchè- 
rent cette  dépêche  d'arriver  à  sa  destitu- 
tion. Il  vint  à  Paris ,  dans  le  mois  de  mai 
suivant.  Actif, ambitieux,  Barras  possèd* 
cette  force  de  caractère  qui,  dans  les  gran- 
des ru  casions ,  supplée  au  génie,  et  cet  es- 
prit naturel  qui  cache  le  défaut  d'instruc- 
tion, et  fait  apercevoir  les  choses  sous 
leur  véritable  point  de  vue.  Cestcet  heu- 
reux don  qui,  en  1797  ,  ne  lui  permit  pas 
de  se  tromper  sur  la  fragilité  du  pouvoir 
dont  il  était  revêtu.  Sentant  bien  qu'une 
crise  était  inévitable  ,  il  avait  sagement; 

f»ensé  à  la  faire  tourner  à  l'avantage  de 
a  France.  N'ayant  point  souscrit  à  l'acte 
additionnel,  ni  accepté  aucune  fonction 
de  Buonaparte  ,  il  ne  se  trouve  point  ex- 
cepté île  la  loi  d'amnistie,  et  il  continue 
de  résider  à  Paris.  D. 
BARRAS  (  Le  chevalier  nr\  cousin  du 
recèdent  ,  servait  sous  Rlébcr  ,  dans 
armée  d'Euypte  :  lors  de  la  désertion 
de  Buonaparte  ,  il  fut  envoyé  en  France 
par  Kléher,  pour  prévenir  le  directoire 
des  ambitieux  desseins  qui  ramenaient 
Buonaparte  à  Paris.  Mais  le  vaisseau  qui 
portait  le  chevalier  de  Barras  fut  pris  par 
les  Anglais  ,  à  la  vue  de  l'île  de  Corse  ; 
elles  avis  de  Kléber  arrivèrent  trop  tard. 
Le  gouvernement  anglais  lit  imprimer 
plusieurs  lettres  ,  écrites  au  directeur 
Barras  :  mais  il  usa  d  une  réserve  bien 
étonnante  reiaûvemcut  à  celUs  qui  eu*- 
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»cnl  dévoilé  les  projet»  «le  Ruonaparle.— 
Un  autre  frire  de  l'ex-directcur  ,  le  vi- 
comte ni:  Ramas,  capitaine  de  vaiss«*au, 
fut  emporté  «l'un  boulet  de  canon  à  l'ar- 
mée de  Coudé ,  en  combattant  avec  autant 
de  valeur  que  de  fidélité.  —  Rar.ha» 
(  Marie  -Thérèse  Qniqiicran-  Beau  jeu  , 
veuve  ),  née  à  Salon  le  17  octobre  17/53, 
publia,  «'ii  1800,  un  Mémoire  sut  l'édu- 
cation des  abeille*  ,  in-iy.  A. 

lîAItlt AS  (  Te  vicomte  ETtnvtvK  nr.  ), 
cousin  des  précédents,  né  a  Saiut-Pierrc 
«le  la  Martinique  ,  le  20  mai  i^fo  ,  en- 
tra ,  en  177O,  mu  service  ,  et  fut  fait  lieu- 
tenant d  une  compagnie  des  colonie*. 
One  même  année,  il  fut  embarqué  en 
qualité  d'ofiieier  auxiliaire  sur  la  flotte  de 
M.  de  Grasse,  et  se  trouva  à  plusieurs  com. 
bain.  Il  eut  un  commandement  sous  le 
chevalier  de  la  Villebrune  ,  dans  la  baie 
de  Chesapeak.  M.  île  narras  oblint  le 
brevet  de  lieutrnant  île  frégate ,  en  1 78/1  ; 
et  il  exerça  ,  de  j  786  à  1  70,3  ,  le»  fonctions 
de  capitaine  de  port  au  môle  St.- Nicolas. 
Depuis  cette  époque  juHquYn  1 , 
tantôt  comme  commandant  d'une  iutti- 
pagnie  de  grenadiers  à  Jérémic,  laulôl 
comme  major  de  la  légion  de  Moutalem- 
berl  ,  il  se  distingua  dans  les  combats  que 
Je»  blanc»  eurent  à  soutenir  contre  h» 
négi  es  révoltés.  Ver»  ce  temps  ,  il  passa 
à  New- York  5  de  là  il  revint  en  France, 
et  vécut  dans  In  retraite  pendant  le  gou- 
vernement, de  Ruonaparle.  A  sa  rentrée, 
le  Roi  le  nomma  che*  nlier  de  St.-I,ouis  , 
le  ïb  juillet  181 4  ,  capitaine  de  fré- 
gate ,  le   11  jauvi' r  181/ï.  In. 

BARRAU  (J.E.),  né  à  Bordeaux,  fut 
professeur  d'éloquence  à  Alais,  et  ensuite 
libraire  à  Paris.  Un  publié  :  I.  Sephcbey 
ira  g.  en  3  actes  et  en  vers,  Riom,  i8ofi, 
in-8".  Cette  pièce  fut  représentée  à  Itiom 
par  les  élèves  de  l'école  secondaire,  le 
Jo  août  1808.  II.  Poétique  de  Vida  . 
traduite  en  ver»  français,  avec  le  texte  à 
côlé,  1808,  in -8".  III.  Ulysse ,  trag. 
en  3  acte»  et  en  vers,  imprimée.  IV. 
/Je  restauratd  puerornni  ad  arles  in- 
fonualionc ,  oratio.  V.  Discount  aca- 
démique sur  celte  question  ,  l'éduca- 
tion publique,  eut-elle  préférable  à  l'é- 
ducation particulière  ?  —Marrai; 
(  Jean-Rapliste ) ,  médecin ,  a  publié,  J)i$- 
sertations  sur  les  fractures  du  sternum  , 
i8ir,,iu7,".  Oi. 

BARRAU  Ç  Viehiîf.  ) ,  né  le  f>  dé- 
cembre t7')4,  à  Ilieux  eu  Languedoc, 
dcparciits  pauvres,  était  garçon  cordon- 
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nier  à  l'époque  de  la  révolution.  ©on  A 
de  beaucoup  d'esprit  naturel  et  d'un* 
imagination  vive,  il  exerçait  une  grande» 
influence  sur  les  ouvriers  avec  lesquels» 
ilse  trouvait  en  rapport;  et  le  peuple 
se  plaisait  à  répéter  les  refrain»  joyeux 
qu  il  composait  sans  avoir  appris  aucun*» 
des  règles  de  In  versification.  Il  plut  ainsi 
à  la  multitude ,  et  parvint  à  «Hre  normué 
agent  national  par  le  district  de  Rieux  , 
puis  juge  de  paix  ,  et  ensuite  membre  d* 
l'administration  centrale  du  département 
de  In  Haute -Garonne.  Consacrant  loua 
ses  moments  à  l'étude,  il  montra  bientôt 
île  véritables  talents  administratifs.  On 
lui  pardonnait  des  manières  commune»  t 
des  plaisanteries  triviales  ,  en  rendant 
justice  ù  sa  probité.  Nommé  en  l'an  vm 
sous  -  préfet  à  Ville-Franche,  il  sut  »e 
concilier  l'estirm-  publique;  et  différents 
préfets  rendirent  un  compte  avantageux 
de  «a  conduite.  Il  conserva  se»  fonction» 
après  la  restaurai  ion  ;  mais  les  ayant  con- 
tinué* s  pendant  le»  cent  jours  de  1  Usur- 
pation de  181.0,  il  a  été  remplacé  après 
le  retour  du  Roi,  et  il  s'est  ret.ré:  à  la 
campagne.  M.  Barra  11  a  fait  imprimer,  en 
langage  gaseon  ,  les  ouvrages  aimanta  : 
J,  Discours  prounonçat  le  décadi  trente 
jlourtal ,  deuxiemo  annado  de  la  repu- 
blico  J'ranceso ,  uno  et  indivtsiblo  , 
Toulouse,  an  11.  iu-8°.  II.  Discourt 
prounonçat  par  Pierre  flarraux  ,jutf>é 
de  par  de  la  communo  de  flioux  ,  le  t\ 
nivoso  an  tr  ,  Toulouse  ,  in-8°.  * 

BARRK  (  I)t  )  maréchal  -  de-camp  , 
né  à  Nîmes  dans  la  religion  protestante, 
se  montra  dès  le  commencement  trè» 
opposé  à  la  révolution ,  et  émigra  en 
1791.  Ilser  il  comme  lieutenant-colonel 
dans  Fonde»  corps  soldé»  par  l'Angleterre, 
et  que  commandait  M.  de  la  Châtre.  L« 
comte  René  de  Remis,  commissaire  du 
Roi,  le  nomma  en  juillet  ■  8 1 5  comman- 
dant «lu  département  du  Gard  ;  et  ce  fut 
en  celte  qualité  qu'il  adressa,  dans  le  mois 
d'août,  au  général  comte  de  Loverdo,  une 
lettre  oui  fut  insérée  dan»  V  iiclairenr 
marseillais  ,  et  dans  lamielle  il  démen- 
tait le» mensonge» répandus  sur  le»  excès 
commis  à  Nîmes  par  les  garde»  nationale» 
de  Provence.  Le  général  de  Barre  déclara 
«pie  ces  gardes  nationale»  n'avaient  pas 
même  marché  avec  lui  sur  Nîmes;  qne 
les  Tarasconais  l'avaient  seuls  suivi,  et 
que  partout  ils  avaient  donné  l'exemple 
de  la  plu»  exacte  discipline.  D. 

BARRÉ  (Y  vils  ),  ancien  avocat  en  par- 
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t,  fut  le  fondateur,  cependant  vingt  et  en   i8i5,  L'origine,  les  progrès, 
ans,  le  directeur  du  théâtre  du  Vaudeville  la  décadence  et  la  chute  de  t empire  de 
à  Paria.  11  a  cédé  cette  administration  Buona parte  en  France  ,  in-8°.  Cet  ou- 
à  M.  Désaugiers  ,  dans  le  mois  d'août  vrage  est  écrit  avec  chaleur,  niais  avec 
i8i5.  M.  Barré  a  fait,  en  société  avec  nne  virulence  d'invectives  qui  n'ajoute 
MM.  Radet  et  Desfontnincs  oututres,  rienà  l'indignation  qne  le  lecteur  éprouve 
un  grand  nombre  de  pièces  à  vaudeville,  au  simple  récit  des  faits.  L'auteur  avait 
Nous  nous  contenterons  de  citer  les  plus  promis  un   'Jr.  volume  qui  n'a  point 
remarquables  par  leur  sujet  on  par  leur  paru.      ,  Re- 
»ufccs:(Avec  Pii»),  Les  Vendangeurs  BAFRE  nF  J ALLAIS  (Lix-Lfu-LÔ- 
o\\  les  Deux  Bail  lis ,  la  Matinée  et  la  Luc),  secrétaire  général  du  départe- 
Veillée  villageoise  ou  le  Sabot  perdu,  ment  d'Eure-et-Loir,  né  à  Chartres  vers 
le  Printemps  ,  les  Amours  d'été;  ces  177a,  est  le  fils  d'un  procureur  de  cette 
quatre  pièces,  jouées  en  1780  et  1781  ,  ville,  où  il  lit  de  bonnes  éludes.  Lorsque 
ont  été,  avec  dix  autres,  réunies,  en  Buonaparte  ,  étant  consul,  voulul  pacifier 
1-85,  sous  le  titre  de  Théâtre  de  M.  la  Vendée  ,  Barré,  qui  éta  t  alors  corn- 
de  Piis  et  de  M.  Barré,  a  vol.  in-  18.  missaire  des  guerres  au  quartier- général 
—  (Avec  Radet  et  Desfontaines  ),  le  Ma-  à  Angers,  fut  choisi  par  le  général  Hé- 
riagt  de  Scarron;  (  avec  id.  \  ,  Gess-  douville  pour  faire  des  ouvertures  à  Tab- 
ler,- (avec  id.    Chapelain  ou  la  Ligue  bé  Bernier,qui  exerçait  une  prodigieuse 
des  auteurs  contre  Boileau;  (  avec  id.  )  ,  influence   sur  les  Vendéens  ,  tant  pat 
lu  Tapisserie  de  la  reine  Mathilde ,  l'ascendant  de  ses  talents  que  par  Fau- 
1804  ;  (  avec  i'J.  ),  Bertrand  Dugues-  torité  de  la  religion.  Barré  s'acquitta  de 
clin  et  sasœur,  i8o5,  in-8'».;(  avec  id.  ),  celte  mission  avec  beaucoup  de  zèle, 
Sophie  A  rnould*  i8o/>,in-8°.  ;  (  avec  id.),  d'adresse  et  de  bonheur.  Déguisé  sous 
les  Ecriteaux  ou  Réné  le  Sage,  1806;  l'habit  vendéen  ,  il  se  rendit  dans  l'ar- 
(  avec  id.  )  ,  le   Hâve  ou  la  Colonne  rondissement  de  Beaupréau  ,  où  était 
de  Rosbach,  1806;  (  avec  id.  ),  CHu-  retiré  Bcrnier  ;  et  il  eut  avec  lui  plu- 
ie/ de  la  paix ,  rue  de  la  Victoire  à  sieurs  conférences  qui  amenèrent  la  pa- 
Paris,  irio;  ;  (  avec  id.  ) ,  la  Nouvelle  cification  de  la  Vendée.  Il  détermina 
Ulégraptiique  ,  pour  la  naissance  du  roi  mérue  le  prélat  à  l'accompagner  auprès 
Je  home,  181  1  ;  (  avec  id.  ),  Un  petit  du  général  Hédouville.  Nommé  ensuite 
Voyage  de  Vaudeville,  1814  — -(Avec  sous-prefet  d'un  des  arrondissements  de 
les  mêmes  et  Bourgucil)  ,  M.  Guil-  la  Vendée,  Barré  de  Jallais  administra 
laume  ou  le  Voyagetu inconnu  ;(  avec  avec  une  sévérité,  qui  le  rendit  plus 
»d.  ; ,  le  Peintre  français  à  Londres —  agréable  au  gouvernement  de  Buona- 
(  Avec  les  mêmes,  et  Maurice  et  E.  Du-  parte,  que  cher  aux  •  Vendéens.  Il  pu- 
piy  )  ,  la  Girouette  de  Saint-Cloud  ,  blia,  en   1S1 5,  une  brochure  intitulée: 
impromptu  en  un  acte,  i7f)5. —  Barré,  £ ssai sur  l'industrie  ,  les  mœurs,  Vadr 
chirurgien  daus  le  département  du  Loi-  minislration  et  les  besoins  de  la  Vcn- 
*et,  s'adonna  à  l'étude  delà  physique,  dc'e.  Celte  brochure,  écrie  d'un  style 
et  fut  nommé  professeur  de  cette  science  fort  remarquable,  est  remplie  de  vues 
au  lycée  d'Orléans.  Il  a  publié  d'inléres-  d'administration,  qui  méritent  TapprO- 
sants  Mémoires  sur  la  météorologie,  et  bation  de   tous  ceux   qui  connaissent 
*ur  plusieurs  objets  de  physique  ;  et  il  a  la  situation  physique  et  morale  de  la 
inventé  \wc  échelle  ingénieuse  pour  les  Vendée.  On  y  trouve  aussi  des  détails 
divisions  métriques,  dans  l'emploi  de  historiques  intéressants  sur  la  pacifies-» 
•  aréomètre  ,  pour  la  pesanteur  des  li-  tion  de  cette  contrée  sous  le  consulat, 
queurs.  —  B  a  n  n  i.  fils  ,  minéralogiste  M.  Barré  perdit  son  emploi  de  secré- 
Ivonnais,  a  publié,  sur  la  minéralogie  taire  général   pendant    l'interrègne  de 
du  département  du  Rhône,  et  surtout  i8i5,  et  il  fut  remplacé  luomentané- 
mr  celle  de  Chessy  ,  d'utiles  et  de  pré-  ment  par  le  sieur  Revel.  \x. 
cieux  mémoires.                       Ot.  BARRÉS  nu  MO  LARD  (  Le  vicomte 
RAî'RE  (Guillaume'  ,  Français  réfu-  Scifion  Fleuhy  df.  ),  né  le  7  mars 
gié  en  Angleterre  pendant  les  troubles  de  1779,  ancien  élève  de  l'école  militaire 
la  l'évolution  ,  a  publié  à  Londres,  1807,  de  Sorèze  ,   est  actuellement  chef  de 
*n  anglais,  X Histoire  du  consulat  fran  bataillon  d'artillerie  ,  et  membre  du  col- 
ca:s  sous  Buonaparte,   1  vol.  iu-8".  j  lésje  électoral  du  département  de  l'Ai- 
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«lèche.  En  1814  et  i8i5 ,  il  a  fait  partie 
des  dépuration»  envoyées  auprès  du  Roi 
par  la  ville  de  Priva»  et  par  le  départe- 
ment de  l'Ardèche.  Le  6 décembre  i8i4, 
une  décision  royale  lui  a  conféré  le  titre 
de  vicomte  héréditaire  ,  en  considéra- 
tion de  l'ancienneté  de  sa  noblesse, 
des  services  de  ses  ancêtres,  de  ceux 
de  son  père  ,  en  qualité  d'officier  su- 
périeur et  général,  de  sa  conduite 
particulière  ,  et  de  son  entier  dévoue- 
ment pour  la  cause  du  Roi.  Le  i5 
mai»  suivant ,  il  oilril  ses's'ei  vice»  contre 
l'usurpateur,  et  fut  nommé  chef  de  ba- 
taillon ,  directeur  du  parc  de  l'artillerie 
attachée  aux  légion»  royales  mobiles  de 
Paris.  A, 

BARRE  Y  (Pi  erre  -  Edmoko,  cheva. 
lier  de),  né  hu  château  de  Bordigny  en 
Normandie,  le  îçjuovenibrc  1777,  d'une 
ancienne  famille  noble:  imbu,  dès  sou 
enfance  ,  de»  principe»  qu'avaient  pro- 
fesse» »cs  ancêtres,  il  fut  néanmoins  con- 
traint de  su  vii  dan»  le»  ganle»-d  hon- 
neur, en  qualité  de  »ou»  -  officier.  Il  fit 
toute  la  campagne  de  Saxe,  se  trouva  aux 
a  fia  ire»  de  \Vachau,  Leipzig  et  Jlanau  : 
de  retour  à  Paris,  après  une  cruelle  ma- 
ladie ,  î|  reeut ,  du  mmi»irc  de  la  guerre, 
Tordre  de  se  rendre  à  Bordeaux,  pour  y 
prendre  le  commandement  d'une  com- 
pagnie franche.  Arrivé  dan»  cette  ville 
Je  10  mars,  il  se  joignit  aux  royalistes, 
et  fut  employé  à  d.fiércntc»  missions  par 
ordre  de  S.  À.  \\.  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
léme.  Il  entr.-  ensuite  dans  la  compa- 
gnie des  mousquetaire» ,  où  avaient  servi 
ses  pères:  il  passa  en  Belgique,  le  a5 
mars  181 5  ,  à  la  suite  de»  princes,  et  fut 
attaché  à  leur  état-major;  il  fait  mainte- 
liant  partie  de  celui  de  la  première  divi- 
sion militaire.  Le  chevalier  dcBarrey  est 
auteur  de  la  France  délivrée  ,  poème 
imprimé  à  Bordeaux  en  i8i4>  du  Cri 
de  C indignation  ,  réponse  à  Méhéc  de 
la  Touche  ;  d'un  Précis  historique  sur 
la  maison  du  Eoi ,  Paris,  181 6,  et  de 
quelques  autres  ouvrais  littéraires.  A. 

BARRIÈRE,  (  Jeax -Fraucois), 
chef  de  bureau  à  la  préfecture  du  dé- 

{>artement  de  la  Seine.  Elevé  a  Sainle- 
larbe  ,  qui  était  presque  la  seule  maison 
où,  avant  la  restaurai  ion  de  l'université, 
on  fît  des  étude»  solides,  le  jeune  Bar- 
rière y  obtint  de»  &uccè»  brillants.  En 
181  a  ,  lorsque  Tissot  fut  nommé  censeur 
de  la  Gazette  de  France ,  il  procura  à 
tanière \me  place  de  collaborateur  à  ce 
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journal.  Ce  dernier  fit  plusieurs  articles,' 
écrits  d'un  style  un  peu  lourd,  mais  nour- 
ris d'une  bonne  érudition.  Eh  mai  1 Ô 1 4  9 
Barrière  écrivit  dans  la  même  feuille 
une  lettre  par  laquelle  il  invitait  le  pu- 
blic à  4to  pas  le  confondre  avec  Barcre. 
Après  la  rentrée  du  Roi,  il  quitta  la 
Gazette  de  France  pour  passer  au 
Journal  de  Paris  ,  afin  <Ty  remplacer 
M.  Martainville,  qui  venait  de  s'atta- 
cher à  la  Quotidienne.  On  a  attribué 
à  ce  jeune  littérateur  quelques  articles 
du  Nain-Jaune.  Y. 

BARBILLON  (  Jeait-Joseph-Fras- 
çois-Alexardrb  )  ,  né  à  Serres  ,  dans 
les  Hautes-Alpes,  d'une  famille  de  négo- 
ciant» ,  se  forma  nu  commerce  à  Baïonne, 
et  passa  de  là  en  Amérique,  où  il  fut  as- 
socié successivement  aux  maisons  d'An- 
gladeel  Castanet.  Il  revint  en  France  eu 
1 788 ,  retourna  à  St.  -  Domingue  trois 
aus  après,  cl  enfin  se  fixa  à  Paris,  où  il 
établit  une  maison  de  banque  en  179a. 
Lors  du  projet  de  descente  en  Angle- 
terre, conçu  par  le  directoire  (an  vi, 
1 798),  Barrillon  fut  député  du  commerce 
de  Paris,  pour  lui  annoncer  l'ouverture 
d'un  emprunt  destiné  à  faciliter  cette 
opération  ,  cl  il  devint  l'un  de»  commis- 
saires chargé?  de  son  recouvrement.  En 
1800,  Caktauet ,  »on  ancien  associé,  loi 
intenta  un  procès,  et  réclama  sa  part  du 
bénéfice  dans  leur  ancienne  société  ,  qui, 
selon  lui,  n'avait  pas  été  dissoute:  Bar- 
rillon »c  défendît  vivement;  il  réfuta  y 
dans  un  Mémoire,  tous  les  raisonnement» 
de  son  adversaire  ,  et  l'aflaire  en  resta 
là.  Il  fut  un  des  administrateurs  de  la 
caisse  des  comptes  courants,  et  ensuite 
régent  de  la  banque  de  France.  Lors  de 
la  rupture  avec  l'Angleterre  ,  en  i8o3# 
M.  Barrillon,  qui  avait  fait  des  spécula- 
tions maritime»  considérables,  éprouva 
uelque»  perle»  ,  et  fut  obligé  de  suspen- 
re  ses  paiements.  Il  fut  nommé  capitai- 
ne dans  la  garde  nationale  de  Paris  en 
1814 1  et,   en  mai  181 5,  député  à  la 
chambre  des  représentants,  par  le  collè- 
ge électoral  de  l'arrondissement  de  Gap 
(  Hautes- Alpes).  A  la  séance  du  aa  juin, 
il  demanda  que  l'assemblée  mentionnât 
honorablement  au  procès-verbal  le  rap- 
port que  venait  de.  faire  le  ministre  de 
la  guerre,  sur  la  situation  de  l'armée 
(  Voy.  Davoust).  Le  a4»  il  demanda 
que  la  chambre  prît  d'urgence  une  déci- 
sion relative  ù  la  proposition  de  loi ,  faite 
parle  gouvernement  proviaoire,  pour 
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assurer  par  voie  de  réquisition  les  subsis- 
tances des  années  et  les  transport»  mili- 
taires. D. 

BARRIN  (  De  ),  auditeur  et  ensuite 
préfet  du  Tarn  sous  le  gouvernement  im- 
périal, fut  nommé,  le  10  juin  1814, 
préfet  de  la  Lozère,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honueur  le  28  septembre  niante 
année,  et  oflicier,  par  Monsieur  ,  comte 
d'Artois ,  lors  du  passage  de  ce  prince 
dans  ce  département  en  181 4*  Lorsque 
Buonaparte  revint  de  Me  d'Elbe  en 
181 5  ,  M.  de  Ban  in  voulut  prendre  dans 
sa  préfecture  quelques  mesures  pour 
s'opposer  à  cette  invasion  ;  mais  les  par- 
tisans de  l'usurpateur  ayant  à  leur  tête 
le  général  qui  commandait  le  départe- 
ment ,  s'emparèrent  du  préfet,  le  desti- 
tuèrent de  leur  propre  autorité  ,  et  nom- 
mèrent pour  le  remplacer  M.  Dunod  de 
damage.  — Barrir,  adjudant-com- 
mandant, fut  présenté  au  Roi  le  16  mai 
1814,  et  nommé  chevalier  de  St. -Louis 
le  5  novembre  de  la  même  année.  A. 

BARRINGTON  (  Le  docteur  Shute ) , 
loid-évéque  de  Durham ,  comte  palatin, 
gardien  des  rôles  de  la  principauté  de 
Durham,  visiteur  du  collège  de  Balliol 
à  Oxford  ,  et  conservateur  du  Muséum 
britannique ,  naquit  eu  i^3a  ,  et  fut  éle- 
vé au  colJége  d'Kton  et  à  celui  de  Merlon 
à  Oxford,  où  il  prit  ses  degrés  de  maî- 
tre-ès-arts  en  17^6  :  il  fut  nommé  cha- 
pelain du  roi  d'Angleterre,  en  1 761  ;  en 
1763  ,  docteur  en  droit }  en  1769,  sacré 
évêque  de  Landau";  en  1782,  trans- 
féré au  siège  de  Salisbury ,  et  en  1791  à 
celui  de  Durham.  L'évêque  de  Durham 
a  donné  une  édition  nouvelle,  nvec  des 
correct  ions  et  additions  considérables ,  des 
Miscellanea  sacra ,  du  lord  Barrington 
son  père,  1772,  3  vol.  in-8w. ,  et  il  a  pu- 
blié un  grand  nombre  de  sermons  ou 
d'homélies  $  les  plus  intéressants  à  con- 
sulter pour  des  étrangers  ,  sont  :  I.  Mo- 
tifs de  séparation  entre  l'église  <P An- 
gleterre et  de  Rome  considérés  de  nou- 
veau ,  1809.  IL  Considérations  sur 
l'union  entre  les  églises  d'Angleterre 
et  de  Honte ,  1810,  in-S".  Il  a  public  en 
18  «5  la  Kie  politique  du  vicomte  de 
Barrington ,  son  frère ,  où  Ton  peut  prt  n- 
dre  une  idée  de  ses  propres  principes 
politiques  ,  dans  l'approbation  absolue 
qu'il  donne  à  la  conduite  du  vicomte.  Ce 
seigneur,  homme  éclairé,  élevé  dans  les 
piiucipes  du  whiggisme ,  étant  devenu 
chancelier  de  l'échiquier  et  trésorier  de 
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la  marine ,  avait  appuyé  tontes  les  me- 
sures des  ditléreules  administrations  qui 
s'étaient  succédé  pendant  seize  ans,  par 
la  conviction  où  il  était  que  Vopposition 
parlementaire  fait  plus  de  mal  que  de 
bien,  lie  vicomte,  nommé  secrétaire  de 
la  guerre  eu  177:1,  avait  constamment 
voté  pour  la  continuation  de  la  guerre 
contre  l'Amérique,  quoiqu'il  la  désap- 
prouvât dans  son  ame,  et  quM  eût  fait 
à  ce  sujet  de  fréquentes  et  vives  remon- 
trances aux  ministres  avec  qui  il  agissait. 
On  peut  lire,  dans  la  Biographie  univer- 
selle ,  tom.  III,  deux  notices  sur  Jean 
Shtite  Barrington,  pere  de  l'évêque.  et  sur 
Daines-Barringtou ,  son  frè»*e.— Barri ro- 
tor (Sir  Jouah),  juge  à  la  cour  de  l'a- 
mirauté en  Irlande,  et  autrrfois  membre 
do  parlement  d'Irlande  ,  a  publié,  Anec- 
dotes historiques  et  Mémoires  secrets 
sur  l'union  législative  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande,  4  vol.  in- 4°-» 
publiés  de  1809  a  i8«'J.  R. 

BARRIS  (Le  baron  Pierre-Joseph- 
Paut,)  était  commissaire  près  le  tribu- 
nal de  Miraude,  lorsqu'il  fut  nommé, 
eu  septembre  1791  ,  député  du  départe- 
ment du  Gers  à  l'assemblée  législative. 
Il  fit  partie  du  comité  de  dix  ision  ,  et 
ne  parut  néanmoins  jamais  à  la  tribune. 
Après  la  session  ,  il  devint  l'un  des  juges 
du  tribunal  d«  cassation,  et  fut  nommé 
baron  et  oflicier  delà  Légion-d'honneur, 
puis  président  de  la  môme  cour,  par  le 
gouvernement  impérial.  M.  Barris  adhé- 
ra ,  en  avril  181 4  ,  à  la  déchéance  de 
Buonaparte,  et  au  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon  j  et,  le a5  mars  i8i5, 
il  signa  la  dé'ibération  de  la  cour  de 
cassation  en  faveur  de  Buonaparte  (  V oy. 
Muhaire).  Il  signa  aussi,  en  juillet  de 
la  même  année ,  l'adresse  que  la  même 
cour  fit  au  Roi  (//o>-.Deseze).  Le  baron 
Barris  présidait  la  cour  de  cassation ,  le 
i4  décembre  j 81 5,  lorsqu'elle  rejeta  le 
pourvoi  de Lavalette.  A. 

BAR  ROI  S  (Le  b*fon) ,  lieutenant-gé- 
néral ,  né  à  Ligny  en  Lorraine,  d'un  bou- 
langer de  cette  ville,  était,  en  1804, 
colonel  du  cfo*.  régiment,  et  fut  en  cette 
qualité  l'un  des  membres  de  la  commis- 
sion qui  condamna  à  mort  le  duc  d  En- 
gh  en.  11  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-tThouneur  après  la  bataille  d' Aus- 
terlitz  ,  et  général  de  brigade  le  4  lé- 
vrier 1807.  Le  général  Barrois  fit  la  cam- 
pagne de  1806  contre  les  Russes  et  les 
Prussiens ,  et  il  se  distingua  à  la  bataille 
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d'Eylau  le  8  février  1807.  Le  11  juillet 
mène  année,  il  fui  nommé  grand-oilîcier 
de  la  Légion-d'honneur.  Il  fit  ia  guerre 
d'Espagne  en  1808-1809  ,  se  signala  en 
plusieurs  occasions  ,  notamment  le  a8 
juillet,  à  la  bataille  de  Talavcyra,  et,  le 
i4  octobre  1811  ,  à  la  prise  du  camp  do 
S.-Roch.  Le  39  novembre  181  a  ,  il  prit 
position  à  las  ïiarrios ,  sur  la  ligne  du 
camp  de  S.-Rocb,  et  empêcha  les  An- 
glo-Espagnols de  débarquer  6ur  la  côte. 
À  la  fin  d'octobre ,  il  se  réunit  à  la  grande- 
armée  d'Espagne  à  Caroseosa.  Il  prê- 
ta serment  de  fidélité  à  l'empereur  , 
comme  général  de  division,  le  10  février 
]8i3,  et  reçut,  peu  de  temps  après  ,  le 
commandement  de  la  3f.  division  de  ln 
jeune  garde.  Il  entra  à  Dresde  ,  le  i5 
mai ,  à  la  tête  de  cette  troupe,  et  se  si  • 
gnala  les  31  mai ,  36  et  37  août  aux  ba- 
tailles de  Wurteben   et   Bautzeu.  En 
janvier  181/1,  «I  défendit  le  Brabant  bol- 
landais.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint  -  Louis  et  grand-oflicier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur  à  la  fin  de  cette  année. 
Buonaparte,  après  son  retour  de  Plie 
d'Elbe ,  employa  le  général  Barrois ,  qui 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Waterloo ,  et 
qui  revint  aussitôt  après  à  Paris.  —  Bar- 
rois,  adjudant-commandant ,  frère  du 
précédent ,  fut  d'abord  officier  dans  son 
régiment.  Il  était ,  au  mois  de  mars  181 5, 
chef  d'étal-major  de  la  11e.  division  rui- 
litaire  j  et  il  signa .  en  cette  qualité,  une 
adresse  dans  laquelle  les  officiers  supé- 
rieurs de  celte  division  renouvelaient 
leur  serment  de  fidélité  au  Roi.  A. 

BARROT  (Jeàn-Ahdué)  ,  juge  ,  puis 
■vice-président  du  tribunal  deLangogne, 
fut  nommé ,  en  septembre  1793  ,  député 
de  la  Lozère  à  la  Convention  nationale  • 
il  y  vota  la  déportation  de  Louis  XVI, 
et  ne  parut  que  celte  seule  fois  à  la  tri- 
bune ,  où  il  parla  en  ces  termes  :  «  Je 
»  vote  pour  que  Louis,  sa  femme  et  ses 
»  deux  enfants ,  soient  transportes  dans 
»  une  des  Iles  les  plus  inaccessibles  qui 
)>  soient  à  la  disposition  de  la  France ,  et 
»  qu'il  soit  donné  un  corps  de  Parisiens 
»  et  de  fédérés  pour  les  y  garder.  » 
Lorsque  Pari  ât  de  mort  fut  prononcé , 
M.  Barrot  vota  contre  le  sursis  ;  et  Pon  a 
dit  plus  tard  que  ce  fut  dans  l'intention 
de  sauver  les  jours  de  la  famille  royale 
que  les  Jacobins  étaient  décidés  à  assas- 
siner toute  à-la-fois,  si  Louis  XVI  n'eut 
pas  péri.  Après  la  session ,  il  passa  au 
conseil  des  anciens,  et  eu  sortit  au  1er. 
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prairial  an  y  (ai  mai  1707)  :  il  fut  ap- 
pelé au  corps  législatif  en  frimaire  an  Vin 
(décembre  1799) ,  et  pour  la  seconde  fois 
le  17  février  1807,  par  le  département 
de  la  Lozère.  Le  37  juin  1811  ,  il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  de  lé- 
gislation civile  et  criminelle.  Elu  une 
troisième  fois,  par  le  sénat,  le  6  janvier 
J  8 1 3  ,  législateur  pour  le  département 
de  la  Lozère  ,  il  adhéra  ,  le  3  avril ,  a  la 
déchéance  de  Buonaparte  et  de  sa  fa- 
mille. Le  8 ,  il  accepta  Pacte  constitution- 
nel qui  appelait  les  Bourbons  au  trône  de 
France.  Le  7  juin  ,  il  fit  l'éloge  de  son 
collègue  St.-Marlin  de  PArdèchc  ,  dont 
il  venait  d'annoncer  la  mort.  Le  5  no- 
vembre, il  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  sur  les  boissons,  et,  après  en  avoir 
examiné lesdiversesdispositious,  il  envols 
l'adoption.  A  la  session  du  mois  de  mars 
1 8 1 5 ,  M.  Ban  ot  fut  du  nombre  des  dépu- 
tés qui  se  prononcèrent  le  plus  éoergique- 
ment  pour  la  cause  du  Roi.  On  en  voit 
la  preuve  dans  les  motifs  qu'il  présenta 
pour  dire  mis  en  tête  de  la  proposition 
énoncée  par  le  maréchal-de-ramp  d'Au- 
gier  dans  la  séance  du  18  mars  (  V.  d'Ai- 
GïEr).  Les  principales  considérations  qui 
formaient  ces  motifs  étaient  la  juste  indi- 
gnation que  devait  inspirer  la  conduite  de 
Buonaparte  et  de  ses  adhérents ,  la  solen- 
nité et  la  validité  de  son  abdication ,  l'uni- 
versalité du  voeu  qui  avait  rappelé  spon- 
tanément Louis  XVIII  et  sa  famille,  enfin, 
le  maintien  de  la  charte  constitution- 
nelle de  i8«4,  qui,  selon  M.  Barrot, 
n'est  que  le  développement  des  principe» 
sur  lesquels  étaient  basées  les  constitu- 
tions de  1791 ,  de  l'an  111  et  de  l'an  vin: 
ces  considérants  furent  adoptés  à  l'una- 
nimité. Le  37  mai  181 5, M.  Barrol  faisait 
partie  de  la  députation  du  collège  élec- 
toral de  la  Lozère  qui  présenta  une  adressa 
à  Napoléon.  Le  Roi  le  nomma  juge  de 
première  instauce  à  Paris,  le  i5  octobre 
181  S;  mais,  pressé  par  les  réclamation* 
de  srs  collègues ,  il  donna  sa  démission 
au  moment  où  il  devait  être  installé,  cl 
publia  un  Mémoire  justificatif  de  sa  con- 
duite politique  :  vers  le  même  temps  il  fit 
à  l'Etat  abandon  d'une  somme  de  1011  fi 
qui  lui  était  due.  D. 

BARROW  (Jean),  souâ- secrétaire 
de  l'amirauté  ,  fut  d'abord  professeur 
dans  la  pension  du  docteur  James,  » 
Greenwich  ,  où  ses  talents  en  maihénia- 
liquesle  firent  distinguer.  11  devintensnite 
secrétaire  particulier  de  lord  M3cajlnf.T> 
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qu'il  accompagna  dans  son  ambassade  en 

Chioe.  La  société  royale  de  Londres  le 
compte  au  nombre  de  ne»  membres  C'est 
un  des  voyageurs  les  plus  judicieux  et  les 
plus  instruits,  et  uu  bon  écrivain,  quoi- 
qu'un peu  diflus;  il  a  débuté  dan»  la 
carrière  des  lettres  par  un  petit  ouvrage 
intitulé  :  Description  des  étuis  portatifs 
d'instruments  de  mathématique ,  1 79$  . 
in-8".  Il  a  publié  depuis  :  i°.  Voyages 
dans  L'intérieur  de  V Afrique  méridio- 
nale en  1797  e*  1798,  2  vol.  i u-4°.,  1801 
et  i8o4»  Le  premier  volume  de  ces  Voya- 
ges a  été  traduit  «n  français  par  de  Grand- 
pré,  a  vol.  in-8°. ,  180t.  La  traduction 
du  second  volume  a  paru  en  1806 , 2  vol, 
in -8°.:  elle  est  anonyme,  mai*  elle  passe 
pour  être  de  M.  AValckcnaer,  membre  de 
l'Institut  ;  elle  est  précédée  d'une  préface 
de  I" éditeur ,  et  accompagnée  de  quelques 
notes  qui  sout  en  eil'ct  signées  des  lettres 
initiales  de  ce  savant.  —  20.  Voyage*  à  la 
Chine  en  1794,  •n"4°-  •>  '8o4;  traduits 
en  français  par  M.  de  Castera,  3  vol. 
in-8<\,  i8o5;  en  allemand,  Hambourg, 
i8o5.  M.  de  Guignes,  fils,  a  publié  des 
Observations  sur  les  V oyages  deBarrow 
à  la  Chine,  broch.  in-8°.  —  3°.  Voya- 
ges à  la  Cochinchine  en  1792  et  1793, 
in-4°.  ,  1806,  avec  d«s  gravures  coloriées; 
traduits  en  français  par  Malte-Brun,  1807, 
2  vol.  in-8°. ,  avec  atlas.  Le  traducteur 
a  relevé  quelques  erreurs  de  l'ouvrage 
original ,  et  lui  a  fait  subir  des  modifica- 
tions considérables:  telles  que*  la  subs- 
titution d'un  écrit  de  sa  composition  au 
chapitre  que  fauteur  avait  donné  sur 
Java  ,  l'insertion  d'un  Mémoire  sur  le 
Brésil ,  etc.  Il  y  a  ajouté  des  notes  scien- 
tifiques et  même  politiques,  provoquées 
par   l'orgueil   national  que  montre  le 
voyageur  anglais.  De  ces  divers  Voya- 
ges, le  plus  instructif  est  sans  contredit 
le  Voyage  dans  la  partie  méridionale 
d' Afrique  ,  parce  que  Fauteur  a  résidé 
dans  ce  pays,  et  que,  coopérant  à  l'ad- 
ministration du  cap  de  Bonne-Espérance, 
il  a  eu  tous  le»  moyens  de  se  procurer 
le»  renseignements  le*  plus  précieux.  Les 
derniers  volumes  de  la  traduction  fran- 
çaise sont  accompagnés  de  cartes  ma* 
rines,  et  de  cartes  détaillées  du  cap  et 
des  environs  ,  dressées  avec  une  rare 
exactitude.  —  4°-  Mémoires  (some  ac- 
count)  sur  la  vie  publique ,  et  choix 
des  écrits  inédits  du  comte  Macartney , 
Londres,  1807,  2  vol.  in-4°-  Ces  Mé- 
moires sont  intéressant» ,  et  en  général 
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exacts ,  sauf  la  partialité  qu'on  devait 
attendre  de  l'auteur  pour  un  homme  qui 
avait  été  son  ami  plutôt  que  son  protec- 
teur, lia  Relation  que  M.  Staunton  a 
publiée  de  l'ambassade  en  Chine  de  lord 
Macartney  ,  renferme  plusieurs  observa- 
tions intéressantes  de  M.  Barrow.  R. 

BARRUEL  (L'abbé  Augustih  ),  an- 
cien jésuite,  et  aumônier  de  la  princesse 
de  Conli ,  né  à  Villeneuve  de  Berg  dans  le 
Yivarais  en  1 7^  1 ,  fut ,  avant  la  révolu- 
tion ,  collaborateur  de  Fréron  à  V Année 
littéraire,  et,  au  commencement  de  la 
révolution ,  rédacteur  du  Journal  ecclé- 
siastique, qu'il  continua  jusqu'au  mois 
d'août  1792.  Ne  pouvant  plus  alors  res- 
ter en  France  sans  danger,  il  passa  en 
Angleterre  ,  et  y  publia  ses  Mémoires 
sur  le  jacobinisme.  Cette  production 
contient  ,  au  milieu  d'idées  bizarres  et 
exagérées  ,  des  recherches  curieuses  et 
intéressantes.  L'abbé  Barruc) ,  las  sans 
doute  de  vivre  eu  Angleterre,  regarda 
l'avènement  de  Buonaparte  au  consulat , 
à  la  fin  de  1799,  comme  une  occasion 
favorable  de  rentrer  en  France;  et  il 
commença  par  le  flatter  en  envoyant  à 
Paris  un  écrit  de  sa  façon  en  faveur  d« 
la  promesse  de  fidélité  au  gouvernement 
consulaire,  en  date  du  8  juillet  1800.  Cet 
écrit  fut  cité  avec  un  air  de  triomphe  par 
les  Annales  philosophiques ,  ci-devant 
catholiques ,  et  réfuté  à  la  page  176  du 
tom.  II  de  la  Politique  chrétienne  de  la 
même  année.  Barruel,  revenu  à  Paris, 
fut  bien  accueilli  de  Buonaparte ,  et  aus- 
sitôt nommé  chanoine  de  la  cathédrale. 
En  i8o3,  il  publia,  pour  la  justifica- 
tion du  concordat,  un  ouvrage  en  deux 
gros  volumes,  intitulé  :  De  V autorité  du 
pape.  Cet  écrit  fut  vivement  combattu 
en  Angleterre  dans  les  écrits  de  l'abbé 
Blanchard.  (  Voy.  ce  nom.  )  Les  autres 
ouvrages  connus  de  l'abbé  Barruel  sont  : 
I.  Ode  sur  le  glorieux  avènement  de 
Louis- Auguste  (Louis  XVI),  1774»  i'»- 
8".  IL  Les  éclipses ,  poème  traduit  de 
Boscovich  (  Voy.  BoscoviCH,  dans  la 
Biographie  universelle).  III.  Les  Hel- 
viennes  ou  Lettres  provinciales  philoso- 
phiques ,  5e.  édition,  181 2,  5  vol.  in- 
12  :  la  première  édition  est  de  1781.  IV. 
Le  Patriote  véridique  ou  Discours  sur 
les  vraies  causes  de  la  révolution  , 

1789,  in-H°.  V.  Lettre  sur  le  divorce  f 

1790,  in-8°.  VI.  Les  vrais  principes  sur 
le  mariage  ,  opposés  au  rapport  de  M. 
Durand- Maillant ,  1790,  in-8".  VII. 
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Collection  ecclésiastique  ou  Recueil 
complet  des  ouvrages  Jails  depuis  l  ou- 
verture des  états  -généraux  ,  relative- 
ment nu  cierge' y  «791,  7  vol.  in -8°. 
Y III.  Histoire  du  clergé  de  France  pen- 
dant la  révolution  t  179.^  »  in-8".  réim- 
primée en  a  vol.  in- ta,  1804.  IX.ÇWs- 
tions  décisives  sur  les  pouvoirs  ou  la 
juridiction  des  nouveaux  pasteurs  , 
1791,  ui-ia.  X.  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  du  jacobinisme  ,  1797  et  an- 
nées suivantes,  5  vol.  in-8u.  ;  ioo3  ,  5 
vol.  in  -  8  ».  Il  y  a  un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage en  a  vol.  in-ia.  Lorsque  lluona- 
partc  eut  fait  sou  invasion  tic  lu  France 
en  181 5,  l'abbé  Barruel lui  piêta  *ermcut 
une  secontle  fois.  I)  ei  N. 

BARRUEL  (Etienne)  ,  .professeur  de 
pbysii|tie  aux  écoles  centrales,  puis  au 
lycée  Buonaparlc  ,  examinateur  des  élè- 
ves  de  Fécule  polytechnique  pour  la 
physique  et  la  chimie ,  et  préparateur 
a  I  école  de  médecine,  a  publié  :  I.  Plan 
d'Iùluctilion  publique  considérée  sous 
le  rapport  des  livres  élémentaires , 
1791  ,  in-8".  II.  J.a  Physique  réduite 
en  tableaux  raisonnés  ,  179.5 .  , 
et  i8o5,  in-4".  III.  Observations  sur 
l'Instruction  publique  et  particuliè- 
rement sur  les  écoles  centrales,  1801  , 
in-8-'.  IV.  (  Conjointement  avec  Isnard  , 
et  par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur  ) , 
Mémoire  sur  l'extraction  en  grand  un 
sucre  de  betterave ,  Paris ,  181  1.  Ot. 

BARRU  EL-BE  AU  Y  EUT  (  Antoine-" 
Joskimi,  comte  he),  né  au  château  de 
B»  auvert  (  près  de  Versailles  )  le  17  jan- 
vier 1756,  fut  pourvu  "une  compagnie 
de  réforme  du  régiment  de  Belsuïicc 
dragons,  commanda  ensuite  une  com- 
pagnie de  milice  de  Bretagne,  puis  la 
garde  nationale  de  Baguols  en  1790,  et 
n'est  donné  constamment  dès -lors  le 
tilrc  d'ancien  colonel.  Il  s'ollïit  pour 
otage  de  Louis  XYI,  après  le  voyage 
de  Yarenucs,  cl  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis,  après  la  journée  du  ao  juin  179a, 
où  il  s'était  signalé  à  la  défense  du  mo- 
narque. Ou  lui  attribua  la  rédaction  du 
journal  intitulé  ,  Actes  des  Apôtres  ; 
ouvrage  périodique  qui  n'est  pas  celui 
auquel  Cnampeenets  travaillait.  M.  de 
Barruel  reprit  la  rédaction  de  ce  jour- 
nal en  179-5;  et  il  fut  compris,  comme 
journaliste,  dans  la  déportation  du  18 
fructidor  en  1797;  mais  il  parvint  à  s'y 
soustraire.  Quelques  mois  après  le  18  bru- 
maire an  vin;,  la  police  niait  chez  lui  p!u- 


b  ah 

sieur*  éditions  de  pamphlets  royalistes ,  et 

le  gouvernement  consulaire  ordonna  qu'il 
fût  détenu  au  Temple.  Rendu  à  la  liberté 
en  180a,  il  fut  envoyé  dans  son  dépar- 
tement, pour  y  Aire  lenu  en  surveillance. 
M.  de  Bunuel  anuonça  alors  qu'il  avait 
découvert  plusieurs  secrets  infaillibles 
contre  les  maladies  les  plus  graves;  et 
il  offrait ,  avec  beaucoup  de  zèle ,  d'em- 
ployer divers  remèdes  dont  il  considé- 
rait la  c  omposition  ,  comme  un  secret 
important.  Il  composa  dans  le  même 
temps  une  Ode  et  quelques  autres  mor- 
ceaux de  poé<ie,  en  l'honneur  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  qui  se  déclara  sa 
protectrice.  Il  sollicita  une  préfecture, 
et  fut  nomme  inspecteur  du  système 
métrique  dans  le  Jura  et  autres  dépar- 
tements voisins.  M.  de  Barruel  a  publié: 
I.  Pensées  et  observations  modestes  , 
J785  ,  in-8'».  II.  Vie  de  J.-J.  Rousseau  , 
1789 ,  in-8<».  :  ouvrage  extrêmement  mé- 
diocre. III.  Lettres  à  un  rentier ,  habi- 
tant une  solitude  au  bord  de  la  mer , 
et  ne  vivant  que  de  sa  pèche ,  179G, 
in-8".  IV.  Caricatures  politiques  ,  1800, 
in-ia.  V.  Actes  des  philosophes  et  des 
républicains  ,  recueillis  et  remis  en 
évidence  ,  par  le  ci-devant  comte  de 
Barrucl-Reauvert,  in-8". ,  Taris,  1807. 
Dan»  l'épllre  dédicatoire  adressée  à  ses 
enfants  ,  l'auteur  professe  une  gratitude 
sans  bornes  et  un  dévouement  absolu 
pour  le  héros  qui  seul  nous  a  délivrés 
de  la  tyrannie  populaire  ;  et  il  recom- 
mande à  ses  eufauts  les  mêmes  sentiments 
envers  sa  magnanime  épouse,  qui  venait 
au  reste  de  lui  rendre  un  très  grand  scr- 
vicc,  puisqu'il  lui  devait  sa  liberté.  Cet 
ouvrage  fut  néanmoins  saisi  par  la  police. 
VI.  Histoire  de  la  prétendue  princesse 
Stéphanie  de  Bourbon  -  Conti ,  Besan- 
con, in-80.,  181 1.  Cet  ouvrage,  arrêté 
par  la  police  de  Buouanarte,  est  à-peu- 
près  une  copie,  avec  quelques  réflexion* 
critiques,  des  Mémoires,  en  a  vol  in- 
8". ,  publiés  par  la  femme  du  procureur 
Billet  de  Lons-le-Saulnier ,  «jui  parvint  a 
persuader  à  quelques  personnes  qu'ella 
était  hllc  naturelle  du  prince  de  Conti. 
Aprèsavoir  quitté  son  mari, cette  feimnr 
avait  obtenu,  pendant  la  révolution, 
un  secours  sur  les  biens  laissés  par  son 
prétendu   père.    Le  style  de  cet  ou- 
vrage de  M.  de  Barruel  n'est  pas  plus 
soigné  que  celui  de  ses  autres  produc- 
tions. Y II,  Lettres  sur  quelr/ues  par* 
ticularités  scerctes  d*  l'histoire ,  pcri' 
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U  arait  été  porté  à  ce  poste  «minent  par 
le  parti  ciicfùen ,  il  ne  tarda  pas  à  par- 
tager sa  chute.  Sans  «  eu  e  uni  avec  Car- 
Dot,  et  sans  avoir  de  partie  liée  avec 
les  membres  des  conseils ,  qui  étaient 
eux-mêmes  divisés  eu  plusieurs  factions, 
M.  Barthélémy  improuvait  la  conduite 
et  les  opinions  révolutionnaires  de  ses 
trois  autres  collègues.  Il  s'opposa  à  quel- 
ques changements' dans  le  ministère,  et 
signa  ,  avec  Carnot  ,  une  protestation 
contre  la  décision  de  la  majorité.  Dis- 
lors  y  il  fut  décidé  que  Barthélémy  se- 
rait compris  dans  la  proscription  qu'on 
préparait.  Quoique  Barras  lui  eût  fait 
pressentir,  la  veille  du  1 8  fructidor  (  4  sep- 
tembre 1797)1  les  dangers  qui  le  mena- 
çaient ,  s'il  ue  donnait  pas  sa  démission, 
îl  dédaigna  de  s'y  soustraire,  et  fit,  le  soir 
nie  me ,  une  partie  de  trictiac  ,  se  coucha 
tranquillement ,  et  fut  enlevé  dans  son  lit. 
Il  fut  conduit  au  Temple  par  le  ministre 
Sotin ,  sans  se  plaindre,  et  s'écria  seule- 
ment: «  O  ma  patrie!  »  On  le  transporta 
à  Rochefort  avec  Pichcgru  et  les  autres 
députés  arrêtés,  et  de  là  à  Caïenne,  où 
il  faillit  péril  de  maladie.  Après  quelques 
mois  de  captivité,  il  s'échappa  avec  six  de 
ses  compagnons  d'infortune  et  son  fidèle 
domestique  ic  Tellier,  qui  l'avait  suivi 
courageusement  II  passa  eu  Angleterre  , 
et  de  là  sur  le  continent.  La  révolution 
du  18  brumaire  ayant  mis  fin  aux  persé- 
cutions contre  les  proscrits  de  fructidor  , 
Barthélémy  fut  un  des  premiers  rappelés. 
Les  faveurs  du  gouvernement  consulaire, 
qui  semblait  alors  rechercher  le  mérite  , 
vinrent  le  trouver.  Présenté  par  le  pre- 
mier consul ,  il  fut  élu  sénateur,  le 
pluviôse  an  vm  ,  a  la  place  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  M-  Danbanton. 
Bientôt  après,  il  fut  nommé  à  l'Institut, 
pui*  comte  de  l'empire  et  commandant 
de  la  Iiégion-d'hoimenr.  l  e  i£  vendé- 
miaire an  xi  (6  octobre  180?  )  ,  il  fut 
nommé  l'un  des  vice-présidents  du  sénat } 
mais  tant  que  dura  le  reçue  de  Buona- 
parte,  il  n'eut  aucune  influence  politique 
dans  ce  corps ,  et  fut ,  comme  tous  les 
honnêtes  gens,  réduit  à  se  taire  et  à  atten- 
dre. Le  ter.  avril  18  !  4  Je  gouvernement 
de  Buonaparte  ayant  abandonné  la  capi- 
tale, le  sénat  assemblé  ,  en  vertu  d'une 
convocation  extraordinaire  ,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Talleyrand ,  nomma  un 
gouvernement   provisoire.  L'assemblée 
s'ajourna  le  même  jour ,  à  neuf  heures 
du  soir,  pour  TOler  la  rédaction  defini- 
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tive  du  procès-verbal  de  la  mémorable 
séance  du  matin,  et  ce  fut  M.  le  comte 
Barthélémy  qui  présida.  Le  lendemain  , 
il  présida  encore  la  séance  dans  la- 
quelle fut  votée  la  déchéance  de  Buo- 
naparte et  de  sa  famille  ;  et  le  soir  ,  il 
adressa  une  lettre  aux  membres  du  gou- 
vernement provisoire  ,  pour  les  prier,  au 
nom  du  sénat ,  de  faire,  dès  le  lendemain, 
connaître  ce  décret  au  peuple  français. 
Admis,  le  même  jour,  à  complimenter 
l'empereur  Alexandre,  à  la  tite  de  ce 
corps  ,  il  exprima  à  ce  souverain  les 
sentiments  dont  il   était  pénétré  pour 
sa  modération  et  sa  magnanimité  envers 
la  capitale.  Le  lendemain ,  il  présida  la 
séance  dans  laquelle  fut  arrêté  le  procès- 
verbal  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  la 
journée  du  a,  relativement  au  sénat.  Il  y 
fit  insérer  l'assurance  donnée  la  vc:lle  par 
l'empereur  Alexandre  de  délivrer  tous 
le»  Français  prisonniers  de  guerre  dans 
ses  états.  Le  sénat  s'occupa  ensuite  de  la 
rédaction  définitive  de  l'acte  de  déchéance 
de  l'uonnparte.  la;  même  jour,  il  écrivit 
au  gouvernement  provisoire ,  afin  de  l'in- 
viter à  témoigner  à  la  garde  nationale  de 
Paris  la  satisfaction  du  sénat  pour  la  con- 
duite qu'elle  avait  tenue  dans  les  circons- 
tances orageuses  où  cette  ville  s'était 
trouvée.  Il  signa  encore  ,  comme  séna- 
teur, l'acte  qui  rappelait  au  trône  les 
Bourbons,  et  qui  contenait  le  projet  de 
charte  constitutionnelle ,  voté  dans  la 
séance  du  6,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Talleyrand.  Vers  ta  (In  d'avril,  il  présida 
la  deputation  du  sénat,  qui  vint  féliciter 
S.  A.  R.  le  duc  de  Berrt ,  sur  son  heureux 
retour  en  France.  Le  ai  mai  181$,  le 
comte  Barthélémy  fut  membre  de  la  com- 
mission du  sénat ,  pour  l'examen  de  la 
nouvelle  constitution.  Le  Roi  le  nomma 
pat  r  de  France .  le  4  juin  181 4  î  et  il  fut 
élu  président  d'un  des  bureaux,  «'an»  les 
premiers  jours  de  juillet.  Il  ue  fut  p:;s 
compris  sur  la  liste  des  pairs  nommés  par 
Buonaparte ,  en  juin  181 5.  et  il  se  trouva 
en  conséquence  ,  sur  celle  du  Roi ,  dans 
le  mois  de  juillet  suivant.  Le  5  oc- 
tobre il  fut  nommé  membre  du  conseil 
privé.  Le  4  janvier  181 5  .  le  Roi  l'avait 
élevé  au  ranj;  de  grand-ollicier  de  la  Lé* 
gion-d"honneur.  M.  le  comte  Barthélémy 
joint  à  de»  talens  peu  communsdes  mœurs 
et  une  probité  encore  plus  rares.  Quoi- 
qu  il  ait  été  long-temps  ambassadeur,  et 
qu'il  soit  depuis  longues  années  membre 
du  premier  corps  de  l'Eut ,  il  ne  possède 
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qu'une  fortune  médiocre.  Aussi  pep  ja- 
loux des  triomphe*  de  l'amour-propre 
que  de  ce  qui  (Jatte  1  a  cupidité,  il  a  tou- 
jours moins  cherché, dan»  les discussions  , 
à  briller  comme  orateur,  qu'à  éclairer  par. 
la  sagesse  cl  lu  modcriiliou  de  ses  opi- 
itiotiB  :  mais  U  n'eu  jouit  pas  moins  d'unu 
grande  considération;  ear, pendant  la  der- 
nière si  ssion,  il  a  été,  à  presque  tous  les  re- 
nouvellements des  bureaux,  nutniué  piési- 
dent  ou  vice-président.  La  modestie  est 
poussée  chez  jVL  le  comte  Barthélémy  à 
un  tel  point,  qu'il  n'a  jamais  consenti  à 
Hmp  ression  d'aoeuu  discours  prononcé 
par  lui,  soit  au  sénat ,  soit  dans  la  cham- 
bre des  pairs.  Il  |  arut  en  ir<^  nu  vol. 
in-8°.  intitule  :  Mémoires  historiques  et 
diplomatiques  Je  Burlhc'lemf ,  depuis 
le  if\  juillet  jusqu'au  3o  prairial  an  ru. 
Cet  ouvrage  ,  publié  avant  le  retour  do 
M.  1  m  ihélcmy  en  France,  est  de  l'abbé 
Soulavie,  qui  y  a  manifesté  des  opinion» 
tout-à-fait  contraires  à  celles  de  l'bomiuo 
respectable  auquel  il  a  voulu  les  attribuer. 
—  Barthélémy,'  frère  du  précédent, 
négociant  et  membre  du  conseil  général 
du  département  de  la  Seine  ,  sigua,  lo 
i°r.  avril  i  S  i  ', ,  la  mémorable  adresse  ré- 
digée par  M.  Bellarl  (  Voy.  ce  nom)  t 
et  fut  anobli  par  le  Roi  dans  Le  mois  de 
juin  suivant.  Il  reçut  en  même  temps  la 
croix  de  la  I>gion-d'honncur.  V. 

BARTHÉLÉMY  était  commis- 
saire près  les  tribunaux  de  la  ISJoselle  , 
lorsqu'il  fut  nommé  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  cinq -cents, 
pour  la  session  de  l'an  vi  (  1798).  De^ 
venu  membre  de  la  commission  des) 
inspecteurs,  quelque  temps  avant  le  18 
brumaire  an  v  111  (  9  novembre  1 799),  et 
au  moment  où  les  inquiétudes  dechaquo 
parti  se  faisaient  vivement  sentir  ,  U 
contribua  à  les  augmenter,  en  commu- 
niquant au  conseil  une  lettre  du  général 
Lefebvre  .  commandant  de  Pari»  ,  qui 
refusait  d  avoir  à  sa  disposition  la  garde 
du  corps  législatif.  Cette  imprudence 
excita  encore  davantage  les  craintes  ,  et 
occasionna  des  explications  vive».  Bar- 
thélémy ne  fut  pas  réélu  ,  après  le  18 
brumaire.  Cependant ,  lors  de  la  nou- 
velle organisation  des  tribunaux  ,  il  fut 
nommé  président  du  tribunal  de  pre- 
mière  instance  de  Metz,  et  ensuite  mem- 
bre du  corps  législatif  sous  le  gouver- 
nement impérial  ,  puis  de  la  chambre 
des  députés,  en  1 8 1 4  »  *°u*  1°  Roi,  et 
enfin ,  par  le  département  de  la  Moselle, 
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membre  de  la  chambre  des  représentants 

convoquée  par  Imona  parle ,  en  mai  1  bi  > 
Il  garda  le  silence  dan»  cette  dernière  as- 
Semblée.  B.  ML 

BARTHÉLÉMY  (  de  la  Haute-Loire  ), 
député  à  la  Couvenliou  t  était  avocat  au 
I*uy  en  Yelay  ,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, et  il  s'enrôla  dans  les  canonniers  vo- 
lontaires du  Puy  ,  dont  il  fut  lieutenant. 
Nommé,  eu  septembre  179a,  député  à 
la  Convention  nationale,  il  y  volai*  mort 
de  Louis  X.V'1  au  second  appel  nominal  , 
quoique  au  premier  il  eût  dit  qu'il  ne 

Saurait  pas  cumuler  les  fonctions  de  jurj- 
e  jugement  e(  celles  dç  juge ,  et  que  c'é- 
tait au  peuple  à  prononcer.  M  Barthé- 
lémy ne  parut,  que  celte  seule  Cois  à  la 
tribune.  Quelques  jours  avant  le  i3  ven- 
démiaire, il  envoya  sa  démission,  et  de- 
vint ensuite  commissaire  du  directoire  , 
dans  m>u  département.  U  se  rendit  en 
Suisse  1  et  de  là  en  Autriche ,  dans  le  mois 
de  mai  i8iG,  en  exécution  de  la  loi  con- 
tre les  régicide*.  B.  M. 

BARTHÉLÉMY,  colonel  du  i3«.  do 
dragons  ,  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d'bonneor  le  ta  juin  1806,  pour 
s'être  distingué  dans  la  campagne  de  cette 
année,  surtout  au  combat  de  Vulstuck  , 
où  il  fut  blessé.  Il  prêta  serment  en  qua- 
lité de  général  de  brigade,  le  18  septem- 
bre 1808  ,  ftt  Ja  campagne  d'Espagne  en 
1809,  et  se  trouva  ,  les  19  et  30  mai  , 
au  combat  de  Villanosa.  Le  19  juillet 
181 4  >  il  1,11  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis.  —  Barthllkmï  ,  auditeur,  fut 
nommé  sous-préfet  de  Lunebourg  (Bou- 
cJ»es-dc-rLlbc  ) ,  le  9  septembre  1811  , 
chevalier  de  la  Légion  -  d'honneur  le 
i3  novembra  181 4»  ct  sous- préfet  de 
Lille  au  commencement  de  181 5.  —  Baa- 
thklemt-Uadot  (  Madame  )  a  publié  , 
en  181 5 ,  un  roman,  intitulé  :  Les  moi- 
ne* de  Mazara  ou  les  trois  sœurs,  4  vol. 
în-13.  Cette  dame  est  encore  auteur  des 
Deux  Casimir*  t  de  Jacques  Ier. ,  et  île 
quelques  autres  productions  d'un  genre 
frivole.  * 

BARTHOLDY  (J.  C.  S.),  membre 
du  consistoire  de  Stettin ,  ct  directeur  du 
séminaire  d'instruction  publique  établi 
dans  la  même  ville  eu  i8o5  ,  a  publié  eu 
allemand  divers  morceaux  dans  le  Mer- 
cure allemand  de  Wieland ,  et  dans  d'au- 
tres Recueils  périodiques  j  mais  il  est  sur- 
tout connu  par  ses  Fragments  pour  faire 
mieux  connaître  la  Grèce  actuelle  d'a- 
près un  voyage  fait  dans  cette  contnfe 
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en  i8o3  et  i8o4  (eo  allemand),  Berlin, 
î  8n5,  »n-8°.,  avec  ug.  etmusiquc  ;  traduits 
en  français,  sous  le  titre  de  Voyage  en 
Grèce ,  Paris,  1809,  a  vol.  in-8".  Cet 
ouvrage ,  très  remarquable  sous  le  rap- 
port de  la  géographie  ancienne ,  a  été 
mentionné  honorablement  dans  les  rap- 
ports de  riostitut  de  France.  T. 

BARTILLAT  (I*e  marquis  ue),  né  en 
J77O,  à  MonUuçou,  d'une  famille  origi- 
naire du  Bourbonnais,  qui  a  eu  un  régi* 
ment  de  son  nom,  adonné,  en  plusieurs 
occasions,  des  preuves  d'un  grand  dé- 
vouement à  la  cause  roy;«le.  Il  a  subi, 
pour  cette  cause  ,  plusieurs  détentions, 
notamment  pendant  sept  mois  à  Vinccn- 
nés  en  1808,  ayant  été  accusé  de  vou- 
loir faire  évader  de  Vajençay  le  roi  d'Es- 
pagne Ferdinand  YII;  ce  qui  lui  a  valu  de 
la  part  de  ce  prince,  la  décoration  de  l'or- 
dre de  Charles  111»  Le  marquis  de  BarliUat 
est  aussi  chevalier  de  St.-Louis  et  sous- 
lieutenant  des  gardes-du-corps.  C'est  en 
cette  dernière  qualité  qu'il  a  eu  l'honneur 
d'accompagner  Mmc.  la  duchesse  de 
Béni  dans  sou  voyage  de  Marseille  à 
Paris  D. 

BARTOLI ,  nommé  sous-préfet  à  Sar- 
tèue ,  en  Corse ,  sous  le  gouvernement 
impérial ,  devint  ,  en  1808,  sous-préfet 
à  Corle ,  dans  la  même  lie  ,  et  conserva 
cet  emploi,  sous  le  Roi,  en  181 5.  Buo- 
naparie  ,  en  s'éloignant  de  l'Ile  d'Elbe,  le 
nomma  membre  de  la.  junte  d'administra- 
tion qu'il  établit  dans  l'île  de  Corse.  Bar- 
toli  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  efficacement  à  ébranler  la  fidélité  de 
la  garnison  de  Corte;  c'est  au  moins  ce 
que  le  Moniteur  annonça  dans  la  rela- 
tion officielle  que  ce  journal  publia  le 
mai  de  la  même  année.  —  Un  autre 
Baetoli  ,  de  la  même  famille ,  était  page 
de  la  grande  duchesse  de  Toscane  (  Bac- 
ciochi  ),  eu  1  Ai  3.  A. 

BARTON  (  Bekiamw  Skithl  ) ,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  et  de  botani- 
que à  l'univer»ité.  de  Philadelphie,  étu- 
dia la  médecine  à  Edimbourg,  et  devint 
membre  de  la  société  médicale  de  cette 
ville.  lia  publié  :  I.  Éléments  de  bota- 
nique; ouvrage  qui  a  été  réimprimé  à 
Londres  en  i8o4i  i0^0*  Différents 
Mémoires  dans  les  Transactions  de  la 
société  philosophique  américain*  »  et 
entre  autres  sur  la  faculté  de  fasciner 
attribuée  au  serpent  à  sonnette ,  opinion 
dont  il  s'attache  à  prouver  la  fausseté , 
Philadelphie,  179G.  Il  était  en  1799  un 
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des  curateurs  de  la  société  américaine. 
III.  Observations  sur  les  tribus  sauva* 
ges  d* Amérique.  IV .  Fragments  d'his- 
toire naturelle  de  la  Pensylvanie ,  io- 
fol.,  dont  le  premier  cahier  a  paru  en 
1801  ou  180a.  Ce  cahier  traite  des  oi- 
seaux de  cette  contrée.  L'auteur  est  fa* 
voraJUIe  à  la  doctrine  de  la  migration  des 
oiseaux.  M.  Bai  100  prépare  un  nouvel 
ouvrage  sur  les  di  fié  renie*  races  d'hom- 
mes du  Nouveau-Monde ,  et  il  en  a  pré* 
senté  les  gravures  à  l'Institut  de  France , 
dans  son  dernier  v  oy  âge  à  Paris  «n  1 8 1 5.  R . 

BAUTRAM  (  Gcilla.ume  ) ,  Anglais, 
quitta  son  pays  eu  177.1  pour  voyager 
en  qualité  de  botaniste  du  roi  d'Angle* 
terre.  Il  alla  ensuite  résider  en  Amé- 
rique ,  où  il  publia  des  V orages  dans  la- 
Caroline  du  nord  et  du  rua,  la  Géor- 
gie y  la  Floridè  orient,  et  occid. ,  etc. , 
Philadelphie,  1791,  réimprimés  à  Londres 
en  1791;  traduits  en  français  par  M.  Be- 
noist.  (  Foy.  la  Biographie  universelle  , 
tom.  III,  page  4^4  )  B. 

BAR  Y,  ancien  archiviste  du  cabinet 
de  Napoléon  ,  fut ,  au  moi»  de  mai  i8i5, 
député  à  la  chambre  des  représentants 
par  le  collège  d'arrondissement  de  Su- 
Pol  (Pas-de-Calais).  N'ayant  pu  pro- 
noncer à  la  tribune  de  cette  assemblée 
un  discours  qu'il  avait  préparé  pour  de- 
mander l'abolition  de  la  peine  de  confis- 
cation des  biens  ,  il  prit  le  parti  de  faire 
insérer  son  opinion  dans  les  journaux  dn 
16  juin  même  année.  —  Baht,  né  à  Joi- 
gny  en  1797,  a  fait  une  fortune  consi- 
dérable dans  le  commerce  des  bois.  De- 
venu ,  en  1S1 4  y  major  de  la  première 
légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  il 
signa ,  en  cette  qualité,  la  déclaratiou  par 
laquelle  les  chefs  de  légions  et  majors  de 
cette  garde  demandèrent  à  conserver 
les  couleurs  nationales.  (Voy.  Chojsecl- 
Piusmh.  )  A. 

BASS,  chirurgien  du  port  Jackson, 
découvrit  le  détroit  de  son  nom  qui  sé- 
pare au  Sud  la  Nouvelle-Hollande  de  la 
terre  deDiémen;  il  suivait  la  côte  de  la 
Nouvelle-Hollande  dans  une  chaloupe  ba- 
leinière, et  s'avança  jusqu'au  port  Wes- 
tever  qui  est  à  l'ouest  de  ce  détroit. 
Ce  passage  avait  été  indiqué  à  d'Entpe- 
casteaux  ,  dans  une  note  qui  lui  fut  re- 
mise à  sou  départ ,  en  1791  ;  il  dirigea 
sa  route  en  conséquence:  mais  les  v«*nti 
contraires  l'empccbèrent  de  compléter 
ses  belles  découvertes.  (  foy.  Flindkrs 
dans  la  Biographie  universelle.  ) 
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BASSENGE,  Liégeois,  prît  une 
part  très  active  à  la  révolte  contre  le 
prince- évoque  de  Liège  en  1789:  il  fut 
aussitôt  député  du  tiers-état  de  ce  pays, 
et  ensuite  commissaire  aux  conférences 
de»  trois  ordres.  Envoyé  par  les  étals 
auprî  s  de  la  chambre  impériale  de  Wetx- 
lar ,  et  auprès  de  la  cour  de  Berlin ,  pour 
justifier  la  révolution  à  laquelle  il  avait 
concouru ,  sa  mission  u'ent  aucun  suc- 
cès ;  et  le  prince-évéque  ayaut  été  réta- 
bli dans  sa  puissance,  Bassenge  fut  ex- 
cepté de  l'amnistie ,  et  obligé  de  se  réfu- 
gier en  France.  Apres  la  réunion  du  pays 
de  Liège  à  la  république  française,  if  de- 
vint commissaire  du  directoire  pré»  l'ad- 
niioittration  départementale  delOurthc, 
et  fut  élu  député  au  conseil  des  cinq- 
ceots  en  1708.  Il  s'y  fit  p|u  remarquer , 
«e  montra  favorable  à  la  révolution  du 
18  brumaire ,  et  fut  conservé  membre 
du  corps  législatif  jusqu'en  1803  ,  épo- 
que à  laquelle  il  obtint  une  aous- préfec- 
ture dans  sou  département.  Présenté  ,  en 
1804,  comme  candidat  au  corps  législa- 
tif ,  il  y  fut  de  nouveau  nommé  par  le  sé- 
uat  ;  et  il  en  faisait  encore  partie ,  en 
1814  «  •**  moment  de  la  déchéance  de 
Buonaparte,  à  laquelle  il  adhéra.  Sup- 
primé ,  aussitôt  après  le  traité  de  Paris , 
«omme  député  d'un  département  qui 
n'appartenait  plus  à  la  France  ,  il  resta 
néanmoins  dans  celte  ville  ,  et  il  a  conti- 
nué de  l'habiter.  B.  M. 

BASSET  iC.  A.) ,  ancien  bénédictin, 
et  professeur  de  littérature  à  l'école  de 
Sorèze ,  sortit  de  France  en  1791  à  la 
auppression  de  cet  établissement,  y  ren- 
tra en  1806  ,  et  fut  directeur  de  l'école 
normale.  11  a  publié  :  I.  Essai  sur 
l'éducation  et  sur  l'organisation  de 
quelques  parties  de  l'instruction  pu- 
hlique  ,  seconde  édition,  181 4  ,  iu-8». 
II.  Explication  de  Playfair  sur  la 
théorie  de  la  terre  par  Hutton ,  et 
Examen  comparatif  des  systèmes  géolo- 
giques fondés  sur  le  Jeu  et  sur  l  eau  , 
par  M.  Murray ,  en  réponse  à  l'expli- 
cation de  Playfair,  traduits  de  Lan" 
glats ,  et  accompagnés  de  notes  et  plan- 
ches ,  i8i5,  in-8<*.  —  Basset  he  (Jha- 
TEAubourc,  auditeur  de  première  classe 
aous  le  gouvernement  impérial ,  fut  nom- 
mé préfet  de  l'Oise  par  Buonaparte  après 
ion  retour  de  1  île  d'Elbe ,  le  6  avril  1 8 1 5, 
et  perdit  cet  emploi  aussitôt  après  le 
retour  du  Roi.  A. 

BAS  TARD  d'ESTANG  (LebarounE), 
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ioge>auditeur  en  la  cour  de  Parut  son* 
le  gouvernement  impérial  ,  et  ensuite 
maître  des  requêtes,  fut  nommé,  eu  dé- 
cembre 1810,  conseiller  en  la  cour  impé- 
riale de  Paris,  et,  eu  octobre  181 5,  pre- 
mier prénidr-nt  de  la  cour  royale  de  Lyon. 

—  M.  Armand  de  Bastard  ,  son  frère 
puîné,  auditeur  au  conseil  d'état  *>ous  lé- 
gouvernement  impérial,  avait  été  n#m- 
mé,  par  le  Roi,  le  'x(\  août  précédent  y 
maître  des  requêtes  en  service  extraordi- 
naire. Il  fut  créé  baron  dans  le  mois  de 
mai  1816,  en  récompense  de  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  à  Grenoble ,  où  il  était 
commissaire  -  général  de  police  lors  du 
soulèvement  qui  éclata  le  4  niai  dans  1rs 
environs  de  celte  ville.  —  Bastard  (Le 
chevalier  Victor  ) ,  officier  tr<"  s  distingué , 
était  substitut  du  rapporteur  du  conseil 
de  guerre  qui  condamna  le  général 
Bonnaire  dans  le  mois  de  mai  181  G.  — 
Bastard  fut  présenté  à  l'empereur  ,  le  5 
avril  1 8 1  a,  comme  député  du  collège  élec- 
toral du  département  du  Gers.— Bast  a. un 
de  Fojtte»  &  t  (B.  N.)  fut  ooDimé  chevalier 
de  Saint  -  Louis  le  V)  novembre  18 1 4< 

—  Bastard  (  T.  )  signa  ,  en  qualité  de 
membre  du  bureau  central  de  la  confé- 
dération angevine,  le  pacte  fédéra lif du 
département  de  Maine-et-Loire  ,  dressé  , 
le  7  mai  t8i5,  sous  les  auspices  de  Buo- 
naparte. A. 

BASTIEN(Jean-FrA!»cois)  ,  libraire, 
né  a  Paris  le  14  juin  17^7,  «  publié, 
comme  éditeur,  une  collection  de  divers 
auteurs,  et  comme  auteur:  L  Lettres 
et  Hé  loi  se  et  yi  bai  lard ,  traduction  nou- 
velle 1 78'j ,  1  vol.  in  -  8°.  II.  Diction- 
naire géographique  portatif  des  quatre 
parties  du  monde ,  traduit  de  L.Echard 
par  fosgien,  nouvelle  édition  ,  revue  9 
rectifiée  ,  mise  en  ordre  et  augmentée  , 
1795,  in -8°.  III.  La  nouvelle  Maison 
rustique ,  nouvelle,  édition ,  1 798  , 3  voL 
in-4°.  i  1804  »3  vol.  in-4'».  IV.  Année  du 
jardinage ,  1799,  a  vol.  in-8".  V.  Dic- 
tionnaire botanique  et  pharmaceutique, 
1801  ,  1  vol.  in-8'.  divisé  <*n  deux  par- 
ties. VI.  Calendrier  du  jardinier ,  i8o5, 
iu-18,  reproduit  en  1 806  et  1807  ;  réim- 
primé eu  1809.  VII.  Nouveau  manuel 
du  jardinier ,  a  vol.  in-ia,  1807.  Le» 
auteurs  dont  M.  Baslien  a  donné  de* 
éditions  sont  :  Montaigne  ,  Charron  , 
Boileau,  Kollin,  Rabelais,  La  Bruyère, 
Bufl'on,  Sterne ,  Scarron ,  d'Alembert, 
Law  ,  Plutarquc,  traduction  d'Amyot  ; 
et  une  édition  de  la  Janua  linguarum, 
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Peserata  ,  de  J.  A.  Comenius  ,  i8i5  ,in- 
j8$  il  a  placé  entête  de  cette  édition  une 
notice  copiée  dans  la  Biographie  uni- 
verselle, M.  Bastien  a  aussi  concouru  à 
quelque*  volumes  de  la  dernière  édition 
du  Dictionnaire  historique ,  publiée  par 
Prudhomme  ;  ruait  il  paraît  qu'il  n'a 
donné  de»  soins  qu'à  une  bien  petite 
partie  de  ce  très  mauvais  ouvrage.  * 

B A TAÏLLAKD,  instituteur  à  Paris, 
a  publié  :  I.  De  la  paix  générale ,  ou  Ta- 
bleau politique  et  moral  de  la  France , 
mis  sous  les  yeux  des  nations,  1801  , 
in-S".  II.  L'Ami des  peuples  et  des  gou- 
vernements ,  ou  tes  principes  et  les  lu- 
mières de  la  saine  philosophie ,  oppo- 
sés aux  paradoxes  et  aux  maximes  per- 
nicieuses du  philosophisme  y  180a,  io- 
8°.  III.  Accord  du  christianisme  avec 
la  philosophie  ,  ou  Lettre  d'un  écrivain 
orthodoxe  aux  membres  de  l'ancien  et 
du  nouveau  clergé,  180*,  in-8".  IV.  Le 
double  concordat ,  ou  les  peuples  récon- 
ciliés par  la  valeur  et  V héroïsme  ,  1 801, 
in-8°.  V.  Mon  hommage  au  chef  su- 
prême de  la  nation  française  et  à  son 
auguste  épouse ,  1811  ,  in-10.  M.Batail- 
lard  fit  offrir  au  tribunal,  le  a  prairial 
an  x  (1802),  un  manuscrit  intitulé  :  Mon 
offrande,  aux  parents  et  aux  institu- 
teurs* Ot. 

BATHURST  (  Bruni  )  ,  lord  évê- 
que  de  Norwich  ,  pair  d'Angleterre  et 
président  du  commerce  et  des  colonies , 
est  de  la  même  famille  que  le  célèbre 
Aller  lord  Bathursl  ,  ami  de  Tope  et 
d'Addisoo.  Henri  Bathurst  fut  destiné 
a  l'église  des  sa  plus  tendre  jeunesse  : 
il  reçut  sa  première  éducation  à  l'école 
de  Winchester,  et  ensuite  étudia  à  l'uni- 
versité d'Oxford,  où  il  obtint  le  degré  de 
bachelier  en  droit.  En  juin  1776,  il  fut 
reçu  docteur ,  et  ensuite  nommé  cha- 
noine de  l'église  du  Christ.  Un  de  ses 

Êarents  étant  devenu  chancelier ,  Henri 
alliurst  put  aspirer  aux  dignités  ecclé- 
siastiques les  plus  élevées.  Il  obtint  d'a- 
bord le  vicariat  de  Circenster  ,  dans  le 
comté  de  Gloucester ,  qu'il  conserve 
encore ,  et  ensuite  nne  prébende  dans 
févêcbé  de  Durbam  ,  dont  il  s'est  démis 
depuis.  Il  ne  fut  nommé  évèque  de  Nor- 
wich  qu'en  i8o3;  et  comme  evéque,  et 
comme  membre  de  la  chambre  des  pairs, 
il  s'est  concilié  l'estime  de  tous  ?cs  par- 
tis ,  par  ses  talents ,  et  par  la  modéra- 
tion et  la  libéralité  de  ses  opinions.  Il  a 
prononcé,  le  37  mai  1808,  uu  discours 
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très  remarquable  en  faveur  des  récla~- 
mations  des  catholiques  d'Irlande  \  et  uit- 
biographe  anglais  fait  observer  que,  si 
l'on  excepte  le  Dr.  Walson  ,  Henri  Ba- 
thurst est  le  seul  évèque  dont  on  ait  , 
poné  la  santé  (  toasted  )  dans  des  clubs 
de  Whigs.  Il  présenta,  le  18  avril  181 5 , 
un  nouveau  bill  de  règlement  concer- 
nant les  étrangers.  Lord  Bathursl  fut, 
à  cette 'époque  ,  un  des  plus  ardents 
promoteurs  de  la  guerre  contre  Buona- 
parte.  Il  déclara  ,  dans  le  conseil  des  mi- 
nistres, que  l'administration  devait  se 
regarder  comme  déshonorée,  si,  après 
s'être  enorgueillie  de  la  cbute  de  Napo- 
léon ,  et  après  l'avoir  présentée  comme 
le  plus  grand  résultat  des  efforts  de  la 
nation  anglaise,  elle  consentait  aujour- 
d'hui à  le  reconnaître  comme  souverain. 
Le  1 1  mai ,  il  vota  pour  que  l'on  desti- 
nât une  portion  des  fonds  consolidés  au 
paiement  de  l'intérêt  de  o5  millions  de 
florins  hollandais ,  faisant  partie  d'us* 
emprunt  fait  en  Hollande  pour  le  service 
de  la  Russie.  Il  se  prononça  aussi  pour 
que  l'Angleterre  contribuât  de  ses  fonds 
aux  fortifications  des  frontières  des  Pays- 
Bas.  Après  la  bataille  de  Waterloo,  il  fit 
la  motion  de  voter  des  remercîments  au 
duc  de  Wellington  et  à  son  armée.  Le 
16  mars  1816,  il  combattit  l'opinion  du 
marquis  de  Landsdown  ,  qui  avait  pré- 
tendu que  l'état  militaire  de  l'Angleterre 
était  trop  nombreux.  L'évêque  de  Nor- 
wich a  épousé  Miss  Grâce  CÔote,  qui  lui 
a  donné  plusieurs  enfants  :  l'aîné,  nom- 
mé James ,  est  lieutenant  -  colonel  dans 
le  60e.  régiment ,  et  a  combattu  sur  le 
continent.  L'évéque  de  Norwich  a  fait 
imprimer  un  petit  nombre  de  mande 
ments  et  de  sermons.  B. 

BAUCHETON  (  François  ) ,  avocat 
au  bailliage  d'Issoudun  , fut  nommé,  en 
1789,  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée du  Berri  aux  états-généraux ,  on 
il  resta  confondu  dans  la  foule.  Elu  ,  en 
septembre  1792  ,  député  du  Cher  à 
la  Convention  nationale,  il  y  vola  la 
détention  de  Louis  XYI  ,  et  son  bannis» 
sèment  à  la  paix.  Dans  les  der- 
niers appels  nominaux ,  il  vota  pour  l'ap- 
pel au  peuple  et  pour  le  sursis.  Il  fit 
partie  du  comité  de  l'examen  des  comp- 
tes ,  mais  ne  parut  jamais  à  la  tribune. 
Après  la  session  conventionnelle,  il  passa 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  et  en  sortit 
en  floréal  an  v  (  mai  1797  ).  Il  devint 
ensuite  le  premier  avocat  général  à  h 
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cour  d'appel  du  Cher,  et  membre  du 
conseil  général  lors  du  retour  de  Buo- 
naparte.  En  mai  i8i5t  il  fut  élu  député 
à  la  chambre  des  représentants  p:ir  le 
même  département.  Il  garda  le  silence 
dans  cette  assemblée ,  et,  après  la  disso- 
lution ,  retourna  à  ses  fonctions  judi- 
ciaires. A. 

BAUD,  chef  de  bataillon  au  a«.  régi- 
ment d'artillerie  ù  pied,  naquit  à  Faver- 
ney  en  Franche-Comté  le  ^  décembre 
1770,  et  entra  au  service  dans  le  5*.  ré- 
giment d'artillerie  en  1789.  11  lit  toutes 
les  campagne»  de  la  révolution  aux  ar- 
mées du  Rhin ,  de  l'Ouest,  d'Italie ,  d'Au- 
triche et  d'Allemagne,  et  il  parvint  suc- 
cessivement 1111  grade  de  chef  de  bataillon 
11  fui  promu  à  ce  dernier  grade  en  1 8 1 3  ; 
et  il  se  trouvait  employé  dans  la  place 
de  la  Fcre ,  au  moi»  de  mars  181  r>,  lors 
de  l'attaque  formée  par  I  .efcvre-Dea- 
nouettes  :  le  chef  de  bataillon  Baud  con- 
courut dans  cette  circonstance  à  main- 
tenir cette  place  dans  l'obéissance  du 
Koi.  (  fajr.  u' A  no  ville.  )  S.  M.,  par 
ordonnance  du  17  mars  ,  le  nomma  offi- 
cier de  la  Légion  -  d'honneur.  —  Bavo  , 
aous-préfet  de  Hoanne,  au  mois  d'avril 
i8i5,  ayant  appris  que  Lyon  était  me- 
nacé par  les  royalistes  du  Midi,  réunit 
la  garde  nationale,  les  militaires  retirés 
et  le»  habitants  de  bonne  volonté ,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  cents  hom- 
mes ,  et  partit  à  leur  tête ,  après  avoir 
confié  ses  fonctions  au  maire  de  fioanue. 

A. 

BAUDET  -  LAFABOE  était  admi- 
nistrateur  du  Puy-de-Dôme,  lorsqu'il  fut 
élu,  en  1798,  député  au'   conseil  des 
ciuq-cents  :  il  s'y  montra  fort  opposé  au 
directoire.  En   mars   1799 ,  il  réclama 
contre  la  résolution  sur  le»  émigré*  nau- 
fragés à  Calais  )  et  opina  pour  leur  dé- 
portation. Il  fut  nommé  secrétaire  peu 
du  temps  après.  Le  19  prairial  (  8  juin), 
il  se  plaignit  de  la  tiédeur  de  l'esprit  pu- 
blic ,  qu'il  utlribuaii  à  reuchatnenieut  de 
la  presse ,  et  à  la  faculté  donnée  à  l'au- 
torité executive,  d'accorder  des  emplois 
aux  représentants  qui  lui  avaient  été 
dévoués.  Il  contribua  puissamment  à  la 
chute  de  Merlin,  Treilhard  et  Laréveil- 
lere  -  Lépcaux  ;  mais  la  révolution  du 
18  brumaire  an  vm  (  9 novembre  1799  ) 
vint  mettre  un  terme  aux  succès  de  son 
parti.  11  était  Alors  absent  par  congé;  et 
il  dit  hautement,  dans  son  département, 
que  celle  révolutioti  n'aurait  pas  eu  lieu 


BAC 

s'il  eut  été  à  Saint  -  Cloud.  Il  resta 
long-temps  dan»  l'obscurité,  ayant  pour 
s'en  consoler  une  fortune  considéra  bit?  - 
M.  Baudet  était  juge-dc-paix  a  Marin- 
gues,  eu  181 5j  et  il  iti  partie,  dans  le 
mois  de  juin,  d'une  députutiou  du  col- 
lège électoral  du  Puy-de-Dôme,  oui  yré- 
lenta  une  adresse  à  Buonaparte.  Au  ban- 
quet qui  réunit  les  membre*  de  celte  dé- 
putation  ,  Baudet  porta  le  toast  suivant  : 
«  A  la  patrie  et  a  la  liberté!  L'énergie 
»  de  la  représentation  nationale  t  la 
»  couraue  de*  armées  et  l'union  </« 
w  tous  1rs  vrais  Français  en  assurent 
»  le  triomphe.  »  l). 

BAUDIN  (  de  Paris)  fut  vicaire  épis- 
copal  de  l'évéque  con»lilulioone|  Gohel  : 
H  fît  ensuite  partie  du  club  des  Jacobine, 
et  fut  l'un  des  principaux  membre»  du 
comité  des  défenseurs  officieux  de  celle 
société.  Eu  décembre  1 7«;3  ,  il  fut  eu- 
voyé  dans  la  Vendée  en  qualité  de  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif.  Il  voulut 
s'opposer  aux  mesures  sanguinaires  ,  el 
fut  arrêté  parles  ordres  de  Francaslel  et 
de  Hautz.  Après  huit  mois  de  détention  , 
il  revint  à  Pari».  Au  mois  de  novembre 
J794,il  remit  à  la  Convention  ses  lettre» 
de  prêtrise,  disant  «  qu'il  ne  fallait  pa» 
»  à  un  peuple  libre  plus  de  prêtres  <jue 
a  de  rois,  a  Hoche  l'employa  à  la  pacifi- 
cation de*  départements  île  l'Ouest  ;  et 
après  le  18  fructidor  an  v  (  4  septembre 
'797  )  1  1*  directoire  exécutif  le  nomma 
son  commissaire  près  le  bureau  central 
de  Poris  ;  mais  il  ne  put  conserver  loup- 
temps  cette  place.  Après  le  3o  prairial 
an  vil  (  19  juin  1799),  Boudin  devint 
membre  de  Padmini*ti  nlion  des  hospices 
civils  de  Paris.  Il  perdit  son  emploi  api  t  * 
la  révolution  du  18  brumaire  au  vnt 
(9  novembre  1799  )  ,  et  n'en  a  pas  0!*- 
tcuu  depuis.  —  fUumir  (  Alexandre- 
Louis)  de  Cherbourg,  a  publié:  liu- 
eoliques  de  Virgile  ,  traduites  en  vers 
français ,  181 L ,  in-  J  a.  B.  M . 

BAUDOT  (  Marc-Awtoiwe  ),  méde- 
cin à  Charolles  ,  fut  nommé  député  sup- 
pléant à  l'assemblée  législative  ,  par  fe 
département  de  Saône  et  Loire,  et  en- 
suite député  à  la  Convenlion  nationale. 
Il  y  débuta  en  demandant  le  décret  d'ac- 
cusation contre  MM.  de  Dillon,  Maury , 
Courvoisier  et  Choiseul-Gouflier.  En  jan- 
vier 1793,  il  vota  la  mort  de  Louis  X  V  I , 
et  sou  exécution  dans  les  viugt-qnatre 
heures.  Se  trouvant  en  mission  à  Tou- 
louse, lot»  de  la  révolution  du  3i  mai ,  il 
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"crut  prudent  de  quitter  cette  ville  ,  à 
cause  des  mouvements  qui  s'y  manifesté  • 
reut  contre  la  Montagne.  Le  a3  juillet,  il 
fit  décréter  que  tous  ceux  qui  se  trouve- 
raient dans  des  villes  rebelles ,  et  n'en 
sortiraient  pas  dans  trois  jours,  seraient 
réputés  émigrés.  C'est  sur  sa  demande 
que  toutes  les  cloches  furent  converties 
en  canons.  Il  alla  ensuite  faire  exécuter  la 
loi  du  ier.  aout  1793,  qui  suspendait  de 
leurs  fonctions  les  membres  des  corps 
administratifs  de  Montauban.  Sa  mission 
lut  étendue  aux  départements  des  Pyré* 
nées-Orientales,  de  la  Haute-Garonne  et 
de  la  Gironde.  Il  en  renouvela  les  auto» 
rites,  sévit  contre  les  émigrés,  les  prêtres 
et  les  fédéralistes;  et  de  retour  à  Paris , 
il  rendit  compte  de  ses  opérations  à  la 
Convention  et  aux  Jacobins.  Envoyé  en- 
suite à  l'armée  de  Rbin-et- Moselle  ,  il  y 
porta  la  même  violence ,  et ,  de  concert 
avec  son  collègue  Lacoste,  il  fil  incarcé- 
rer, à  Metz  et  â  Strasbourg,  un  grand 
nombre  de  suspects.  Il  se  trouva  à  Ta  ba- 
taille de  Kaiserslautem ,  le  10  frimaire  an 
11  (3o  novembre  170,3),  et  y  fit  preuve 
de  courage.  Il  défendit  iïoche  ,  qui  avait 
été  attaqué  par  Sl.-Just,  prévenu  contre 
ce  jeune  général.  Celte  opposition,  qui 
n'était  pas  sans  danger  pour  Baudot,  le 
détermina  à  demander  son  rappel.  Il  l'ob- 
tint ,  et  fut  nommé  secrétaire  en  mars 
179^.  Après  le  o  thermidor,  il  fut  en- 
voyé â  1  armée  des  Pyrénées-Orientales  ; 
niais  il  n'y  resta  pas  long-temps.  N'ayant 
pas  voulu  se  ranger  du  côté  des  ther- 
midoriens ,  il  fut  compris  dans  le  nom- 
bre des  députés  montagnards  décrétés 
d'arrestation  à  la  suite  des  événements 
du  i«r.  prairial  an  m  (  ao  mai  1 795  )  , 
et  fut  conduit  au  château  de  tlam.  Peu  de 
jours  après,  les  Strasbourgcois  l'accusè- 
rent de  terrorisme ,  et  demandèrent  sa 
mise  en  accusation.  Il  fut  rendu  à  liberté 
par  l'amnistie  du  3  brumaire  an  iv  (  a5 
Octobre  170,5);  et  depuis  ce  temps  il  a 
vécu  dans  ('obscurité,  jusqu'à  ce  que  la 
loi  d'exil  prononcée  contre  les  régicides 
Tait  obligé  à  se  réfugier  en  Suisse  dans  le 
mois  d'avril  1 8  tG.  —  Baudot  aîné,  maire 
de  Pagny  !<  -<  hïteau,  est  auteur  de  quel- 
ques opuscules  d'un  intérêt  local,  telsque, 
sa  brochure  Delà  Saône  et  de  sa  navi- 
gation, 1 8 1 3,  in-H-\;  et  sa  Lettre  à  M.  Gi~ 
rault  pour  servir  de  supplément  à  ses 
Essais  historiques  et  biographiques  sur 
Dijon  ,  1 S 1  fi ,  in-  ri.  Il  a  fourni  des  ar- 
ticles au  Magasin  ency  clopédique ,  et  a 
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publié  quelques  dissertations  estimées  sur 
les  antiquité»  de  la  Bourgogne.     B.  M. 

BAUDOlltN  Y  1  hawçois-Jea»  ).  im- 
primeur ,  né  p  Paris   en  y  exer- 
çait sa  profession  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Il  fut  élu  député  suppléant  du 
tiers-état  aux  états-généraux  j  ce  qui  le 
conduisit  â  être  nommé  imprimeur  de 
l'assemblée  nationale.  Dès  l'ouverture  de 
la  session ,  il  oirrit  d'imprimer  gfati*  la 
liste  des  pensions  données  par  la  cour, 
et   en  obtint  la  permission.  Au  mois 
d'août  1791,  il  fit  hommage  à  rassemblée 
du  premier  volume  des  procès  verbaux 
de  ses   séances.   Inculpé ,  en  octobre 
179a,  à  l'occasion  des  papiers  trouvés 
dans  l'armoire  de  fer  après  la  journée 
du  10  août,  il  se  présenta  à  la  Conven- 
tion ,  et  déclara  n'avoir  jamais  rien  reçu 
des  scélérats  qui  disposaient  de  la  liste 
civile.  Cette  aftaire  n  eut  pas  de  suites 
mais,  après  le  3i  mai ,  Tallicn  reprodui- 
sit cette  accusation,  et  provoqua  l'exa- 
men de  sa  conduite,  relativement  à  l'al- 
tération des  procès  -  verbaux  qui  ren- 
daient compte  de  cette  journée.  Thuriot 
l'accusa  d'être  partisan  de  Roland  et  des 
Feuillants,  et  fit  passer  a  l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déclarer  qu'il  n'a- 
vait pas  ce*sé  de  mériter  la  confiance  de 
la  Convention.  Baudouin ,  voyant  le  triom- 
phe de  la  Montagne  assuré,  se  rendit 
assidu  aux  Jacobins,  et  fit  don  de  sa  mé- 
daille d'électeur  de  1791,  comme  por- 
tant l'effigie  d'un  tyran.  Malgré  toutes 
Ces  preuves  de  républicanisme ,  et  quoi- 
que membre  du  comité  révolutionnaire 
de  la  section  des  Tuileries,  il  fut  arrêté 
en  1 791  ;  mais  il  obtint  sa  liberté  peu  de 
jours  après.  U  a,  été,  sans  interruption, 
imprimeur  de  l'Institut,  delà  Convention 
et  des  corps  législatifs  qui  se  sont  succé- 
dé ,  jusqu'en  i8o3j  époque  à  laquelle, 
ayant  été  dépossédé  d'un  local  qui  lui 
avait  été  accordé  gratuitement ,  et  avant 
éprouvé  d'autres  pertes,  il  fit  une  faillit* 
considérable.  Poursuivi  par  ses  créanciers, 
il  se  réfugia  à  Pélersbourg ,  revint  ensuite 
à  Paris  ,  puis  se  rendit  en  Hollande ,  où 
il  eut  un  emploi  jusqu'à  l'évacuation  de 
cette  contrée.  Il  est  à  présent  employé  à 
la  division  littéraire  du  ministère  de  la 
police.  —  Son  fils,  aujourd'hui  impri- 
meur ,  était  auparavant  employé  au 
bureau  des  procès-verbaux  de  (a  cham-  ✓ 
bre  des  députés.  — Baudouin  aîné,  an- 
cien négociant ,  a  publié  :  I.  Estelle  ou 
la  coupable  innocente }  comédie  en  troi«  . 
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actes  et  en  ver»,  1801  ,  in-8".;  seconde 
édition,  i8o{,  in-8°.  II.  Lettre  au  tribu- 
nal sur  l'article  de  lu  constitution  , 
concernant  les  Jaillîtes  et  les  banque- 
routes ,  1801,  ni-8  '.  Il  a  encore  publié 
plusieurs  tragédie»  non  représentées.  A. 

BAUDRA1S  (  Jeaw  )  ,  né  à  Tours 
en  174*)?  fut  membre  de  la  commune  et 
en  même  temps  administrateur  de  police 
en  1793.  Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants: I.  Le  Dieu  Mars  désarme1,  allé- 
gorie sur  la  paix  ,  17^8,  in- 11  II.  L'allé- 
gresse villageoise,  divertissement, 
in-8°.  III.  La  vanité  bonne  à  quelque 
chose,  poème  héroï-comique  ,  1783. in- 
11.  IV.  Petite  Bibliothèque  des  théâ- 
tres, avec  des  notices  sur  les  auteurs, 
Paris,  1783  et  années  suiv. ,  in-  la  ,  cent 
volumes ,  en  société  avec  Lcprincc  aîné, 
y.  Essais  historiques  sur  V origine  et  les 
progrès  de  l'art  dramatique  en  France, 
Paris,  170,1 ,  in- 18, 3  vol.  Ot. 

BAUDRILLARD(  J.  J.  ),  em- 
ployé à  l'administration  générale  des 
«aux  ei  fordt»,  a  publié  :  I.  Instruction 
sur  la  culture  des  bois ,  à  l'usage  des 
forestiers  t  ouvrage  traduit  de  l'Allemand 
de  a.  L.  Harlig  ,  i8o5,  in-8".  II.  Expé- 
riences physiques  sur  les  rapports  de 
combustibilité  des  bois  entre  eux,  1806  , 
m- 19.  III.  A nnu aire  forestier  pour  Van 
181 1  ,  in-12;  1819  ,  in-ia  ;  181 3,  in-10. 
IV.  Nouveau  Manuel  forestier  ,  tra- 
duit sur  la  quatrième  édition  de  l'ou- 
vrage allemand  de  M.  Burgsdorf,  1808, 
a  vol.  in-8".,  avec  29  fig.  et  beaucoup 
de  tableaux.  Ot. 

BAUDRON  (  Antoîhb  -  Laurent  ) , 
né  à  Amiens  en  17^3,  conduit  depuis 
cinquante  ans  le  triste  orebestre  du 
Théâtre-Français ,  sans  que  jamais  le 
m>  nmeil  Fait  surpris  dans  c  ette  assou- 
pissante fonction.  Elève  de  Gaviniez, 
ce  musicien  estimable  a  rendu  de  grands 
services  à  la  scène.  Il  a  refait  la  musique 
et  ljs  divertissements  d'une  foule  de  pe- 
tites pièces  que  Ton  donnait  encore  dans 
un  temps  où  la  gatté  était  comptée  pour 
quelque  chose.  Il  composa,  en  1775,  la 
musique  du  Barbier  de  Séville  ,•  et  l'on 
eutend  toujours  avec  plaisir  le  morceau 
qui  peintun  orage.il  a  fait  aussi  celle  du 
Mariage  de  Figaro  et  des  Chœurs  d'A- 
thalie.  A  la  demande  de  La  Rive,  il  en- 
treprit d'adapter  une  nouvelle  composi- 
tion musicale  au  Pjrgmalion  de  Rous- 
seau ;  et  c'est  celle  que  l'on  exécute  main- 
tenant au  Théâtre-Français.  Yc. 
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BATJME  ,  avocat ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Nanci ,  publia  ,  en  mai  181 5, 
des  observations  sur  l'acte  additionnel 
aux  constitutions.  On  imprima  ,  à  cette 
occasion,  l'article  suivant,  dan»  un  des 
journaux  de  Paris  :  «  Grâces  à  la  liberté 
de  la  presse,  chacun  adresse  ses  petites 
observations  à  l'empereur  sur  l'acte  addi- 
tionnel au  x  constitutions.  I^c patriote  Bau- 
me ,  avocat ,  membre  de  Tacadémie  de 
Nanci ,  qui  est  rfpre ,  mais  vrai,  comme 
Montaigne, mais  qui  n'écrit  pas  aussi  bien, 
vient  de  publier  huit  pages  sur  la  cons- 
titution. Ses  observations  sont  d'un  bon 
citoyen  ,  si  elles  ne  sont  pas  d'un  pro- 
fond publiciste;  on  y  remarque  cepen- 
dant plusieurs  passages  bien  pensés  et 
bien  exprimés:  «  Défiez- vous  ,  dit  l'au- 
»  leur  ,  de  ce»  caméléons  toujours  prêt» 
»  à  encenser  l'idole  du  jour ,  et  d«mt  la 
»  nature  est  de  ramper;  i!»  ont  Pari  de 
»  s'accrocher  à  l'autorité  partout  où  elle 
»  est  placée ,  et  ils  adoreraient  Satan  ,  si 

ce  prince  infernal  avait  à  sa  nomina- 
m  lion  des  places  lucratives,  des  croix  et 
»  des  cordons  :  chargés  d'honneurs,  quoi- 
a  que  sans  honneur,  on  a  vu  plusieurs 
»  d'enire  eux  ,  avant  que  le  peuple  fut 
»  détrôné,  le  flagorner  avec  la  tn^tu« 
»  bassesse  et  les  mêmes  formules  d'adu- 
»  lation  qu'ils  emploient  maintenant  à 
»  caresser  les  rois.»  A. 

BAUMES  (Je ai» -Baptiste-Théodo- 
re ),  docteur  en  médecine  de  la  faculté* 
de  Montpellier  ,  fut  collaborateur  du 
Journal  de  médecine  de  cette  ville.  Il  a 
publié  :  I.  De  V usage  du  quinquina 
dans  les  fièvres  rémittentes,  1785,  in- 
8°.  II.  mémoire  qui  a  remporté  te  prix 
au  jugement  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  en  1 787 ,  sur  la  question  : 
Décrire  la  maladie  du  mésentère  pro- 
pre aux  enfants ,  que  Von  nomme  vul- 
gairement carreau,  1 788,  in-8°.  III.  Des 
convulsions  des  enfants,  leurs  causes 
et  leur  traitement  ',  1789,  in-8".;  nouv. 
édition  augmentée,  i8o5,  in-8°.  IV. Mé- 
moire sur  V ictère  des  nouveau-  nés  , 

1788,  in-8°.  ;  i8o5,in-8°.  V.  Mémoire 
qui  a  remporté  le  prix  en  1785  ,  au  ju- 
gement de  la  société  royale  de  méde- 
cine de  Paris ,  sur  la  question  propo- 
sée en  ces  termes  :  Déterminer  par  Vob- 
servation  quelles  sont  les  maladies 
qui  résultent  des  émanations  des  eaux 
stagnantes  et  des  pays  marécageux , 

1789 ,  iu-8°.  VI.  De  la  phthisie  pulmo- 
naire, 1798  ,  a  toI.  in-8u. }  seconde  édi- 
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lion,  i8o5.  VU.  Essai  d'un  système  chi- 
tnique  de  la  science  de  l'homme,  i 708  , 
in-8°.  Mil.  Traité  sur  le  vice  scrophu- 
leux,  seconde  édit.  i8»5,iii-8°  IX.  Traite 
de  la  première  dentition ,  et  des  mala- 
dies souvent  très  graves  qui  en  dépen- 
dent,  i8o5,  in-8°.  X.  (A  vec  Vincens  ) , 
Topographie  de  la  ville  de  Nfmes  et 
de  sa  banlieue  f  1802  m  4°  XI.  De 
l'instruction  publique  dans  ses  rapports 
avec  l'enseignement  des  sciences  et  arts 
appelés  libéraux  en  général,et  de  la  mé- 
decine en  particulier,  1 81 4  »  in-8°. ,  tiré  à 
100  ex.  XII.  Examen  des  réflexions  de 
M.  Bergasse ,  sur  L'acte  constitutionnel 
du  sénat  ,1814,  in-8».  On  Ht  dans  les  rap- 
ports de  l'Institut  de  France,  que  le  doc- 
leur  Baumes  s'est  fait  remarquer  pai  ses 
Essais  sur  la  manière  d'envisager  les  ma- 
ladies ,  d'après  le  genre  d'altération  dans 
la  composition  des  organes,  qu'il  suppo- 
sait produire  chacune  d'elles,  et  d'où  il 
lui  semblait  facile  de  conclure  1rs  moyens 
propres  à  les  guérir.  Mais  quelque  vrai- 
semblance que  puisse  avoir  le  principe 
en  général ,  et  quelque  esprit  qu'aient 
mis  beddoes ,  Darwin  ,  R«  il  et  Girlanner 
dans  son  emploi  ,  on  a  trop  tu  toujours 
combien  la  chimie  des  corps  organi- 
sés est  encore  peu  avancée  pour  qu'on 
puisse  en  espérer  une  application  dé- 
taxée. Ot. 

BAUMGARTEN  ( Jea* -Christiah- 
Gottloi»  )  ,  médecin  et  botaniste  alle- 
mand ,  né  à  ïuckau  dans  la  basse  Lu- 
sace  ,  le  7  avril  176$  ,  fit  ses  éludes  à 
Leipzig, et,  après  y  avoir  rrçu  les  degrés 
de  docteur  en  philosophie  et  en  médecine, 
s'est  établi,  en  1795,  à  Schcessburg près 
de  Hcrmannstad  eu  Transilvanie.  On 
connaît  de  lui  :  I.  B  revis  trepani  coronati 
historia,  Leipzig,  1789,  in-8°.  Iï.  Ser- 
tum  [Jpsicum  seu  stirpes  pratsertim 
exoticœ,etc. ,  ibid. ,  1 71)0,  ni-8°.  III.  Flora 
Lipsiensis  sistens  plantas...  in  agroUp- 
siensi  tam  sponte  nascentes  quàm  fre- 
quentiiis  cultas ,  ibid.  1790,  in -8°., 
avec  fig.  coloriées.  IV.  De  ai  te  décor  a- 
torin4 ,  pars  \a.  ,  ib.  179  r  ,  in-4°.  V.  De 
corticis  ulmi  campestris  naturri,  viri- 
èus  et  usu  medico ,  ib.  1791 ,  in-4°.  T. 

BAUR  (  Samuel)  ,  savant  et  laborieux 
écrivain  ,  né  à  Ulm  le  3 1  Janvier  )  768 ,  fut 
fait  pasteur  luthérien  à  Bmlenbach  en 
Suabe  en  1794  ,  à  Gottingen  près  d'Ulm 
en  1799,  et  inspecteur  des  éeoles  du 
même  lieu  en  1807.  Il  a  traduit,  du  fran- 
çais  en  allemand,  les  Observations  sur  le 
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serait  du  grand-seigneur ,  tirées  du  6°. 
voyage  de  Tavernier,  Memmingen,  1789, 
in-8«>.;  —  1rs  Caractères  de  la  Bruvère  , 
Eei  pzig  .  1 790  ,  in-8°.  ;  —  les  Lettres  de 
Val.  Jainerai  Dm  al,  Nuremberg ,  1 79a, 
in-8».  ;  —  Gonsalve,  deFloi  iai  ,  Berlin  , 
1 793,  in-8°.  ;  —  les  deux  derniers  volumes 
du  Dictionnaire  historique  de  Ladvo- 
cat,  Ulm,  1794  *i  i"95>  »n-8°.  (  I>es 
deux  premiers  l'avaient  été  par  J.-H. 
Ha;d.  )  Ayant  reconnu  combien  ce  der- 
nier omrage  é'ait  encore  impaifait  et 
incomplet ,  il  résolut  d'en  faire  un  aussi 
portatif  e\  qui  laissai  moins  à  désirer  : 
les  quatre  premiers  volumes  publiés  de 
i8ot  à  1809  ,  Ulm  ,  in-8"  ,  sou*  le  titre 
d»-  nouveau  Dictionnaire  historique  , 
biographique  et  littéraire  portatif  (  en 
allemand),  ne  vont  que  jusqu'à  la  lettre 
S.  Mais  au  moyen  des  abréviations,  ils 
renfetment  non  seulement  'es  articles  les 
plus  importants  du  dictionnaire  de  Lad- 
vocal  ,  mais  de  plus  un  grand  nombre 
d'articles,  surtout  modernes,  qui  man- 
quaient dans  les  recueils  de  ce  genre.  Par- 
mi les  autres  011  nges  de  Samuel  Baur, 
tons  écrits  en  allemand,  nous  indiquerons 
les  suivants  :  I.  Notices  historiques  des 
plus  grands  personnages  de  nos  Jours, 
a  vol.  in-  8».,  Leipzig,  1798  II.  Tableaux 
intéressants  des  personnages  les  plus 
remarquables  du  xrtii*.  siècle,  (i  vol.  in- 
8°. ,  ibid. ,  1 803-1807.  III.  Galerie  de  ta- 
bleaux historiques  tlu  xrnt*.  siècle, 
pour  chaque  jour  de  Vannée  ,  4  parties 
in-8°. ,  Ilof  ,1804.  IV.  Galerie  des  plus 
célèbres  personnages  du  xvm*.  siècle  , 
ire.  partie  (comprenant  les  poètes  alle- 
mands )  ,  Leipzig  ,  ;8o5 ,  io-8°. ,  ouvrage 
continué  sous  un  tit»e  un  peu  différent. 
V.  Dictionnaire  manuel ,  historique  , 
biographique  et  littéraire  des  princi- 
paux personnages  morts  dans  les  dix 
premières  années  du  xixe.  siècle  ,  tome 
1e»".,  A— L,  Ulm,  1816,  in-8*.,  avec  le 
portrait  de  l'auteur.  Ce  volume  forme 
aussi  le  tome  vi  de  son  Dictionnaire  his- 
torique, et  le  tome  x  de  la  traduction 
de  celui  de  Ladvocat.  T. 

BAUnSET  (Louis-François  de),  né  à 
Pondicheri  le  1  |  décemb.  I7'|8,  fut  sacré 
éveque  d'Alais  le  18  ju.llct  1784.  Député 
dea  états  <\v  1  anguetW  en  1 786,il  adressa 
à  Mlnc.  Elisabeth  (  Voyez  Fxisabi  th  de 
France,  dans  la  Biographie  universelle, 
t  XIII,  p.  71  ),unc  harangue  célèbre  qui 
a  été  imprimée  dans  le  Conservateur  à* 
1787,  tom.  a  ,  p.  273.  M.  l'évêquc  d'Alais 
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protesta  en  170,1  contre  la  constitution 
civile  du  cierge  décrétée  par  l'assemblée 
constituante.  (Voy.  Béthuy.)  Nommé 
chanoine  deSt.-Denis,  te  i3  avril  1806, 
puis  conseiller  titulaire  de  l'université, 
il  vécut  presque  toujours  a  la  campagne} 
et  ne  pouvant,  depuis  plusieurs  années, 
a  cause  de  sa  mauvaise  santé ,  se  livrer 
à  aucun  travail  suivi,  il  s'est  fort  peu 
occupé  des  fonctions  publiques  qui  lui 
avaient  été  conGées.  Cependant  il  se  dé- 
cida,  en  1808,  à  puiser,  dans  les  ma- 
nuscrits qu'il  tenait  de  l'abbé  Emrry  ,  de 
quoi  rédiger  son  Histoire  de  Fe'nélon  ; 
èi  deux  aus  lui  sufiirent pour  compléter 
cette  belle  composition.  Cet  ouvrage  eut 
m»  grand  succès.  U  fut  désigné  ,  en 
j8io,  par  l'Institut,  comme  méritant  le 
deuxième  grand  prix  décennal  de  se- 
conde classe  pour  le  meilleur  ouvrage 
de  biographie .  «  L'ou  v  ra  g  e  (  d  i  1 1  e  j  u  ry  ) 
est  écrit  partout  avec  le  ton  de  noblesse 
et  de  dignité  qui  est  propre  à  l'histoire. 
On  y  désirerait  seulement  un  peu  plus 
de  cette  onction  douce  et  pénétrante  qui 
convient  à  l'histoire  deFénélon  ;  le  style 
en  est ,  en  général ,  pur ,  correct  et  élé- 
gant, quoiqu'on  puisse  y  remarquer  quel- 
ques taches  ;  la  narration  manque  quel- 
quefois de  rapidité,  mais  jamais  de  clarté 
Pt  rarement  d'intérêt  ;  attachante  par  le 
ton  de  sincérité  qui  y  règne ,  elle  est  semée 
de  réflexions  toujours  justrset  jamais  am* 
biticuses,  qui  servent  à  relever  les  détails 
et  à  jeter  du  jour  sur  les  faits.  »  Les  bénéfi- 
ces du  manuscrit  de  la  vie  de  Fénélon  ont 
été  consacres  tout  entiers  par  I  auteur  au 
soulagement  des  pauvres,  Èn  181  {  le  Roi 
avait  jugé  convenable  de  faire  revenir  le 
Saint-Siège  sur  quelques  dispositions  du 
concordat,  et  notamment  d'augmenter 
le  nombre  des  diocèses  qui  lui  paraissait 
insuflisant;  eu6n  de  rétablir  dans  leurs 
fondions  d'anciens  titulaires  encore  dé- 
possédés. S.  M.  avait,  dans  cette  vue, 
nommé  une  commission  chargée  de  dé- 
terminer les  bases  de  la  négociation  ou- 
verte à  ce  sujet  avec  la  cour  de  Home. 
M.  de  Bausset  fut  désigné  membre  de 
cette  commission;  mais  la  négociation 
n'eut  alors  aucun  résultat .  Par  ordonnance 
du  Roi  du  17  février  181 5,  il  fut  nommé 
chef  du  conseil  royal  de  l'université;  et 
par  décret  du  3o  mars,  Napoléon,  réta- 
blissant la  grande-maîtrise ,  nomma  de 
nouveau  M.  de  Bausset  conseiller  titu- 
laire; niais  ce  prélat  n'en  exerça  pas  les 
fonctions  5  et  U  envoya  sa  démission.  Lors 


B  AU 

du  retour  du  Roi,  M.  de  Bausset  reprit 
la  présidence  du  conseil  royal  de  l'uni- 
versité ;  et  au  mois  daoùt  tSt5,  il  fut 
nommé  pair  de  France.  Le  Roi  le  nomma 
membre  de  l'académie  française  en  avril 
I016.  Ou  a  de  lui  :  I.  JYotice  historique 
de  S.  E.  le  cardinal  de  Boisgelin  , 
1804  ,  in- 19.  (  Yoy  la  Biogr.  unwers.  , 
au  mot  RoiscKLiN.  )  II.  Histoire  de  Fet~ 
hélon ,  1808,  3  vol.  in-8«>.  ;  seconde  édi- 
tion ,  revue,  coi  âgée  rt  augmentée,  1809, 
3  vol.  in  -8°.,  traduite  eu  anglais  par 
William  MuuTord ,  Londres,  '810,  a 
vol.  in-8°.  III.  Histoire  de  Bossuet  , 
181/1,  4  vol.  in-8».  IV.  M.  Barbier  lui 
attribue  :  Jixvosé  des  principes  sur  le 
serment  de  liberté  et  d^  égalité ,  et  sur 
la  déclaration  exigée  des  ministo-es  du 
culte  par  la  loi  au  7  vendémiaire  an 
iv  ,  Paris,  in-8°.  de  lvi  et  171  pag  — 
Bausset  (Ferdinand),  de  la  même  fa- 
mille, évéque  de  Vannes,  reçut  ce  titre 
de  Buonaparlc  ,  le  ao  août  1 8eC.  Né  a  Be- 
ziersle3i  décembre  1707,^  était  vie  a  ire- 
général  du  diocèse  d'Aix,  avant  la  révo- 
lution. —  Le  nurquis  oe  Bausset  ,  pa- 
rent des  précédents ,  ancien  officier  au 
régiment  du  Roi  infanterie,  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés ,  eu 
août  i8i5.  D  et  Y. 

BAUSSET  (Le  baron  François  de)  , 
neveu  de  l'évéque  d'Alais,  chambellan 
de  Napoléon  ,  el  préfet  de  son  palais ,  avait 
d'abord  été  destiné  à  l'état  ecclésiastique 
qu'il  quitta  au  commencement  des  trou- 
bles révolutionnaires.  Il  a  montré,  pen- 
dant plusieurs  aunées,  un  grand  dévoue- 
ment pour  Buonaparte,  et  Ta  accompa- 
gné dans  la  plus  grande  partie  de  ses 
voyages.  Il  fut  un  de  ceux  que  l'empereur 
gratifia ,  en  1 8 1  o ,  de  plusieurs  actions  *ur 
le  canal  de  Languedoc,  et  d'uneportiou  des 
produits  du  Journal  île  l'empire ,  dont  il 
avait  dépouillé  les  propriétaires.  En  avril 
1814»  M.  de  Bausset  suivit  l'archiduchesse 
Marie-Louise  à  Vienne,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  mai  181 5 ,  lorsque  la  cour  de  Vien- 
ne obligea  tous  les  Français  qui  se  trou- 
vaient au  service  de  la  duchesse  de  Par- 
me à  rentrer  en  France.  M.  de  Bausset 
retourna  ensuite  auprès  de  la  même  prin- 
cesse ;  et  il  faisait  encore  partie  de  sa 
suite  lorsqu'elle  vint  à  Parme  en  1816.  U 
a  traduit  d'un  manuscrit  espagnol,  un 
Voyage  à  la  Mekke  ;  et  il  a  fait  représen- 
ter à  Lyon,  en  i8o3  ,  le  Mcmnon  da 
Voltaire  ,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers  :  la  seconde  représentation  n'eut  lieu 
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que  près  de  six  mois  «près  la  première  ; 
ei  lu  pièce  fat  réduite  à  trois  actes ,  ayant 
pour  second  titre,  ou  la  Sagesse  hu- 
maine. M.  de  Bausset  a  donné  dans  la 
mèaae  ville  te  Rùi  des  gloutons ,  farce 
de  feu  Guillemain  ,  qu'il  avait  retouchée. 
M.  de  Bausset  a  épousé  MHe.  Lawf  ess , 
riche  héritière  irlandaise  :  et  la  plus 
grand»»  partie  de  sa  fortune  vient  de  la 
concession  de  l'étang  de  Marseillette 
dans  les  evivirons  de  Cafrcassonne ,  qui  a 
été  faite  par  le  gouvernement  k  M»«. 
Lawless.  Cette  dame  en  a  entrepris  avec 
succès  le  dessèchement  ;  mais  son  entre- 
prise a  donné  lieu  à  beaucoup  de  dis- 
cussions, nommément  arec  les  autorités 
du  département  dfc  l'Aude.  A. 

BAUSSIER  -  MATHON  ,  président 
«Tune  députât  ion  des  électeurs  du  dépar- 
tement do  Nord,  qui  fnr  présentée  à  Mgr. 
le  duc  ^e  Berri  le  1  janvier  1816,  pto- 
uonça  ,  en  cette  occasion ,  le  discours 
soivant ,  en  lui  faisant  hommage  d'une 
médaille  frappée  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  son  voyage  dans  celte  contrée, 
où  le  prince  avait  présidé  le  collège  élec- 
toral du  département  en  août  181 5  :  «  La 
»  médaille  que  nous  avons  l'honneur  d'of- 
»  frira  V.  A.  R.  retrace  les  traits  chéris  dn 
»  prince  qui ,  appelé  à  nous  présider,  sut , 
»  en  paraissant  au  milieu  de  nous ,  se  r.on- 
»  ciiiar  ions  (es  coeurs  ;  elle  rappellera 

*  d'âge  en  âge  ses  paroles  si  nobles  et  si 
a  touchantes,  qui  sont  le  gage  le  plus  sur 

*  de  sa  protection  ,  et  la  plus  belle  récom- 
»  pense  de  notre  fidélité.  Oui ,  Monsei- 
»  gneur,  lors  même  que  le  temps  aura 
»  détruit  ce  monument  de  notre  recon- 

*  naissance  ,  nos  arrière-neveux  répéte- 

*  ront  encore  que  le  petit  fils  de  Henri 
»  IV,  le  neveu  du  vertueux  Louis  XVI 

*  «t  du  Monarque  que  la  Providence  a 
a  rendu  aux  vœux  des  Français,  satisfait 
a  delà  conduite  des  habitants  du  départe- 

*  ment  du  Nord,  daigna  leur  dire,  en 
»  les  quittant  :  (Test  désormais  entre 
»  nous  à  la  vie  et  à  la  mort.  »  T). 

BAWENS ,  habitant  de  Gand  ,  a  pré- 
senté en  1801  ,  conjointement  avec  M. 
ïarrtr,  au  concours  ouveit  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  de  France ,  un  as- 
sortiment de  machines  à  filer  le  coton  , 
par  nulljenny,  auxquelles  on  a  adjuge  le 
prix.  Ces  fabricants  sont  les  premiers 
qui  aient  importé  en  Fi  ance  les  meilleu- 
res machines  de  ce  genre;  et  môme  , 
c'est  de  l'époque  du  concours  que  les 
«tablissenenu  de  filature  ont  commencé 
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à  se  multiplier  et  à  obtenir  beaucoup  de 
succès.  Ils  filent  le  coton  depuis  le  plus 
bas  numéro  jusqu'au  a5o  ;  ils  fabriquent 
des  basinS,  les  piqués,  des  mousselines 
et  autres  étoffés  de  cotOn  qui  rivalisent 
avec  «e  que  l'industrie  des  autres  peuples 
offre  de  plus  beau  en  ce  genre. 

BAWK  (Mn«*.  la  comtesse  de  ),  ci- 
devant  M1»*,  de  St.-Simon  ,  a  publié  , 
dans  h  Gàséttt  de  France,  des  articles 
fort  piqnants.  Douée  de  beaucoup  d'es- 
prit et  d'un  «ont  décidé  pour  l'art  dra- 
matique, ellg  a  donné  au  Théâtre-Fran- 
çais, VOncle  rival,  comédie  en  un  acte 
et  en  prose,  181 1  ,  in-S*.  Mm".  de  Bawr 
a  publié  en  outre  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Sltîte  d'un  bal  masque' ,  comédie , 
181 5,  in-8°. II.  Le  double  Stratagème, 
181 5,  in-8°.  IÎÏ.  La  Méprise,  comédie  , 
novembre,  l8i5.  De  tnus  les  ouvrages 
de  M">«.  de  Bawr ,  la  Suite  d'un  bal 
masqué  est  celui  qui  a  le  mieux  réussi. 
Son  dernier  ouvrage ,  la  Méprise  ,  n'a 
obtenu  qu'un  succès  contesté  à  la  pre- 
mière représentation.  Le  fonds  eu  est  fort 
léger;  mais  les  détail  s  en  sont  pleins  d'agré- 
ment, et  se  ressentent  de  la  touche  déli- 
cate de  l'auteur ,  qui  a  prouvé  que  les 
femmes  peuvent  réussir  dans  la  comédie, 
quand  elles  ont  le  bon  esprit  d'appro- 
prier le  choix  de  leur  sujet  au  genre  de 
talent  qui  distingue  leur  sexe.  Mu,p.  de 
Bawr  a  obtenu  une  pension  A*  S.  M.  , 
en  mars  1816.  Y. 

BAYAS F  (  Le  cardinal ,  comte  de  )  , 
ancien  auditeur  de  rote  ,  fut  nommé 
sénateur  Je  5  avril  181 3',  et  prêta  ser- 
ment à  l'empereur  Napoléon  ,  en  celte 
qualité  ,  le  »  1  du  même  mois.  Il  vota 
la  création  d'uu  gouvernement  pro- 
visoire ,  la  déchéance  de  Buonapart»? 
et  de  sa  famille,  et  fut  fait  par  le  Foi 
pair  de  France,  le  4  juin  1  Si 4-  L> 
Ier.  juin  1 8 1 5  ,  il  assista  M.  de  Barrai  à 
la  messe  qui  fut  célébrée  au  Ciiamp-de- 
Mai  par  ordre  de  Buouaparte.  Le  comte 
de  Bayane  siège  encore  aujourd'hui  à  1* 
chambre  des  pairs.  Lors  du  procès  du 
maréchal  Ney  (  novembre  i8i5  },  il  se 
récusa  comme  pair  ecclésiastique.  — 
Bat ANE  (  Latier  de  )  ,  ancien  officier 
de  marine  ,  chevalier  de  Malle  ,  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis ,  le  2^ 
juillet  181 4-  ïl  a  publié  ,  sous  le  nom  de 
Âf.  Armand,  un  ouvrage  sur  les  beaux- 
arts.  Les  journaux  du  temps  s'égayèrent 
un  peu  sur  le  style  de  railleur. 

BAYAR1)  de  PLAIINMLLE  éum 
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«vaut  la  révolution  membre  du  conseil 
supérieur  du  Cap  à  St.-Domingue ,  et 
Yxin  des  plus  riches  propriétaires  «le 
cette  colonie.  M.  François  de  Neufchâ- 
teau  lai  dédia  alors  tes  Etudes  du  ma- 
gistrat. Nommé,  en  mars  »7<)7  ».  député 
au  conseil  des  cinq-cents  par  ie  départe- 
ment de  TOise ,  M.  Bayard  se  rangea  du 
parti  clichien ,  opposé  au  directoire ,  et 
lut  compris  dan»  le  décret  de  déporta- 
tion du  18  fructidor  suivant  (4  septem- 
bre ) ,  aux  effets  duquel  il  eut  le  bonheur 
de  se  soustraire.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  ,  M.  Bavard  fut  rendu  à  ses 
droits  de  cité,  par  un  arrêté  des  consuls 
du  '49  pluviôse  an  v m  (17  février  1800). 
Il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
députés ,  par  l'arrondissement  de  Clcr- 
mnnt,nu  mois  d'août  i8t5.  M.  Bavard 
de  Plainville  est  un  des  hommes  les  plus 

Iuslement  estimés  du  dcpatteincnt  de 
'Oise.  Il  a  été  sans  interruption  membre 
du  conseil  général.  —  Un  autre  Bayaiio 
(Louis)  se  trouva  compromis,  en  1797 
et  en  1801  ,  dans  plusieurs  opérations 
subalternes  du  parti  royaliste.  D. 

BAYARI)  (  Ferdinand-Marie  ) ,  an- 
cien capitaine  d'artillerie,  né  à  Moulins-la- 
Marchc  (Orne),  le  a8  fév.  1763,  a  publié: 
I.  V oyage  dans  l'intérieur  des  Etats- 
Unis  pendant  l'été  de  1791  ,  Paris  , 
,797»  «798,  in -8°.  II.  Gram- 

maire anglaise  par  J.  Priestley ,  tra- 
duite,  1791),  in  -  8°.  III.  Voyage  de 
Terracine  à  Naples  ,  1802  ,  in-8°.  IV. 
Tableau  analytique  de  la  diplomatie 
française  depuis  la  minorité  de  Louis 
XI  11  jusqu'à  la  paix  d'Amiens  ,  1804, 
in  8°.  ;  tome  second,  1806,  in-8°.  Ot. 

BAYLE  (Moyse),  aprîs  avoir  rempli 
des  fonctions  municipale  s  à  Marseille,  fut 
élu  d/puté  des  Bouches- du -Rhône  à  la 
Convention  nationale;  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  et  son  exécution  dans  les 
vingt-quatre  heures  Sur  la  question  de 
l'appel  au  peuple ,  il  dit  :  «  Je  neveux  ni 
»  roi,  ni  protecteur  ,  ni  dictateur,  ni 
»  triumvir  ,  ni  aucun  genre  de  despotis- 
»  me.  Je  veux  la  république  indivisible. 
»  L'appel  au  peuple  est  le  signal  de  la 
»  guerre  civile  et  du  retour  delà  tyran- 
»  nie  ;  c'est  pourquoi  je  dis ,  non.  w  Dé- 
voué au  parti  de  la  Montagne  ,  Bayle  con- 
courut ,  avec  beaucoup  d'activité ,  au 
triomphe  de  cette  faction  dans  la  journée 
du  3i  mai ,  cl  fut  envoyé,  peu  après,  à 
Marseille,  pour  y  ciouiler  l'insurrection 
des  sections  en  faveur  de  la  Gironde: 
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maïs  le  comité  central  des  sections  lui 
signifia  de  partir  de  cette  ville  sous  vingt  - 
quatre  heures.  Forcé  de  s'éloigner^ ,  il 
rendit  un  arrêté  qui  cassait  le  comité  }  et 
il  le  soumit  à  la  Convention  nationale  ,  en 
lui  dénonçant  les  sections  de  Maraeille 
et  le  tribunal  populaire  de  cette  ville. 
A  cette  occasion  ,  Barbaroux  l'accu  a  efj 
a\ oir  prêché  le  brigandage  et  le  meurtre  : 
un  décret  suspendit  provisoirement  svon 
an  elé.  De  retour  à  la  Convention ,  Bayle 
convertit  en  motion  la  pétition  de»  sec- 
tions de  Paris  pour  la  formation  d'une 
armée  révolutionnaire.  Elu  président  le 
aa  octobre  1 795,  puis  membre  du  comité 
de  sûreté  générale,  il  eut  part  à  toua  les 
actes  de  tyrannie  étale  proscription  qui 
marquèrent  le  régime  delà  terreur.  Après 
le  9  thermidor,  dans  la  séance  du  u3  mars 
1795,  il  déclara  qu'il  ne  séparait  pa<*  sa 
cause  de  celle  de  ses  collègues  Collotr 
d'Herbois,  Barète  et  antres,  alors  «cen- 
sés de  tyrannie.  Moyse  Bayle  fut  décrété 
d'arrestation  à  la  suite  du  soulèvement 
du  ta  germinal  an  m  (a  avril  1 795)  ;  mai* 
il  parvint  à  s'y  soustraire,  et  ne  reparut 
qu'après  l'amnistie  du  4  hrum.  (  a6  octo- 
bre). Il  fut  al  ors  employé  dans  les  bureaux 
de  la  police  sous  le  ministère  de  Bour- 
guignon :  il  y  resta  peu  de  temps  ,  et  fut 
exilé  après  le  3  nivôse  an  ix  (j4  décem- 
bre 1800) ,  dans  une  commune  éloignée 
de  Paris,  où  il  vit  depuis  long  -  temps 
dans  la  plus  profonde  misère.  On  a  'de 
lui  des  Lettres  à  Fréron ,  publiées  dans 
l'intervalle  du  9  thermidor  au  11  (  37 
juillet  1794  )  au  ia  germinal ,  dans  les- 
quelles on  trouve  des  traits  remarqua- 
bles de  sa  part  contre  le  parti  des  hom- 
mes de  sang.  Malgré  sa  conduite  dans  la 
révolution  ,  Moyse  Bayle  passe  pour  avoir 
des  mœurs  douces  ;  et  on  as*ure  qu'il  uu 
urlu^uefois  de  son  influence  pour  sauver 
es  victimes.  —  Bayle  ,  ancien  oflicier 
de  gendarmerie,  dénonça,  en  1796,  la 
conspiration  de  Lemattre  ,  et  fut  excepté 
des  poursuites  par  un  décret  de  la  Con- 
vention, ï. 

BAZAINE,  employé  de  l'octroi  de  Pa- 
ris, a  publié  :  I.  tours  de géométrit  pra- 
tique ,  1807,  in-8°.  II.  Cours  de  stéréo- 
métrie appliquée  au  jaugeage  lusujéti 
an  système  métrique ,  1806,  in- 1°.  III. 
Nouveau  transformateur  des  ptids  et 
mesures  ,  1 806,  in-8°.  I V.  (  Avec  Brillât), 
Métrologie  française ,  ou  traite'  lu  sys  - 
teme  métrique,  t8oa,  1808,  in-8w.  Cet 
ou\ragc  ,  suivi  de  Notions  expiiimen- 
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talcs  de  géométrie  pratique ,  est  princi- 

Salement  relatif  au  jaugeage.  L'auteur  a 
on  né  des  cour»  publics  de  cet  art ,  tt  a 
présenté  à  Pie  VIT ,  pendant  son  séjour 
à  Par: s,  une  jauge  perfectionnée.  —  Le 
fils  de  M.  Bazaine,  ancien  élève  de  l'école 
polytechnique,  fut  employé  en  Kritnée, 
pendant  plusieurs  années ,  comme  ingé- 
nieur, aux  travaux  d'Odessa,  et  fut  décoré 
de  Tordre  de  St.-Wladiniir.  Il  fut  exilé  et 
disgracié  en  181a  ,  pour  avoir  montré 
des  sentiments  favorables  à  l'armée  fran- 
çaise lors  de  son  invasion  de  la  Russie. 

Ot  et  D. 

BAZANCOURT,  ancien  colonel  du  4«. 
régiment  d'infanterie  légère  ,  fut  l'un  des 
membres  de  la  commission  qui  condamna 
à  mort  le  duc  d'Eughten  en  mars  iSol\. 
Il  fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d  honneur  après  la  bataille  d'Austerliiz  , 
lit  la  campagne  de  1806  contre  les  Prus- 
siens, devint  général  de  brigade,  et  fut 
chargé,  en  novembre,  du  commande- 
ment de  Hambourg,  et  de  l'exécution 
des  prises  contre  les  possesseurs  de  mar- 
chandises anglaises.  Il  revint  ensuite  à 
Paris,  où  il  obtint  le  commandement  d'u- 
ne brigade  sous  le  général  Hulin.  Il  com- 
manda à  Chartres  après  le  retour  de  R110- 
naparte,  en  181 5,  et  y  resta  jusqu'au  re- 
tojr  du  Roi.  Le  général  Bazanconrt  a 
épousé  Mi,e.  Ehsa  d  Houdetot,  fille  du 
général  et  sœur  du  préfet  de  ce  nom.  A. 

BAZIN,  avocat  à  Gien,  fut  nommé, 
en  1789,  députe  du  tiers-état  de  ce  bail- 
liage aux  états  -  généraux.  Il  réclama, 
en  179 if  conts» l'insertion  de  son  uom 
sur  la  liste  du  club  monarchique.  Eu  l'au 
VI  ('798),  il  fut  élu,  par  le  départ,  du 
Loiret,  membre  du  conseil  des  cinq- cents, 
et  eu  sortit  l'année  suivante.  Après  la  ré- 
volution du  18  brumaire  an  vin  (  9  no- 
vembre 1799),  d  devint  juge  au  tribu- 
nal civil  de  Gien,  et  d  en  exerçait  encore 
les  fonctions  en  18  «5.  A. 

BAZIN  (Rigomer),  né  au  Mans  en 
1771  ,  fut  nommé  à  diverses  fonctions 
publiques  dans  le  cours  de  la  révolution: 
ayant  été  destitué  par  le  directoire, 
comme  anarchiste ,  à  l'époque  des  élec- 
tions de  l'an  vi  (1798),  il  vint  se  réfu- 
gier à  Paris  ,  et  coopéra  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  le  Démocrate.  Peu  de 
temps  avant  le  18  brumaire  an  vm  (9 
novembre  1799)  ,  il  aitaqua,  dans  une 
pétition  au  conseil  des  cinq-cents,  la  lé- 
galité de  la  nomination  de  Sieyes  au  di- 
rectoire. Bazia  établit ,  en  l'an  12.  (1801), 
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un  pensionnat  à  Versailles  ;  mais  ayant 
voulu  le  diriger  dans  un  esprit  démago- 
gique ,  cette  entreprise  n'eut  aucun  suc- 
cès ,  et  Bazin  fut  obligé  de  l'abandonner. 
Long-temps  détenu  dans  les  prisons  d'é- 
tat, Bazin  avait  eu  occasion  d'y  connaître 
Mallet  ;  et  la  conspiration  de  ce  général 
fut  un  nouveau  prétexte  pour  la  polie* 
d'ajouter  encore  à  sa  rigueur  envers  lui. 
Enfermé  en  181 3  au  château  de  Ham  en 
Picardie,  il  fut  transféré  dans  les  prisons 
de  Roupn  à  l'approche  des  alliés ,  et 
n'obtint  sa  liberté  qu'à  l'époque  de  la 
restauration.  Lors  de  la  retraite  d'une 
partie  de  l'armée  française  sur  la  Loire 
en  l8i5,  Bazin  se  rendit  à  Orléans,  et 
il  fut  impliqué  dans  un  procès  crimi- 
nel avec  un  imprimeur  nommé  Iluet 
Pardoux  pour  une  affiche  incendiaire, 
destinée  à  être  répandue  dans  l'armée 
d'Outre-Loire.  Bazin  fut  absous,  parce 
que  la  tentative  n'avait  pas  eu  de  com- 
mencement d'exécution.  Il  se  rendit  alors 
dans  son  département,  où  d  vit  dans 
une  tranquille  obscurité    On  a  de  lui  : 

I.  Lettres  françaises ,  publiées  par  n°». , 
1807  etannées  suivantes,  /\5  n05. ,  in-18. 

II.  JMtres  philosophiques,  i8j4,  1  v. 
de  375  pages,  in  8°.  III.  Le  Lynx ,  ou 
Coup-d'œil  et  reflexions  libres  sur  les 
éciits  et  les  affaires  du  temps,  1  vol.  in« 
8°.,  mai  181 5.  —  Bazin,  né  à  Auxer- 
re,  y  exerçait  la  profession  d'avocat, 
lorsque  Buonaparte  revint  de  l'île  d'Elbe, 
en  181 5.  A  sou  arrivée  à  Auxerre,  M.Ba- 
zin fit  partie  de  la  députation  que  la  ville 
envoya  pour  le  complimenter.  II  sol- 
licita et  obtint  d'être  nommé  député, 
par  le  département  de  l'Yonne,  à  la 
chambre  des  représentants  $  et  lorsque 
celte  assemblée  forma  son  bureau,  il  eut 
une  voix  pour  la  vice-présidence.  A. 

BAZOCIIE ,  avocat  du  Roi  au  bail- 
liage de  Saiot-Mihiel ,  fut  nommé ,  en 
1789,  député  du  tiers-état  du  bailliage 
de  éar-le-Duc  aux  états-généraux.  II  na 
s'y  fit  pas  remarquer.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1 79a ,  le  département  de  la 
Meuse  le  choisit  pour  l'un  de  ses  repré- 
sentants à  la  Convention,  où  il  vota  pour 
l'appel  au  peuple ,  et  pour  que  Louis 
X  V  1  fût  détenu  comme  otage  responsa- 
ble sur  sa  tête  d'une  nouvelle  invasion  , 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  d'obstacles 
à  sa  dépor  tation.  Én  mai  1797  ,  il  devint 
membre  du  conseil  des  anciens,  fut  élu 
secrétaire  l'anuée  suivante,  et  en  sortit 
ea  l'an  xi  (1802).  Peu  de  temps  après,  il 
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fut  nommé  procureur  impérial  près  le 
tribunal  criminel  de  son  département,  et 
obtint  la  croix  de  la  Légion-d'honucur. 
Lots  de  la  réorganisation -de»  tribunaux, 
«il  1811,  il  devint  avocat-général  à  la 
cour  de  Nanci;  et  il  occupait  encore 
c,ette  place  en  mai  18 15,  lorsqu'envoyé 
a  la  tétc  d'une  députalion  de  sou  dé- 
partement auprès  de  Napoléon  Buona- 
parie,  il  lui  dtt  :  «  En  vain,  Sire,  le 
»  congrès  des  prétendus  pères  de*  pen- 
>•  pies,  et  leurs  perfides  ministres,  afléc- 
»  lent  de  redouter  l'activité,  les  eutre- 
*•  prises  futures  de  votre  génie  conqué- 
»  nuit,  comme  s  ils  ignoraient  que  la 
»  nation  française,  rentrée  dans  ses 
j»  droits,  ne  veut  plus  conquérir  qu'une 
»  paix  honorable  et  solide  Nous  reje- 
»  tons  avec  horreur  cette  idée  fallacieuse 
»  de  séparer  la  cause  du  peu  nie  de  la 
»  cause  de  Votre  Majesté;  |amais  le 
*►  grand  peuple  ne  sera  séparé  du  grand 
»  homme  ,  et  notre  seul  cri  de  ralliement 
»  sera  toujours  :  I.a  patrie  et  Vempe* 
»  rcur!  »  M.  Bazochc  fut,  dans  le  même 
temps,  nommé  député  de  la  Meuse  à,  la, 
chambre  des  représentants ,  qui  fut  dis- 
soute par  le  retour  du  Roi.  Le  départe- 
ment de  la  Meurthe  le  réélut  pour  la 
chambre  des  députés  en  aoAl  i8i5.  A. 

1)AZOT(Etikn  mk-Frawcoi*) ,  mem- 
bre de  la  société  royale  académique  des, 
sciences  de  Paris,  a  publié  :  I.  J-ocabu- 
lairc  des  francs-maçons  ,  troisième  édi- 
tion ,  1810,  iu-ia.  IL  Manuel  des 
francs-maçons,  181  I,  in- 15;  seconde 
édition,  i8i?,in-i3.  III.  Nouvelles  pa- 
risiennes ,  ou  Les  mœurs  modernes ,  ou- 
vrage qui  fut  présenté  au  Roi,  181 4 ? 
3  vol.  in-is.  IV.  Hommage  poétique  a 
la  famille  royale,  in-iH,  181 5.  Ces 
poésies  prouvent  dans  M.  Ra/.ol  beau- 
coup d'amour  pour  les  Bourbons,  mais 
un  goût  bien  malheureux  pour  la  poésie. 

Y. 

BÉARN  (Le  comte  de)  ,  membre  de 
la  Légion-d'honneur  et  chambellan  sous 
Je  gouvernement  impérial ,  a  épousé 
M,,B.  deTourzel;  il  fut  autorise ,  le  '|  avril 
1810,  à  porter  la  décoration  de  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Léopold  d'Au- 
triche. —  Béarn  (Le  chevalier  de), 
porte-étendard  des  gendarmes  de  la 
garde,  fut  présenté  au  Roi  le  4  août 
1814.  A. 

BEAUCîîAMP,  de  l'Allier ,  était  em- 
ployé dans  l'administration  des  douanes 
avant  la  révolution.  Nommé  ,  en  sep- 
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tembre  179a  ,  député  à  la  Convention 
nationale  ,  il  se  trouvait  absent  par 
suite  d'une  mission  lors  des  quatre  »u- 
uels  nominaux  relaliCs,  au  procès  île 
Louis  XVI.  Il  ne  parut  jamais  à  la  tri- 
bune, et  ne  ut  partie  d'aucun  do»  nom- 
breux comités  de  la  Convention.  Le 
directoire  ,  après  la  sevsio  . ,  le  nomma 
sou  commissaire  près  l'administration  du 
département  de  l'Allier  ,  en  fan  vu 
(1799).  Il  fut,  de  nouveau,  élu  député  au 
corps  législatif  après  le  18  brumaire 
an  vin  (novembre  1709),  et  y  resta 
jusqu'en  1809.  "  *  réclamé,  en  1 8 1 4  9 
contre  Pin -et  lion  de  son  vote  au  procès 
de  Louis  XVI,  déclarant  qu'il  n'avait 
point  opiné  pour  la  mort. 

BEAUCIIAMP  (Alfiiosse  dr), 
homme  de  lettres,  né  à  Monaco  eu 
17G7,  fils  d'un  chevalier  de  Saint- Louis, 
major  de  cette  place,  entra,  en  1784 , 
au  service  du  roi  de  Sardaigue,  en  qua- 
lité de  sous-Iieutenaut  dans  le  régiment 
de  la  marine.  Élevé  à  Paris  chez  des 
parents  riches,  il  y  puisa  le  goût  des  plai- 
sirs et  des  frivolités  aussi  son  séjour  co 
Piémont  fut-il  marqué  par  des  galan- 
teries sans   nombre  ,  et  par  quelques 
productions  légères  et  satiriques.  Au  mo- 
ment de  la  révolution  ,  Al.  de  Beau- 
champ  regretta  la  France  ,  et  la  guerre 
ayant  été  déclarée  au  roi  de  Sardaigue, 
il  ne  voulut  pas  servir  contre  sa  pairie, 
et  demanda  sa  démission-  Celle  démar- 
che lit  suspecter  ses  principes  ;  il  lut 
«rrété ,  et  mis  en  prison  à  la  Brunetle , 
puis  au  château  de  Ce  va  ,  où  il  re&U 
long  —  temps  dans  une  ^oureuse  cap- 
tivité. Il  en  sortit  enfin ,  et  rentra  eu 
France.  Forcé  de  chercher  des  moyens 
d'exisleuce,  après  avoir  perdu  sou  état 
et  ses  espérances  de  fortuue,  il  occupa 
diverses  places  dans  les  bureaux  minis- 
tériels, et  embrassa  un  genre  de  vie,  tout 
nouveau  pour  lui.  Doué  d'un  esprit  a,ctif 
et  observateur,  il  suppléa  par  le  travail  à 
ce  qui  avait  manqué  à  son  éducation 

Srimitive.  Après  avoir  coopéré  à  la  ré- 
action de  dîHcrent*  journaux ,  il  conçut 
seul  et  exécuta  en  société  la  table  alpha- 
bétique et  analytique  du  Moniteur  :  il 
publia  ensuite  divers  écrits,  dont  le  plus 
remarquable  est  son  Histoire  de  1* 
guerre  de  la  Vendé*  et  des  Chouans  ; 
cet  ouvrage  eut  trois  éditions  eu  peu  de 
temps.  «  M,,  de  Beauchamp ,  a  dit  un 
»  de  nos  meilleurs  écrjvaius  politiques 
»  (M.  Fiévée,  art-  4u  a»  fevrifr  1816), 
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»  a  une  rentable  conscience  d'historien. 
»  Il  en  a  donné  la  preuve  dans  son  Ilis- 
/o/>e  de  la  guerre  de  la  V endée.  Trop 
»  sage  pour  vouloir  braver  alors  un 
»  pouvoir  établi ,  et  qui  faisait  trembler 

>  l'Europe  ,  il  crut  que  la  force  pouvait 
a  ne  pas  craindre  la  vérité  sur  des  évé- 
»*  neruents  accomplis  ,  et  que  tout  ce  qui 
a  honorait  la  France  pouvait  être  dit 
t,  sans  danger  sous  un  gouvernement  qui 
»>  se  vantait  d'avoir  réuni  tous  les  esprits. 

*  Il  fut  victime  de  cette  erreur  bouo- 
»  rable  •  des  délations  ,  une  proscription , 
»  lui  apprirent  combien  les  réputations 
■  faites  dans  des  temps  de  troubles  sont 
»  inquiètes  et  jalouses  :  la  gloire  voulait 

*  être  exclusive  ,  comme  le  patriotisme 
t  en  i;93;  elle  n'admettait  ni  rivalité, 
»  ni  comparaison,  et ,  pour  avoir  montré 
»  que  le .  Français  sont  également  braves 
»  quelle  que  «oit  la  cause  pour  laquelle 
>»  ils  prennent  les  armes ,  M.  de  Reau- 

>  champ  fut  puni.  Cette  injustice  ne  le 
m  découragea  point.  »  Eu  effet  on  ne  put 
lui  pardonner  d'avoir  le  premier  pré- 
vôté les  principaux  chefs  de  Ja  Vendée 
roinme  des  héros  martyrs  de  la  cause 
'les  Bourbons  ,  et  d'avoir  retracé  arec 
le»  couleurs  les  pbis  fortes  les  cruautés 
commises  par  les  proconsuls  convention- 
nels pendant  la  lutte  des  deux  partis. 
Touché  ,  excité  par  ses  anciens  collègues , 
témoigna  à  M.  de  Beauchamp  tout  son 
uiéruutenlemcnt  lors  de  la  publication 
île  cet  ouvrage  ;  et  quoique  l'impression 
en  eut  été  autorisée ,  il  fui  ôla  son  em- 
ploi ,  alléguant  qu'il  s'était  servi  des  ma- 
tériaux qu'on  lui  avait  confiés  à  la  polico 
administrative  où  il  était  alors  employé. 
Ce  n'élait  qu'un  prétexte  :  les  pièces 
communiquées  par  ordre  de  Real  à  M.  de 
Beauchamp  n'avaient  de  rapport  qu'aux 
événements  postérieurs  à  la  dernière  pa- 
riGcation  de  la  Vendée  ,  et  d  n'en  avait 
point  fait  usage.  Devenu  suspect  à  cause 
«le  ses  liaisons  avec  différents  royalistes, 
il  fut  long-temps  surveillé  par  la  police 
impériale  ,  et  enfin  arrêté  eu  1809  parce 
qu  on  avait  trouvé  une  de  ses  lettres 
dans  les  papiers  de  M.  Aug.  de  Laro- 
cliejaqueleiu.  Il  fut  exilé  à  Reims,  où 
il  passa  plusieurs  mois,  et  n'obtint  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  la  permission 
de  revenir  à  Paris.  M.  de  Beauchamp 
fut  employé  en  181 3  dans  l'administra- 
tion des  droits-réunis.  Après  la  perte  de 
cette  seconde  place  en  181 4)  il  ,,e  s'oc- 
cupa plus  que  de  travaux  littéraires.  Spa 
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Histoire  de  la  campagne  de  181 4  lui 
attira  un  procès  de  la  part  de  M  Bouvier- 
Dumolard,  ex-préfel à  Moutaubau  ,  qni 
le  poursuivit  comme  calomniateur,  pour 
l'avoir  présenté  comme  cause  de  la  ba- 
taille de,  Toulouse  ,  du  10  avril  1  H  1  \ ,  <  n 
retenant  à  Monlauban  le  colonel  8t.- 
Simon  ,  porteur  de  dépêches  annonçant 
la  restauration.  L'esprit  de  parti  avait 
seul  donné  lieu  à  ce  procès  ;  il  présida 
encore  à  sou  issue  ,  et  M.  de  Beaochaujp 
fut  condamné  à  une  amende  et  aux  trais, 
neuf  jours  après  le  débarquement  de. 
Buonapai  te  à  Cannes  ;  mais  le  retour  du 
Roi,  eu  juillet  i8i5,  nul  fin  à  cette  af- 
faire* M.  de  Beauçhnmp  avait  obtenu, 
en  décembre  18 1 4  >  I*.  décoration  de  la 
Légion-d'honneur.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
faux  Dauphin  ,  i8o3,  a  vol.  in- 1 a.  IL 
Histoire  de  la  campagne,  du  maréchal 
de  Suwarow  en  Italie ,  formant  le  3e. 
vol.  dea  Campagnes  de  Suwarow.  IIL 
Histoire  de  la  guerre  de  la  Vendée  et 
desC/iouans,  3".  édition  ,  i8o5,in-8». 

IV.  Histoire  de  la  conquête  cl  des  révo- 
lutions du  Pérou,  1807,  a  vol.  in-8°. 

V.  Biographie  des  jeunes  gens  (  avec 
M.  Ourdeut  et  autres  geus  de  lettres), 
181 3,  3  vol.  in- 13.  VI.  Histoire  des  mal- 
hèurs  et  de  la  captivité  de  Pie  VU p 
sous  le  règne  de  Napoléon  Buonaparte, 

1814  y  in- 13;  181 5,  in- ta.  VII.  Vie  po- 
litique ,  militaire  et  privée  du  général 
Moi  eau,  1 8 1 4  •»  in-8".  VIII.  / 7 Loire  de 
la  campagne  de  1 8 ■  4  ?  Paris  ,  181 5,  a 
vol.iu-8'.;  la  seconde  édition,  à  laquelle 
l'auteur  a  ajouté  la  Camoagne  de  i8i5, 
Pans  ,  iSiG,  forme  4  vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  anglais  sur  la 
première  édition  ,  Londres ,  i8i5,  a  vol. 
in-8".  IX..  Histoire  du  Brésil,  depuis  sa 
conquête  en  \l\oq Jusqu'en  1810,  Paris, 
181 5,  3  vol.  in-#>.  X.  Catastrophe  de 
Murât ,  i8i5,  in-8*».  XI.  La  duchesse 
d  sfngouléme  à  Bordeaux,  in-8u. ,  18.1 5. 
M.  de  Beauchamp  a  coopéré  à  la  Gazette 
de  France ,  à  la  Biographie  moderne , 
et  à  la  Biographie  univers.  :  l'un  de  ses 
meilleurs  articles,  dans  ce  dernier  ou- 
vrage, e>l  celui  du  chevalier  Bayard.  — 
Un  autre  Beauchamp  (oe)  fut  nommé, 
par  ordonnance  du  Roi  du  37  janvier 

181 5  ,  sous-préfet  de  Chatcauliu  (Fi- 
nistère )  ,  en  remplacement  du  sieur 
Baudicr.  —  Beauchamp,  commandant 
de  la  cohorte  urbaine  de  Briançon  (Hau- 
tes-Alpes), fut  nommé  membre  de  la 
Légion-d'houueur  par  Monsieur,  à  son 
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passage  dans  ce  département ,  en  1814. 

D. 

BEAUCTIEMIN  (Joseph  Villot  de), 
né  a  Dole,  eu  1775 ,  d'une ancienne  fa- 
mille de  Franche  -  Comté  ,  était  officier 
de  cavalerie  avant  la  révolution.  Il  émi- 
gré en  I7<p,  et  fit  h  a  campagnes  de 
l'armée  des  princes.  Revenu  en  France 
lorsque  cette  armée  eut  été  licenciée  , 
il  épousa  mademoiselle  de  Roussitlon, 
ancienne  chanoinesae.  Il  cherchait  à  sor- 
tir de  France  ,  dans  le  mois  de  juin  i8i5, 
pour  aller  auprès  du  Roi  à  Gaud  ,  lors- 
que, passant  par  la  petite  ville  de  Noze- 
roy  en  Franche-Comté,  il  y  vit  des  dis- 
positions ,  en  faveur  des  Bourbons ,  tel- 
les, qu'il  crut  devoir  les  diriger.  Il  s'a* 
dres  a  à  un  capitaine  de  compagnie 
franche,  nommé  David  ,  qui  accueillit  ses 
propositions.  Ce  capitaine  fit  à  1  instant 
reconnaître  l'autorité  royale  par  sa  com- 

Juaguie  ;  et  ,  avec  ce  faible  moyen  et 
e  secours  des  habitants  du  Val-de-Miè- 
ges,  MM.  de  Beaucliemiu  et  David  firent 
reconnaître  dans  ce  canton  l'autorité 
du  Roi  jusqu'à  son  retour  dans  la  capi- 
tale. Ces  fai'a  ,  attestés  par  les  autorités 
locales ,  ont  été  consignés  dans  une  pe- 
tite brochure  publiée  à  l.ons-le-Sa te- 
nter, en  août  18 15,  sou»  ce  titre  :  Evé- 
nements nui  ont  eu  lieu  dans  le  can- 
ton de  Nozeror ,  depuis  le  ai  juin 
jusqu'au  a3  juillet  181 5.  M.  de  Villot 
de  Beauchemin  fut  nommé  inspecteur 
des  eaux  cl  forêts  dans  le  Jura  en  novem- 
bre 18 15.  D. 

BEAUCHÊNE,  ancien  médecin  de 
Monsieur,  aujourd  hui  Louis  X.VTÏI, 
•t  médecin  consultant  <!u  Roi  ,  fui  char- 
gé ,  le  t)  novembre  181 5,  de  rendre 
compte  à  S.  M.  de  l'état  de  l'enseigne- 
ment dans  les  écoles  dp  médecine  et  de 
chirurgie.il  a  publié  :  I.  De  l'influence 
des  affections  de  Vame  sur  les  mala- 
dies nerveuses  des  femmes,  1  1 ,  in-R  .  ; 
1783,  in-8'.;  «70^  »n-8".  II.  Obser- 
vations sur  une  maladie  nerveuse  avec 
complication  d'un  sommeil  tantôt  lé- 
thargique y  tantôt  convulsif ,  178O  , 
in-8".  —  Son  fils  est  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  Saint-Antoine  à  Paris.  Il  a 
été  envoyé  tn  mai  1816  au-devant  de 
Mn,c.  la  duchesse  de  Berri.  Ot. 

BEAUFFHEMONT  (  Le  prince  oe  ) , 
gendre  de  M.  le  duc  de  Lavauguyon  , 
Avait  reçu  de  Napoléon  ,  le  titre  de 
comte,  et  lui  fut  présenté  le  ta  avril 
181  a,  comme  président  du  collège  élec- 
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total  de  la  TTautc-Saone.  Après  les  com- 
plimenta d'usage  ,  il  ajouta  :  «  Vos  fidèles 
a  sujets  de  la  Ilaute-Saoue ,  qui  rccueil- 
»  lent ,  comme  toute  la  France ,  les  fruits 
a  des  victoires  de  Votre  Majesté,  etpar- 
»  ticipent  au  bonheur  dont  jouissent  tous 
a  les  sujets  de  votre  vaste  empire  ,  vien- 
»  nent  déposer  au  pied  du  tronc  Thoni- 
a  mage  des  mêmes  sentiments  d'amour, 
a  d'admiration  et  de  respect  deat  sont 
»  animés  tous  les  Français  pour  le  mo- 
»  uarque  grand  ,  juste  ci  magnanime,  qui 
a  les  rend  si  heureux.  »  Le  a  juin  181 5, 
il  fut  nommé  pair  de  France  par  Buo- 
napartc;  mais  il  écrivit  au  président, 
p<;ur  lui  annoncer  que  sa  santé  l'empê- 
chait de  prendre  part  aux  travaux  de  la 
chambre.  Ce  refus  honorable  lui  valut 
d'être  nommé  pair,  par  le  Roi,  en  août 

18 1 5.  —  Beauffremcïnt  (Le  prince 
Alphonse  de  )  ,  fils  aîné  du  précédent , 
fut  également  ,  sous  Napoléon  ,  décoré 
du  titre  de  comte.  Aide -de- camp  du 
roi  Murai ,  il  fit  avec  lui  la  campagne 
de  Russie  ,  eu  1 81 1  ,  et  se  distingua  à 
la  bataille  de  la  Moskwa.  Il  le  suivit 
également  à  la  campagne  de  Saxe  ,  eu 
181 3,  et  as^Uta  à  la  balaiile  de  Dresde. 
Lors  du  retour  du  Roi,  il  reçut  la  croix 
de  Saini-Louis  ;  et ,  au  mois  d'octobre 
181  \  ,  en  sa  qualité  île  commandant  deia 
garde  d'honneur  de  Vesoul  ,  il  rscorta 
S.  A.  R.  Monsieur,  qui  venait  visiter  celte 
vill -\  Au  mo  sde  février  181 5,  il  fut  rap- 
pelé à  Naples  par  Murât.  Dès  qu'on  apprit 
dans  cette  cour  la  nouvelle  de  l'évasion 
de  Buonapartc,  le  comte  deB<  aufliemont 
.fut  envoyé  en  France  par  Jonchim.  Il 
étaii  chargéd'  «lier  ;<u-dcvantde  Napnléon, 
et  de  l'assurer  de  l'appui  de  son  maître. 
Après  s'être  acquitté  de  sa  mission  ,M-de 
Be  n' frein  ont  retournait  à  Naples,  lors- 
qu'il fut  arrêté  à  Turin  ,  détenu  pendant 
neuf  |Ours  ,  et  oblLé  de  rétrograder  vers 
la  France  II  arriva  le  1  a  avril  à  Lyon  ;  et , 
chemin  fai-ant,  il  répandit  le  bruit  de 
quelques  succès  de  Murât  sur  les  Autri- 
chiens. De  puis  ce  temps  il  a  fait  un  voyage 
en  R  ussie.  — Sun  frère  cadet  (Théodore  ), 
chef  d'escadron ,  membre  de  la  Léj;ion- 
d'honneur ,  fut  nommé  chevalier  de  St- 
Louis  ,  le  37   juin  i8l$.  H  était,  en 

1816,  aide-de-camp  de  Mgr.  le  duc  de 
Berri.  A. 

BEAUFORT  (Jean-Baptiste  ),  an- 
cien général  de  division ,  né  à  Vari*  le 
18  octobre  1761  ,  entra  au  service  ,  de» 
l'âge  de  quatorze  ans ,  dans  le  régiment 
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de  Languedoc ,  d'où  il  passa  dans  ce- 
lui d'Orléans  dragons.  Il  obtint  succes- 
tivement  les  grades  de  fourrier ,  de  ser- 
gent-major et  d'adjudaut-sous-«»tticier  : 
mais  ce  ne  fut  qu'à  l'époque  de  b  révo- 
lution ,  que  son  avancement  devint  ra- 
pide. Enrôlé  dans  la  3i«\  division  de 
gendarmerie  à  pied,  il  en  devint  adju« 
daiit-iu  ijor  ,  et  lit ,  en  cette  qualité ,  la 
première  campagne  de  l'armée  du  Nord. 
Le  a3  octobre  i  79a ,  il  fut  nommé  ad- 
judtot -  général ,  lieutenant-  colonel,  et 
fut  promu  au  grade  de  colonel  après  la 
bataille  de  Nerwinde ,  le  18  mars  1793. 
Sa  bravoure  dans  différentes  affaires  , 
notamment  à   Cunuuiues,  Warvick',  et 
surtout  à  la  prise  de  Breda  et  au  aiége 
de  Gertruidcmberg ,  le  firent  uomnier 
général  de  division   dès  le  1 3  frimaire 
*n  11  (  4  décembre  1 793  V  II  passa  ensuite 
à  f  armée  des  cotes  de  Cherbourg  ,  qu'il 
commanda  en  chef  par  intérim.  C'est  à 
lui  particulière  meut  que  fut  attribuée 
la  défaite  des  Vendéens  sous  Grau  ville. 
Sa  conduite,  dans  cette  circonstance,  lui 
valut  un  décret  de  la  Convention ,  portant 
qu'il  avait  bien  mérité  de  lu  patrie.  11  fit 
aussi  avec  succès  la  guerre  contre  les  roya- 
listes de  la  Bretagne  ,  et  adressa  plusieurs 
rapports  à  la  Convention  sur  l'arrestation 
«le  leurs  chefs.  A  l'époque  du  9  thermi- 
dor au  11  (  37  juillet  179^),  n  fut  ap- 
pelé à  Paris  ,  pour  défendre  la  Conven- 
tion contre  la  commune.  Il  retourna  en- 
suite à  l'armée  ,  fut  appelé  de  nouveau 
peu  de  jours  avant  le  icp.  prairial,  et 
contribua  à  la  défaite  des  Jacobins  du 
faubourg  Saint-Antoine.  "Au  i3  vendé- 
miaire (  5  octobre  1795  )  ,  il  comman- 
dait la  légion  de  police,  et  dissipa  les 
habitants  armés  de  la  section  Lepelletier. 
H  partit  ensuite  pour  l'armée  du  Nord  , 
commandée  par  le  général  Beumooville  , 
*'»  revint  par  ordre  du  directoire,  aux 
'«proches  du  18  fructidor  au  v  (4  sep- 
tembre 1797  ) ,  et  le  servit  dans  cette 
journée.  I? année  suivante ,  il  obtint  le 
commandement  de  la  4e*  division  de 
I  armée  d'Angleterre.  Il  passa  de  là  dans 
le  département  de  la  Charente-Inférieu- 
re, et  y  commanda  jusqu'en  prairial 
ao  vin  (juin  1800  ),  époque  à  laquelle 
d  fut  réformé.  Le  général  Beau  fort  se 
retira  dans  une  petite  campagne,  à  Bue, 
près  Versailles,  et  fut  employé  comme 
inspecteur  des  droits-réunis  dans  le  dé- 
partement du  Cantal  pendant  le  gouver- 
nement impérial.  Il  revint  à  Pari»  en  1 8 1 4) 

I. 
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et  montra  des  sentiments  favorables  à 
la  restauration.  B.  M. 

BEAUFORT  (  Le  chevalier  Gustave- 
Louis*  Nicolas  de),  d'une  famille  an- 
cienne, originaire  de  Champagne,  où  elle 
réside  encore  de  nos  jours  ,  naquit  le  17 
août  1781,  entra  au  service  sous  le 
gouvernement  impérial ,  et  devint  ad- 
judant au  1 1«\  de  chasseurs  à  cheval.  II 
fit  les  campagnes  de  i8o5,  1806  ,  1807  , 
et  se  relira  du  service  par  suite  des 
blessures  graves  qu'il  reçut  à  Raubourg. 

—  Beaufort  (Le  duc  de  )  présidait 
la  députation  du  conseil  privé  qui  fut 
chargée  ,  par  la  ville  de  Bruxelles  , 
d'aller  à  la  Haye  féliciter  le  nouveau  roi 
des  Pays-Bas,  Guillaume  I",  en  i8i5. 
Il  avait  reçu  ordre,  en  1799»  de  sortir 
du  territoire  delà  république.  —  Beau- 
fort  de  Gellenowcourt  (  Le  cheva- 
lier Josrph- Benoît-Charles  ) ,  d'une  fa- 
mille établie  en  Lorraine  depuis  le  xvf. 
siècle  ,  né  en  1739,  fut  capitaine  au  ré- 
giment du  Dauphin  infanterie,  émigra 
en  1791  ,  et  fit  six  campagnes  à  l'armée 
des  princes ,  où  il  obtint  les  grades  de 
major  et  de  colonel.  —  Beaufort  d'Is- 
térault  (  Le  comte  de  )  ,  ancien  otli- 
cier ,  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  19  juillet  1 8 1 4*  A. 

BEAUFÔRT-d'HAUTPOULT  (Ma- 
dame  oe  ).  f^oy.  d'Hautpoult. 

BEAUFORT  (Daniel-Auguste  de  ) , 
recteur  de  Navau  dans  le  comté  de 
Meath ,  est  dessinateur  et  auteur  d'une 
carte  d'Irlande,  en  deux  feuilles,  pu- 
bliée par  souscription  ,  accompagnée 
d'un  Mémoire  sur  cette  carte ,  in-4°«» 
179a:  c'est  le  premier  travail  géogra- 
phique exact  que  l'on  ait  fait  sur  l'Ir- 
lande; et  la  carte  de  M.  de  Beaufort 
était  la  meilleure  que  l'on  eut  de  ce  pays  , 
avant  celle  qu'An  owsruith  a  fait  paraître. 

—  Beaufort  (  A.  A.  de  )  ,  comédien 
de  province  ,  a  publié  :  I.  Elle  et  moi, 
ou  folie  et  sagesse,  1800,  a  vol.  iu-ia. 
IL  L'enfant  au  trou  du  souffleur,  ou 
l'autre  figaro,  i8o3 ,  a  vol.  in- 1  a.  M.  de 
Beaufort  a  aussi  quelques  pièces  de  théâ- 
tre manuscrites  qui  n'ont  été  représen- 
tées que  sur  des  théâtres  de  société.  Il 
s'était  associé  en  18 15  aux  représenta- 
tions du  ventriloque  Comte.    R.  et  Ot. 

BEAUGEARD  fut,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution  ,  un  des  premiers 
organisateurs  des  clubs  de  la  Bretagne. 
Nommé  ,  en  septembre  179a  ,  député  du 
département  d'Ule-cl-Vilainc  à  la  Con- 
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veulion  nationale  ,  il  y  vola  la  mort  de 
Louis  XVI,  et  son  exécution  dan»  le» 
vingt-quatre  heures.  Après  la  session  ,  il 
fut  nommé  ,  par  le  directoire,  com- 
missaire près  l'administration  de  son  dé- 
parlement.  Réélu  eu  Tan  vi  (1798)  au 
conseil  des  cinq-cents  ,  il  ne  passa  point 
dans  le  corps  legiblalif  organisé  après 
le  18 brumaire  (9  novembre  1799).  bans 
le  mois  de  mai  181 5,  ce  conventionnel  fui 
élu  député  à  la  chambre  des  représentants 
convoquée  p.ir  Buouaparte.  Il  ne  parut 
pas  alors  à  la  tribune. —  Vu  autre  Beau- 
CEAxn  était  secrétaire  des  commande- 
ments de  Madame  ,  duchesse  d'Angou- 
léme,  en  181 5.  D. 

BEAUGIS  ,  sergent ,  commanda  les 
troupes  françaises  pendant  l'insurrection 
de  Strasbourg ,  après  le  retour  du  Roi, 
en  septembre  181 5.  Voici  comment  les 
journaux  parlèrent  de  lui  à  cette  époque  : 
<t  Le  sergent  commandant  en  chet  des 
troupes  pendant  les  trois  jours  qui 
viennent  de  s'écouler,  est  un  nommé 
Beaugis  ,  des  environs  de  Chartres.  C'est 
un  homme  qui  u  de  la  capacité  et  des 
moyens ,  quoiqu'il  u'ait  pas  fait  un  che- 
min fort  rapide  dans  la  carrière  militaire. 
Sa  conduite  est  blâmable  sans  doute  * 
cependant  il  a  su  maintenir  Tordre  au 
milieu  du  trouble  ;  il  a  évité  avec  soin 
les  excès,  et  a  toujours  parlé  de  discipline. 
Lrs  sommes  qui  ont  été  payées  par  les 
habitants  de  Strasbourg  vont  au  -  delà 
«le  800,000  francs,  m  Beaugis  fut  traduit 
devaut  un  conseil  de  guerre,  qui  l'ac- 
quitta. * 

BEAUHARNAIS  (  François  ,  mar- 
quis ne) ,  chef  de  cette  famille ,  naquit  à 
la  Rochelle  le  1a  août  1756.  11  s'est  fait 
remarquer  aux  états -généraux  de  1789  , 
par  une  conduite  courageuse  et  digne 
d'un  vrai  cbevalier  français ,  justifiant 
niusi  la  devise  de  sa  famille,  autre  ne 
sers  Son  frère  ,  le  vicomte  Alexandre 
(  premier  mari  de  Joséphine  )  ,  aussi 
député  à  rassemblée  nationale ,  ayant 
proposé  d'ôler  le  commandement  des 
armées  au  Roi,  il  k'életa  contre  cette 
moliouj  et  sur  des  amendements  que 
voulurent  faite  quelques  députés,  il  dit 
avec  force  :  «  Il  n'y  a  point  d'arnende- 
»  meut  avec  l'honneur  ;  »  d'où  il  fut 
depuis  surnommé,  le  fSal  Beauhar- 
nais  sans  amendement.  Le  marquis  de 
Beauharnais  tut  toujours  du  côté  droit, 
et  il  signa  toutes  les  protestations  que 
U  miuohlé  crut  devoir  faire  contre 
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les  innovations  décrétées  par  la  majo- 
rité. L'assemblée  s'étant  dissoute  ?  il  fit 
imprimer  son  Compte  reodu  à  ses  com- 
mettants. Le  marquis  de  Beauharnai* 
fut  choisi,  en  179?,  pour  diriger  le 
second  projet  d'évasion  de  Louis  XVI, 
avec  le  baron  de  Aiomesnil,  le  mar- 
quis de  Rriges  et  le  comte  d'Hervillj. 
Il  avait ,  avec  lui,  le  baron  de  Cham- 
bon,  tjui  fut  arrêté  momentanément  en  se 
rendant  à  Taris.  M.  de  Beauharnais  se 
rendit  ensuite  auprès  des  princes,  dont 
il  suivit  le  sort  dans  les  pays  étrangers. 
Il  fit  ses  premières  campagnes  à  l'année 
de  Coude,  en  qualité  de  major-général. 
Il  occupait  cet  emploi,  en  1795,  lors- 
qu'il demanda  au  prince  de  Cobourg  U 
permission  démonter  le  premier  à  l'a«saul 
de  V  alencicnnes,  pour  y  arborer  l'éten- 
dard de  France.  On  connaît  la  réponse  que 
fit  le  général  autrichien.  Infor  11^,  dans 
les  pays  éti  angers,  par  les  papiers  publics, 
qu«*  la  Convention  allait  faire  le  procès 
au  Roi,  M. de  Beauharnais écrivit  au  pré- 
sident de  cette  assemblée ,  pour  lui  re- 
présenter renommé  du  crime  qu'où  al- 
lait commettre.  Sa  lettre,  imprimée  et 
publiée  alors  dans  les  journaux,  se  tri - 
minait  par  l'offre  d'être  au  nombre  uVt 
défenseurs  du  monarque.  Le  marquis  de 
Beauharnais  s'était  proposé  pour  l'un  de* 
otages;  mais  MM.  Dtirosoir  et  Regnaud 
de  Paris  désirèrent  qu'il  ne  parût  poiui 
en  cette  qualité,  afin  de  pouvoir  appuyer 
plus  efficacement  le  rapport  que  devait 
faire  M.  Malouet.  Après  le  licenciement 
de  l'armée  des  princes  ,  il  fut  choisi,  par 
cinq  cents  gentilshommes ,  pour  aller 
seeourir  les  Vendéens.  Monsieur  ne  put 
alors  obtenir,  des  puissances,  le  passai 
de  celle  Iroupe  fidèle.  Joséphine ,  sa  hcllo- 
loeur,  qui,  après  la  mort  de  son  mari,  avait 
épousé  le  général Buonaparte,  devenu  en- 
suite premier  consul,  fut  chargée  d'iu*' 
lettre  par  laquelle  le  marquis  écrivait 
à  celui-ci  ,  «  qu'il  n'avait  qu'une  gloi 
»  re  à  acquérir ,  celle  de  rendre  le  U"ône 
»  aux  Bourbons,  »  Cette  lettre  fut  long- 
temps cause  q u  il  ne  pul  rentrer  en  France  j 
et  ce  fut  pendant  son  absence  que  Buo- 
mipartc  donna  la  main  de  sa  fille  a>» 
direct  ur -général  des  postes  Lavalettr- 
Enfin  sa  beïle-vœur  élant  parvenue  à  le 
rappeler  auprès  d'elle,  lorsqu'elle  fut  im- 
pératrice ,  Napoléon  l'envoya  comme  am- 
bassadeur, en  i8o5,  auprès  de  la  reine-ré- 
gente  d'Etrurie ,  et  ensuite  en  Espagne. 
M.  de  Beauharnais  u'héstla  pas  à  accepter 
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t)?ux  ambassades  qui  le  rapprochaient  de 
!  auguste  famille  des  Bourbons  ;  et  il  se 
conduisit,  dans  Tune  et  l'autre  de  ce»  mis- 
sions, avec  la  dextérité  que  demandait  un 
rôle  aussi  diflicile.  La  reine  d'Etrurie,  à  son 
départ,  lui  donna,en  lui  remetlantsou  por- 
tra.t,coranie  un  gage  d'estime, une  médaille 
avec  P exergue  :  «Pegno  di  stima  sincerts- 

*  sima}  à  M.  François  de  Beauharnais,  par 
»  la  reine  régente  et  le  roi  d'Etrurie.  a  En 
hspa»ne,il  se  montra  ouvertement  pour  le 
prince  des  Asturies,contr».  les  persécutions 
de  Manuel  Godoj,  prince  de  la  Paix;  il 
reçut  de  l'infant ,  la  lettre  la  plus  flat- 
teuse, écrite  en  entier  de  sa  main  ,  avec 
cette  suscription:  A  M.  de  Beauhar- 
nais, mon  cher  et  estimable  ami.  Buo- 
naparte ,  s'aperce vant  que  l'ambassadeur, 
beau-frère  de  sa  femme,  n'entrait  point 
dans  ses  vues  ,  qu'il  se  restreignait  litté- 
ralement dans  les  instructions  qu'il  avait 
reçues,  ne  tarda  pas  à  le  rappeler.  M.  de 
Beauharnais  n'avait  accepté  cette  mission 
que  dans  la  persuasion  que  le  roi  d'Es- 
pagne serait  proclamé  empereur  des  deux 
Amériques  et  d'Espagne.  A  peine  fut- 
il  arrivé,  qu'il  reçut  une  lettre  d'exil  en 
Pologne;  et  cet  exil  a  duré  aussi  long- 
temps que  l'usurpation  de  Buonaparte. 
Le  roi  régnant ,  Ferdinand  VII ,  lut  a 
fait  écrire ,  par  son  ministre  des  a  flaires 
étrangères ,  le  duc  de  San-Carlos ,  la  let- 
tre la  plus  honorable.  Fendant  son  émi- 
gration, M.  de  Beauharnais  avait  reçu 
également  de  Monsieur  ,  aujourd'hui  ré- 
gnant, et  de  Mgr.  le  comte  d'Artois, sur  la 
fidélité  de  sa  conduite,  des  témoignages  de 
satisfaction.  Le  marquis  de  Beaubaruais 
fit  insérer  dans  le  Journal  des  Débats , 
du  4  sept.  i8t5,  la  lettre  suivante,  qui 
fournit  de  nouveaux  renseignements  sur 
sa  famille  et  sur  sa  personne.  <r  Monsieur, 
>fune  erreur  s'est  glissée  dans  votre  Jour- 
»  naldn  a  du  courant;  elle  a  été  répétée 
»  dans  plusieurs  autres.  Je  me  dois  , 

*  comme  chef  de  ma  maison  ,  de  vous 

*  inviter  à  vouloir  bien  la  rectifier  :  mon 
»  attachement  bien  connu  pour  mon  sou- 

*  yerain  m'en  fait  un  devoir  Vous  aver 
>  inséré  que  M.  de  Beauharnais  ,  neveu 

*  de  Joséphine ,  a'étant  embarqué  sur  le 

*  Btllérophon  ,  etc.,  avait  été  transféré 

*  a  bord  du  Martial.  Je  ne  connais  de 
»  neveux  de  Joséphine  que  MM.  de  Tas- 
»  cher.  Il  n'existe  ,  du  nom  de  Beauhar- 
»  nais,  que  le  comte  de  Beauharnais,  an- 

*  cien  sénateur,et  pair  de  France  en  vertu 

*  de  l'ordonnance  du  Bot  de  i8j4*  et  le 
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»  prince  Eugène  de  Beauharnais ,  mon 
»  neveu.  »  D. 

BEAUHARNAIS  (Le  comte  Claude), 
pair  de  France,  cousin  du  précédent,  fils 
du  comte  de  Béaubarnais  chef  d  escadre,  et 
de  la  comtesse  Fanny  de  Beauharnais ,  si 
connue  par  ses  liaisons  avec  les  gens  de 
lettres,  naquit  le  29  septembre  I  ^56,  et  fut 
officier  des  gardes  françaises,  SOus  Louis 
XVI.  Il  a  épousé  en  première  noce  la  fille 
du  comte  de  Maruésia  «député  aux  états- 
généraux,  et  en  secondes  noces,  M'1*.  For- 
tan,  fille  d'un  armateur  de  Nantes.  Il  eut 
du  premier  mariage  une  fille  qui  a  épousé) 
le  grand- duc  de  Bade.  Buonaparte  le 
nomma,  en  1804,  séuateur  titulaire  de  la 
aéuatorerie  d'Amiens.  M.  le  comte  de 
Beauharnais  fut,  en  1810,  chevalier 
d'honneur  de  l'impératrice  Marie-Louise. 
Le  4  join  1814  «  le  Roi  l'a  nommé  pair  de 
France;  dignité  qu'il  a  conservée  n'ayant 
pas  été  porté  sùr  la  liste  des  pairs,  formée 
par  Buonaparte  en  t8i5.  II  est  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honneUr  et  gi  and'- 
croix  de  l'ordre  de  ia  Fidélité  de  feade.  D. 

BEAUHARC* AIS  (  Eugên  e),  fils  du  vi- 
comte de  Beauharnais,  roortsurl'échafaud 
révolutionnaire,  et  de  Jo>éphine  Tascher 
de  la  Pagerie,  devenue  ensuite  impéra- 
trice ,  naquit  en  Bretagne  ,  le  3  septem- 
bre 1780,  pendant  que  son  père  faisait  la 
guerre  eu  Amérique ,  sous  le  général  Ro- 
chambeau.  Il  sortait  à  peine  de  Penfauce 
lorsque  son  père  mourut,  et  fut  élevé  à 
St.-Gertnain-cn-Laye  dans  la  pensiou  de 
M.  Mesire,  à  qui  il  a  toujours  témoi- 
gné beaucoup  d'égards.  Sa  mère  ayant 
épousé  Buonaparte,  il  devînt  aide- de* 
camp  de  ce  général ,  et  le  suivit  en  Ita- 
lie, où  il  ne  se  fit  pas  alors  remarquer. 
Il  accompagna  également  son  beau-père 
en  Égypte  ,  et  fut  du  petit  nombre  des 
officiers  qui  revinrent  en  France  avec  lui. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  chef 
d'escadron  des  chasseurs  de  la  garde  des 
consuls;  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Marengo,  où 
il  courut  des  dangers  èt  montra  de  la 
Valeur.  Il  devint  colonel  -  général  du 
même  corps  ,  en  1804 ,  et  suivit  le  pre- 
mier consul  dans  tons  ses  voyages.  Na  - 
poléon  le  nomma  prince  français  lors- 
qu'il devint  empereur.  Enfin  le  jeune 
Beauharnàis  fut  comblé  de  la  plus  h  »ute 
faveur ,  en  juin  i8o5 ,  parle  titre  de  vice- 
roi  du  royaume  d'Italie.  Il  s'était  rendu 
à  Milan ,  quelque  temps  auparavant ,  à  la 
tête  d'un  nombreux  détachement  de  la 
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garde  impériale  ,  et  il  avait  assisté  au 
couronnement  de  Buonaparte  ,  comme 
loi  d'Italie.  Il  n'eut  aucun  commande- 
ment loi»  de  la  guerre  qui  éclata  avec 
l'Autriche ,  dans  le  mois  d'octobre  sui- 
vant i  et  ce  fut  le  maréchal  Masséna  qui 
dirigea  les  opérations  contrs  l'archiduc 
Charles.  Son  mariage  avec  i/ue  princesse 
de  Bavière  fut  décidé  pendant  le  séjour 
que  Buonaparte  fit  à  Munich  ,  après  sa 
campagne  d Aasterlitz.Le  i?  janvier  1806, 
ce  dernier  l'adopta  pour  son  fils,  et  parut 
ainsi  vouloir  en  faire  l'héritier  de  toute 
sa  puissance.  Le  lendemain  ,  Eugène 
épousa  la  princesse  Auguste-Amélie ,  fille 
du  roi  de  Bavière  (  V oy.  Auguste-Amé- 
lie ).  Dans  la  même  anuée,  les  états 
'Vénitiens  furent  réunis  au  nouveau 
royaume  d'Italie^ et,  le  20  décembre  180% 
le  prince  Eugène  fut  déclaré  héritier  de 
[Napoléon,  et  créé  prince  de  Venise.  Lors 
de  la  reprise  des  hostilités  entre  la  France 
et  l'Autriche  en  1809,  il  adressa  aux  peu- 
ples d'Italie  une  proclamation  ,  où  l'on 
remarquait  les  passages  suivants  :  «  L'Au- 
triche a  voulu  la  guerre.  Je  serai  donc 
1111  moment  éloigné  de  vous.  Je  vais  com- 
battre les  ennemis  de  mon  auguste  père , 
les  ennemis  de  la  France  et  de  l'Italie. 
"Vous  conserverez ,  pendant  monéloigne- 
ment,  cet  excellent  esprit  dont  vous  m'a- 
vez donné  tant  de  preuves  »  Dans 

une  autre  proclamation ,  il  disait  :  «  Lors- 
que nous  nous  reposions  sur  la  foi  des 
traités ,  et  que  notre  assurance  se  fon- 
dait sur  le  souvenir  de  la  générosité  de 
noire  souverain  envers  l'Autriche,  sa  per- 
fidie préparait  de  longue  main  une  nou- 
velle guerre  Noua  étions  tranquilles  , 

parce  qu'on  est  toujours  lent  à  croire  à 
la  possibilité  d'un  parjure....  Appelé  par 
mon  auguste  père  à  l'honneur  de  com- 
mander ,  je  ferai  tout  pour  justifier  sa 
confiance...  J'ai  l'espoir,  justement  fondé, 
que  par  votre  exemple ,  etc.  etc.  »  Il  partit 
ensuite  de  Milan  ,  pour  se  porter  sur  la 
ligne  de  Trente ,  que  le  général  Joubert 
avait  autrefois  défendue.  Le  quartier- 
général  de  l'archiduc  Jean ,  qui  com- 
mandait l'armée  autrichienne ,  était  près 
de  là,  à  Malhorghctto  ;  et  Eugène  n'a- 
vait pas  plus  de  seize  mille  hommes.  Ses 
avant-postes  sont  repousses;  il  fait  re- 
plier ses  troupes  sur  le  Tagliamento.  Le 
commandant  de  l'avanl-gardc  laisse  sur- 
prendre ,  dans  la  nuit,  un  régiment  de 
hussards  et  un  régiment  d'infantci  ie.  Les 
Autrichiens  sont  déjà  aux  portes  d'U- 
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dine  :  Eugène  n'a  que  le  temps  de  s'éloi- 
gner, et  vient,  avec  son  aimée  pour- 
suivie ,  jusqu'à  Vérone;  tout  ce  qu'il 
put  faire,  fut  de  la  retrancher,  le  a<îi 
daus  la  position  de  Caldrero.  Déjà,  le  a5, 
les  Autrichiens  entraient  dans  Padouej 
et  bientôt,  d'un  autre  côté,  ils  furent 
sur  la  hauteur  voisine  de  Caldiero,  pré- 
parés à  eu  tourner  les  redoutes.  La  bra- 
voure des  groupes  d'Eugène  ,   et  sur- 
tout le  dévouement  de  son  aide-de-camp , 
le  général  Sorbier,  qui  y  périt,  défendit 
efiicacemeut  cette  position,  qui  n'en  res- 
tait pas  moins  critique.  Mais  Buonaparte 
envoya  de  France  le  général  Macdonald, 
pour  diriger  les  opérations  d'Eugène.  Ce 
qui  les  seconda  encore  plus  utilement ,  ce 
furent  les  progrès  que  la  grande-armée 
fil  alors  en  Allemagne.  Au  moment  où 
Eugène  en  reçut  l'avis,  on  vit  le*  Autri- 
chiens de  l'armée  d'Italie,  informé*  des 
mêmes  nouvelles,  se  replier,  dès  le  ïer. 
mai;  et  les  troupes  françaises  se  mettre 
à  leur  poursuite,  eu  se  divisant  en  trois 
corps.  Eugène  commandait  celui  du  cen- 
tre, Baraguay-d'Hilliers  celui  de  la  gau- 
che, et  MacdonJd  celui  de  la  droite,  dans 
la  direction  de  Gorice.  Il  y  eut  quelques 
a  (Ta  1res  aux  passages  des  fleuves,  que  les 
Autrichiens  défendirent ,  pour  protéger 
leur  retraite.  Pendant  toutes  ces  opé- 
rations ,  Eugène  ,  à  l'exemple  de  Buo- 
naparte, envoyait  à  Milan  des  bulletins 
et  des  décrets.  Il  y  eut  un  combat  assez 
vif  sur  les  hauteurs  de  Saint- Daniel , 
dans  la  vallée  de  la  Fella.  On  se  trouva 
bientôt  sur  le  territoire  de  l'Autriche. 
Le  17,  ou  donna  l'assaut  au  fort  de 
Malborghelto,  qui  fut  enlevé.  Les  Au- 
trichiens s'arrêtèrent  encore ,  pour  faire 
une  vive  résistance ,  au-delà  de  Tarvis , 
sur  les  bords  de  la  Schlitzer.  Le  général 
d'Anthouard  ,  aide-de-camp  du  prince 
Eugène,  arriva  de  Vienne ,  avec  la  nou- 
velle que  Buonaparte  y  était  entré  le  ta. 
Macdonald  ,  de  son  côté ,  avait  pris  pos- 
session de  Triestc ,  depuis  le  18  ;  et,  le 
31,  Eugène  était  entré  dans  Clagenfuri. 
Quand  il  parv  int  à  Knittelfeld  ,  il  eut  à 
craindre  le  corps  du  général  autrichien 
Jellachich,  qui,  ne  pouvant  plua  résister 
à  Buonaparte  en  Allemagne ,  se  dirigeait 
sur  Léoben,  avec  huit  mille  homme»  , 
pour  se  réunir  à  l'archiduc  Jeau.  Une 
portion  de  ce  corps  eut  un  engagement 
avec  les  troupes  cl  Eugèue ,  sur  la  route 
de  Knittelfeld  à  Léoben  ,  où  Jellachich 
parvint  à  se  rendre.  Eugène ,  dans  son 
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bulletin ,  se  flatta  d'avoir  détruit  prescroe 
entièrement  ce  corps.  D'un  autre  côte  U 
avait  contenu  l'archiduc  Jean  en  Hongrie, 
et  il  arait  même  obtenu  sur  ce  prince  un 
succès  important  à  Rabb;  néanmoins 
il  n'osait  plus  aller  en  avant, et  ne  savait  si 
lîuoriaparte  envoyait  à  sa  rencontre.  Le 
général  Lauriston  s'avançait  cependant 
avec  un  corps  d'observation,  par  la  route 
de  Neustadt.  Déjà  il  était  à  Bnick  ,  lors- 
que des  chasseurs ,  envoyés  de  part  et 
uaaire  à  la  découverte ,  se  rencontrè- 
rent et  se  reconnurent.  Eugène,  ainsi  dé- 
livré de  tonte  alarme ,  entra  paisiblement 
à  Vienne  le  a6,  et  se  rendit,  le  27,  à 
Ehersdorf,  où  Buooaparte  avait  son  quar- 
tier-général. Ce  fut  alors  que  celui-ci 
adressa  à  l'armée  d'Italie  celle  proclama- 
tion: «  Soldais  de  l'armée  d'Italie  ,  soyez 
les  bien-venus  !  je  suis  consent  de  vous.... 
Cette  armée  autrichienne  d'Italie  qui ,  un 
moment,  touilla  par  sa  présence  mes  pro- 
vinces, qui  avait  la  prétention  de  briser 
ma  couronne  de  fer  ;  eeite  armée  bat- 
tue, dispersée  ,  anéantie  ,  grâces  à  vous, 
sera  un  exemple  de  la  \  crité  de  cette 
devise  :  Dio  me  la  dieile,  eçttai  a  chi  la 
tocca.  »  Eugène  fit  aussi  à  son  armée  une 
proclamation  ,  dans  laquelle  il  lui  dit  : 
*  Soldats  ,  vous  serez  heureux  ;  l'empe- 
reur est  content  de  vous.  »  Et  de  son 
côté ,  Buonaparte  dit ,  dans  son  bulletin  , 
daté  d'Ebersdoi  f  le  a8  mai,  «  qu'Eugène 
avait  fait  preuve  de  toutes  les  qualités 
♦rninentes  qui  constituent  les  plus  grands 
capitaines.  »  Un  flatteur  publia  alors  à 
Milan,  à  la  gloire  du  vice-roi ,  une  his- 
toire de  cette  campagne  ;  mais  le  prince 
en  fit  empocher  la  distribution,  de  crainte 
qn^  des  louanges  aussi  exagérées  ne  don- 
nassent de  l'ombrage  à  Buonapartc.  Eu- 
gène se  rendit  à  Paris ,  peu  de  temps 
aprts  la  campagne  de  1809;  et  il  y  enten- 
dit prononcer  la  dissolution  du  mariage 
de  sa  mère  ,  aven  une  contenance  très 
calme  et  très  soumise.  Il  prononça  même, 
»  cette  occasion  ,  un  discours  dans  lequel 
il  rappela  les  obligations  que  sa  famille 
a  Napoléon  ;  et  delà  il  conclut  que 
*<»us  devaient  se  soumettre  à  ses  ordre». 

3  mars  1810,  il  fut  déclaré  succes- 
seur du  prince-primat  (  comme  grand- 
duc  de  Francfort  )  ;  et ,  le  f\  avril  sui- 
vant, il  fut  autorisé  à  porter  la  décoration 
de  prand'-croix  de  l'ordre  de  St.-Étienne 
de  Hongrie.  Appelé  à  la  grande-armée 
de  Pologne,  en  181a  ,  le  prince  Eugène 
en  commanda  le  4e.  corps  ;  et  il  se  div- 
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tingtta  les  a5,  06  et  27  juillet ,  ainsi  que 
dans  les  combats  d'Otbowno  et  de  Mohi- 
low.  Le  7  septembre ,  il  développa  quel- 
ques talents  et  de  la  bravoure  à  la  ba- 
taille de  la  Moskwa.  Dans  la  retraite 
désastreuse  du  mois  de  novembre  ,  il  fut 
l'un  des  généraux  qui  6e  conduisirent 
avec  le  plus  de  courage,  quoiqu'il  soufi'i  U 
beaucoup  d'une  grave  incommodité.  Il 
n'abandonna  pas  un  instant  les  restes  de 
son  corps  d'armée ,  partagea  les  fatigues 
et  les  privations  des  soldats ,  les  encou- 
rageant par  son  exemple.  Après  le  départ 
de  Buonaparte  et  de  Murât,  le  vice-roi  fut 
chargé  du  commandement  en  chef  :  il  fit 
•a  retraite  en  aussi  bon  ordre  que  le  per- 
mettait rétat  de  l'armée ,  et  il  en  rallia  les 
débris  à  Magdebourg.  Les  alliés  s'étant 
approchés  de  cette  place  ,  il  repassa 
l'Elbe  pour  les  combattre  le  a  avrd ,  et 
il  perdit  une  bataille  qui  a  été  entiè- 
rement dissimulée  dans  les  bulletins. 
Il  commanda  la  gauche  de  l'armée,  à 
la  bataille  de  Ltitzen  ,  le  a  mai  1 81 3  , 
et  s'y  distingua.  Le  5 ,  il  entra  le  pre- 
mier dans  la  ville  de  Dresde ,  à  la  tête 
de  son  corps  d'armée.  Le  1  a ,  l'empe- 
reur l'envoya  à  Milan  ,  pour  y  organiser 
une  nouvelle  levée,  et  faire  des  dis- 
positions de  défense  contre  les  Autri- 
chiens ,  qui  se  préparaient  à  entrer  dans 
la  coalition.  La  prince  Eugène  se  mit 
aussitôt  à  la  tête  de  l'armée  du  royaume 
d'Italie;  et,  lors  de  la  reprise  des  hos- 
tilités ,  il  livra  plusieurs  combats  sao- 
glants.  Au  commencement  de  septem- 
bre ,  il  occupait  la  ligne  de  l'Isonzo  ;  et 
ce  fut  de  son  quartier  -  général  de  Gra- 
disca  qu'il  rendit  le  1 1  du  mois  un  décret 
qui  appelait  sous  ses  drapeaux  la  presque 
totalité  des  Italiens.  Il  fit  précéder  ce  dé- 
cret d'une  proclamation ,  dont  voici  les 
passages  les  plus  remarquables  :  _«  Un 
w  ennemi  qui ,  pendant  long-temps ,  vous 
u  a  asservis,  et  qui ,  dans  les  siècles  pas- 
»  sé«,  a  le  plus  contribué  à  vous  diviser, 
»  afin  de  n'avoir  jamais  à  vous  craindre, 
»  n'a  pas  vu  sans  inquiétude  et  sans  ja« 
»  lousie  votre  résurrection  et  l'éclat  dont 
»  elle  est  environnée.  Pour  la  troisième 
»  fois ,  il  ose  menacer  votre  territoire  et 
u  votre  indépendance.  Vous  êtes  aecou- 
»  rus ,  pour  réprimer  ses  deux  premiers 
»  efforts  ;  vous  ne  tarderez  pas  à  le  faire 
»  repentir  du  troisième.  Forçons  l'enne- 
»  mi  à  quitter  notre  territoire  ;  et  met- 
»  tons-nous  en  état  de  dire  à  notre  au- 
»  guste  souverain  :  Sire  ,  si  nous  étions 
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»  digues  de  recevoir  de  vous  une  patrie , 
)>  nous  aveu»  hu  la  défendre,  m  Vit»  ce 
ini-ruc  temps,  le  vice-roi  écrivit  à  Buo- 
unpartc  ,  «|ue  le  loi  de  Naples  Mural  pa- 
raissait disposé  à  faire  eau  e  commune 
avec  les  Autrichien!!.  «Néanmoins,  dit- 
j>  il  ,  fespère  qu'il  n'ajoutera  pus  nus 
»  torts  dont  il  s'est  rendu  coupable  , 
p  c»  lui  de  luire  tirer  sur  les  troupes 
»  françaises.  »  Cependant  le  vieux  géné- 
ral  autrichien  Ilill»  r  le  laissait  s'avancer 
sur  la  ligne  de  l'Isotuo  ;  et  il  le  força  à 
plusieurs  uiauo'uvres  qui  ,  le  retenant 
d.uis  cette  position  défavorable  ,  lui  fi- 
rent perdre  beaucoup  de  monde.  Les 
soldats  italiens  paraissaient  surtout  en- 
tièrement découragés,  et  iU  désertaient  en 
grand  nombre.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en 
décembre  que  le  grince  Eugène  comprit 
qu'il  riait  perdu  comme  s'en  fl.«tt«it  Ilil- 
1er,  s'il  ne  venait  en  toute  baie  sur  la  ligne 
«le  l'Adige.  Le  fcld-maréch.d  IVIIegarde  , 
qui  succéda  à  lliller  dans  le  commande- 
ment y  força  Eugène  à  se  replier  sur  le 
Mim  io  (  Voy  Bf.llkcariik  ).  Les  hos- 
tilités ayant  cessé  dans  cette  position  , 
il  s'établit  des  relations  entre  Eugène 
et  le  feld-ma récital  ,  qui  vint  le  voir  à 
IVlaiitouc  ,  et  consentit  même  à  y  tenir, 
sur  les  fonts  ,  la  fille  dont  la  vice-reine 
était  accouchée.  L'armée  gallo-italienne, 
sous  les  ordres  du  vice-roi ,  se  soutint 
encore  avec  n*s''Z  d'avantage  pendant  le 
reste  de  cette  campagne  :  mais  lorsqu'on 
y  apprit  que  la  capitale  de  la  France  était 
un  pouvoir  des  alliés  ,  tout  ne  s'y  fit  plus 
Qu'avec  incertitude  et  découragement. 
Le  prince  Eugène  avait  déjà  fait  tr;ns- 

fïortcr  à  Mantoue ,  tous  ceux  de  se»  effets 
es  plus  précieux  qu'il  n'avait  encore  pu 
faire  sortir  du  royaume.  Il  y  avait  même 
fait  venir  le  carrosse  du  couronnement  de 
Buouaparle.  Comme,  depuis  six  mois, 
l'armée  n'avait  reçu  qu'une  partie  de  sa 
solde,  quand  le  vice-roi  fut  obligé  de 
s'éloigner  ,  et  que  l'on  s'aperçut  qu'il 
allait  partir  dans  la  nuit,  après  avoir 
toutefois  complété  la  solde  de  la  garde 
royale  ,  dont  i)  était  immédiatement  en- 
touré, quelques  grenadiers  français ,  dé- 
putés parleur  corps,  vinrent  lui  deman- 
der insolemment  leur  paye,  eu  le  nom- 
mant Afonsicur.  Eugène  allait  partir  : 
dans  son  embarras  ,  il  tira  de  sa  poche 
line  poignée  de  pièces  d'or ,  et  les  leur 
donga.  Les  députés,  regardant  ce  don 
comme  Çtit  à  eux  seuls ,  se  retirèrent 
coûtent»  j  ©♦  lç  vice-roi  s'échappa  ,  luis- 
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sant  la  proclamation  suivante  adressée  à 
son  armée  :  «  Soldats  français  !  de  long* 
»  malheurs  ont  pesé  sur  n.itre  patrie.  La 
»  France  ,  cherchant  un  remède  à  se» 
u  maux,  s'est  replacée  sous  son  antique 
u  égide  :  le  sentiment  de  toutes  ses  soul- 
»  fiance»  s'efface  déjà  pour  elle  dans 
»  l'espoir  si  néec-sfuie  après  tant  d'agi- 
»  tatious.  En  apprenant  la  nouvelle  de 
»  ces  grands  changements,  votre  prr- 
»  inicr  regard  s'est  reporté  vers  cette 
m  mère  chérie  qui  vous  rappelle  dans  son 
*>  sein.  Soldats  français  !  vous  niiez  rc- 
u  prendre  le  chemin  de  vos  foyers;  il 
»  m'eût  été  bien  doux  de  pouvoir  von» 
»  y  ramener  :  dans  d'autres  circonstance» 
»»  je  n'eusse  cédé  à  personne  le  soin  »1« 
»  conduire  au  terme  du  repos  les  brave» 
»  qui  ont  suivi  avec  un  dévouement  m 
»  noble  et  si  constant  les  sentiers  de  la 
»  gloire  et  de  l'honneur.  »  A  l'entrée  du 
Ty  roi ,  le  prince  Eugène  fut  prévenu  pu 
le  colonel  autrichien,  commandant  de 
Bovcredo  ,  que  la  vice-reine  pouvaitpa»- 
ser  en  sûreté,  mais  que  lui  même  courr.ul 
les  plus  grands  risques,  parce  qu'il  avait 
fait  fusiller,  comme  espions,  plusieurs  no- 
tables bourgeois  du  'lyrol.  Èugèue,  qiu 
craignait  le  ressentiment  de  sou  armée, 
ne  pouvait  reculer.  Dans  cet  état  de  per- 
plexité ,  le  colonel  autrichien  lui  cétU 
son  propre  habit  ,  sa  voilure  «t  ses  gens, 
en  lui  recommandant  d'aller  avec  rapi- 
dité ,  sans  s'arrêter ,  et  de  bien  se  garder 
de  parler  français.  On  n'a  reproc  hé  .nj 
prince  Eugène  qu'un  petit  nombre  d'a- 
bus de  pouvoir.  Quoique  la  jouissant 
d'une  grande  autorité  cuivrât  un  peu  M 
jeunesse  ,  et  que  ,  peu  éclairé  par  I"1" 
même,  il  ne  fût  pas  toujours  bieu  dirigé 
par  quelques  hommes  de  son  conseil . 
on  vit  le  plus  souvent  prévaloir  en  lui 
une  droiture  naturelle  et  une  belle  «"'f. 
Il  revenait  facilement  sur  des  décision* 
sévères,  lorsqu'il  les  reconnaissait  in- 
justes. Quand  Buonaparte,  furieux  con- 
tre les  habitants  de  Crcspino,  qui  ét-nr»t 
allés  au-devant  des  Autrichiens  en  i8oj, 
ordonna  impitoyablement  qu'ils  fussent 
massacrés,  Eugène  lit  tous  ses  efforts  po'ir 
l'apaiser  ;  et  lorsqu'il  fut  obligé  d  obéir, 
il  diminua  ,  autant  qu'il  put,  le  norm>r<' 
des  victimes;  deux  hommes  seuleinc»1 
furent  fusillés.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
contraint  quelques  propriétairesde  M«»»«* 
à  lui  vendre  un  terrain,  pour  «grunoii 
le  parc  de, sa  maison  de  plaisance,*"'*' 
que  d'avoir  obligé,  par  un  décret.  »c* 
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fabriciens  d'une  église  À  lui  vendre  un. 
superbe  tableau  qu'il  voulait  acheter  ,  et 
qu'il  a  emporté.  Sa  galerie  de  tableaux 
était  devenue  l'une  de»  plus  magnifiques 
qu'eussent  formées  des  particuliers  en 
Italie.  Il  embellit  aussi  la  ville  de  Milan , 
par  des  promenades  et  des  édifices ,  et 
il  favorisa  rétablissement  de  plusieurs 
manufactures.   On  l'accusa  néanmoins 
«l'un  penchant  décidé  à  la  parcimonie  ; 
et  Tordre  qu'il  établit  dans  les  dépen- 
ses Bu  palais  fut  eu  effet  empreint  d'un 
peu  de  mesquinerie.  Les  économies  qu'il 
avait  faites  et  qu'il  a  emportées  de  Mi- 
lan passent  pour  très  considérable»  ;  et 
la  régence  provisoire ,  qui  s'empara  du 
gouvernement ,  le  lendemain  du  ao  avril 
i8i4 ,  ne  trouva  pr;  sque  rien  dans  les 
coffres.  La  caisse  d'amortissement  même , 
formée  des  retenues  faites  sur  les  em- 
ployés subalternes  de  la  maison  royale  t 
se  trouva  vide.  Avant  son  départ,  il  avait 
amené  les  officiers  italiens  de  son  armée 
à  signer  une  adresse  aux  puissances  al- 
liées, afin  de  l'obtenir  pour  roi.  En  mê- 
me temps,  de  maladroits  courtisans  fai- 
saient voter ,  dans  le  même  sens ,  par  le 
»«nat  ,  une  adresse  aux  puissances.  Le 
peuple,  et  une  partie  de  la  noblesse,  s'en 
indignèrent  -y  et  de  là  l'insurrection  du  10 
avril,  où  le  palais  du  sénat  fut  saccagé, 
et  le  ministre  îles  finances  massacré.  Les 
prétentions  d'Eugène  sur  le  trône  d'Ita- 
lie étaient  fondées  principalement  sur  la 
promesse' verbale  que  Buouaparte  avait 
faite  en  sa  faveur  à  la  cour  de  Bavière  , 
dans  le  moment  de  son  mariage,  ainsi  que 
«ur  sa  déclaration  à  la  suite  du  traité 
d'Amiens  ,  en  1801  ,  de  ne  vouloir  re- 
tenir l'état  de  Loin  bat  die  que  jusqu'à  la 
générale.  Quand  celui-ci  vint  à  Mi- 
lan, en  1806  ,  dix-huit  mois  après  son 
couronnement  dans  cette  ville  ,  et  qu'il  y 
déclara  solennellement  qu'Eugène  serait 
son  successeur  à  défaut  d'enfants  mâles, 
Eugène,  trop  jeune  pour  entrevoir  l'a- 
venir dans  cette  déclaration,  ne  s'en  re- 
garda que  comme  plus  certain  d'être  un 
jour  rot  d'Italie;  et  il  n'y  eut  pas  un  de 
ses  courtisans  qui  oe  le  berçât  de  cet  es- 
poir évidemment  trompeur ,  dès  l'instant 
même  de  la  déclaration  ,  pour  qui  con- 
naissait la  politique  de  Buouaparte.  Dans 
l'«  premières  années  de  s«  vice-royauté, 
Eugène  était  fort  bien  dans  l'esprit  du 
peuple  de  MUan  ;  et  ce  peuple  le  lui  té- 
mui^nait,  (hatjiic  fois  qu'il  pass  ât  dans 
les  rues  à  chevaJ,accorupa^«ic  de  ses  aides- 
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de-camp  et  des  écuyen»  de  la  cour.  Mm», 
dans  la  suite,  il  sembla  craindre  de  se 
populariser,  peut-être  pour  ne  point  por- 
ter ombrage  à  Buouaparte.  Dès-lors  ou 
ne  pouvait  plus  que  très  dilîicilement 
obtenir  de  lui  une  audience.  .Ses  cour- 
tisans s'étaient  presque  entièrement  ren- 
dus maîtres  de  sa  pers  nue.  Devenu  in- 
différent au  peuple  ,  il  acheva  de  le  mé- 
contenter peudant  la  campagne  de  181 3 
et  1 8 1 4  »  Par  des  conscriptions  et  des 
réquisitions  forcées  ,  mais  surtout  par 
les  reproches  de  lâcheté  qu'il  adressa 
aux  soldats  italiens  ;  tellement  qu'au 
mois  d'avril  ,  il  n'était  plus  qu'un  objet 
de  haine.  Du  reste ,  les  sénateurs  ne 
s'intéressaient  à  sa  puissance  que  pour 
conserver  eux-mêmes  leurs  places.  Après 
avoir  quitté  Milan  ,  il  resta  peu  de  temps 
à  Munich ,  et  se  rendit  à  Paris  ,  aussitôt 
après  la  mort  de  sa  mère.  Il  y  fut  très 
bien  accueilli  par  le  Roi.  S'étant  fait 
annoncer  à  ce  monarque  sous  le  nom 
de  marquis  de  Beauharuais  ,  il  eut  la 
satisfaction  de  s'entendre  appeler  prince 
Eugène,  par  le  Boi  lui-même.  Peu  do 
temps  après,  il  se  rendit  à  Munich,  chez 
sou  beau-père  ,  et  de  là  à  Vienne  ,  où  il 
se  trouva  pendant  tout  le  temps  que 
dura  le  congrès.  Les  souverains ,  et  sur- 
tout l'empereur  de  Bussic,  l'accueillirent 
favorablement  dans  toutes  les  occasions  ; 
et  il  tint  une  place  distinguée  à  toutes 
les  grandes  cérémonies.  Mnis,  lors  de 
l'invasion  de  Buouaparte ,  dans  le  mois 
de  m;irs  181 5,  il  parait  que  la  présence 
du  marquis  de  Beauharuais  à  \ienno 
donna  quelque  iuquiétude.  Il  fut  même 
soupçonné  d'avoir  fait  avertir  son  père 
adoptif  qu'on  devait  le  transférer  à  l'île 
Ste.-Uélène.  Buonapartc  l'ayant  nommé 
l'un  des  pairs  de  son  empire,  par  décret 
du  1  juin  ,  les  défiances  augmentèrent  : 
et  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Barcuth  , 
d'où  il  revint  ensuite  à  Munich.  En  avril 
1816,  il  se  rendit  vers  sa  sœur  Ilortcnse , 
à  qui  l'on  avait  permis  de  se  fixer  à 
Lindau,  près  du  lac  de  Constance.  Le 
pape  a  consenti,  à  la  même  époque,  à  ce 
qu  il  retînt,  dans  les  étals  romains,  les 
biens  nationaux  très  considérables  qui 
formaient  une  partie  de  la  dotation  d'un 
million  de  revenus  que  Buouaparte  lui 
avait  assignée  en  Italie.  A. 

BEAUJOUR  (Le  chev.  Louis-  Acjg. 
Félix  ou)  naquit  en  Dauphiné  ,  vers 
1770,  et  possède  dans  cette  contrée, 
des  propriétés  considérables.  Il  fut  peu- 
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cUnt  plusieurs  aimées  consul  -  général 
de  France  à  Salonique.  Immédiatement 
après  la  révolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  1799)7  il  fut  appelé  au 
tribunal  ,  et  s'y  distingua  pat-  la  sa- 
gesse de  ses  principes.  Elu  secrétaire 
le  21  juin  i8o3,  M.  de  Beau  jour  fut 
nomme  président  le  1  brumaire  suivant 
(  a4  octobre  ) ,  et  sortit  du  tribunal 
en  i8o4-  Ses  connaissances  diploma- 
tiques lui  valurent  aussitôt  l'emploi  de 
commissaire  -  général  des  relations  com- 
merciales à  Georges  -  Town  (  Etats- 
Unis  d'Amérique),  qu'il  exerça,  pen- 
dant plusieurs  années,  avec  autant  de 
sagesse  que  de  talent.  M.  de  Beau  jour 
acquit,  pendant  son  séjour,  dm  con- 
naissances très  étendues  sur  la  statisti- 
que et  l'administration  de  cet  état;  et 
l'on  peut  en  juger  par  l'excellent  ouvrage 
qu'il  a  publié,  en  1 8 1 4 ^  sous  le  titre, 
beaucoup  trop  modeste,  Aperçu.  L'au- 
teur a  su  garder  dans  ses  jugements  un 
juste  milieu  entre  l'enthousiasme  cl  fani- 
mosité  d  e  q  u  el  q  ues  au  l  res  écri  v  a  i  11s  q  u  i  o  n  t 
traité  le  même  sujet.  Revenu  en  France, 
M.  de  Beaujour  s'y  est  entièrement  con- 
sacré, pendant  plusieurs  années,  à  l'é- 
tude et  à  l'agriculture.  Le  Roi  le  nomma, 
«*n  décembre  t8i5,  inspecteur -général 
des  établissements  consulaires  dans  le 
Levant;  et  il  partit  pour  cette  destina- 
tion vers  la  fin  de  mai  1 8 16.  On  a  de  lui  : 
I.  Tableau  du  commerce  de  la  Grèce  , 
formé  d'après  une  année  moyenne,  de- 
puis 1787 jusqu*en  1797,  Paris,  1800, 
a  vol.  in-8".  C'est  un  des  premiers  ouvra- 
ges sur  ce  sujet;  il  fut  bien  aceueiili ,  et 
aussitôt  traduit  en  anglais.  H.  Du  traité 
de  Lunéville ,  pluviôse  an  ix  (  1801  ), 
Paris,  in -8°.  III.  Aperçu  des  Etats- 
Unis  au  commencement  du  xix".  siècle, 
j8i4»  in-8u.,  avec  la  meilleure  carte  de 
cette  contrée  qui  ait  paru  en  France. 
Le  11  septembre  181 4  ,  M.  de  Beau  jour 
fit  hommage  à  la  chambre  des  pairs  de  ce 
dernier  ouvrage,  qui  a  été  traduit  en  an- 
glais, avec  des  notes  de  lord  Laudsdown. 
L'auteur  travaille  depuis  plusieurs  an- 
nées à  un  ouvrage  important  sur  la  géo- 
graphie de  la  partie  de  l'Asie,  qu'il  a 
parcourue  et  étodiée  avec  beaucoup  de 
soin  dans  le  cours  de  ses  mission».  — 
Beaujour,  capitaine  -  adjoint  à  l'état- 
inajor,  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  4  novembre  % 8 r ^.  D. 

BEAULÏEU  (Le  baron  de),  général 
autrichien,  naquit  dans  les  Pays-Bas  , 
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d'une  ancienne  famille  de  ce  pays,  et* 
1735.  Après  avoir  servi  dam  la  gnerre 
de  sept  ans,  il  s'était  retiré  avec  le  grade 
de  lieutenant -colonel  et  la  croix  d«» 
l'ordre  de  Marie-Thérèse  :  il  vécut  pai- 
siblement jusqu'en  1789  ,  époque  de 
l'insurrection  des  Brabançons.  L'empe- 
reur l'ayant  nommé  général -major,  il 
commanda  un  corps  de  l'armée  autri- 
chienne, si  l'on  peut  appeler  armée  les 
restes  de  quelques  régiments  réduits  par 
la  désertion  à  trois  ou  4» 000  hommes. 
M  attaqua  néanmoins  les  insurgés,  les 
dispersa  ,  et  termina  cette  guerre  en  peu 
de  temps.  Les  patriotes  brabançons  eux- 
mêmes  ont  rendu  justice  ,dans  tous  leurs 
écrits,  aux  talents  et  à  l'humanité  de  ce 
général.  C'est  dans  l'une  des  affaires  qui 
eurent  lieu  contre  eux,  qu'en  apprenant 
la  mort  de  son  fils  unique  ,  qui  venait 
d'être  tué ,  il  dit ,  avec  le  stoïcisme  d'un 
Romain,  à  ceux  qui  l'entouraient:  «Mes 
»  amis,  ce  n'est  pas  le  moment  de  le  pleu- 
»  rer,  il  faut  vaincre.  »  L'empereur  lui 
accorda  le  régiment  d'Orosz,  de  quatre 
bataillons,  et  il  est  le  premier  officier  val- 
lon qui  ail  été  colonel  d'un  régiment  hon- 
grois. Le  i5  avril  179a  ,  Un  trompette  lui 
apporta  à  Berghen  ,  de  la  part  du  gou- 
vernement français,  la  déclaration  de 
guerre  au  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème. 
Le  39  mai,  se  trouvant  à  la  tête  de  dix- 
huit  cents  hommes  d'infanterie ,  de  qua- 
torze ou  quinze  c«nl»  de  cavalerie,  cl 
ayant  pour  toute  artillerie  dix  pièces  de 
campagne,  il  fut  attaqué  par  le  générJ 
Biron  ,  qui  avait  sous  ses  ordre»  douze  à 
treize  mille  hommes.  U  n'y  eut  ce  jour-là 
qu'une  canonnade  sans  eflet  ;  niais  Beau- 
lieu  ,  ayant  reçu  un  renfort  de  deux  ba- 
taillons d'infanterie  et  deux  cents  hom- 
mes de  cavalerie  de  l'armée  du  duc  de 
Bourbon,  attaqua  à  son  tour  les  Fran- 
çais, les  battit,  leur  tua  deux  cent  cin- 
quante hommes,  et,  après  leur  avoir  pris 
cinq  pièces  de  canon ,  les  força  de  se  reti- 
rer sur  Valencienncs.  Au  mois  de  décem- 
bre ,  il  enleva  les  postes  des  Français  éta- 
blis à  Marche-en-Faminc.  Dans  le  mois 
d'août  1793,  il  prit  le  commandement 
d'un  corps  de  troupe.»  entre  Douai  et 
Lille  ;  le  37 ,  il  remporta  un  avantage  au- 
près de  Templeuve  ,  et  s'empara  de  qur- 
tre  pièces  de  canon.  Le  doc  d'York 
ayant  été  battu  à  Iîondscootte,Beanlieu , 
à  la  tête  de  toutes  les  forces  qu'il  put 
réunir,  vinl  se  joindre  à  l'armée  anglaise 
près  de  1  urnes.  Le  i5,  dès  le  matin  ,  les 
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Français  commencèrent,  sur  la  gauche, 
une  attaque  qui  aurait  réussi ,  si  ses  dis- 
position* ne  les  eussent  forcés  à  se  reti- 
rer sur  Menin.  Il  les  y  suivit ,  donna  sur- 
le-cbamp  l'assaut,  à  la  ville ,  y  entra  pres- 
que sans  résistance  ,  obligea  les  Français, 
dépasser  la  Lys,  et  les  poursuivit  jus- 
qu'à Roncq.  Quelques  jours  après  cette 
victoire,  il  reçut  des  lettre»  de  félicita- 
lion  des  états  de  Flandre.  ]1  commanda 
dausiaproviucede  Luxembourg  en  1794» 
et  gagna,  le  3o  avril,  une  bataille  près» 
d'Alton ,  sur  une  division  de  l'armée  de 
Jourdan  ;  il  s'empara ,  le  1 9  mai,  de  Boutl- 
loa,  et  fut  fait  grand'-croix  de  l'ordre 
de  Marie-Thérèse  au  mois  de  juin.  Le  30 
juillet,  il  fut  nommé  quartier-mal  ire-gé- 
néral  de  l'armée  du  prince  de  Cobourg  : 
mais  cette  place  lui  convenant  peu,  il 
continua  de  commander,  pendant  le  reste 
de  cette  longue  campagne  ,  un  corps  à  la 
téte  duquel  il  montra  ,  dans  toutes  les 
occasions,  de  la  valeur  et  de  l'activité. 
En  mars  1796,  il  alla  prendre  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
et  fut  élevé  au  grade  de  général  d'artille- 
rie. La  jalousie  du  général  d'Argcnteau, 
qui  s'était  flatté  d'avoir  oe  commande- 
ment, fut  une  des  principale*  causes  de 
ses  défaites ,   notamment  de  celles  de 
Montenotte ,  de  Millesirao ,  et  de  Monte* 
*fmo.  Affaiblie  par  la  défection  du  roi 
de  Sardaigne ,  l'armée  autrichienne  vou- 
lut en  vain  défendre  l'Adda.  Le  général 
Beaulieu  avait  cependant  pris  derrière 
ce  fleuve,  à  Lodt,  une  excellente  po- 
rtion; mais  l'a«dace  de  Buonaparte,  et 
•'irtout  le  mépris  que  ce  général  faisait 
de  la  vie  de  ses  soldats,  l'obligèrent  à 
•c  retirer  derrière  le  Mincio.  Son  en- 
nemi, toujours  victorieux,  passa  celte 
rivière  à  gué ,  et  poussa  ses  avant-pos- 
te* jusque  sur  les  montagnes  du  Tyrol. 
Beaulieu  déploya  inutilement  ses  talents 
sa  bravoure  ordinaires.  Il  fit  arrêter  le 
gcnêraJLd'  Argenteau,  par  lequel  il  avait  été 
au  moins  mal  secondé ,  et  insista  pour 
que  la  cour  fît  instruire  son  procès.  II 
quitta  le  commandement  de  l'armée  le  a5 
juin,  et  fut  remplacé  par  Wurmser,  que 
'a  fortune  traita  encore  plus  mal  que  lui. 
Malgré  ses  revers  en  Italie,  M.  de  Beau- 
ueuduit  être  regardé  comme  un  général 
estimable.  Si  ses  talents  ne  s'étendaient 
P*s  à  la  conduite  d'une  grande  armée,  il 
dirigeait  au  moins  un  corps  considérable 
»vec  beaucoup  d'habileté;  et  son  activité, 
jointe  à  l'enthousiasme  qu'il  savait  inspi- 
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rer  au  soldai ,  suflit  pour  le  mettre  au- 
dessus  des  généraux  ordinaires.  Il  vit  re- 
tiré à  Lintz,  où  il  jouit  de  l'estime  publi- 
que. Ainsi ,  c'est  à  tort  que  les  auteur* 
de  quelques  Dictionnaires  historique» 
l'ont  regardé  comme  mort  depuis  plu- 
sieurs années.  B.  M. 

BEAULIEU  (  CLAnnE-FKAwçois  )  » 
homme  de  lettres,  né  à  Hiom  en  1754, 
vint  en  17^2  à  Paris,  où  il  fut  employé 
à  la  rédaction  de  nfo  sieurs  journaux  dès) 
le  commencement  de  la  révolution.  H 
travaillait  aux  Nouvelles  de  Paris,  en 
17905  et  au  Postillon  de  la  guerre,  en 
1 792.  Proscrit  à  l'époque  de  la  terreur, 
arrêté  et  renfermé  dans  la  prison  de  la 
Conciergerie ,  et  ensuite  dans  celle  du 
Luxembourg,  il  y  fut  témoin  des  dernier» 
instante  de  plusieurs  victimes  de  la  ty- 
rannie de  ce  temps-là.  Après  le  9  thermi- 
dor an  11  (07  juillet  179^  )  t  M.  Beaulieu 
travailla  encore  à  la  réduction  de  plu  sieur» 
journaux,  notamment  à  celle  du  Miroir; 
ce  qui  le  fit.  comprendre  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fructidor  an  v  (A  sept.  1797  V 
II  fut  ensuite   secrétaire  du  préfet  de 
l'Oise,  et  chargé  de  la  rédaction  dû 
journal  de  ce  département,  jusqu'à  la 
fin  de  i  A 1 5 ,  époque  à  laquelle  il  vint 
résider  à  Paris.  M.  Beaulieu  est  un  des 
hommes  qui  connaissent  le  mieux  l'his- 
toire de  la  révolution  de  France;  et  se» 
Essais  historiques  contiennent  des  ren- 
seignements très  précieux  à  cet  égard.  U 
a  rédigé,  pour  la  Biographie  univer- 
selle, quelques  articles  importants  sur  de» 
hommes  de  ce  temps-là ,  principalement 
ceux  de  Danton  et  de  Fonquier-Tainvillé. 
On  a  de  lui  :  1.  F.ssais  historiques  sur 
les  causes  et  les  effets  de  la  révolution, 
française,  i8o<-i8o3,  6  vol. ,  in-8°.  IT. 
Jirfiexions  sur  des  réflexions  de  M. 
Bergasse  sur  l'acte  constitutionnel  du 
Sénat,  i8i4,iu-8°.  III.  Le  temps  pré- 
sent y  1816,  in-8".  I>. 

BEAULIEU  (Cha*les  -Gilt.otow) 
a  publié  :  I.  Mémoire  sur  les  moyens  de 
perfectionner  lés  moulins  et  Id  mouture 
des  grains ,  1786.  IL  Principes  du  gou- 
vernement, et  Projets  de  réforme  dans 
toutes  les  parties  de  l'administration  , 
1 789,  in-8°.  III. Procès  de  la  noblesse  et 
du  clergé,  tP après  les  faits  extraits  de 
l'histoire  de  France ,  1 789,  in-8°. 
l'aristocratie  française,  ou  Réfutation 
des  prétentions  de  lu  noblesse  ,  et  de 
la  nécessité  d'en  supprimer  l'hérédité  , 
1789.  y.  Delà  nécessité  de  vendre  le» 
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biens  de  l'Église  et  ceux  des  ordres  de 
chevalerie ,  pour  payer  la  dette  publi- 
que, 1789.  VI.  Démonstration  des  vices 
de  l'impôt  territorial  en  nature,  VII. 
Heoherches  sur  la  science  du  gouver- 
nement ,  trad.  de  l'italien  ,  a  vol.  in- 
8°.  V  III.  Réflexions  sur  la  nécessité  d'é- 
tablir l'enseignement  de  la  science  de 
l'économie  politique.  Ot. 

BEAUMETZ  (Albert -Marie-Au- 
guste -Br uneao'tTO*"!1"*  nE)>  était, 
avant  la  révolution,  conseiller  au  prési- 
dial  d'  Arras;  et,  quoiqu'il  fût  du  même 
pays  que  le  député  du  même  nom  aux 
états-généraux ,  il  n'était  pas  son  parent. 
Nommé  député  du  Pas-de-Calais  au 
corps  législatif  sou»  le  gouvernement 
impérial,  M.  deBcaumetz  y  fut  membre 
de  la  commission  de  législation,  ei  il  fit 
plusieurs  rapports  au  nom  de  c»;tte  com- 
mission, notamment  sur  le  Code  pénal , 
le  i5  février  1810  :  «  Toutes  les  ambi- 
>  tions  ont  dû  s'abaisser,  dit— il ,  à  cette  oc- 
»  casion,  devant  les  hautes  conceptions 
»  d'un  génie  qui ,  au  milieu  des  lempê- 
»  tes  publiques,  a  su  rétablir  le  trône 
»  et  l'autel,  et  sauver  un  grand  peuple 
»  du  double  fléau  de  la  mist  re  et  de  l'a- 
»  narchic.  La  nation  ,  ivre  de  reconnais- 
3>  sanec  et  d'amour  pour  son  auguste  li- 
»  bérateur,  semblait  dès-lors  pressentir 
»  le  secret  de  sa  grandeur  future,  etde- 
»  viner  les  merveilles  qui  devaient  im- 

»  morialiscr  le  siècle  de  Naooléou  1» 

M.  de  Bcaumetz  adhéra  à  la  déchéance 
de  Biiouaparte  en  avril  181 4  »  mais  il  sem- 
hla  ensuite  faire  partie  de  l'opposition,  et 
combattit,  à  la  fin  de  novembre ,  le  pro- 
jet des  ministres  sur  les  tabacs.  Après  le 
retour  de  Buonaparte,  il  fut  nomme  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants,  où 
il  garda  le  silence.  Le  Roi  le  chargea  , 
dans  le  mois  d'août  suivant,  de  présider  le 
collège  électoral  du  Pas-de-Calais;  et  il  le 
nomma  ,  peu  de  temps  après ,  procureur» 
général  près  la  cour  royale  de  Douai. 
M.  de  Beaumetz  perdit  cet  emploi  dan» 
le  mois  d'avril  1816.  — Son  fils,  aide- 
dc  -camp  du  maréchal  Mortier,  fit  avec 
ce  général  une  partie  de  la  guerre  d'Es- 
pagne, et  parvint  au  grade  de  chef  d'es- 
cadron. Il  fut  nommé,  en  181 4»  cheva- 
lier de  St.-Louis,  et  oflkier  delà  Légion- 
d'honneur.  D. 

BEAUMONT  -  SAINT  -  QUENTIN 
(  Christophe  de  ) ,  né  le  18  mars.  ?765, 
de  l'ancienne  famille  de  ce  nom  (  V oy. 
*  MBLARD  de  Beaumont  dans  la  Èiogra- 
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phic  universelle) ,  entra  dans  les  pages 
de  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  de  Condé  ,  en 
1 770*  I'  accompagna  le  duc  de  Bourbon 
au  siège  de  Gibraltar,  en  1782.  A  sa 
sortie  des  pages,  il  rejoignit  le  régiment 
de  Colonel-général  infanterie,  dans  lequel 
il  servit  jusqu'au  moment  de  la  révolu- 
tion. En  1791  ,  il  émigra  pour  rejoindre 
à  Worms  le  prince  de  Condé, et  fit  toutes 
les  campagnes  sous  ses  ordres.  Rentré 
en  France  après  le  18  brumaire,  M.  de 
Beaumont  n'accepta  aucun  emploi  du 
gouvernement  impérial;  et  il  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'eu  1 8 1 4 •  ïjC  Koi  Je 
nomma  chevalier  de  Saint-Louis  en  no- 
vembre de  cette  année.  Au  mois  de  juin 
i8i5,  il  fut  arrêté  à  Lyon  comme  pré- 
venu de  conspiration  contre  le  gouver- 
nement de  Buonaparte.  Prêt  d'être  mas- 
sacré par  la  populace  ,  il  n'échappa  à  la 
mort  que  pour  être  jeté  dant  un  ca- 
chot,  d'où  il  ne  fut 'délivré  que  par 
l'arrivée  des  troupes  alliées.  —  Paul- 
Christophe -Hyacinthe  DE  BeAUMOHT , 
son  fils  aîné,  né  en  1796,  entra  dans 
les  gardes-du-corps  du  Roi  en  181 4-  Se 
trouvant  à  Lyon  dans  le  mois  d'avril 
181 5,  il  en  partit  pour  se  rendre  sous 
les  ordres  de  S.  A.  R.  le  duc  d'An- 
goulême ,  et  demanda  la  prrmission  de 
servir  comme  volontaire  dans  les  gre- 
nadiers du  10e.  régiment;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  D. 

BEA OMONT-D'AUTY  (Le  marqtm 
de  )  ,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  entra  au  service  dans  le  régiment 
d'Apchon  dragons,  en  1758;  fut  fait  cor- 
nette le  ai  avril  17^9;  lieutenant  en  1761, 
et  aide-de-camp  du  marquis  de  Lostaoges; 
ensuite  capitaine  au  régiment  de  la  Reine 
dragons,  et  successivement  colonel  du 
régiment  provincial  de  Cbàlons  ;  mestre 
de  camp,  brigadier-colonel  du  régiment 
de  garnison  du  Roi,  et  enfin  raarécbal- 
de-camp,  le  9  mars  1788.  Le  marquis 
de  Beaumont  fit  les  dernières  campagne» 
d'Allemagne ,  dans  la  guerre  de  sept  rus  , 
et  reçut  uue  blessure  grave  en  1760.  H 
a  vécu  dans  la  retraite  pendant  la  révo- 
lution ,  et  n'a  accepté  aucun  emploi  des 
gouvernements  qui  se  sont  succédé.  — 
Beauuont  (  Christophe -François  de  ), 
son  (ils,  fut,  en  1785,  lieutenant  dan» 
le  régiment  du  Perche  ;  en  1 787  ,  capi- 
taine  à  la  suite  du  régiment  de  Dauphin 
dragons;  et  enfin  aide-de-camp  du  mar- 
quis de  Beaumont  son  coulin.  —  Beae- 
Mosrr  (  Adrien  de  ) ,  né  en  1 784  ,  fil»  df 
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Guillaume-Joseph ,  baron  de  Beaumont, 
capitaine  de  vaisseau  ,  mort  à  Saint- 
Domingue  ,  frère  puîné  du  marquis  de 
Beaumont,  entra  au  service  d'Autriche, 
le  Ier.  mars  1801  ,  dans  le  régiment  de 
Ferdinand  dragons.  Il  fut  nommé  ,  le 
11  octobre  i8o5,  Ier. lieutenant  dans  le 
régiment  de  La  tour  dragons  ;  eu  mars 
j8oq  ,  capitaine  dans  les  volontaires  mo- 
raves  ;  et ,  dans  la  même  année,  comman- 
dant d'escadron  dans  le  régiment  des 
hussards  de  Lichteustein.  Il  prit  du  ser- 
vice en  France,  en  mais  1816,  comme 
capitaine  d'état  -  major  dans  la  garde 
royale.  D. 

BEAUMONT  (  Christophe-Locis- 
Aimable  ,  comte  de  ) ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  né  en  1776, 
est  le  fils  de  feu  Antoine,  vicomte  de 
Beaumont ,  chef  d'escadre ,  député  aux 
états-généraux,  et  petit-neveu  de  Chris- 
tophe de  Beaumont,  ancien  archevêque 
de  Paris.  Marchant  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres,  il  ne  cessa  de  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  monarchie.  En  181 4  , 
il  arbora  le  premier  la  cocarde  blanche  à 
Villeneuve  d'Agen  ,  malgré  les  menaces 
et  les  voies  de  fait  d'une  partie  de  l'armée 
du  maréchal  Souk.  Enfin  ,  le  10  mars 
181 5 ,  il  abandonna  ses  biens  et  sa  fa- 
mille ,  et  partit  avec  trente  cavaliers 
pour  se  porter  sur  Nîmes,  et  rejoindre 
Je  duc  d'Angoulêmc.  Arrêté  à  Mont- 
pellier par  des  forces  supérieures  ,  il  ap- 
prit que  Buonapartc  triomphait,  et  que 
#  S.  A-  R.  se  rendait  en  Espagne.  M.  de 
Beaumont  s'occupa  aussitôt  des  moyens 
de  l'y  aller  joindre,  et  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée de  Navarre  ;  ce  qu'il  exécuta  avec 
une  troupe  de  fidèles  royalistes ,  au  mi- 
lieu des  plus  grands  dangers.  S.  A.  R.  le 
reçut  avec  toute  la  distinction  que  mé- 
ritaient son  courage  et  son  dévouement; 
et  ce  prince  le  chargea  de  retourner  en 
France  ,  le  i5  juin  ,  pour  faire  tenir  au 
général  commandant  de  Baïonne,  des  let- 
tres dont  on  ne  voulait  pas  que  celui-ci  pût 
nier  la  réception.  M.  de  Beaumont  s'ac- 
quitta de  cette  périlleuse  mission  avec 
une  admirable  intrépidité;  et  il  porta 
ensuite  des  pouvoirs  à  Bordeaux  et  dans 
cTautres  endroits  au  milieu  des  plus  grands 
périls.  Enfin,  après  avoir  réuni  ses  ef- 
forts à  ceux  d'une  troupe  de  braves  qui, 
pendant  quelques  jours  ,  arborèrent  et 
soutinrent  le  drapeau  blanc  d;ms  cette 
dernière  ville  ,  il  retourna  en  Espagne , 
îe  i5  juillet,  pour  y  rendre  compte  de 
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sa  mission ,  laissant  sa  femme  en  fuite  et 
ses  biens  grevés  d'énormes  contributions. 
Tant  de  sacrifices  furent  dignement  ré- 
compensés par  les  faveurs  de  S.  A.  R. 
M$;r.  le  duc  d'Angoulêmc .  qui  le  fit 
aussitôt  chevalier  de  St.-Louis  et  major 
de  cavalerie.  D. 

BEAUMONT-  LABONÎN1ÈRE  (  Le 
comte  André  de  ) ,  né  à  Beaumont  , 
en  Touraine  ,  d'une  famille  moins  an- 
cienne que  celle  des  précédents ,  fut  l\m 
des  pages  du  Roi  Louis  XVI.  Il  épousa 
ensuite  M1*",  de  Miromesnil  ,  nièce  du 
garde- des -sceaux.  Aussitôt  après  réta- 
blissement du  gouvernement  impérial ,  il 
devint  chambellan,  puis  chevalier  d'hon- 
neur de  l'impératrice  Joséphine;  et  il 
se  trouvait  encore  auprès  ^ie  cette  an- 
cienne compagne  de  Buonaparte,  quand 
elle  mourut  à  la  Malmaison,  en  1 8 1 4* 

BEAUMONT-LABONINIÈRE  (  Le 
comte  Marc- Antoine  de),  frère  du 
précédent ,  fut  aussi  admis  dans  les  pages 
de  Louis  XVI  en  1777  ,  et  devint  pre- 
mier page  en  1784.  Le  5  mars  1788,  il 
obtint  une  compagnie  dans  le  5e.  régi- 
ment de  dragons.  Il  n'émigra  point  au 
commencement  de  la  révolution,  et  pro- 
fita au  contraire  de  l'avancement  rapide 
qu'offrit  l'émigration  aux  officiers  qui 
restèrent.  Dès  la  fin  de  179a,  M.  de 
Beaumont  était  colonel  du  5e.  régiment; 
et  il  fit ,  à  la  tête  de  ce  corps  ,les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  aux 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meu&e. 
Devenu  général  de  brigade ,  il  servit 
dans  l'armée  d'Italie  ,  et  fut  atteint  , 
devant  Vérone  ,  en  1799,  dW  baUc 
qui  lui  traversa  l'épaule.  Deux  ans 
après  ,  il  combattit  encore ,  en  Italie  , 
sous  le  maréchal  Brune,  et  eut  un  che- 
val tué  sous  lui  à  l'attaque  de  Vallegio. 
Il  parvint  au  grade  de  général  de  divi- 
sion, en  i8o3;  et,  dans  la  mémorable 
campagne  d'Autriche  en  i8o5,  il  com- 
manda un  corps  de  cavalerie.  Il  fit  en- 
core la  campagne  de  1809  contre  Ie« 
Autrichiens  ,  et  commanda  un  corps 
d'observation  à  Augsbourg.  Le  général 
de  Beaumont  avait  été  nommé  sénateur 
depuis  plusieurs  années  :  il  devint  ensuite 
écuyer  de  Madame  Mère  (de  Buona- 
parte). Le  Roi  le  fit  pair  de  France  ,  le  4 
juin  1814,  et  chevalier  de  St.-Louis,  le  V) 
du  même  mois.  Après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, vers  la  fin  de  juin  1 8 1 5,  il  com- 
mandait une  division  de   l'armée  de 
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Paris ,  et  avait  son  qnarllér  gênerai 
à  Bellerille.  Par  arrêté  du  ministre  de 
la  guerre  du  28  de  ce  mois ,  il  fut 
chargé  de  passer  la  revue  des  mili- 
taires isolés,  armés  ou  non  armés,  appar- 
tenant au  3e.  et  4*>  corps.  Il  est  allié , 
par  sa  femme,  au  maréchal  Davoust.  — 
Beaumort  (  Le  comte  Charles  de  ) , 
frère  des  précédents,  chevalier  de  Malte, 
,  émigra  en  1791 1  et  épousa ,  en  premières 
noces,  à  Londres  ,  M*'«.  Hélisberg  II  fut, 
sous  le  gouvernement  impérial,  élu  mem- 
bre du  corps-législatif  par  le  départe- 
ment d'Indrc-et  Loire  En  octobre  1814, 
il  parla  pour  la  restitution,  sans  restric- 
tion ,  aux  émigrés  ,  de  leurs  biens  non 
Tendus ,  et  témoigna  son  regret  que  la 
commission  ji'eût  pas  étendu  ,  au  lieu 
de  le  restreindre,  le  bienfait  de  la  loi. 
—  Be^cvost  (  Le  comte  Armand  de  ), 
chevalier  de  Malte  ,  frère  des  précé- 
dents ,  fut  nommé,  par  ordonnance  du 
Roi,  du  a4  février  181 J,  sous-préfet  de 
F  arrondissement  de  Vendôme.  A  peine 
installé,  il  quitta  ses  fonctions,  sur  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  Buonaparte  à 
Paris:  il  les  reprit  au  retour  du  Roi, 
et  sacrifia  ,  nux  besoins  de  l'État ,  1  in- 
demnité aecordéè  aux  magistrats  dépla- 
cé» par  suite  des  événements  du  ao 
mars.  IJ  se  distingua ,  par  sa  conduite 
ferme  ,  noble  et  adroite  tout-à-la  -  fois 
pendant  le  séjour  de  trois  mois  environ 
que  firrnt  les  Prussiens  dans  son  arron- 
dissement ,  et  mérita  en  même  temps  l'es- 
time de  ces  étrangers,  et  la  reconnaissance 
de  ses  administrés.  Ceux-ci  n'ont  cessé 
de  conserver  un  véritable  attachement  à 
ce  jeune  magistral,  toujours  fidèle  et 
dévoué  serviteur  du  Roi.  —  Beaumovt 
(  Le  comte  Octave  de  ) ,  frère  des 
quatre  précédents,  fut  aide-de-camp 
du  maréchal  Davoust.  Il  a  été  nommé 
parle  Roi,  le  qi  octobre  181 5  ,  colo- 
nel du  18*.  régiment  de  chasseurs  ache- 
tai (delaSarthe).  H. 

BEAUMONT  (  J.  T.  Barber)  ,  major 
anglais  commandant  le  rorps  des  tirail- 
leurs du  dur.  de  Cumberland  ,  directeur 
«le  l'institution  de  la  Providence  à  Lon- 
dres ,  a  pris  récemment  le  nom  de  Beau- 
mont;  mais  c'est  sous  celui  de  Barber 
qu'il  a  publié  :  I.  forage  dans  la  partie 
méridionale  de  la  principauté  de  Galles 
et  dans  le  comté  de  Montmoulh  ,  i8o3  , 
»n-8".  II.  Considérations  sur  les  meil- 
leurs moyens  d'assurer  la  défense  inté- 
rieure de  la  Grande-Bretagne  ,  MK , 
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ï8o5.  On  a  de  lui ,  sous  le  voile  de  Pano- 
nyroe  :  L' Arcanum  de  la  défense  n«/i*- 
ttlle  (  par  Hastatus),  in-8°. ,  1808.  R. 

BEAUMONT  ,  architecte  à  P^ris.  I* 
jury  destiné  à  prononcer  à  l'occasion  de» 
prix  décennaux  ,  sur  le  grand  prix  dm 
première  classe  à  accorder  au  plus  beau 
monument  d'architecture  ,  s'est  expri- 
mé aiu«i  dans  son  rapport  :  «  La  salle 
du  X:  ibunat  et  le  petit  théâtre  des  Varié- 
tés méritent  ensuite  d'être  cités  honora- 
blement :  la  première  est  regardée 
comme  la  plus  parfaite  de  celles  qui  ont 
été  construites  pour  des  autorités  consti- 
tuées depuis  la  ré\olulion;  elle  est  en 
même  temps  noble  ,  simple  et  d'un  style 
pur.L'archuectc  qui  Ta  dirigée,  est  M.  «le 
Beaumont.  La  commission  a  volé ,  à  l'u- 
nanimité, une  mention  honorable  pour 
la  salle  d'assemblée  du  Tribunat ,  dont  la 
décoration  intérieure  est  entièrement  de 
M.  de  Beaumont.  » 

BEAUNIER  (Stahislas)  ,  né  à  Ven- 
dôme ,  est  maire  du  village  d'Areine.  Il 
est  aussi  membre  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Blois,  et  a  composé  un  Mémoire 
couronné,  en  1801,  par  la  société  d^agri- 
culture  de  Paris,  imprimé  à  Vendôme 
en  j 806,  puis  refondu  par  l'auleur  e» 
1816,  et  publié  sous  ce  titre  :  Traité 
pratique  sur  l'éducation  des  abeilles, 
avec  fig.,  Paris,  1816.  * 

BEAUNOIR  (  Alexandre-  Lavir- 
Rertr Aivn  Robikeau  ,  dit  )  ,  né  à  Paris 
le  4  avril  1746,  est  fils  du  notaire  Ro- 
bineau,  secrétaire  duBoi,  quia  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  sur  l'économie 
politique.  Il  quitta  fort  jeune  la  111  ai  sou 
paternelle,  prit  le  nom  de  Beaunoir , 
anagramme  de Bobineau,el  se  mit  a  faire 
des  vers  et  des  pièces  de    théâtre  pour 
les  petits  spectacles.  Un  ami  le  fit  entrer 
à  la  bibliothèque  du  Roi ,  où  il  prit  le 
petit  collet  qu'il  ne  quitta  que  lorsqu'il 
donna  l'Amour  quêteur  ,  l'archevêque 
de  Paris  lui  ayant  alors  fait  dire  qu'il 
fallait  ou  prendre  Phabit  séculier,  on  dé- 
savouer la  pièce.  M.  Beaunoir  fut  depuis 
directeur  de  spectacles  à  Bordeaux  ,  eC 
y  fit  mal  ses  affaires.  Il  quitta  la  France 
le  i5  juillet  1789,  par  une  sorte  d'ins- 
piration prophétique  :  à  celle  époque  il 
était  orateur  de  la  loge  du  contrat  social. 
Il  parcourut  la  Flandre,  la  Hollande,  l'Al- 
lemagne ,  la  Prusse,  la  Russie,  fut  di- 
recteur des  trois  spectacles  de  la  cour 
de  Saint-Pétersbourg;  et,   obligé  de 
quitter  précipitamment  ce  pays  eu  1801  , 
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il  revint  à  Paris ,  où  il  fut  correspondant 
littéraire  de  plusieurs  étrangers  ,  entre 
autres  de  Jérôme  Buonapat  te.  M.  Beau- 
noir  est  aujourd'hui  employé  à  la  div  ision 
littéraire  du  ministère  de  la  police ,  pour 
Ks  gravures.  On  croit  que  tous  les  ou- 
vrages imprimés  sous  le  nom  de  sa  femme 
sont  de  lui  :  il  porte  lui-même  à  près  de 
deux  cents  le  nombre  de  ses  productions 
dramatiques  imprimées  ou  manuscrites  , 
représentées  en  son  nom.  Aucun  auteur 
n'a  gagué  autant  d'argent  que  lui  en 
travaillant  pour  le  théâtre;  et  il  avoue 
lui-même  que  ses  puces  lui  ont  valu  plus 
de  cent  mille  écus.  Voici  les  titres  des 
plus  remarquables  :  La  nouvelle  Om- 
phale  ;  les  Têtes  changées  ,•  le  Danger 
des  liaisons  ,■  le  Sculpteur  ou  la  femme 
comme  il  y  en  a  peu  ;  l'Amour  quê- 
teur ;   Vénus  pèlerine;  (L'auteur  fut 
obligé  de  faire  courir  dans  les  rues  deux 
jolies  chansons  sur  les  sujets  de  ces  deux 
pièces,  afin  de  pouvoir  les  faire  jouer  sur 
les  boulevards,  malgré  l'opposition  des 
grands  spectacles  )  ;  Jérôme  pointu  ,* 
Eustache  pointu  ,•  Thalir  ,  la  Foire  et 
les  Pointus Fanfanet  Colas;  la  Suite 
de  Fan  fan ;  la  triste  Journée  ;  le  Ma- 
riage d'Antonio  ;  les  Amis  du  jour; 
le  LibellUte  (  supposé  traduit  de  l'al- 
lemand pour  être  joue  sur  le  théâtre 
étranger,  salle  Molière,  rue  Saint-Mar- 
tin); les  Créanciers (  tombé  à  TOdéon); 
Caroline  de  Hosenthul  ;  la  Pie  gr ièchc; 
Us  Voy  ages  de  Musard  (  nièce  en  3 
actes,  refusée  par  M.  Picard  )  ;  Jacquot 
n'a  qu'ça  (  pièce  relative  à  la  querelle 
qui  s  éleva  à  f  occasion  des  Deux  gen- 
dres de    M.   Étienne,  et  qui  n'a  été 
ni  jouée  ni  imprimée  )  ;  Vandernoot  % 
drame  (  imprimé,  mais  très  rare  );  Eus- 
tache  pointu  ou  Qui  a  bu  boira  ;  Jean- 
nette ou  les  Battus  ne  payent  pas  tou- 
jours V amende  i   Céline    de  Saint- 
sJU*.  ;  (  avec  Madame  Valory  )  ,  Creu- 
se,  etc.  etc.  M.  Beauooir  ne  s'est  pas 
borné  à  travailler  pour  le  théâtre.  On  lui 
attribue  du  moins:  I.    Voyage  sur  le 
Min  depuis  Matence  jusqu'à  Dus- 
gcldorf,  170,1  ,  a  volumes  in -8°.  II. 
I*es  Masques  arrachés ,  ou   Vies  pri- 
vées de  L.  E.  Henri  Vandernoot  et 
Van  Cuper,  de  S.  E.  le  cardinal  de 
Malincs  et  de  leurs  adhérents  ,  par 
J.  Lesueur ,  17510  ,  a  vol.  in-j8  ,  qui 
ont  eu  plus  de  douze  éditions  consécu- 
tives. Cet  ouvrage  se  rattache ,  ainsi  que 
le  titre  l'annonce ,  à  la  révolution  du  Bra* 
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liant.  M.  Beau  noir  a  publié  sous  son  nom , 
dans  ces  dernières  années  :  I.  f  Avec  A.  rf. 
Dampmartiu  )  ,  Annales  de  l'empire 
français  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  i8o5,  iu-8°.,  tome  Ier.  et  unique. 
II.  Les  Couronnes ,  divertissement  com- 
posé pour  le  mariage  de  Buonaparte  et 
de  l'archiduchesse  Marie-Louise,  1810, 
in-8'.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette 
pièce  ait  été  jouée  ,  quoique  l'auteur 
l'ait  fait  imprimer.  III.  Paraphrase  du. 
Lauoate  puf.ri  Dominuu  ,  pour  la 
naissance  du  roi  de  Morne  (  imprimée 
daus  les  Hommages  poétiques  ).  IV. 
Trasybule  ou  V Amnistie  d'Athènes  , 
drame  en  trois  actes  et  en  prose  (  non 
représenté  },  1814,  in-8'.  —  Beachoir 
(  Madame  ).  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  , 
les  pièces  de  théâtre  qui  portent  son 
nom, appartiennent  à  son  mari.  Cest  aussi 
sous  le  nom  de  cette  dame  qu'a  paru  une 
Paraphrase  de  /'Ave  Maria  pour  la 
naissance  du  roi  de  Home  (  imprimée 
dans  les  Hommages  poétiques).  Or. 

BEAUPOIL  de  SAINT-AULAIRE. 
Vojr.  Saînt-Aulaire. 

BEAUBAIN,  ne  en  Auvergne,  un  des 
principaux  chaudronniers  de  Paris,  acheta 
dans  le  cours  de  la  révolution,  en  société 
avec  d'autres  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux qu'on  appelait  la  Bande  noire ,  plu- 
sieurschâleiux,  entre  autres  celui  de  Choi- 
sy,  qu'ils  flrent  démolir  pour  en  vendre  les 
matériaux.  Beaurain  fut  le  premier  si- 
gnataire de  l'acte  fédérattf  des  faubourgs 
St. -Marceau  et  St. -Antoine,  inséré  au 
Moniteur  sous  la  date  du  10  mai  18 15. 
Voici  le  texte  de  cet  acte:  Art.  Ier.  Tous 
les  habitants  de  ces  faubourgs  en  état  de 
porter  les  armes ,  se  consacrent  à  la  dé- 
fense de  la  capitale.  II.  Au  premier  signal 
qui  serait  donné  par  l'autorité  et  par  les 
chefs  de  la  garde  nationale ,  tout  habi- 
tant en  état  de  porter  lis  armes  se  ren- 
dra aux  lieux  de  rassemblement  qui  se- 
ront désignés  ,  pour  être  mis  à  la  dispo- 
sition des  chefs  nommés  pour  les  con- 
duire sur  les  points  menacés.  III.  Les 
autres  citoyens  de  la  capitale  qui  ne  sont 
pas  porté»  sur  les  contrôles  de  la  garde 
uationale,  et  <|ui,  ayant  manifesté  leurs 
vœux  aux  autorités  et  aux  chefs  de  lé- 
gion de  leur  arrondissement,  voudront 
s'unir  à  nous,  seront  admis  avec  joie 
dans  nos  rangs.  IV.  Nous  jurons  à  l'Em- 
pereur obéissance  sans  bornes  et  une  fi- 
délité à  toute  épreuve  ;  et  nous  nous  pro- 
mettons à  nous-mêmes  d'obéir  à  tous  les 
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•mire»  des  chef»  désignés  nour  nous  com- 
mander, de  réprimer  le»  désordres, 
de  quelque  nalure  qu'ils  soient  ,  qui 
pourraient  prendre  naissance  dans  nos 
nombreux  rassemblement» ,  et  de  rejeter 
de  notre  union  ceux  qui  cri  seraient  les 
auteurs.  Le  cri  de  ralliement  de  la  con- 
fédération est  et  sera  toujours  ,  vive  la 
nation  !  vive  la  liberté!  vive  l'empe- 
reur /—Signé  Beau  r  ai  »  ,  Du  loi  r  ,  Ca  c- 
ville,  Mi llour,  commissaires,  etc.  A. 

BEAUREGARD  (Etiehre-Joseph)  , 
chef  d'escadron  ,  fut  nommé  chevalier  de 
St.-Louû»,leai  août  181 4-  Il  commandait 
la  gendarmerie  des  départements  de 
l'Ain  et  du  Jura  ,  en  i8t5,  etsc  trouvait 
à  Lons-le  Saulnier  au  moment  de  la  dé- 
fection du  maréchal  Ncy;  il  fit  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pour  le  service  du 
Roi  :  il  a  été  appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  du  maréchal.  Sa  déclaration 
est  imprimée  avec  les  puce»  de  ce  pro- 
cès. —  Beau  regard  ,  conseiller  de  pré- 
fecture ,  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  de  l'arrondissement  de  Mende 
(Lozère)  ,  le  iA  niai  1806.  D. 

BEAUREGARD  (  Lieuthraud  dit ), 
fils  d'un  uotaire  d'Avallon ,  fut  d'abord 
employé  dans  l'étude  de  son  père ,  puis 
*•  rendit  à  Paris ,  où ,  après  diverses 
aventures  qui  le  conduisirent  pins  d'une 
fois  en  prison  ,  il  acheta  le  superbe  hô- 
tel de  Salm ,  et  y  donna   des  repas 
splcndides  qui  attirèrent  chez  lui  nom- 
breuse compagnie.  La  police  qui  le  sur- 
veillait, le  ût  arrêter  en  l'an  v  (  1797  ), 
comme  <  omplice  de  Broltier  et  de  La- 
ville-IIcurnois.  Il  trouva  le  moyen  de 
s'échapper,  repartit  ensuite,    puis  fut 
condamné  à  quatre  ans  de  fers,  comme 
faussaire  ,  en  décembre  1798.  Ce  lut  en 
vain  qu'il  chercha  à  se  disculper  par  la 
voie  des  journaux  :  le  pauvre  Lieuthraud 
ne  pouvait  plus  prétendre  aux  égards 
qu'on  avait  eus  pour  le  marquis  de  Beau- 
regard  (  c'est  ainsi  qu'il  se  faisait  ap- 

fieler  )•  Il  parvint  néanmoins  à  empêcher 
'exécution  de  ce  jugement  :  mais  pour- 
suivi par  ses  nombreux  créanciers ,  il 
craignit  cnlîn  de  se  montrer  au  grand 

}*our  ;  et  depuis  ce  temps  il  est  resté  dans 
'obscurité.  B.  M. 

BEAUREPAIRE  (  Le  chevalier  de  )  ? 
ancien  officier  vendéen ,  propriétaire  a 
Chitillon  ,  ût  toute  la  campagne  de  1793 
dans  la  grande  armée  vendéenne.  Il  sui- 
vit M.  de  Laroche  jaqûelein  ,  lorsqu'après 
la  bataille  du  Mans,  en  décembre  1793, 
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ce  chef  repassa  la  Loire  à  Ancenis.  M. 
de  Beaurepaire  s'embarqua  avec  lùi  sur* 
un  frêle  radeau,  et  aborda  sur  la  rive  op- 
posée. En  1794  ,  il  fut  arrêté  dans  la  com- 
mune des  Aubiers;  lié  et  garrotté  pour 
être  fusillé,  il  fut,  tout-à-coup,  délivré 
miraculeusement  par  une  femme  ven- 
déenne, qui  lui  était  attachée.  Le  cheva- 
lier de  Beaurepaire  prit  peu  de  p.,rt  aux 
insurrections  suivantes,  se  fit  comprendre 
dans  la  pacification,  rentra  en  possession 
d'une  très  belle  terre  dans  les  environs  de 
Bi  •essuire ,  et  épousa  une  demoiselle  Beau- 
regard  de  Poitiers.  Après  la  restauration 
de  1814,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis;  et  il  eommaude  à  présent  la  garde 
nationale  de  Poitiers.  Il  ne  faut  pas  lé 
confondre  avec  M.  de  Beaurepaire  de  la 
ChAtaigneraie,  qui  a  péri  dans  la  guerre 
de  la  \  endée  ,  ni  avec  M.  le  comte  de 
Beaurepaire,  troisume  secrétaire  d'am- 
bassade à  Constanlinople  :  ce  dernier  est 
d'une  autre  famille.  P. 

BEAL'TEMPS-BEAUPRÉ  (Charles. 
Françoi*),  ingénieur-hydrographe,  né* 
à  la  Neuville-au-Pont ,  près  de  Ste.-Mé- 
nehould,  le  6  août  1706,  fut  d'abord 
employé  pour  la  marine  ,  sous  les  or- 
dres de  M.  Nicolas  Buachc.  Reçu  in- 
génirur  en  1  ^85  ,  il  travailla,  sous  la 
direction  de  M.  de  Fleurieu  ,  à  l'exé-» 
cution  des  cartes  du  JSeplune  de  la 
Baltique,  qui  le  firent  distinguer,  quoi- 
qu'elles ue  fussent  point  terminées.  Nom- 
mé premier  ingénieur  -  hydrographe  de 
l'expédition  envoyée  à  la  recherche  de  le 
Pérouse,  en   irui ,  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  d'Entrecasteaux,  il  s'em- 
barqua sur  la  frégate  la  Recherche  ,  et 
leva  les  plans  des  côtes  visitées  et  recon- 
nues pendant  ce  voyage,  fécond  en  dé- 
couvertes géographiques.  Les  cartes  qu'il 
eu  a  tracées  sont  remarquables  par  l'exac- 
titude et  la  précision,  dues  principale- 
ment aux  soins  et  aux  méthodes  pro- 
pres à  l'auteur.  M.  Beaotemps-Beaupré 
n  employé,  pour  la  levée  et  la  cons- 
truction de  ses  plans,  une  méthode  plus 
générale  et  en  même  temps  plus  facile 
que  celle  de  Borda,  en  combinant  les 
relèvements  astronomiques  avec  ceux  de 
la  boussole.  11  en  a  donné  l'exposé  dé- 
taillé, dans  un  appendice  qui  est  joint 
au  Journal  du  voyage,  et  qui  a  été  réim- 
primé séparément  pour  la  marine.  VAl~ 
la*  de  ce  voyage  n'a  été  publié  a«ec  la 
Relation  ,  qu'en  1808  ,  aix  ans  après 
l'époque  de  fexpéditioD  faite  par  les  An* 
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glais  à  la  terre  de  Van-Dïémcn.  Mais 
l'exemplaire  des  cartes  et  plans  qui  avait 
été  remis  a  l'officier  chargé  des  papiers 
de  l'expédition  française ,  ayant  été  pris 
par  une  frégate  anglaise  et  retenu  long- 
temps  à  l'amirauté,  a  dû  fournir  des 
renseignements  sur  la  reconnaissance  de 
cette  partie  du  globe;  et  la  priorité  à 
cet  é^ard  sur  toute  découverte  ultérieure 
a  celle  de  d'Entrecasteaux,  ne  peut  être 
contestée.  M.  Beauterops-Beaupré,  retenu 
prisonnier  au  cap  de  Bonne-Espérance  , 
avait  eu  la  précaution  de  faire  une  double 
copie  de  ses  plans,  et  d'en  adresser  un 
exemplaire  à  l'ambassadeur  de  France 
aux  Etats-Unis.  A  son  retour,  en  1706 , 
il  reprit  la  continuation  de  XAlltu  de  la 
Baltique ,  dressa  la  Carte  hydrographi- 
que générale  pour  le  Voyage  autour  du 
monde  ,  du  capitaine  Marchand  ,  pu- 
blié par  M.  de  Fleurieu,  et  fut  nommé, 
en  1797,  ingénieur  hydrographe  do  pre- 
mière classe ,  et  sous  -  conservateur  du 
dépôt  de  la  marine.  De  1799  à  )8o5, 
chargé  d'opérations  relatives  à  la  levée 
du  Plan  de  C  Escaut  (  qui  a  été  publié 
en  trois  feuilles) ,  il  fit  la  reconnaissance 
du  cours  de  ce  fleuve,  de  son  embou- 
chure et  des  côtes  septentrionales  voisi- 
nes :  M.  Beau  temps-Beaupré  fuv  alors 
nommé  hydrographe  sous-chef  de  la  ma- 
rine, et  reçut,  en  1804?  la  croix  delà 
Légion-d'honneur.  En  1 806  et  1 808 ,  il  fut 
envoyé  en  Dalmalie  pour  reconnaître  les 
ports  militaires  de  la  côte  du  golfe ,  et 
fut  fait  ensuite  chevalier  de  Tordre  de 
la  Couronne  de  fer.  De  retour  à  Paris, 
la  première  classe  de  l'Institut  nomma 
M.  Beautemps-Beaupré  l'un  de  ses  mem- 
bres à  la  place  de  M  de  Fleurieu  ,  mort 
en  1810.  Il  fut  chargé,  de  1811  à  18 1 3 , 
de  nouvelles  opérations  hydrographiques 
snr  les  côtes  septentrionales  de  l'empire; 
il  concourut,  entre  autres,  à  la  reconnais- 
sance de  l'emplacement  d'un  port  mili- 
taire projeté  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
et  en  dressa  les  plans,  dont  la  cour  de 
Hanovre  obtint,  en  18 15,  une  copie  du 
gouvernement  français  :  l'auteur  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  des  scien- 
ces de  Gottinguc ,  en  1816.  Le  Roi  lui 
avait  conféré,  dès  le  mois  de  juin  1 8 1 4» 
le  titre  d'ingénieur-hydrographe  en  chef 
et  de  conservateur-adjoint  du  dépôt  de 
la  marine  ;  et  il  lui  a  confié,  en  i8i5,  la 
direction  des  travaux  qui  ont  pour  objet 
la  reconnaissance  hydrographique  de  tou- 
te» les  côte»  de  Frauce.  C  E. 
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BEAUVAIS  (Louis)  est  le  fils  du  con- 
ventionnel de  ce  nom  qui  fut  pris  par  les 
Anglais,  à  Toulon ,  en  1793,  et  mourut 
à  Montpellier  peu  de  temps  après.  La 
Convention  nationale  accorda  au  fil*  une 
pension  de  t5oo  francs.  Nommé  adju- 
dant-général ,  il  fut  employé  à  l'armée 
d  EgyPtc  »  »ou»  'e  général  Buonaparte  , 
en  «797.  Ce  fut  dans  cette  contrée ,  qu'en 
1098  il  offrit  sa  démission,  qui  fut  accep- 
tée à  Tordre  du  10,  octobre,  de  la  manière 
suivante:  «Un  officier  qui,  se  portant  bien, 
»  offre  sa  démission  au  milieu  d'une  cam- 
»  pagne,  ne  peut  pas  être  dans  l'inten- 
»  tion  d'acquérir  de  la  gloire  et  de  con- 
w  courir  au  grand  but  de  la  paix  géné- 
»  raie  ;  il  a  été  conduit  ici  par  tout  autre 
»  motif,  et  dès-lors  n'est  point  digne  des 
»  soldats  que  je  commande.  »  Revenant 
en  France ,  l'adjudant  Beauvais  fut  pris 
par  les  Turcs ,  qui  le  transportèrent  à 
Constantinople ,  où  il  fut  détenu  pendant 
dix-huit  mois  aux  Sept-Tours.  RelAché 
au  marnent  de  la  paix  générale  en  i8or, 
cet  officier  ne  put  rentrer  en  grâce  auprès 
de  Buonaparte;  et  il  se  trouva  réduit  à 
accepter  une  place  d'inspecteur  des  bar- 
rières de  Paris.  Il  fut  même  privé  de  cet 
emploi;  et  ce  n'est  qu'en  1809,  au  mo- 
ment où  les  Anglais  débarquèrent  à  Fles- 
singue ,  que  Buonaparte  ,  ayant  besoin 
de  tous  les  militaires,  rendit  à  M.  Beau- 
vais son  grade  et  ses  fonctions.  Cet  officier 
passa  ensuite  en  Espagne,  où  il  fut  chef 
d'état-major  de  la  division  du  général 
Latour-Maubourg.  Devenu  maréchal-de- 
camp  et  baron  ,  il  fut  envoyé  à  l'armée 
d'Allemagne  en  181 3;  et  il  commandait 
une  brigade  sur  le  Bas-Rhin,  lorsque  l  en- 
nemi  s'empara  de  Ncuss  le  3i  octobre. 
Le  général  Beauvais  parvint  à  reprendre 
cette  ville  ,  où  un  poste  français  avait 
été  surpris  ;  et,  dans  son  rapport,  U  traita 
avec  beaucoup  de  sévérité  le  commanH 
dant  de  ce  poste.  Après  la  restauration, 
le  général  Beauvais  obtint  du  Roi  la  croix 
de  Saint-Louis,  le  i3  août  18 1 4-  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  employé;  et  il  ne  reprit 
du  service  que  lors  du  retour  de  Buona- 
parte, en  mars  181 5,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  commandant  de  Baïonne, 
où  il  se  vit  obligé  de  signer  une  capitu- 
lation avec  les  Espagnols ,  en  juillet  18 1 5. 
—  Beauvais  (Le  colonel)  fut  nommé 
gouverneur  de  Piombino  par  le  prince  de 
Lucques  Bacciochi),  en  juin  1808.  D. 

BEAUVAIS  (  Charles  -Nicolas  )  , 
de  la  Seine  -  Inférieure,  préaidait  l'ad- 
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ministration  municipale  de  Rouen,  lors 
qu'il  fut  nommé,  eu  Tan  vi  (1798), 
député  au  conseil  des  cinq-cents.  Con- 
tinué l'année  suivante  au  même  con- 
seil, il  ne  parut  qu'une  seule  fois  à  la 
tribune  pour  faire  décréter  des  disposi- 
tions relatives  aux  exemptions  de  service. 
Après  le  18  brumaire  au  vin  (gnovem** 
bre  1799),  il  devint  membre  du  tribu- 
nat,  et  y  parla,  le  la  floréal  an  xu  (3 
tuai  1804},  pour  que  Napoléon  Buc.ia- 
parte  fût  déclaré  empereur  ,  avec  l'héré- 
dité dans  sa  famille.  11  taisait  partie  de 
ce  corps  en  1806 ,  et  avait  été  décoré  de 
la  croix  de  la  Légion  -  d'honneur.  — 
Ueauvais  v Théodore)  a  publié  :  Lettres 
de  Phalaris,  tyran  d\4grigentc ,  tra- 
duites du  latin  de  François  Accolti,  dit 
Ysirélin,  1797  ,  3  vol.  in-12.  (  Voy.  la 
BiograpU.  univers. ,  au  mot  Accolti.  ) 
—  Beauvais  (  B.  P.  de  )  a  fait  la  pre- 
mière guerre  de  la  \  endéc,  dans  l'armée 
royale  et  catholique  ,  comme  officier 
d'artillerie.  Après  la  dispersion  de  cette 
armée  ,  M.  de  Beauvais  passa  en  Angle- 
terre ,  et  il  n'a  point  reparu  dans  les  dé- 
partements de  1  Ouest.  Dans  sou  asile ,  il 
s'est  occupé  des  notes  qu'il  avait  recueil- 
lies sur  cette  malheureuse  armée  ;  et  il 
en  a  composé  des  Mémoires  intéressants, 
publiés  sous  ce  titre  :  Aperçu  sur  la 
guerre  de  la  Vendée,  extrait  de  Mé- 
moires manuscrits  ,  Londres  ,  1 798  , 
in-i-2 — Postscriptum  à  C Histoire  de  la 
Vendée  y  1790,  in-8°.  P. 

BEAU  VALET,  sculpteur  à  Paris,  fit 
nommage,  en  1793,  du  buste  de  Marat 
à  la  Convention  nationale.  Il  fut  ensuite 
nommé  administrateur  des  travaux  pu- 
blics. Chargé  par  la  commune  de  faire  le 
buste  de  Chalier ,  il  le  présenta  à  la  Con- 
vention en  1 794.  Cet  artiste  offrit  peu  de 
temps  après ,  aux  Jacobins  ,  le  buste  de 
Guillaume  Tell ,  et  fut  reçu  membre  de 
cette  société.  Il  a  été  chargé  de  faire  la 
statue  qui  doit  être  élevée  au  général 
Moreau  ,  d'après  l'ordonnance  royale  du 
37  février  1816.  —  Une  demoiselle  An- 
gélique-Félicité Beau  valet,  demeurant 
à  Abbeville,  fut  impliquée  dans  la  cons- 
piration royaliste  du  mois  de  mars  1 8o4  : 
elle  était  d  intelligence  dans  cette  affaire 
*vec  le  sieur  Dui  rieu  ,  dit  la  Rose  (  V oy. 
Du rri eu).  Arrêtée  par  ordre  de  la  po- 
lice ,  MHc.  Beauvalet  subit  une  longue 
détention.  A. 

BEAUVAU  (Le  comte  de)  était 
chambellan  sous  le  gouvernement  iœpé- 
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rial  :  il  fut  compris  sur  la  liste  des  paiis 
nommés  par  Buonaparte  le  2  juin  i8i5; 
et  quoiqu'il  fût  très  assidu  aux  séances  de 
crtte  assemblée ,  il  ne  parut  jamais  à  la  tri- 
buoe.  Le3o  juin,  il  fut. désigné,  par  ordre 
dcliste,pour  être  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  l'adresse 
au  peuple  français  ,  arrêtée  par  la  cham- 
bre de*  représentants.— »  La  comtesse  ne 
Beauvau  était  dame  du  palai*  sous  le 
gouvernement  impérial.  Buonaparte  lui 
donna,  par  décret  du  7  avril  i8i5,les 
deux  tiers  des  biens  de  la  duchesse 
d'IIarcourl ,  sa  grancT-mèrc ,  afin  ,  dit  le 
décret. ,  que  ladite  dame  en  jouit  «  comme 
les  tenant  de  notre  muuiticcnce  impé- 
riale. »  A. 

BEAU  VEAU  (Charles  -  Eugène  dit 
mai  qui»  de  )  ,  se  prétend  fils  du  marquis 
de  Beauveau  ,  seigneur  de  la  Treille , 
près  Chollet,  ancien  officier  de  marine 
enfermé  par  lettres  decachet,  pour  cause 
de  bigamie  ,  sorii  de  prison  à  l'aide  de 
la  révolution  ,  et  tué  par  les  royalistes, 
en  1793,  à  la  première  affaire  de  Chol- 
let, lorsqu'il  remplissait,  pour  la  républi- 
que ,  les  fonctions  de  procureur-syndic 
du  district.  Cette  origine  n'a  jamais  été 
accordée  à  M.  Charles  Eugène  par  la 
famille  de  Beauveau ,  et  l'opinion  la  plus 
générale  la  lui  a  égalemmt  contestée. 
Mais  ce  qu'on  ne  lui  contestera  jamais, 
c'est  la  constance  de  son  dévouement 
pour  la  cause  royale  ,  et  le  sang-froid 
et  l'intrépidité  qu'il  a  si  souvent  dé- 
ployés, non  seulement  dans  les  combats, 
mais  dans  les  aventures  bizarres  et  les 
circonstances  critiques  où  il  s'e6t  trouvé 
engagé.  Ainsi ,  sans  discuter  ses  préten- 
tions ,  nous  parlerons  de  se*  services  et 
de  ses  aventures  pendant  les  guerres  de 
l'Ouest.  M.  Charles-Eugène  de  Beauveau , 
fort  jeune  lors  de  la  première  insurrec- 
tion vendéenne  ,  se  trouva  néanmoins 
dans  les  rangs  des  royalistes  durant  les 
différentes  guerres  qu'ils  firent  aux  gou- 
vernements révolutionnaire»,  mais  il  mar- 
qua davantage  dans  la  reprise  d'armes  de 
1799;  il  était  alors  à  la  tête  d'un  paru 
d'insurgés,  et  il  commença  à  agir  dans 
le  Haut-Anjou  ,  puis  il  passa  dans  le  dé- 
partement oe  Maine-et-Loire ,  où  se  trou- 
vaient situés  en  grande  partie  les  domai- 
nes du  marquis  de  Beauveau ,  dont  Char- 
les-Eugène voulut  exercer  les  droits  com- 
me héritier.  Celte  guerre  de  1 799 ,  qui 
ne  consista  guère  que  dans  des  excur- 
sions de  partis ,  sans  événements  consi- 
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Arable» ,  fut  terminée  par  une  amnistie. 
M.  de  Beauveau  «'opposa  vivement  à  la 
pacification,  et  fit  tous  ses  efforts  pour 
continuer  tes  hostilités:  mais  enfin,  aoan- 
dooné  des  autres  chefs  ainsi  que  de  la 
plupart  de  ceux  qui  le  suivaient ,  il  lui 
fallut  fuir  j  et  il  vint  se  joindre  à  George 
Cadoudal  dans  le  Morbihan.  Quelque 
temps  après,  plana  sur  lui  l'accusation 
du  pillage  de  la  diligence  de  Parts  à  Bor- 
deaux :  ce  fait  ne  fut  point  prouvé,  et 
M.  de  Beauveau  eut  la  faculté  de  se  reti- 
rer a  Nantes ,  où  il  vécut  quelque  temps 
ignoré.  De  là  ,  il  vint  habiter  Saumur. 
Cest  dans  cette  dernière  ville  qu'il  fut 
recherché  pour  tentatives  d'embauchage 
faites  sur  les  troupes  de  Buonaparte.  La 
choie  était  constante  :  mai*  l'autorité  ne 
parvint  pas  à  se  procurer  des  ind.catious 
awez  positives  pour  arrêter  les  prévenus; 
«t  M.  de  Beauveau ,  désigné  alors  tantôt 
tous  le  nom  de  Leduc  ,  tantôt  sous  ce- 
la» de  Latour  ,  échappa  au*  poursuites. 
Cette  espèce  de  succès  l'enhardit,  ainsi 
que  quelques  hommes  auxquels  il  s'était 
«socié  pour  cette  entreprise.  De  con- 
cert avec  Dumas ,  autre  oifirier  vendéen , 
il  continua  les  tentatives  d'embaucha- 
ge, notamment  à  l'égard  de  deux  chas- 
seurs, qui,  en  racine  temps  qu'ils  pa- 
rafa if  nt  les  rcouter,  avei-liienl  leur»,  of- 
ficiers. On  ordonna  à  ces  deux  soldats  de 
dissimuler ,  de  continuer  la  négociation 
et  de  *e  saUîr  des  enihaucheurs.  En  effet. 
Fauvelle  et  Tanguy  (c'étaient  les  noms 
des  chasseurs)  suivirent  les  deux  Ven- 
geas dans  une  Ile  de  la  Loire  ,  près  de 
Saunrar,  en  se  montrant  disposés  à  con- 
sentir aux  propositions  qu'on  allait  leur 
faire.  A  peine  sont -ils  à  terre  qu'ils  s'ef- 
forcent de  saisir  les  deux  royalistes,  trou- 
blés par  cette  attaque  imprévue.  Dumas 
se  défend  avec  vigueur  ;  mais  atteint  de 
plusieurs  coups  de  sabre  ,  il  ^'affaiblit  et 
cède;  M.  de  Beauveau  ,  décidé  à  *<•  noyer 
plutôt  que  de  se  laisser  prendre ,  se  jette 
dans  le  fleuve,  et  cm  l'en  retire  presque 
•Dort.  On  le  rappelle  a  la  vie  ,  et  il  est 
déposé  dans  une  prison  de  Saumur,  en 
attendant  le  jugement  Là,  il  persiste  à 
vouloir  mourir ,  et  refus'*  opmiàtrément 
de  prendre  aucune  nourriture.  Cepen- 
dant, après  dix  jours  d'une  entière  absti- 
nence ,  il  reçut  quelques  aliments.  Tant  de 
«dations  violentes  ,  l'attente  d'une  con- 
damnation à  mort,  et  le  dérangement 
«^organes  que  ne  pouvait  manquer  de  pro- 
duire la  diète  à  laquelle  M.  de  Beauveau 
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•'était  condamné,  altérèrent  fortement  sa 
santé  :  celte  maladie  le  sauva.  Toujours 
occupé  des  moyens  d'échapper  au  juge- 
ment qui  le  menaçait ,  il  feignit  d'avoir 
tout-à-fait  perdu  la  raison  ,  et  simula 
très  naturellement  une  démence  furieuse. 
Le  tribunal  saisi  de  son  a  lia  ire ,  appre- 
nant l'état  où  il  se  trouvait ,  le  fit  cous* 
tater  légalement  :  alors  plus  de  procédure^ 
et  il  fut  conduit  à  Poitiers,  au  dépôt  de 
mendicité,  où  il  trouva  d'autres  prison- 
niers auxquels  il  confia  ses  desseins.  Il  se 
sauva ,  avec  eux,  le  10  février  1802.  Après 
cette  évasion  ,  l'on  reprit  la  procédure  j 
et  le  tribunal  deMaioe-et*Loire  prononça 
contre  M.  de  Be.tuve;<u  ♦  par  contumace  , 
une  sentence  de  mort  II  se  eéfu^ia  alors 
en  Angleterre ,  où  il  reçut  des  secours  du 
gouvernera  nt  britaunique,  et  fut  payé 
comme  officier  supérieur  royaliste.  En 
i8o5,  il  eut  le  courage  de  reparaître 
dans  la  Vendée.  Les  autorités  qui  en  fu- 
rent averties,  mirent  en  oeuvre  tous  les 
moyens  de  la  police  pour  l'arrêter.  La 
fortune  qui  l'avait  fait  échapper  à  tant  de 
dangers ,  lui  fut  encore  fidèle  dans  cette 
circonstance  ;  les  recherche»  furent  inu- 
tiles. M.  de  Beauveau  rentra  avec  le  Roi 
au  mois  d'avril  18 1 4-       subversion  de 
l'année  suivante  lui  donna  encore  occa- 
sion de  signaler,  de  la  manière  la  plus 
honorable ,  la  constance  de  son  xèle  pour 
l'autorité  royale  ;  il  fut  un  des  officiers 
du  corps  de  royalistes  réunis  en  avril 
181 5  sous  le  commandement  de  M.  le 
comte  d'Autichamp  Attaché  comme  offi- 
cier supérieur  à  son  état- major,  il  se 
signala  particulièrement  au  combat  de  la 
Roche-Servière ,  où  il  reçut  deux  coups 
de  feu  en  avançant  sur  l'ennemi,  le  dra- 
peau blanc  à  la  main ,  pour  rallier  les 
royalistes  èt  les  encourager  dans  une 
charge  qu'il  avait  lui-même  ordonnée. 

P. 

BEAUVOIR  (Auguste  -  Josse^  ,  né 
à  Meslay  près  Vendôme,  en  1773,  fit, 
dans  le  collège  de  cette  ville  ,  de  bonnes 
études  ,  et  y  fut  condisciple  de  M. 
Adrien  de  Sarra/in  ,  ainsi  que  du  comte 
Deeazes,  ministre  de  la  police.  Il  suivit 
quelque  temps  la  m^roe  carri.  re  que  sou 
père  ,  manufacturier  estimable  :  mais  , 
confiant  à  d'autres  mains  la  direction  d'un 
établissement  utile  au  pays  qu'il  habitait , 
il  se  borna ,  sous  le  règne  de  Buonaparte, 
à  la  vie  d'un  propriétaire  éclairé  et  vrai- 
ment philantrope.  Membre  du  conseil* 
général  du  département  de  Loir-et-Cher 
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depuis  1801  ,  il  n'y  distingua  par  de*  opi- 
nions «aine»,  une  rectitude  de  vues  et  de 
principe»  remarquable  ,  enfin  par  une 
fraude  facilité  de  rédaction.  Telle  éuit 
]  opinion  publique  à  «on  égard  dans  «ou 
département,  qu'à  l'époque  des  élections 
de  1 8 1 5 ,  il  fut  nommé  le  premier ,  et  près- 

3ue  à  l'unanimité ,  membre  de  la  chambre 
es  députés.  Son  opinion  sur  le  divorce  a 
été  imprimée , juins  avoir  pu  être  émise  k 
la  tribune.  M.  Tri nquelague  avait  traité  la 
même  question  en  homme  d'état,  en  juris- 
consulte. M.  Jos»e  Beauvoir  n  écrit  sur  ce 
sujet  en  moraliste ,  pénétré  des  devoirs  et 
des  jouissances  de  la  vie  domcsliqfie  ;  ou 
pourrait  encore  ajouter  en  homme  de  let- 
tres distingué.  Les  deux  orateurs  furent 
nommés  membres  de  la  commission  pour 
le  projet  de  lui  relatif  à  cette  grande  ques- 
tion du  divorce.  M.  Beauvoir  fut  aussi 
membre  de  la  commission  du  budget.  Sou 
Opinion  prononcée  sur  cette  matière,  dans 
la  séance  du  19  mars  181 5,  fut  imprimée 
par  ordre  de  la  chambre.  H. 

BEAUVO  LLI  ER  (  Pierre-Loi;  ta, 
comte  de  ) ,  seigneur  de  Saint  •  Ma  r  col, 
près  Loudtin,  issu  d'une  famille  ancienne 
du  Poitou,  avait  été  page  du  roi  Louîa 
XVI,  et  vivait  retiré  dans  ses  terres  en 
3  793, lorsqu'on  le  dénonça  au  convention- 
nel Tallien ,  commissaire  dans  les  départe- 
ments du  sud -ouest,  comme  fauteur  de 
l'insurrection  vendéenne.  L'ordre  de  l'ar- 
rêter fut  donné  ;  il  y  échappa ,  et  vint  se 
ranger  sous  les  drapeaux  de  l'armée 
royale  alors  réunie  à  Thouars.  Son  frère 
pumé  l'y  avait  précédé  j  le  cadet  les  joi- 
gnit bientôt.  Les  chefs  de  cette  armée 
accueillirent  avec  joie  le  nouveau  com- 
pagnon de  leurs  travaux  :  M.  de  Beau- 
Toilier  fut  nommé  commandant  eu  se- 
cond de  l'artillerie,  sous  l'infortuné  Ber- 
nard de  Marigny.  Ce  fut  duns  ce  com- 
mandement important  qu'il  prit  part  à 
tous  les  succès  qu'obtinrent  les  Vendéens 
pendant  le  cours  de  1793  ;  et,  dès  cette 
époque,  son  nom  figura  d<ms  tous  les 
actes  émanés  des  chefs  roy  allâtes,  jusqu'à 
la  catastrophe  qui  suivit  de  près  leur 
pacage  de  la  Loire  à  Saint-Fh  .  nt, 
J,nr»  de  la  prise  de  Fontenai ,  M.  de 
Bcauvollier  obtint  que  tous  les  hommes 
des  cantons  des  environs  de  Louduu ,  qui 
avaient  été  pris  dans  les  colonnes  répu- 
blicaines, pussent  rentrer  dans  leurs 
loyers  ;  il  obtint  aussi  la  liberté  des 
membres  de  l'administration  départe- 
mentale des  Deux-Sèvres  ,  que  Je  conseil 
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voulait  détenir  comme  otages,  et  en- 
voyer à  la  Forêt-su  r-Sèvres.  11  rédigea,  à 
Saumur  ,  conjointement  avec  Bernard 
de  Marigny,  les  articles  de  la  capitula- 
lion  qui  mit  cette  place  au  pouvoir  de 
l'armée  royale  :  à  Chinnn  ,  il  enleva  aux 
républicains  quarante  mille  quintaux  tïh 
grains  et  de  farines,  et  il  délivra  un 
grand  nombre  de  nobles  victimes,  que 
leur  attachement  à  la  religion  et  à  la  mo- 
narchie avait  fait  vouer  à  la  mon.  Peu  de 
temps  après  l'aliaire  de  baumur,  le  con- 
seil le  nomma  iutendant-général-irésorier 
de  l'armée  royale  et  catholique.  La  prise 
de  Fontenai  avait  été  précédée  delà  dé- 
route complète  des  troupes  républicai- 
nes. On  s'empara  de  la  caisse  militaire  t 
consistant  en  vingt  millions  d'assignata  a 
l'empreinte  de  la  république.  Os  asai- 
guats  et  tous  ceux  de  la  même  empreinte, 
introduits  postérieurement ,  furent  dé- 
clarés démonétisés  ;  le  conseil  vendéen 
peniiait  avec  raison  devoir  priver  renne- 
mi  de  l'uwge  d'une  monnaie  qui ,  par 
l'énormité  des  valeurs  nominales,  pou- 
vait tenter  la  cupidité  ignorante  du  peu- 
ple: mais,  pour  concilier  la  justice  et  la 
prudence ,  ou  déclara  que  les  Vendéens 
qui  étaient  porteurs  d'assignats  républi- 
cains ,  acquis  antérieurement  à  la  gyerre 
civile ,  continueraient  à  donner  à  ce  pa- 
pier Je  cours  des  assignats  royaux , 
moyennant  le  visa  administratif  auquel 
ils  lurent  tenus  de  le  soumettre  immédia- 
tement. M.  de  Beauvollier  contribua  à 
faire  prendre  cette  mesure  d'équité;  mais 
•es  conseils  ne  furent  pas  suivis  dans  une 
circonstance  bien  importante  et  peut-être 
décisive:  les  garnisons  de  Muïence  et  de 
Videnciennes ,  quoique  devant  être  con- 
sidérées comme  prisonnières,  avaient  été 
transportées  eu  toute  bhie  sur  le  théâtre 
de  la  guerre  de  l'Ouest.  Fatiguées  de  ser- 
vir la  Convention  nationale ,  qui  les  fai- 
sait passer  sans  cesse  d'un  commande- 
ment à  l'autre ,  mécontentes  de  la  desti- 
tution des  chefs  qu'elles  estimaient,  elles 
oïl  rirent  aux  Vendéens  de  se  ranger  avec 
eux  sous  l'étendard  royal ,  si  on  voulait 
leur  garantir  une  »olde\égulièrc.  Cette 
proposition  fut  portée  au  chevalier  Des- 
essarts,à  St.-fulgent ,  par  une  dépu- 
ta tîon  de  huit  grenadiers;  M.  de  Beau- 
vollier  se  prononça  avec  force  pour 
qu'elle  fut  acceptée  :  interrogé  sur  les 
moyens  de  subvenir  au  paiement  de  U 
solde  demandée  ,  il  proposa  d'y  affecter 
l'argenterie  des  églises  des  département* 
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de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  dant  la  bataille,  s'était  réfugiée  dans  un 
Vienne,  qui  était  en  dépôt  à  Foutenai,  village  voisin ,  y  fut  prise  avec  sa  fille,  et 
et  que  les  républicains  n'avaient  pas  eu  toutes  deux  furent  traînées  à  Angers.  Les 
le  temps  d'enlever;  l'intendant -général  faibles  débris  de  l'armée  vendéenne,  pour- 
indiquait  des  moyens  faciles  de  convertir  suivis  de  toutes  parts,  avaient  perdu  toute 
en  espèces  celte  argenterie  déjà  bri  ée  et  espérance  :  les  chefs  songèrent  successive- 
profauée  :  son  avi»  fut  appuyé  par  MM.  ment  à  se  soustraire ,  par  la  fuite ,  à  une 
de  la  Hochejaquelein  et  de  Lescure  ;  mort  aussi  inévitable  qu'inutile.  Ce  fut  à 
mais  la  majorité  du  conseil  crut  voir  un  Beaugé  que  M.  de  Beauvollier  crut  pou- 
sacrilège  dans  celte  disposition  ,  et  Ion  voir  se  séparer  dn  peu  qui  restait  de  se* 
fut  oblige  de  rejeter  l'oft're  de  ces  colon-  compagnons  d'infortune  :  il  remit  au  curé 
nés  formidables ,  qui ,  réunies  à  l'armée  de  Saint-Laud ,  d'Angers,  la  caisse  mili- 
vendéenne  ,  eussent    pu    terminer  la  faire  dont  il  avait  été  chargé ,  et  qui  no 
guerre  :  loin  de  là,  il  fallut  les  combat-  consistait  plus  qu'en  cinquante  mille  fr. 
tre.  Cependant  les  républicain»  redou-  de  bons  royaux  ,  quarante-six  mille  fr. 
bbient  d'efforts ,  et  leurs  troupes,  con-  en  argent ,  dépôt  fait  par  un  émigré  ,  et 
tinuellcment  renouvelées,  investissaient  que Tarmée  avait  reçu  en  prêt.  Il  se  réfu- 
te toutes  parts  les  royalistes,  limités  gia  ensuite  dans  les  environs  du  Mans ,  et 
dans  leur  nombre  ,  et  que  tant  de  corn-  y  resta  caché  jusqu'à  la  première  amnistie 
bals  avaient  déjà  fort  affaiblis.  Le  pays,  de  1794»  9,u»  '«  réunit  à  son  épouse, 
d'ailleurs ,  était  livré  à  la  plus  affreuse 


dévastation  :  et  l'incendie  dévorait  ce 
que  la  rage  des  guerriers  n'avait  pu  at- 
teindre. Daus  cet  état  dr s  chpses,  le  con- 
seil  vendéen  résolut  d'abandonner  une 
contrée  qui  n'oflrait  plus  de  ressources  : 
toutes  les  forces  lurent  réunies  ;  soixante- 
dix  mille  hommes  marchèrent  inopiné- 
ment vers  la  Loire,  et  ils  allèrent  au-delà 
du  fleuve  chercher  ua  nouveau  théâtre 
de  guerre.  Celait  au  mois  d'octobre 
t"93  :  on  remporta  ,  près  de  Laval ,  une 
des  plus  mémorables  victoires.  Alors , 
M.  de  Beauvollier,  par  une  prévoyance 
que  la  suite  de  événements  ne  justiûa' 
que  trop  bien ,  ouvrit  l'avis  de  se  borner 
3  entretenir  les  communications  qu'on 
venait  d'obtenir  avec  les  provinces  d'ou- 
tre-Loire, et,  profitant  de  Pétonnement 
ou  l'entreprise  du  parti  avait  jeté  l'enne- 
mi, de  revenir,  avec  le  gros  de  l'armée  , 
reprendre  tout    le  pays  qui  avait  été 
abandonné  :  cet  avis  fut  rejeté.  Mais  une 
Autre  proposition  de  l'intendant-  général 


1794»  qui  1«  réunit 
Mais  1rs  conditions  de  cette  amnistie  fu- 
rent mal  observées:  la  défiance  et  l'exas- 
pération des  deux  partis  empêchaient 
qu'un  accord  sincère  s'établît,  et  la  guerre 
civile  se  ralluma  sur  quelques  points  da 
l'Ouest.  M.  de  Beauvollier,  qui  n'y  prit 
point  de  part,  fut  appelé  à  un  conseil 
tenu  par  des  délégués  de  la  Convention. 
On  lui  demanda  son  avis  sur  les  moyens 
de  saisir  la  personne  du  général  Stoflct, 
seul  obstacle  ,  disait-on,  à  la  pacification. 
11  répondit  «  qu'on  ne  le  verrait  jamais 
»  porter  le  fusil  sur  l'une  et  l'autre 
»  épaule  ;  que  ce  rôl^  ne  pouvait  conve- 
u  nir  qu'à  des  transfuges  soudoyés.  »  Il  se 
trouva  malheureusement  de  ces  hommes 
indignes,  qui  livrèrent  leur  ancien  géné- 
ral. Les  insurrections  de  l'Ouest  éclaté- 
rent  de  nouveau  en  1799  ,  et  M.  de 
Beauvollier  reparut  dans  les  rangs  des 
royalistes;  il  commandait,  daus  le  Haut- 
Anjou,  une  division  de  l'armée  de  M.  d'Au- 
tichamp  :  il  reprit  en  outre ,  avec  autori- 
sation ,  mais  sans  litre ,  les 'fonctions  ad- 


f ut  adoptée  ;  ce  fut  la  création  d'uu  pa-    ministrat'ves   qu'il  avait   remplies  en 


pier-monnaie  ,  qualifié  de  bons  royaux , 
portant  intérêt  à  5  p.  0/0  ,  et  dont  l'ob- 
jet était  à-la-fois  de  subvenir  aux  besoins 
de  l'armée ,  et  d'attacher  à  sa  cause  les 
porteurs  de  ces  effets  :  il  en  fut  créé  pour 
deux  millions  cinq  cent  mille  francs. 
Bientôt  l'armée  royale  essuya  un  grand 
desastre  à  la  bataille  du  Mans.  Epuisée 
de  fatigue  et  Je  misère,  mal  armée,  et 
>i  ayant  que  du  courage  à  opposer  à  des 
Groupes  nombreuses ,  aguerries ,  et  bien 


1793  ,  et  il  rendit  de  grands  services  dans 
ces  différents  emplois.  Mais  cette  guerre 
fut  peu  glorieuse;  la  pacification  de  1800 
la  termina ,  et  M.  de  Beauvollier  fut 
compris  dans  l'amnistie.  Toujours  sus- 
pect au  gouvernement  de  Buonaparle, 
M.  de  Beauvollier  fut  plusieurs  fois  em- 
prisonné à  Paris,  et  mis  en  surveillance 
dans  son  département  ;  enfin  il  obtint  de 
résider  paisiblement  dans  la  capitale  en 
i8o5 ,  lorsque  toute  résistance  parut 
pourvues,  elle  succomba  dans  une  action    anéantie  ,  et  qu'on  ne  put  plus  l'accuser 
générale.  M™*,  de  Beauvollier,  qui,  peu-    d'exercer  une  influence  dangereuse  6ur 

I7.. 


Digitized  by  Google 


aCo  13  E  C 

l'esprit  de»  Vendéens.  En  181 1  ,  il  ac- 
cepta un  service  administratif  dans  les 
armées  françaises,  et  fit,  en  remplissant 
ces  fonctious,  la  terrible  campagne  de 
Moscou,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Le 
comte  de  Beauvollier  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu'après  le  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon,  en  i8i4;  et  il  fut 
parfaitement  accueilli  par  les  princes. 
Lorsque  la  France  fut  replacée  morne  n-" 
tanémeut  sous  l'oppression  de  Buona- 
parte  en  i8i5, M.  de  Beauvollier  fut  en* 
core  une  fois  intendant-général  de  l'armée 
royale  ,  commandée  par  le  marquis  de 
la  Kochejaquelein.  Les  comptes  de  sa 
gestion ,  pendant  celte  courte  campagne, 
ordonnancés  en  septembre  par  une  dé- 
cision du  miuistre  de  la  guêtre,  sont  re- 
marquables, en  ce  que  la  totalité  des 
sommes  dépensées  pour  fournitures  et 
subsistances  ,  ne  monte  qu'à  vingt-deux 
mille  francs.  Leur  modicité  est  lout-à-la- 
fois  l'éloge  des  talents  administratifs  du 
M.  le  comte  de  Beauvollier,  et  une  preuve 
du  zèle  désintéressé  qui  animait  les  roya- 
listes de  l'Ouest.  P. 

BÊCHEREL  (Frawçois)  ,  né  à  St.- 
Hilaire  du  Harcouet,le8  mars  173a,, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  obtint 
la  cure  de  Saint-Loup ,  diocèse  de  Cou» 
tances.  11  fut  nommé  ,  en  1789,  député 
du  clergé  de  ce  bailliage  aux  états-gé- 
néraux. II  prêta  les  serment»  prescritt 
par  l'assemblée  nationale,  fut  élu  évêquo 
constitutionnel  de  la  Manche,  et  sacré) 
le  ao  mars  1791.  Lorsqu'en  1793,  ou 
proscrivit  les  prêtres  de  tous  les  cultes , 
M.  Bécherel  se  tint  à  l'écart ,  et  ne  reparut 
qu'après  le  concordat  de  180a.  11  futalort 
nommé  à  l'évêché  de  Valence,  et  ensuite 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur.ll  publia ,  à  l'occasion  de  la  bataille 
d'Austerlitz,  un  mandement  dan»  lequel  il 
exaltait  le  génie,  le  courage  et  la  modé* 
ration  de  ouonaparte ,  et  qu'il  terminait 
ainsi  :  a  Napoléon  l'a  dit;  la  paix  sera  glo- 
»  rieuse  pour  la  grande  nation  et  pour  sou 
»  chef  :  mais,  cette  fois,  elle  sera  solide  et 
»  durable  ;  et  si  sa  générosité  le  porte  à 
»  faire  grâce  à  se-»  ennemis,  sa  grande 
>»  sagesse  saura  lui  inspirer  les  moyeu» 
»  de  reudre  nuls  leurs  efforts  pour  re- 
»  commencer  la  guerre.  »  Apres  le  re- 
tour du  Boi ,  en  juillet  181 5 ,  M.  Béche- 
rel  publia  un  autre  mandement,  pouren- 
gager  à  l'union  et  à  Ja*concorde  les  habi- 
tants de  son  diocèse.  B. — M. 

DECHET  ^eàh-Bàftiste  ),  né  à  Or- 
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nan»  en  Franche-Comté  ,  ver»  1761  ,  »<• 
destiua  d'abord  à  l'état  ecclésiastique  , 
fut  ensuite  précepteur  dans  la  maison 
Frauchet  de  Kans,  à  Besançon  t  et,  peu 
après  ,  commissaire  à  terrier.  Il  devint, 
en  1 790 ,  administrateur  du  département 
du  Jura;  se  retira  en  Suisse,  lors  des 
événements  du  3i  mai;  reprit  ses  fonc- 
tions en  l'an  m,  et  accepta, en  Tan  iv, 
les  fonctions  de  commissaire  du  direc- 
toire exécutif,  près  le  tribunal  de  Poli- 
gni  :  eu  l'an  vin  ,  il  obtint  le  secrétariat- 
général  de  la  préfecture  du  Jura.  M.  Bé- 
cbet  a  oublié  ,  avec  Théodore  Dauphin  , 
MM.  duvétant  père  et  fils ,  etc.  etc. , 
V Annuaire  de  ce  département,  depuis 
l'an  111  jusqu'en  18 10 inclusivement,  et  il 
a  coopéré  à  la  rédaction  du  journal  du 
Jura ,  créé  en  1 8 1 1 .  Il  est  aussi  connu  par 
uue  dissertation  qu'il  fit  imprimer  à  Lons- 
le-Saulnier  ,  en  181 1  ,  sous  ce  titre: 
Examen  de  la  huitième  Satire  de  Boi» 
le  au  ,  tous  les  rapports  du  style ,  in-8°. 
L'auteur  nous  y  apprend  que  Boileau 
n'écrivait  pas  en  français.  On  sait  que 
Ma  rmontel  avait  déjà  découvert  que  Boi- 
leau n'était  pas  poète  !  * 

DÉCHET  oe  LÉOCOUR  (  Le  baron), 
maréchal-de-camp  ,  commandant  le  dé- 
partement desAydennes  en  181 5,  en- 
voya ,  le 9  mars, an  ministre  de  la  guerre, 
une  adresse ,  datée  de  Mézièrc  ,  dans  la- 
quelle ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de» 
officiers  d'état-major  et  des  régiments  en 
garnison  dans  le  département  des  Arden- 
ncs ,  il  renouvelait  son  serment  de  fidé- 
lité au  Roi.  Le  a5  du  même  moi» ,  il  écri- 
vait au  ministre  de  la  guerre  de  Buona- 
parte  ,  que  l'esprit  du  département  de» 
Ardennes  était  excellent  ;  que ,  des  la 

Çrcmière  nouvelle  des  événements  de 
aris  ,  la  coogrde  uationale  avait  été 
prise  par  tous  les  citoyens,  et  que  le  dra- 
peau tricolore  était  arboré  partout.  A. 

BECK.  (  CiiaéTiEM-DAMEL  )  ,  savant 
et  laborieux  philologue  allemand  ,  né  à 
Leipzig  |e  aa  janvier  17/Ï7,  a  obtenu, 
dans  l'université  de  cette  ville ,  une  chaire 
de  philosophie  ,  en  178a  ,  et  la  chaire  de 
littérature  grecque  et  latine  ,  en  1785  :  il 
est  directeur  de  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité, depuis  1790.  Parmi  se»  nom- 
breux ouvrages  ,    nous  indiquerons  : 

I.  Spécimen  observationum  crilicarum 
in  Euripidis  fabulant  quœ  inscribitur 
liipfpolytus ,  Leipzig  ,    1775  ,  in-4w« 

II.  Spécimen  bibliothecarum  alezan- 
drinarum,  ibid.,  1779,  in-4°.  III.  Car- 
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men  (lotis  ,  monumentam  linguœ  ro- 
rtianœ  rusticat  antiquissinue ,  ib. ,  1781, 
in-4<>.  IV.  Instiltttionis  philoloeicœ  mo- 
/iogrammata,  '\\)\à.,  i7i*7,in-8°.V.  Com- 
me niarii  de  liUeris  et  auctoHbus  gracis 
atque  latinis  ,  scriptorumque  editioni- 
bus.  La  ir*.  partie,  contenant  les  au- 
teurs grecs,  a  paru  en  1790,  îbid. ,  in- 
8°.  ^  I.  Histoire  universelle  à  l'usage 
des  écoles  (  en  allemand  )  ,  ibid. ,  1787- 
1 807 ,  ^  vol.  in-8°.  Il  .1  donné  des  éditions 
d'un  grand  nombre  d'auteurs  grecs  et  la* 
tins ,  d'Euripide ,  1 779,  in-^°. ,  t  79a,  in-8°. 

—  des  Oiseaux  d'Aristophane  ,  178a  , 
in-$o.  _  Je  XAd  Liviam,  1783,  in-8°. 

—  de  quelques  traités  de  Plutarqne; -~ 
de  Pindare ,  1792-93,  3  vol.  in-8°.  —  de 
Cicéron,  1795  et  années  suiv.  ,  in-8«>.  ; 
le  tome  iv  a  paru  en  1807  (  i8o0);  — 
d'Apollonius  ae  Bhodes ,  1797»  in -8°. 

—  ae  la  harangue  de  Démosthènc  sur  la 
paix  ,  ib.  id.  ;  —  des  éclogues  de  Calpur- 
nius,  i8o3,  in-8°.  Il  a  continué  l'édition 
de  Thucydide  commencée  par  C.  L. 
Bauer,  1 790-1 8o4,in-$°.;  et  il  a  ajouté  des 
remarques  à  ia  q'*  édition  de  la  Biblio- 
theca  grœca  de  Fabricius,  donnée  par 
Harles.  M.  Beck  a ,  'de  plus ,  traduit  en 
allemand  On  grand  nombre  d'ouvrages, 
Y  Abrégé  chronologique  de  l'histoire 
romaine,  deMacquer,  1783,  in-8°.  — 
V Histoire  des  progrès  et  de  la  chute  de 
la  république  romaine  ,  de  Fergusson  , 
j  783-87 ,  4  vol.  in-8°.;  —  le  Tableau  de 
l'empire  othoman,Ae  Mouradgea  d'Ohs- 
son  ,  1 788  j  —  Y  Histoire  grecque  ,  de 
Goldsmith,  1793-93  ,  1  vol.  in-8».  Enfin 
ce  littérateur  infatigable  a  travaillé  a  un 
grand  nombre  d'ouvrages  périodiques. 
Dès  178a  il  rédigeait,  à  Leipzig ,  la  Ao- 
tice  universelle  des  Hure»  nouveaux, 
avec  des  remarques ,  in -8°.  (en  alle- 
mand )  ;  et ,  depuis  1789 ,  les  Curiosités 
littéraires  ou  nouvelles  annonces  litté- 
raires de  Leipzig,  idem.  Il  travaille,  de- 
puis i8o3,  à  la  Gazette  littéraire  de  cetre 
ville  ,  l'un  des  journaux  les  plus  estimés 
de  l'Allemagne  ;  et  il  est  aussi  l'éditeur 
des  Commentarii  societatis  philologicœ 
Lipsiensis,  in  -8°.,  dont  les  a  premiers 
volumes  ont  paru  en  1801  et  1803.  T. 

BECKLR  (  Josern  )  fut  jnj»e  de  paix 
de  son  canton  ,  et  ensuite  administrateur 
de  la  Moselle.  En  septembre  179s  ,  on 
relut  député  de  ce  département  à  la 
Convention  nationale.  Il  y  vota  pour  la 
réclusion  de  Louis  XVI  et  pour  le  sursis , 
brava ,  dans  cette  occasion ,  avec  beau- 
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coup  de  courage ,  les  vociférations  des 
tribunes  ,  et  les  menaces  de  ceux  qui  vo- 
taient pour  la  mort.  «  Ni  les  menaces 
v  dont  celte  tribune  a  retenti,  dit-il,  ni 
»  cette  crainte  puérile  dont  on  a  cherché 
u  à  nous  environner,  ne  me  feront  tra- 
it hir  mon  sentiment.  »  M.  Becker  devint 
membre  du  comité  des  décrets  ,  et  ne 
parut  néanmoins  à  la  tribune  qu'après 
le  9  thermidor.  Envoyé ,  à  cette  époque ,  à 
Landau ,  pour  y  frapper  les  terroristes  , 
il  s'acquitta  de  sa  mission  avec  zèle  ;  dé- 
nonça les  cruautés  commises  par  Saint- 
Just  et  Lebas  ,  et  provoqua  U  rentrée 
des  émigrés  de  1793,  des  Haut  et  Bas- 
Rhin.  Peu  de  temps  après,  U  accusâtes 
membres  de  la  commission  ^évacuation 
du  Palatinat ,  de  dilapidations  exercées 
dans  ce  pays ,  en  1 794  »  l°rs  de  l'invasion 
qu'y  fit  le  général  Hoche.  Après  la  session 
de  la  Convention ,  il  passa  au  conseil  des 
anciens  ,  et  en  sortit  au  mois  de  mai  1 798. 
— Becker,  d'abord  capitaine  au  a*",  de 
hussards ,  fut  nommé  chef  d'escadron  et 
officier  de  la  Légion-d'honneur,  en  1807, 
à  la  suite  de  la  bataille  d'Eylaii  ,  où  il 
s'était  distingué.  L. — M. 

BECKER  (Léonard-Nicolas),  comte 
de  Mons,.  lieutenant-général,  né  en  Al- 
sace en  1770,  fit  d'assez  bonnes  études 
au  collège  de  Strasbourg ,  entra  au  ser- 
vice dans  le  6«.  régiment  de  chasseurs 
à  cheval ,  et  fit ,  dans  ce  corps ,  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  ,  d'a- 
bord à  l'armée  du  Nord  et  ensuite  à  celle 
de  la  Vendée.  Devenu  adjudant-général , 
il  négocia  un  arrangement  auprès  du 
général  Stoflet  ;  et  ,  lorsque  le  calme 
fut  rétabli  dans  ce  pays,  il  passa,  en 
1795,  à  l'armée  de  Sainbre-et-Meuse ,  et 
ensuite  en  Hollande ,  où  il  réussit  à  cal- 
mer des  troubles ,  sans  effusion  de  sang. 
Il  alla  ensuite  à  Saint-Domingue  ,  comme 
chef  d'état-major  d'Hédou  ville  ;  et,  après 
avoir  aidé  ce  général  à  se  maintenir 
dans  cette  colonie  avec  très  peu  de 
troupes  ,  il  revint  en  France  ,  et  se 
rendit  à  l'armée  d'Italie ,  où  il  obtint 
le  commandement  d'une  brigade,  au  mo- 
ment où  cette  armée  se  trouvait  dam  la 
situation  la  plus  fâcheuse  (  1799  ).  Le  f  c- 
néral  Becker  commanda  l'arrière-garde 
de  la  division  de  Serrurier ,  dans  sa  re- 
traite sur  l'A  delà  ;  il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui ,  reçut  une  blessure  grave 
et  fut  fait  prisonnier  ,  après  s'être  si- 
gnalé par  sa  valeur.  Le  général  autri- 
chien Mêlas  lui  permit  de  retourner  en 
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France  sur  m  parole ,  lorsque  se»  blessures 
furent  guéries.  Il  obtint  alors  le  grade 
de  général  de  brigade ,  dont  il  n'avait 
fait  que  remplir  les  fondions.  11  épousa 
une  soeur  du  général  D<saix  ,  mort  à 
Marcngo;  et  le  premier  enfant  qui  naquit 
de  ce  mariage,  fut  baptise  sous  le  nom 
de  Napoléon.  Le  général  Becker  fut  em- 
ployé, en  i8u5,sur  le  Danube,  dans  la 
division  du  général  Suclict;  il  se  trouva 
ainsi  à  Pavant-garde  de  la  grande-armée, 
après  la  capitulation  d'Ulm.  Sa  brigade 
repoussa  plusieurs  charges  de  cavalerie 
russe  à  la  bat;»  il  le  d'AuMerlit/.  ;  et  sa  con- 
duite, en  cette  occasion,  le  fit  nommer 
général  de  division  ,  sur  la  présentation 
du  maréchal  La  nues.  11  fit  la  campagne 
de  Prusse ,  en  1807  ,  à  la  tête  d'une  di- 
vision de  dragons;  elles  bulletins  de  celte 
armée  rendirent  encore  plusieurs  fois 
hommage  à  sa  valeur.  Ce  fut  principale- 
ment en  Pologne,  au»  combats  malheu- 
reux de  Hazieïk  et  de  Pultusk  ,  qu  il  eut 
besoin  de  tout  son  courage  et  de  toute  sa 
fermeté.  Commandant  une  ligne  immense 
d'à  vaut- postes ,  et  assailli  par  des  nuées 
de  Cosaques ,  il  évita  de  se  laisser  en- 
tourer ,  et  parvint  à  exécuter  sa  retraite 
avec  ordre,  devant  le  comte  de  Sivcrs,  qui 
commandait  un  corps  de  cavalerie  enne- 
mie, de  beaucoup  plus  nombreux  que  le 
sien.  Devenu  chef  d'état-major  du  maré- 
chal Masséna  ,  il  fit  avec  lui  la  guerre 
d'Autriche  en  1809;  se  distingua  particu- 
lièrement à  la  bataille  d'EssIing ,  et  obtint 
la  décoration  de  grand-ofikier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur  ,  avec  une  dotation  en 
Westpbalie.  Il  fut  ehargé,  vers  le  mémo 
temps ,  de  veiller  à  l'exécution  des  lois  sur 
la  couscription;  et  il  acheta, aussitôt  après, 
la  terre  de  Mons ,  en  Auvergne.  11  vivait 
paisiblement  dan»  cette  terre ,  lorsque  les 
Autrichiens  entrèrent  à  Lyon, en  i8tY|.  Il 
alla  offrir  au  préfet  ses  services,  qui  fu- 
rent acceptés;  mais  il  regarda  comme  in- 
suffisantes les  troupes  que  Ton  mit  à  sa 
disposition.  Le  Iloi  le  nomma  cheva- 
lier de  Saint- Louis ,  le  19  juillet  de  la 
même  année.  Le  département  du  Puy- 
de-Dôme  l'élut  membre  de  la  cltambre 
des  représentants,  en  mai  181 5;  et  il 
fut  présenté  à  Buonaparte  ,  dans  le  même 
mois  ,  à  la  tête  d'une  députalion  du  col- 
lège électoral  de  ee  département.  Ou  re- 
marqua ,  dans  son  discours  ,  le  passage 
suivant  :  «  Le  retour  de  votre  Majesté 
au  milieu  d'un  peuple  de  braves  ,  qui 
revoit  en  elle  le  véritable  restaurateur 
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de  ses  droits  politiques ,  est  le  présage 
du  prochain  accomplissement  de  nos 
vœux.  Votre  Majesté  trouvera  ,  dans  le 
coeur  des  Français,  toute  l'énergie  dont 
ils  ont  donné  de  si  grands  exemples  ,  et 
tous  les  secours  nécessaires  pour  veiller 
à  la  conservation  de  ce  bel  empire ,  fondé 
par  vos  innombrables  victoires ,  et  dé- 
fendu par  un  armée  nationale ,  dont  la 
gloire  passera  ,  avec  votre  nom  ,  à  la 

Sostérité  la  plus  reculée.  »  Le  o  juin  , 
ans  un  banquet  qui  réunit  au  Cadran 
bleu  les  membres  de  cette  députalion  , 
le  comte  Becker  porta  le  toast  suivant  : 
«  A  S.  M.  l'emperctn*  ,  le  véritable  res- 
»  taurateur  de  nos  libertés  !  Puissent  de 
i»  nouveaux  triomphes  rétablir  et  con- 
»  solider  la  gloire  et  l'indépendance  de 
1»  la  nation  !  »  Quand  la  chambre  des 
représentants  forma  son  bureau  ,  il  ob- 
tint trois  voix  pour  la  vice -présidence. 
Dans  la  séance  du  ai  juin,  le  général 
Becker  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission administrative  :  le  a5 ,  il  an- 
nonça ,  en  qualité  de  rapporteur  de 
cette  commission ,  que  les  postes  de  la 
représentation  nationale  seraient ,  jusqu'à 
nouvel  ordre ,  composés  d'un  fort  déta- 
chement de  la  garde  nationale  et  de  vingt- 
cinq  fédérés  tirailleurs.  Le  28  juin  ,  il 
écrivit  au  président  de  la  chambre,  pour 
l'informer  qu'étant  chargé  d'une  mission 
extraordinaire  de  la  part  du  gouverne- 
ment provisoire  ,  il  serait,  pendant  dix 
jours,  privé  de  l'honneur  d'assister  aux 
séances.  Cette  mission  était  d'accompa- 
gner Buonaparte  jusqu'à  son  embar- 
quement ,  pour  le  garder  à  vue  et  veil- 
ler en  même  temps  a  la  sûreté  de  sa 
personne.  Becker  s'était ,  en  conséquen- 
ce ,  rendu  à  la  Malmaison  auprès  de 
l'ex-erapereur  :  le  29  juin ,  il  adressa  au 
président  de  la  commission  de  gouver- 
nement une  lettre  par  laquelle  il  lui  an- 
nonçait que  Buonaparte  était  monté  en 
voiture  pour  se  rendre  à  sa  destination  , 
en  faisant  des  voeux  pour  le  rétablis- 
sement de  la  paix  et  du  bonheur  de  la 
France.   Il  partit  le  môme  jour  de  la 
Malmaison  avec  l'ex-erapereur ,  Paccora- 
piigna  jusqu'à  Rochefort,  et  ne  le  quitta 
({ne  lorsqu'il  fut  à  bord  du  BetLerophon. 
Après  avoir  rempli  cette  mission  ,  le 
général  Becker  se  retira  dans  sa  terre 
d'Auvergne,  où  il  reçut  du  préfet  un  or- 
dre de  s'éloigner  en  mai  1816.  Cet  ordre 
fut  ensuite  révoqué  par  le  ministère.  D. 
BECKFORD  (Guillaume),  Anglais, 
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de  Foothill-Abbey ,  dans  le  Wiltsriire,  eepteur.  M.  Guillaume  Beckford  s'est 
est  issu  par  sa  mère  d'une  famille  du  depuis  rendu  à  Hertford  ,  dans  la  Jn mal- 
plus haut  rang.  Ayant  perdu  son  père,  que.  où  il  a  résidé  pendant  douze  ans. 
le  célèbre  aldermao  Beckford  ,  en  1770,  On  a  de  lui ,  i».  Remarques  sur  la  «- 
le  comte  de  Chatham  fut  consulté  sur  tuation  des  nègres  dans  la  Jamaïque, in- 
»on  éducation  ,  et  eut  bientôt  lieu  d'être  8°. ,  «788$  — a°.  Description  de  ta  Ja- 
surpris  de  ses  progrès.  A  lige  de  seize  maique  ,  a  vol.  in-8». ,  1790;  — 3°.  His- 
ans,  il  avait  composé,  entre  autres  ou-  toire  de  France,  depuis  les  temps  les 
v rages,  une  plaisanterie  qui  fut  publiée  plus  anciens  jusqu'à  lu  mort  de  Louis 
eu  1 780,  sousle  titre  de  Vies  des  peintres  XVI ,  f\  vol.iu-8°. ,  1794*  M.  Beckford 
extraordinaires ,  in-i  2.  Son  Histoire  du  n'a  écrit  cette  histoire  que  jusqu'au  règne 
calife  IVattick,  conte  arabe,  d'après  un  «e  Charles  VI;  ce  qui  lui  appartient 
manuscrit  inédit,  avec  des  notes  criti-  remplit  le       ,  le  second  et  une  partie  du 
ques  et  explicatives  ,  fut  réimprimée  en  troisième  volume.  —  Becrporo  (  Pierre), 
1786)  in-8w.  Quelle  que  soit  l'origine  de  parent  du  précédent ,  établi  à  Steeplelon, 
<et  ouvrage,  où  le  costume  oriental  est  dans  le  comté  de  Dorset,  a  publié  :  R€- 
bien  observé  ,  on  y  trouve  une  imagi-  flexions  sur  la  chasse  dans  une  suite 
nation  brillante  ,  des  idées  fortes  ;  et  le  de  lettres,  in-^».,  178 préimprimées  plu- 
but  en  est  éminemment  moral.  Les  notes  sieurs  fois;  —  Lettres  familières  écrites 
qui  l'accompagnent,  prouvent  beaucoup  d'Italie  à  un  ami  en  Angleterre,  1  vol. 
d  érudition  et  de  sagacité.  Ces  deux  ou-  in-8°.  ,  1806.  Re. 
vrages  ne  portent  point  de  nom  d'auteur.        BECQTJEY  (  Louis  )  ,  né  en  1760  à 
M.  Beckford  fut  élu  membre  du  parle-  Vitry  ,  habita  long  -  temps  Chàlons- 
ment  pour  le  bourg  d'Indon  ,   dans  le  sur-Marne  ,  011  son  frère  était  grand- 
YYiitshire,  en  1790.  S'en  étant  retiré  vicaire,  et  fut  nommé  ,  dans  les  pre- 
quelques  années  après ,  il  favorisa  effica-  mières  années  de  la  révolution  ,  procu- 
cement  l'élection  de  quelques  hommes  reur-général-syndic  dans  la  Haute-Mar- 
<le  mérite.  Il  résida  quelque  temps  k     ne,  puis  député  de  ce  département  à  l'as- 
Lisboone  où  il  jouit  de  la  confiance  du     semblée  législative,  où  il  se  montra  un 
prince  de  Brésil ,  et  fit  un  séjour  de  deux    des  plus  courageux  défenseurs  de  l'ordre 
années  à  Paris,  au  commencement  de  la    et  de  la  monarchie.  Il  y  parla  en  faveur 
révolution.  Décidé  à  retourner  dans  sa    des  prêtres  non  assermentés,  défendit 
patrie  en  1793,!  il  obtint  un  passeport     M.  Vanier  dénoncé  par  Bazire ,  combattit 
sur  lequel  était  écrit  que  Paris  le  voyait    Lamarque,  qui  demandait  le  séquestre 
s'en  aller  avec  regret.  Vers  1 797 ,  il  fit    des  biens  des  émigrés ,  et  demanda  que  la 
aux  ministres  anglais  des  communications    fortune  des  femmes  fût  au  moins  excep- 
sur  les  dispositions  du  gouvernement  de     tée.  Le  a8  mars  1792,  il  fif  de  vains 
France  à  entamer  des  négociations  de    efforts  pour  empêcher  que  le  maire  et 
paix.  11  fut  réélu  au  parlement  pour  le    l'évéque  de  Mende  fussent  décrétés  d'ac- 
cointé de  Wilts,  en  1806  et  1807.  II  a    cusation  ,  et  se  prononça  ensuite  aussi 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  en    vainement  contre  le  projet  de  déclarer 
prose  et  en  vers  qui  sont  restés  dans  sou     la  guerre  à  l'Autriche.  M.  Becquey  fut 
portefeuille  ;  on  cite  particulièrement    le  seul  député  qui  osa  paraître  à  la  tri- 
«es  Lettres  sur  l'état  actuel  et  sur  les    bune  pour  combattre  ce  projet  j  il  s'ex- 
personnages   marquants    de   diverses    prima  fortement  et  avec  le  plus  grand  con- 
cours de  l'Europe ,  et  particulièrement    rage  au  milieu  des  huées  qui  s'élevèrent 
de  la  cour  de  France ,  depuis  le  corn-     de  toutes  parts  et  des  menaces  très  visi- 
mencement  de  la  révolution  jusqu'à    bles  d'un  personnage  puissant  qui  se 
la  mort  du  Roi.  M.  Beckford  cultive    trouvait  dans  une  tribune  publique  en 
aussi  les  beaux-arts;  et  la  fortune  dont    face  de  lui.  Lorsqu'on  alla  aux  voix, 
il  jouit ,  lui  donne  tous  les  moyens  de    six  dès  collègues  de*  M.  Becquey  seu- 
les protéger  efficacement.  Il  possède  une     lement  se  levèrent  avec  lui.  Vainement 
très  riche  collection  de  tableaux,  d'es-     encore  demanda-t-il  la  punition  des  au- 
tarapes,  de  livres  et  de  manuscrits  rares,     teurs  de  l'attentat  du  ao  juin  :  après  ce 
—  Becrfobd  (Guillaume  ),  cousin  du    dernier  motif  de  mécontentement,  il 
précédent  ,  habitait  autrefois  dans  le     se  condamna  au  silence  ;  et ,  l'assemblée 
'•omté  de  Suflblk  ,   et  voyagea  avec     législative  ayant  été  dissoute  ,   il  n'é- 
N.  Patrice  Brydone,  qui  était  son  pré-    chappa  qu'avec  peine  aux  proscriptions 
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révolutionnaires.  "M.  Becquey  fut  appelé 
au  corps  législatif  le  icp.  niai  i8o/|;  en 
i8ia,  il  fut  nommé  conseiller  de  l'uni- 
versité. II  paraît  que  de»  long-temps  il 
avait  travaillé  en  secret ,  avec  beaucoup 
de  courage  et  de  zèle .  au  rétablissement 
de  la  maison  de  Bourbon,  et  qu'il  fut 
en  rchtion  ,  pour  c«*^objet,  avec  les 
commissaires  du  Roi  dans  l'étranger , 
notamment  avec  M.  Dandré.  (  V oy.  ce 
nom.  )  Ce  fut  ainsi  qu'il  mérita  d'être 
nommé  directeur-général  du  commerce , 
le  'J19  juin  1  «S  1 4  9  avec  le  litre  de  conseil- 
ler-d'état.  Ou  assure  que  le  Roi  lui  avait 
envoyé  ce  dernier  titre  depuis  plusieurs 
années.  Le  i1'  .  octobre  1814  ^  il  déve- 
loppa à  la  tribune  de  la  chambre  des 
«leputés,  les  motifs  du  projet  de  loi  sur 
l'exportation  des  laine»  et  de»  mérinos  , 
et  il  proposa  diverses  dispositions  à  cet 
égard.  Le  10,  il  défendit  dans  la  chambre 
le  projet  de  loi  sur  l'exportation  des  grains 
et  farines.  Le  5  décembre,  il  donna  des 
explications  sur  le  projet  relatif  à  la 
franchise  du  port  de  Marseille,  et  pro- 
voqua son  adoption.  M.  Becquey  cessa 
ses  fonctions  dès  que  Buonaparte  se  fut 
emparé  du  pouvoir  en  avril  i8i5;  il  y 
fut  réintégré  aussitôt  aprè<»  le  retour  du 
Roi.  Nommé  cousciller-d'état  en  service 
ordinaire  de  la  section  de  l'intérieur  et 
du  commerce  par  ordonnance  du  i!\  août, 
il  fit  partie  de  la  commission  formée 
par  le  Roi  le  20  septembre  de  la  même 
année  pour   examiner  les  pensions  et 
traitements  provisoires  des  fonctionnai- 
res administratifs  et  judiciaires  qui  ces- 
sèrent alors  d'être  maintenus  dans  leur 
emploi.  Il  fut, dans  le  mois  de  novembre, 
rapporteur  de  la  commission  pour  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  droits  sur  les  den- 
rées coloniales;  et  il  conclut  à  l'adoption 
pure  cl  simple  du  projet.  Le  ai  février 
j8i6,  il  parut  de  nouveau  à  la  tribune 
comme  commissaire  du  Roi ,  et  combat- 
tit le  projet  de  la  commission)  contraire 
à  celui  des  ministres.  «  La  .commission 
dit-il ,  insiste  surtout  sur  l'exclusion  des 
fonctionnaires    publics  «qu'elle  appelle 
improprement  électeurs  de  droit.  Àmsi 
On  ne  reconnaîtrait  d'autre  tribut  à  l'État 
que  celui  qui  s'acquitte  par  la  contribu- 
tion foncière,  etc.  ;  le  tribut  du  lemps  , 
du  dévouement,  serait  compté  pour  rien. 
On  dit  qu'un  maire  est  choisi  par  le  Roi  : 
je  dis  que  de  nécessité  on  le  choi-ii  par- 
mi ceux  qu'appelle  le  votai  des  habitants. 
Ou  veut  de  l'indépendance  j  ne  la  troure- 
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t-on  pas  dans  le  juge  inamovible  ?  On 
veut  le  sentiment  de  ses  devoirs;  ne  le 
trouve-t-on  pas  dans  le  vénérable  pas- 
teur? Qui  plus  que  lui  peut  offrir  une 
responsabilité  morale?  L'exercice  de  fonc- 
tions publiques  ne  suppose-t-il  pas  on  ca- 
pital,  dont  la  société  perçoit  les  inté- 
rêts ?  »  M.  Becquey  témoigna  son  éton- 
nement  sur  le  soin  inquiet  avec  lequel 
on  semblait  prévenir  l'influence  de  la  cou- 
ronne sur  le»  élections ,  «  comme  si  l'in- 
fluence qui  descend  d'un  trône  intéressé 
au  maintien  de  Tordre  social ,  de  la  reli- 
gion et  des  moeurs ,  pouvait  être  dange- 
reuse» On  oublie,  dit-il,  ce  que  la  royauté 
doit  être  en  France.  Le  Roi  a  donné  la 
charte  ;  pourrait-on  ne  pas  la  suivre  ? 
Et  parce  que  l'usurpateur  a  fait  peser  un 
joug  de  fer  sur  le  corps  législatif ,  la 
chambre  doit-elle  augurer  un  pareil  sort 
sous  le  gouvernement  paternel  du  plus 
juste  des  princes  ?  Qu  on  écarte  donc 
de  vaines  alarmes:  sous  l'empire  des 
Bourbons  la  chambre  sera  ce  qu'elle  doit 
être,  et  sauta,  en  conservant  l'indépen- 
dance qui  tient  au  caractère  français, 
contribuer  avec  le  souverain  à  assurer  le 
bonheur  de  la  France,  m  M.  Becquey  a 
été  nommé,  le  8  mai  1816,  sous-secré- 
taire-d'etat  au  ministère  de  l'ultérieur. 
—  Becquey  (  F.) ,  frère  du  précédent, 
inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  a 
publié  l'Enéide ,  traduite  en  vers  fran- 
çais ,  première  partie ,  contenant  les 
quatre  premiers  livres ,  1808,  in-ia.  La 
suite  n'a  pas  paru.  Cet  ouvrage  fut  pré- 
senté au  corps  législatif  dans  la  m<?me 
année;  et  on  lui  douna  alors  des  éloges 
qui  n'ont  pu  le  sauver  de  l'oubli  où  il 
est  tombé.  A. 

BEDFORD  (  Le  due  de  )  ,  fils  du 
célèbre  agriculteur  de  ce  nom  (  Voy.  ls 
Bioeraph.  univers.)  ,  était  gouverneur- 
général  de  r Irlande  lorsque  la  chute  du 
ministre  Fox  occasionna  son  rappel;  il 
remit  son  gouvernement  au  duc  de  Ri- 
chemont,  et  revint  en  Angleterre  comblé 
des  témoignages  d'affection  des  Irlandais. 
Les  journaux  officiels  de  France  vantè- 
rent alors  beaucoup  son  administration  ; 
et  il  est  probable  que ,  par  les  mêmes 
motifs,  elle  n'eut  pas  l'approbation  du 
ministère  anglais.  A. 

BEDOCH  (  Pierre  -Joseph  ),  était 
procureur -général  impérial  à*  la  cour 
criminelle  de  Tulle,  lors  ju  il  fut  nommé 
député  au  corps  législatif  en  181  a.  Pré- 
sident de  la  députalioa  du  collège  électo- 
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ral  de  la  Correze,  qui  fut  présentée  à 
l'empereur  le  39  mar»  de  celte  année,  il 
lui  dit  :  «  Vos  sujets  de  ce  département 
»  qui  voudraient  rivaliser  avec  tous  ceux 
3»  de  votre  empire  dans  tous  les  genres  de 
»  dévouement,  voient  avec  douleur  qu'ils 
»  n'ont  presque  que  leur  sang  à  vous 
»  offrir  ;  ils  désireraient  de  votre  bonté 
»  paternelle  quelques-unes  de  ces  sour- 
»  ces  de  richesses  que  vous  avez  fait 
»  naître  dans  tous  les  lieux  où  vous 
»  avez  passé,  par  l'établissement  de  com- 
te munications  plus  promptes  et  plus  di- 
te rectes.  Tels  sont  les  vœux  du  aéparte- 

»  ment  de  la  Corrèze  »  M.  Bedoch 

reçut  à  cette  époque  la  décoration  de 
la  Légion-d'honneur.  Après  la  restau- 
ration ,  le  corps  législatif,  transformé 
en  chambre  des  députés,  recouvra  la 
parole  ,  et  M.  Bedoch  se  rangea  dans 
le  parti  de  l'opposition.  Le  2  juillet 
1814»  il  parla  en  faveur  du  projet  d'ex- 
clusion des  députés  devenus  étrangers; 
et  il  déclara  qu  il  était  inexorable  sur  les 
principes  énoncés  par  la  charte  consti- 
tutionnelle. Le  9  août ,  il  parla  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse  ,  et  contre  le 

Erojet  de  loi  présenté  par  les  ministres, 
e  6  octobre ,  il  défendit  la  loi  sur 
l'importation  de*  fers.  Le  8,  il  appuya 
l'opinion  de  M.  Raynouard  sur  la  liberté 
de  la  presse;  et  le  17  il  fil  un  rapport 
très  étendu  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  restitution  aux  émigré*  de  leurs  biens 
non  vendus.  Après  avoir  rendu  hommage 
à  la  pureté  des  intentions  du  Roi ,  dont 
les  premiers  regards, 'dit-il ,  ont  dû  se 
porter  sur  ces  victimes  de  la  révolution , 
il  s'attacha  à  démontrer  les  contradic- 
tions qui  existaient  entre  l'expose  fait  à 
la  tribune  par  le  ministre  Ferrand  et  le 
préambule  de  la  loi  ;  il  releva  surtout 
les  expressions  qui  auraient  pu  donner 
de  l'espoir  aux  émigrés  pour  l'avenir,  dit 
que  le  discours  du  ministre  avait  ébranlé 
la  confiance  publique  ,  qu'il  était  du 
devoir  de  la  chambre  de  la  rétablir,  et 
pasaa  ensuite  successivement  en  revue 
tous  les  articles  de  la  loi ,  sur  plusieurs 
desquels  il  proposa  des  amendements. 
Xe  3i ,  il  résuma  les  discours  prononcés 
au  sujet  de  la  loi  sur  les  restitutions  à 
faire  aux  émigrés  ,  et  se  plaignit  que  la 
commission  fut  en  butte  à  des  assertions 
calomnieuses.  «  Moi  aussi ,  dit-il ,  je  n'ai 
»  rien  à  craindre  ni  à  espérer ,  rien 
»  à  recevoir  ni  à  rendre  ;  j'ai  toujours 
v  norlc  un  véritable  intérêt  aux  érai- 


»  grés  (i),  et  je  l'ai  fait  dans  un  temps  où 
»  il  fallait  s'armer  de  courage  :  comme 
a  eux.  j'ai  combattu  lei  abus  du  pouvoir, 
a  les  excès  de  la  tyrannie.  »  M.  Bedoch 
passa  ensuite  au  système  de  confisca- 
tion :  il  prétendit  que  ce  système  avait 
existé  dans  tous  les  siècles  et  chez  loua 
les  peuples,  convint  qu'il  fallait  rendre 
les  biens  non  vendus,  non  à  titre  de 
restitution ,  parce  que  la  confiscation 
avait  été  légale,  mais  à  titre  de  remise  ; 
il.  s'étendit  ensuite  longuement  sur  la 
nécessité  de  conserver  celle  dernière  ex- 
pression dans  la  loi ,  cita  des  exemples  à 
ce  sujet ,  passa  en  revue  les  divers  amen- 
dements ,  adopta  une  partie  des  uns , 
combattit  les  autres,  s'opposa  à  la  res- 
titution des  biens  cédés  à  la  caisse  d'a- 
mortissement et  à  celle  des  canaux ,  jus- 
qu'à leur  remplacement  par  d'autres  va- 
leurs, «r  On  vous  dit ,  ajouta-t'il ,  d'être 
»  généreux  ,  que  la  paix  est  rétablie , 
»  que  la  tranquillité  publique  va  renaî- 
1»  tre;  mais  qui  vous  dit  qu'elle  ne  sera 
»  pas   troublée    cette   paix  ?  Si  nous 
»  sommes  obligé»  de  reprendre  les  ar- 
»  mes ,  et  que  nos    ressources  soient 
a  épuisées,  ne  regretterez-vous  pas  alors 
»  une  imprévoyance  funeste  ?  Evitez  ce 
«  malheur  ;  ménagez  les  ressources  de 
»  l'État,  assurez  le  crédit  national  ,  etne 
»  vous  livrez  pas  à  l'accomplissement  des 
»  idées  même  les  plus  louables  :  elles 
»  pourraient  vous  perdre,  m  Le  27  dé- 
cembre, M.  Bedoch  vota  pour  que  les 
arrêts  et  rejets  delà  section  des  requêtes 
de  la  cour  de  cassation  fussent  motivés; 
et  il  dit  que,  soutenir  qu'un  arrêt  de  rejet 
n'était  pas  un  jugement ,  c'était  dire 
une  absurdité.  Dès  que  Buonaparte  fut 
revenu  de  l'île  d'Elbe  en  mars  181 5,  il 
nomma  M.  Bedoch  conseiller-d'état;  et 
dans  le  mois  de  mai ,  il  l'envoya ,  comme 
son  commissaire  extraordinaire  ,  dans 
les  trois  départements  de  la  2<*.  division 
militaire  (  la  ci-devant  Champagne  ). 
Dans  le  même  temps,  le  collège  élec- 
toral de  la  Corrèze  le  nomma  membre 
de  la  chambrenles  représentants.  Quand 
la  chambre  forma  son  bureau ,  au  i"r. 
scrutin ,  il  obtint  i!\  voix  pour  la  pré- 
sidence ,  et  au  second ,  4  :  *  la  séance 
suivante,  il  fut  ballotté  avec  le  général 
Grenier,  que  l'on  élut.  Le  même  jour, 

(1)  M.  Bedoch  «foi*  néanmoim  acheté  Ut 
bien*  de  M.  Duf-ur  de  Suint-Martial  «iluéa  à 
Argentac  duna  le  département  de  la  Cerrèae.  H 
1er.  a  revendu*  enauitc. 
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il  fut  proclamé  secrétaire.  Ce  jour-là, 
il  prétendit  que  l'assemblée  devait  prê- 
ter serment  à  Buonaparte,  sant  qu'il 
fût  besoin  d'une  loi  votée  par  la  re- 
présentation nationale  (  roy.  Du  pi  a  ), 
et  que ,  refuser  de  prêter  ce  serment,  ce 
serait  dénaturer  l'objet  de  la  séance  im- 
périale ,  qui  devait  avoir  lieu  le  lende- 
main. Le  22  juin,  il  occupa,  pendant 
une  partie  de  la  séance,  le  fauteuil  du 
président  qui  ,  nommé  la  veille  ,  ainsi 
<jue  les  vice  -présidents,  membre  d'une 
commission  ,  n'avait  pas  encore  achevé 
le  travail.  M.  Lan  juinais  étant  rentré  dans 
la  salle ,  M.  fiedoch ,  qui  apparemment 
se  trouvait  fier  de  présider  l'assemblée  , 
ne  lui  céda  le  fauteuil  que  sur  l'ordre 
formel  de  la  chambre.  Le  a  4  )um»  Rc~ 
guanlt  de  Saint-Jean-d'Angely  ayant  de- 
mandé que  la  chambre  s'occupât  du 
travail  relatif  à  la  révision  des  constitu- 
tions ,  M.  Bedoch  fit  observer  quevingt- 
neuf  députations  n'ayant  pas  encore  fait 
connaître  les  membres  qu'elles  avaient 
choisis  pour  ce  travail ,  il  ne  pouvait 
être  donné  de  suite  à  cette  proposition. 
Dan»  la  discussion  *ur  les  amendements 
arrêtés  par  la  chambre  des  pairs  pour  la 
loi  sur  les  mesures  de  sûreté  générale, 
M.  Bedoch  se  prononça  contre  ces  amen- 
dements, et  soutint  qu'il  valait  autant  ne 
pas  laisser  passer  cette  loi  que  d'en  adou- 
cir les  dispositions.  Le  4  juillet ,  il  de- 
manda la  communication  à  la  chambre, 
de  la  correspondance  du  gouvernement  et 
des  plénipotentiaires  français  av€C  les 
généraux  Wellington  et  Blucher.  Le  5 , 
il  prie  part  à  la  discussion  qui  «ut  lieu 
»ur  le  projet  de  déclaration  des  droits 
des  bratiçaiSj  demanda  que  ,  parmi 
Ses  institutions  garanties  par  cet  acte, 
«n  stipulât  la  Légion-d'honneur  ,  et  in- 
sista en  outre  pour  l'abolition  de  la  no- 
blesse. A  près  avoir  annoncé  à  la  chambre 
ueFonché,  président  de  la  commission 
e  gouvernement,  allait  avoir  une  entre- 
vue avec  lord  Wellington  ,  il  dit  encore 
qu'il  venait  de  voir  M.  de  Pontécoulant , 
l'un  des  plénipotentiaire  nommés  pour 
traiter  de  la  paix  ;  que  ce  dernier  lui 
avait  annoncé  que  l'empereur  Alexandre 
avait  montré  les  dispositions  les  plus  fa- 
vorables ;  et  que  son  intention  et  celle 
de  ses  alliés  n'étaient  nullement  de  gêner 
la  France  dans  le  choix  de  son  gouver- 
nement: il  alla  même  jusqu'à  dire  que 
les  bataillons  prussiens  protégeraient  la 
représenutiou  nationale.  Le  fait  est  que 
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M.  Bedoch  n'avait  pas  parlé  à  M.  de 
Pontécoulant.  Celui  -  ci  s'était  vague- 
ment expliqué  avec  le  député  Clément 
sur  le  résultat  de  sa  nmsion  auprès 
des  puissances  alliées.  Clément  avait, 
transrais  cette  conversation  à  Bedoch  , 
et  celui-ci  l'avait  arrangée  à  sa  manière. 
Lors  de  la  discussion  sur  les  articles  *3  et 
a4  du  projet  de  constitution  ,  M.  Bedoch 
proposa  des  limites  au  droit  de  faire 
grâce  de  la  part  du  souverain  ,  relative- 
ment aux  ministres,  et  soumit  cet  amen- 
dement à  la  chambre  :  «  Dans  le  cas  où 
ii  le  monarque  jugerait  .à  propo»  de 
»  faire  grâce  à  un  ministre ,  ce  ministre 
m  ne  pourra ,  sous  aucun  prétexte  ,  être 
»  admis  à  exercer  ses  droits  politiques.  » 
Cet  amendement  fut  rejeté.  Le  7  juillet  , 
veille  de  l'entrée  du  Roi ,  il  fut  chargé 
d'aller  aux  Tuilerien  s'informer  quand 
arriverait  le  message  de  la  commission 
de  gouvernement ,  qui  devait  annoncer 
à  la  chambre  son  sort  ultérieur.  M  re- 
tourna dans  son  département  après  la 
rentrée  de  S.  M.  D  et  Y. 

BEDOUT  ,  contre  -  amiral  français  , 
servit  d'abord  dans  la  marine  marchande, 
fut  lieutenant  de  frégate  dans  la  guerre 
de  1778  à  178a,  lieutenant  de  vaisseau 
en  1786,  et  continua  à  servir  pendant 
la  révolution.  Devenu  capitaine ,  il  se 
distingua  en  plusieurs  occasions,  et  no- 
tamment dap»  un  combat  qu'il  soutint , 
en  1 796 ,  contre  des  forces  très  supérieu- 
res ,  sous  Die7  de  Groix.  Il  y  fut  blessé 
grièvement,  et  se  vit  forcé  de  se  rendre. 
Elevé  au  grade  de  contre-amiral  sous  le 
gouvernement  impérial ,  et  nommé  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur  ,  il 
reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis  en 
181 4,  et  fut  rais  en  retraite  à  la  fin  de 
181.I  A. 

B  EEC  HE  Y  (Guillaume)  ,  un  des 
meilleurs  peintres  en  portrait  d'Angle- 
terre ,  abandonna  de  bonne  heure  l'étude 
des  lois  pour  la  peinture.  Il  a  fait  un 
grand  nombre  de  portraits  et  de  tableaux 
de  famille ,  entre  autres  celui  de  la  fa- 
mille royale  d'Angleterre  ;  tableau  qui  a 
été  gravé  en  mezzo-tinto  par  Ward  :  on 
a  encore  gravé,  d'après  cet  habile  artiste, 
le  portrait  du  marquis  de  Cornwallis ,  et 
un  tableau  qui  représente  des  enfant* 
soulageant  un  pauvre.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  ont  été  copiés,  en  émail,  par 
Bone,  et  en  miniature,  par  Mm«.  Bee- 
chey ,  sa  femme.  Il  fut  élu  académicien 
associé  en  1793 ,  et  académicien  en  1797: 
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fl  fut  créé  chevalier  le  Q  mai  1 798  ;  et 
c'est  le  seul  artiste,  depuis  la  mort  de  tir 
Joshua  Reynolds ,  auquel  on  ait  conféré 
cet  honneur.  K. 

BEER  (George- Joseph  ) ,  oculiste , 
né  à  Vienne  en  Autriche  le  a3  décem- 
bre 1763,  a  publié  ,  en  allemand ,  un  as- 
sez  grand  nombre  d'ouvrages  sur  son  art  : 
le  plus  important  est  un  Répertoire  criti- 
que Je  tous  les  écrits  sur  les  maladies 
des  yeux ,  publiés  jusqu'à  la  Jin  de 
l'année  179^,  Vienne,  1799-1800,  trois 
parties,  in-.y>.  Parmi  se»  autres  écrits, 
nous  indiquerons  :  I.  Extrait  du  Jour- 
nal de  la  pratique  d'un  médecin  ,  pre- 
mier cahier,  servant  de  programme  à  un 
murs  public  sur  les  maladies  des  yeux, 
ibid.,  1799,  in-4".  II.  Réponse  a  cette 
question  :  Comment  peut-on  soigner 
soi-même  ses  yeux,  se  conserver  la  vue 
lorsqu'elle  s' 'affaiblit ,  et  remédier  aux 
accidents  dont  elle  peut  être  attaquée 
lors  qu'on  est  éloigné  du  secours  des 
gtns  de  l'art?  Leipzig,  i8ch»  ,  iu-  8°., 
avec  une  ligure  représentant  une  machi- 
ne ingénieuse  pour  laver  ou  doucher  les 
yeux.  Ce  livre  a  été  traduit  en  français , 
sous  ce  titre  :  Moyens  infaillibles  de 
conserver  sa  vue  en  bon  état ,  1  vol.  in- 
8°. ,  fig.  III.  Précis  des  soins  qu'il  faut 
donner  aux  yeux  pendant  la  petite  vé- 
role, Vienne  ,  1801  ,  in-8w.  IV.  Plusieurs 
Mémoires ,  dans  le  Magasin  de  chirur- 
£<ed'Arncinann,  dans  le  Journal  de  chi- 
rurgie de  Loder,  etc.  ,  T. 

BEFFROY  (Louis-Etienne),  frère 
«le  riiomme  de  lettres  connu  sousle  nom 
du  Cousin  Jacques  (Voy.  Beffrot, 
dans  laBiographie  universelle  ) ,  naquit 
à  Laon  en  1754,  fut  élève  du  génie  mi- 
litaire, et  ensuite  officier  de  cavalerie.  A 
1  Age  de  vingt-deux  ans,  il  passa ,  comme 
capitaine  aide-major,  dant.ia  compagnie 
«les  cinquante  cadets  gentilshommes  que 
la  France  envoyait  auprès  du  roi  de  Po- 
logne, sous  les  ordres  du  baron  de  Rulle- 
court.  De  retour  en  France,  il  continua 
de  servir.  A  l'époque  de  la  révolution ,  il 
était  officier  des  grenadiers  royaux  de 
Champagne.  Député  de  Laon  à  la  pre- 
mière assemblée  de  bailliage,  il  (ut  suc- 
cessivement procureur  de  la  commune, 
membre  du  directoire  du  département 
«le  l'Aisne,  suppléant  à  l'assemblée  légis- 
lative, substitut  du  procwreur-général- 
syndic,  du  département,  député  à  la  Con- 
vtntioo  nationale  ,  et  membre  du  pre- 
wiu-  conseil  des  cinq-cents ,  ensuite  ca- 
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pitatne  des  vétérans  jusqu'au  18  fruetî- 
dor  an  v  (  4  septembre  1797  ),  puis 
administrateur  d?  l'hospice  militaire  de 
Saict-Deim.  Il  fut,  dans  les  premier» 
temps  de  la  Conversion ,  l'un  des  mem- 
bres les  plus  assidus  des  comités  d'agri- 
culture et  des  finances,  et  fit  divers  rap- 
ports sur  les  subsistances,  le  commerce 
des  grains  et  la  perception  de  l'impôt.  II 
fut  envoyé  en  mission  à  l'armée  du  Nord 
en  I7f)3.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI , 
il  vota  pour  l'appel  au  peuple  et  pour  la 
mort,  en  ces  termes  :  «  Par  respect  pour 
i>  les  principes,  par  amour  pour  la  liberté, 
»  j'invoque  contre  Louis  la  lot  qui  pro- 
»  nonce  la  peine  de  mort  contre  les  cons- 
»  pirateurs,  m  Cependant  lors  de  la  dis- 
cussion sur  le  sursis,  il  se  déclara  eu 
faveur  de  cette  mesure.  Le  27  décem- 
bre 1794 1  >1  demanda  la  suppression  de 
la  loi  désastreuse  du  maximum.  Le  8 
janvier  suivant ,  il  fut  envoyé  avec  Poul- 
tier  à  l'armée  d'Italie.  Arrivé  à  Nice,  il 
fit  ronvrir  les  églises  ,  dispersa  le  club  , 
fit  arrêter  les  jacobins  les  plus  furieux  > 
et  notamment  Napoléon  Buonaparte ,  qui 
ne  le  lui  a  point  pardonné.  A  son  retour  , 
il  avait  été  précédé,  à  Parts,  par  une  dé- 
nonciation envoyée  à  l'un  des  comités  de 
gouvernement;  on  l'y  désignait  comme 
«  fanatique ,  homme  de  plaisir  et  pa- 
»  resseux ,  ami  du  roi  di  Sardaigne, 
i>  et  enfin  aristocrate,  w  Cette  dénoncia- 
tion n'eut  point  de  suite.  Entré  au  con- 
seil des  cinq-cents ,  Beffroy  s'occupa ,  de 
nouveau ,  d'économie  politique ,  et  se  dé- 
clara contre  l'emprunt  forcé  ,  et  pour 
le  rétablissement  des  impôts  indirects  et 
de  la  loterie.  Le  19  avril  1796,  il  fut 
nommé  secrétaire.  Il  demanda  ensuite 
la  perception  eu  nature  de  la  contribu- 
tion foncière ,  et  fit  un  rapport  sur  les 
causes  du  discrédit  des  assignats  et  des 
mandats.  A  la  fin  d'août ,  il  fit  une  mo- 
tion contre  l'incarcération  des  prêtres 
assermentés.  Lors  de  la  discussion  sur 
les  délits  de  la  presse  (10  février  1797  )  » 
il  proposa  d'appliquer  à  la  calomnia 
écrite  les  peines,prouoncées  contre  la  ca- 
lomnie verbale.  Il  s'opposa  ensuite  à  la 
suspension  de  la  vente  des  domaines  na- 
tionaux. Le  9  mai,  il  parla  contre  Ba- 
rère ,  à  l'occasion  de  sou  élection.  Sou- 
vent signalé  comme  réacteur  ,  et  enfin 
accuse  d'avoir  fait  arrêter  Buonaparte ,  il 
rejeta  ce  fait  sur  ses  collègues  de  mission. 
Poursuivi,  en  1802,  pour  falsification  de 
pièces  de  liquidation,  il  fut  acquitté,  et 
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devint  administrateur  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Bruxelles.  Il  vécut  ensuite  à 
Paris  dans  l'obscur  lté  ,  et  se  rendit  à 
Bruxelles  en  m  ara  1816,  par  suite  de 
la  loi  d'expulsion  «contre  les  régicides. 
—  Beffroti  i>e  laGkeve),  delà  même 
famille  ,  était  maire  de  l^on  en  août 
]8l5,  et  fit  insérer  la  lettre  suivante 
dans  les  journaux  :  «  Le  blocus  de  La  on , 
»  qui  a  été  établi  par  l'armée  prudsir une, 
»  avant  qu'aucun  ordre  du  gouverne- 
»  ment  français  ne  fût  parvenu  aux  au- 
»  torités,  a  donné  lieu  a  des  préventions 
11  injuste)»  contre  la  garnison  et  le*  habi- 
»  tanU  de  cette  ville  :  comme  il  importe 
»  à  ceux-ci  de  ne  laisser  srbsUtcr  au  - 
»  enn  soupçon  sur  leur  conduite  ,  vcnil- 
w  îez  apprendre  à  toute  la  France  que 
»  la  ville  de  Laon  a  été  une  des  pre- 
»  mières  à  déposer  au  pied  du  trône  ses 
j»  sentiments  d'amour,  de  fidélité  et  de 
j>  dévouement  pour  l'auguste  souverain 
»  qui  nous  est  rendu,  w  D. 

B  E  G  AN  I  ,  ollicicr  -  général  napoli- 
tain, défendit  Gaèlc  en  181 5,  après  la 
fuite  de  Murât.  11  avait  reçu  de  la  fa- 
mille de  celui-ci  quelques  carrosses  qu'elle 
n'avait  pu  emmener  II  en  fit  hommage 
a  S.  M.  le  roi  de  Naples  ,  qui  daigna 
les  IaUser  à  sa  disposition.  C'était  dans 
ces  voitures  qu'on  croyait  le  trésor  de 
Murât  caché.  Le  commandant  Beganî 
s'était  soumis  à  l'exil  :  mais,  ayant  en- 
voyé au  roi  Ferdinand  IV  son  serment 
de  fidélité,  il  en  reçut  l'assurance  que 
S.  M.  avait  oublié  le  passé;  qu'elle  ne 
l'admettait  pas  à  son  service,  mais  qu'elle 
aurait  soin  de  sa  famille.  D. 
BEGOUEN ,  négociant  au  Havre , 


na- 


quit à  Saint-Doiu'ngue  vers  l'an  1745  » 
fut  nommé,  en  1789,  député  du  bailliage 
de  Caux  aux  états  -  généraux ,  et  versa 
trente  mille  francs  6.nns  intérêts  dans 
l'emprunt  qui  fut  ouvert  à  cette  époque. 
Il  parut  fort  peu  à  la  tribune ,  et  s'éleva 
feulement  contre  la  proposition  d'obli- 
ger toute  personne  qui  voudrait  tirer 
parti  de  son  industrie ,  à  payer  une  pa- 
tente, disant  qu'un  tel  décret  tendrait  à 
faire  renaître  les  temps  où  l'on  s'enor- 
gueillissait de  ne  rien  faire.  M.  Bcgoucn 
voulait  qu'au  lieu  d'exiger  des  patentes 
de  l'homme  industrieux ,  on  forçât  les 
oisifs  seuls  a  en  prendre.  En  1791  ,  il  se 
déclara  contre  le?  décret  qui  admettait 
les  hommes  de  couleur  libres  à  l'exer- 
cice du  droit  de  cité ,  et  présenta  des 
du  commerce  du  lia  vie,  dans 
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le  même  sens.  Il  fut ,  pendant  le  règne  de 
la  terreur,  incarcère  avec  plusieurs  habi- 
tants du  Havre  au  château  de  Noirtot, 
près  de  Bosjebcc  :  il  fut  apprlé,  en  180Î, 
au  conseil  -  d'étal  ,  section  de  Tinté 
rieur  ,  et ,  depuis  ,  nommé  comman- 
dant de  la  Légion  -  d'honneur.  Ce  fut 
comme  cnnse.ller-d'état ,  qu'il  parut  au 
corps  législatif,  le  7  mars  1806,  pour 
provoquer  des  mesures  de  bienfaisance 
en  1  ers  les  habitants  d'Argenton  -  le- 
CiuVeau  (Deux-Scvret),  dont  la  ville 
avait  été  détruite  dans  les  troubles  révo- 
lutionnaires. Il  leur  fit  accorder  une 
exemption  de  contributions  pendant  dix 
ans.  Le  1  septembre  1807  ,  il  monta  à  la 
même  tribune,  comme  orateur  du  Gou- 
vernement, discuta  les  articles  du  Code 
de  commerce,  et  en  proposa  l'adoption. 
Le  1 1  mars  181 3  ,  il  se  présenta  de  nou- 
veau au  corps  législatif,  pour  y  sou- 
mettre un  projet  sur  la  vente  des  biens 
des  communes  avec  M,  Molé  son  collè- 
gue ,  et  ce  fut  ce  dernier  qui  porta  la 
parole  dans  cette  circonstance.  Le  1 1 
avril  t8i4 , M.  Begoucn  donna  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  au 
rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône 
de  France.  Le  i5,  il  fut  nommé  com- 
missaire extraordinaire  du  Roi  dans  la 
i5".  division  militaire  (Rouen  ).  Il  prêta 
serment  de  fidélité  à  S.  M.  le  3  août 
i8i/|,  et  fut  nommé  conseiller- d'état 
dans  le  mois  de  juin  même  année.  Apre» 
le  retour  de  Buonaparte,  en  181 5,  M. 
Begouen  se  retira  au  Havre,  où  il  vécut 
en  simple  particulier.  Vivement  sollicité 
de  rentrer  au  conseil-d'état,  il  sj!  borna 
à  faire  connaître  à  ses  concitoyens  la 
lettre  d'un  conseiller-d'état,  dont  les  ins- 
tances tendaient  à  le  rappeler.  Le  Roi  le 
rétablit  dans  ses  fonctions,  le  a4  août 
181 5.  Dans  le  même  temps,  S.  M.  le 
nomma  président  du  collège  électoral  du 
Havre.  D.  * 

BEGOZ  (De  ),  ministre  des  relations 
extérieures  de  la  république  helvétique, 
donna  sa  démission  en  1798,  sur  la  de- 
mande formelle  de  Rapinat,  parce  qu'il 
avait  voulu  s'opposer  aux  opérations 
de  ce  commissaire.  Il  fut, depuis, réinté» 
gré  dans  ses  fonctions.  En  décembre , 
même  année,  il  fut  conclu  ,  par  son 
entremise  et  celle  de  Perrochel,  une 
convention  entre  les  républiques  fran- 
çaise et  helvétique.  A  la  même  épo- 
que, M.  de  Bcgoz  adressa  une  circulait* 
aux  préfets ,  pour  demander  l'état  des 
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français  établis  en  Suisse.  En  1803,  U 
fut  nommé  député  d'Aubontte  à  la  con- 
cilie de  Paris,  convoquée  par  Buona- 
parle  pour  régler  le  sort  de  fa  Suisse  se- 
lon li  s  volontés  du  consul  de  France.  D. 

BÉJAR1  atné,  gentilhomme  des  envi- 
ron* de  Sainl-Fulgent  (Vendée) ,  et  che- 
valier de  Malte,  s'est  fait  connaître,  dans 
les  guerres  de  l'Ouest ,  comme  l'un  des 
chefs  de    division  les  plus  distingués, 
sous  le*  généraux  Charette  et  Stoflet.  Re- 
connaissant de  bonne  heure  l'inutilité  des 
efl%rts  des  royalistes  pour  soutenir  une 
lutte  inégale  ,  il  insista  sur  la  nécessité 
«l  une  pacification,  et  il  fut  envoyé  à  Pa- 
rii  à  l'époque  où  on  la  négociait  Celle 
modération  déplut  à  quelques  chefs  de 
l'armée  ;  et  le  général  Charette  manifesta 
Lamentent  «on  mécontentement.  Cepen- 
dant ,  lorsqu'à  la  reprise  d'armes,  M.  de 
Déjà  ri  se  rendit  près  de  lui,  le  général 
rendit  justice  à  sou  mérite  ,  et  lui  confia 
un  commandement  :  mais  eu  î}()5,  acca- 
blé par  les  forces  républicaines ,  M.  de 
Béjari  fut  obligé  de  se  soumettre  au  gé 
aérai  floche  ;  le  parti  qu'il  commandait , 
posa  également  les  armes.  Il  se  relira  dans 
•a  terre;,  et  v  resta  jusqu'en  '799J  on  le 
revit  alors  a  la  t«He  des  \  endéens.  Mais 
cette  guerre  fut  peu  féconde  en  événe- 
meut»;  et  elle  se  termina  par  l'amnistie 
de  1800.  Depuis,  M.  de  Béjari  a  mené 
une  \  ïe  pa.siblc  au  sein  de  sa  famille  :  il 
est  actuellement  maire  de  la  commune  de 
bt.-Ful«ent.  P. 

BÉJARI  (  Aliénés  de),  frère  puîné 
du  précédent,  et  sou  émule,  fit,  arec 
beaucoup  d**  distinction,  les  premières 
guerres  de  la  Vendée.  Unissant  les  qualités 
du  guerrier  au  talent  d'un  négociateur, 
son  mérite  lut  valut,  dans  plusieurs  rir- 
coastance»  importantes,  la  confiance  des 
chef»  de  l'armée.  En  1 794 ,  M.  de  Ptrisaye 
lenvoya  dans  le  département  du  Morbi- 
han ,  pour  y  entretenir  l'union  entre  les 
différentes  ai  visions  de  ,'arnjée  royale ,  et 
concerter  l'ensemble  «les opérations.  Ayant 
passé  sous  le  commandement  immédiat  de 
M.  de  Charette,  il  fut  choisi  par  ce  général 
pour  un  des  négociateurs  de  la  pacifica- 
tion signée  à  Nantis  par  les  commissaires 
de*  la  Convention ,  au  moi»  de  février 
I7g5.  Au  mois  «le  juin  suivant ,  le  même 
général,  de  concert  avec  Stoflet ,  l'ad- 
joignit au  vicomte  de  Scépeaux,  chargé 
d'une  mission  importante  auprès  du  co- 
mité de  salut-public.  Revenu  à  l'armée 
lori  delà  reprise  de»  hostilité» ,  U  partiel- 
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pa  à  la  capitulation  forcée  de  son  frère  , 
acceptée  par  le  géoéral  Hoche.  Il  suivit 
égalemeut  la  fortune  de  son  atné ,  en  1 799, 
et  fut  amnistié  comme  lui.  M.  Amédée 
de  Béjari  est  aujourd'hui  sous-préfet  à 
Beau  préau.  —  BéjàRi  (N.  de),  autre 
frère  des  précédents ,  a  également  servi 
avec  z'  le  pendant  les  guerres  de  sou  parti 
en  1793  et  1799.  Il  vit  aussi  retiré  dans  ses 
terres  près  de  Saint-Fulgeut.         '  P. 

BELA1R  (A.  P.  Julienne  or),  maré- 
cbal-de-camp,  était,  en  août  179a,  in- 
génieur eu  chef  pour  la  défrn*cde  Paris. 
Les  retranchements  dont  il  donna  le  plan, 
devaient  commencer  au-dessus  de  Saint- 
Denis,  et  se  prolonger  jusqu'à  Nogenl- 
•ttr-Marne.  Il  demanda  huit  cents  bou- 
che» à  feu;  le  comité  militaire  lui  en  pro- 
mit d'abord  six  cents  :  il  proposa  d'em- 
ployer les  bronzes  et  les  statues  pour  faire 
des  canons,  et  les  plombs  «le  V  ersailles 
pour  faire  des  balles.  Il  devint  comman- 
dant de  légion  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  et  lut  employé  a  l'armée  du  Nord 
en  1793.  Resté  ensuite  long-temps  inac- 
tif ,  le  général  Bélair  fil  la  campagne 
de  1809  en  l'spaguej  et  il  se  distingua, 
le  ?8  juillet  de  cette  année,  à  la  bataille 
de  Talaveyra  de  la  Reyna,  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  d  un  coup  de  bis- 
caïen.  Le  1 1  août,  il  se  distingua  encore 
à  la  bataille  d'Almonacid.  En  février 
1810,  il  dtspers.i  les  insurgés  qui  occu- 
paient les  montagnes  d'Alpujarras.  Il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint -Louis  le  11 
octobre  1 8 1 4*  Dans  le  mois  de  mars  1 8 1 5) 
il  se  trouvait  employé  dans  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  sous  les  ordres 
du  général  Morand  ;  et  il  arriva  le  3o  à 
Angers,  pour  y  faire  reconnaître  l'auto- 
rité de  Buooaparte.  On  a  de  lui  :  \.  Scien- 
ce des  ingénieurs,  1787,  in-8°.  II.  Ins- 
truction adressée  aux  officiers  d'in- 
fanterie pour  la  défense  des  postes, 
traduite  de  l'allemand  de  Gaudi,  1793, 
in  8°.  III.  Eléments  de  fortifications  , 
179a,  in- 8°.  IV.  Manuel  du  citoyen 
armé  dépiques.,  1792.  V.  Défense  de 
Paris  et  de  tout  l'empire,  179a,  in  8°. 
\  l.  Mémoire  sur  les  moyens  de  parve- 
nir à  la  plus  grande  perfection  de  la 
culture  ,  et  de  la  suppression  des  ja- 
chères, 179'^,  in-8'.  VII  Les  subsistan- 
ces rendues  plus  abondantes  et  plus  ac- 
cessibles à  tous  les  citoyens ,  avec  cette 
épigraphe:  «  L  art  de  vaincre  est  perdu, 
m  sans  l'ait  de  subsister,  n  171/6,  in -8°. 
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BELBOEUF  (  Le  marquis  de  ) ,  fils  du 
procureur-général  de  Rouen  ,  servit  d'ar 
bord  comme  onicier  de  carabiniers,  fut 
«milite  avocat-général  à  Rouen  ,  où  il  se 
distingua  par  ses  lumières  et  par  la  sévé- 
rité de  se»  principe».  Députe  à  l'assein- 
blée  constituante,  il  y  montra  bcauciup 
d'énergie  et  un  dévouement  très  pronon- 
cé pour  le  maintien  de  Ja  monarchie. 
Un  jour,  il  n'écria  :  «  De»  factieux  cons-* 
pirent;  l'indépendance  du  trône  est  me- 
nacée, et  Monsieur  (  en  montrant  le  duc 
d'Orléans  ) ,  en  est  le  chef.  »  Le  marquis 
de  Belbœuf  signa  toutes  les  déclarations 
et  protestations  de  Ja  minorité  contre 
les  décrets  qui  touchaient  aux  fonde- 
ments de  la  monarchie.  11  émigra  en 
1791  ,  et  servit  long  temps  dans  l'armée 
de  Condé  ,  laissant  en  France  sa  femme 
et  quatre  enfants.  Revenu  dans  sa  patrie 
après  le  18  brumaire,  le  marquis  de 
Belbœuf  a  refusé  de  prendre  part  aux 
affaires  publiques  ;  et  il  a  continué,  même 
après  le  retour  du  Roi ,  de  vivre  dans  cet 
éioignement  qui  prive  la  France  d'un  ma- 
gistrat éclairé.  —  Antoiue  df  Belroetjf, 
son  frère ,  lieutenant-colonel  dans  la  lé- 
gion'de  la  Seine-Inférieure,  n'est  entré 
dans  la  carrière  militaire  que  depuis  la 
formation  de  l'armée  en  181 5.  Il  a  ce- 
pendant fait  partie  de  différents  corps 
royalistes,  dont  les  ramification!»  s'étaient 
étendues  jusqu'en  Normandie  en  i8t5j 
ce  qui  lui  a  fait  obtenir  la  croix  de  St.- 
Louis.  Il  était  chevalier  de  Malte  depuis 
le  premier  retour  do  Roi.  E. 

BELDERBLSCH  (Le  comte  Charles- 
Léopold  df.  ) ,  né  en  17^9»  dans  le  duché 
de  Limbourg,  président  de  régence  dans 
l'éleciurat  de  Cologue  ,  fut  envoyé  de 
l'électeur  à  la  cour  de  France,  et  vécut 
quelques  années  à  Paris,  en  simple  par- 
ticulier .  avant  la  révolution.  Porté  , 
comme  Français,  sur  la  liste  des  émi- 
grés, il  fut  dépouillé  de  tout  ce  que  les 
prnscripteurs  purent  saisir.  Après  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  il 
vint  à  Paris  avec  la  députa  lion  des  nou- 
velles provinces ,  et  fut  nommé  préfet 
de  l'Oise  peu  d'années  après  ;  il  fut 
élu  trois  fols,  par  divers  départements , 
candidat  pour  le  sénat,  et  nommé  séna- 
tear  le  5  février  1810.  11  vota  la  dé- 
chéance de  Napoléon  ,  et  reçut  du  Roi 
la  grande  naturalisation  le  i3  décembre 
1 81 4>  Peu  de  préfets  ont  compris  comme 
lui  l'étendue  des  attributions  de  leur 
place  :  il  jouit  constamment  de  la  con- 
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fiance  des  habitants  de  l'Oise,  et  cher- 
cha ,  autant  qu'il  dépendit  de  lui ,  à 
laisser  dts  souvenirs  durables  de  son  ad- 
ministration. M.  de  Beldei  busch  se  dis- 
tingue par  des  lumières  très  étendues  ,  et 
par  le  noble  usage  qu'il  a  su  faire  d'une 
fortune  considérable.  On  a  de  lui  :  T.  Sur 
Us  affaires  du  temps  ,  1795,  in-8°.  II- 
Modijication  du  statu  qlo,  in-8u.  III. 
lettres  sur  la  paix ,  in-8».  IV.  La  paix 
du  continent ,  comme  acheminement  à 
la  paix  générale  ,  seul  moyen  de  con- 
server l'équilibre  de  V Europe  ,  1 707  , 
tn-jK  V.  Une  brochure  intitulée,  le  Cri 
public  ,  sans  date  ni  nom  d'imprimeur, 
mais  publiée  quelques  jours  avant  la 
dernière  entrée  des  alliés  à  Paris.  D. 

BELIM  (J eaw-François  ),  cultivateur 
à  Guise,  fut  nommé,  en  septembre 
1791  ,  député  du  département  de  l'Aisne 
à  la  législature,  d'où  il  passa  à  la  Con- 
vention l'année  suivante.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  l'appel  au  peu- 
ple, la  détention,  et  la  mort  dans  le 
cas  où  les  puissances  étrangères  vou- 
draient le  rétablir  sur  le  trône.  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens  ,  par 
suite  de  la  réélection  des  deux-tiers  ,  il 
en  sortit  en  mai  1797.  —  Beliit  (Nico- 
las-Léonard) ,  juge  au  tribunal  civil  de 
Laon ,  réclama ,  dans  les  journaux  de 
février  181 5,  contre  l'erreur  commise  à 
son  égard  dans  la  Vie  politique  des  dé- 
putés de  la  Convention ,  où  il  est  dési- 
gné comme  ayant  voté  dans  le  procès  de 
Louis  XVI;  et  il  prouva,  par  un  certi- 
ficat du  tribunal  de  Laon,  qu'il  n'a  fait 
partie  d'aucune  assemblée  politique  pen- 
dant la  révolution.  B.  M. 

BELL  (Anoré),  Ecossais,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  et  de  celle 
dea  antiquaires,  fut  élevé  à  Edimbourg  , 
et  ensuite  ordonné  prêtre  anglican.  Il 
alla ,  comme  chapelain ,  aux  Indes-Orien- 
tales ,  on  il  adopta ,  avec  succès  ,  la 
méthode  de  l'instruction  primaire  des 
Hindous ,  et  même  la  perfectionna.  Quoi 
qu'il  eût  pris  soin  de  publier  sou  systè- 
me, il  était  presque  ignoré  dans  sa  patrie, 
lorsque  Joseph  Lancaster  s'en  empara  et 
le  mil  en  pratique  sans  avouer  la  source 
où  il  l'avait  puisé.  Une  controverse 
très  vive  s'éleva  entre  eux  ,  quoique 
le  fait  principal  fût  simple  et  clair» 
Le  D.  Bell  a  été  récemment  nommé  di- 
recteur de  l'hôpital  de  Shireburn.  On  a 
de  lui  :  I.  Expérience  sur  l'éducation 
fait*  à  l'asile  dts  garçon» ,  à  Madras , 
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in-S°.%  1798.  II.  instructions  pour  la 
direction  des  écoles,  selon  le  système 
établi  à  Madras ,  iu-ia  ,  1799,  et  3e. 
édition,  181  a.  III.  Sermon' pioché  à 
LamùetJt,  le  a8  juin  1807,  sur  l'édu- 
cation des  pauvres  d'après  un  meilleur 
sy  stème ,  in-8'1.  IV.  Ecole  de  Madras , 
«m  Eléments  de  l'enseignement  pri- 
maire. Y.  Eléments  d'enseignement 
primaire  (  Tuition  ) ,  etc.,  1804,  in-o*". 
Une  société  formée  à  Paris ,  en  181 5  , 
s'occupe  avec  succès  de  l'introduction 
en  France  de  la  méthode  d'instruction 
<itf  Bell  et  de  Lancaster.  —  Bel  1  (  Jean  ), 
chirurgien  d'Edimbourg  ,  a  publié  un 
grand  nombre  d1  ouvrages  d'anatomie  et 
i!e  chirurgie  très  estimés  ;  le  plus  con- 
sidérable est  intitulé  :  Principes  de  chi- 
rurgie ^  3  vol.  in-/i°. ,  1801  ,  1808. — 
Deux  autres  chirurgiens  auglais ,  du 
même  nom  ,  ont  aussi  publié  divers 
écrits.  R. 

BELL  AI  RE,  capitaine  d'infante- 
rie ,  a  publié  :  Précis  des  opérations 
générales  de  la  division  française  du 
Levant ,  chargée ,  pendant  les  années 
y  et  ru  ,  de  la  défense  des  (les  et 
possessions  ex-vénitiennes  de  la  mer 
Ionienne,,  i8o5,  in  8°.  Ot. 

BELL  ART  (  Le  chevalier  Nicolas-' 
François  ) ,  né  à  Paris  le  a o  septembre 
J761 ,  comraeuçait  à  exercer  la  profes- 
sion d'avocat  au  parlement,  lorsque  l'an- 
cienne magistrature  fut  détruite.  Il  dé- 
fendit ,  avec  un  rare  talent ,  M.  Lacoste  , 
ministre  de  la  marine  sous  Louis  XVI  , 
de  l'accusation  capitale  portée  contre 
lui ,  et  il  fit  prononcer  son  absolution. 
Tronchet,  l'un  des  conseils  du  roi,  pro- 
posa de  confier  la  cause  de  ce  prince  à 
M.  Bellart;  mais  Malesherbes  détermina 
r auguste  client  à  choisir  M.  Desèze,  plus 
recommandé  par  son  âge  et  par  sa  réputa- 
tion. Eloigné  du  barreau  tant  que  subsista 
le  tribunal  révolutionnaire,  M.  Bellarl y 
repartit  dès  qu'une  ombre  de  justice 
eut  semblé  renaître.  Dans  le  procès  de 
l'abbé  de  Salamon  prévenu  de  conspira- 
tion contre  le  directoire ,  ainsi  que  dans  la 
cause  du  tuteur  de  M1,e.  de  Balaiuvilliers, 
M.  Bellart  a  laissé  au  barreau  les  plus  ho- 
norables souvenirs.  Son  plaidoyer  pour 
M'*c.  de  Cicé,  accusée  d'avoir  recélé  les 
auteurs  de  la  machine  infernale ,  est  re- 
gardé comme  le  chef-d'œuvre  de  la  dé- 
fense en  matière  criminelle.  Les  opinions 
les  plus  saines  y  sont  professées  avec ,  les 
seules  concessions  qu'exigeait  la  mal» 
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Leur  des  temps.  Il  fit  ensuite ,  pour  le 
général  Moreau,  un  Mémoire,  qui  est  im- 
primé dans  l'ouvrage  intitulé  ,  Proscrip- 
tion de  Moreau  ,  181 4  ,  in  -  8».  La  fai- 
blesse de  la  santé  de  M.  Bellart  l'oblige» 
d'abandonner  l'exercice  de  la  parole  vers 
sa  quarantième  année ,  à  l'âge  où  les 
orateurs  affermissent  d'ordiuaire  leur  ré- 
putation Il  avait  été  nommé  membre 
du  conseil-général  du  département  de  la 
Seine ,  dès  la  formation  de  ce  conseil  j 
et  il  en  fut  l'orateur  habituel  dans  diflë- 
rentes  circonstances.  Au  moment  de  l'en- 
trée des  alliés  à  Paris  en  181 4  ,  il  se  servit 
de  toute  son  influence  sur  ses  collègues, 
afin  de  les  déterminer  à  exprimer  leur 
voeu  pour  le  rétablissement  de  la  maison 
de  Bourbon  ;  et  il  écrivit  cette  éloquent» 
proclamation  du  1er.  avril,  qui  entraîna 
le  peuple  et  hâta  la  détermination  de 
l'autorité.  Cette  pièce  est  un  monu- 
ment historique ,  et  nous  croyons  devoir 
la  citer  :  «  Vos  magistrats,  dit-il,  seraient 
»  traîtres  envers  vous  et  la  patrie,  si, 
»  par  de  viles  considérations  per»ou- 
»  uelles  ,  ils  comprimaient  plus  long- 
»  temps  la  voix  de  leur  conscience  :  elle 
»  leur  crie  que  vous  devez  tous  les  maux 
»  qui  vous  accablent  à  un  seul  homme. 
»  C'est  lui  qui ,  chaque  année ,  par  la 
m  conscription,  décime  vos  familles.  Qui 
»  de  nous  n'a  perdu  un  fils,  un  frère, 
»  des  parents,  des  amis?  Pour  qui  tous 
»  ces  braves  sont-ils  morts?  Pour  lui  seul, 
»  et  non  pour  leur  pays.  Pour  quelle 
»  cause  !  Ils  ont  été  immolés ,  unique* 
»  ment  immolés  à  la  démence  de  laisser 
»  après  lui  le  souvenir  du  plus  épouvan- 
y  table  oppresseur  qui  ait  pesé  sur  l'cs- 
»  pèce  humaine.  C'est  lui  qui ,  au  lieu  de 
»  quatre  cents  millions  que  la  France 
»  payait  sous  nos  bons  et  anciens  rois 
»  pour  être  libre ,  heureuse  et  tranquille, 
»  nous  a  surchargés  de  plus  de  quinze 
»  cents  millions  d'impôts  auxquels  il  me- 
»  naçait  d'ajouter  encore.  Cest  lut  qui 
»  nous  a  fermé  les  mers  des  deux  mondes, 
»  qui  a  tari  toutes  les  sources  de  l'indus- 
»  trie  nationale  ,  arraché  à  nos  champs 
»  les  cultivateurs,  les  ouvriers  à  nos  ma- 
»  nufactures,  A  lui  nous  devons  la  haine 
»  de  tous  lef  peuples  ;  sans  l'avoir  roéri- 
»  tée  ,  puisque ,  comme  eux ,  nous  fûmes 
»  les  malheureuses  victimes  ,  bien  plus 
»  que  les  tristes  instruments  de  sa  rage. 
»  N'est-ce  pas  lui  aussi  qui ,  violant  ce 
»  que  les  hommes  ont  de  plus  sacré,  a 
»  retenu  captif  le  vénérable  chef  de  la 
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»  religion  :  a  privé  de  ses  états ,  par  une 
»  détestable  perfidie,  uu  roi ,  son  allié  , 
»  et  livré  à  la  dévastation  la  nation  es- 
»  pagnole,  noire  antique  et  toujours  fi- 
n  dèle  amie  ?  West  -  ce  pas  lui  encore 
»  qui,  ennemi  de  ses  propres  sujets  long- 
»  temps  trompés  par  lui ,  après  avoir 
»  tout-à-l'heure  refusé  une  paix  honora- 
it ble,  dans  laquelle  noire  malheureux 
»  pays  du  moins  eût  pu  respirer ,  a  fini 
u  par  donner  tordre  parricide  d'exposer 
u  inutilement  la  garde  nationale  pour  la 
»  défense  impossible  de  la  capitale ,  sur 
m  laquelle  il  appelait  ainsi  toutes  les  ven- 
»  geances  de  l'ennemi?  N'est-ce  pas  lui 
»  enfin  qui,  redoutant  par-dessus  tout 
»  la  vérité,  a  chassé  outrageusement,  à 
»  la  face  de  l'Europe ,  nos  législateurs  , 
»  parce  qu'une  fois  ils  ont  tenté  de  la  lui 
m  dire  avec  autant  de  ménagement  que 
»  de  dignilé?...  Voyez  ce  vaste  continent 
»  de  l'Europe  partout  couvert  des  osse- 
»  menu  confondus  des  Français  et  de 
»  peuples  qui  n'avaient  rien  à  *e  deman- 
»  der  les  uns  aux  autres,  qui  ne  se  haïs- 
»  saient  pas,  que  les  distances  afTranchia- 
u  saient  des  querelles ,  et  qu'il  n'a  préci- 
m  piles  daus  la  guerre  que  pour  remplir 
w  la  terre  du  bruit  de  son  nom.  Que 
»  nous  parle-t-on  de  ses  victoires  pas- 
»  sécs  ?  Quel  bien  nous  ont-elles  fait  ces 
i»  funestes  victoires?  La  haine  des  peu- 
»  pies,  les  larmes  de  nos  familles ,  le  cé- 
d  libat  forcé  de  nos  filles,  la  ruine  de 
»  toutes  les  fortunes,  le  veuvage  préma- 
»  turé  de  nos  femmes,  le  désespoir  des 
a>  prres  et  des  mères,  à  qui,  d'une  nom- 
j»  breuse  postérité  ,  il  ne  reste  plus  la 
»  main  d'un  enfant  pour  leur  fermer  les 
»  yeux  :  voilà  ce  que  nous  ont  produit 
»  ces  victoires  !  Ce  sont  elles  qui  amè- 
»  lient  aujourd'hui  jusque    dans  nos 
»  murs,  toujours  restés  vierges  sous  la 
»  paternelle  administration  de  nos  rois , 
»  les  étrangers  dont  la  généreuse  protec- 
»  tion  nous  commande  la  reconnaissant 
i>  ce,  lorsqu'il  nous  eût  été  si  doux  de 
»  leur  offrir  une  alliance  désintéressée. 
»  Il  n'est  pas  un  d'entre  nous  qui ,  dans 
»  le  secret  de  son  coeur,  ne  le  déteste 
»  comme  un  ennemi  public,  pas  un  qui, 
t  dans  ses  plus  intimes  communications, 
»  n'ait  formé  le  voeu  de  voir  arriver  un 
»  terme  à  tant  d'inutiles  cruautés  Ce  voeu 
»  de  nos  coeurs  et  des  vôtres ,  nous  serions 
>»  des  déserteurs  de  la  cause  publique  si 
}i  nous  tardions  à  l'exprimer.  L'Europe 
>,  eu  aimes  nous  le  demande  :  ell#  l'im- 
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»  plore  comme  un  bienfait  envers  Phu- 
»  manité,  comme  Je  garant  d'une  paix 
a  universelle  et  durable.  Parisien»,  l'Eu- 
»  rope  en  armes  ne  l'obtiendrait  pas  de 
»  vos  magistrats,  s'il  n'était  pas  conforme 
»  à  leurs  devoirs.  Mais  c'est  au  nom  de 
»  ces  devoirs  mêmes ,  et  du  plus  sac  ré  de 
»  tous  ,  que  nous  abjurons  toute  obéis- 
»  sance  envers  l'usurpateur,  pour  retour- 
a  ner  à  nos  maîtres  légitimes.  S'il  y  a 
»  des  périls  à  suivre  ce  mouvement  du 
j»  coeur  et  delà  conscience,  nous  les  ae- 
»  ceptons.  L'histoire  et  la  reconnaissance 
»  des  Français  recueilleront  nos  noms  ; 
»  elles  les  légueront  à  l'estime  de  la  pos- 
»  ter i lé.  En  conséquence,  le  conseil-gé- 
»  néral  du  département  de  la  Seine ,  con- 
»  scil  municipal  de  Paris  ,  spontanément 
»  réuni,  déclare,  à  l'unanimité  de  ses 
»  membres  présents,  qu'il  renonce  for- 
a  mcllement  à  toute  obéissance  envers 
»  Napoléon  Buon aparté;  exprime  le  voeu 
»  le  plus  ardent  pour  que  le  gouverne  - 
J>  ment  monarchique  soit  rétabli  dans  la 
»  personne  de  Louis  XVIII  et  de  ses 
»  successeurs  légitimes  ;  arrête   que  la 
»  présente  déclaration  et  la  proclamation 
»  qui  l'explique  seront  imprimées,  dis- 
»  tribuées  et  affichées  à  Paris,  notifiées 
»  à  toutes  les  autorités  restées  à  Paris  et 
a  dans  les  départements ,  et  envoyées  à 
»  tous  les  conseils-généraux  de  départe- 
»  ment.  Fait  en  conseil-général  à  Paris  , 
»  en l'hôtel-de- ville,  le  icr.  avril  1814.» 
Dès  que  le  Roi  fut  à  Paris ,  il  envoya  à 
M.  Bellart,  ainsi  qu'aux  autres  signa- 
taires de  cette  proclamation ,  la  croix  de 
la  Légion-d'honneur,  et  des  lettres  de  no- 
blesse. A  prine  déb  arqué  en  France  , 
Buonaparte  mit  M.  Bell  art  en  jugement 
par  uu  décret  publié  à  Lyon  le  1  a  mars 
18 15,  et  ordonna  le  séquestre  de  ses 
biens.  M.  Bell,  rt  passa  en  Angleterre  : 
il  ne  revint  qu'après  le  retour  de  S.  M. 
Nomme'  procureur  -  général  à  la  cour 
royale  de  Paris,  il  fut  porté  en  même 
temps  a  la  chambre  desdéjutés  par  tous 
les  arrondissements  de  cette  ville.  La 
chambre  l'élut  son  premier  vice  -  pré- 
sident. Le  al  octobre,  il  fit  un  rapport 
sur  les  mesures  de  sûreté  publique  pré- 
sentées par  le  ministre  de  la  police  ;  et 
il  proposa  de  les  adopter ,  disant  que  la 
commission  n'avait  vu  dans  le  projet 
qu'une  mesure  modérée  ,   pour  faire 
cesser  les  dangers  publics.  A  la  mémo 
époque,  M.  Bcllart  remplit  les  fonctions 
du  ministère  public  dans  le  procès  du 
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maréchal  Ney.  îl  rédigea  l'acte  d'accusa- 
tion ,  et  combattit,  dans  les  séances  des 
21 ,  a3  ,  a4  novembre,  et  4»  5  et  6  dé- 
cembre ,  les  objections  et  les  moyens  des 
avocats  du  maréchal.  (V oy.  Berryer  et 
Bupur.)  Le  6  décembre ,  il  conclut  à  la 
peine  de  mort;  et  après  le  prononcé  du 
jugement,  il  requit,  au  nom  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, que  le  condamné  fût  dé- 
gradé avant  d'aller  au  supplice.  Aprîs 
l1  évasion  de  Lavalette,  M.  Bellart  prit  la 
parole,  à  la  chambre  des  députés,  dans 
la  séance  du  22  décembre  :  «  Un  grand 
»  malheur ,  dit-il ,  afflige  les  véritables 
»  amis  du  gouvernement  ;  ce  nVst  pas 
»  tant  l'évasion  d'un  coupable,  solennel* 
»  lement  condamné  par  un  jury  pris  dans 
»  les  rangs  des  citoyens  et  qui  a  donné 
»  un  grand  exemple  d'attachement  au 

>  Roi ,  que  l'importance  exagérée  qu'on 
j»  y  attache.  J'ai  été  placé ,  par  les  fonc- 
»  tions  de  mon  ministère  ,  de  manière  à 
39  recueillir  des  faits  précis  ;  et  tous  ces 
J»  détails  qu'on  a  qualifiés  de  bizarres  , 
»  s'expliquent  de  la  manière  la  plus  claire. 
»  Croyez-en  ma  parole  d'honneur  ;  pour 
»  un  criminel  obscur  les  mêmes  tempo- 
»  risations  auraient  été  suivies  :  devant 
»  la  cour  d'assises ,  devant  la  cour  de 
a  cassation ,  entre  les  mains  du  procureur- 
*  général  et  de  M.  le  garde-des-sceaux, 
3»  toute  la  procédure  a  tenu  sa  marche 

»  régulière        On  a  donné  ensuite  des 

»  ordres  rapides  et  positifs  pour  Pexécu- 
»  lion  du  jugement:  que  demandez-vous? 
»  Je  répète  qu'on  eût  suivi  le  môme  mo- 
»  de  avec  un  condamné  quel  qu'il  fût. 
3»  On  demande  quels  sont  les  coupables: 
»  on  ne  cite  qu'une  seule  personne  ;  on 

»  se  trompe ,  il  y  en  a  d'autres  Je  ne 

»  puis  ni  ne  dois  dire  ici  ce  qui  résulte 
a  de  l'instruction;  mais  vous  devez  avoir 
»  quelque  confiance  dans  la  sollicitude  et 
J»  dans  le  courage  du  ministère  public. 
>»  Qu'il  me  soit  permis  de  vous  deman- 
»  der,  à  présent,  si  vous  n'examinerez 
»  pas,  avant  de  la  prendre  en  considé- 
»  ration  ,  une  proposition  au  moins  im- 

>  prudente  :  je  ne  crois  pas  que  la  cham- 
»  bre  doive  s'associer  à  l'action  de  l'au- 
»  torité  royale  ;  je  pense  qu'il  convient 
»  d'écarter  cette  proposition.  Je  dis  plus; 
»  elle  est  inconstitutionnelle  :  nous  n'a- 
»  vons  pas  le  droit  de  nous  immiscer 
»  dans  l'autorité  des  ministres;  ce  serait 
»  confondre  les  pouvoirs  ,  et  vous  avez 
»  l'expérience  des  conséquences  fatales 
»  qui  en  résultent.  Avqijs-mous  droit  de 

r. 
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»  demander  tel  au  monarque  et  à  ses 
»  agents  un  compte  déplacé  de  leur  con- 
»  duite  ?  Je  demande  1  ordre  du  jour.  j> 
M.  Bellart  parla  encore  dans  la  discussion, 
des  élections;  et  il  fut  de  l'avis  du  re- 
nouvellement par  cinquièmes.  A. 

BELLAVENE  ,  lieutenant  -  général , 
commandant  de  l'école  militaire  de  St.- 
Cyr  ,  fit  don  à  l'Etat ,  en  juin  i8i5,  d'une 
somme  de  1000  fr. ,  pour  l'habillement 
des  gardes  nationales.  Dans  les  premier» 
jours  de  juillet,  lorsque  les  armées  des 
alliés  s'approchèrent  de  la  capitale,  nu 
officier  et  six  soldats  prussiens  avaient 
cherché  un  asile  àSaint-Cyr:  une  troupe 
de  mille  fédérés,  qui  était  dans  le  voisi- 
nage, en  fut  instruite;  ils  y  coururent, 
enfoncèrent  les  portes,  et  demandèrent  à 
grands  cris  leurs  victimes;  ils  voulaient 
aussi  prendre  des  armes  ,  et  emmener  les 
élèves,  qui  n'étaient  que  trop  disposés  à 
les  suivre.  Au  premier  bruit,  le  général 
Bellavène  avait  mis  ses  hôtes  eu  lieu 
sûr ,  et  fait  fermer  plusieurs  portes  sur 
les  élèves  :  il  se  présenta  seul ,  et  déclara 
«  qu'il  devait  compte  des  armes  au  mi- 
»  nistre ,  des  élèves  à  leur6  parents  ,  de 
»  ses  hôtes  à  lui-même  et  à  l'honneur.  » 
Cette  réponse  n'était  pas  propre  à  Calmer 
des  furieux  ;  et  il  y  eut  un  effroyable  tu- 
multe, auquel  le  général  Bellavène  n'op- 
posa que  la  fermeté  de  son  caractère  r 
enfin  ces  hommes ,  le  voyant  déterminé  à 
périr  plutôt  que  de  céder  ,  renoncèrent 
à  leur  entreprise.  D. 

BELLAY  (Frakçois-Philippe),  an- 
cien médecin  des  aVmées  des  Alpes  et 
d'Italie  ,  a  publié  :  I.  Galatée  des  méde- 
cins, trad.  de  l'italien  de  J.  Pasta  ,  1799, 
in-8°.  II.  (Avec  Brion),  Le  Conservateur 
de  la  santé ,  journal  d'hygiène  et  de 
prophylactique, de  j «99 à  i8o!\ ,  formant 
5  vol.  in-8u.  III.  Histoire  ratsonnée  des- 
maladies observées  à  Naples  ,  pendant 
le  cours  entier  de  l'année  1 764 ,  trad. 
de  l'italien  de  Sarcone,  i8o3-i8o.4,  a  vol. 
in-8°.  Ot. 

BELLECOUR  ,  avocat,  né  à  Martres- 
Taosanes,  petite  ville  derarrondissemenfc 
de  Muret ,  fut  professeur  de  législation  à 
l'école  centrale  du  départementale  la  Hau- 
te-Garonne, membre  et  secrétaire  de  la 
société  littéraire  formée  à  Toulouse  en 
1798,  connue  successivement  sous  les 
noms  deZ,ycee,  d1 *  Athénée,  d1 Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  et  dis- 
soute en  1  So4  :  il  est  actuellement  mairo 
de  la  commune  de  Martres.  Il  a  publié  : 

j8 
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I.  Plusieurs  rapports  faitj  au  nom  d u  co- 
mité tic  surveillance  de  la  société  popu- 
laire de  Toulouse ,  eu  1793,  1791  etsui- 
vantes.  II.  Plusieurs  Discours  prononcés 
au  temple  de  la  liaison  ,  dans  le  même 
temps  ,  savoir:  le  12  prairial  an  11,  pour 
l'anniversaire  du  3i  mai  I7q3;  Discours 
pour  la  fêle  du  uenre  humain  ,  ibid. 

III.  Hommage  à  J.-J.  Rousseau  ,  dis- 
cours prononcé  dans  la  séance  publique 
du  lycée  de  Toulouse,  du  30  messidor 
an  vi,  et  imprimé  dans  le  Recueil  de 
cette  société  ,  Toulouse,  in  8". ,  an  vi. 

IV.  Notice  sur  les  travaux  du  lycée 
depuis  la  séance  publique  du  30  mes- 
sidor an  vi ,  dans  le  Recueil  des  ouvra- 
ges lus  à  la  séance  publique  du  lycée  le 
3o  germinal  an  vu.  V.  Lettre  sur  les 
observations  critiques  de  M.  Dentelle. 

BELLEFOND  (  M  a  r  i  e- Jo  s  e  p  ii-N  i  co- 
la» Lejat  de  ) ,  né  le  29  juillet  177a  dans 
JeBcrri,  émigraeu  1792  avec  le  régiment 
de  royal  Cravate,  et  servit  à  Tannée 
du  prince  de  Coudé,  comme  volontaire, 
dans  la  légion  de  Mirabeau  ,  jusqu'en 
1801  ,  époque  de  son  licenciement.  Il  y 
reçut  deux  blessures  graves.  Le  3i  mars 
1 8 1  /|  ,  lors  de  l'entrée  des  alliés  dans  la 
capitale,  après  avoir  rassemblé  dans  le 
faubourg  St. -Denis,  plus  de  cinq  cents 

{>ersonncs  qui  avaient  pris,  a  son  exemple, 
a  cocarde  blanche  ,  il  promena  ,  avec 
♦•Iles,  dans  Paris,  le  premier  drapeau 
blanc  qui  ait  paru  ,  à  cette  époque  ,  dans 
la  capitale.  Il  fut  fait  cbevalicr  de  St.- 
Louis  ,  le  8  septembre  1 8 1 4  .  et  nommé 
par  le  Roi ,  le  \\  février  181 5,  chevalier 
de  la  Légion-d'liouneur.  D. 

BELLEG  ARDE  (  Le  comte  oe  ) ,  feld- 
maréchal  au  service  d'Autriche ,  né  à 
Chambéri  d'une  ancienne  famille  de  Sa- 
voie, vers  1760 ,  se  distingua  en  plusieurs 
occasions  dans  la  campagne  de  1793,  et 
notamment  aux  sièges  de  Valenriennes  et 
de  Mauhcuge  11  commandait  une  colonne 
à  la  tète delaquelle  marcha  l'empereurlui- 
mème,lors  de  l'investissement  de  Landre» 
ries.  Le  général  de  Bellegardc  fut  mem- 
bre du  conseil  de  S.  A.  R.  l'archiduc 
Charles  ,  lorsque  ce  prince  prit  le  com- 
mandement général  des  armées  d'Alle- 
magne; et  le  12  mars  170/i,  il  fut  élevé 
au  grade  de  feld-maréchal-lieutcnant.  Il 
conclut,  en  avril  1797  ,  un  armistice  avec 
le  général  Bnonapartc.  Dans  la  campague 
de  l'an /Vil  (  1799)  ,  il  eut  le  comman- 
dement, assez  difficile,  d'un  corps  placé 


entre  l'armée  de  l'archiduc  Charles  et 
celle  de  SuwarofT;  et  il  contribua  au 
succès  de  l'un  et  de  l'autre.  Dans  les  con- 
férences tenues  entre  SuwarofT  ,  lord 
Minto  et  lui ,  relativement  aux  subsides 
à  accorder  pour  l'entretien  des  troupes 
russes,  M.  de  Bellegarde  se  plaignit  vive- 
ment des  excès  commis  en  Bohème  par 
l'armée  russe.  Il  passa  ensuite  successi- 
vement à  Vienne  ,  Prague  et  Berlin, 
pour  presser  les  négociations  de  pai* ,  et 
fut  désigné,  en  1800  ,  pour  diriger  par 
ses  conseils  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie  ,  confié  à  l'archiduc  Ferdinand. 
En  i8o5,  il  resta  À  la  tète  du  départe- 
ment de  la  guerre  ,  après  le  départ  de 
l'archiduc  Charles;  et  dans  le  mois  de 
juillet,  même  année  ,  il  fut  nommé  com- 
mandant-général des  états  vénitiens.  En, 
décembre  1806,  il  6t  un  voyage  à  Vien- 
ne ,  et  fut  nommé  feld-maréchal  et  gou- 
verneur civil  et  militaire  de  la  Gallicie 
orientale  et  occidentale.  U  obtint  ensuite 
la  grand'eroix  de  l'ordre  de  Saint-Léo- 
pold ,  et  la  charge  honorable  de  gouver- 
neur du  prince  royal.  Dans  la  campagne 
de  1809,  il  se  distingua  en  plusieurs  oc- 
casions ,  notamment  le  21  mai  au  combat 
de  Gros-Aspern ,  et  le  6  juillet  à  la  ba- 
taille de\Vagram,où  il  fut  opposé  au  ma- 
réchal Davoust.  I<e  1  o  juil. ,  il  annonça  au 
duc  de  Raguse  que  IVmpereur  François 
demaudaitiin  armistice,  et  il  proposa  de 
suspendre  les  hostilités;  ce  qui  fut  re- 
fusé. Son  arrière  -  garde  fut  attaquée, 
sur  les  hauteurs  de  Znaïm  ,  et  perdit  un 
millier  d'hommes  et  deux  drapeaux.  Après 
la  paix  de  Vienne,  il  fut  envoyé  en  Gal- 
licie ,  où  il  commanda  jusqu'à  la  reprise 
des  hostilités,  en  181 3.  A  cette  époque, 
il  fut  nommé  président  du  conseil  de 
guerre,  et ,  peu  de  temps  après ,  envoyé 
en  Italie,  où  il  eut  ordre  de  pénétrer,  tan- 
dis que  les  alliés  attaquaient  la  France  par 
la  frontière  du  nord.  Il  éprouva  d'abord 
une  grande  résistance  de  la  part  du  vice- 
roi  :  cependant  il  passa  l'Adige  ,  et  porta 
son  quartier-général  a  Vérone.  Ce  fut  de 
cette  ville,  qu'il  adressage  5  février  181 4» 
aux  peuples  d'Italie  une  proclamation  , 
où  l'on  remarque  les  passages  suivants  : 
«  De  toutes  les  nations  que  l'ambiuon  de? 
»  l'empereur  Napoléon  a  courbées  sou* 
»  son  joug ,  vous  êtes  la  dernière  pour 
»  laquelle  l'heure  de  la  délivrance  a  son- 

»  né   Les  journées  mémorables  de 

v  Leipzig  ont  décidé  du  sort  de  l'Eu- 
»  rope  A  peine  les  grands  intérêt*  <î«a 
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•i  l'Allemagne,  ékiient-ila  décidés,  que  S. 
i>  M.  l'empereur  ,  mou  illustre  souve- 
y.  tain,  tourna  ses  regards  paternels  ver» 
i>  vos  contrée»,  qui  n'ont  jamais  cessé 

»  de  lui  être  chères        Ses  vaillantes  lé- 

»  gious  ont  volé  des  champs  victorieux 
'»  île  la  Saxe  à  vos  frontières;  et,  dan* 
»  l'intervalle ,  S.  M.  le  roi  de  Naples 
p  (  Murat  )  se  décida  h  réunir  son  ar- 
»  niée  à  celle  d«'B  monarques  alliés,  pour 
»  coopérer  ^lu  poids  de  toutes  ses  forces 
m  et  de  Ses  grands  talents  militaires  à  la 
>  conquête  de  la  paix.  Dès  ce  moment , 
»  le  sort  de  l'Italie  ne  peut  plus  être  dou- 
*  teux.  »  Le  comte  de  Bcllegarde  venait 
de  livrer  ,  le  iG  avril,  sous  les  murs  de 
Plaisance,  une  bataille  sanglante ,  lors- 
qu'il apprit  les  changements  survenus  en 
France,  par  suite  de  la  prise  de  Paris. 
Il  conclut  aussitôt  un  armistice  ,  et  resta 
jcouvcrneur-général  des  provinces  autri- 
chiennes en  Italie.  11  fixa  son  séjour  à 
Milan  ,  et  y  réorganisa  peu   à  peu  les 
choses  sut  l'ancien  pied,  montra  tout-à- 
la-foia  de  l'indulgence  et  de  la  fermeté, 
et  parvint  ainsi  à  faire  chérir  son  gou- 
vernement à  des  peuples  prévenus  contre 
lui.  Le  comte  de  Bcllegarde  était  encore 
dans  cette  capitale,  lors  de  l'invasion  de 
Buonap.nte  en  mars  i8i5.  Il  'publia  à  Mi- 
lan, le  5  avril,  une  proclamation  qui  était, 
en  quelque  sorte,  la  réfutation  d'un  mani- 
feste publié  par  Murat  n  Rimini.  <c  Jetant 
»  à  la  fin  ,  dit-il,  le  masque  qui  l'a  s.Mivé 
»  dans  les  moments  les  plus  dangereux ,  le 
»  roi  de  Naples,  sans  déclaration  de  guer- 
n  re,  pour  laquelle  il  n'aurait  pu  alléguer 
»  aucun  juste  motif,  contre  la  foi  de  ses 
»  traités  av  ec  l'Autriche,  auxquels  seuls 
i»  il  doit  son  existence  politique,  menace 
»  de  nouveau  ,  avec  «es  armées  ,  la  tran- 
t>  quillité  de  la  belle  Italie.  Non  content 
u  d'apporter  avec  lui  les  fléaux  de  la  guer- 
>•  re,  il  tente  encore  ,  en  prétextant  l'in- 
u  dépendance  de  l'Italie,  de  rallumer  par- 
>»  tout  le  feu  dévastateur  de  la  révnlu- 
»  tion  ,  qui  jadis  lui  aplanit  le  chemin 
»  pour  passer  de  l'obscurité  d'une  con- 
i>  dition  privée  à  l'éclat  du  trône.  Lui ,  qui 
i*  est  aussi  étranger  à  l'Italie  qu'il  esfc 
»  nouveau  dans  la  catégorie  des  rois  ,  il 
»  a  lie  c  te,  avec  les  factieux  ,  un  langage 
»  que  pourraient  à  peine  tenir  avec  eux 
i*  un  Alexandre  Farnèse,un  André Doria, 
»  un  Magno  Triulco.  De  sa  propre  au- 
i>  torité,  il  se  proclame  chef  de  la  nation 
»  italienne,   tandis  que  cette  nation  a, 
»  dan»  sou  propre  sein ,  des  dynasties  ré- 
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n  piaules  depuis  des  siècles.  Lui,  roi  de 
»  l'extrême  partie  de  l'Italie,  il  voudrait, 
m  avec  les  idées  spécieuses  de  limit.  s 
m  naturelles,  présenter  à  t.ms  les  Italiens 
»  le  fantôme  d'un  royaume  dont  ou  ne 
»  pourrait  pas  mîmic  fixer  la  capitale  . 
u  parce  que  la  nature  a  fixé,  avec  d**9 
a  limites particulières.des gouvernements 
»  particuliers  aux  diverses  partie  i  de  l'Ita- 
»  lie!  »  Tandis  que  les  journaux  dévoués 
à  nuonaparle  ,  jusqu'au  moment  de  la 
chute  de  Murat ,  représentaient  les  Au- 
trichiens comme  sans  cesse  battus  par  les 
Napolitains,  ils  dépeignaient  auss  i  l'Ita- 
lie comme  prête  a  se  soulever  contre? 
l'empereur  d'Autriche  ,  et  prétendaient 
que  Testime  personnelle  dont  jouissait 
M.  de  Bcllegarde  dans  la  Lombardie,  em-' 
péchait  seule  l'explosion  du  mécontente- 
ment et  de  l'esprit  national.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  général  repoussa  ,  veis  la  fin  d'à-' 
vril ,  les  attaques  désespérées  des  Napo- 
litains sur  Ferrare  ,  et  sur  le  pont  d'Oc- 
chio-Bello,  fortifié  par  sa  prévoyance.  IL 
refusa  alors  une  suspension  d'armes,  qui 
lui  fut  demandée  parle  général  napoli- 
tain Millet  de  Villeneuve.  Le  maréchal'' 
de  Bcllegarde  conserva  le  gouvernement 
de  la  Lombard ic  jusqu'à  ce  que  l'archi- 
duc An  loin»-  fût  vice -roi  du  nouveau 
royaume  lombardo  -  vénitien.  Le  comte 
de  Saurau  dev  iut  alors  gouverneur  de 
la  Lomhardie  ;  et  le  fehl- maréchal  do 
Bcllegarde  se  rendit  à  Paris  ,  où  il  se 
trouvait  comme  simple  particulier  eu 
juin  i8if>.  —  M.  Dt:  Bf.llpgardv  ,  de 
la  même  famille  que  le  précédent ,  ma- 
jor-général d'artiHerie  au  service  de  Bus-' 
sic.  fut  nommé,  en  octobre  1808,  com- 
mandant de  la  place  de  Sveaborg ,  en 
Finlande;  il  s'était  distingué  dans  cette 
campagne.  N. 

BELLEGARDE  (Awtoixf.  Dcboih} 
était  garde -du  -  corps  et  chevalier  de 
Saint- Louis  avant  la  révolution  $  il  en 
adopta  les  principes  avec  n  ne  extrême 
violence,  fut  fait  commandant  de  la  gar- 
de nationale  d'Angoulême  ,  et  ensuite 
élu  député  de  la  Charente  à  l'assem- 
blée législative,  puis  député  du  même 
département  a  la  Convention  nationale,  et 
passa ,  en  1 70,7,  au  conseil  des  cinq-cents  j 
d'oït  il  sortit  en  1798.  Il  vota  la  mort  de 
Louis1  XVI,  dans  les  vingt-qu  ttre  heures 
et  sans  appel ,  disant  :  Je  prononce  la 
peine  de  mort  contre  le  tyran.  Ayant  ét£ 
envoyé  à  l'armée  du  Nord ,  il  s'y  trouva 
lors  de  la  défection,  de  Dumouricz ,  an* 
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nonça  à  la  Convention  que  le*  volontaires 
poursuivaient  ce  général ,  fit  arrêter  Les- 
eu ycr ,  »  >n  agent ,  et  transmit  la  procla- 
mation du  prince  de  Cobourg.  Dans  le 
fitois  d'août  1 7o3 ,  il  fut  adjoint  aux  com- 
missaires de  la  Convention  piès  l'armée 
de*  cotes  de  la  Itochelle  :  se*  p.tpicrs  fu- 
rent pris  par  les  Vendéens.  Le  7  janvier 
1704 ,  U  lit,  nu  sein  de.  la  Convention, 
Pelote  de  la  conduite  du  général  Wcs- 
terruann  ,  dans  la  Vendée,  la;  18  fév  ricr, 
il  fut  nomme  secrétaire  ;  et,  apns  le  9 
thermidor  an  il  (  37  juillet  1791 },  la  Con- 
vention le  renvoya  à  Farinée  du  Nord. 
J|  suivit  l'armée  française  dansla  conquête 
de  la  Hollande,  fit  une  pro<  l.imatiou  aux 
Bataves  pour  les  exciter  a  l'insurrection 
contre  le  stathouder,  et  annonça  ensuite, 
avec  ses  collègues,  la  prise d'Amsterdam. 
Devenu  membre  du  conseil  des  ciuq- 
cents,  il  lui  fut  ordonné,  le 9  novembre 
1796,  de  garder  ,  pendant  trois  jours,  les 
arrêts,  pour  avoir  frappé  le  journaliste 
Isidore  ]*anglnis  ,  qui  Pavait  attaqué  dans 
•es  feuilles.  Entré  ensuite  au  conseil  des 
anciens,  il  eu  fut  élu  secrétaire/ en  dé- 
cembre 1798.  Dans  le  mois  de  tbermidor 
an  vil  (août  1799)»  «I  »«  plaignit  de  l'es- 
prit manifeste  par  les  royalistes,  dans  le 
département  de  la  Charente.  Après  le  18 
brumaire,  il  obtint,  dans  l'administration 
forestière,  un  emploi  qu'il  n  conservé 
très  long-temps.  Si  le  conventionnel  Bcl- 
iegarde  dénonça  souvent  le  narti  roya- 
liste, il  n'en  a  pas,  à  son  tour,  été  ménagé; 
et  c'est  l'un  des  députés  dont  les  journaux 
ont  fait  le  plus  hideux  portrait  :  ils  l'ac- 
cusèrent plusieurs  fois  d'immoralité  et 
«l'ignorance;  et  ils  allèrent  jusqu'à  dire 
qu'il  avait  eu  les  mains  clouées  sur  l,\ 
table,  dans  une  maison  de  jeu,  pour  y 
avoir  été  surpris  à  voler.  Il  reparut  un 
moment  à  Paris ,  en  1 8 1 5 ,  c>mmn  député 
auChamp-de-Mai ,  et  fut  obligé  de  sortir 
de  Frince  au  commencement  fie  i8i(î, 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides:  il 
se  rendit  à  Bonn,  dans  le  mois  de  février  ; 
mais  on  l'obligea  aussitôt  de  s'en  éloi- 
gner. D. 

BKLLKftINGKK  (  Vtr.m  ) ,  docteur 
en  médecine  ,  né  à  llesauçon  vers  I7&)) 
y  fit  de  très  bonnes  études.  [\  publia , 
en  1798 ,  La  Philosophie  <tu  chaud  et 
du  froid,  in -.S«.,  où  il  fait  jouer  au 
calorique  un  rôle  si  prodigieux,  qu'il  lui 
attribue  les  plus  grands  crime»  de  la 
révolution.  M.  Ik'llcgiugoe  est  encore 
auteur  de  plusieurs  pic«es  de  vers  latins 
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en  l'honneur  de  Napoléon.  Il  a  fait  im- 
primer un  volume  petit  in- 1  j .  intitulé  : 
Procès  ortographifjue  de  la  gcnl  /m- 
maine,  ouvrage  bizarre,  composé  a  Toc 
casiou  d'un  procès  qu'il  eut  avec  fadmi- 
nistraliou  du  domaine,  et  supprimé  par 
ordre  du  ministre  delà  police,  comme 
contenant  des  expressions  injurieuses  a 
l'égard  de  plusieurs  fonctionnait  es  pu- 
blics. Le  ministre  enjoignit  même  aux 
imprimeurs  de  n'imprimer  a  l'avenir  au- 
cun des  ouvrages  de  M.  Bellegingue.  * 

IlELLEtfAllftE  était  lieutenant  de 
hussards  dans  les  premières  années  de 
la  révolntiou  ,  et  donua  sa  démission 
en  l'an  iv  (  170.1  Il  vint  alors  à  Paris, 
et  y  rédigea  lu  journal  le  Grondeur; 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  loi  de 
déportation  du  18  fructidor  an  v  (4 
septembre  1797).  Etant  parvenu  à  se 
soustraire  à  l'exécution  de  cetie  loi  f 
il  passa  dans  l'Amérique  septentrionale, 
et  revint,  après  le  18  bruni  lire  an  vm 
(9  novembre  1799),  à  Paris,  où  iJ  con- 
courut à  la  rédaction  de  la  Gazette  de 
France ,  dont  il  est  encore  1111  des  prin- 
cipaux propriétaires.  Il  fut  commissaire 
général  de  police  à  Anvers  ,  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  pendant  plusieurs 
années;  et  il  s'y  trouvait  encore  lors  du 
«iégn  de  cette  ville  par  les  Anglais,  en 
181 1\.  Il  eut  alors  quelques  démêlés  avec 
le  général  Carnot ,  qui  commandait  la 
place  j  et  il  a  rendu  compte  de  ces  démêlés 
dans  la  Gaictte  de  France,  tl'une  manière 
assez  piquante ,  vers  le  commencement  de 
181 5.  M.  ftcllcmarre  a  donné,  dans  dif- 
férentes circonstances,  plusieurs  bro- 
chures politiques,  auxquelles  il  n'a  pas 
mis  sou  nom.  Un  journaliste  annonça, 
eu  septembre  j  81 5 ,  une  de  ces  bro- 
chures y  de  manière  à  caractériser  le  genre 
d'esprit  et  les  opinions  de  M.  Ikllemarre. 
Cette  brochure  était  intitulée  :  Le  neuf 
et  le  vieux,  on- le  Prophète  de  maUieur. 
«  Par  quel  Dieu  est  inspiré  ce  prophète 
nouveau  ,  se  demande  le  journaliste  ? 
Il  me  semblerait  devoir  être  mis  au 
nombre  de  ces  augures  circonspects 
n,ui,  avant  de  prophétiser,  ont  tou- 
jours fart  de  regarder  d'où  vient  le 
vent.  Toujours  est-il  certain  qu'il  est  ins- 
piré par  l'esprit ,  et  qu'à  la  finesse  de  ses 
aperçus,  à  l'agrément  de  sa  phrase  ,  en- 
core plus  qu'à  son  dévergondage  d'opi- 
nion et  à  sou  pyrrhonisme  politique, 
on  reconnaît  l'ingénieux  auteur  des  Ite- 
montranceu  du  parterre  ,  brochure  po- 
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îitique  qui,  Tannée  dernière  ,  à  une  épo- 
qoe  à  peu  près  semblable,  eut  une  très 
grande  vogue.»  On  a  de  M.  Dellemarre  : 
I.  Hemonuancts  du  Parterre ,  »8t4  > 
in-8°.  Cet  ouvrage  fut  attribué,  dans  le 
temps ,  à  Fouché  ,  ou  du  moins  Ton  pré 
tendit  que  l'ex-minutre  eu  avait  indiqué 
1«  s  principes  et  les  hases.  II.  Conver- 
sion d'un  grand  pécheur,  181 4  ,  in- 
8".  M.  Dellemarre  est  un  des  collabora- 
teurs à  la  Gazette  de  France;  il  l'a  été 
aussi  au  Messager  des  chambres ,  devenu 
Messager  du  soir  eu  181 5  ,  mais  quia 
cessé  dexister.  À. 

BELLERIVE  (  H.  Tiviakd  ) ,  comé- 
dien français,  né  à  Lyon,  a  publié: 
I.  La  machine  infernale ,  ou  les  nou- 
veaux forfaits  de  t3 anarchie,  1801  , 
in- 8°.  H.  Les  Pyramides  d'Egypte, 
ode  à  Buonaparle,  1801,  in-8».  IIL/a 
Pie'te'  natale ,  ode  à  la  ville  de  Lyou, 
1S01  ,  in-ÎK  Ot. 

BELLERMAKN  (  Jean-Joacium  ), 
savant  philosophe  protestant,  né  à  Er- 
furt  le  *j3  septembre  1754,  fut  d'abord 
professeur  de  philosophie  ,  et  ensuite  de 
théologie  et  d'hébreu  à  l'université  de  sa 
patrie  :  il  y  fut  nommé,  eu  179a,  se- 
crétaire de  l'académie   des  arts  utiles , 
et  ,  en  1794  »  directeur   du  gymnase 
évaugélique.  En  1804,  il  alla  remplit*  la 
même  fonction  au  gymnase  réuni  de 
Berlin  et  de  Coin  (  sur  la  Sprée).  Outre 
de  bonnes  éditions  qu'il  a  données  de 
Cornélius  -  JYepos ,  de    Térence  ,  de 
Phèdre,  de  dix  oraisons  de  Cieéron , 
des  Métamorphoses  d'Ovide  ,  et  quel- 
que» articles  insérés  dans  divers  recueils 
périodiques  ,  on  lui  doit  des  ouvrages 
a>>sez  importants  ;  nous  indiquerons  les 
principaux  :  I.  /Manuel  de  littérature 
biblique  ,  contenant  l'a relie 'ologie ,  la 
géographie ,  la  chronologie,  la  généa- 
logie ,  etc. ,  Erfurt  ,  in  -  t\u. ,  1987  et 
années  suivantes.  La4C'Parlie»  publiée 
en  1798,  termine  seulement  la  géogra- 
phie. If.  Remarques  sur  la  liussie  ,  ib. 
1788,  a  volumes  in-S".  Le  tome   ae. , 
qui  a  aussi  paru  à  part ,  ne  traite  que 
de  l'Église  russe.  111.  Mémoire*  et  Mé- 
lenges  économiques ,  technologiques,  et 
d'histoire  naturelle  ;  ibid.  1798,  in-S°. 
IV.  Le  Théologien ,  recueil  périodique 
pour  les  protestants  et  les  catîtoliques . 
i8o3  et  années  suiv.,  in-8°.  V.  Essai 
d'explication  des  passages  en  langue 
punique ,  conservés  dans  le  Pœnulus 
du  Plaute  ,  lierliu  ,  1806-08,  3  part. 
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in-5°.  ;  morceau  curieux  dont  M.  Scboeil 
a  donné  l'extrait  dans  son  Histoire  de 
la  littéiature  romaine.  \I.  Almanach 
des  progrès  et  des  découvertes  dans  les 
sciences  spéculatives  et  positives  ,  5». 
et  6e.  anuées  ,  i£o6.  Tous  ces  ouvrages 
sont  eu  allemand.  "VII.  Spécimen  ani- 
madversionum  in  novi  roederis  libros 
ex  Uomeri  lliadis  Hhapsodid  A,  Er- 
furt, 1783,  in-4".  "Y  III.  De  inscrip- 
tion ibus  hebraïcis  Erfordiœ  repertis, 
ibid.  1795,  4  Pa«*ti«  iu-4".  IX.  De  bi- 
bliothccis  et  museis  Erfordiensibus  , 
progiammala  x,  ib.  IJ97-1803  ,  in-4°- 
X.  De  usu  palajographiœ  hebratcœ  ad 
explicanda  sacra  Biblia ,  Halle ,  1 8o4 , 
in-4'.  T. 

lîELLESERRE,  avocat,  puis  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance 
à  Cejet  (Pyrénées-Orientales), a  publié: 
1.  Eloge  de  Louis  XI 1 ,  1788,  in-8°. 
If.  L.vs  six  âges  de  l'Histoire  sainte  , 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
ta  naissance  de  J.-C.,  i8u5,in-ia; 
réimprimé  en  181 3.  Ot. 

KLLLEVILLE  (Le  baron  de  )  était 
grenadier  de  la  garde  nationale  de  Paris 
en  17<j3,  lorsqu'il  sollicita  la  mission  d'ac- 
compagner le  contre-amiral  Latouche- 
Tréville,  chargé  de  signifier,  au  roi  de 
Naplcs,  qu'il  eût  à  rappeler  son  ambas- 
sadeur à  Constanlinople  *  à  envoyer  un 
ministre  à  Paris;  à  désavouer  une  note 
adressée  à  la  Porte  contre  le  ministre 
français  Sémonviilc,  et  enfin  à  s'engager 
de  garder  la  neutralité.  M.  de  Beilcville 
vint  lui-même  à  Paris  rendre  cumpte  d« 
sa  mission  à  la  Convention  nationale. 
Cette  circonslauce  lui  ût  une  sorte  de  ré- 
putation ,  et  lui  donna  accès  au  ministère 
des  a tiaii es  étrangères.  Il  se  plaignit,  au 
commencement  de  1793,  d'avoir  été  dé- 
noncé comme  aristocrate.  Chargé  d'af- 
faires de  la  république  française  à  Gènes 
eu  17979  il  transmit,  au  conseil  des 
Juniors,  une  lettre  du  cercle  constitu- 
tionnel de  Paris,  fut  présenté  au  direc- 
toire ligurien  ,  et  lui  annonça  l'occupa- 
tion de  la  Rivière  de  Poucntpar  l'armée 
française;  l'invitant  à  fermer  ses  ports 
aux  Anglais ,  et  à  mettre  le  golfe  de  la 
Spezia,  ainsi  que  les  autres  côtes,  en  état 
de  défense.  Il  publia  ensuite  une  note  par 
laquelle  il  se  plaignait  des  factieux  qui 
conspiraient,  à  Gènes,  contre  les  Fran- 
çais. Dans  le  mois  de  septembre  1798,  il 
appela  chez  lui  quinze  députés  ligurien*  w- 
prévenus  d'étr*  opposé*  a  la  France  ,  es 
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les  invita  à  donner  leur  démission.  A  l'ou- 
verture i!e  la  campagne  de  1 7«>9 ,  il  de- 
manda que  le  gouverne  ment  génois  fût 
autorisé  à  se  servir  de  tous  s«  s  moyens 
pour  seconder  les  opérations  des  Français 
en  ltal.e.  Après  la  révolution  du  1 8  bru- 
maire an  vin  (  9  novembre  1799  ) ,  M.  de 
Bel!e\il!e  futi.ppclé  au  corps  législatif:  il 
rentra  ensuite  dans  la  carrière  diploma- 
tique ,  et  fut  nommé  commissaire-géné- 
ral à  Livourne.  En  1803,  il  alla  rem- 
plir les  mêmes  fonctions  à  Madrid,  lien 
revint  pour  occuper  la  place  de  préfet  de 
la  Loire- Inféricure,qui  lui  fut  conférée  en 
ventôse  an  xn  (mars  i8o4).  Quelques 
mois  après,  il  fut  décoré  de  la  croix  de 
commandant  de  la  Légiou-d'honneur , 
et  du  litre  de  baron.  Après  les  succès  ob- 
tenus sur  la  Prusse  en  180G,  il  fut  nommé 
jntcndanl-génér.  1  du  lLnovre,  et  y  ar- 
riva eu  janvier  1807.  En  1810  ,  il  fut 
intendant-général  des  provinces  ill\. Tien- 
nes }  et ,  le  9  juin  j  8 1  1 ,  il  donna  une  fête 
superbe  à  Laybach ,  en  l'honneur  de  la 
naissance  du  roi  de  Home.  Il  fut  rem- 
placé par  M. de  Chabrol,  le  5  avril  ?8i3, 
et  fut  nommé  administrateur-général  des 
postes,  avec  le  titre  de  conseiller-d'état, 
qu'il  eut  après  le  retour  de  Buonaparte 
de  Plie  d'Elbe,  en  181 5  ,  et  qu'il  per- 
dit en  181G.  11  avait  signé,  en  i8»5, 
la  délibération  du  2 S  mars.  (  Voy.  Df.- 

F  F.  RM  ON.  )    B  F.  L  L  F.  V  I  L  L  E  ,  d'abord 

maître  des  requêtes,  fut  chargé ,  p  u-  dé- 
cret du  26*  décembre  1 8 1 3 ,  d'accompa- 
gner le  sénateur  Bœderer,  dans  la  cin- 
quième division  militaire,  à  Strasbourg, 
pour  le  seconder  dans  ses  opérations  de 
salut  public.  Le  29  juin  1814,  il  fut  nom- 
mé maître  des  requêtes  honoraire.  A. 

BELLEYME  ,  géographe  ,  était  chef 
de  la  section  topographique  aux  archi- 
ves de  l'empire,  en  181 3.  Il  est  auteur 
d'une  belle  Curte  topographique  de  la 
Guyenne ,  composée  de  cinquante-deux 
planches  j  d'une  très  bonne  Carte  de 
France  ,  eu  quatre  feuilles  ,  avec  uu 
supplément,  etc. ,  etc.  Ot. 

BELLIARD  (Le  comte)  ,  lieutenant- 
général ,  ne  vers  1770  à  Fontenai  en 
Poitou  ,  fut  d'abord  aide-de-camp  du 
général  Dumouriez ,  fit  les  guerres  d'I- 
talie ,  sous  Buonaparte ,  en  qualité  d'ad- 
judant-géuéral ,  et  s'y  distingua  en  plu- 
sieurs occasions,  nolammeut  àBidalo,le 
5  ventôse  an  v  (22  février  1797),  et  à 
Monte  di  Savano,lc  12  du  même  mois. 
/*r.rès  le  combat  de  Saint  Qcorge,  sous 
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les  murs  de  Mantoue  ,  le  général  en  chef 
écrivit  au  directoire:  «  Belliard  a  con- 
»  tribuéau  succès  de  cette  journée  ;  c'est 
»  un  officier  de  distinction,  m  Parvenu  au 
grade  de  général  de  division  en  i^ç>8,il 
il  t ,  eu  cette  qualité ,  partie  de  Pcxpedi  tion 
d'Egypte.  Employé  dans  la  Haute- J'Igy  pt<,l 
il  eut  le  gouvernement  de  la  province  «le 
Thèbes,  etse  soutint  long-temps,  quoique, 
avec  peine,  dans  cette  contrée,  contre  les 
Arabes  et  les  Mamlouks.  IJ  s'y  trouvait 
encore  après  que  Buonaparte  eut  aban- 
donné son  armée  $  et  il  reçut  des  éloges 
du  général  Kléber.  Belliard  eut  cnmiitc 
beaucoup  de  part  a  la    glorieuse  ba- 
taille d'Iléliopolis,  où  il  commandait  une 
division  ;  et  il  fut  chargé  de  poursuivre 
les  Turcs  jusqu'à  Damiette.  Après  le  siè- 
ge du  Caire ,  il  retourna  dans  son  gou- 
vernement de  la  Haute-Egypte  ;  et  lors- 
que Kléber  eut  péri  sous  les  coups  d'un 
assassin  ,  Belliard  vint  commander  au 
Caire,  d'où  il  fut  bientôt  obligé  de  mar- 
cher de  nouveau  contre  les  Turcs,  ren- 
forcés par  une  armée  anglaise.  Il  reçut 
une  légère  blessure  d.ius  un  combat  qu'il 
leur  livra  à  Salajué.  Hevenudansla  place 
du  Caire,  il  s'y  vit  bientôt  pressé  par 
deux  armées  turques  et  une  armée  an- 
glaise. Les  Français  étant  près  de  man- 
quer de  vivres  et  de  munitions ,  et  sans 
espoir  d'être  secourus  ,  leur  général  en 
chef ,  Menou  ,  signa  une  capitulation 
pour  retourner  en  France  ;  et  Belliard 
était  de  retour  à  Paris  dans  le  mois  de 
juin  1800.  Il  y  fut  parfaitement  accueilli 
du  premier   consul,  qui,  très  peu  de 
temps  après ,  le  nomma  commandant  de 
la  a4c.  division  militaire  ,  à  Bruxelles. 
En  octobre  1803,  il  devint  chef  d'étal- 
major-général  du  maréchal  Murât,  à  la 
grande  armée  d'Allemagne,  et  contribua 
à  ses  succès  dans  la  poursuite  du  corps 
commandé  par  l'archiduc  Ferdinand  et 
le  général  \erneck.  Il  signa  le  traité  de 
capitulation  conclu  avec  ce  dernier ,  et 
concourut  ensuite  au  succès  de  la  bataille 
d'Austcrlitz  ,  ce  qui  lui  valut  le  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honneiir.  Le  gé- 
néral Belliard  fit  la  campagne  de  1806 
contre  les  Prussiens,  et  se  distingua,  le 
28  octobre,  à  la  prise  de  Prentzlow.  En- 
voyé à  l'année  d'Espagne,  il  concourut 
à  la  prise  de  Madrid  ,  qu'il  occupa  le 
4  décembre  1808.   Il  fit  disperser,  le 
1er.  juillet  1809,  un  rassemblement  d'in- 
surgés. (  Voy.  Axtoxio.  )  Revenu  «n 
Allemagne ,  je  gcucr.il  Jtejliard  fit  par- 
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tîe  ,  en  181a  ,  de  l'armée  destinée  à 
l'invasion  de  l'empire  russe.  Il  se  signala 
particulièrement,  le  a5  juillet,  au  com- 
bat d'A&trowno  ,  et  fut  cité  avec  éloge 
dans  le  bulletin  du  7  septembre.  11  donna 
encore  des  preuves  de  courage  à  la  ba- 
taille de  la  Moskwa  ,  eut  un  cheval  tué 
sous  lui deux  de  blessés,  et  fut  de  nou- 
veau cité  au  bulletin.  Il  se  trouva  à  la 
funeste  retraite  de  Moscou  ;  et  la  fermeté 
qu'il  y  montra ,  le  fit  nommer,  le  5  décem- 
bre 1812,  colonel-général  des  cuirassiers , 
en  remplacement  du  maréchal  Gouvion- 
Saint-Cyr  ,  fait  maréchal  d'empire.  Lors 
de  l'invasion  de  la  France ,  à  la  fin  de 
1 8 1 3 ,  le  général  Belliard  fut  nomme  aide- 
major-général ,  et  se  rendit  à  Metz  avec 
le  grand  quartier-général  ue  l'armée.  Le 
8  mars  1814,  après  la  bataille  de  Craonne , 
il  prit  le  commandement  de  la  cavalerie 
et  remplaça  le  général  Grouchy.  Le  3 
avril,  il  fut  nommé  par  Buonaparte  grand'- 
croix  de  Tordre  de  la  Réunion.  Le  Roi  le 
fit  chevalier  de  S  t. -Louis,  le  a  juin  1814, 
et  pair  de  France,  le  4  juin  suivant.  Le 
général  ftelliard  prit  part,  le  24  déc. ,  à 
la  discussion  qui  s'éleva  dans  cette  assem- 
blée sur  la  réclamation  du  général  Excel- 
mans,  et  vota  Tordre  du  jour.  Il  était,  au 
mois  de  mars  1 8 1 5,  ma  jor-géuéral  de  l'a  r- 
niée  que  le  Roi  entreprit  de  rassembler 
autour  de  la  capitale ,  et  dont  le  com- 
mandement fut  confié  au  duc  de  Berri  : 
mais  il  fit  rentrer  lui-même  ses  troupes 
à  Paris  ,  dans  la  journée  du  20  mars ,  avec 
la  cocarde  tricolore.  Au  mois  d'avril,  il 
partit  pour  l'Italie ,  en  qualité  de  minis- 
tre plénipotentiaire   de  Napoléon  près 
du  roi  de  Naples  Murât ,  et  s'embarqua  , 
le  3  mai,  à  Toulon,  sur  la  frégate  la 
Dryade.  Le  cabinet  de  St.-Jamcs  avait, 
depuis  Je  retour  de  Buonaparte ,  formé  de 
nouveau  le  blocus  continental  ;  et  la  fré- 
gate qui  portait  le  général  Belliard, étant 
à  la  hauteur  de  l'île  d'Ischia  ,  fut  chas- 
sée par  une  frégate  et  un  brick  anglais.  Le 
capitaine  français  ,  avant  d'engager  le 
combat ,  décida  le  général  Belliard  à  s'em- 
barquer dans  un  canot,  qui  le  conduisit 
à  l'île  d'Ischia,  d'où  il  revint  en  France. 
Il  fut  bientôt  envoyé,  par  Buonaparte, 
sur  la  frontière  de  1  Est ,  pour  y  prendre 
un  commandement.  Le  3  juin ,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  chambre  des  pairs.  Le 
a3  ,  lorsque  les  alliés  eurent  attaqué , 
forcé  le  poste  de  St.-Jean  ,  et  repoussé 
les  Français  jusqu'à  St.-Avold  ,  le  géné- 
ral Belliard,  qui  commandait  Tanute  de 
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la  Moselle  ,  envoya  deux  bataillons  et 
deux  pièces  de  canon,  afin  d'appuyer  l« 
général  Mériage,  qui  se  trouvait  dans 
cette  ville.  Il  fit  ensuite  des  dispositions 
pour  arrêter  une  colonne  ennemie  qui , 
venant  de  Blisbrucken  ,  voulait  s'empa- 
rer de  Eilche.  Mais  les  ennemis ,  au  nom- 
bre de  cinq  mille  hommes ,  entrèrent,  le 
a3 ,  a  Sarrebruck  ;  et ,  le  a5  ,  un  corps  de 
Cosaques  réguliers  avait  occupé  Saint- 
Avold.  Belliard  conclut  une  suspension 
d'armes  de  vingt-quatre  heures,  avec  le 
commandant  de  leur  avant-garde.  Il  eu- 
voya  des  parlementaires  au-devant  des 
colonnes  ennemies,  afin  de  leur  faire  con- 
naître la  nouvelle  abdicatiou  de  Buona- 
parte ,  et  traiter  avec  eux,,  jusqu'à  ce 
que  des  mesures  générales  eussent  été 
adoptées  par  les  commandants  en  chef. 
Le  11  juillet,  il  se  trouvait  cerné  par 
les  colonnes  russes  lorsqu'il  fut  informé- 
de  l'arrivée  du  Roi  à  Paris  ;  il  adressa 
alors  la  lettre  suivante  à  leur  général 
en  chef  :  «  Chaque  arme  étant  jalouse 
de  déposer  au  pied  du  trône  sa  soumis- 
sion au  Roi ,  j'ai  décidé  que  la  députa- 
tion  qui ,  dans  le  principe,  ne  devait  être 
que  de  quatre  officiers  supérieur» ,  se- 
rait composée  de  dix  personnes  de  tou- 
tes armes  et  de  tout  grade  j  en  consé- 
quence ,  j'ai  l'honneur  de  prier  votre 
Excellence  de  faire  le  passeport  pour  dix 
au  lieu  de  quatre  ,  à  moins  que  votre 
Excellence  n'aime  mieux  donner  un  of- 
ficier pour  accompagner  la  députation 
jusqu'à  Paris;  et  alors  je  vous  prierai, 
M.  le  général  ,  de  le  faire  trouver  de- 
main, à  cinq  heures  du  matin,  à  Grave- 
lotte,  où  la  députation  le  prendra.  i>  Vers 
la  fin  de  181 5,  le  général  Belliard  a  été 
arrêté  et  conduit  dans  la  prison  de  l'Ab- 
baye, d'où  il  n'est  sorti,  quelques  mois 
après,  que  pour  raison  de  santé.    D  et  Y 

BELLIGNY  (Marie-Michel  de), 
propriétaire  à  Corbeille,  près  de  Mon- 
targis,  a  publié:  I.  Guillaume  le  con- 
quérant ,  poème  en  dix  chants,  1806  , 
in-11.  II.  Ode  latine  sur  la  naissance 
du  roi  de  Home.  Ot 

BELLIN  LA  LIBORLIÈRE  (Fran- 
çois-Louis), né  à  Poitiers,  est  membre 
de  l'académie  de  cette  ville.  Il  a  publié  : 
I.  Célestine  ou  les  Epoux  sans  Vèlre , 
'799»  in-i2.  II.  La  nuit  anglaise,  ou 
les  aventures,  jadis  un  peu  extraordi- 
naires, mais  aujourd'hui  toutes  sim- 
ples et  communes,  Je  M.  Dabau 
^99 >  in'»a.  III-  Anna  Qiennevi 
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1800  ,  3  vol.  in-ia.  IV.  Voyage  dans 
le  boudoir  de  Pauline,  1801,  in-ta. 
"V.  La  cloison ,  ou  beaucoup  de  peine 
pour  rien ,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  jouée  suivent,  avec  succès,  au 
théâtre  de  l'Odéon  ,  i8o3,  in-8u.  Ot. 

BELLISENS  (Le  comte  Henri  de)  , 
chambellan  de  l'empereur  Napoléon  ,  fut 
nommé,  le  al  novembre  1810,  président 
du  collège  électoral  de  Tarn-ct-Garonne. 
Présenté  à  Guonaparte,  le  10  mars  181 1 , 
à  la  tête  de  cette  déptitatiou,  après  lui  avoir 
offert  l'hommage  de  la  reconnaissance 
du  collège  électoral  ,  il  ajouta  :  «  Et 
»  quel  monarque  eut  jamais  autant  de 
»  droits-  que  vous  à  l'amour  et  à  l'ad- 
»  miratiou  de  ses  sujets  !  Tout  ce  que 
3»  le  génie  peut  concevoir  et  exécuter 
»  de  grand  et  d'utile  pour  la  splendeur 
»  des  empires  et  la  prospérité  des  pen- 
»  pics  ,  est  dans  votre  pensée  ;  et  les 
»  bienfaits  inépuisables  d'un  gouverue- 
»  ment  paternel  suivent  constamment  le 
y>  cours  de  vos  éclatantes  victoires.  Vous 
»  avez  imprimé  à  la  nation  la  grandeur 
v  d'un  caractère  inconnu  jusqu'à  pré- 
}>  fient.  »  Le  comte  de  Belliscns  fut  nom- 
mé ,  en  août  1  Si  /> ,  par  le  Roi ,  comman- 
dant du  département  de  l'Arié^e.  A. 
BECLUNE  (Leduc  n*).  Victor. 
BELMAS  (  I.olus  ),  evéque  de  Cam- 
brai, né  à  Montréal  ,  le  1 1  août  1757, 
fut  sacré,  le  ur)  octobre  1800  \  il  publia  ,  à 
l'occasion  de  la  bataille  d'Austerlitz ,  un 
mandement  plein  d'éloges  de  l'empereur 
Napoléon.  Ce  prélat  était,  en  181 5,  l'un 
des  évéques  qui  assistèrent,  par  ordre  de 
Buona parte ,  à  la  cérémonie  du  Champ- 
de-Mai.  A. 

BELOE  (  Guillaume  ),,  Anglais, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres ,  channine-prébendier  de  Saint- 
Paul  ,  recteur  d'AIlhallows  ,  London- 
"Vy  ail ,  est  fils  d'un  faïencier  de  Norwich  : 
il  fit  se*  études  à  l'université  de  Cam- 
bridge. En  1791  ,  il  obtint  le  vicariat  de 
Kurùham,  et  fut  quelque  temps  sous-bi- 
bliothécaire au  Muséum  britannique.  On 
a  de  lui  :  I.  Ode  à  miss  lîoscawen ,  iu- 
4°.  ,  1783.  IL  L'enlèvement  d'Hélène, 
traduit  du  grec  de  Colutlius  ,  avec  des 
notes,  in  4°-»  1786.  IU.  Poèmes  et  Tra- 
ductions ,  in  -8».,  1788.  IV.  L'Histoire 
d'Jiérotlole ,  traduite  du  grec,  avec  des 
notes,  \  vol.  in -8°.,  1791.  V.  F.ptlres 
d 'Alciphton  ,  traduites  du  grec,  in-8°. , 
j  791 .  \  I.  Traduction  des  IS'uits  atliques 
tr.iulujfcHc,  3  v.  in -8».,  i;<j5.  VU. 
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langes ,  consistant  en  Poésies ,  en  Extraits 
classiques  et  en  Apologues  orientaux,  3  toi. 
in-i  2 ,  1 7f)5.  VIL  I*es  mille  et  une  nuits , 
traduites  du  français,  4  v°l-  m-ia.  VIII. 
Joseph ,  traduit  du  français  de  Hit  auhé,  î 
vol.  in-iî.  IX.  Anecdotes  concernant  la 
littérature  et  les  livres  rares,  6  vol.  in- 
8'.,  t8ofj  et  i8i  j.  M.  Beloc,  M.  Robert 
Narcs,  M.  'W,,,.Tooke,  et  feu  M  Mor- 
rison ,  sont  les  premiers  auteurs  d'une 
édition  nouvelle  du  Dictionnaire,  biogra- 
phique, l5  vol.  in-8°.  M.  Heloe  acte, 
avec  M.  Robert-N.ires,  le  principal  ré- 
dacteur du  Jiritish  critic ,  ou  le  Critique 
anglais.  Il . 

BELSHAM  (Thomas  et  Guillaume), 
deux  frères,  auteurs  de  nombreux  ou- 
vrages. Le  premier,  ministre  dissident, 
a  publié  de»  Sermons,  des  Notices  bio- 
graphiques ,  des   écrits  de  controverse 
théologique  et  de  métaphysique.  —  Le 
second  ,  Guillaume  Rflsham  ,  historien 
et  écrivain  politique  du  parti  de  l'oppo- 
sition ,  réside  à  Hedford,  où  il  jouit  de 
quelque  opulence.  Il  a  fait  preuve  de 
talent  comme  écrivain  ;  mais  il  a  porté 
dans  ses  ouvrages  historique»  une  grande 
partialité,  une  véhémence  d'invectives, 
et  quelquefois  une  inconvenance  et  une 
grossièreté  d'expression  qui  lui  ont  été 
généralement  reprochées.  M.  Burke  y  est 
représenté  comme  un  fou  éloftuenl  et 
un  démoniaque  ;  et  M.  Pilt,  l'objet  par- 
ticulier de  son  animosité  ,  comme  un 
scélérat  et  un  charlatan.  Il  ne  veut  lui 
reconnaître  d'autre  qualité  qu'une  élo- 
quence funeste  pour  ta  nation.  Le  parle- 
ment n'e*t  pas  mieux  traité  par  lui  ; 
mais  M.  Fox,  quoique  son  héros,  n'était 
pas  ébloui  par  les  éloges  de  Belsham  sur 
ses  défauts  comme  historien.  Cet  homme 
célèbre  disait,  à  propos  de  l'histoire  du 
règue  de  George  III  :  n  Comment  un 
j»  homme  ,  ayant  les  yeux  ouverts,  peut- 
»  il  écrire  de  celle  manière  ?  »  On  n'est 
ainsi  nullement  étonné  que  Belsham  ait 
montré  beaucoup  de  prédilection  pour  le* 
les  révolutionnaires  de  France,  et  en- 
suite pour  Buonaparte,dont  il  excuse  les 
plus  grands  torts.  Cependant  il  y  a  dans  ses 
ouvrages  des  parties  bien  traitées  ;  son 
style,  quoique  diffus  et  monotone,  et  niai- 
gré  l'emploi  de  mots  nouveaux,  dont  la 
création  n'a  pas  paru  heureuse,  est  géné- 
ralement clair  et  facile.  Voici  les  litres  d* 
■►•s  principaux  ouvrages  :  I.  /Essais  phi- 
losophiques ,  historiques  et  littéraires  , 
Londres,  »78î>"«79i  iu-S*.  H- 


■ 
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Mémoire  historique  sur  la  résolution 
français*,  1 79  ■ ,  in- 8°.  HT.  Mémoires  des 
rois  de  la  Grande-Bretagne  de  la  mai- 
sonde  Brunswick  ,  Luuébourg,  l7y3, 1 
vol.  iu-8".  IV.  Mémoires  du  tèune  de 
Ceorge  111  jusqu'en  1  798 ,  publies  tic 
I7<)5  à  1801  ,  6  vol.  iu-$".  Ces  Mémoires 
ont  été  traduits  en  français  pur  M.  La- 
salle,  1808.  V.  Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne  depuis  la  révolution  de  i(>88 
jusqu  à  l'avenement  de  ta  maison  d'Ha- 
novre^ 1798- 1799»  5  vol.  in- 4  •.  L'auteur 
donna  une  uouvt-llc  édition  de  cet  ou- 
vrage, continué  jusqu'à  la  paix  d'Amie»*, 
et  dans  laquelle  il  a  un  peu  adouci  le  ion 
de  censure  et  d'invective»  qu'on  lui  avait 
reproché,  i8o5,  11  vol.  in-8".  \  I.  Sitft- 
ptement  à  l'histoire  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  1807  ,  2  vol.  in-8".  R. 

B  E  M  ET  Z R 1 E  D  E  R  ,  né  en  AHVma- 
gne  en  1748,  se  destina  d'abord  à  l'état 
ecclésiastique  ,  et  prit  moine  l'habit  che* 
les  bénédictins.  Mais  sou  goût  pour  les 
sciences  ,  et  surtout  pour  la  musique  , 
le  fit  bientôt  reuoncer  à  cette  profession. 
Jl  vint  à  Paris  ,  où  ses  liaisons  avec  Di- 
derot lui  procurèrent ,  pendant  un  temp«, 
une  espèce  de  célébrité.  Il  enseignait  la 
musqué  à  la  fille  du  philosophe;  et  celui-ci , 
pa  r  reconnaissance ,  ci  mpéra  à  la  rédaction 
des  écrits  du  maître ,  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  le  mettre  eu  réputation.  Depuis 
1 7S2 ,  Bemetzrieder  sYst  retiré  à  Londres. 
Ses  ouvrages,  aujourd'hui  entièrement 
oubliés ,  se  ressentent  du  style  du  rédac- 
teur: on  y  trouve  de  l'originalité  x  mais 
beaucoup  d'obscurité  et  peu  d'instruc- 
tion. Ce  sont  :  I.  Leçons  de  clavecin  et 
Principes  d'haï monte ,  composés  pour 
la  fille  de  Diderot,  et  à  la  rédaction  des- 
quels on  croit  que  ce  philosophe  eut 
part,  i77i,in-4».  II.  Lettres  en  réponse 
à  quehjues  objections  f  aites  sur  les  le- 
çons de  clavecin  ,  177 1,  in-8".  III.  Traité 
de  musique,  1776,  in-8°.  ;  1780  ,  in -8°. 
IV.  Méthode  et  reflexions  sur  les  le- 
çons de  musique  y  1778,  in-8°.  ;  1781  , 
in-8°.  V.  Le  toléra ntisme  musical,  1779, 
iit-8".  VI.  Exemple  des  principaux  élé- 
ments de  la  composition ,  1 780.  \  11 .  Let- 
tres à  MM.  ***  ,  musiciens  de  profes- 
sion, 1781  ,  in-8°.  "V  111.  Nouvel  essai 
sur  V harmonie ,  1781  ,  in  8°.  IX.JVow- 
■velles  leçons  de  clavecin  ,  en  anglais  et 
eu  français,  1783,  in -4".  X.  Précis  des 
talents  et  du  savoir  du  musicien  ,  178^, 
in-8".  XI.  Essai  philosophique  sur  la 
société,  sur  l'éducation.  T. 
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BENAGLIA  (  Josp.ph  )  ,  graveur  en 
taille-douce ,  de  quelque  réputation  à  Mi- 
lan sa  patrie,  entreprit,  en  181 1 ,  de  gra- 
ver un  très  beau  tableau  de  cette  ville, 
semblable,  supérieur  même  à  celui  du 
Musée  de  Taris ,  connu  sous  le  nom  de 
Sainte- A nne,  la  Sainte- Vierge,  l 'en  fant 
Jésus  et  un  agneau.  L'entreprise  de  Be- 
naglia,  qui  ueparutqu'uuacted'adulation 
envers  le  vice-roi ,  devint  un  acte  de  patrio- 
tisme ,  en  ce  qu'il  a  conservé ,  en  Italie  du 
moins ,  l'image  de  ce  tableau ,  attendu  que 
le  vice- roi  Eugène  Beauharnais  ,  ayant 
forcé ,  pur  un  décret ,  les  fabriciens  de 
l'église  qui  le  possédait ,  à  le  lui  vendre ,  Ta 
emporte  avec  tous  les  autres  eflets  qu'il 
avait  recueillis  daus  cette  contrée.  Milan 
n'en  aura  plus  que  la  gravure,  si  toute- 
fois encore  les  changements  politiques 
ont  laissé  à  Benaglia  les  moyens  de  la 
terminer.  Mais  Benaglia  et  le  vice- roi 
se  sont  trompés,  ru  disant  que  ce  tableau 
avait  été  peint „  ainsi  que  celui  de  Paris, 
d'après  un  fameux  carton  de  Léonard 
de  Vinci,  fait  à  Florence,  et  que  Fran- 
çois Ier.  acheta  et  fit  venir  à  Paris.  Le 
carton  offrait quatre  personnages;  et  ces 
tableaux  n'en  ont  que  trois.  Voyez  [h 
Dissertation  qn«  l'abbé  Guillon  a  publiée 
sur  ce  sujet  à  Milan.  N. 

BÉNARD  de  MOUSSIGMERE3 ,  an- 
cien maire  du  8e.  arrondissement  de  Pa- 
ris, et  député  du  département  de  la  Seine 
au  corps  législatif,  fut  anobli  par  le  Roi , 
le  2  août  18 14*  Il  resta  maire  pendant 
l'interrègne  de  181 5;  et  il  signa,  en  cette 
qualité,  l'adresse  présentée  par  le  corps 
tuuuicipal  de  Paris,  le  36  mars,  à  Buo- 
naparte.  (  Voy.  Bondi.)  Le  7  mai,  il  fut 
nommé  député  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, par  le  collège  d'arrondisse- 
ment du  département  de  la  Seine.  Il  fut 
remplacé  dans  les  fonctions  de  maire  au 
commencement  de  1816.  A. 

BÉNARD-  LA  -GRAVE  (  Pierre- 
Astoine-Marie  )  ,  négociant  avant  la 
révolution,  fut,  en  septembre  179$% 
nommé  député  du  Pas-de-Calais  au 
conseil  des  cinq-cents  :  il  y  fit  un  rap- 
port sur  les  excès  commis  par  une  espèce 
de  brigands,  appelés  chauffeurs,  parce 
qu'ils  exposaient  les  pieds  de  leurs  victi- 
mes à  un  feu  violent  pour  leur  faire  dé- 
couvrir l'endroit  où  était  leur  argent. 
Lors  de  la  négociation  du  lord  Malmes- 
bury,  M.  Bcnard  parla  en  faveur  de  la 
paix  ,  soutenant  qu'elle  serait  bien  plus 
avantageuse  à  la  France  que  la  possession 
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de  la  Belgique.  Ce  fut  lui  qui  détermina 
la  restitution  à  leurs  propriétaires,  des 
actions  de  la  banque  de  dt.-Charles  et 
de  la  compagnie  des  Philippines.  Il  vota 
aussi  pour  le  projet  de  Gdbert-Desmo- 
lièifs,  tendant  à  ôter  au  directoire  et 
au  ministre  des  fiuances  la  surveillance 
des  négociations  de  la  trésorerie.  Il  ne 
s  occupa,  en  général,  que  d'objets  de 
finances  ,  fit  anntiller  les  lois  contre  les 
fugitifs  de  Toulon ,  et  vota  en  faveur  de 
l'impôt  sur  le  tabac.  Apres  la  révolution 
du  18  brumaire  an  vni  (g  novembre 
1 799  )  »  •!  fut  nommé  sous  -  préfet  à 
Saiut-Omer,  et  conserva  cet  emploi  jus- 
qu'en 1813  ,  époque  à  laquelle  il  fut  rem- 
placé. A. 

BÉNARD  (  M»>«.),  de  Sens,  donna , 
en  181 4,  lors  de  l'occupation  de  la  ville 
par  les  alliés,  un  grand  exemple  de  dé- 
vouement. Quelques  habitants  de  la  ville 
de  Sens  ayant  été  pris  en  habits  bour- 
geois ,  les  armes  à  la  main ,  la  ville  fut 
condamnée  à  subir  une  exécution  mi- 
litaire. Dans  cette  circonstance  ,  où  la 
ruine  de  sa  malheureuse  patrie  semblait 
inévitable,  hlme.  Bénard  t>e dévoua  pour 
essayer  de  la  sauver.  Après  avoir  em- 
brassé ton  mari  et  ses  enfants,  elle  sort 
de  sa  maison ,  malgré  les  obus  qui  tom- 
baient de  toutes  parts;  elle  traverse  les 
rues  au  milieu  des  balles  ,  pour  aller 
se  jeter  aux  pieds  du  prince  royal  de 
Wurtemberg ,  au  moment  où ,  à  la  tête 
de  son  état- major  ,  ce  prince  entrait 
dans  la  ville.  Sens  dut  alors  son  salut  à 
r attendrissement  et  à  l'admiration  qu'ins- 
pirèrent au  prince  une  si  touchante  inter- 
cession et  un  si  beau  trait  de  patriotisme 
et  de  courage.  Le  Roi  en  ayant  été  in- 
formé, ainsi  que  des  soins  religieux  que 
Mm'.  Bénard  avait  pris  en  donnant  les 
deux  suaires  en  batiste ,  où  elle  avait  bro- 
dé elle-même  en  or  des  fleurs  de  lis  aux 
quatre  coins,  pour  recevoir  les  précieux 
restes  de  M.  le  Dauphin  et  de  M»»*,  la 
Dauphine  lors  de  leur  exhumation ,  S.  M. 
a  fait  remettre  ,  avec  une  lettre  flat- 
teuse, la  collection  des  médailles  frap- 
pées depuis  son  retour  en  France,  à 
Mme.  Bénard,  comme  un  titre  d'hon- 
neur et  un  témoignage  de  satisfaction 
pour  une  conduite  et  des  sentiments 
aussi  honorable*.  Mmc.  Bénard ,  ayant 
eu  l'honneur  d'être  présentée  les  6  et 
*)  février  i8i5,  au  Roi  et  à  la  du- 

chc-.c  d'Angouléme,  reçut  de  tous  deux 
1  accueil  le  plus  bienveillant.  A. 
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BEN  INCASA  (Le  comte  Barthéii:- 
111  ),  né  dans  le  Modémse  ,  vers  iy^5, 
est  peut-être,  de  tous  les  Italiens,  celui 
qui  parle  la  langue  française  avec  le  plu< 
de  facilité  ;  il  réunit  à  cet  avantage  une 
grande  variété  de  connaissances  en  litté- 
rature ,  dans  les  arts ,  surtout  dans  la 
musique,  et  une  bonhomie  digne  des 
premiers  âges.  Vers  1784  »  l'ancien  due 
de  Modêne  Pavait  envoy  é  à  Vienne  pour 
une  mission  diplomatique;  et  les  instruc- 
tions qu'il  y  avait  portées  11  ayant  point 
sulfi  ,  il  était  revenu  à  Modène  pour  en 
recevoir  d'autres,  lorsqu'en  arrivant,  on 
lui  persuada  qu'il  se  passait  dans  sa 

Îiropre  maison  des  choses  qui  devaient 
ui  déplaire:  il  repartit  aussitôt,  avec 
la  détermination  de  ne  plus  revenir.  11 
retourna  à  Vienne,  et  vint  ensuite* habi- 
ter A  enise ,  où  il  s'attacha  à  une  dame 
anglaise  d'une  haute  considération ,  d'une 
grande  fortune  et  de  beaucoup  d'esprit, 
mariée  à  un  Allemand  (  la  comtesse  de 
Rosemherg).  Ce  fut  alors  qu'il  imagina 
de  publier,  sans  nom  d'auteur  ,  un  gros 
volume  en  français ,  intitulé ,  Les  Aîor- 
laques,  in-8°.,  Venise,  1788.  Les  uns 
crurent  r  ouvrage  original  de  la  com- 
position de  cette  dame  Anglaise,  n'en 
attribuant  à  Benincasa  que  la  traduction 
en  français  ;  les  autres  pensèrent ,  avec 
plus  de  raison ,  qu'il  avait  été  composé 
par  lui ,  et  publié  de  manière  à  ce  qu'elle 
pùt  avoir  I  honneur  de  l'invention.  Mais 
sous  le  rapport  du  style  l'ouvrage  a  peu 
de  mérite  ;  et,  sous  le  rapport  des  choses, 
on  n'y  trouve  guère  qu'une  amplifica- 
tion et  un  développement  de  ce  que 
l'abbé  J.-B.  Fortis  avait  dit  des  Morla- 
ques ,  dans  son  V iaggio  in  Ualmazia. 
(  Voy.  Fortis  ,  dans  la  Biographie  uni- 
ver  selle.  )  Benincasa  suivit  la  comtesse 
de  Rosemherg  en  Angleterre;  et  quand 
il  en  revint  seul ,  elle  lui  fit  une  pension  de 
cent  louis.  A  son  retour  sur  le  continent , 
il  passa  par  Paris ,  où  il  fréquenta  les 
gens  de  lettres,  les  savants  et  les  meil- 
leures sociétés;  il  se  rendit  ensuite  en 
Italie.  La  révolution  française  interrom- 
pit bientôt  pour  Ini,  comme  pour  beau- 
coup d'autres  sujets  des  pays  qu'elle  avait 
conquis,  les  ressources  pécuniaires  qui 
leur  venaient  d'Angleterre;  et  Benincasa 
avait  peu  de  fortune  patrimoniale.  Fixe 
à  Milan ,  il  composa  des  articles  de. litté- 
rature et  de  spectacles  pour  le  journal 
ofliciel  que  le  vice-président  de  la  répu- 
blique italienne  veuait  de  créer  ious  1* 
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litre  de  Giornale  italiano.  Il  se  fit  con- 
férer en  outre,  par  le  même  magistrat, 
une  «les  charges  de  directeur  d'ordre  dans 
les  deux  grands  théâtres,  et  des  jeux  pu- 
blics de  cette  ville.  D'autres  fonctions  lui 
furent  assignées  quelque  temps  après  l'é- 
rection du  trône  de  Buonaparteen  Italie. 
Il  se  rendit  en  Dalmalie,  auprès  de  son 
ami  Daudolo;  et  Ton  rapporte  qu'il  y 
donnait  ses  audiences  sur  une  estrade  , 
ayant  à  ses  côtés  son  épouse,  Tune  des  plus 
jolies  femmes  d'Italie.  Là ,  Denincasa  créa 
un  journal  sous  le  titre  de  Dalmata 
vencta.  En  revenant  de  la  Dalmalie,  il 
s'arrêta  à  Brescia  ,  y  traduisit  un  ouvrage 
anglais  sur  la  tragédie  italienne  -  et  il  y 
publia  sa  traduction  sous  t  e  titre  :  Me- 
moria  slorica  su.Ua  tragedia  italiana  di 
Giuseppe  Cooper-W  alker ,  i  vol.  in-/j  '. 
Comme  Cooper-W  alker  avait  composé 
son  ouvrage  en  1799,  le  traducteur  vou- 
lant faire  sa  cour  à  Vincent  Monti,  qui 
était  le  poète  en  litre  du  roi  Ruonapaite, 
parla  de  ses  deux  tragédies,  11  Caleolto 
Manfredi  et  Ysfristoderno ,  sous  le  pré- 
texte de  compléter  la  série  historique  des 
productions  tragiques  de  l'I  talie.  Mais  son 
véritable  motif  se  trahit  par  le  soin  qu'il 
eut  en  même  temps  de  vanter  le  Pocmetto 
du  même  Monti,  in  morte  di  Uff*  liasse- 
ville  ,  publié  à  Rome ,  eu  1  ^y3.  Beniucasa 
rendit  au  reste  un  service  à  la  littéra- 
ture italienne,  par  cette  traduction  d'un 
ouvrage  aussi  intéressant  qu'instructif  , 
cl  suivi  de  notes  très  savantes.  Revenu 
à  Milan,  il  y  fui  nommé  secrétaire  de 
la  commission  d'instruction  publique  , 
chargée  du  choix  des  livres  classiques; 
et,  à  cette  fonction  grave,  il  joignit  celle 
de  sous-directeur  des  théâtres  royaux, 
dont  la  direction  en  chef  avait  été  con- 
fiée à  un  chambellan  fort  ignorant.  Be- 
nincasaremplissaitencore  ces  deux  places, 
lors  de  la  chute  du  trône  de  Buonaparlc, 
en  1814.  N. 

BEMVET  (Le  capitaine),  fils  cadet  du 
comte  de  Tancarv  ille  de  la  chambre  des 
pairs  ,  et  frère  de  lord  Ossulston,  est  l'un 
des  membres  de  la  chambre  des  communes 
d'Angleterre  les  plus  prononcés  dans  le 
parti  de  l'opposition.  Le  28  février  181 5 , 
il  demanda  au  chancelier  de  l'échiquier 
«ju'il  fût  donné  des  détails  sur  l'emploi  de 
4ooo  livres  sterling,  accordées  au  duc 
d'York  pour  recevoir  les  souverains 
étrangers  qui  avaient  visité  l'Angleterre  : 
il  demanda  aussi ,  dans  la  session  du  10 
mars,  si  sir  Henry  Welloley  a>ait  rendu 
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compte  des  sommes  qui  lui  avaient  été 
remises  pour  le  paiement  des  troupes 
espagnoles.  Quelques  jours  après,  il  se 
prononça  contre  la  sévérité  des  puoi- 
tions  mdilaires.  Dans  la  discussion  qui 
eut  lieu ,  le  1 3  mars,  sur  la  compagnie  de 
la  mer  du  Sud,  M.  Bennet,  appuyaut  la 
proposition  faite  par  le  chancelier  de  l'é- 
chiquier, de  faire  cesser  le  privilège  de 
cette  compagnie,  en  prit  occasion  pour 
faire  connaître  la  situation  de  l'Améri- 
que méridionale.  Il  reprocha  vivement 
au  ministère  anglais  de  s'être  opposé  aux 
efforts  des  patriotes  de  cette  partie  du 
monde  ,  et  d'avoir  manqué  à  ses  engage- 
ments avec  eux  en  ne  gardant  pas  la 
neutralité.  Il  termina  en  demandant  quel 
ministre  avait  conseillé  au  prince-régent 
d'envoyer  Tordre  de  la  Jarretière  au  roi 
Ferdinand  et  d'accepter  la  Toison-d'Or, 
et  s'il  y  avait  eu  quelque  traité  pour  ga 
rantir  à  l'E*pagne  ses  colonies  d'Améri- 
que. Le  34  avril,  il  demanda  qu'on  fit 
l'appel  des  uicuibi  esprésents,  vu  que  Fétat 
de  l'Europe  cl  les  allaires  importantes  qui 
devaient  être  discutées,  exigeaient  que  la, 
chambre  fût  la  plus  nombreuse  possible. 
Cette  motion  fut  appuyée.  (  ^oj.Cast- 
leaeagh.)  Le  26  mai,  il  vola  conire  le 
subside  de  cinq  millions  sterling  que  de- 
mandait le  ministère  pour  souteuir  la 
guerre  contre  Buonapar te.  Le  □  jui"> 
dans  la  discussiou  qui  eut  lieu  sur  les 
dépenses  de  l'armée ,  il  parla  contre  le 
collège  royal  militaire ,  objectant  que  cet 
établissement  tendait  à  donner  un  ton 
militaire  à  la  nation.  Y. 
BENMrVGSEN  (Le  comte  Bàntelh 

LÉ  V  1  R-AUG  U  ST  E-T  HÉOPH1LE  DE/, 

né,  en  ,  dans  le  pays  d'Hanovre, 

fut  successivement  brigadier  des  armées 
lusses,  commandant  du  régiment  de  ca- 
valerie légère  d'Isuui,  général  de  cava- 
lerie ,  et  gouverneur  de  la  Lilhuauie.  11 
se  distingua  dans  plusieurs  actions  con- 
tre les  Polonais  ,  pendant  Télé  de  1794  , 
et  reçut,  au  mois  d'octobre,  l'ordre  de 
Si. -George  delà  3e.  classe,  avec  une 
cpée  ,  et  ensuite  l'ordre  de  Saint-Alexan- 
dre Neuski.  Le  général  Beuningsen  avait 
été  congédié  par  Paul  L'r.,  et  il  se  pré- 
parait à  quitter  Pétersbourg  en  1801  , 
lorsque  la  mort  de  ce  somerain  le  décida 
à  rentrer  au  service.  Nommé  alors  gou- 
verneur de  Lithuanic  par  l'empereur 
Alexandre ,  il  se  rendit  à  Wilna ,  où  il 
resta  jusqu'à  la  campagne  de  i8o5  contre 
les  Français.  U  commandait  dans  celle 
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campagne  un  corps  d'armée  ;  mais  ar- 
rive trop  tard  pour  prendre  pari  à  la  ba- 
taille d'Auslerlilz  ,  il  retourna  en  Russie. 
Kmployéde  nouveau  en  1806,  le  général 
Benningsen  commanda  un  corps  d'armée 
en  Pologne  :  il  fit  d'abord  d'inutiles 
efforts  pour  couvrir  Varsovie  ,  et  fut 
obligé  d  abandonner  cette  ville.  Il  obtint 
le  commandement  en  chef  par  suite  du 
rappel 'de  Kamensky,  et  conduisit  l'ar- 
mée russe  dans  les  brillantes  «flaires  de 
Pullusk  et  de  Preussich-Ey  laû.  Il  fut  alors 
décore  de  l'ordre  de  St.-George  de  ac. 
classe.  Napoléon ,  piqué  «lavoir  été  battu , 
ou  au  moins  tenu  en  échec  par  Bcnning- 
*cu ,  le  fit  insulter  dans  le  Moniteur ,  et 
le  représenta  comme  un  général  sans 
tulent,  qui  recevait  de  son  chef  d'étal- 
major  les  plans  qu'il  mettait  à  exécution. 
-A  pris  la  bataille  de  Friedland  ,  le  \\ 
juin  1807,  où  il  avait  également  com- 
mandé en  chef,  il  fut  présenté  à  Buona- 
parte dans  la  conférence  de  Tilsitt,  et  se 
retira  du  service  après  la  signature  de  la 
paix.  Il  reparut  de  nouveau  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  à  la  fin  de  181 3,  et 
commanda  l'armée  russe  dite  de  Pologne. 
11  fut  ensuite  chargé  de  diriger  la  droite 
des  armées  alliées,  destinée  à  manœuvrer 
vers  les  bouches  de  l'Elbe  et  du  Weser.  Il 
s'approcha  bientôt  de  Hambourg,  et  for- 
ma le  blocus  de  cette  ville,  où  le  maré- 
chal Davoust  s'était  renfermé  et  fortifié 
avec  un  nombreux  corps  d'armée.  Le 
général  Benningsen  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  l'y  réduire  ;  et  ce  ne  fut  qu'après 
la  chute  de  Buonaparte  et  le  retour  de» 
Bourbons ,  que  les  troupes  françaises  con- 
sentirent à  livrer  la  ville.  (  ^oy.  Da- 
voust. )  L'empereur  Alexandre  envoya 
aussitôt  après ,  au  général  Benningsen  , 
l'ordre  de  St.-George  de  première  classe  ; 
faveur  d'autant  plus  flatteuse,  que,  dans 
loul  l'empire  russe,  il  n'y  a  qu'un  seul  che- 
valier de  cette  classe.  À  la  fin  de  novem- 
bre, il  reçut  encore  une  lettre  très  hono- 
rable de  sou  souverain ,  qui  le  nommait 
général  en  chef  d'une  armée  de  iao,ooo 
hommes  sur  les  frontières  de  la  Turquie. 
Pendant  la  campagne  de  181 5,  le  comte 
de  Benningsen  revint  de  nouveau  en  Po- 
logne ,  puis  à  Berlin  ,  d'où  il  retourna  à 
sou  gouvernement  du  sud  de  la  Russie; 
puis  il  se  mit  à  voyager ,  et  il  se  trouvait 
à  Tulzin ,  près  de  Hambourg ,  dans  le 
mois  de  mai  1816.  Il  reçut  du  roi  de 
France,  à  la  même  époque,  la  grande 
eroix  de  la  Légiun-d'houuctir.  Le  comte 
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de  Benningsen  a  été  marié  quatre  foi*. 
Son  frère  est  colonel  au  service  de  Russie  ; 
et  il  a  un  fils  qui  est  officier  au  même  ser- 
vice. H  a  public  en  allemand  des  Pensées 
sur  quelques  connaissances  indispen- 
sables à  un  officier  de  cavalerie  légère , 
Riga,  170/1,  in~4°.  avec  quatorze  plan- 
ches ;  idem  ,  a*",  édition  ,  "Wilna  et  Leip- 
zig ,  i8o5,  in-8°.  avec  huit  planches.  Le 
portrait  de  l'auteur  a  été  gravé  à  Vienne 
chez  Artaria  ,  1807.  D. 

BENOIST  (P.-V.)  ,  né  dans  l'Anjou  , 
en  1 758 ,  d'une  famille  de  robe ,  se  fit  con- 
naltrc  à  Parts ,  dans  les  premières  années 
de  la  révolution  ,  nar  quelques  articles 
et  mémoires  sur  l'économie  politique , 
publiés  dans  les  journaux  et  daus  d'autres 
recueils.  Devenu  ,  après  le  18  brumaire  , 
chef  de  division  et  directeur  de  la  cor- 
respondance au  ministère  de  l'intérieur  # 
M.  Benoist  eut  loug  -  temps  une  grande 
influence  dansée  ministère  sous  le  gou- 
vernement impérial  ;  et  cette  influence 
ne  fit  qu'augmenter  après  le  retour  du 
Roi  en  1 S 1 4*  Nommé  d'abord  com- 
missaire à  l'intérieur  par  le  gouverne- 
ment provisoire,  jusqu  à  l'arrivée  de  M. 
Beugnot ,  il  reçut,  bientôt  après  ,  de  S. 
M.,  le  titre  de  conseiller-d'ctat,  et  con- 
tinua, sous  l'abbé  de  Montcsquiou  ,  à 
diriger  les  principales  opérations  de  l'in- 
térieur. Il  s'éloigna  de  Paris,  et  perdit 
sa  place  après  le  retour  de  Buonaparte  , 
eu  i8i5;  mais  il  recouvra  ses  titres  et 
son  emploi  lorsque  le  Roi  fut  de  nouveau 
rétabli  sur  son  trône.  Nommé,  le  24  aoitt, 
conseiller-d'état  au  comité  du  conten- 
tieux ,  M.  Benoist  fut  désigné ,  peu  de 
temps  après ,  pour  être  directeur—géné- 
ral de  l'administration  des  communes 
de  France;  et  il  fut  nommé  l'un  des  dé- 
putés de  la  chambre  ,  par  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  ,  dans  le  mois 
de  septembre  i8i5-  Le  4  janvier  suivant # 
il  fit  un  long  discours  en  faveur  de  la  loi 
d'amnistie  proposée  par  le  Roi,  et  contre 
le  projet  de  la  commission  qui  lui  avait 
clé  substitué.  Après  avoir  rendu  justice 
aux  vues  de  cette  commission  ,  M.  Be- 
noist dit  :  «  Loin  de  comprimer  les  es  • 
»  prits  par  des  mesures  extrêmes ,  il  ne 
»  faut  s  attacher  qu'à  les  gagner.  La  ter- 
i)  reur  ne  fait  que  des  hypocrites;  ladou- 
w  ceur  seule  rallie  des  sujets  fidèles.  La 
»  douceur  a  fait  bénir  le  règne  des  Marc- 
»  Aurèle  et  des  Hem  t  IV;  la  terreur  a en- 
»  sauglanté  celui  des  Tibère  et  des  Do- 
j»  mitien.  »  M.  Benoist,  passant  ensuite  à 
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f  examen  de»  amendements  de  la  commis- 
sion, s1  attacha  à  faire  sentir  tout  ce  qu'au- 
raient d'odieux    les  catégories  qu'elle 
avait  proposées.  Il  les  passa  successive- 
ment eo  revue;  et,  pour  prouver  qu'il 
n'est  rien  de  plus  injuste  que  les  accusa- 
tions en  masse,  il  ut  rénumération  des 
coupables   qui  pourraient  s'y  trouver 
compromis.  La  première  de  ces  caté- 
gories ,  celle  qui  comprenait  les  indivi- 
dus qui  avaient  correspondu  avec  les 
agents  de  Pile  d'Elbe ,  aurait,  d'après  l'o- 
rateur, offert  seule,  par  approximation, 
plus  de  six  mille  coupables.  Celte  der- 
nière assertiou  fut  accueillie  par  des  mur- 
mures. M.  Benoist  parla  encore  ,  le  24 
février,  dans  la  discussion  sur  les  élec- 
tion»; et  après  avoir  proposé  à  ses  col- 
lègues de  renoncera  toute  espèce  de  trai- 
tement, il  fit  solennellement  le  serment 
de  renoncer,  pour  son  compte,  à  toute 
indemnité  qui  pourrait  lui  être  allouée.  Il 
vota  ensuite  pour  le  renouvellement  inté- 
gral de  la  représentation ,  et  pour  que  Ton 
put  être  élu  député  à  trente  ans.  «  Songez- 
»  y  bien ,  diuil  ;  dans  cinq  ans ,  les  jeunes 
)»  gms  qui  ont  vingt-cinq  ans  en  auront 
»  trente:  aucun  d'eux  n'aura  pris  part 
»  aux  événements  désastreux  qui  depuis 
»  vingt-cinq  ans  couvrent  notre  raalheu- 
9  rcux  pays  de  deuil  et  de  calamités; 
»  lorsqu'ils  lèveront  la  main  dans  cette 
*»  enceinte  pour  prêter  leur  serment  de 

*  fidélité,  ils  n'auront  point  à  se  repro- 

*  c*»er  d'en  avoir  prêté  d'autres  :  lors- 

*  qU'ls  se  présenteront  devant  la  fille 
a  augure  de  nos  rois ,  elle  ne  pourra 
»  pas  li*»  dans  leurs  yeux  inquiets  ,  leurs 
»»  renaorUj  n[  leurs  regrets;  ils  auront 
»  des  tnaiu  vierges,  un  coeur  pur,  des 
»  âmes  samreprocDe  et  sans  honte.  » 
Dans  le  com^  secret  du  28  février,  M. 
Benoist  déclan  qu'il  y  avait  possibilité  de 
trouver  dans  lesarclHVes  de  l'hôtel  Son- 
bise  ,  l'original  <«  lentament  de  Louis 
XVI;  et  il  demanda  que  le  Roi  lût  sup- 
plié d'ajouter  le  fat  simile  de  ce.  testa- 
ment à  celui  de  la  i%jneî  poUr  qu'il  en 
fut  adressé  un  exempl  e  à  chaque  dé- 
puté ;  enfin  M.  Benoit  a  parlé  dans  la 
plupart  des  discussions  importantes  de  la 
session  de  1816,  et  s  est  toujours  réuni 
à  la  majorité  de  la  chanbre.  On  a  de 
lui  :  I.  Cléopdlre ,  altégt  de  la  C«/- 
prénède,  Paris  ,  1789    in- 12  ,  3  vol. 
JI.  (  Avec  Laraare  et  Billccocq  ) ,  Le 
Cultivateur  anglais  ,  taduit  de  l'an- 
[J-dis,  1S00-1*  18  vol.  in*K  III.  Voya- 
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ges  dans  les  parties  du  Sud  de  V  Améri- 
que septentrionale  ,  traduits  de  l'anglais 
de  W.  Bartram,  1798,  2  vol.  in-8J.  avec 
carte.  IV.  Mémoires  de  mis  Bellamjr , 
célèbre  actrice  de  fjondres ,  traduits  de 
l'anglais,  1799,  2  vol.  iu-S^.V.  (Avec  La- 
mare),  Le  Moine ,  roman,  traduit  de 
l'anglais  de  M.  Lewis ,  1797 ,  3  vol.  in-18. 
—  M Benoist  ,  son  épouse,  élève  du 
peintre  David,  a  exposé  au  Salon  plusieurs 
tableaux  d'histoire  qui  ont  été  remarqués. 
On  croit  que  c'est  à  elle  que  Dumoustier 
a  adressé  ses  Lettres  à  Emilie  sur  la  my- 
thologie. D. 

BENOIST  de  FROLOIS  (Pierre) 
était  avocat  et  notaire  à  Frolois  en  Bour- 
gogne, et  fut  nommé,  en  1789,  député1 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Chàlilton-sur- 
Seine  aux  états-généraux.  Il  s'y  fit  peu  re- 
marquer, retourna  chez  lui  après  la  ses- 
sion ,  et  fut  élu ,  en  l'an  v  (  1 797) ,  député 
du  département  de  la  Côte-d'Or  au  conseil 
des  anciens.  Sa  nomination  fut  annulée 
par  suite  de  la  journée  du  18  fructidor 
(4  septembre).  —  Benoist  ,  conseiller  en 
la  cour  de  Dijon,  signa,  en  cette  qua- 
lité, l'adresse  qui  fut  présentée  à  Bun- 
naparte  le  3i  mars.  [Voy.  Barrieh  de 
Reuillt.) — Benoist  (François- Joseph), 
maire  de  Valencienncset  chevalier  de  la 
Légion-d'honneur,  fut  député  à  la  cham- 
bre, par  le  département  du  Nord  ,  en 
septembre  i8i5,  et  fit  partie,  dans  h: 
moi*  de  novembre  suivant,  de  la  com- 
mission chargée  de  proposer  des  correc- 
tions aux  différents  codes.  M.  Benoist  a 
été  anobli  par  S  M. ,  le  G  mai  18 16.  A. 

BENOISTON  (Jean -Marie)  prési- 
dait le  département  de  la  Loire-Inférieu- 
re, lorsqu'il  fut  nommé,  en  septembre 
1791 ,  député  à  l'assemblée  législative.  Le 
24  mai  179a  -,  il  fit  rendre  le  décret  d'ex- 
portation des  prêtres  non  assermentés 
qui  seraient  dénoncés  par  vingt  citoyen* , 
et  devint  ensuite  membre  du  comité  de» 
domaines.  —  Benoiston,  de  Château- 
neuf,  a  publié:  Essai  sur  la  poésie  et 
les  poètes  français  aux  Jiie.,  xni«.  et 
xire.  siècles,  i8i5,  in-8°.  A. 

BENTIIAM  (  Jérémie  ) ,  né  à  Lon- 
dres vers  1735,  se  voua  à  l'étude  de  la 
jurisprudence;  mais  la  faiblesse  de  sou 
organe  ne  lui  permettait  pas  d'espérer 
de  briller  au  barreau  ;  il  avait  d'ailleurs 
conçu  du  dégoût  pour  le  genre  oratoir» 
usité  en  Angleterre  :  après  avoir  achevé 
d'excellentes  études  classiques ,  posses- 
seur d'une  fortune  indépendante  f  il  se 


Digitized  by  Google 


*8G  BEN 

consacra  tont  entier  a  une  élude  profomle 
et  philosophique  des  loi» ,  et  il  a  continué 
ct'lle  étude  pendant  plut»  de  quarante  au» 
sans  interruption.  Sou  premier  ouvrage, 
publient  1776  sans  nom  d'auteur,  sous 
ce  titre  ,  Fragments  sur  le  gouverne- 
ment ,  i  11- 8" .  ,  fil  une  grande  sensation 
parmi  tous  les  gens  é<  lairés  ,  surtout 
parmi  les  jurisconsultes  :  c'est  une  cri- 
tique de  l'ouvrage  du  célèbre  Black- 
stone  ,  qu'on  regardait  alors  comme  le 
meilleur  livre  qui  existât  sur  les  lois 
anglaises.  Poursuivant  .ses  méditations, 
et  trouvant  les  lois  criminelles  de  son 
pays  incohérentes  et  souvent  barbares 
et  cruelles  ,  il  se  détermina  à  publier  un 
autre  ouvrage  auquel  il  avait  travaillé 
depuis  plusieurs  années  :  Plan  d'un 
code  de  lois  pénales,  i  vol.  in-4".  Beu- 
I liant  garda  encore  l'anonyme  pour  celle 
publication,  et  il  ne  lit  tirer  que  60 
exemplaires  de  son  écrit.  Un  petit  ou- 
vrage qu'il  publia  vers  le  intime  temp*, 
ou  peu  auparavant,  sous  ce  titre  :  Dé- 
fense de,  l'usure,  1 787 ,  in-8". ,  fut  ac- 
cueilli du  public  pour  l'originalité  des 
idées  et  la  force  du  raisonnement.  Il  pu- 
blia en  1787  ,  in«4°  ï  une  Introduction 
aux  principes  de  la  morale  et  de  la 
législation  ,  où  il  donnait  une  idée  «lu 
vaste  système  qu'il  a  développé  depuis 
en  partie  dans  d'autres  ouvrages  pleins 
de  mérite.  Dans  1rs;  intervalles  de  ses  étu- 
des favorites ,  ifcntham  s'amusa  à  tra- 
duire eu  anglais,  avec  des  unies,  le 
Taureau  blanc,  petit  roman  qu'on  at- 
tribue à  Voltaire  ;  et  il  sut  être  fidèle  au 
sens  et  à  l'esprit  de  l'auteur  original.  En 
J  791»  il  publia  à  Londres,  en  3  vol.  In-ia, 
sous  le  titre  de  Panopticon ,  le  plan  nou- 
veau d'une  maison  de  correction.  On  y 
trouve  des  vues  sages  et  philantropiques, 
présentées  d'une  manière  absolument  neu- 
ve. Son  âge  avance  et  l'affaiblissement  de 
sa  vue  ne  lui  permettanl  pas  de  mettre  la 
dernière  main  à  sou  grand  ouvrage  sur  les 
lois,  et  d'en  surveiller  l'impression,  il  en 
confia  le  manuscrit  à  sou  ami ,  M.  Du- 
mont  de  Genève,  qui  demeurait  en  An- 
gleterre depuis  plusieurs  années,  et  qui 
se  chargea  de  le  mettre  en  ordre,  de  le 
traduire  en  français  et  de  le  publier;  il 
en  a  paru  trois  volumes,  sous  ce  titre  : 
Traites  de  législation  civile  et  pénale, 
précédés  de  Principes  généraux  de  lé- 
gislation, et  d'une  Pue  d'un  corps  com- 
plet de  droit  ;  terminés  par  un  Essai 
sur  l'influence  des  temps  çt  des  lieux 
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relativement  aux  lois ,  3  vol.  in-cV , 
Paris,  180a.  (Jet  ouvrage  a  eu  un  débit 
beaucoup  plus  rapide  qu'on  ne  devait 
l'espérer  d'un  livre  do  ce  genre  ,  et  il  a 
été  fréquemment  cité  comme  autorité  en 
jurisprudence.  M.  Dumout  a  également 
rédigé  en  français  ,  d'après  les  manus- 
crits de  M.  Deutbam  ,  la  '1  héorie  des 
peines  cl  des  récompenses ,  qui  a  été 
publiée  à  Londres  en  1811,  en  a  vol. 
in-8".  Les  manuscrits  ,  d'après  lesquels 
M.  Dûment  a  rédigé  ce  dernier  ouvrage , 
étaient  testés  enfouis  pendant  pjus  de 
trente  ans  dans  le  cabinet  de  leur  auteur; 
et  c'est  en  lui  un  trait  caractéristique 
que  celte  activité  à  produire  ,  jointe  a 
une  extrême  indifférence  à  jouir  du  suc- 
cès de  ses  productions.  Il  poursuit  .«.1 
laborieuse  entreprise  pour  compléter  un 
système  dont  l'exposition  aura  absorbé 
sa  vie.  M.  Bentbam  se  montre  très  diffi- 
cile sur  ses  propres  ouvrages,  et  il  n'en 
est  guère  qu'il  n'ait  recomposé  au  moins 
une  seconde  fois.  11  est  auteur  de  plu- 
sieurs autres  écrits  de  peu  d'étendue,  et 
notamment  d'articles   insérés  dans  les 
Annales  d'agriculture  d'Arthur  Young. 
M.  Bentham  s'eSt  occupé,  depuis,  d'un 
ouvrage  élémentaire  pour  l'éducation, 
intitulé:  Chrestomathia,  Londres,  181 5, 
deux  parties,  in-8°.  H  a  publié  en  outre: 
I.  Essai  sur  la  tactique  politique,  Lon- 
dres, 1 7Ç)i ,  in~4°.  H.  Esquisses  prélimi 
naircs,  ibid.  ,  in-8°.  III.  Dessin 
plan  nouveau  pour  l'organisation  ^* 
rétablissement  judiciaire  en  Fr^ce  . 
in-8°.,  Londres,  1790.  IV.  Lett  e  à  la 
Convention  nationale  de  Fran  &t  '79^> 
in- 8°.  On  a  imprimé  à  la  suitçde  la  tra- 
duction du    iraité  des  d^tts   et  des 
peines,  deBeccaria,  par  ^  Morellet, 
une  Théorie  des  lois  pén*tc* ,  traduite 
de  Beuthani  par  Sl.-Aut'«  >  a"  V,  in-8°. 
M.  Bentham  esl  altach  »  la  société  de 
Lîncolu's-iim.  Il  a  résiré  plusieurs  années 
eu  Crimée.  —  Sou  fr-re,  le  général  Sa- 
muel Bk.vtham  ,  a  oyagé  à  la  Chine  et 
en  Crimée.  Il  étai'»  Paris  au  commen- 
cement de  i8i6,«t  il  partit  alors  pour 
l'Italie.  R.  et  E. 

BENTINCK.  J'Ofd  Guillaume-Hen- 
ri CAVt:anisni  frère  cadet  du  duc  de 
Portland,  est  fé  en  177^,  et  a  épousé,  en 
j8o3  ,  lady  Mûri*  Acheson ,  filledu  comte 
de  Gosford.  Loid  Bentinck  fut  nommé 
gouverneur  de  ï  ad  ras  en  i8o3;  et,  à  son 
retour  des  In«es  orientales,  il  fut  en- 
voyé comme  ninistre  plénipotentiaire  à 
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la.  eour  de  Sicile,  mais  avec  des  troupe* 
anglaises,  qu'il  commandaiten  sa  qualité 
de  lieutenant-général,  et  réellement  pour 
occuper  militairement  celte  lie  ,  et  la 
miinienir  dans  le  système  de  Y  Angleterre 
pendant  tout  le  temps  de  la  guerre  contre 
Napoléon.  Sa  conduite  dans  ce  pays  fut 
telle,  que  la  reine  de  Naples  se  vit  à  la  fin 
obligée  de  s'en  éloigner  et  de  se  rendre  à 
Vienne.  Ce  fut  sous  les  auspices  de  Ibrd 
Beotinck  que  s'assembla,  en  1812,  un  par- 
lement sicilien.  La  constitution  que  Ton  y 
adopta  fut  calquée  sur  celle  d'Angleterre  ; 
ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  soup- 
çonner que  lord  Bentinck  n'était  pas  resté 
étranger  à  cette  révolution.  Apres  avoir 
ainsi  établi  dans  ce  pays  la  domination  an- 
glaise ,  lord  Bentinck  se  mit  à  la  tête  d'une 
expédition ,  et  alla  faire  un  débarquement 
en  Catalogne  ,  dans  le  mois  de  juillet 
181 3.  Ce  débarquement  eut  d'abord  quel- 
ques succès;  l'armée  anglo-sicilienne  pé- 
nétra dans  le  royaume  de  Valence  :  elle 
commença  ensuite  le  siège  de  Tarragone  j 
mais  s'étant  avancée  jusqu'à  Villafranca, 
die  en  fut  repoussée.  (  V ojr.  Delort.  ) 
Lord  Bentinck  s'embarqua  dans  le  mois 
d'octobre  pour  retourner  en  Sicile,  où  il 
publia  la  proclamation  suivante  :  «  Le 
»  lieutenant  -  général  ,  lord  Bentinck, 
»  ayant  garanti  à  S.  M.  le  roi  et  à  S. 
i>  A.  H.  le  prince  héréditaire  ,  que  l'as- 
»  sentiment  royal  donné  à  l'établisse- 
»  ment  d'une  constitution  libre  eu  Sir 
»  cilc  ne  compromettrait  ni  la  sûreté  de 
»  la  couronne  ,  ni  la  tranquillité  publi- 
ai que  ;  ayant  égard  aussi  à  des  consi- 
»  dérations  trop  manifestes ,  déclare  que 
»  jusqu'au  moment  où  le  parlement  à 
«  convoquer  pourvoira  au  bon  ordre 
»  et  au  bien-être  de  l'île ,  jusqu'à  la  ce&- 
»  sation  de  la  confusion  et  des  désordres 
»  actuels  qui  menacent  d'une  destruction 
»  totale  non  seulement  la  conservation 
»  de  l'état,  mais  encore  ta  liberté  des  sa- 
n  jets  ,  jusqu'à  ce  que  l'oeuvra  glorieuse 
»  de  la  constitution,  si  heureusement  en- 
a  U  éprise  par  le  parlement  de  181a  ,  soit 
»  régulièrement  terminée ,  il  se  croit  rcs- 
»  ponsable  de  maintenir  la  tranquillité 
»  publique  du  royaume  avec  la  force  con- 
j»  née  à  son  commandement  :  il  déclare  , 
»  en  outre  ,  qu'il  fera  punir ,  par  la  voie 
»  expéditive  d'un  procès  militaire  ,  les 
»  perturbateurs  du  repos  public  ,  les  as- 
u  sassins  et  autres  ennemis  de  la  consli- 
»  tution  ,  qui  pourraient  ,  en  quelque 
a  manière  que  ce  soit ,  entraver  les  opé- 
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w  niions  du  gnu term  inent  on  s'y  op- 
»  poser.»  Lorsque  les  armées  alliées  en- 
vironnèrent de  toutes  parts  la  France  et 
l'Italie  ,  au  commencement  de  1814  ?  Ion) 
Bentinck  quitta  la  Sicile,  et  il  eut ,  avant 
son  départ ,  uue  audience  du  roi  Ferdi- 
nand, qui  lui  recommanda  vivement  ses 
intérêts.  Il  se  rendit  alors,  avec  une  expé- 
dition, sur  les  côtes  de  la  Toscane;  et,  le 
i4<  mars,  il  publia  à  Livourne  une  pro- 
clamation ,  pour  exciter  les  peuples  d'Ita- 
lie à  secouer  le  joug  des  Français:  «  La 
»  Grande-Bretagne  vous  tend  la  main  , 
»  leur  dit-il,  pour  vous  délivrer  du  joug 
»  de  fer  imposé  par  Buonapartc.  Le  l'or- 
»  tugal  et  l'Espagne ,  la  Sicile  et  la  Hol- 
»  lande ,  portent  témoignage  des  prin- 
»  cipes  libéraux  et  désintéressés  quiani- 
»  ment  la  Grande-Bretagne....  Seuls, 
n  entre  tous  les  peuples ,  les  Italiens  doi- 
»  vent-ils  porter  les  armes  contre  leurs 
»  frères  pour  un  tyran  ?...  »  Lord  Ben- 
tinck s'empara  de  Gènes  vers  le  même 
temps.  Il  y  fit  débarquer  des  troupes,  et 
y  commanda  long-temps  en  maître.  Il  se 
trouvait  en  Toscane  au  moment  de  la  le- 
vée de  bouclier  que  fit  Murât  en  181 5; 
et  il  ne  parut  pas  seconder  les  opérations 
des  Autrichiens  contre  cet  usurpateur. 
On  croit  que  c'est  autant  à  cause  de  cette 
inaction  volontaire  dans  un  moment  dé- 
cisif que  par  ressentiment  de  sa  conduite 
en  Sicile,  que,  lorsqu'il  se  présenta  devant 
Naples  avec  le  projet  de  féliciter  Ferdi- 
nand IV  sur  son  rétablissement ,  il  n'y 
fut  pas  reçu  par  ce  monarque,  qui  ce- 
pendant revint  bientôt  de  ses  préventions, 
et  envoya  au  général  anglais  ,  à  Rome  où 
il  se  trouvait ,  sou  portrait ,  enrichi  de 
diamants  :  mais  le  fier  Anglais  ne  voulut 
pas  accepter  ce  présent.  Il  continua  à 
résider  à  Rome,  où  il  tint  un  grand  état 
de  maison  ,  et  reçut,  avec  beaucoup  tle 
splendeur  ,  ses  compatriotes.  On  croit 
qu'il  était  alors  chargé  d'une  mission  di- 
plomatique en  Italie. Retourné  dans  sa  pa- 
trie ,  il  a  été  nommé  membre  delà  chambre 
des  communes  par  le  comté  de  Nottiu- 
gham. — Bhimiicx.  (Le  colonel  Frédéric) 
se  trouvait  en  Catalogne  en  i8i3,  et  s'y 
distingua  dans  plusieurs  occasions ,  no- 
tamment le  t5.  août.  —  Lin  autre  13 F n- 
tjnck.,  intenta  un  procès  au  baronet 
Alnly  ,  en  décembre   1 8 1 5  ,  l'accusant 
d'avoir  séduit  et  enlevé  sou  épouse  ,  née 
Wellesley.  Le  jury  réduisit  les  dommages 
de  3o,ooo  liv.  sterl.  qui  avaient  été  >U 
omudés,  à  7000.  J)  et  R. 
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BERA  ,  ancien  Avocat ,  embrassa  avec 
ardeur  le»  principes  do  la  révolution  , 
et  drviui  ,  tout  le  gouvernement  im- 
périal ,  membre  de  la  Légion -d'hon- 
neur ,  et  procureur-général  impérial  â 
Poitiera.  Il  perdit  cette  pièce  iq  n'a  le 
•  «tour  du  Hoi  en  1 8 1 4  »  *i  f»t  »  ■« 
«nota  de  mai  181 5,  élu  membre  de  la 
fhssibre  des  représentants,  par  le  collège 
électoral  du  département  de  la  Vienne  , 
par  le  collège  d'arrondissement  de  Moul- 
inorillon  ,  et  par  celui  de  Civroy  ,  mAme 
dépai tentent.  On  a  de  lui  :  I.  Choix  de 
plaidoyers  prononces  sur  des  questions 
d'étal  et  des  difficultés  intéressantes 
élevées  en  interprétation  du  Code  Na- 
poléon et  du  Code  de  Procédure  civile , 
1812  ,  in II.  Propositions  d'un  élec- 
teur du  département  de  la  Vienne  , 
181 5,  in-8".  -A. 

BEIlAHD  (  S.  ) ,  auditeur  de  première 
«lasse  en  service  ordinaire  pr»'»  des  mi- 
nistres août  le  gouvernement  impérial, 
donna  «on  adhésion  à  lu  déchéance  de 
Buonaparte  et  au  rétablissement  des 
Bourbons  ,  le  11  avril  1 H 1 4 *  l<c  '*\)  j,,m 
de  la  même  année,  il  fut  nommé  maître- 
des-requétc*  \  et ,  le  août ,  le  Hoi  le 
continua  dans  les  mémet  fonctions.  En 
avril  181 5,  M.  Bérard  fut  de  nouveau 
nommé ,  par  Buonaparte  ,  auditeur  au 
conseil-d'ctat.  I). 

BEHAHD  (  J.-B.  )  ,  juge  au  tribunal 
de  Briancon,  membre  au  jury  d'iusiruc- 
tion  publique  des  Hautes-Alpes  ,  et  des 
sociétés  d'agriculture  de  Paris ,  Greno- 
ble ,  (Jar  peu  Iras,  etc.,  est  privé  de  la  vue 
depuis  l'âge  de  vingt-trois  ans;  ce  qui  ne 
l'a  pas  empêché  de  s'appliquer  avec  suc- 
cès aux  mathématiques.  Il  avait  présenté 
à  l'académie  des  sciences  ,  le  11  juin 
1^85,  un  Mémoire  sur  une  alidade  à  trois 
branche*  de  ion  invention  ,  instrument 
nue  M.  Marcs,  ofuYier  de  géni«t ,  inventa 
de  non  côté  ,  fa  exécuter  et  publia  en 
l'an  m  (1798),  mais  qu'ai  mil  tn\  M. 
Antoine  ,  sous- ingénieur  des  états  de 
Bourgogne,  avait  déjà  imaginé  et  décrit 
dans  le  Journal  économique  de  mars 
1760.  M.  Bérard  a  publié  :  I.  Mélanges 
physico-mathématiques,  ou  Becnril  de 
mémoires  contenant  la  desc»  iption  de  plu- 
sieurs machines  et  instrument*  nouveaux 
de  physique  ,  d'économie  domestique  , 
etc.  ,  publiés  par  ordt  o  du  ministre  de 
l'intérieur ,  Paris ,  an  1  s  (  1 80 1  ) ,  in  iW, , 
û%.  Il  eut  assez  remarquable  que  ce  cu- 
rieux ouvrage,  quoique  fait  p;>r  un  aveu- 


gle, commente  par  la  description  d'en 
photophore  ,  ou  porte-lumière.  II.  Sta- 
tique de\*  voûtes,  1810,  in  -  fy*.  III. 
Opuscules  mathématiques y  iftio,iu- 
fV>.  IV.  j4  indication  du  calcul  différen- 
tiel à  la  discussion  et  à  la  construction 
des  équations  fies  lignes  courbes  et  sur- 
faces courbes  du  second  degré ,  1819, 
în-4",.  T.' 

IjÉRAUD  (  Maucelli*  )  ,  membre  de 
la  Convention,  y  fui  nommé 
bre  1792  par  le  département  du  Bliôuc  , 
y  vota  la  détenti  >u  de  Louis  XVI ,  son 
bannissement  â  la  paix,  et  se  déclara  en 
faveur  du  sursis.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  anciens,  il  en  sortit  eu  mai  179". 
—  BIrai/u  (  Paul  Emilie n  ) ,  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  ,  y  fut  nommé  en 
septembre  1796  par  le  département  du 
Bhônc,  et,  le  4  juillet  1797  ,  défendit  h 
ville  de  Lyon  contre  le*  inculpations  du 
directoire,  qui  l'avait  peinte  comme  un 
foyer  de  contre-révolution.  Il  provoqua 
ta  discussion  de*  lois  relalires  au  divorce, 

fsrla  encore  plusieurs  fois  en  faveur  de 
«von  ,  et  r «'clama  pour  cette  ville  un 
hôtel  des  monnaies,  il  devint  ensuite  jnge 
de  la  cour  d'appel  •  et,  lors  de  la  réorga- 
nisation des  tribunaux  en  1 81  1  ,  il  fut 
confirmé  dans  ses  fonctions,  comme  con- 
seiller en  1 1  cour  impériale  :  dans  le  moi» 
d'octobre  r  b  r  5 ,  il  y  fut  également  con- 
firmé par  le  Hoi.  —  M.  Brfiuun,  provi- 
seur du  collège  de  Lyon,  forcé  de  ces»er 
ses  fonctions  sous  le  règne  de  l'usurpa- 
teur en  avril  181/»,  fut  réintégré  par  la 
commission  royale  d'instruction  publi- 
que, en  octobre  de  la  rnéme  année.  — 
M»Avn  vr.  Hr,ssmn  fut  commissaire  du 
Boi  dans  le  procès  du  général  Drotiot, 
en  avril  1 H 1  #>.  D. 

BÉHAlJDlfcllF.S  (  MM.  nr.  la  )  ,  ré- 
sidant autrefois  â  Mesle  ,  sont  quatre 
fi  ères  de  ce  nom,  qui  tous  ont  servi  avec 
distinction  parmi  les  loyalistes  vendéens. 
Après  la  pacification  définitive,  M.  de  la 
Bét  audières  PaW  vint  s'établir  à  Poitiers. 
Il  y  a  épousé  une  demoiselle  Ae  Buron  , 
et  vit  avec  une  fortune  modique.  Son 
pire  cl  sert  trois  frères  habitent  le  dé- 
partement cFIndre  -  et  -  Loire  ,  occupés 
du  soin  de  recouvrer  une  aisance  que  la 
révolution  leur  a  fait  perdre.  I/un  d'eux 
(  Philippe  )  a  épousé  M1»'.  Bechq',r»e- 
vouiu  ,  cette  *ma/one  vendéenne  ,  dont 
il  est  qufHtioo  dans  les  Mémoires  de 
M,,,#.  de  Larochejrtquelciu  sous  le  nom 
de  HoieUc.  —  Un  miîre  (  George  )  • 


Digitized  by  Google 


I 


BER 

wrvi  dans  l'armée  du  marquis  de  Laro- 
cliejaquelcin  en  1 81 5,  et  il  a  été  nommé, 
à  la  tin  de  la  même  année,  colonel  de  la 
légion  départementale  du  Nord.  P. 

bERBIGUIER ,  né  à  Cadcrousse  dans 
le  coin  ta  t  A  énaiisiu,  vers  1781  ,  mon- 
tra de  bonne  heure  un  goût  prononcé 
.pour  la  musique  ,  et  manifesta  d'heureu- 
ses dispositions  pour  la  composition.  Au 
désir  de  connaître  la  capitale,  et  d'y  étu- 
dier les  grands  maîtres ,  se  joignit  l'espoir 
d'être  admis  au  conservatoire  en  qualité 
d'élève;  avantages  qu'il  réalisa  bientôt, 
mais  contre  le  gré  de  sa  famille,  qui  mit 
dej,  obstacles  à  cette  résolution.  11  fit  des 
progrès  rapides  dans  l'élude  de  la  flûte, 
dans  la  composition ,  et  remporta  plu- 
sieurs prix  dans  ces  deux  genres.  Sorti 
du  conservatoire  ,  il  fit  successivement 
paraître  ,  quatre  œuvres  de  sonates 
n°*.  1  et  '4  grands  solos;  trois  scènes 
variées  avec  divers  accompagnements  ; 
Channant  ruisseau  ,  air  v  arié  j  sept 
ctuvres  de  duos  trios  pour  trois 
/lûtes;  i«r.  et  3e.  livre  de  trios  pour 
deux  (lûtes,  et  m.lto  ;  six  concertos  à 
grand  orchestre.  Toutes  ces  productions, 
composées  spécialement  pour  la  flûte  , 
sont  avantageusement  connues  en  France 
et  dans  l'étranger.  Le  17  mars  i8i5, 
M.  Bcrbiguier  s'enrôla  ,  en  qualité  de 
garde-du  -corps  ,  dans  la  compagnie  de 
Gramroont,  accompagna  le  Roi  en  Bel- 
pique;  «il  fut  du  nombre  des  gardes-du- 
corps  qui  firent  cette  campagne  à  pied  : 
il  en  soutint  les  fatigues  avec  courage  ;  et 
pendant  les  loisirs  de  l'émigration  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  dans  le  nombre 
desquels  se  trouve  son  sixième  concerto, 
dont  Mgr.  le  duc  de  Berri  a  daigné  agréer 
la  dédicace.  Au  retour  du  Roi ,  ayant  été 
licencié  des  gardes-du-corps  par  défaut 
de  taille,  il  a  obtenu  une  lieutenance 
<lans  la  légion  de  l'Ain ,  qui  s'organisait  à 
Bourg  en  Bresse.  L. 

BER CHOUX  (J  oseph  )  ,  né  à  Saint- 
Svmphorien  de  Lay ,  en  17G5,  fit  ses 
études  à  Lyon,  devint  juge  de  paix  à 
St.-Symplioricn  au  commencement  de  la 
révolution ,  et  fit  paraître ,  vers  ce  temps , 
plusieurs  morceaux  de  poésie  satirique, 
que  les  journaux  s'empressèrent  de  re- 
cueillir, notamment  l'élégie  commençant 
par  ce  vers  : 

Qui  nous  délivrera  des  Grec*  et  des  Romain*  ? 

Celte  jolie  pièce  était  connue  de  tout  le 
monde  avant  que  M.  Betchoux  s'en  fût 

» 
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déclaré  l'auteur  }  et  quelques  personne» 
tu  avaient  profité  pour  *c  l'attribuer. 
M.  Bei choux  fit  paraître,  eu  1800,  le 
poème  de  la  Gastronomie  ,  en  quatre 
chants,  qui  eut  en  moins  d'un  an  trois 
éditions.  Ce  ne  fut  qu'à  la  troisième,  que 
ses  amis  vinrent  à  bout  de  vaincre  sa 
modestie,  et  le  décidèrent  à  y  joindre 
son  nom.  Il  avait  concouru  à  la  rédac- 
tion de  la  Quotidienne,  en  1797  ,  et  ses 
articles  dans  ce  journal  parurent  sous  le 
nom  d'un  habitant  de  iYaco/îe,-  il  y  con- 
courut de  nouveau  en  1 81 4  **1  en  i8i5, 
et  ses  articles  parurent  sous  le  nom  de 
M.  Muzard.  Il  a  aussi  donné  plusieurs 
articles  à  la  Gazette  de  France.  Aucun 
des  ouvrages  qu'il  a  publiés  après  la 
Gastronomie  n'a  obtenu  autant  de  succès. 
Le  poème  de  la  Danse  fut  amèrement  cri- 
tiqué, quoiqu'il  soit  remarquable  par  des 
détails  et  surtout  par  un  ton  de  plaisan- 
terie très  original.  Les  événements  po- 
litiques de  181 5  permirent  à  peine  au 
public  de  s'occuper  de  son  poème  de 
y oltaire  et  cet  ouvrage  est  resté  dans 
l'oubli.  Voici  le  détail  de  ses  productions  : 
I.  La  gastronomie ,  4e.  édition  ,  i8oj.  Ce 
poème  a  été  traduit  en  vers  anglais  avec 
succès,  sous  le  titre  de  Gastronomy  or 
the  bon-vivant  's guide,  Londres,  1810, 
in~4°.  II.  Le  philosophe  de  Charenton, 
1804,  in-18.  On  trouve  dans  ce  roman 
critique  toute  la  finesse  d'esprit  et  toute 
la  gaîté  de  l'auteur  ;  mais  son  mérite  n'a 
pas  été  généralement  apprécié.  III.  La 
danse  ,  ou  la  guerre  des  dieux  de  l'o- 
pc'ra,  poème  en  six  chants,  1808,  in-18. 
IV.  Foliaire ,  ou  le  triomphe  de  la  phi- 
losophie moderne ,  poème  eu  huit  chants, 
i8i4,in-8°.  D. 

BERCKEÏM  (  I^e  baron  ) ,  lieutenant- 
général,  né  en  Alsace  vers  1770,  entra 
au  service  dès  l'enfance,  et  devint,  dans 
le  cours  de  la  révolution  ,  colonel  du 
1er.  régiment  de  cuirassiers,  qu'il  com- 
manda pendant  plusieurs  années  avec 
distinction.  Nommé  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  juillet  1807,  il  fut  élevé 
au  grdde  de  général  de  nrigade,  et  enfin 
à  celui  de  général  de  division  le  3  sep- 
tembre 181 3.  Chargé,  à  la  fin  de  la  mê- 
me année,  de  faire  insurger  les  habitants 
de  l'Alsace  contre  les  armées  alliées ,  il  y 
mit  un  grand  zèle,  sans  obtenir  beaucoup 
de  succès.  Il  se  soumit  au  gouverne- 
ment royal  en  181 4;  et  S.  M.  lui  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis,  le  ier.  novem- 
bre de  la  môme  année.  A. 

'9 
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BÉRENGER  (  Lahrewt-Pieiike  ), 

né  à  Riez,  en  Provence,  le  28  novem- 
bre 17499  membre  des  académies  de 
Lyon  ,  Marseille  ,  Rouen  ,  était  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  d'Orléans, 
avant  la  révolution.  Ayant  publié,  à  cette 
époque  ,  une  pièce  satirique  intitulée  : 
Les  boulevards  de  province ,  il  a  it  s'éle- 
ver contre  lui  de  très  vives  réclamations, 
que  la  publication  d'une  fable  et  du  conte 
de  la  Poule  (  Voy.  les  Mémoires  de 
Bachaumont)  ne  lit  qu'augmenter.  Les 
personnes  qui  s'y  croyaient  désignées 
obtinrent  un  arrêt  du  conseil ,  qui  suppri  - 
ma  le  Journal  politique,  où  ces  pièces 
étaient  insérées.  M.  Bérenger  céda  à  l'o- 
rage, et  accepta  uue  pension  de  profes- 
seur émérite,  qui  lui  fut  accordée  pour 
prix  de  sa  démission.  En  1789,  il  pré- 
senta un  don  civique  à  l'assemblée  na- 
tionale, et  abdiqua  la  place  de  censeur 
royal.  Il  fut  long-temps ,  sous  le  gouver- 
nement impérial ,  un  des  chefs  de  l'ins- 
truction publique  à  Lyon  ;  et  il  s  y  trou- 
vait encore  en  1816  comme  inspecteur  de 
l'académie.  Peu  d'auteurs  ont  publié  un 
aussi  grand  nombre  de  productions.  Voici 
la  liste  fie  ces  écrits  :  I .  Le  nouveau  règne, 
1 7;4  >  «n-8°.  II.  Le  tribut  de  l'amitié,  ou 
Epttre  à  feu  M.  de  la  Serre,  1778.  III. 
L'hiver,  épUre  à  mes  livres,  1781,  in-8°. , 
IV.  Portefeuille  tfun  troubadour .Mar- 
seille ,  1 78a  ,  in-8".  V.  Eloge  de  Beyrac, 
1783,  in-8°.\I.  Poésies  ,  Paris,  Caztn, 
1 785,  2  vol.  in- 1 8.  VII.  Les  soirées  proven- 
çales ,  1786,  3  vol.  in-12.  VIII.  liecueil 
amusant  de  Voyages^cn  vers  et  en  prose, 
9  vol.  petit  in- 1 2 .  (  Voy.  la  Biogr.  univ. , 
article  Couret.  )  IX.  Le  peuple  ins- 
truit par  ses  propres  vertus  ,  1 78^  ,  2 
vol.  in-12.  j  i8o5,  3  vol.  in-12.  X.  Ecole 
historique  et  morale  du  soldat  et  de 
l'officier,  1788,  3  vol.  in-12.  XI.  Le 
Mentor  vertueux ,  moraliste  et  bienfai- 
sant ,  1788  ,  iu-12.  XII.  Esprit  de  Ma- 
bly,  relativement  à  la  morale  et  à  la 
politique,  1789,  1  vol.  in-8°.  XIII.  Es- 
prit de  Condiïlac  ,  1789,  in-8».  XIV. 
Nouvelles  pièces  intéressantes ,  servant 
de  supplément  à  tout  ce  qu'on  a  publié 
sur  les  états-généraux  et  sur  l'éduca- 
tion des  princes  destinés  à  régner,  1790, 
2  vol.  in-8°.  XV.  jy Anacharsis ,  ou 
Lettre d un  troubadour  sur  cet  ouvrage, 
J789,  in-8".  XVI.  La  morale  en  ac- 
tion,  1785,  in-12  (  Voy.  dans  la  Biogr. 
univ.  l'article  GuiBAun);  souvent  réim- 
primé. XVII.  La  morale  en  exemples , 
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1801 ,  3  vol.  in-12.  XVIII.  Fablierde 
la  jeunesse  et  de  l'dge  mûr,  1801 ,  j 
vol.  in-12.  XIX.  Nouveau  magasin  des 
petits  enfants ,  1802,  2  vol.  in-12.  XX. 
Publier  en  vers,  à  V usage  de  l'enfance 
et  de  la  jeunesse ,  1802,  in-12.  XXI. 
Becueil  de  prières  contenant  toutes  cel- 
les qui  se  trouvent  dans  la  Bible  .pour 
faire  suite  au  Psautier  de  L,a  Harpe, 
*i8o3,  in-12.  XXII.  A  l'abbé  Delitlc, 
pour  l'engager  à  rentrer  en  France  , 
cnître  en  vers,  1802,  in-/,».  XXIII. 
L'arrivée  de  Buonaparte  à  Lyon  ,  can- 
tatille,  in-4°.  XXIV .Aux  Anglais ,  va- 
ticination ,  stances  ,  181 1  ,  in-8°.  XXV. 
La  terreur  et  les  terroristes  ,  181 4  »  >n- 
8°.  Il  a  publié  en  outre  un  grand  nombre 
de  poésies,  dans  les  almanachs  et  dans 
les  journaux.  In. 

BÉRENGER  (  Le  comte  Jeaw  )  fut 
d'abord  pharmacien  et  ensuite  médecin  à 
l'hôpital  militaire  de  Grenoble.  En  l'an  v 
(1797),  le  département  de  l'Isère  le  dé- 
puta  au  conseil  des  cinq-cents ,  où  il 
combattit ,  comme  insullisant ,  un  projet 
de  Duplautitr  (de  l'Ain)  sur  la  police 
des  sociétés  populaires.  Le  27  juillet  sui* 
vaut,  il  dénonça  Y  Ami  des  lois  ,  rédigé 
par  Poultier  et  Sibuet,  assurant  que  re 
journal  provoquait  ouvertement  l'assas- 
sinat des  membres  du  corps  législatif; 
et  vingt  jours  avant  la  journée  du  1$ 
fructidor  (4  septembre  1797),  il  fi' 
adopter  Tordre  du  jour  sur  la  proposi- 
tion d'un  message  au  directoire,  pour 
lui  signaler  un  complot  ayant  pour  ob- 
jet l'assassinat  de  deux  cent  huit  mem- 
bres du  corps  législatif:  «  non,  dit- il, 
»  que  je  doute  que  Jes  projets  les  plu» 
»  odieux  n'existent  contre  la  représmta- 
i)  tion  nationale  5  mais  parce  que  les  faits 
»  allégués  sont  dénués  de  preuves.  »  Peu 
de  jours  après,  il  combattit  une  motion 
tendant  à  donner  quelque  consistance  à 
ce  qu'on  appelait  alors  la  théophilanlro 
pie.  Dans  le  courant  de  1798,  il  se  dé* 
clara  pour  le  rétablissement  des  impôti 
indirects.  L'année  suivante,  il  combattit 
la  proposition  de  déclarer  la  patrie  en 
danger,  et  défendit  les  ex- directeurs 
Rcwbell  et  Laréveillère.  Le  11  juin  1708, 
il  fit  rejeter,  comme  inconstitutionnelle, 
la  proposition  du  remplacement  du  tri- 
bunal de  cassation  par  le  corps  législa- 
tif. «  Je  ne  pense  pas ,  dit-il ,  que  le  corjw 
»  législatif  puisse  s'arroger  un  droit  qu  il 
»  a  refusé  au  directoire  ;  ce  serait  un  pre- 
»  mier  pas  vers  l'envahissement  despou- 
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ï»  voirs.  »  M.  Bérenger  contribua ,  avec 
beaucoup  d'ardeur,  à  la  révolution  du  18 
hrum.  an  vin  (pnov.  1799),  et  tut  mem- 
bre des  commissions  législatives,  d'où  il 
pussaau  tribunat.  Peu  de  temps  après,  il  y 
Attaqua  une  opinion  de  Benjamin  Cons- 
tant, tendant  à  faire  regarder  ce  corps 
comme  devant  naturellement  former  une 
opposition  contre  le  gouvernement  :  il 
appuya  ensuite  le  projet  de  la  levée  des 
conscrits ,  en  invitant  tous  les  bons  ci- 
toyens à  se  réunir  au  gouvernement.  Il 
fut  élu  président  le  *J2  mai  1800 ,  com- 
battit ,  peu  de  temps  après ,  comme  in- 
constitutionnel et  désastreux ,  un  projet 
sur  les  contributions.  En  janvier  1801, 
il  parla  sur  le  même  objet;  et  quelque 
temps  après ,  il  fît  sur  les  dépenses  de 
Tan  x  (  1 80 1  ) ,  un  rapport  où  il  établit  que 
nous  n'avions  point  de  système  de  finan- 
ces; que  nos  lois  étaient  en  contradic- 
tion avec  l'intérêt  public,  et  que  les  re- 
cettes étaient  insuflisantes.  Il  fut  appelé, 
a  la  fin  de  septembre  de  la  même  année, 
au  cou  se  il -d'état,  pour  la  section  des  fi 
nances,ct,  en  mars  1 80a,  nommé  mem- 
bre du  conseil  de  l'administration  de  la 
guerre  ,  puis  commandant  de  la  Légion- 
tfltonneur,  commandant  de  l'ordre  de  la 
Kcunion  ,  conseiller-d'élat  à  vie  ,  et  enfin 
directeur-général  de  la  caisse  d'amortis- 
sement. Le  18  septembre  1807,  il  parut 
à  la  tribune  du  corps  législatif,  comme 
orateur  du  gouvernement ,  pour  y  déve- 
lopper les  dispositions  du  sénatus-  con- 
sulte qui  supprimait  le  tribunat ,  et  léguait 
ses  attributions  à  trois  commissions  du 
corps  législatif.  Le  i3  mai  181 4,  M.  Bé- 
renger  fut  nommé  directeur-général  des 
impositions  indirectes  :  il  prêta  serment 
de  fidélité  au  Roi  le  3  août,  et  fut  placé 
au  comité  des  finances.  Le  1er.  octobre, 
1!  développa,  à  la  tribune  de  la  chambre 
des  députés,  les  motifs  du  projet  de  loi 
pour  le  monopole  du  tabac  ,  et  en  sollici- 
ta l'adoption.  Dès  que  Buonaparte  se  fut 
iessaist  du  pouvoir,  en  mars  1 8 1 5  ,  il 
remplaça  M.  Bérenger  dans  l'administra- 
lion  des  impôts  indirects  par  le  comte 
Jaubert.  Celui-ci  fut  obligé  de  lui  remet- 
tre sa  place,  après  le  retour  du  Roi ,  dans 
le  mois  de  juillet;  mais  M.  Bérenger  ne 
la  conserva  que  jusqu'au  mois  d'octobre 
de  la  même  année,  et  eut  alors  pour  suc- 
censeur  M.  de  Barante.  Le  comte  Bérenger 
a  été  nommé  conseiller-d'état  en  service 
ordinaire,  section  des  finances,  par  or- 
donnance du  Roi  du  i\  août  181$.  Dans 
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la  séance  de  la  chambre  des  députés  ,  du 
8  novembre  suivant,  on  lut  une  pétition 
des  employés  de  la  manufacture  des  ta- 
bacs de  Bordeaux ,  dans  laquelle  le  comte 
Bérenger  était  accusé  d'avoir  attenté  au 
droit  de  propriété,  et  remplacé  les  fi- 
dèles serviteurs  du  Roi ,  dans  la  ma- 
nufacture des  tabacs  de  cette  ville,  par 
des  hommes  dévoués  a  Buonaparte.  Cette 
pétition  fut  renvoyée  et  recommandée 
au  ministre  des  finances  ;  mais ,  dans  la 
séance  du  lendemain  ,  la  chambre  fit 
rayer  de  son    procès-verbal    le  mot 
recommandée.  —  Bérenger,  auditeur, 
sous-préfet  de  Saint -Lô  (Manche)  sous 
le  gouvernement  impérial ,  fut  nommé 
sous-préfet  de  Boussac,  le  11  août  181A. 

B.  M. 

BÉRENGER,  avocat  -  général  à 
la  cour  de  Grenoble,  fut,  en  mai  181 5, 
élu  député  de  l'arrondissement  de  Va- 
lence (  Urôme)  à  la  chambre  des  repré- 
sentants. Dans  la  séance  du  9  juin  ,  il  lut 
une  pétition  d'un  sieur  Jouse  ,  receveur 
de  l'enregistrement  à  Sceillau  ,  injuste- 
ment privé  de  sa  liberté  par  le  commis- 
saire de  Buonaparte  dans  la  7e.  division 
militaire,  et  s'éleva  avec  force  contre  cet 
acte  arbitraire,  dont  il  obtint  la  répara- 
tion. Le  lendemain ,  il  fit  une  semblable 
motion ,  à  propos  d'une  réclamation  de 
ce  genre  ,  présentée  par  Félix  Despor- 
tes. A  la  séance  du      juin,  il  demanda 
que  le  gouvernement  provisoire  fût  dé- 
claré responsable  collectivement;  et  il  fit 
précéder  cette  proposition  de  ces  consi- 
dérations sur  l'abdication  de  Buonaparte: 
«  Un  grand  sacrifice  a  été  consommé 
w  hier  ,  dit-il; il  Ta  été  par  le  plus  grand 
»  des  héros,  avec  une  magnanimité  di- 
»  gne  de  lui  et  de  la  nation  qui  en  est 
m  l'objet:  car  c'est  pour  les  intérêts,  le 
»  salut  de  la  France,  que  l'empereur  a 
»  montré  cette  abnégation  de  lui-jnême, 
a  le  plus  beau  trait  de  nos  siècles  mo- 
»  dernes,  et  qui  fera  bénir  son  nom  dans 
»  la  postérité ,  avec  ceux  des  Titus  et  des 
»  Marc-Aurèle.  »  Cette  proposition  ayant 
donné  lieu  à  des  explications  assez  vives 
sur  la  question  de  savoir  si  les  actes  du 
gouvernement  seraient  rendus  au  nom  de 
Napoléon  II,  M.  Bérenger  répondit  que  ce 
n'était  pas  par  des  acclamations  d'enthou- 
siasme que  cette  question  devait  être  dé- 
cidée ;  que  par  cela  même  qu'il  recon- 
naissait Napoléon  II  pour  empereur  ,  il 
ne  pouvait  attribuer  à  la  commission  exé- 
cutive  la  haute  prérogative  de  l'inviola- 
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Inlité.  «  C'est,  ajouta- 1- il  ,  parce  que 
m  la  commission  se  trouve  "lacée  à  coté 
u  de  cette  grande  Jigurc  ae  IVapoic'on 
i>  //,  que  fui  dû  vous  demander  lit  res- 
i>  pons.ihilité  des  membres  qui  compo- 
»  sentie  gouvernement  provisoire.  Qu'a- 
»  riverait-tl  si  l'un  d'eux,  infidèle  à  ses 
w  devoirs  ,  venait  à  perdre  votre  con- 
»  liance  ?  »  La  chambre,  aprts  une  lon- 
gue discussion ,  passa  à  l'ordre  du  jour. 
Le  jG,  lors  de  la  discussion  dti  projet  de 
loi  relatif  à  des  mesures  de  sûreté  géné- 
rale, M.  Bérenger  reconnut  la  nécessité 
du  projet  en  lui-même-  mais  dans  la  vue 
d'y  établir  une  garantie  contre  l'arbitrai- 
re, il  demanda  que  tout  acte  de  mise  en 
surveillance  ou  en  arrestation  énonçât 
les  motifs  de  cette  mesure  ,  et  que  I<  s 
réclamations  fussent  adressées  ,  non  à 
deux  commissions  qui  agiraient  sépa- 
rément dans  chacune  de»  chambres ,  mais 
à  une  commission  de  onze  memb<  es,  dont 
sept  seraient  pris  dans  la  chambre  de6 
pairs  et  quatre  dans  celle  des  représen- 
tants ;  enfin  que  le  pouvoir  discrétion- 
naire cessât  avant  l'expiration  du  délai  de 
trois  mais,  si  les  circonstances  devenaient 
plus  favorables.  Celte  proposisition  n'eut 
pas  de  suite.  A  la  séance  du  3o  juin  ,  il 
s'opposa  à  l'adresse  au  peuple  français, 
proposée  par  Manuel  des  Basses-Alpes , 
qui  semblait  exclure  du  trône  le  fils  de 
fiuonaparte.  «  Vous  avez  déclaré,  dit-il, 
»  que  les  constitutions  de  l'empire  suhsio- 
»  taietit ,  que  Napoléon  II  avait  succédé 
»  à  son  père  ;  vos  commissaires  ont  ré- 
»  pété  ce  langage  à  l'armée,  et  l'on  vous 
»  propose  de  tenir  au  peuple  un  langage 
m  tout  difTén  nt  !  Disons  franchement  aux 
»  Anglais  :  Nous  ne  voulons  pas  du  roi 
»  et  de  la  famille  que  vous  ramené/,  à  la 
»  suite  de  vos  armées  ;  nous  voulons  Na- 
»  poléon  II.  Proposons  â  ces  fiers  étran- 
i>  gers  deux  bases  de  négociations  ,  sans 
»  lesquelles  aucun  traité  ne  sera  conclu. 
;>  Première  base  :  Proscription  des  Bour- 
»  b  mis.  Seconde  base  :  La  couronne  sur 
»  la  t£te  de  Napoléon  IL  »  Il  conclut  au 
l  envoidc  l'adresse  à  une  commission  nou- 
velle. Ce  discours  excita  le  plus  violent 
orage  dans  l'assemblée.  A  la  séance  du  7, 
à  propos  de  l'article  37  du  projet  d'acte 
constitutionnel,  portant  que  le  chancelier 
appose  le  sceau  de  l'Etat  sur  les  lois  et 
actes  du  gouvernement ,  et  est  chargé  de 
leur  promulgation  ,  M.  Bércnger  se  pro- 
nonça pour  la  conservation  du  mot  chan- 
ce/ier.  «  Le  chancelier ,  dit-il ,  n'est  pas 
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0  un  ministre;  il  contre-signe  les  actes»  1 
»  appose  le  sceau  ;  c'est  une  garantie  de 
u  plus  contre  l'arbitraire  :  cela  est  telle- 
»  meut  vrai  que  ,  dans  l'ancien  régime  , 
a  le  cliauc  lier  était  inamovible.  En  ca» 
»  de  disgracc,on  lui  ôlaitlcs  sceaux  ;  mai» 
»  il  conservait  les  honneurs  de  sa  charge, 
»  et  cette  prérogative  le  mettait  à  Fabri 
m  d'une  iniluence  dangereuse.  »  Le  même 
jour  ,  il  combattit  l'hérédité  et  l'illimita- 
tion  du  nombre  des  pairs,  fondé  sur  ce 
qu'il  fallait  proscrire  toute  distinction  no- 
biliaire. (  roy.  Bamere.  )  Y. 

BEBESFOBD  (Jean  ) ,  fils  naturel  de 
l'ancien ,  et  par  conséquent  frère  du  mar- 
quis actuel  deWaterford,  fut  d'abord  éle- 
vé pour  le  barreau ,  et  y  parut  avec  succi  > 
pendant  quelques  années;  mais  il  aban- 
donna cetle  carrière  difficile  et  laborieuse, 
pour  se  lancer  dans  la  politique ,  plus  ca- 
pable d'amener  des  résultais  brillants  et 
inespérés.  M.  Beresford  est  en  effet  par- 
venu h  des  places  très  élevées,  et  il  a  ac- 
quis dans  les  aJfairespubliques  une  grande 
influence.  On  assure  que ,  par  cette  in- 
fluence, il  a  obtenu,  tant  pour  lui  que 
pour  se  famille  et  ses  amis,  environ  qua- 
rante-mille livres stcrlings  de  revenu  an- 
nuel, en  gratifications, pensions,  etc.,elc. 
Depuis  long-temps,  M.  Beresford  est  a 
la  tête  de  l'administration  du  revenu  de 
l'Irlande;  et  il  a  montré  des  connaissan- 
ces profondes  dans  le  commerce  général 
de  ce  pays.  C'est  un  homme  éclairé  et 
laborieux  :  il  a  obtenu  du  parlement  une 
somme  d'un  demi-million  sterling  ,  pour 
construire ,  sous   le  nom   d'holel  df» 
douanes,   un  magnifique  palais,  dont 
lui-même  occupe  une  partie.  M.  Beresford 
a  joui  de  la  confiance  de  plusieurs  vice- 
rois  d'Irlande,  qui,  à  l'exception  d'un 
seul,  ont  tous  gouverné  d'après  ses  cou- 
seila,  et  n'ont  pas  laissé  ses  services  san* 
récompense.  L  influence  d'un  homme  qui 
se  trouve  placé  dans  une  semblable  posi 
tion  ,  est  nécessairement  très  grande  : 
aus>i  M.  Beresford  s'est-il  insinué  dan» 
toutes  les  branches  de  l'administration 
de  l'Irlande;  et  il  a  donné  à  sa  familir 
une  telle  prépondérance  ,  qu'elle  dicte 
en  quelque  sorte  des  lois  à  ceux  qui 
ont  le  commandement  en  chef.  Lorrl 
Fitz- William  ,  seul  ,  voulut  gouverner 
sans  l'influence  des  Beresfords,  et  il  fut 
bientôt  écarté  du  timon  des  affaires.  Le 
cabinet  britannique  ne  prend  aucune 
mesure  relative  a  l'Irlande  ,  sans  avon 
d'abord  consulté  M.  Beresford;  cl  il  nV« 
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fclopte    guère  qu'elles  noient  obtenu 
son  approbation.  Les  propositions  com- 
merciales ,  faites  par  M./)rd ,  en  i^8j  , 
f  raient  une  exception  :  aussi  ont-elles 
échoué  dans  leur  exécution  ,  comme  M. 
Beresford  Pavait  prédit*  tandis  qu'au 
contraire,  la  grande  mesure  de  Funion 
flV  Tlrlande  et  de  la  Grande-Bretagne,  et 
U fusion  des  deux  parlements,  que  M. 
Beresford  avait  préparée ,  et  dont  il  de- 
sirait le  succès ,  ont  été  opérées ,  mal- 
gré toutes  les  résistances.  M.  Beresford 
parle  rarement  dans  le  parlement,  même 
pour  défendre  les  propositions  qui'  ont 
été  mises  en  avant  d'après  ses  conseils.  Il 
ne  prend  jamais  la  parole  que  sur  les 
affaires  qui  concernent  le  revenu  :  cepen- 
dant il  a  été  souvent  oblige  de  repousser 
nVs  imputations  de  corruption  et  d'illé- 
galité dans  sa  conduite  publique;  mais  il 
nr  se  distingue  pas  par  l'éloquence.  — 
Penjamin  et  Jacques  Beresforo  sont  des 
t cclrsiastiques ,  auteurs  de  plusieurs  ou- 
^r^es.  R. 

bERESFORD  (  Le  baron  Sir  Wil- 
tim),  général  anglais,  d'une  autre  fa- 
nulle  que  le  précédent,  fut  long-temps 
employé  au  service  du  Portugal,  pendant 
1»  guérite  que  cette  puissance  soutint  con- 
tre la  France.  Ce  fut  lui  qui  parvint  à 
organiser  toutes  les  milices  de  ce  pays,  et 
«î«i  prépara  ainsi  la  résistance  que  le 
Portugal  a  su  fai  re  aux  attaques  de  Buona- 
parte.  Devenu  généralissime  des  troupes 
de  ce  royaume ,  lorsque  le  gouvernement 
anglais  eut  envoyé  des  secours  d'hom- 
mes et  d'argent  aux  Portugais,  sir  Wil- 
liam Beresford  obtint  des  succès  presque 
Pfram  à  ceux  de  Welliugtou  en  Espagne. 

campagne  de  1810  lui  a  surtout  fait 
k  plus  grand  honneur;  et  la  bataille  d'Al- 
luiferra,  qu'il  gagna  seul,  la  même  année, 
contre  le  maréchal  Soult ,  mit  le  comble 
a  sa  gloire  militaire  ;  enfin  Beresford 
^t, après  Wellington,  le  général  anglais 
qui  s'est  le  plus  distingué  dans  la  pé- 
ninsule. Devenu  ,  pendant  les  campagnes 
<Jei8iaeti8i3,  commandant  en  second 
«ous  les  ordres  du  duc  de  Wellington,  il 
«si  peu  de  succès  obtenus  par  celui-ci , 
auxquels  Beresford  n'ait  contribué.  Il 
commandait  la  droite  et  le  centre ,  à  la 
bataille  qUj  ent  |ien  \e  , 0  novembre  1 81 3. 
Quand  Wellington  ,  drus  les  premiers 
jours  «le  i8t 4,  pénétra  sur  le  territoire 
français  à  la  suite  du  maréchal  Soult, 
I*  e^nëral  Beresford  commanda  le  corps 
i*  pins  nombreux  de  Farinée  allié*.  Ar- 
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rivé  devant  Baïonne ,  sur  les  bords  d«? 
l'Adour,  le  duc  de  Wellington,  qui  vou- 
lait, en  livrant  une  bataille,  forcer  le 
maréchal  Soult  à  quitter  les  lignes  re- 
tranchées qu'il  occupait  sur  les  hau- 
teurs d'Orthès,  confia,  le  27  février,  le 
commandement  des  colonnes  du  centre 
au  général  Beresford.  L'habileté  des  ma- 
noeuvres de   celui-ci  contribua  puis- 
samment au  gain  de  la  bataille  d'Or- 
lhès. Soult ,  étant  obligé  de  se  retirer 
encore  devant  l'armée  des  alliés,  Beres- 
ford fut  envoyé  à  sa  poursuite  ,  avant 
sous  ses  ordres  la  brigade  du  colonel 
Yiviau  et  la  division  légère.  Après  avoir 
passé,  sans  résistance,  le  haut  Adour, 
il  occupa  Mont-de-Martan,  et  s'empara* 
d'un  immense  magasin  de  vivres.  Les  roya- 
listes de  Bordeaux,  ayant  alors  envoyé  à 
Mgr.  le  duc  d'Angoulème,  qui  venait  de 
débarquer  sur  le  continent ,  le  marquis 
Louis  de  la  Bochejaquelein ,  pour  le  prier 
de  faire  arriver  dans  leur  ville  une  division 
anglaise  ,  le  duc  de  Wellington  autorisa  le 
général  Beresford  à  suivre  le>  conseils  du 
marquis.  Parti  de  Mont-de-Marsan  avec 
quinze  mille  hommes,  le  général  Beres- 
ford fit  une  marche  rapide  ,  et  se  présen- 
ta, le  1 3  mars,  aux  portes  de  Bordeaux. 
Il  y  fut  reçu  par  les  chefs  royalistes, 
ayant  à  leur  tête  M.  Lvnch .  maire  de  la 
ville,  qui  lui  en  présenta  les  clefs  au 
nom  du  Roi  Louis  XVIII.  S.  A.  R.  le 
duc  d'Angoulème  y  entra  le  même  jour: 
et  l'enthousiasme  des  Bordelais  fut  porte 
au  dernier  point  d'exaltation.  Cette  ex- 
pédition partielle  étant  terminée,  le  gé- 
néral Beresford  se  hâta  de  rejoindre  , 
avec  sa  division  ,  l'armée  du  duc  de 
Wellington  ,  qui  venait  de  s'arrêter  sous 
les  murs  de  Toulouse,  et  paraissait  dé- 
cidée à  livrer  bataille.  En  effet,  le  10 
avril  au  matin  ,  les  troupes  anglaises  at- 
taquèrent le  maréchal  Soult,  retranché 
dans  la  ville  et  dans  les  environs.  Le  gé- 
néral Beresford,  chargé  d'attaquer  la  di- 
vision française  commandée  par  le  géné- 
ral Villatte ,  la  força  de  se  retirer  avec 
perte,  passa  l'Ers,  et  vint,  avec  la  divi- 
sion espagnole  de  don  Manuel  Freyre, 
attaquer  les  retranchements  du  maréchal 
Soult.  Repoussé  d'abord  ,  il  se  replia  f 
revint  ensuite  avec  des  renforts,  et,  mal- 
gré la  valeur  française ,  il  parvint  à  em- 
porter les  hauteurs.  Cette  brillante  atta- 
que décida  le  gain  de  la  bataille  de  Tou- 
louse ;  et  le  général  Beresford  en  fut 
récompensé  par  le  litre  de  baron ,  que  lui 
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accorda  son  gouvernement,  1* 6  mai  sui- 
vaut.  Il  se  tendu,  bientôt  après,  nu  Brésil, 
par  ordre  de  sa  cour;  et,  à  son  retour  en 
Angleterre,  dans  le  mois  de  juillet  i8i5|, 
il  eut  plusieurs  audiences  du  prince -ré- 
gent. Ou  apprit  en.Miile  que  le  gouverne- 
ment portugais  l'avait  maintenu  dans  la 
place  de  généralissime  de  ses  armées.  A 
peine  se  fut-il  rendu  à  Lisbonne  pour  y 
exercer  ces  importantes  fonctions,  que 
«le  nouveaux  incidents  diplomatiques  l'o- 
bligèrent à  se  rembarquer  pour  Rio-Ja- 
aieiro  (septembre  i8i5).  In. 

RÉKETTA  (Ic-.mck),  répétiteur  de 
droit  naturel,  publie  et  d'économie  po- 
litique dans  l'université  de  Pavie,  profes- 
sant eu  outre  la  logique,  la  morale,  l'his- 
toire et  Jes  principes  généraux  des  beaux- 
arts  dans  les  écoles  spéciales  de  la  mente 
ville,  a  publié,  en  i8iu,  à  Milan,  un 
volume  intitulé  :  Saaeio  su/la  vicende- 
vola  dipendenza  dcl  perfezionamento 
morale  ed  economico  delta  socielà ,  e 
sulla  vicendcvola  dipcndenui  del  per- 
fezionamento intcllettuale  e  morale. 
ceretta  a  combattu,  dans  cet  ouvrage, 
avec  assez  de  succès,  les  principes  poli- 
tiques de  J.-J.  Rousseau,  Diderot,  Ilel- 
vétius ,  Filangieri ,  Verri  ,  Stewart  et 
Ijauderdalc.  N. 

BERGASSE  (  Nicolas  ) ,  avocat  de 
Ijyon,  né  en  17^0,  s'était  fait  connaître, 
avant  la  révolution,  dans  un  procès  sou- 
tenu contre  Beaumarchais,  en  faveur  de 
Kornmanu.  Ko  1 78(7, il  fuldéputédu  tiers- 
^tat  de  Lyon  aux  ctats-géneraux ,  et  pu- 
blia ,  à  cette  époque ,  une  brochure  qui  fil 
beaucoup  de  bruit  ,  sous  le  litre  de  Ca- 
hier du  tiers-état  à  l' assemblée  des  états- 
généraux.  Dans  la  séance  du  i5  juin  , 
il  parla  en  faveur  de  la  réunion  des  trois 
ordres.  M.  Bcrgasse  se  lit  remarquer  à 
l'assemblée  nationale  par  ses  talents  et 
par  sa  modération:  ne  voulant  apparte- 
nir à  aucun  parti,  il  siégeait  au  fond  de 
la  salle,  évitant  de  se  mêler  soit  au  côté 
droit ,  soit  au  côté  gauche  ;  il  semblait 
cependant  pencher  davantage  vers  le 
premier.  Nomme  membre  du  comité  de 
constitution,  il  fit  un  rapport  sur  1rs 
travaux  de  ce  comité;  et  ce  fut  la  seule 
opération  de  quelque  importance  à  la- 
quelle il  prit  part.  Il  quitta  l'assemblée  au 
mois  d'octobre,  ci  écrivit,  au  mois  de 
févrn  r  suiv.  n'  ,  pour  motiver  son  refus 
de  se  s->  inMtre  à  une  constitution  avant 
qu'elle  lut  faite.  !l  publia  ensuite  une  bro- 
Ci.Ui'C  centre  les  assignats ,  et  fit  pataî- 
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tre,  en  1791 ,  ses  réflesions  sur  la  cons- 
titution présentée  par  les  comités.  Cet 
ouvrage  était  dénature  à  produire  une 
grande  impression  sur  les  mécontents.  Il 
serait  diilicile  d'expliquer  comment,  ar- 
rivé parmi  les  législateurs  de  la  France?, 
avec  une  brillante  réputation,  M.  Bcr- 
gasse n'y  joua  pus  un  rôle  important. 
Seulement  ou  sait  qu'après  sa  retrait  « 
de  cette  assemblée ,  il  se  rapprocha  de 
plus  en  plus  du  parti  du  Roi ,  et  qu'il  ht 
soumettre  à  ce  prince  des  plans  qui  fu- 
rent très  bien  accueillis,  mais  que  la  ra- 
pidité avec  laquelle  les  événements  se 
succédaient  ne  permit  pas  de  mettre  à 
exécution.  Parmi  ses  opinions  à  l'assem- 
blée constituante  ,  on  peut  encore  ic- 
marquer  un  rapport  sur  l'organisât  ion 
des  tribunaux.  Kn  1793,  il  fut  dénonce 
pour  sa  protestation  contre  les  assignats, 
incarcéré  comme  suspect,  et  amené  de 
Tarbes  où  il  s'était  réfugié ,  à  la  con- 
ciergerie de  Tans ,  d'où  il  dov  ait  être 
traduit  an  tribunal  révolutionnaire.  Dé- 
jà il  avait  préparé  une  défense  pleine  de 
chaleur  et  d'énergie,  lorsque  le  ;)  ther- 
midor an  11  (37  juillet  179^1)  vint  le 
sauver  de  l'échafaud ,  auquel  son  élo- 
quence n'nurait  pu  le  soustraire.  Il  vé- 
cut ensuite  long-temps  dans  la  retraite , 
où  il  a  composé,  sur  la  morale  religieuse, 
un  ouvrage  dont  les  journaux  ont  déjà 
publié  des  fragments  qui  en  font  vi- 
vement désirer  la  publication.  M.  Rer- 
gosse  se  trouvait   à   Paris  en  181 5  , 
lors  du  dernier  voyage  de  l'empereur 
Alexandre  dans  cette  capitale.  Ce  prince 
l'admit  plusieurs  fois  dans  son  intimité  , 
et  parut  extrêmement  satisfait  des  utile* 
avis  qu'il  reçut  d'un  vieillard  aussi  ver- 
tueux  qu'éclairé.  Il  poussa  même  la  dé- 
férence jusqu'à  aller  visiter  M.  Bergasst» 
dans  son  modeste  asile,  et  il  lui  proposa 
sans  succès ,  à  plusieurs  reprises  ,  de 
venir  habiter  ses  états.  Les  écrits  d<* 
M.  Bcrgasse  sont  :  I.  Discours  prononce 
à  l'holet- de -ville  de  Lyon  sur  cette 
question  :  Quelles  sont  1rs  causes  gé- 
nérales des  progrès  de  l'industrie  et  du 
commerce ,  et  quelle  a  été  leur  influente 
sur  l'esprit  et  les  mœurs  des  nations  ' 
177'|  »  m-8".  II.  Théorie  du  monde  et 
des  êtres  animés  ,  suivant  les  principes 
de  Mesmer,  Paris  ,  178/1 ,  in-lol.  ,  giJ- 
vé  ;  ouvrage  tiré  à  cent  exempl  uMS  ; 
réimprimé  sons  le  titre  de  Considéra- 
tions sur  le  magnétisme  animal ,  etc  , 
la  Haye,  1784,  in -8".  III.  DiUértuU 
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Mémoires,  et  entre  autres  dans  son  affaire 
avec  Beaumarchais.  (  Voy.  la  liiogiaph. 
univers.,  à  l'art.  BEAiniARCu  a.is.  )  IV. 
Lettre  sur  tes  états -genêt  aux  ,  17S9» 
in-:;»»,  V .  Discours  sur  la  manière  dont  il 
convient  de  limiter  le  pouvoir  législatif 
et  le  pouvoir  exécutif  dans  une  monar- 
chie, 1789,  iu-8u.  \L  Discours  sur  les 
crimes  et  les  tribunaux  de  Itaute-trahi- 
son,  1789,  iu-8\  VII.  De  la  liberté  du 
commerce,  1789,  in  8".  VIII.  Recher- 
ches sur  le  commerce,  les  banques  et 
tes  finances ,  1789,  in-8".  IX.  Protes- 
tation contie  les  assignats  -  monnaies , 

1789,  in-8°.  X.  Lettre  à  ses  commet- 
tants ,  au  sujet  de   sa  protestation, 

1790,  in-8".  XI.  Lettre  relative  au  ser- 
ment de  la  constitution ,  1790,111-8'». 

XII.  Lettre  à  J\(.  Dinocfteau ,  auteur 
du  Courier  de  Madon  ,  1790,  in  —  3'». 

XIII.  liéjlexions  sur  le  projet  de  consti- 
tua, 1 791 ,  in-8°.  XIV.  Réplique  A  M.  de 
Montesqu  iou ,  1 79 1 ,  in-8°.  X  V .  Héponse 
au  Aléatoire  de  M.  de  Montesquiou  sur 
les  assignats ,  1791 ,  in- 8°.  XVI.  Frag- 
ment sur  l'influence  de  la  volonté  et 
sur  l'intelligence  y  etc.,  1807,  in-80.', 
réimp.  avec  les  OEuvres  choisies  de  Le- 
tnaftre,  1807,  in -4°.  XVII.  Observa- 
tions préliminaires  dans  l'affaire  de  M. 
Lctncrcier,  1808 ,  in-/,».  XV  III.  Réfle- 
xions sur  l'acte  constitutionnel  du  sé- 
*aty  181 4,  m- 8".  D. 

BERGASSE-LAZIROULE  (George), 
ancien  officier  d'artillerie,  député  <lu  tiers- 
état  de  Pamiers  aux  états  -  généraux  en 
'"Sijjs'y  munira  l'un  des  plusardentsamis 
«le  la  révolution  ,  et  se  lit  dès  lors  connal- 
ut  sous  le  nom  de  Bcigasse  l'enragé.  Eu 
1790  il  combattit,  comme  anti  patrioti- 
que, l'émission  des  assignats,  et  attaqua 
le  compte  des  finances  présenté  par  TVl.  de 
Montestjuiou.  11  passa  ensuite  pris  les  tri- 
bunaux de  l'Aricge,  en  qualité  de  subs- 
titut du  commissaire  du  directoire;  puis 
il  fut  nommé,  en  l'an  vi  (  1798)  ,  député 
au  conseil  des  cinq-cents.  Le  7  juillet ,  il 
applaudit  à  la  résolution  qui  ordonnait  la 
célébration  du  9  thermidor  an  11  (  37  juil- 
let >7f/») ,  et  fit  arrêter  que  le  président  , 
dans  son  discours,  rappellerait  les  victoi- 
res remportées  le  i3  vendémiaire  au  iv 
(5  octobre  1795)  ,  et  le  18  fructidor  an  v 
(  4  septembre  1797  )  :  il  fut  ensuite  élu 
secréinire.  On  le  vit  tour  à  tour  combattre 
*  t  appuyer  le  projet  de  l'impôt  sur  le  sel. 
Il  fit  un  rapport  sur  rinconstitutionnalité 
de  l'élection  de  Trcilhard  au  directoire 
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executif,  et  la  fitannuller.  En  août  1799, 
il  demanda,  par  des  considérations  d'or- 
dre public,  et  comme  conforme  à  la  cons- 
titution, le  maintien  d'un  article  qui  res- 
treignait la  déportation  aux  seuls  prêtres 
perturbateurs  et  non  assermentés.  Le  18 
fructidor  au  vu  (1799),  il  fit  un  long 
di- cours  pour  célébrer  l'anniversaire  du  m 
triomphe  du  directoire.  «  Si  les  républi- 
n  cains  eussent  été  vaincus  .  dit  il ,  i!s  au- 
«  raient  élé  les  premières  victimes.  Il  n'y 
«  avait  plus  de  garantie,  de  ressource  pour 
»  eux  que  dans  leur  désespoir,  et  leur  réu- 
»  nion  aux  années. Un  seul  moyen  de  salut 
»  existait  entre  les  mains  de  l'autorité, 
»  avant  le  18  fructidor;  il  n'y  avait  que 
»  la  force  à  opposer  à  l'oppression  :  elle 
»  le  fut ,  et  la  république  fut  sauvée,  m 
Berg;<sse  -  Laziroule  fut  exclu  du  corps 
législatif,  après  le  18  brumaire  an  vin 
(  9  novembre  1 799  ) ,  et  rentra  dans  I'oIh 
curité  d'où  il  n'est  plus  sorti.       B.  M. 

RERGE  (François)  ,  colonel  d'artil- 
lerie ,  né  à  Collioure  le  1 1  mai  1779, 
entra  au  service ,  comme  élève  d'artil- 
lerie ,  en  1 797 ,  lit  les  campagnes  d'E  • 
gypte ,  de  Prusse  ,  de  Pologne  et  d'Es- 
pagne :  il  se  fit  principalement  remar- 
quer, le  i5  juin  181 1  ,  au  combat  de 
Santa-Marta  «le  Villalba,  en  Espagne,  et 
fut  cité  dans  le  rapport  olliciel.  Devenu 
marécbal-de-camp  et  commandant  de  la 
Légion-d'honneur ,  il  fut  nomme  cheva- 
lier de  Saint- Louis,  le  ai  août  i8i4i  et, 
dans  le  mois  d'octobre,  il  fut  membre  de- 
là commission  chargée  de  déterminer  le 
classement  des  places  de  guerre  du  royau- 
me ,  et  de  diriger  les  travaux  d'arme- 
ment et  d'amélioration  qu'exigeait  leur 
situation.  Au  mois  d'avril  181 5,  le  géné- 
ral Berge  faisait  partie  de  l'étal-major  de 
S.  A.  II.  le  duc  d'Angoulème  ,  dans  lo 
Midi;  et  il  servit  sous  ce  piinee  avec 
beaucoup  de  zèle.   —  Bf.iige  (Claude- 
Denis)  ,  notaire  à  Paris,  a  publié  Y  His- 
toire du  IS'otariat,  suivie  de  considéra- 
tions générales  sur  l'état  actuel  de  cette 
institution  ,  1  vol.  in- 12  ,  Paris  ,  i8i(». 

D. 

BERGER  A  S  (Pifrre),  né  à  Salliez 
dans  le  l'éarn  en  1738,  fut  avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  exerça  cette  pro- 
fession jusqu'en  1789.  Il  se  relira  à  Salltez 
en  1790,  fut  procureur- général -syn- 
dic des  Basses-Pyrénées,  et,  en  179*2  * 
membre  de  l'assemblée  législative.  11  r.c 
parut  qu'une  seule  fois  à  la  tribune  , 
pour  combattre  le  projet  de  Brisiot  su* 
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les  colonies.  Pendant  1rs  années  170/.  , 

1 7*>5»  —  1 7« )7  «  il  remplit  les  fonction* 
«h:  président  «lu  tribunal  ci\  il  du  «lé- 
partement.  Nommé  de  nouveau  membre 
il u  conseil  «tes  anciens  ,  il  eut  le  bonheur, 
pur  une  opinion  forte  ei  hanlie  ,  pronon- 
cée dans  la  ««'Mme  du  8  fructidor  au  vil, 
de  contribuer  nu  rejet  «le  la  résolution 
relative  aux  émigrés  naufragés  à  Calais. 
Après  la  journée  du  ■  8  brumaire  an  v  m  , 
jusqu'à  Tan  xiii  ,  il  siégea  «it  corps  légis- 
latif. En  i8ij,  M.Bergeras  fut  choisi  par 
loi  tl  Wellington,  et  nommé  maire  «leSal- 
liet  :  il  publia  ,  le  «j/j  avril  mêm«'  année , 
une  pnu  lamation  énergique  en  fa  te  tir 
d«-s  Bourbons,  A. 

BERGIER  (  Antoine  ) ,  avocat  et  pro- 
cureur avant  la  révolution  ,  fut  nommé 
membre  du  conseil  des  cinq-cents ,  en 
septembre  171)/),  par  le  département  du 
l'uv  «le-lVnne.  Ee  i5  décembre  17j)(», 
il  lit  un  rapport  sur  les  assignats;  et,  «jim  I- 
«jtie  temps  après,  il  en  présenta  un  autre 

{•oui  l.i  cessation  du  régime  mditaire  d  ois 
«  Belgique,  et  l'établissement  de  Tordre 
constitutionnel.  11  fut  un  des  membres 
du  conseil  les  plus  opposés  au  maintien 
«le  la  loi  du  3  brumaire,  et  démontra  fin- 
justice  tle  conlondreles  parents  d'émigrés 
ave<-  les  massaarurs  de  septembre  et 
les  disi  ipU-s  «le  Marat  et  Babeuf.  Il  passa 
au  corps  législatif,  après  le  18 brumaire 
au  vin  (9  novembre  171)9,  et  y  appuya, 
en  Tau  XI  (  i8o3),  le  séuatus-cousultc  qui 
prolongeait  de  dix  années  la  durée  du 
consulat  de  Buonaparte.  On  a  de  M.  Ber- 
gier  :  1.  Insti  tu  tion  facile  sur  l'exercice 
tle  la  faculté  tle  disposer  à  titre  gra- 
tuit ,  rétablie  et  réglée  par  la  loi  du  4 
germinal  an  rm  ,  1800,  in-ia.  II.  Ma- 
nuel général  des  magistrats,  officiers 
et  agents  de  la  police,  judiciaire ,  i8t>i  , 
•à  vol.  ,in-8°.  111.  Manuel  spécial  tles  of- 
ficiers auxiliaires  tle  la  police  de  sûreté 
et  des  tribunaux  de  police  simple,  1 80 1 , 
jii-8".  IV.  Traité  manuel  du  dernier 
état  des  justices  de.  paix  ,  i8oj,  in-8". 
V.  Mémoire  sur  l'urgente  nécesu'tti  de 
revoir  ,  d'amender  et  de  perfectionner 
les  nouveaux  codes ,  181 5,  in-8".  Il  a 
donné  des  notes  et  additions  aux  (Jfùivrcs 
de  Ricard  ,  édition  de  178  ».  Or. 

Pd:Ut;OU WK  (  ALExAs,onr-MARTix- 
Rknk  ) ,  né  à  Agen  le  1  1  novembre  178.) , 
l  ut  nommé  auditeur  au  cnn*e  il-d  état  le  >x\ 
décembre  i8o<).  Ou  le  chargea, en  1810, 
de  rinspectioti  des  hôpitaux  militaires.  Il 
a  été  ,  en  181  1  ,  et  pendant  les  premiers 
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mois  de  1811 ,  membre  de  la  commission 
de  révision  des  acte»  de  l'administration 
militaire,  en  Catalogue.  En  août  1813,  il 
fut  cm  oyé  au  quartier-général  «le  la  gran- 
de-armée \  et  il  rentra  en  France  ,  en  fé- 
vrier 181 3  ,  après  a\oir  fait  la  campagne 
de  Russie.  Il  obtint .  dans  le  mois  «le  mais 
suivant,  la  préfecture  du  Jura.  En  mai 
i8t/j,  M.  de  Champagne,  coininiss.iiir 
«lu  Roi  dans  la  sixième  division  militaire, 
le  (il  remplacer,  provisoirement,  dam 
l'exercice  «le  ses  fonctions.  Il  fut  destitué 
définitivement  dans  le  mois  d'octobre 
suivant.  Nommé  préfet  de  la  !!aiile-I<nirc, 
pendant  l'interrègne,  M.  Bergognié  c*t 
aujourd'hui  sans  emploi.  A. 

nF.ROON  (  Ee  comte  )  fut  nommé 
eonseillei  -d'état ,  le  io  mars  i8ol» ,  sec- 
tion «les  linnuces,  et  «lirecteur-géuéi aides 
eau x-el- forets,  le  \  avril  aimant.  Ee  10 
janvier  i8it»  ,  il  fut  élu  président  du  col- 
lège électoral  de  rAvriron.  Ec  17  avril 
i8i/|,il  vintharauguer  Monsifub,  cnnita 
«l'Artois,  au  nom  du  conseil-ii'étal ,  et  lui 
dit  :  «  Eutin  les  fils  de  St.-Eouis  et  de  Henri 
m  IV  nous  sont  rendus!  Nos  omis  sont 
u  au  Roi  et  à  son  auguste  famille  ,  et  uns 
m  pensées,  notre /.île  ,  notre  dé\ oueinent 

»  lui  appartiennent  Nos  désirs  ,  Mon- 

m  seigneur,  sont  «l'être  utiles  au  souve 
i>  rain  et  à  la  p-itrie  ;  «le  voir  se  cicatrisrr 
m  les  plaies  de  la  France  ,  devenue  enfui 
u  la  patrie  commune  du  Chef  de  l'état  et 
»  des  sujets, et  de  contempler  notre  Mo- 
»  narque  heureux  par  le  bonheur  de  son 
»  peuple...  m  E«  26  juin  181$  1  'e  h"0' 
nomma  M.  Bergon  eonseiller-d'élat.  Buo- 
naparte le  remplaça,  le  a5  mars  1 8 1 5 , 
dans  la  direction  des  caux-et- forêt* ,  par 
le  comte  de  Guéheneuc  t  père  «le  la 
«diesse  «le  Monlebello.  Réintégré  «luns 
ses  fonctions  lors  du  retour  du  Roi ,  il 
fut  porté  sur  la  liste  «lu  conseil-d'état , 
lors  «le  l'organisation  «lu  x!\  aoiit  i8i.f». 
M.  Bergon  est  le  bemi-père  du  général 
Dupont,  ministre  delà  guerre  eu  181  j, 
et,  par  ce  motif,  il  fut  long-temps  dans  la 
disgrâce  de  Buonaparte.  1). 

BKRINGTON  (Joseph  ),  piètre  ca- 
tholique anglais,  né  dans  le  Shropshire, 
vint  ,  à  l'âge  «le  011/u  ans  ,  étudier  à 
St. -Orner,  lut  reçu  prêtre  catholique* 
et  retourna,  au  bout  de  vingt  ans  «f.b- 
sence,  exercer  «lans  son  pays  les  fonction* 
de  la  prêtrise  :  il  a  exprimé  avec  beau- 
coup «le  liberté  des  opinions  qui  oui  été 
considérées  par  ses  supérieurs  comme  peu 
orthodoxe».  Il  était  en  181/j  curé  de  But- 
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U~nd  près  d'Oxford.  Il  a  pubïiê  un  asset 
eraod  nombre  d'ouvrages  théologiques  et 
liUtonques  «slimes;  les  priue.jpaux  sont: 

I.  Histoire  du  règne  de  Henri  II  et  de 
Richard  et  Jean  ses  /t'As,  1790,  in~4°. 

II.  fies  d'sfùailardet  d'Hé/oïse,  1784, 
in-f\".:  3«.  édition,  1 787.  III.  Histoire 
littéraire  du  moyen  <îge ,  1 3 1 4  >  i"-4"*  > 
de  7^3  pages.  L'auteur  pense  que  le 
christianisme  a  été  une  des  causes  de  la 
corruption  et  de  la  décadence  de  la  lit- 
térature. Il  a  réimprimé  son  ouvrage  , 
augmenté  de  deux  Appeudix  ,  à  la  fin  de 
r$ô  M.  I3on lard  a  publié  la  traduction 
dfs  denx  premiers  livres,  sous  le  titre 
d' Histoire  littéraire  des  huit  premiers 
siicles  de  Vère  chrétienne,  181 4  y  in-S°., 
et  celle  d'une  autre  partie  en  1816,  en 
promettant  de  la  continuer.  R. 

BÉRIKI ,  graveur  en  pierres  dores  , 
dans  le  genre  des  antiques  ,  résidant  à 
Milan  ,  s1  est  rendu  ,  par  son  talent ,  le 
rival  ou  plutôt  le  digne  successeur  dti 
fameux  Pickler  de  Rome ,  dont  il  est  l'é- 
lève, comme  le  compatriote.  De  même 
que  la  plupart  des  artistes  ,  il  embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution 
française  ,  lorsqu'elle  s'étendit  jusqu'à  sa 
patrie  ,  et  il  vint  ensuite  se  réfugier  à 
Milan.  Buouapartc  ayant  ebangé  la  ré- 
publique italienne  en  royaume  d'Italie, 
lorsqu'il  se  prépara  à  venir  s'y  faire 
couronner,  Béiini  devint  plus  suspect 
que  beaucoup  d'autres  républicains.  Une 
belle  pierre  dure  que  le  comte  Caprara 
lui  avait  donnée  à  tailler,  pour  y  graver 
un  portrait  du  nouveau  roi  ,  à  qui  ce 
comte  voulait  en  faire  don,  offrit  par 
liasard,  dms  les  résultats  du  travail, 
une  tacbede  sang  à  la  partie  du  cou.  On 
en  fit  un  crime  au  graveur  républicain  ; 
et  il  fut  enfermé  pendant  tout  le  temps 
que  durèrent  les  cérémonies  et  les  fêtes 
du  couronnement.  N. 

BERKELEY  (  Marie  ),  comtesse 
douaitière,est  une  des  filles  de  Guillaume 
Cole  ,  boucher  à  Wootton  ,  près  de  Glo  - 
ceater ,  qui  mourut  en  1 783  ,  dans  un 
te)  état  de  misère  que  ses  enfants  furent 
obligés  de  se  mettre  en  service.  La  jeune 
Marie  avait  attiré  l'attention  du  dernier 
comte  de  Berkeley ,  dont  le  château  était 
dans  le  voisinage  de  Wootton.  On  pré- 
tend qu'il  épousa  Marie  Cole  ,  en  in85  : 
leur  premier  enfant  naquit  en  1780,  et 
fut  toujours  considéré  et  traité  comme 
1  héritier  apparent  du  titre  et  du  rang  de 
*on  père  j  un  second  mariage  eut  lieu  à 
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I.ambcth  ,  en  1796:  mais,  pendant  plus 
d'une  année  après  cette  époque  ,  lady 
Berkeley  porta  cependant  toujoursle  nom 
de  niiss  Tudor  ,  qu'elle  avait  pris  dès  le 
commencement  de  sa  liaison  avec  lord 
Berkeley  ;  et  ce  ne  fut  <m'en  1 797  qu'elle 
fut  reconnue  comme  sa  femme.  Le  comte 
mourut  en  1810,  cl  laissa  plusieurs  en- 
fants. Son  fils  aîné  ayant  alors  réclamé 
les  honneurs ,  le  rang  et  le  titre  de  son 
père,  le  parlement  se  saisit  de  cette  af- 
faire. Il  n'admit  point  la  validité  du  ma- 
riage contracté  en  1785;  et  le  premier-né 
du  second  mariage  fut  déclaré  légitime 
héritier  du  titre  paternel.  Après  cette 
décision  de  la  chambre  des  pairs,  la  com- 
tesse douai  Hère  de  Berkeley  .pour  venger 
sa  réputation  ,  et  prouver  la  légitimité  de 
son  premier-né ,  publia  un  écrit  intitulé  : 
Aibesse  à  la  chambre  des  pairs  du 
royaume  uni ,  in-8°-,  îSia.  R. 

BERLIER  (Le  comte  Théophile), 
avocat  à  Dijon  avant  la  révolution  , 
fut  nommé,  en  septembre  1792,  député 
de  la  Côtc-d'or  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  commença  à  se  faire  remar- 
quer à  l'époque  du  procès  de  Louis  XVI, 
en  soutenant  l'opinion  queceprincen'était 
point  inviolable.  Il  vota  sa  condamna- 
tion à  mort,  sans  appel  et  sans  sursis.  Le 
27  août  1793,  il  fut  envoyé  à  Dunkev- 
que  ,  près  l'armée  du  Nord.  De  retour  à 
la  Convention,  il  parut  peu  à  la  tribune 
jusqu'à  la  chute  de  Robespierre  •  et,  dix 
jours  après  le  9  thermidor  an  11  (9.7 
juillet  1794)  ?  il  présenta  un  rapport  sur 
l'organisation  des  comités  de  gouverne- 
ment. On  l'envoya  de  nouveau  dans  les 
départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Ca- 
lais, où  il  établit  un  tribunal  chargé  de 
juger  les  prévenus  d'émigration.  Devenu 
membre  de  la  commission  des  lois  orga- 
niques, il  proposa,  dans  la  séance  du  3 
mai  1795,  la  suppression  du  tribunal  ré- 
volutionnaire; et  le  irr.  septembre,  il 
fut  élu  à-la-fois  président,  et  membre  du 
comité  de  salut  public.  Quelques  jours 
avant  le  i3  vendémiaire  an  iv  (5  oc- 
tobre 1795),  il  fit  autoriser  les  militai- 
res alors  à  Paris  à  voter  sur  la  constitu- 
tion; et  il  promit  la  protection  de  la 
Convention  à  plusieurs  individus  qui  se 
plaignaient  d'avoir  été  exclus  des  assem- 
blées primaires.  Berlier  passa  immédia- 
tement au  premier  conseil  des  cinq- 
cents:  en  mai  1796,  il  fut  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  message  du 
directoire  sur  la  clôture  des  clubs,  et 
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le»  pièces  concernant  la  conspiration  de 
Babeuf  et  Drouet.  Le  i«r.  juin  suivant,  il 
prononcaun  discours  véhément  contre  les 
prêtres  insermentés.  Le  qo  octobre  1796, 
il  fut  nommé  secrétaire  ;  et  à  la  même 
époque,  il  défendit  le  directoire,  que  le 
parti  royaliste  accusait  d'avoir  violé  la 
constitution,  en  envoyant  les  co-accusés 
de  Lavilheurnois  devant  une  commis- 
sion militaire.  A  sa  sortie  du  conseil,  qui 
eut  lieu  la  même  année,  Bcrlier  devint 
substitut  du  commissaire  du  directoire 
pris  le  tribunal  de  cassation;  et  en  mai 
7798,  il  rentra  au  conseil  des  cinq-cents, 
clout  il  fut  élu  membre  par  les  deux  as- 
semblées scissionnaires  des  électeurs  de 
Paris.  Le  10  juin  1798,  il  en  fut  nommé 
secrétaire.  Chargé  d'un  rapport  sur  la 
répression  des  délits  de  la  presse ,  il  fit 
proroger  la  loi  du  19  fructidor  (  9  sep- 
tembre), qui  mettait  les  écrivains  sous 
la  puissance  du  directoire;  et  en  décem- 
bre, il  fui  élu  président.  Quelques  jours 
«vaut  les  événe  ments  du  3o  prairial  (  19 
juin  17990  il  présenta  un  nouveau  rap- 
port sur  la  liberté  de  la  presse  ,  et  fit 
adopter  diverses  mesures  pour  lui  rendre 
son  es- or  et  réprimer  ses  abus.  M.  Bcrlier 
parla  ensuite  en  faveur  du  système  des 
otages.  Le  u6  juillet  suivant,  il  fil  rap- 
porter larticle  de  la  loi  du  19  fiuclidor, 
ui  mettait  les  presses  sous  la  censure  du 
ireetoire.  Le  7  septembre,  il  présenta 
un  projet  sur  les  sociétés  politiques. 
Aprts  le  18  brumaire,  Berlierfut  appelé 
au  conseil -d'état ,  et  nommé  ensuite 
président  du  conseil  des  prises.  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  vint  plusieurs  fois 
féliciter  Napoléon  sur  ses  victoires.  Il 
présenta  divers  projets  de  loi ,  entre  au- 
tres Ja  nouvelle  organisation  du  tribunal 
de  cassation,  qu'il  défendit  au  corps  lé- 
gislatif contre  les  orateurs  du  tribunal , 
ainsi  que   le  projet  de  Code  criminel. 
Lors  de  l'organisation  delà  Légion-d'hon- 
neur ,  il  en  fut  nommé  commandant , 
avec  le  titre  de  comte.  Il  adhéra,  le  6 
avril  ,  à  la  déchéance  de  Buonaparle  ; 
et,  le  19  du  même  mois,  lorsque  le 
conseil  des  prises  fut  admis  à  l'audience 
de  Monsieur,  Bcrlier  porta  la  parole, 
en  qualité  de  président.  Il  perdit  celte 
place  peu  de  temps  après,  et  vécut  dans 
l'obscurité  jusqu'au  retour  de  Buona- 
rtarte,  en  mars  18 15.  A  celte  époque, 
jl  fut  de  nouveau  appelé  au  conseil- 
d'étal  ;   et  il  si»nn   la  délibération  du 
2t5  man.  [l  u,\  J.<j  -  j  ji.iu, 
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il  fut  nommé  ,  par  la  commission  dé 
gouvernement,  secrétaire-adjoint  au  mi* 
lustre  secrétaire- d'état.  Il  contre-signa  , 
en  cette  qualité,  tous  les  actes  émanés  de 
la  commission.  Le  3  juillet,  il  donna  sa 
démission  de  la  place  de  aecrétaire-d'élat, 
et  fut  remplacé  par  le  baron  Fain.  Com- 
pris dans  le  décret  d'exil  rendu  contre 
les  régicides  en  janvier  1816,  il  a  été 
obligé  de  sortir  de  France.  —  Berlier, 
lieutenant- général ,  commandait,  pen- 
dant l'interrègne,  la  8e.  division  mili- 
taire :  nommé  pair  par  décret  de  Buona- 
parle du  a  juin,  il  s'excusa  de  ne  pou- 
voir prendre  part  aux  travaux   de  la 
chambre  ,  sur  ce  que  son  devoir  le  rete- 
nait a  son  poste.  B.  M. 

BERLION,  auditeur  au  conseil ,  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Valence 
(Drôme) ,  envoya  un  rapport  au  ministre 
de  l'intérieur  Carnot,  sur  ce  qui  s'était 
passé  dans  ce  département,  depuis  le  3 
avril ,  jour  de  l'occupation  de  Valence 

fiar  les  troupes  de  M.  le  duc  d'Angou- 
ème,  jusqu'au  7  du  même  mois.  Le 
sous-préfet  Berlion  fut ,  le  4  ,  destitué  par 
le  prince,  qui  en  nomma  aussitôt  un 
autre  à  sa  place.  Le  G  au  soir,  S.  A.  R. 
ayant  quitté  cette  ville,  le  sieur  Berlion 
reprit  sur-le-champ  ses  fonctions  :  mais 
il  fut  de  nouveau  obligé  de  les  quitter 
après  le  retour  du  Roi ,  dans  le  mois  de 
juillet  suivant.  Y. 

BKRNADAU  (Pierre),  membre  de 
plusieurs  sociétés  littéraires,  ancien  avo- 
cat au  parlement  de  Bordeaux,  naquit 
dans  cette  ville,  le  11  août  1762.  Il  a 
donné  les  ouvrages  suivants  :  L  Dis- 
cours d'un  poète  gascon  ,  sur  le  ulobe 
aérostatique  ,  1784  ,  in-8".  IL  Tableau 
historique  des  assemblées   de  ville, 
1788,  in-8w.  III.  Le  courier  bordelais , 
n".  i-5,  1789,  in-8».  IV.  jibrégë  de 
Vhistoire  des'  assemblées  nationales, 
i79o,in-8°.  V.  IjC  règne  des  quatre- 
vingt-dix  électeurs  de  Bordeaux,  1 790 , 
in-8".  VI.  La  Nouvelle  du j(>ur,  feuille 
périodique ,  1790,  in  8".  vil.  Du  ser- 
ment il  prêter  par  la  fiai  de  nationale  , 
1790  ,  in-8°.  "\  III.  Le  conciliateur  des 
blancs  et  des  noirs,  179'N     8".  W.La 
déclaration  des  droits  de  l'homme,  trad. 
en  gascon  ,  1790,  in- ta.  X.  Projet  des 
bureaux  de  secourt  pour  la  ville  de 
Bordeaux ,  '79"j  in-8".  XL  F.trcnncs 
républicaines  ,  an  lit ,  in-i8.XIL  /tnti- 
(iuitrsbordcluif.es,  17*7.  in -8°.  XIIL 
'1<:L  Lan  de  JiwdcuitJL,  journal,  1797 
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-  98  ,  in  -  4°.  XIV.  Notice  historique 
sur  un  troubadour  bordelais ,  1797  ,  in- 
ia.  XV.  Devisions  sur  les  ventes  où  il 
va  lésion,  1797,  in-8°. ,  trois  éditions. 
XVI.  Curiosités  de  la  foire,  «798.»  »•»- 
8°.  XVII.  y ies  t  portraits  et  parallèles 
de  Domat ,  Furgule  et  Pothicr  ,  1 798  , 
in- ia.  XVIII.  Cotle  commercial ,  mari- 
time ,  colonial  et  des  prises,  1 799.XIX. 
Iitrennes  historiques  de  la  Gironde , 
pour  Tan  vuet  l'au  vm,  in-8°.XX.  An- 
nales historiques ,  civiles  .  littéraires 
et  statistiques  de  Bordeaux,  i8o3  , 
in-4°.  Ot. 

BERNADOTTE  (Jeau-Baptiste-Ju- 
x.es)  a  pris  les  noms  de  Charles-  Jean  , 
lorsqu'il  est  devenu  prince-royal  de  Suè- 
de. Il  naquit  à  Pau ,  en  Béaru  ,  le  26  jan- 
vier 1764,  d'une  famille  de  bourgeoisie, 
fit  des  études  assez  médiocres,  et  s'enga- 
gea dans  le  régiment  de  royal-marine, 
ou  il  élait  sergent  au  moment  de  la  ré- 
volution. Son  activité,  sa  valeur  et  plus 
encore  les  circonstances,  lui  firent  obte- 
nir un  avancement  rapide.  Il  était  déjà 
colonel  à  l'armée  de  Custinc,  en  1792; 
et  il  commandait  une  demi- brigade,  en 
1793,  lorsque  Kleber  le  distingua  ,  et  , 
après  l'avoir  employé  dans  diverses  ex- 
péditions, le  fit  nommer  général  de  bri- 
gade :  ce  général  obtint  même  bientôt , 
pou r  Bernadotte,  le  commandemen  t  d'une 
division  de  l'armée  de  Sambre-el-Meuse , 
à  la  tête  de  laquelle  il  se  trouva  à  la 
bataille  deFleurus,  en  1794-  Le  a  juil- 
let 1 795 ,  il  contribua  au  passage  du 
Rhin ,  près  de  Neuwied  ;  et ,  dans  le  cou- 
rant d'août,  il  s'empara  de  la  ville  d'Al- 
torf.  I^e  33,  sa  division,  postée  en  avant 
de  JScwniarck  ,  fut  repoussée  ,  ainsi  que 
toute  l'armée  sous  les  ordres  du  général 
Jourdan.  Bernadotte  se  distingua  dans 
le  commandement  de  l'arrière- garde. 
Ayant  été  accusé  d'avoir,  dans  cette 
retraite,  permis  pendant  vingt -quatre 
heures  ,  à  ses  soldais  ,  le  pillage  de  Nu- 
remberg ,  il  se  plaignit  amèrement  de 
cette  calomnie  dans  une  lettre  .nu  direc- 
toire. En  Î707,  il  passa  à  Tannée  d'Ita- 
lie ,  et  partagea  la  gloire  de  l'expédi- 
tion du  Tagliamenlo.  Bientôt  après  ,  il 
prit  Palma-Nova,  Lamina,  Caporetto  , 
etr.  A  l'époque  qui  précéda  Je  18  fruc- 
tidor {  4  septembre  1797  )  ,  Bernadotte 
signa  une  adresse,  au  nom  de  sa  division, 
contre  le  parti  ijui  succomba  à  cette  épo- 
que. On  se  rappelle  que  Pichegru  élait 
nu  des  cbeis  de  ce  parti  qui  tendait  à 
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renverser  le  système  révolutionnaire  et 
même  à  rétablir  la  monarchie  légitime.  Peu 
de  temps  auparavant ,  Bernadotte  avait 
fait  arrêter  à TrieUe  M.  dEntraigues ,  at- 
taché à  la  légation  russe  à  ^  euise,  et  dan» 
la  correspondance  duquel  on  avait  trou- 
vé des  pièces  qui  compromettaient  gra- 
vement Pichegru  ,  et  qui  servirent  de 
prétexte  aux  mesures  prises  contre  la 
majorité  des  conseils.  Buonaparte  en- 
voya Bernadotte  à  Paris,  pour  présenter 
au  directoire  les  drapeaux  pris  à  Pes- 
chiera,  après  la  bataille  de  Rivoii.  Ap- 
pelé au  commandement  de  Marseille  , 
vers  la  fin  de  septembre  j  707,  ce  général 
préféra  retourner  à  la  tête  de  sa  division. 
Le  18  janvier  1798,  il  fut  nommé  ambas- 
sadeur à  la  cour  de  Vienne.  Le  i3  avril, 
les  habitants  de  Vienne  ayant  voulu  célé- 
brer une  fête  en  réjouissance  de  l'arme- 
ment de  leurs  volontaires  destinés  à  com- 
battre les  Français  qui  avaient  menacé 
Vienne  l'année  précédente ,  Bernadotte, 
qui  crut  voir  dans  cet  anniversaire  quel- 
que chose  d'ofî'ensant  pour  la  république 
française,  donna  le  même  jour,  dans  son 
bôtel ,  une  fêle  en  l'honneur  des  victoire* 
de  la  France ,  et  il  fit  arborer  extérieu- 
rement le  drapeau  tricolore.  Le  peuple 
de  Vienne  s'attroupa,  et  voulut  faire 
retirer  ce  drapeau.  Le  palais  fut  forcé, 
et  quelques  coups  de  fusil  furent  tirés. 
Bernadotte  quitta  aussitôt  V  ienne.  Dans 
le  rapport  qu'il  fit  au  directoire  sur 
cet  événement  ,  il  parla  avec  égard  de 
l'empereur,  et  rejeta  les  torts  sur  le  ba- 
ron deThugut;  mais  l'opinion  génér  . le 
en  Europe  fut  que  ces  torts  lui  apparte- 
naient tout  entiers.  Arrivé  à  Paris ,  il  re- 
fusa le  commandement  de  la  5r.  division 
militaire,  et  donna  sa  démission  de  l'am- 
bassadedela  Haye  qu'on  lui  avaiteonférée. 
Il  insista  long-temps  ,  sans  succès,  pour 
obtenir  une  réparation  de  l'insulte  qu'il 
prétendait  avoir  reçue  à  Vienne,  et  une 
approbation  solennelle  de  sa  conduite.  A 
la  fin  d'août  1798,  le  général  Bernadotte 
épousa  la  fille  d'un  négociant  d'Avignon, 
nommé   Clary  ,  établi  à  Gènes.  Cette 
jeune  personne,  belle -sœur  de  Joseph 
Buonaparte,  avait  été  destinée  au  géné- 
ral Duphot ,  massacré  à  Rome  dans  une 
émeute  populaire,  [f^oy.  Dciptiot,  Bio- 
graphie universelle.)  En  1799»  Berna- 
dotte commanda  en  chef  uue  armée  d'ob- 
servation, fit  bombarder  Philisbourg  , 
et  chassa  de  Francfort  les  agents  de  l'Au- 
triche et  les  émigrés,  auxquels  il  ordonna 
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de  »e  retirrr  »  vingt  lirncs  ;iii><1r];i  de* 
av»nt-po»ies  de  l'armée  française.  Ait»  » 
l'espèce  de  révolution  du  '-Jo  prairial  nu 
vu  (if}  juin  1 7<><j),  qui  <  x puU..  Merlin  , 
Trcilhard  et  I  jh«  vrillèi  e  «lu  directoire  ,  il 
fut  nommé  ministre  <]«•  |»  guerre;  ei ,  iiu 
milieu  de»  désastre*  désarmé*  s,  des  dépré- 
dation* et  des  embarras  d'un  gouverne- 
ment désorganisé,  il  donna  à  ce  départe- 
ment un»-  grande  impulsion.  Se»  liaison* 
avec  le  parii  démocratique  ayant  a'armé 
le  directoire,  il  fut  remplacé  par  Millet- 
M ti rrn h;  cependant,  ce  fut  en  vain  que 
ce  narti  le  solli*  ita  alors  île  ne  déclarer, 
et  ne  faire  échouer  le»  projet»  attribués 
a  .Sieye».  Il  ne  retira  paisiblement ;  et  , 
«près  le  18  brumaire,  il  fut.  nommé  enn- 
«nller-d'étal,  pni»  général  en  rhef  «Je 
l'armée  de  POueat.  Il  dispersa,  en  plu- 
sieurs n  iicoutre*  ,  Je»  débris  de»  troupe» 
loyaliste»;  et  le  G  mai  1800,  il  empêc  ha 
un  débarquement  d'Anglais  à  Quihcron. 
Il  remit,  l'aiméi*  suivante  ,  le  comman- 
dement au  général  Lahnrde  :  «a  sauté  s'af- 
faiblit alor»  d'une  manière  aLrmautc  ,  et 
une  espère  de  marasme  parut  le  ronmi- 
mer.  Le  bruit  se  répandit  qu'il  était  tombé 
dan*  la  disgiaee  du  premier  consul  à  la 
au ite  de  la  découverte  d'un  projet  de 
conspirai  ion  formé  en  Bretagne  par  de* 
officier*  de  «ou  état-major,  ou  <j  11 1  fai- 
aaient  partie  tle*  troupe*  »on»  son  com- 
mandement :  mai«»  Joaepfi  Buonaparte 
ménagea  *a  récoiu  iliaf  ion  avec  le  consul  ; 
B-rnadntte  devint  maréchal  d'empire,  en 
f8o,,,  et  *a  aanté  parut  »e  rétablir.  Peu 
de  tenip*  après,  il  obtint  le  commande- 
fin  rit  de  l'armée  de  Tbmovre ,  et  fut  nom- 
mé chef  de  la  8*\  cohorte  de  la  Légion- 
d'honneur.  Fn  mar»  t8o.'ï,  il  fut  choisi, 
quoique  absent ,  pour  présider  |e  collège 
électoral  de  Vaiirluae  ,  et  fut  élu  ,  peu 
de  jour*  apr«v»,  candidat  au  sénat,  par 
le*  Haute»- l'y  rénées.  Le  roi  de  Prusse  lui 
conféra,  il  la  même  époque,  le  titre  de 
chevalier  de»  ordre»  de  l'Aigle  noir  et  de 
l'Aigle  rouge,  et  cet  exemple  fut  imité 
par  l'électeur  de  Bavière,  qui  lui  envoya 
le  cordon  du  grand-ordre  We  Saint-Hu- 
bert. Bcrnadotte  quitta  le  Hanovre,  avec 
la  plu*  grande  partie  de  min  armée,  ver» 
la  fin  de  septembre  180/ï;  et  le  du 
morne  moi» ,  après  avoir  traversé  la  Hc*»e 
cl.  le  pays  d'Anspach  ,  dont  il  \  iola  ainsi 
la  neutralité  par  ordre  de  Buonaparte, 
i!  arriva  à  Wurt/bourg  ,  où  il  se  réunit 
;oix  Bavarois  ,  devenu»  les  alliés  de  la 
I  1  ance.  Le  corps  sou»  se»  ordre»  forma  lu 
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rentre  de  l'armée  française;  et  ce  fut  dan» 
celte  situation  qu'il  conl'ibua  puissam- 
ment à  la  victoire  d'Aiislerlit/.  LVrnpr- 
r»  ni  Napoléon  lui  donna,  en  iHofi,  fa  prin- 
cipauté de  l'onte-Cni  vo.  Lors  de  la  guerre 
contre  la  Prusse,  le  nouveau  prince  com- 
manda le  premier  corp»  de  l'armée  fran- 
e;»ise  ,  et,  sYiarit  porté  sur  Srhhitz,  y 
attaquant»  corps  de  10,000  homme», 
qu'il  riilbula  :  il  gagna  ensuite  le  combat 
de  Saalfeld.  O  lut  dan»  ce  combat  que 
périt  le  jeune  prince  Louis  de  Prusse.  Le 
marérhol  Bernadottr  altaqua  ensuite  la 
réserve  prussienne  à  Halle,  la  mit  en  dé- 
route et  s'empara  de  cet  le  ville.  Son  corp* 
d'armée,  celui  de  Murât  et  celui  de 
Soult  étant  arrivé»  ,  eu  poursuivant  le» 
Prussien»  jusque  devant  Lubeck  ,  il»  pri- 
rent d'amant  celte  ville  populeuse,  «pie 
le  général  Beruadolte  ne  put  mettre  à 
l'abri  du  pdlage  et  de»  désordre*  d'un 
pareil  événement.  (  l'*>y.  Br.trciiF.*.  )  Il 
pénétra  ensuite  en  Pologne  ,  livra  ans 
Busse»  un  brillant  comb.it  pré*  de  Mor- 
nagen  ,  forma  ensuite  l'aile  gauche  de 
l'armée  française  en  avant  de  Thorn  ^  et 
contribua  beaucoup  par  aa  vigilance  a  l« 
sauver  de»  danger»  auxquels  l'impru- 
dence de  Buouaparle  Pavait  exposée.  Kn 
1808,  il  commandait  l'armée  alliée  fran- 
r.iise- e»pagnole-ho|land;u»e  ,  rassemblée 
a  Hambourg  et  dans  se»  environ»,  et  il 

iia»sa  avec,  elle  dans  la  Fionie  et  dan»  le 
ulland.  Sa  conduite  fut  telle  ,  dan*  celle 
circonstance ,  que  non  Reniement  il  mé- 
lita  l'estime  de»  Ifarnbourgeoi»  ,  mai»  que 
tous  le»  peuple*  du  Non!  conçurent  de 
lui  la  plus  haute  idée  :  on  verra  plu»  tard 
à  quel»  honneur»  devait  un  jour  l'élever 
une  modération  qui  ne  fut  tant  remar- 
quée que  parce  qu'elle  était  alor»  bien 
rare  parmi  le»  confrère»  du  maréchal. 
Dan»  la  campagne  de  1800,,  le  prince  de 
Pontc-Corvo  commanda  le  if  .  corps, 
composé  pour  la  majeure  partie  de 
Saxon»;  et,  le  17  mai,  il  obtint  un  grand 
avantage  sur  le*  Autrichien*  en  avant  du 
pont  de  Liutz.  Après  sa  jonction  avec  la 
grande-armée,  il  eut  une  grande  part  à 
la  victoire  de  Wagrain  ,  le  6  juillet;  rnaia 
ayant  voulu  parler  à  Buonaparte  avec 
linéique  franchise  ,  il  fut.  renvoyé  en 
France  ,  et  il  »e  trouvait  à  Pari»  ,  dan» 
une  disgrâce  complète,  lors  de  l'invasion 
des  Anglais  dan»  l'Ile  de  Walchcren.  Le» 
minisire»,  qui  n'étaient  pas  instruit*  de 
celte  disgrâce,  le  prièrent  «l'aller  prendre 
le  cuiiioiaiidciiiMil  de»  troupe»  desiuictia 
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les  repousser;  il  l'accepta  sans  hésiter,  et 
avant  la  fin  de  septembre,  il  avait  forcé 
l'ennemi  à  se  rembarquer.  Il  revint  alors 
à  Paris,  et  y  reçut  la  décoration  de  Tordre 
de  Saint-Henri  de  Saxe  Mais  le  général 
Bernadotte,  déjà  comblé  de  tant  d'hon- 
neurs ,  touchait  au  moment  d'obtenir  la 
plus  grande  faveur  qui  puisse  être  accor- 
dée à  un  simple  citoyen.  Les  Suédois 
avaient  conservé  de  très  bons  souvenirs 
de  tous  le,  rapports  qu'ils  avaient  eus 
avec  lui.  A  Hambourg  et  à  Lubeck  , 
leurs  soldats  et  leurs  ofticiers  n'avaient  eu 
qu'à  se  féliciter  de  ses  procèdes.  Après 
la  déposition  de  Gustave  Adolphe  ,  en 
1810,  le  trône  de  Su  de  se  trouva  sans 
héritier;  et  les  principaux  habitants  de 
cette  contrée  sentirent  qu'ils  avaient  be- 
soin d'un  guerrier  qui  pût,  en  les  défen- 
daut  contre  des  voisins  redoutables,  ré- 
tablir l'honneur  de  leurs  armes.  L'armée 
française  était  alors  placée  par  la  renom* 
mée  au-dessus  de  toutes  les  autres ,  et 
Bernadotte  était  un  des  chefs  les  plus 
distingués  de  cette  armée.  Les  Suédois 
avaient  à  se  louer  de  lui  en  particulier; 
et  nous  devons  dire  qu'il  est  un  des  géné- 
raux dont  la  conduite  a  été  la  plus  noble 
envers  les  éirangers.  Tels  fureul  les  véri- 
tables motifs  qui  décidèrent  les  étals  de 
Suède  à  proclamer  prince-royal  le  géné- 
ral Bernadotte,  le  21  août  i3u.Il  fut 
alors  adopté  par  le  roi  Charles  XIII ,  qui 
le  nomma  son  fils.  Cette  nouvelle  lui  fut 
apportée  à  Paris;  et  il  renonça  solennel- 
lement à  la  religion  catholique  pour  em- 
brasser la  religion  réformée.  Il  se  hâta  de 
partir,  et  fit  son  entrée  à  Stockholm  ,  le 
Ier.  novembre  suivant.  Non  seulement 
Buonaparte  fut  étranger  à  cette  étonnante 
nomination ,  il  paraît  même  qu'elle  ne  lui 
fut  point  agréable  :  mais  il  ne  voulut  pas 
faire  d'éclat  ;  et  peut-être  qu'il  fut  bien 
aise  de  voir  s'éloigner  un  homme  qui 
n'avait  jamais  été  franchement  dans  son 
parti.  Napoléon  promit  au  nouveau  prin- 
ce-royal, lors  de  son  départ,  différen- 
tes concessions  en  faveur  de  la  Suède  ; 
mats  il  ne  tint  ensuite  aucune  de  ses 
promesses:  le  prince  insista  avec  force; 
il  se  plaignit  des  prises  faites  sur  la  ma- 
rine suédoise  par  les  corsaires  français, 
et  de  l'occupation  de  la  Poméranie;  enfin, 
il  accusa  hautement  Buonaparte  d'avoir 
causé  à  la  Suède  la  perte  de  la  Finlande 
en  l'engageant  dans  une  lutte  inégale  ,  et 
d'avoir  ensuite  refusé  de  lui  faire  donner 
la  Norvège ,  qu  il  avait  promise  en  dé- 
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dommagement.  Afin  d'augmenter  auprès 
de  ses  nouveaux  compatriotes  le  mérite 
de  pareilles  iustances,  le  prince-royal  fit 
retentir  ses  plaintes  dans  le  public  ;  et 
les  journaux  anglais  publièrent  plusieurs 
lettres  dans  lesquelles  il  adressait  à  Buo- 
naparte les  reproches  les  plus  amers. 
L'une  Je  ces  lettres,  datée  du  a3  mars 
1 S 1 3  ,  était  remarquable  par  le  passage 
suivant  :  «  Du  moment  que  V.  M.  s'en- 
»  fonça  dans  l'intérieur  de  cet  empire  (la 
»  Russie),  l'issue  ne  fut  plus  douteuse  .. 
»  Toutes  les  combinais  jiu  militaires  as- 
»  suraieut  que  V.  M.  serait  prisonnière. 
m  Vous  avez  échappé  à  ce  danger,  Sire; 
m  mais  votre  armée,  l'élite  de  la  France, 
u  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  ,  n'existe 
»  plus-  Là  sont  restés  sans  sépulture  des 
»  braves  qui  sauvèrent  la  France  à  Fleu- 
»  rus,  qui  vainquirent  en  Italie,  qui  ré- 
1»  sistèrent  au  climat  brûlant  de  l'Egypte , 
»  et  qui  fixèrent  la  victoire  sous  vos  dra- 
»  peaux  à  Marengo ,  à  Austerlitz,  à  Iéna, 
»  a  Halle,  à  Lubeck,  à  Friedland,  etc. 
m  Qu'à  ce  tableau  déchirant  votre  ame 
»  s'attendrisse;  et  quelle  se  rappelle  la 
i)  mort  de  plus  d'un  million  de  Français 
i>  restés  sur  le  champ  d'honneur,  victi- 
»  mes  des  guerres  que  V.  M.  a  enlrepri- 
»  ses...  »  On  pense  bien  que  de  pareils 
reproches  achevèrent  de  brouiller  le 
prince-royal  avec  Napoléon.  La  rupture 
éclata  aussitôt  après  cette  malheureuse 
campagne  de  Russie;  et  l'on  se  rappelle 
que  toutes  les  adresses  que  Buonaparte 
se  fit  alors  envoyer  da  départements, 
continrent  quelques  déclamations  contre 
un  prince  comblé  des  bienfaits  du 
grand  homme  ,  contre  un  prince  (fui 
devait  tout  à  la  France ,  et  qui  se 
mettait  au  nombre  de  ses  ennemis.  Cest 
en  effet  à  cette  époque  que  les  Suédois 
entrèrent  dans  la  coalition  contre  Buona- 
parte. Le  18  mai,  leur  nouveau  prince 
débarqua  à  Stralsund,  à  la  tète  de  trente 
mille  hommes.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  vit  Moreau  venu  du  Nouveau- 
Monde  pour  servir  la  même  cause.  Ces 
deux  généraux ,  fort  différents  de  prin- 
cipes et  de  caractère ,  n'avaient  jamais 
été  dans  une  grande  intimité  :  cepen- 
dant la  conformité  de  leur  haine  pour 
Buonaparte  les  rapprochait  alors  ;  et  lU 
se  donnèrent  réciproquement  beaucoup 
de  témoignages  d'estime  et  d'affection. 
Le  prince-royal  de  Suède,  destiné  à  for- 
mer l'aile  droite  de  la  grande-armés  des 
alliés  ,  eut  sous  ses  ordres  plusieur;  corps 
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de  Prussiens  et  de  Russes,  formant  à  peu 
près  cent  mille  hommes  ,  sous  le  uom 
d'arme»:  du  Nord.  Cette  armée  obtint  d'a- 
Lord,  à  Gross-Beeren ,  un  avantage  con- 
sidérahlc;  mais  cette  victoire  fut  bientôt 
surpayée  |>ar  celle  de  Donnewilz,  que  le 
prix.ee- royal  de  Suède  remporta  sur  les 
corps  réuni*»  des  maréchaux  Ney  et  Ou- 
ditiot,  !e  G  septembre  181 3.  La  victoire  de 
Doiiuewitz  sauva  la  capitale  de  la  Prusse, 
que  ÎUionapartc  voulait  envahir  ;  et  les 
habitants  de  Berlin  envoyèrent  au  prin- 
ce-royal une  députation  pour  lui  expri- 
mer leur  reconnaissance".  L'empereur 
d'Autriche,  qui  Pliait  de  se  joindre  à  la 
coalition,  le  fit  complimenter, et  lui  en. 
•"oya  la  grand'-croix  de  l'ordre  de  Marie- 
Thérèse.  Trois  jours  après,  le  prince- 
royal  adressa  aux  .Saxons  une  procla- 
mation :  ((Bientôt,  leur  dit-il,  de  grands 
»  événements  vous  mettront  à  l'abri  de 

»  toute  politique  ambitieuse  Si  le 

»  sang  allemand  doit  couler  ,  que  ce 
»  soit  pour  l'indépendance  de  In  Gcr- 
»  manie ,  et  non  pour  la  volonté  d'un 
»  seul  homme ,  auquel  aucun  lien  ni 
»  aucun  intérêt  ne  vous  attachent.  »  Le 
prince  ne  rendit  pas  des  services  moins 
importants  aux  alliés  à  la  bataille  de  Leip- 
zig, les  16,  17  et  18  octobre  suivants,  où 
il  continua  décommander  lotir  aile  droite. 
Le  7  décembre,  il  écrivait  à  «on  fils  la 
lettre  suivante  .  datée  de  Lubeck:  «  Mon 
2>  cher  fKcar ,  lesLubeckois  aidèrent  ja- 
»  dis  Gustave  i"r.  à  rendre  la  liberté  à 
3»  sa  patrie.  Je  viens  d  acquitter  la  dette 
j)  des  Suédois.  Lubeck  est  devenue  libre* 
»  j'ai  eu  le  bonheur  de  mVmparerde  cette 
»  ville  san  -  répandre  de  sang  Cetavan- 
v  tage  m'est  plus  cher  que  le  gain  d'une 
»  bataille  rangée  ,  quand  même  elle  ne 
u  m'aurait  coûté  que  peu  d'hommes. 
a  Combien  l'on  est  heureux ,  mon  cher 
»  fils  ,  quand  on  peut  épargner  les  lar- 
»  mesîL'on  dort  d'un  sommeil  tranquille. 
»  Si  tons  le»  hommes  pouvaient  se  péné- 
»  trer  de  cette  vérité,  il  n*y  aurait  plus 
»  de  coni|uéinols,  et  les  peuples  ne  se- 
»  raient  gouvernes  que  par  des  rois  jus- 
»  tes.  Je  pars  demain  pour  Oldeslohe  ; 
a  et  après  demain,  j'irai  où  les  événe- 
»  ment*  me  conduiront.  Je  fais  tout  pour 
»  les  faire  tourner  à  lavanlage  de  la 
»  bonne  cause,  à  l'avantage  de  ma  patrie. 
»  Je  ne  lui  demande  pour  récompense 
v  que  de  te  seconder  dans  tout  ce  que 
»  tu  entreprendras  un  jour  pour  son 
>  bonheur  et  sa  prospérité.  »  Vers  le  mê- 
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me  temps,  le  prince-royal  fit  ouvrir  une 
souscription  de  100,000  francs  en  faveur 
des  habitants  de  Hambourg  que  le  maré- 
chal Davousl  avait  obligé»  a  s'éloigner 
de  leur  patrie*  et  il  continua  de  pou  - 
suivre  les  Français  jusque  sur  le  lihin  : 
mais,  arrivé  sur  les  bords  de  ce  fleuve  , 
son  activité  parut  se  ralentir;  et  dans  le 
moment  où  la  chute  du  gouvernement 
impérial  semblait  assurée,  lorsque  déjà 
de  toutes  parts  on  jetait  les  yeux  sur 
l'antique  dynastie  des  Bourbons,  il  pu- 
blia à  Cologne,  le  12  février  181  f\ ,  une 
proclamation  adressée  au  peuple  fran- 
çais, dans  laquelle  on  fut  très  étonné  de 
voir  le  prince-royal  de  Suède  ne  parler  à 
ses  anciens  compatriotes  que  de  ses  pro- 
pres exploits  et  de  ses  hautes  destinées. 
«  Français,  disait-il,  par  ordre  de  mon 
»  roi ,  j'ai  pris  les  armes  à  l'effet  de  dé- 
»  fendre  les  droits  du  peuple  suédois. 
»  Après  avoir  vengé  les  insultes  qu'il  avait 
»  essuyées,  et  aidé  à  effectuer  la  déli- 
»  vranec  de  l'Allemagne ,  j'ai  passé  le 
u  Bhin.  En  revoyant  cette  rivière  sur  les 
»  bords  de  laquelle  j'ai  si  souvent  et  si 
»  heureusement  combattu  pour  vous,  je 
»  sens  la  nécessité  de  vous  faire  connaî- 
w  tre  de  nouveau  mes  sentiments.  Le  gou- 
»  vernement  sous  lequel  vous  avez  vécu , 
»  a  eu  constamment  en  vue  de  vous  trat- 
»  ter  avec  mépris ,  aGn  de  pouvoir  vous 
»  dégrader.  Il  est  temps  que  cet  état  île 
»  choses  soit  changé.  Tous  les  peuples 
m  éclairés  expriment  leur  vœu  pour  le 
»  bonheur  de  la  France;  mais  ,  en  rueme 
»  temps  ,  ils  veulent  qu'elle  ne  soit  plus 
»  le  (léau  de  la  terre.  Les  monarques  al- 
»  liés  ne  se  sont  pas  réunis  pour  faire  la 
»  guerre  au  peuple ,  mais  pour  forcer 
»  votre  gouvernements  reconnaître  l'in- 
»  dépendance  des  autres  états.  C'est  leur 
»  unique  but,  et  je  réponds  de  la  pureté 
»  de  leurs  sentiments.  Fils  adoptif  de 
m  Charles  XIII,  et  placé,  par  le  choix 
»  d'un  peuple  libre ,  au  pied  du  trône  des 
m  Gustave ,  je  ne  puis  désormais  avoir 
»  d'autre  ambition  que  celle  d'assurer  le 
m  bonheur  des  habitants  de  la  presque» 
»  île  Scandinave;  et  en  même  temps  mon 
»  plus  grand  bonheur  (après  avoir  rem- 
»  pli  ce  devoir  sacré  envers  ma  patrie 
»  adoptive  )  sera  d'assurer  le  bonheur 
»  futur  de  mes  premiers  compatriotes.  » 
Le  prince-royal  resta  à  Cologne,  et  en- 
suite à  Liège,  avec  son  armée,  pendant 
la  campagne  d'hiver ,  au  commencement 
de  181 4  ;  et  cette  inaction ,  dans  un  rua- 
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inent  Aussi  décisif,  donna  lieu  à  diverses     »  mni  pour  les  avauu-es  que  nom  avons 
conjectures.  Quoiqu'il  en  soit,  il  se  ren-     »  obtenus  depuis  la  séparation  de  la  der- 
dit  à  Paris,  dans  le  mois  d'avril ,  lorsque     »  nitre  diète,  me  sont  d'autant  plus 
les  alliés  en  furent  devenus  les  maîtres.  Le     m  agréables,  qu'ils  confirment  l'opinion 
public  ne  sembla  pas  le  remarquer  beau-     »  que  j'ai  toujours  eue  des  sentiments 
coup.  Cependant  il  parut  à  plusieurs  repri-     »  de  la  nation  pour  le  roi  et  pour  moi. 
ses  avec  les  souverains,  et  il  fut  présenté  au     »  II  est  doux  ,  Messieurs,  de  consacrer 
comte  d'Artois.  Il  se  présenta  aussi  à  S.  M.     uses  travaux  et  ses  veilles  à  la  cause 
àCompiègne  Mais  il  se  hàiade  retourner     »  d'un  peuple  reconnaissant:  heureux  les 
en  Suède,  où  il  futbim  dédommagé  des     »  princes  qui  peuvent  ajouter  aux  ser- 
petits  désagréments  qu'il  venait  d'éprou-     »  vices  qu'ils  rendent  à  leur  patrie  l'a- 
ver,  parla  brillante  réception  qui  lui  fut     »  mour  et  l'affection  des  citoyens!  Les 
faite.  Toute  la  population  se  pressa  sur     i,  sacrifices  dont  vous  parlez,  ont  été  la 
son  passage;  et  le  roi  lui-même,  avec  tou-     »  suite  naturelle  de  l'active  et  constante 
te  la  famille  royale ,  vint  au  -  devant  de     »  sollicitude  que  nous  portons ,  S.  M.  et 
lui,  et  te  serra  tendrement  dans  ses  bras.     »  moi,  au  bien-être  de  ce  pays  ;  et  nous 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Stock-     »  en  trouvons  la  récompense  la  plus  satis- 
holm,  le  prince-royal  alla  prendre  pos-    »  faisante  dans  les  voeux  que  vous  vene^ 
cession  de  la  Norvège.   Cette  contrée     »»  de  former:  puisse  le  ciel  les  exaucer 
était ,  depuis  long-temps  ,  l'objet  des  de-     »  et  verser  sur  les  habitants  de  la  Suède 
«irs  et  des  réclamations  du  cabinet  de     »  ses  bienfaits  et  ses  bénédictions!  i>  Ce 
Stockholm  ;  et  les  grandes  puissances  ve-    prince  a  fondé  à  Stockholm,  peu  de  temps 
naient  enfin  de  consentir  à  celle  conces-    après  son  arrivée  ,  une  académie  d'agri- 
sion.  La  prise  de  possession  fut  précédée    culture,  à  l'instar  de  celle  de  Londres, 
«Tune  proclamation  du  prince-royal  de     avec  un  fonds  de  100  mille  rixdalers;  et 
Suède  pour  engager  les  nouveaux  sujets     dans  le  même  temps  il  a  fait  acquisition 
à  l'obéissance  et  à  la  fidélité.  Au  mois  de     de  la  bibliothèque  de  l'évéque  Nord  in, 
janvier  i8i5,  il  opéra  la  dissolution  du    pour  en  faire  présenta  la  bibliothèque 
régiinentroyal-suédois,presquetoutcom-    d'Upsal.  La  Notice  historique  sur  le  gé- 
posé  de  Français,  et  qui  avait  été  formé  par     néral  Bernadotte,  publiée  dans  la  col- 
le duc  de  Pienne.  (  V\ oy.  Acmont.)  Le    leclion  de  M.  de  Chàteauneuf ,  est  une 
roi  d'Espagne  lui  envoya  ,  au  mois  de  fé-    des  meilleures  de  ce  recueil;  et  Ton  y 
Trier  suivant,  la  décoration  du  grand-or-    trouve  des  détails  exacts  sur  les  guer- 
dre  militaire  d'Espagne.  Quelques  gazet-    res  de  la  révolution.  Il  est  aisé  de  voir 
tes  badoises  ayant  donné  au  fils  de  G  us-    que  les  matériaux  en  ont  été  fournis  par 
tave- Adolphe  la  qualification  de  prince-    le  prince  lui-même.  —  Sou  fils,  le  prince 
royal  de  Suède,  le  gouvernement  sué-    Oscar,  duc  de  Sudermanie  ,  est  né  le 
dois  se  prononça  avec  force  contre  ces     4  juillet  1799; les  journaux  annoncèrent, 
insertions.  La  chambre  dos  paysans,  celle    vers  la  fin  de  1 8t  5 ,  qu'il  avait  appris 
du  clergé  ,  avaient  été  jusqu'à  proposer    parfaitement  la  langue  suédoise,  et  qu'il 
de  saisir  les  biens  héréditaires  de  Gustave    annonçait   de   très  heureuses  disposi- 
Adolphe.  Mais  on  se  contenu  de  supplier     tions.  D. 
Je  roi  d'inviter  la  cour  de  Bade  à  s'expli-        BERNARD,  lieutenant  -  général  du 
quer  sur  les  intentions  qu'elle  avait  eues    génie ,  n'était  encore  que  colonel,  lors- 
en  autorisant  les  gazetiers  à  donner  au  fils     qu'il  fut  présenté  à  Buonaparte ,  qui  le 
de  Gustave  -  Adolphe  un  tilre  qui  n'ap-     nomma  son  aide-de-camp.  Cette  faveur 
partenait  plus  qu'au  prince  Charles-Jean,     le  fit  bientôt  parvenir  au  grade  de  géné- 
IjC  prince-royal  fit  encore  un  voyage  en     ral  de  division.  Le  Roi  lui  accorda  la 
Norvège,  dans  le  mois  d'août  i8i5,    croix  de  Saint -Louis,  le  ai  mai  1814* 
accompagné  de  son  fils,  le  prince  Oscar;     Le  général  Bernard  se  rangea  sous  les 
et  il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  d'en-     drapeaux  de  Buonaparte,  dès  que  cet 
tbousiasme.  Le  3i  juillet  précédent,  il    usurpateur  fut  arrivé  à  Paris,  eu  mars 
avait  répondu,  parle  discours  suivant,     181 5;  et,  par  décision  du  ministre  de  la 
à  une  députation  de  la  diète,  qui  était    guerre  ,  il  fut  nommé,  pour  le  génie  , 
venue  lui  présenter  une  adresse  de  re-    membre  de  la  commission  d'officiers-gé- 
m*?rciment  :  «  Messieurs  ,  les  reraercî-    néraux  chargée  d'examiner  les  titres  et 
a»  ments  que  les  états -généraux  vous    droits  des  militaires  qui  avaient  obtenu 
m  ont  chargés  d'exprimer  à  S.  M.  et  à    de  l'avancement  sous  le  gouvernement 
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royal ,  depuis  le  gracie  de  chef  Je  batail- 
lon ,  jusqu'à  celui  de  lieutenant- général, 
lie  12  juin  suivant,  il  partit  avec  Buo- 
naparte  pour  la  Belgique  ,  l'assista  dans 
les  diverses  actions  qui  eurent  lieu  ,  et , 
après  la  bataille  de  Waterloo,  l'accom- 
pagna dans  son  retour  précipité  à  Paris. 
ÎUionaparte  ayant  abdiqué  ,  le  général 
Bernard  le  suivit  à  la  Malmaison ,  et 
fut  du  petit  nombre  des  officiers  qui 
ne  le  quittèrent  pas,  lorsque  l'ex-einpc- 
rcur  se  mit  en  route  pour  Rochefoi  t.  — 
Bernard  (  Louis -Melchior  ),  colonel 
d'artillerie,  né  à  Draguignau  en  1781, 
entra  au  service, comme  élève,  en  17<j8, 
fut  employé  à  Caïenne ,  depuis  i8o5  jus- 
qu'en t8p9,  et  ensuite  en  Espagne  et  à 
la  grande  armée.  Il  devint  colonel  en  mars 
J  8 1 4  >  sous  'e  gouvernement  impérial, 
puis  officier  de  la  Légion-d'honneur,  et 
fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  par  le  Roi , 
à  la  fin  de  la  même  année.  —  Bernard, 
chef  d'escadron  au  régiment  des  hussards 
d'Angoulême  ,  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d'honneur, le  16  octobre  1 81 /j. — 
Bbr.na.rd,  adjudant  -  commandant ,  fut 
nommé    chevalier    de    Saint  -  Louis  , 
le  29  octobre  181^-  —  Bernard  (Le 
chevalier) ,  maréchal -des  logis  *his  gen- 
darmes de  la  garde  du  Roi,  fut  nommé 
chevalier  de   Saint-Louis,  le    20  août» 
1814.  D.  -, 

BERNARD  (Adrien-  Antoine)  ,  de 
Saintes ,  présidait  le  tribunal  de  cet  te 
ville,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  «791,  dé- 
puté à  rassemblée  législative  ,  où  il  se  fit 
peu  remarquer.  Aprèsla  révolution  du  10 
août,  il  fut  de  nouveau  choisi  pour  mem- 
bre de  la  Convention  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  déclara  qu'e/i  sa 
qualité  d'homme  de  bien ,  il  regardait  ce 
prince  comme  coupable  j  et  sur  la  ques- 
tion de  l'appel  au  peuple,  il  répondit 
que  ce  serait  trop  honorer  le  crime  et  le 
eriminel.  Il  vota  ensuite  la  mort  et  l'exé- 
cution dans  le  plus  bref  délai.  Il  fit  par- 
tie du  comité  de  sûreté  générale  ,  fut 
envoyé  dans  le  département  de  la  Cote- 
d'or,  pour  y  mettre  la  terreur  à  V ordre 
du  jour.  Il  se  rendit,  eu  la  même  qua- 
lité, et  pour  le  même  but,  dans  la  prin- 
cipauté de  Monlhéliard ,  dans  le  dé- 
partement de  la  Chareute  ,  et  partout  il 
remplit  avec  beaucoup  de  ztle  son  épou- 
vantable oiission.  De  retour  à  la  Con- 
M-ntion  ,  il  en  fut  uormué  secrétaire  , 
h-  .'"»  mai  1 7<>4  »  e*  1  après  le  9  ther- 
niM  a  :  il  fut  proposé  par  Barcrc  noftr 
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remplacer  ,  au  comité  de  salut  public  , 
un  des  membres  qui  venaient  d  élie  mi, 
hors  de  la  loi;  mais  il  eu  fut  écarté  par 
Tallieu.  Il  fut  néanmoins  élu  nieruhrc 
du  comité  de  sûreté  générale.  Devenu 
président  de  la  Contention,  il  répondit 
à  une  dépulatiou  des  jacobins,  qui  se 
plaignait  de  l'incarcération  des  patriote? 
et  de  l'élargisse  ment  des  aristocrates  : 
«  La  Convention  ,  qui  a  vaincu  toutes 
w  les  factions ,  ne  sera  pas  arrêtée  par 
»  les  clameurs  des  aristocrates  impu- 
»  deuts  :  elle  saura  maintenir  le  gouvei  - 
»  nenicnt  révolutionnaire  :  elle  reçoit 
»  avec  plaisir  les  réclamations  de  patrio- 
»  tes  opprimés.  »  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  voulut  faire  examiner  aux  jacobins 
la  situation  de  la  république  ,  et  qu'il  fil 
décréter  qu'aucun  représentant  ne  serait 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  sans 
acte  d'accusation  préalable.  En  mai  179^, 
Oouly  demanda  son  arrestation,  à  la  suit  « 
des  événements  de  prairial  an  ni  ;  et  elle 
fut  ordonnée  le  28.  Le  26  août  suivant , 
Bernard  réclama  sa  liberté,  qui  ne  lui  fut 
rendue  que  par  l'amnistie  dite  du  4  bruni, 
an  iv.  Depuis  ce  temps,  il  vécut  dans 
l'obscurité ,  jusqu'au  inoi-.de  mars  181  fi, 
époque  à  laquelle,  se  trouvant  obligé  <!«: 
sortir  de  France  par  la  loi  contre  les  ré- 
gicides, il  s'embarqua  à  Bordeaux  ,  pour 
se  rendre  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  — 
Bernard,  juge  au    tribunal    civil  du 
Blanc,  fut ,  au  mois  de  mai  1 8 1 5  ,  nom- 
mé député  suppléant  à  la  chambre  de* 
représentants,  parle  collège  d'arrondis- 
sement du  Blanc  (  Indre  ).  B.M. 

BEKNARD  de  St.- Afrique ,  ministre 
protestant,  fut  député  de  FAveiron  à  la 
Convention  nationale,  où  il  vota  la  ré- 
clusion de  Louis  XVI  et  son  bannisse- 
ment à  la  paix.  Le  28  mai  1793,  il  fut 
nommé  commissaire  à  l'armée  du  Nord. 
En  1795,  il  passa  au  conseil  des  anciens, 
qu'il  présida  en  juillet  1797  ,  et  quitta  eu 
mai  1798  II  montra  toujours  une  modé- 
ration qui  contrastait  singulièrement  av«  c 
l'exagération  d'un  autre  député  du  même 
nom.  Joseph  Buounparte  l'emmena  à  N\- 
ples ,  en  1807  ,  et  l'y  fit  intendant-général 
de  sa  garde.  Le  G  décembre  de  la  même 
année ,  Bernard  de  St.-Afrique  fut  nomme 
membre  de  la  Légiou-d'honncur.  — Bep- 
nard  des  Sablons  (  Claude  •)  fut,  en 
septembre  1792,  nommé  député  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne  à  la  Con- 
vention nationale.  Dans  le  procès  de 
Louis  XYI ,  il  déclara,  au  premier  ap- 
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pel  nominal ,  qu'en  sa  qualité  de  man- 
tJaiaire  du  peuple,  et  non  pas  comme 
juge  ,  il  regardait  ce  prince  comme  cou- 
pable :  au  second  appel  nominal ,  il  vota 
la  mort,  avec  sursis  à  son  exécution, 
jusqu'après  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion par  le  peuple.  Il  fut  emprisonné , 
pour  avoir  voulu  donner  sa  démission 
après  la  chute  des  Girondins  ;  mais  celle 
de  Robespierre  le  fit  rentrer  à  la  Con- 
vention ,  et  il  passa ,  eu  septembre  1795, 
au  conseil  des  cinq-cents,  d'où  il  sortit 
en  1798.  B.  M. 

BERNARD  (Jeah-  Joseph  ),  né  dans 
une  classe  obscure  à  Marseille ,  où  il  se 
montra  ,  dès  le  commencement,  un  des 
plus  chauds  partisans  de  la  révolution  , 
se  rendit  ensuite  eu  Allemagne  ;  U  y 
éprouva  diverses  aventures  fâcheuses, 
ou ,  si  Ton  veut ,  des  malheurs  mérités. 
Revenu  en  France  vers  1810,  il  devint 
entrepreneur  des  jeux  de  Paris,  en  ob- 
tint le  bail  pour  six  ans,  le  Ier.  janvier 
181 3,  sous  le  ministère  du  duc  de  Ro- 
vigo  ,  après  une  surenchère  qu'il  fil  au 
prix  qu'avait  paye  jusqu'alors  le  fameux 
entrepreneur  Pét  rin.  Après  le  rétablisse- 
ment des  Bourbons ,  en  1 8  j  4 ,  Bernard  fut 
attaqué,  dans  le  public,  par  différentes 
accusations j  on  lui  reprocuait,  entre  au- 
tres choses,  d'être  Buonapartiste,  d'avoir 
été  le  prête-nom  de  l'ex-ministre ,  et  de 
distribuer  de  l'argent  dans  les  faubourgs, 
pour  les  soulever  contre  le  Itoi.  Ber- 
nard répondit  à  es  accusations  par  un 
Mémoire.  Elles  se  renouvelèrent  néan- 
moins en  i8i5  j  et  un  pamphlet  très  vio- 
lent, publié  à  cette  époque,  sous  le  titre 
de  Révélations  scandaleuses ,  par  M. 
Fiérard ,  ancien  emplové  de  l'adminis- 
tration des  jeux,  alla  jusqu'à  signaler 
Bernard  comme  un  faussaire  ,  un  ban- 
queroutier et  un  fcbricaieur  de  faux 
billets  de  la  banque  anglaise.  Un  autre 
pamphlet,  publié  sous  le  titre  de,  En- 
core un  mot ,  par  l'auteur  des  Révéla- 
lions  scandaleuses,  ne  traita  pas  Ber- 
nard avec  plus  de  ménagement;  et  enfin, 
une  troisième  brochure  ,  qui  parut  à  la 
même  époque  ,  sous  le  titre  à  Eclaircis- 
sement sur  un  article  consigné  dans 
plusieurs  journaux ,  le  désigna  comme 
V intime  et  le  complice  du  nommé Schul- 
meisler  ,  qui  venait  d'être  conduit  par 
les  Prussiens  à  la  citadelle  de  Wesei , 
comme  l'un  des  principaux  agents  de  la 
tyrannie  de  Buonaparte.  On  croit  que 
Lcmard  n'est  pas  étranger  actuellement 
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à  r  administration  des  jeux;  mais  son  nom 
n'y  est  plus  en  évidence.  A. 

BERNARD  de  MARIGNY  (  Le  vi- 
comte Charles-Rexé-Locis  )  ,  l'un  des 
officiers  les  plus  distingués  de  l'ancienne 
marine  française  ,  naquit  à  Seez  ,  eu 
Normandie,  le  février  1740-  11  était 
oncle  du  général  vendéen  qui  périt  eu 
1 794*  (  r^9X'  Maught  dans  la  Biogra- 

«hie  universelle.)  Le  vicomte  Beruard  de 
larigny  entra  au  service  comme  garde 
de  la  marine  en  1 75o.  Parvenu  au  grade 
de  capitaine  de  frégate ,  il  était  employé, 
en  1779,  sous  M.  de  Laraothe-Piquet  ; 
et  il  commandait  la  frégate  la  Junon 
lorsqu'il  s'empara  du  vaisseau  anglais 
V Ardent ,  de  64  canons,  qui  allait  re- 
joindre la  flotte  de  l'amiral  Hood.  U  sou- 
tint ensuite,  avec  beaucoup  de  gloire,  à  la 
Martinique ,  un  combat  meurtrier  et  fort 
inégal.  Devenu  capitaine  de  vaisseau , 
M.  Bernard  de  Marigny  commandait,  eu 
1781  ,  le  César,  dans  I  escadre  du  comte 
de  Grasse.  On  se  rappelle  que  ce  vaisseau 
sauta  en  l'air  dans  le  combat  de  la  Domi- 
nique en  178a  ;  M.  de  Marigny  eut  le 
bonheur,  bien  extraordinaire,  d'échapper 
à  un  tel  désastre  :  il  fut  fait  prisonnier  , 
et  il  passa  long-temps  pour  mort.  M.  Ber- 
nard de  Marigny  était  contre  -  amiral , 
commandant  à  Brest  au  commencement 
de  la  révolution.  Il  émigra  en  1792 ,  et  ne 
revint  en  France  qu'après  le  rétablisse- 
ment du  Roi.  Nommé  alors  vice-amiral 
et  grand'-croix  de  S. -Louis ,  il  reprit  , 
en  181 5,  le  commandement  de  Brest, 
ou  il  est  autant  chéri  et  estimé  par  la 
loyauté  de  sou  caractère  que  par  le  sou- 
venu* de  ses  anciens  services.  D. 

BERNA  RDI  (  Joseph-Elxélr-Domi- 
•jîique  ) ,  né  à  Monjeu  ,  en  Provence, 
le  16  mars  1731  ,  était,  avant  1789, 
lieutenant  -  général  au  siège  du  comté 
de  Sault.  Il  se  montra  de  bonne  heure 
ennemi  de  la  révolution.  Dans  la  pre- 
mière formation  des  administrations  dé- 
partementales ,  on  voulait  le  nommer 
aux  emplois  les  plus  importants;  mais  il 
s'y  refusa ,  se  bornant  à  une  simple  place 
de  juge  dans  un  tribunal  de  district. 
Quoique  élu  pour  sept  ans ,  i)  fut  desti- 
tué après  le  10  août.  Arrêté  dans  le  mois 
de  mars  1793,  il  ne  dut  sou  salut  qu'à 
l'insurrection  des  fédéralistes  de  Mar- 
seille. Il  émigra,  pour  se  soustraire  aux 
nouveaux  dangers  qui  le  menaçaient,  et 
ne  rentra  en  France  qu'un  an  après  le 
9  thermidor.  Il  osait  à  peine  paraître  en 
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public  ,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  Tan  v, 
seul  député  du  département  de  Vaucluse 
au  conseil  des  cinq- cents.  M.  Bernàrdi 
prit  dans  celte  assemblée  la  défense  des 
émigrés  de  Toulon,  poursuivis  par  la  Con- 
vention pour  avoir  appelé  les  Anglais  et 
proclamé  Louis  XVII.  Il  obtint  Pabroca- 
tion  des  lois  portées  contre  eux.  Les  ré- 
dacteurs du  Moniteur  ,  alors  révolution» 
n  aires  forcenés,  ne  voulurent  point  y 
insérer  son  discours,  ni  même  faire  men- 
tion de  son  nom  :  les  autres  journaux  ré- 
parèrent cette  injustice.  La  commission 
d'instruction  publique ,  dont  il  était  mem- 
bre, fut  chargée  de  faire  le  rapport  pour 
l'établissement  de  la  fête  du  1er.  vendé- 
miaire. Ses  confrères  lui  en  laissèrent  le 
soin  ;  et  il  fit  un  rapport  aussi  remar- 
quable que  le  permettaient  les  circons- 
tances par  la  dignité  et  la  modération.  Sa 
nomination  fut  annulée  par  suite  de  la 
révolution  du  18  fructidor.  A  l'avène- 
ment de  Buonaparte ,  il  se  réfugia  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  la  justice, 
où  il  est  encore  chef  de  division  des  af- 
faires civiles.  M.  Bernardi  n'est  pas  seu- 
lement un  jurisconsulte  profond;  il  passe 
aussi  pour  l'un  de  nos  savants  les  plus  dis- 
tingués ,  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  fut  nommé 
membre  de  la  seconde  classe  de  l'Institut, 
«n  i8ia , et  qu'il  a  été  admis  à  l'académie 
des  inscriptions,  le  ai  mars  1816.  Le 
Soi  lui  a  donné  la  décoration  de  la  Lé- 
gion- d'honneur,  et  le  titre  de  censeur 
royal,  en  i8i4-  On  a  de  lui  :  I.  Eloge 
de  Cujas ,  1770,  in-12.  (  Voy.  Cujas, 
dans  la  Biagraplùe  universelle.)  II. 
Discours  sur  la  justice  criminelle,  1780, 
in-8°.;  coui  ouné  par  l'académie  de  Chà- 
lons-sur-Marne.  III.  Essai  sur  les  révo- 
lutions du  droit  français ,  1 78a  ,  in-8°. 
IV.  Principes  des  lois  criminelles, 

1788,  in-8°.  V.  De  la  république  de 
Cïcé'On.  (  Voy.  la  Biographie  uni  ver- 
selle,  au  mot  Cicéron  ,  vm,  $^7.) 
Dans  le  rapport  fait  par  la  classe  de  lit- 
térature ancieune  de  l'Institut ,  sur  les 
prix  décennaux,  le  jury  a  mentionné 
honorablement  cet  ouvrage,  et  l'a  loué 
«  d'avoir  restitué  le  texte  latin  de  Cicé- 
ron ,  et  rempli  les  lacunes  de  cet  excel- 
lent traité  avec  autant  de  goût  que  de 
savoir.  »  VI.  Institution  au  droit  fran- 
çais civil  et  criminel,  1799,  in -8°.; 
ï8oo,  in-8°. ?  avec  un  Mémoire  sur  les 

jugements  par  jury,  qui  remporta  le 
prix  à  l'académie  des  inscriptions  en 

1789.  VII.  Nouvelle  théorie  des  lois 
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civiles,  180a,  in -8*».  VIII.  Commen- 
taire sur  la  loi  du  1 3  floréal  an  xi  , 
relative  aux  donations  et  aux  testa- 
ment*,  1804,  in-8°.  IX.  Commentaire 
sur  la  loi  du  20  pluviôse  an  xn  ,  rela- 
tive aux  contrats  de  mariage,  1804, 
in-8°.  X.  Cours  de  droit  civil  français , 
i8o3-5,  A  vol.  iu-8°.  XI.  (Avec  Hut- 
teau),  OEuçres  de  Volhier,  nouvelle 
édition ,  mise  en  rapport  avec  le  Code 
civil.  XII.  Essai  sur  la  vie,  les  écrits  et 
les  lois  de  Michel  de  V  Hôpital,  1807  , 
in-8°.  XIII.  Observations  sur  l'ancienne 
constitution  française,  et  sur  les  lois  et 
les  codes  du  gouvernement  révolution- 
naire ,  par  un  ancien  jurisconsulte  , 
Paris,  1814»  in-8°.  XIV.  De  l'origine 
et  des  progrès  de  la  législation  fran- 
çaise ,  ou  Histoire  du  droit  public  et 
privé  de  la  France ,  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie  jusques  et  com- 
pris la  révolution ,  1  vol.  in-8°  de  39 
feuilles  ,  Paris ,  1 8 1 6.  Ce  dernier  ouvrage 
a  reçu  dans  les  journaux  des  éloges  mé- 
rités par  de  très  bons  principes  et  une 
saine  érudition.  M.  Bernardi  a  fourni 
des  articles  au  Dictionnaire  de  la  Pur- 
vence  et  du  comlmt  Pcnaissin.  (  Yoy.  la 
Biographie  universelle ,  au  mot  C.-F. 
Achard)  ;  au  Magasin  encyclopédique, 
aux  Archives  littéraires  et  à  la  Biogra- 
phie universelle.  L'un  de  ses  meilleurs 
articles  dans  ce  dernier  ouvrage  ,  est 
celui  de  Cujas.  D. 

BERNHARD  (  Henri-Émawuel- 
Frrduvaiïd  ),  né  à  Brcslau  en  Sifésie, 
en  17741  r»t  fil*  d'un  négociant  de  cette 
ville.  Eu  179a,  il  servit  dans  l'artillerie 
prussienne,  et  fut  ensuite  attaché  à  Pétat- 
major  de  l'armée  ,  sous  les  ordres  du 
général  Knobelsdorf.  Il  fut,  en  1794  > 
secrétaire ,  pour  le  gouvernement  prus- 
sien, à  Maïence  et  u  Francfort.  Après 
avoir  voyagé  deux  ans  en  Allemagne, 
M.  Bernhard  vint  en  France  en  1799  ,  et 
s'y  occupa  de  littérature  ,  d'histoire  et 
d  économie  politique.  Il  fut  chargé  de 
divers  intérêts  pour  quelques  états  d'Al- 
lemagne :  il  était,  en  i8n'| ,  secrétaire 
du  maréchal  Kelîermann  ;  en  1806,  il 
fut  attaché,  comme  secrétaire,  à  M.  le 
comte  Winzingerode ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire du  roi  du  Wurtemberg.  En 
181  a,  il  fui  nommé  censeur  pour  la 
langue  allemande.  Le  Boi,  par  ordon- 
nance du  «4  «clobre  181 4,  lui  conserva 
le  titre  de  censeur  honoraire.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Une  traduction  allemande  de 
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Fourrage  de  miss  Helena  William*  ,  sur 
les  Mœurs  et  les  opinions  en  France , 
vers  la  fin  du  xrme.  siècle,  1801. 
II.  Réflexions  sur  quelques  principes 
de  droit  public ,  et  particulièrement  sur 
l'Ulegatité  de  la  constitution  dé  Van 
fui  ,  et  des  sênalus-  consultes  subsé- 
quents ,  niai  181 5.  III.  Différents  mor- 
ceaux insérés  dans  les  journaux  allemands, 
notamment  dans  celui  qui  paraissait,  en 
i8i5,  à  Paris  ,  et  dont  il  était  un  des 
principaux  rédacteurs.  Il  est  aus«i  l'un 
des  collaborateurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle :  1<  s  principaux  articles  qu'il  y  a 
fournis  sont  ceux  de  Gerbert,  Geyler, 
Gleini ,  etc.  A. 

BERMER  (Louis-François  ),  culti- 
vateur à  Passy  en  Valois,  fut  nommé, 
en  septembre  1791  ,  député  de  l'Aisne  à 
l'assemblée  législative, où  il  ne  se  fit  pas 
remarquer,  et  passa ,  en  septembre  179'i, 
à  la  Convention  nationale ,  comme  dé- 
puté de  St  ine-et-Marne.  11  vota  dans  le 
procès  de  Louis X\  1,  pour  l'appel  au  peu- 
ple et  pour  la  détention  jusqu'à  l'accep- 
tation de  la  constitution ,  demandant  que 
le  peuple  fût  alors  appelé  à  en  disposer 
suivant  son  intérêt.  Il  se  déclara  pour  le 
sursis,  dans  le  quatrième  appel.  Envoyé, 
après  le  9  thermidor,  à  Eweux  ,  Bcruier 
y  ordonna  le  désarmement  des  membres 
des  comités  révolutionnaires ,  et  il  rendit 
compte  d'une  insurrection  occasionnée 
par  le  transport  des  grains,  et  dans  la- 
quelle il  avait  été  assailli  à  coups  de 
pierres.  11  devint  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  par  la  réélection  des  deux- 
tiers,  et  en  sortit  en  mai  1798.  Après  le 
18  brumaire  (9  novembre  1799),  il  fut 
nommé  commissaire  près  le  tribunal  de 
première  instance  du  3'.  arrondissement 
de  Seine-et-Marne.  —  Un  autre  Ber- 
hier  ,  lieutenant-général ,  était  chef  de 
la  9e.  division ,  au  ministère  de  la  guerre 
(  gendarmerie) ,  en  18» 5.  A. 

BERNIS  (  François  Pierres  de), 
neveu  du  cardinal  de  ce  nom ,  était,  avant 
la  révolution,  évéque  de  Damas  et  coadju- 
teur  d'Alby.  Député  du  clergé  de  Carcas- 
sonne  aux  états- généraux  de  1789,  il 
signa  les  protestations  de  la  minorité 
contre  les  innovations  les  plus  importantes 
et  surtout  contre  la  constitution  civile  du 
clergé.  (Foy.  Béthist,  évéque  d'Usèz.) 
11  emigra  eu  1791  ,  se  rendit  en  Alle- 
magne ,  et  ne  rentra  en  France  qu'avec 
le  Roi  en  1 81 4  >  et  se  trouvait  au  com- 
mencement de  1S16  à  Pari*  é  où  il  ad- 


BER  307 

ministra  la  confirmation  dans  plusieurs 
églises. 

BERNIS  (Le  comte  René  de),  neveu 
du  précédent ,  émigra  à  l'Age  de  seize  ans, 
et  fit  ses  caravanes  sur  les  bâtiments  de 
guerre  de  l'ordre  de  Malte.  Rentré  en 
France  après  les  jours  de  la  terreur,  il  ne 
prit  point  de  service  sous  Buonaparte. 
A  l'époque  de  la  restauration  en  1814, 
il  devint  officier  supérieur  des  gardes-du- 
corps  de  Monsieur,  qu'il  accompagna 
au  mois  de  mats  181 5,  à  Lyon;  et  dès 
que  S.  A.R.  fut  de  retour  à  Paris  ,  le 
comte  de  Bernis  n'hésita  pas  à  se  char- 
ger d'une  mission  auprès  de  Mgr.  le  duc 
d'Angouléme  :  il  joignit  ce  prince  à  Nî- 
mes, au  moment  011  s'organisait  l'armée 
royale  ,  concourut  à  cette  opération, 
fit  la  courte  campagne  de  la  Drôme  t 
suivit  le  duc  d'Angouléme  en  Espagne, 
et  fut  chargé  par  S.  A.R.  d'une  mission 
importante  dans  lHntérieur.  Ce  fut  au 
commencement  de  juin,  que  le  comte  de 
Bernis  aborda ,  au  milieu  des  plus  grands 
dangers,  sur  une  plage  déserte,  près 
d'Aigues-Mortes ,  et  qu'il  s'enfonça  dans 
les  provinces  méridionales,  pour  aller  dé- 
ployer le  caractère  de  commissaire  -ex- 
traordinaire dans  les  départements  de  la 
Lozi  re  et  du  Gard ,  afin  d'y  faire  re- 
connaître l'autorité  du  Roi.  Il  organisa 
d'abord  le  mouvement  royaliste  dans  la 
Lozère,  se  rendit  ensuite  dans  le  Gard, 
y  rallia  les  volontaires  royaux  dispersés, 
donna  partout  Fimpulsion ,  et  forma  une 
armée  royale  à  Beaucaire.  Dès  le  ?5  juin , 
cette  ville  et  Aigues-Mortes  secouèrent  le 
joug  de  l'usurpateur;  et,  en  vinpt-qualre 
heures  ,  presque  toute  la  Lozère  fut  sou- 
mise au  Roi.  A  l'approche  de  l'armée 
royale,  Nîmes  ouvrit  ses  portes  :  l'occu- 
pation de  cette  ville,  qui  avait  été  en  proie 
aux  fureurs  des  fédérés ,  entraîna  des 
désordres  inévitables  malgré  les  efforts 
des  autorités  royalistes.  Tout  le  Gard  fut 
bientôt  soumis  et  organisé  :  mais  il  res- 
tait encore  à  dissoudre  quelques  rassem- 
blements formés  dans  les  Cévennes,  et  à 
contenir  les  soldats  de  la  Loire  Les  opé- 
rations du  comte  de  Bernis  obtinrent  ces 
résultats.  Le  6  septembre,  il  cessa  ses 
fonctions  extraordinaires,  après  les  avoir 
remplies  dans  des  circonstances  pénibles 
avec  autant  de  zèle  que  de  prudence.  Le 
duc  d'Angouléme  approuva  hautement  sa 
conduite  \  et  les  habitants  du  Gard  lui  don- 
nèrent un  témoignage  non  équivoque  d« 
leur  estime,  en  le  nommant  Pun  de  leurs 
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députés  à  la  chambra  ea  septembre  1 8 1 5. 

Pendant  le  cours  tle  celte  »<r»«ioti ,  M.  de 
licrni*  a  pleine  ment  justifié  cette  con- 
fiance; et  dans  toutes  Ici»  discussion»  im- 
portante» il  a  vote  avec  la  majorité.  Il  a 
été  décoré  de  plusieurs  ordres  en  181 5  et 
rKiG;  et  ayant  quitté  la  maison  militaire 
de  MoivftiKLH  ,  au  moment  de  m  réduc- 
tion ,  il  fut  nommé  inspecteur-général 
d<  h  tardai  nationale!  de  la  Loaare.  — 
M.  Henri  DE  BKRwia,  son  frère  ,  a  fait 
preuve  du  môme  dévouement  dan»  Ira 
même*  circonstance».  Nommé  d'abord 
colonel  d'un  régiment  formé  dans  le  Midi 
par  le  duc  d'Angoulcmc ,  dix  résinent 
Ayant  été  incorporé  dans  le»  cadre»  de  la 
nouvelle  formation  de  l'armée ,  M.  Henri 
de  Beruia  a  été  placé  par  le  minisire  de 
la  guerre,  en  qualité  de  ti  eu  tenant  -col  o- 
ik-I,  dan»  une  de»  lésion»  du  midi  de  la 
lu  lire.  L. 

IJKliNSTEIN  (Jr.iw  -  Gottlob,, , 
vaut  chirurgien  allemand,  fut  d'abord 
•Haché  au  corps  de»  mineu  à  limtnaU, 
cl  obtint  un  brevet  de  vajct-dc-ihauihi  e 
du  duc  de  Saxe-Weiinar,  qui  le  nomma, 
eu  !7</i,  son  chirurgien  particulier,  et 
rattacha  au  gia»d  hôpital  de  léua  Borna- 
tein  recul  le  degré  de  maître  en  philoso- 
phie a  I  université  de  celle  ville  eu  i8o3. 
Le  nombre  de»  ouvrage»  qu'il  a  publiés 
Sur  son  art,  tous  en  allemand,  est  très 
considérable  :  Mental  eu  comptait  déjà 
quatorze  en  1808  ;  non»  n'indiquerons 
que  le»  principaux.  I,  Dictionnaire  de 
chirurgie,  Gotha,  1783-8'j,  1  vol.  in- 
(>».;  pluaieur»  fois  réimprimé  »ous  diffé- 
rents titre*.  II,  Anlitypographu»  ou  Hé- 
fut  ni  om  de  l'opinion  qui  attribue  à  une 
espèce  de  scarabé  le  dessèchement  sur 
pied  de»  boit  de  pin»,  Leipiig  ,  , 
w-8".  III.  Traite  *y$ti>mutitfue  thê  ban- 
dage» anciens  el  moderne»  ,  léua,  17^7, 
iti-H".;  avec  un  Alla»  de  cinquante  -  une 
planches,  publié  en  1802.  IV.  Manuel 
pratique  de»  accouchement»  ,  Leipzig  , 
1797  t  iu-8".}  'H  pi***»»*c*re?  édition  avait 
paru  eu  1790,  et  formait  le  troisième 
volume  du  Dictionnaire  de  chirurgie 
publié  sous  le  titre  de  .Manuel  pratique 
de»  chirurgien».  V.  Description  d'un 
nouvel  instrument  pour  opérer  la  liga- 
ture de»  polype»  de  la  matrice  ,  dans  le 
tome  ji  du  Journal  de  chirurgie  de  I*o- 
der,  1 70Q.  V I .  Sur  le»  luxations  0*  Jrac- 
litre»  ,  leua,  180»,  m-8".  T. 

BfcJlNSTOKL'  (  Le  comte  Faéniaio 
J»r.  ),  nli  alué  du  célèbre  ministre  le 
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comte  André  de  IWnstorf  {Voy.  ce  non 
dan»  la  /liogr.  n//iV.),  était  ministre  4e 
Danemark  à  Stockholm,  avant  la  mort 
de  miii  pire:  il  hérita  de  la  faveur 
celui-ci  auprès  de  son  souverain,  et  te 
rendit  a  Merlin  ,  en  i8o/>,  afin  d'y  n*S}- 
cier  une  neutralité  arm>'e  ,  et  vraisem- 
blablement pour  y  concerter,  n\,  <•  leiui* 
nistère  prussien,  quelque  plan  qui  lût 

Kropre  a  arrêter  les  envahissement»  de 
uouap.u  le,  devenus  alor»  déjà  si  exces- 
sif*. Il  négocia  eusuiteavec  la  France  elle- 
même  ^  mais  aucune  de  ces  mesures  ne 
put  garantir  le  Danemark  du  fléau  de  la 
guerre.  La  marine  de  ce  royaume  fut  en- 
|e\ée  par  les  Anglais,  et  sa  capitale  bom- 
bardée. Le  comte  de  B^rnstorf  obtint  sa 
démission  comme  ministre -d'état ,  le  20' 
avril  iKio;ei  il  ne  conserva  que  le  rang  de 
coiiwiller-privé  des  conférences.  Dans  le 
moisd'octobredela  même  année  ,  il  quit- 
ta Copenhague,  et  se  relira  dans  «es  terre» 
du  Mt  cklembourg.  I>e  4  mai  1811  ,  il  fut 
île  nouveau  ministre  plénipotentiaire  et 
envoyé  extraordinaire  à  l'aria.  En  août 
1  M  1  |  ,  il  fut  envoyé  par  son  souverain  , 
à  Vienne,  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire du  Danemark  auprès  du  congrès 
et  <le  l'empereur  d'Allemagne.  Il  signa 
alors  tous  les  arrangements  qui  furent 
pris  avec  sa  cour  :  et  il  accompagna  l'em- 
pereur l' rançois  a  Paris,  en  août  181 5.  Il 
fut  aussi  accrédité  ,  pendant  cette  cam- 
pagne, auprès  de  l'empereur  de  Hoirie. 
—  Sou  fière  ,  le  comte  Jkan  ,  directeur 
au  déparlement  des  affaires  étrangères , 
fut ,  comme  lui ,  envoyé  de  Danemark 
au  congiès  de  Vienne  $  et  ils  signèrent 
l'un  et  l'autre,  en  cette  qualité,  le»  décla- 
rations du  i3  mars  et  du  ru  mai  i8t5, 
contre  Bunnapaile.  D. 

BLUQUIN  no  VALLON,  neveu  de 
l'auteur  de  V  Ami  de»  enfant»  ,  naquit 
à  Saint-Domingue ,  et  pas»»  à  la  I Loui- 
siane après  l'incendie  du  Cap.  Il  vit  le» 
moeurs  de  ce  pays  sous  un  aspect  nou- 
veau ,  et  le»  peignit  dans  un  ouvrage 
que  nous  mettrons  à  la  téta  de  set  pro- 
ductions: I.  y ué  de  la  colonie  espagnole 
du  Mi»»i»»ipi  ou  de»  provinces  de  la 
Louisiane  et  Floride  occidentale  en 
Van  i8oj,  Paris,  t8<>3,  In- 19.  Dans  cet 
ouvrage,  M.  Berquina  traité  les  habitants 
delà  Louisiane  avec  un  peu  de  sévérité,  et 
à  leur  tour  ils  l'ont  accusé  d'ingratitude  à 
leur  égard  ;  mais  les  assertions  d'autres 
voyageurs  ont  confirmé,  depuis,  au  moins 
une  partie  de  aea  récits.  H.  Aurélien  el 
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Astérie ,  ou  les  malheurs  du  préjuge  , 
aventure  coloniale,  1804,  in  -  ia.  IIS. 
Aspasie  ,  tragédie  en  5  actes,  i8o5  ,  in- 
S>».  IV.  Ae  retour  des  Bourbons ,  ode, 
iSi^, i»-8°.  \.De  St.-Domiague ,  con- 
ùdéré  sous  le  point  de  vue  de  sa  res- 
tauration prochaine,  181 4,  in-8°.  \  I. 
tScniiments  des  colons  de  $t.-Domingue 
uwers  leur  monarque  et  leur  pairie , 
iSii  ,  in-8°.  VII.  lettre  d'un  colon  de 
St-Uomingue  à  un  journaliste  français 
en  réponse  aux  provocations  anti-colo- 
ntales  de  quelques  folliculaires  anglais 
dautres,  181À,  in-8».  VIII.  Vœux  des 
wlons  de  S.-Domingue  ,  181 4,     -  8°. 

A. 

RERR  (Michel),  Israélite,  né  à  Nan- 
fi  eu  1784,  est  dé  l'académie  de  cette 
ville  ,  correspondant  de  la  société  des 
antiquaire»  de  France,  etc.;  il  l'ut  suc- 
cessivement secrétaire  du  grand  san- 
liédriti  de  France  et  d'Italie ,  chef  de 
diviaton  au  ministère  de  l'intérieur  du 
royaume  de  Westphalie'.  député  dit  dé- 
partement de  la  Seine  à  l'assemblée  des 
notables  Israélites,  traducteur  des  écrits 
politiques  allemands  au  ministère  de  la 
police  de  Fi  ance ,  etc.  On  a  de  lui  :  I  Ap- 
pflàla  justice  des  nations  et  des  rois,  ou 
Adresse  d'un  citoyen  fi  ançais  au  con- 
Çrètde  Lunéville ,  au  nom  des  habitants 
de  l'Europe  qui  professent  la  religion 
j'uVe,  avec  des  notes;  brochure  de  cent 
pages,  1801,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
•icurs  langue».  II.  Notice  sur  Baggesen, 
porte  danois,  Paris,  i8o5,  in- 8°.  III. 
lettre  à  M.  Millin  ,  avec  la  traduction 
ffun  morceau  de  littérature  sur  les 
beaux-arts  parle  prince  Dalberg ,  Paris, 
'SoO,  ui-8°.  IV.  Notice  littéraire  et  his- 
twtque  sur  le  livre  de  Job,  Paris,  1807, 
it>-80.  V.  La  traduction  de  V  Apprécia- 
tion du  monde,  avec  une  préface  et  des 
"'►tes,  Metz,  1808 ,  in-8°.  M.  Silvestre 

Sacy  a  douné ,  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique ,  une  Notice  intéressante 
<1«  celte  traduction  du  Béchinat  olam , 
nu»rag«  composé  en  hébreu  par  Jédaïa 
Bedraschi,  ou  TIappenini,  savant  rabbin 
fspasinol  du  i3e.  siècle.  VI.  Eloge  tle 
Ndaubé,  Nanci,  1809,  in-8'».  V1K  Ob- 
*tr\>aUons  sur  l'acte  additionnel  aux 
institutions  de  l* empire,  Paris,  juin 
'Bi5.  Les  Mémoires  de  Pacadémic  de 
Nanri ,  de  1807  à  i8ta  ,  contiennent  de 
M.  Berr  :  —  1*».  Notice  sur  M.  Itiouffe , 
prtfet  de  la  Mcurlhe ,  imprimée  séparé- 
m«m  à  Pari»,  181 3  ,-in-8».  —  a».  Lettre 
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à  M.  le  comte  Lanjuinais  sur  des  sujets 
politiques  ,  Paris ,  181  \ ,  iu-8".  M.  lure 
a  été  un  des  plus  actifs  collaborateur»  du 
Mercure  de  France,  du  Mercure  étran- 
ger et  du  Magasin  encyclop.,  dans  le» 
années  1 8 1 3  >  i4  et  i5.  On  a  remarqué 
les  articles  suivants ,  imprimés  à  part  :  J)c 
la  liberté  des  cultes,  et  du  *lécret  sur 
l'observance  exacte  des  Jetés  et  diman- 
ches; —  Des  Poésies  et  autres  ouvrages 
de  M.  Modérant  ;  —  Notice  sur  Charles 
V illers  ;  —  Les  H i bous  et  les  Oiseaux  , 
apologue-politique;  —  Examen  de  l'his- 
toire des  sectes  de  M.  Grégoire; — Notice 
sur  Maïmonide  :  —  Traduction  des  prin- 
cipales poésies  de  Schiller;  —Notice  sur 
Vézelize ,  poète  hébreu  du  xm«.  siècle  ; 
—  Notice  sur  une  nouvelle  grammaire, 
hébraïque  et  la  ponctuation  des  hé- 
breux ;  —  Lettres  sur  les  ouvrages  dts 
Mma.  de  Staèt.  Il  est  auteur  delà  Lettr» 
qui  précède  la  traduction  du  poè*me  des 
Jlenjamites  en  Israël,  par  M.  Malleville. 
On  Ini  attribue  le  Divorce  chez  les  Hé- 
breux,  en  réponse  à  M.  de  Ronald.  * 

BERRI  (ClîARLES-FEIlDïHAa-DduCDF.,, 

second  (ils  de  S.  A.  R.  Monsieur  comte 
d'Artois,  est  né  à  Vei «ailles,  le  i\  janvier 
1778.  Ce  prince  accompagna  son  auguste 
père  à  'l'nriu  en  1 789 ,  et  continua  ses  étu- 
des dans  cette  ville,  sous  la  direction  de 
M.  le  duc  de  Sérent ,  gouverneur  de  LL. 
A  A  .RR.Ie*  ducs  d'Ahgouleme  et  «le  Rerri, 
Au  mois  de  juillet  1795,  lors  de  l'expédi- 
tion en  Champagne,  Mgr.  le  duc  dcBt  t  ri 
fît  sa  première  campagne,  sous  les  ordres 
de  Mgr.  le  comte  d'Artois.  Après  cette  en- 
treprise infructueuse  pour  la  cause  royale, 
le  jeune  prince  retourna  à  la  lourde  Tu- 
rin ,  et  alla  joindre  l'armée  de  Condé, 
dans  laquelle  S.  A.  R.  eut  le  commande- 
ment d'un  corps  de  gentilshommes.  Nour- 
ri ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  camps ,  Mgr. 
le  duc  de  Berri  a  contracte  des  manières 
franches  et  aisées ,  qui  ne  servent  qu'à 
faire  ressortir  sa  vivacité  naturelle  ,  et  à 
donner  plus  d'éclat  aux  excellentes  qua- 
lités de  son  cœur.  Le  caractère  de  ce  prince 
a  été  parfaitement  exprimé  parce  passaee 
d'un  poète  latin  ,  mis  au  bas  de  son  por- 
trait : 

Meiu  »r<Ion  •empar 
A  nuero,  tcnemqtic  rtiam  riitgchat  in  aanif 
Fitrtuoie  majorU  konui ,  erechu  et  «f  ci  * 
Nil  brève  muliri. 

Aimé  du  soldat ,  il  n'en  tenait  pas  moins 
sévèrement  à  la  discipline.  L'n  jour,  il  lui 
arriva  Uc  reprendre  \xoo  vivement  un  ut- 
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licier  de  distinction.  Bientôt,  sentant  fa 
faute  ,1e  jeune  prince  prit  à  l'écart  ce  gen- 
tilhomme, et  lui  dit:  tt  Monsieur  ,  mon 
»  intention  n'a  pas  été  d'insulter  un  hom- 
»  me  d'honneur;  ici  je  ne  suis  point  un 
»  prince  ,  je  ne  suit,  comme  vous,  qu'un 
i*  gentilhomme  fiançai»:  si  vous  exigez 
m  réparation ,  je  suis  prêt  à  vous  donner 
»  toutes  cellesque  vous  pouircz  désirer.  » 
Strict  observateur  de»  fois  de  l'honneur, 
le  duc  de  Berri  exigeait  que  se*  oiliciers  ne 
laissassent  jamais  de  dette»  dans  le»  <  an- 
tonnements  qu'ils  devaient  quitter,  et  «ou. 
vent  S.  A.  R.  vint  avec  sa  bourse  au  sc- 
eours  de  ces  braves.  Eu  1800,  le  duc 
de  Berri  prenait,  dans  de»  actes  public», 
le  titre  de  chef  du  régiment  noble  Je 
Berri ,  au  service  de  6.  A.  I.  de  toutes 
les  Hussies.  Mais  les  circonstance»  poli- 
tiques, si  long-temps  funeste»  à  la  cau»e 
des  Bourbons  ,  ne  permirent  pas  à  ce 
prince  de  conserver  ce  commandement. 
S.  A.  R.  se  rendit,  en  1801  ,  en  Angle- 
terre ,  auprès  de  ton  auguste  père.  lin 
i8o5,  le  roi  de  Suède  Gustave- Adolphe  , 
animé  du  désir  de  délivrer  l'Europe  de 
la  tyrannie  de  Buonaparte,  s'était  avancé 
dans  le  Hanovre.  Ce  monarque,  qui  desi- 
rait franchement  concourir  au  rétablis- 
sement des  Bourbons  ,  demanda  que  le 
duc  de  Berri  vînt  commander  dan*  ses 
armées.  S.  A.  R. ,  accompagnée  de  son 
augu»te  père  ,  se  mil  aussitôt  en  route 
pour  le  quartier- général  du  monarque 
suédois  ;  mais  l'évacuation  du  Hanovre 
devant  les  armées  de  Buonaparte  ,  rendit 
cette  démarche  inutile.  Le  duc  de  Berri 
retourna  en  Angleterre.   Le  continent 
n'offrait  plus  aux  Bourbons  un  asile  as- 
suré contre  les  armes  et  contre  les  embû- 
ches de  l'usurpateurde  leur  trône. S.  \.  R. 
passa  plusieurs  années  à  Londres,  d'où  il 
fai->ait  de  fiéquents  voyages  à  Hai  t \v«  II. 
En  181 3,  plus  eurs  agent*  imprudcutsmi 
per  fides  amenèrent  le»  plu»  zélé»  p  trlisans 
du  Roi  à  regarder  comme  p  is»  b'c  ,  et 
dans  l'intérêt  des  princes,  le  débarque- 
ment de  Mgr.  le  duc  de  Berri  sur  les  côtes 
de  Normandie,  où,  disait-on,  il  était  at- 
tendu par  plus  de  quarante  mille  Français 
armés  et  rassemblés  pour  la  cause  des 
Bourbons.  S.  A.  R.  se  livra  à  ce  pro- 
jet avec  toute  l'ardeur  d'une  ame  pleine 
de  franchise  et  de  courage.  Déjà  le  vais- 
seau qui  devait  le  conduire  en  France 
était  arrêté  :  mais  des  serviteurs  plus  pru- 
dents, qui  avaient  été  envoyé»  aux  îles 
<k  Jersey  et  de  Guerncv:y  pour  vérifier 


rétat  des  choses,  se  hâtèrent  d'avertir  !« 

prince  que  ce  pr  o jet,  eu  apparence  sédui- 
sant, n'était  qu'un  piège  inévitable,  et 
que  la  pol  ce  de  Pari»  l'attendait  comme 
une  nouvelle  victime  a  offrir  au  meur- 
trier du  duc  d'Enghicn.  Mgr.  le  duc  de> 
Berri  ne  partit  donc  point,  («orsque  , 
quelques  mois  plus  tard,  la  Providence 
rendit  le->  Bourbons  à  la  France,  S.  A.  R. 
qui  ,  depuis  deux  mois  ,  se  trouvait  à 
Jersey ,  attendant  une  occasion  favora- 
ble, se  rendit  de  cette  île  le  11  avril,  sur 
le  nasire  ïEttrotas,v\  débarqua,  le  i3, 
au  port  de  Cherbourg.  En  mettant  le 
pied  sur  le  sol  français,  le  duc  répondit 
aux  félicitations  d»*s  officiers  de  terre  et 
de  mer  qui  l'entouraient,  par  ces  mots, 
accompagné»  d'un  torrent  de  larmes  ; 
«Chère  France  !  «n  la  revoyant,  mou 
»  cœur  est  plein  des  plus  doux  sen- 
«  tintent»  ;  nous  n'apportons  que  l'oubli 
»  du  passé,  la  paix  et  le  désir  du  boo- 
»  heur  des  Français,  a  Le  lendemain, S. 
A.  R.  tjiiitta  Cherbourg  ,  et  se  rendit  à 
Baieux.Trop  fortement  ému  par  lea  témoi- 
gnages d'amour  qu'il  recevait ,  l'hcineux 
prince  ne  répondait  aux  acclamations  de 
la  population  entière  que  par  ces  mots: 
V. ivent  les  bons  Normands  !  Une  des 
personnes  qui  lui  furent  alors  présentées, 
et  qui  avait  autrefois  servi  sous  ses  or- 
dres, ayant  dit  :  «  Serais- je  assez  heu- 
»  reux,  Monseigneur,  pour  être  reconnu 
»  de  votre  Altesse  Royale  ?  —  Si  je  voui 

w  reconnais,  mon  cher  S  !  lut  répon- 

»  dit  le  prince  ,  en  «'approchant  de  lui  tt 
«  écartant  ses  cheveux  ,  ne  portei- 
»  vous  pas  sur  le  front  la  cicatrice  bo- 
w  norable  d'une  blessure  que  vous  avez 

u  reçue  a  la  bataille  de  ?  »  S.  A.  R. , 

après  avoir  passé  en  revue  la  garde  na- 
tionale ,  voulut  se  promener  seule  el  s 
pied  ,  au  milieu  du  peuple  qui  se  pres- 
sait autour  d'elle.  On  se  plaisait  à  recueil- 
lir de  sa  bouche  ce  mot  précieux  ,  qu'0/1 
n'est  heureux  qu'au  milieu  des  sien*! 
Ayant  appris  qu'il  y  avait,  dans  les  envi 
roiisdcBaïcnx,uiirégimentdonlle»ao]<bt« 
étaient  encore  égarés  par  les  suggestions 
des  fauteurs  de  Buonaparte ,  S.  A.  R.  ré- 
solut ,  malgré  les  représentations  qui  lai 
furent  faites ,  d'aller  conquérir  cette  trou- 
pe à  la  bonne  cause.  Arrivé  à  quelque  dis- 
tance de  ce  corps,  le  prince  envoie  prier 
le  commandant  de  lui  prêter  ses  chevaut , 
parce  que  les  siens  sont  fatigués.  Cet  offi- 
cier fait  aussitôt  droit  a  cette  demande ,  et 
se  met  lui  •  même  en  chetniu  ,  pour  aller 
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au- devant  de  S.  À.  R.  Le  duc  de  Berri 

lui  parle  avec  sa  bonté  et  sa  franchise  ac- 
coutumées ,  et  le  commandant  offre  de  le 
conduire  auprès  de  sa  troupe.  «  Braves 
u  sofdats  !  dit  S.  A.  R. ,  je  suis  le  duc  de 
»  Berri.  Vous  êtes  le  premier  régiment 
»  français  que  je  rencontre  ;  je  suis  heu- 
>•  reux  de  me  trouver  au  milieu  de  vous. 
b  Je  viens  au  nom  du  Roi ,  mon  oncle  , 
»  recevoir  votre  serment  de  fidélité.  Ju- 
»  rons  ensemble,  et  crions  vive  le  Roi!  » 
Les  soldats  répondent  avec  enthousiasme 
ù  cet  appel.  Une  seule  voix  fait  entendre 
le  cri  de  vive  l'empereur!  «  Ce  n'est  rieu , 
»  dit  S.  A.  M.  ;  c'est  le  reste  d'une  vieille 
»  habitude  :  répétons ,  encore  une  fois  , 
»  vive  le  Roi  !  »  et  alors  il  y  eut  unani- 
mité. S.  A.  R.  fit,  sur-le-champ,  dis- 
tribuer une  gratification  aux  soldats;  et 
tons  prirent  la  cocarde  blanche.  Les  offi- 
ciers entourèrent  S.  A.  R.  ,  et  lui  deman- 
dèrent la  grâce  de  porter  le  nom  de  ré- 
giment de  Berri.  «  J'en  ferai  la  demande 
»  à  Sa  Majesté,  dit  le  prince  j  et  je  serai 
»  flatté  d'être  le  chef  d'un  corps  dévoué 
î>  à  l'honneur  et  au  Roi.  »  Le  i5,  S.  A. 
R.  arriva  à  Caen,  où  elle  publia  la  pro- 
clamation suivante  :  «  Français  !  le  voilà 
>»  donc  arrivé  ce  jour  de  bonheur  et  de 
»  gloire ,  si  long-temps  désiré  !  De  tous 
»  côtés,  des  points  de  ralliement  sont  of- 
»  ferts  à  votre  courage  et  un  appui  à  vos 
»  malheurs  :  votre  bon  Roi  est  proclamé 
»  dans  sa  capitale.  Le  drapeau  blanc  flotte 
»  à  Paris  ,  et  dans  plus  de  la  moitié  du 
y>  royaume.  Je  viens  le  déployer  dans  ces 
»  provinces,  dont  le  nom  et  l'héroïque 
y>  fidélité  illustreront  à  jamais  les  fastesde 
»  la  monarchie.  C'est  un  Bourbon ,  c'est 
it  le  neveu  de  votre  Roi  qui  vient  se  join- 
»  dre  à  vous  ,  et  vous  aide  r  à  briser  vos 
»  fers.   Braves  habitants  des  provinces 
»  de  l'Ouest  !  que  votre  dévouement , 
î»  toujours  à  l'épreuve  des  revers,  se  ra- 
»  nime  aujourd'hui  par  l'espérance.  De 
»  toutes  parts  la  tyrannie  succombe;  de 
»  tontes  parts  les  enfants  de  St.  -  Louis 
i»  viennent  réclamer  ses  droits  ,  dont  le 
a  premier  et  le  plus  cher  fut  toujours  ce- 
»  lui  de  vous  rendre  heureux.  Je  vous 
îj  annonce  l'arrivée  de  votre  Roi  î  Je  viens 
»  être  l'organe  de  ses  promesses.  Plus  de 
»  guerres  !  plus  de  conscription  !  plus 
»  d'impôts  arbitraires  !  !!  Français!  telles 
»  sont  les  intentions  de  votre  Roi.  C'est 
m  un  père  qui  vient  retrouver  ses  enfants  : 
»  l'avenir  qu'il  vous  destine  est  un  avenir 
a  de  bonheur,  le  retour  de  la  pam,  la 


»  stabilité  des  lois ,  et  la  douceur  du  gou-» 
»  vernement  légitime  et  paternel.  Vive 
»  le  Roi  !  »  Le  duc  de  Berri  signala  son  sé- 
jour à  Caen ,  en  faisant  mettre  en  liberté 
plusieurs  prisonniers  détenus  ,  depuis 
deux  ans ,  pour  une  prétendue  révolte  , 
occasionné)-  par  la  disette.  Le  lendemain , 
on  donna  au  théâtre  la  Partie  de  chasse 
de  Henri  1 V  :  S.A.  R.  y  assista.  Le 
maire  de  la  ville  eut  l'heureuse  idée  de 
faire  veuir  ces  pauvres  gens  sur  le  théâ- 
tre ;  et,  au  lever  de  la  tuile  ,  on  les  vit  à 
genoux ,  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants ,  levant  leurs  bras  vers  le  prince  en 
le  bénissant.  Le  duc  de  Berri  fit  son  en- 
trée à  Rouen,  trois  jours  après,  à  dix 
heures  du  soir  •  il  y  tut  reçu  avec  trans- 
port. Le  lendemain ,  il  passa  la  revue  des 
troupes  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville , 
et  visita  plusieurs  manufactures.  Ce  fut  le 
ai  que  le  prince , revêtu  de  l'uniforme  de 
garde  national,  entra  à  Paris:  «  Met- 
»  sieurs,  répondit- il,  aux  félicitations  du 
»  corps  municipal  et  des  chefs  de  l'armée, 
v  qui  reçurent  S.  A.  R.  à  la  barrière  de 
»  Clichi ,  mou  coeur  est  trop  ému  pour 
i)  exprimer  tous  les  sentiments  qui  nt'agi- 
»  tent,  en  me  voyant  au  milieu  des  Frau- 
»  çais  et  de  cette  bonne  ville  de  Paris  , 
i»  entouré  de  la  gloire  de  la  France. 
»  Nous  y  venons  apporter  le  bonheur  :  ce 
m  sera  notre  occupation  constante  ,  jus- 
v  qu'à  notre  dernier  soupir.  Nos  coeurs 
»  n'ont  jamais  cessé  d'être  Français,  et 
i>  sont  pleins  de  ces  sentiments  généreux 
»  qui  sont  le  caractère  distinctif  de  notre 
»  brave  et  loyale  nation.  Vivent  tes  Fran- 
»  çais  !  »  Arrivé  au  château  des  Tuile- 
ries, Mgr.  le  duc  de  Berri  se  tourna,  avec 
vivacité,  vers  les  maréchaux  qui  l'entou- 
raient ,  et,  se  jetant  dans  leurs  bras  ,  les 
serra  fortement,  en  leur  disant  :  «  Permet- 
»  tez  que  je  vous  embrasse  ,  et  que  je 
u  vous  fasse  partager  tous  mes  seuti- 
i>  ments.  n  Puis  il  se  précipita  de  nou- 
veau dans  ceux  de  son  auguste  père.  At- 
tentif à  gagner  les  coeurs  des  militaires  , 
S.  A.  R.  s'occupa  sans  relâche  de  visi tel- 
les casernes  et  les  établissements  mili- 
taires ,  et  de  passer  en  revue  les  diffé- 
rents corps  de  troupes.  Il  ne  mit  pas 
moins  de  soin  à  examiner  les  chefs-d'œu- 
vre du  Muséum  ,  les  procédés  et  les  pro- 
duits des  manufactures,  (t)  On  l'enten- 

(  i)  C'e*t  à  U  itvjte  d'une  île  cei  ri»Ue«  que  S  A>.  R. 
permit  à  M-  Fraîre  .  propriétaire  de  I*  belle  ma- 
nufacture de  porcelaine  |»rè»  de  l'onnieoiu l ,  de 
donner  «un  augiule  nom  à  cel  éu blitte ment. 
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dait  parler  de»  production*  de*  différen- 
tes écoles  avec  un  goAt  éclair'*.  Mais  si 
ce  prince  possède  ce»  forme*  heureuses 
qui  ,  che?.  les  grands,  sont  pour  les  ar- 
tistes le  plus  noble  encouragement ,  il  se 
plaisnit  encore  davantage  alors  à  prendre 
ce  ton  militaire  qui  porte  l'enthousiasme 
dans  le  cœur  du  soldat.  Combien  de  mots 
heureux  n'a-t-on  pas  recueillis  de  la  bou- 
che de  S.  A.  R.  !  «  Nous  commençons  à 
V  nous  connaître  ,  dit  un  jour  ce  prince 
3i  au  général  Maison  ;  quand  nous  aurons 
i»  fait  ensemble  quclquescamnagnes,nous 
»  nous  connaîtrons  mieux.  »  Assistant  à 
un  banquet  que  donnait,  dans  les  jardins 
de  Tivoli ,  la  garde  nationale  parisienne, 
le  prince  s'était  réservéde  porter  une  santé 
en  l'honneur  de  la  milice  citoyenne  pré- 
venu par  le  duc  de  Grammont ,  il  s'écria  : 
«  Vous  me  l'avez  volée  ;  mais  je  vais  en 
J>  porter  une  qui  est  dans  le  cœur  de  tous 
y  les  Hou  1  bons  :  A  la  prospérité  de  la 
»  France  !  »  A  Versailles ,  le  prince  pas- 
sait un  jour  la  revue  d'un  régiment  de 
cavalerie  ,  dont  quelques  soldats  témoi- 
gnaient avec  franchise,  en  sa  présence,  un 
peu  de  regret  de  ne  plus  combattre  sous 
Buonaparte.  «  Que  faisait-il  donc  de  si 
ji  merveilleux,  leur  dit  S.  A. H.?— Il  nous 
»  menait  à  la  victoire,  répondent  les  sol- 
»  dats.  —  Je  le  crois  bien ,  répliqua  vi- 
j>  vemeut  le  prince  j  cela  était  bien  dif- 
»  ficile,  avec  de»  hommes  tels  que  vous  !  » 
On  prétend  même  que  S.  A.  R.  se  ser- 
vit d'une  expression  beaucoup  plus  con- 
forme au  langage  de  ceux  à  qui  il  par- 
lait. Par  ordonnance  du  i5  mai,  le  Roi 
avait  conféré  à  Mçr.  le  duc  de  Berri  le 
litre  de  colonel -général  de  chasseurs  et 
'  des  chevau-légcrs-lancicrs  :  par  une  dis- 
position du  ministre  de  la  guerre  ,  le  ré- 
giment de  dragons  de  l'impératrice  prit 
le  nom  de  Berri.  Quelque  temps  après, 
la  chambre  des  députés  ayant  fixé  la 
liste  civile,  ce  prince  y  fut  compris  pour 
la  somme  de  i,5no,ooo  francs.  .Le 
août,  il  partit  de  Paris,  pour  aller  vi- 
siter les  départements  du  Nord.  Le  duc 
de  Berri  fut  reçu  avec  enthousiasme 
à  Cambrai,  à  Bouchain,  à  Valeneimnea. 
Nulle  part,  le  prince  ne  manqua  de  se 
montrer  aux  troupes ,  et  de  les  passer 
en  revue.  A  Lille ,  S.  A.  R.  examina 
attentivement  la  filature  de  colon  du 
sieur  Charles  Freret ,  et  voulut  bien 
signer,  sur  le  grand-livre  de  ce  négo- 
ciant ,  l'acte  qui  constatait  une  visite  si 
honorable  pour  le  commerce  et  pour  l'in- 
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duslrie.  Le  <)  du  mcAmc  mois ,  le  prince 
arriva  à  Calnis  ;  et  il  s'embarqua  le  len- 
demain sur  un  brick  français  qui  le  con- 
duisit jusqu'à  Douvres,  où  il  débarqua 
au  bruit  du  canon  de  toutes  les  batteries. 
Apres  un  court  séjour  en  Angleterre  , 
Mgr.  le  duc  de  Berri  était  de  retour  à  Pa- 
ris, le  18.  Le  ai  septembre,  S.  A.  H.  par- 
ut pour  visiter  les  places  de  l'Alsace  ,  de 
la  Loi  raine  et  de  la  Franche-Comté\  Elle 
passa  successivement  en  revue  les  gar- 
nisons de  Mézières ,  Metz,  Strasbourg, 
Landau,  etc.,  qui  firent  éclater,  eu  sa 
présence  ,  beaucoup  d'enthousiasme.  Le 
prince  acheta,  vers  le  milieu  d'octobre, 
cette  tournée  militaire.  De  retour  dans  la 
capitale,  il  s'occupa  beaucoup  d'encou- 
rager les  arts  ,  et  confia  l'honneur  d« 
faire  son  portrait,  au  célèbre  Carle-Ver- 
net ,  dans  l'atelier  duquel  il  se  rendit 
plusieurs  fois.  Ce  fut  en  parcourant  les 
divers  établissements  publics,  qu'au  co- 
mité central  de  l'artillerie  ce  prince  fut 
agréablement  surpris  de  retrouver  une 
jolie  pièce  de  canon,  qui  avait  été  faite 
à  Turin,  eu  179a,  pour  servir  à  «on  ins- 
truction et  à  ceîle  de  S.  A.  H.  Mgr.  le  duc 
d'Angouhlmc.  Il  avait  alors  le  projet  de 
faire  un  voyage  dans  les  départements  de 
l'Ouest;  et  il  s'occupait  ainsi  d'encoura- 
ger les  arts,  de  gagner  le  cœur  du  soldat , 
et  de  visiter  les  places  de  guerre,  lorsque 
le  retour  de  Buonaparte  vint  suspendre  le 
cours  de  tant  de  soins  précieux.  Les  cous- 
pirateurs,  qui  depuis  plusieurs  mots  re- 
doutaient l'heureux  ascendant  que  pre- 
nait sur  les  troupes  un  prince  aussi  sen- 
sible que  valeureux,  avaient  imaginé, 
avec  une  insigne  noirceur,  d'envelopper, 
pour  ainsi  dire,  sa  personne  auguste  par 
un  système  de  diffamations  impudentes; 
et  ce  plan  infernal  ils  Pavaient  mis  a 
exécution  immédiatement  après  un  simu- 
lacre de  petite  guerre  qui  avait  eu  lieu 
dans  la  plaine  de  Clichi  entre  LL.  AA. 
BR .  le  d  uc  de  Berri  et  le  duc  d'A  ngoulême  : 
dès-lors  les  militaires  étaient  le»  instru- 
ments des  conspirateurs.  Au  premier  avis 
du  débarquement  de  Buonaparte ,  Mgr.  h* 
duc  de  Berri  fut  désigné  par  le  Roi  pour 
aller  prendre  le  commandement  des  for- 
ces réunie»  en  Franche-Comté  ;  mais  une 
profonde  pc  rfidie  allégua  que  la  présence 
du  prince  serait  plus  utile  dans  la  capi- 
tale ;  motif  en  effet  très  spécieux  ,  mais 
que  Ney ,  après  sa  défection  ,  a  présenté 
comme  une  combinaison  à  laquelle,  il 
avait  participé  de  concert  avec  le  marc- 
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chai  Soult,  alors  ministre  de  la  guerre. 
Le  8  mars,  le  duc  de  Bcrri  se  rendit 
à  l'Kcole  militaire,  et  de  la  à  la  caserne 
de  Babylone  ;  mais  cette  visite  ,  dans 
laquelle  S.  A.  R.  fit  plusieurs  promo- 
tions, fut  accueillie  froidement  des  trou- 
pes ,  déjà  ébranlées  par  la  présence  de 
Buonapartc  sur  le  territoire  français  ,  et 
trompées  par  les  intrigants  de  son  parti. 
Le  i  j  ,  Sa  Majesté  confia  au  duc  de  Bcrri 
le  commandement  de  tous  les  corps  qui 
se  trouvaient  à  Paris  et  dans  les  envi- 
rons :  mais  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée s'étant  jetée  dans  les  bras  de  l'u- 
surpateur, S.  A.  R.,  dans  la  nuit  du  19 
au  210  mars,  partit  de  la  capitale  ,  ainsi 
que  Monsieur,  à  la  tête  de  la  maison  du 
Roi.  On  marcha  toute  la  nuit  et  toute  la 
journée  du  20 ,  presque  sans  s'arrêter  ; 
le  a  1 ,  on  arriva  à  Beauvais ,  et ,  de  là ,  on 
prit  la  route  d'Abbeviile,  où  les  princes 
apprirent  l'entrée  du  Roi  à  Lille.  Un 
officier  de  cuirassiers,  qui  se  trouvait  sur 
le  passage  de  Mgr.  le  duc  de  fîerri ,  eut 
l'insolence  de  crier  vive  t  empereur  ! 
Les  officiers  delà  maison  du  Roi  voulaient 
faire  justice  de  ce  misérable;  mais  le  duc 
s'opposa  à  cet  acte  de  vengeant  e.  \jc  i\  , 
Jes  ptinces  arrivèrent  à  Bélliune.  (for. 
Artois  (Le  comte  d\  )  Quand  le  duc  de 
Berri ,  à  la  tête  de  quatre  mille  braves 
et  fidèles  Français,  entra  dans  cette  ville, 
il  y  trouva  trois  cents  soldats  qui  s'étalent 
hautement  prononcés  en  faveur  de  Buo- 
naparte.  Cette  poignée  d'hommes  fut  in- 
vestie de  tous  côtés  par  la  troupe  de  S. 
A.  R.  :  dans  l'excès  de  leur  délire ,  ils 
criaient  encore  ,  en  desespérés  ,  vive 
l'empereur!  On  eût  pu  les  tuer  jusqu'au 
dernier  ;  mais  la  cause  royale  n'en  eût 
tiré  aucun  avantage  ;  ce  n'eût  été  qu'un 
acte  de  vengeance ,  et  un  Bourbon  ne 
peut  pas  se  venger  sur  des  Français.  M.  le 
duc  de  Berri  s  élance  seul  au  milieu  de 
ces  trois  cents  hommes  ,  et  i)  leur  pro- 
pose de  crier  vive  le  Hoi  !  Mais  après 
s'être  consumé  en  vain»  efl'orls ,  il  leur 
dit  :  «  Vous  voyez  bien  que  nous  pour- 
»  rions  vous  exterminer ,  sans  qu  il  en 
»  restât  un  seul.  Vivez  tons,  malheureux, 
»  et  disparaissez,  w   Un  d'eux  se  mit  à 
crier ,  vivent  l'empereur  et  le  duc  de 
lierri  !  et  les  autres  répétèrent  ce  cri , 
tout  à- la- fois  de  révolte  et  de  reconnais- 
sance. En  sortant  de  Bé thune,  quelques 
minutes  après,  Mgr.  le  duc  de  Berri  fut 
poursuivi  par  deux  cents  lanciers  :  il  eût 
été  facile  de  les  attaquer  et  de  les  écraser; 
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mais  ce  prince  s'y  opposa  toujours.  Il 
arriva  heureusement  à  Ypres,  après  avoir 
perdu  une  partie  de  ses  équipages ,  qui 
avaient  été  pris  à  Saint-Denis  :  S-  A.  R. 
dut,  en  celte  occasion,  son  salut  à  la 
bonne  contenance  et  à  l'énergie  d'un  dé- 
tachement du  7e.  bataillon  belge.  (Voyez 
Caromdal.  )  Le  a8  mars  ,  S.  A.  R.  re- 
joignit le  Roi  à  Gand,et  s'établit  à  Alost , 
où  se  trouvait  la  partie  de  la  maison  mi- 
litaire du  Roi  qui  avait  pu  suivre  les 
princes  au-delà  de  la  frontière.  Pendant 
son  séjour  en  Belgique ,  le  duc  de  Berri 
fit  de  fréquents  voyages,  soit  à  la  cour  de 
Gand  ,  soit  à  celle  du  roi  des  Pays-Bas, 
à  Bruxelles  ,  où  il  était  reçu  avec  tous  les 
honneurs  dus  au  sang  royal.  S.  A.  R. 
associait  à  ces  flatteuses  distinctions  le 
commandement  de  la  maison  militaire 
du  Roi,  cantonnée  à  Alost  et  dans  ses 
environs.  Ce  prince  se  plaisait  à  en  sur- 
veiller les  manœuvres,  qu'il  commandait 
souvent  en  personne.  Ce  ne  fut  pas  sans 
un  étonm  ment  môle  de  la  plus  vive  ad- 
miration que  l'on  vit  alors  le  duc  de 
Berri,  soit  par  l'éclat  et  la  véhémence  de 
son  commandement ,  soit  par  la  préci- 
sion de  son  conp-dVil .  rappeler  ces  ma- 
nœuvriers célèbres  dont  la  France  a  four- 
ni les  premiers  modèles.  Dans  les  mo- 
ments de  délassement ,  où  les  camps  of- 
frent quelquefois  l'image  des  jeux  de 
l'enfance,  cet  excellent  prince  daignait 
souvent  en  «Hrc  le  témoin,  et,  comme 
I<ouis  XVI  au  milieu  de  ses  pages  k 
Versailles,  encourager  les  jeux  de  celte 
fidèle  jeunesse  et  y  prendre  le  plus  vif 
intérêt.  La  bataille  de  Waterloo  ayant 
déterminé  un  mouvement  de  cavalerie 
légère  sur  la  gauche  de  Buonaparte,  qui 
se  dirigeait  vers  les  cantonnements  de  la 
maison  du  Roi,  Alost,  qui  en  formait  le 
centre,  n'étant  pas  une  position  militaire , 
le  prince  se  détermina  a  occuper  les  hau- 
teurs de  Gyseghem  ,  à  une  lieue  d1  Alost, 
où  il  laissa  le  a«.  escadron  des  gardes  du 
corps  et  les  grenadiers  à  cheval.  L'armée 
royale  bivouaqua  autour  du  château  oc- 
cupé par  les  princes ,  Monsieur  et  S.  A. 
R.  le  duc  de  Berri  :  ce  fut  là  qu'ils  appri- 
rent les  événements  qui  allaient  leur  rou- 
vrir le  chemin  de  leur  patrie. Le  ai  juin  , 
l'armée  rovalc,  au  milieu  de  laquelle  le 
Roi  voulait  rentrer  en  France  ,  se  mit  en 
marche  smis  le»  ordres  du  duc  de  Bcrri ,. 
alla  coucher  à  Grammont ,  et  se  rendit 
successivement  le  ai  à  Ath ,  le  o3  à 
Mous,  le  ?\  à  Barai,  première  ville  de 
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France,  où  S.  M.  entra  à  10  heures  du 
malin.  Le  même  jour,  le  Rot  et  les 
princes  vinrent  coucher  à  Cateau-Cam- 
bresis ,  où  l'armée  royale  bivouai|ua  par 
un  temps  froid  et  pluvieux.  Son  Altesse 
Royale,  pendant  le  séjour  du  lloi  au  Gâ- 
teau ,  alla  plusieurs  fois  visiter  les  bi- 
vouacs; et,  satisfaite  de  Tordre  qui  y  ré- 
gnait, elle  en  témoigna  sa  satisfaction, 
et  «lit  à  plusieurs  officiers  :  «Voilà  cont- 
i»  ment  on  apprend  «on  métier  en  vrai  et 
»  bon  soldat.  »  ï.e  8  juillet  suivant,  au 
moment  de   quitter  St.-Denis  pour  se 
mettre  à  la  tAle  de  la  maison  tfu  Roi , 
destinée  à  former  le  cortège  de  S.  M.  eu 
entrant  dans  la  capitale,  S.  A.  R.  étant 
sur  le  point  de  quitter  ce  commande- 
ment, vint  témoigner,  dans  les  termes 
1rs  plus  honorables ,  à  tous  les  officier»  de 
la  maison  du  lloi ,  combien  elle  avait  à  se 
louer  de  leur  dévouement  et  de  leur 
bonne  conduite.  Elle  ajouU,  nu  nom  de 
5.  M.,  dont  l'intention  formelle  était  de 
recueillir  ,  sans  provocation  d'aucune  es- 
pèce ,  l'expression  libre  du  vœu  général 
des  Parisiens  :  «  11  vous  reste  un  devoir 
»  non  moins  important  à  remplir  dans 
»  cette  mémorable  circonstance,  et  c'est 
a  le  lloi  qui  vous  le  prescrit.  Vous  garde- 
»  rez  au  silence  absolu  lors  même  que  les 
»  cris  expirants  de  la  révolte ,  ou  quel- 
»  qties  débris  du  signe  de  rébellion ,  vien- 
i*  d raient  exciter  votre   indignation.  » 
Monsieur  ,  frère  du  Roi ,  vint  peu  après 
réitérer  le  même  ordre;  et  l'on  sait  avec 
quelle  exactitude  il  fut  rempli.  Depuis 
cette  époque,  S.  A.  R.  vécut  assez  retirée: 
néanmoins  elle  ne  négligeait  aucune  oc- 
casion de  se  concilier  l'affection  des  mili- 
taires. Le  3o  juillet,  en  recevant  les  offi- 
ciers du  ioe.  de  ligne,  ce  prince  dit:  «  J'ai 
a  une  permission  à  vous  demander  ;  c'est 
v  de  porter  votre  uniforme ,  quand  j'irai 
»  au-devant  de  mon  frère.  »  Dans  le  mois 
d'août  suivant ,  S.  A.  R.  fut  nommée,  par 
le  Roi,  président  du  collège  électoral  du 
déparlement  du  Nord  ,  et  partît  pour 
Lille ,  où  elle  arriva  le  18.  On  ne  peut  ex- 
primer l'enthousiasme  de  cette  popula- 
tion qui ,  sous  l'usurpateur ,  avait  mon- 
tré tant  de  fidélité  à  la  cause  royale. 
Ce  prince  répondit  ainsi  au  discours  que 
lui  adressa  le  préfet  du  département  : 
«  f éC  Roi  et  la  patrie  sont  inséparables; 
»  et  l'amour  unit  le  Roi  à  ses  peuples  par 
»  une  chaîne  indissoluble  :  qui  pourrait 
»  rompre  cette  chaîne  ,  dont  le  déparlc- 
»  uieut  du  Nord  et  la  ville  de  Lille  for- 
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a  ment  le  plus  solide  anneau?  La  mission 

a  de  présider  le  collège  électoral  de  ce  dé- 
»  partement,  est  la  plus  liautr  faveur  que 
»  le  Roi  pouvait  m'necorder.  »  Le  lende- 
main, S.A.  R  voulut  faire  un  voyage  à  Bc- 
thunr,  y  ille  pour  laquelle  ce  prince  conser- 
vait une  vive  reconnaissance. n  Messieurs, 
»  réptjn  iit-ilau  discoursdu  corps  inutnci- 
a  pal,  j'ai  voulu  revoir  les  bons  habitauts 
m  de  celle  ville,  leur  témoigner  toute  tua 
»  sensibilité  pour  la  conduite  qu'ils  ont 
»  tenue  envers  nous  dans  des  cii  conslau- 
a  ces  malheureuses  ,  et  où  ils  semblèrent 
a  redoubler  de  fidélité  et  de  dévouement. 
»  Nous  n'oublierons  jamais  l'accueil  qua 
»  nous  avons  reçu  ici.  »  Puis ,  s'adres- 
sant   au  maire  qui  l'avait  harangué  : 
«  M.  Duplaquet,  dit  S.  A.  R. ,  vousna- 
a  vez  oublié  qu'une  chose ,  daua  votre 
a  discours;  vous  n'y  parlez  pas  des  ser- 
»  vices  signalés  que  vous  nous  avez  ren- 
»  dus.  «  Le  i3  août ,  S.  A.  R.  présida  la 
première  séance  du  collège  électoral  de 
Lille  ,  et  l'ouvrit  par  ce  discours  d'une 
noble  simplicité  :  «  Le  plus  aimé  de  vos 
»  Rois,  Henri  IV  ,  après  de  longues  guei- 
»  rcs  intestines  ,  rassembla  les  notables 
a  de  son  royaume  à  Rouen  ,  et  leur  dc- 
a  manda  des  conseils:  ainsi  que  lui ,  le 
»  Roi  ,  mou  auguste  seigneur  et  oncle, 
a  d'après  la  constitution  qu'il  a  lui-môme 
»  donnée  à  son  peuple  ,  s'adresse  en  ce 
a  moment  à  vous ,  et  me  nomme  parti- 
a  culièrement  pour  être  son  organe  au- 
»  près  du  département  du  Nord.  Je  ne 
»  Parlerai  point  de  leur  fidélité  aux  ha- 
a  bitants  d'un  pays ,  berceau  de  la  monar- 
w  chic  ;  je  ne  remercierai  point  de  son 
»  dévouement  ce  peuple,  qui  rappelle  si 
a  bien  ces  Francs  généreux  et  guerriers 
»  dont  il  est  descendu  le  crémier  ;  je  me 
a  bornerai  à  vous  dire  ,  Messieurs  ,  que 
a  le  Roi,  après  vingt-six  ans  de  troubles 
a  et  de  malheurs ,  a  besoin  d'interroger 
m  le  cœur  de  ses  sujets,  dont  il  juge  dV 
t>  près  le  sien.  Ne  pouvant  réunir  autour 
v  de  lui  tous  les  Français ,  dont  il  est, 
a  voua  le  savez ,  bien  moins  encore  le 
a  monarque  que  le  père,  il  vous  demande 
a  de  lui  adresser,  non  ceux  de  vous  qui 
a  l'aiment  davantage  ,  ce  choix  serait  im- 
»  possible  ,  et  vous  y  voleriez  tous,  mais 
m  ceux  qui ,  dignes  interprètes  de  votre 
»  pensée ,  porteront  au  pied  de  son  trône 
»  cet  oubh  du  passé  ,  cette  connaissance 
m  du  présent ,  ce  coup-dVil  dans  l'ave- 
»  uir,  ce  rrspect  pour  la  charte  consli- 
w  tutiouuelle  ,  cet  amour  pour  sa  per- 


Digitized  by  Google 


BEA 

v  (tonne  sacrée  ,  enfin  cette  abnégation 
»  de  soi -môme  qui  seule  peut  assurer 
»  le  bouheur  de  Ioiih.  u  Le  25,  S.  A.  R. 
se  chargea  de  remettre  elle-même  l'épée 
d'honneur  que  le  conseil  municip  il  de 
Lille  avait  décernée  au  brave  colonel 
Ilulot.  Veis  celte  époque,  le  duc  de 
Berri,  voulant  témoigner  aux  citoyens 
d'Alost  combien  elle  avait  elé  satisfaite 
de  leur  conduite  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville  hospitalière ,  envoya  un  riche 
présent  à  l'habitant  chez  lequel  il  avait 
logé  :  ce  présent  était  accompagné  d  une 
somme  de  1000  fr.  destinés  aux  pauvres 
de  la  ville.  Le  26  ,  le  duc  de  Cumherland, 
frère  du  régent  d'Angleterre,  étant  venu 
à  Lille,  le  duc  de  Berri  s'empressa  d'aller 
lui  rendre  visite.  A  la  tuile  de  cette  entre- 
vue, Partillerie  de  la  place  annonça  le 
départ  du  prince  pour  Paris.  Avant  de 
quitter  Lille,  S.  A.  R.  avait  remis  au  pré- 
fet une  somme  considérable  ,  pour  être 
distribuée  aux  pauvres.  Le  prince  était 
de  retour  à  Paris  le  27  ;  et,  le  4  septem- 
bre ,  en  présentant  au  Roi  le  collège  élec- 
toral du  département  du  Nord,  S.  A.  R. 
dit  au  monarque  :  «  Loin  de  dissimuler 
m  à  Sa  Majesté  les  transports  dont  je  viens 
»  d'être  témoin  ,  je  me  bâterai  de  les  lui 
»  peindre,  si  l'expression  pouvait  rendre 
n  la  pensée;  oui,  Sire,  je  peux  parler 
»  de  ces  transports,  de  cet  amour  dont 
»  j'ai  recueilli  ta  nt  de  témoignages  ;  car  ce 
»  n'est  point  vers  moi ,  mais  vers  Votre 
»  Majesté  que  s'élevaient  ces  élans  des 
»  coeurs.  C'est  un  prince  qui  a  le  bonheur 
»  de  lui  appartenir  de  si  près,  que  le  col- 
a  lége  électoral  a  vu  dans  sou  président; 
»  et  la  joie  des  bous  habitants  du  Nord 
j»  n'a  été,  Sire,  que  l'expression  franche 
»  de  leur  reconnaissance  ,  en  croyant 
»  trouver,  dans  le  choix  de  Votre  Ma- 
»  jeaté,  la  plus  noble  comme  la  plus 
»  douce  récompense  de  leur  fidélité.  1» 
Peu  de  temps  ..pWs  son  retour  à  Paris, 
le  duc  de  Berri  adressa  uu  préfet  du  Nord 
une  lettre,  qui  finissait  par  cette  phra- 
se ,  écrite  de  sa  m;iin  :  Dites  à  tous  vos 
bons  Lillois  combien  je  les  aime.  Ce 
mot  rappelle  l'expression  touchante  du 
b<m  Henri  IV  ,  dont  il  s'était  servi  en 
les  quittant  :  Désormais  entre  nous  à  la 
nie ,  à  la  mort.  Lors  de  la  session  des 
deux  chambres,  qui  eut  lieu  au  mois  d'oc- 
tobre ,  le  dur.  de  Berri  assista  à  la  séance 
royale  ,  et  jura  ,  avec  tous  les  princes  de 
sa  maison,  de  maintenir  la  charte  cons- 
tilulioimclle.  11  se  m  outra  d'abord  fort 
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assidu  aux  séance»  de  la  chambre  des 
pairs;  et  lors  de  la  formation  des  bureaux» 
qui  eut  lieu  le  12  octobre,  il  l'ut  élu  pré- 
sident du  quatrième  bureau  :  mais  en- 
suite, ainsi  que  les  autres  priuces  de  sa 
maison ,  il  se  dispensa  d'y  assister.  L'évé- 
nement le  plus  remarquable  de  la  vie  du 
duc  de  Berri  ,  celui  auquel  s'attachent 
les  plus  grandes  déminées  ,  est ,  sans  au- 
cun doute,  son  maruige  avec  la  princesse 
Marie -Caroline -Thérèse,  fille  aînée  du 
prince  royal  des  Deux-Siciles ,  née  h  5 
novembre  1798.  Ce  mariage,  de>iré  de- 
puis ong-temps  par  tous  les  bons  Fran- 
çais ,  fut  annoi  cé  à  la  chambre  des  paire 
et  à  la  chambre  des  députés  le  vt8  mai* 
1816.  Les  ministres  proposèrent  de  fixer 
à  un  million  par  an  la  somme  que  cet 
événement  devait  faire  ajouter  à  l'apa- 
nage de  Mgr.  le  duc  de  Berri.  La  cham- 
bre des  députés  ayant  poné  cette  somme 
à  quinte  cent  mille  francs  par  un  mou- 
vement spontané,  S  A.  R.  prit  aussitôt 
la  résolution  de  consacrer  cet  excédent 
de  cinq  cent  mille  francs  au  soulagement 
des  départements  qm  avaient  le  plus  souf- 
fert de  la  guerre.  La  jeune  princesse,  qui 
avait  débarqué  à  Marseille  dans  les  pre- 
miers jour»  du  même  mois,  traversa  la 
France  pour  se  rendre  dans  la  rapitale  ;  et 
sur  tout  son  passage,  S.  A.  R.  futaccueillie 
par  des  transports  d'alégresse.  Ces  trans- 
ports se  manifestèrent  également  lors' de 
son  entrée  à  Paris,  et  ils  éclatèrent  avec 
plus  de  force  encore  dans  toutes  les  cé- 
rémonies et  toutes  les  fêtes  auxquelles 
son  mariage  donna  lieu.  Le  mariage  a  èlê 
célébré  dans  la  cathédrale  de  Paris,  le  17 
juin  1816,  en  présence  de  toute  la  cour  et 
des  autorités  de  cette  ville.      D.  et  "Y. 

BERRYAT-St.-PRIX,  nrofrsseur  de 
législation  à  l'école  centrale  de  l'Isère, 
conserva  cette  place  jusqu'en  i8o4*  et 
reprit  alors  la  profession  d'avocat  qu'il  a 
exercée  depuis.  On  a  de  lui  :  L  Obser- 
vations sur  le  divorce  et'l' adoption  ,  et 
Vabus  ouyen  faisaient  à  Home  les 
grandes  familles.  IL  L'amour  et  la  phi- 
losophie ,  1801  ,  5  vol.  in-ia.  III.  An- 
nuuire  statistique  ,  ou  état-général  du. 
département  de  l'Isère,  in- 16,  3  vol. 

Iour  les  années  ix,  x  et  xi  de  la  répub. 
Y .  Discours  sur  les  jouissances  des 
gens  de  lettres,  1807,  in-8°.  V.  Cours 
de  procédure  civile,  seconde  édition, 
i8»a,  in-8<\;  troisième  édition,  181 3, 
in-8°.  M.  Berryat  est  encore  auteur  de 
quelques  articles  dans  le  Magasin  encjr- 
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clopédique  ,  et  d'un  ouvrage  inédit , 
intitulé  :  Histoire  ecclésiastique  et  po- 
litit/ue  de  la  ville  de  Grenoble.  —  Bt  n- 
«yat  (H.)  a  publié  :  législation  mi- 
litaire ,  1 8 1  a ,  *  vol.  in-8°.      I ji  et  (>t. 

BLKRYEH  ,  avocat  à  Pari*,  est  regar- 
dé comme  l'un  des  orateurs  le*  plus  élo- 
c| lient»  de  celle  capiule.  Les  causes  dans 
lesquelles  il  s'cs»,  fait  remarquer,  sont 
relie  du  saphir,  où  il  eut  à  repousser , 
pour  le  vendeur  de  cette  pierre  précieuse, 
la  plus  étrange  accusation  d'escroquerie; 
celle  du  maire  d'Anvers,  où  il  lui  ta 
avec  beaucoup  de  courage  contre  la  ty- 
rannie impériale,  et  celle  du  maréchal 
lVey,  dan*  laquelle  il  fit  tout  ce  qu'il  était 
possible  de  faire  pour  une  cause  aussi 
désespérée.  I.e  second  Mémoire  qu'il  pu- 
blia alors  sous  ce  titre  :  Effet*  de  la  con- 
vention militaire  du  3  juillet,  et  du 
traité  du  ao  novembre  1 8 1 5 ,  relative- 
ment à  l'accusation  du  maréchal  A/ey , 
était  surtout  remarquable  par  une  dialec- 
tique pressante  et  une  grande  érudition. 
Chargé  pendant  plusieurs  années  de  dé- 
fendre les  intérêts  des  sujets  des  diverses 
puissances  neutres  ,  sans  cesse  compro- 
mis par  .des  lois  de  circonstance  sur  la 
course  maritime  ,  M.  Bcrryer  a  déve- 
loppé dans  ces  causes  le»  grands  principes 
du  droit  public  et  des  nations.  Il  s'est  fait 
également  remarquer  dan»  l'alTaire  des 
enfants  Montebello  (  Tannes  ),  où  il  plaida 
pour  le  mineur  du  premier  lit.  Enfin  il 
plaida  ,  eu  mai  i8iti,  la  cause  de  Fau- 
che- Borel  contre  Pcrlet  ;  et  il  fit  aisé- 
ment ressortir ,  dans  ce  procès  extraor- 
dinaire, l'infamie  de  Perlet ,  opposée  a  la 
franchise  et  à  la  loyauté  de  Fau<  he-Rorel. 
M.  Bcrryer  ayant  consacré  ses  veilles  et 
•a  plume  aux  intérêts  de  l'ordre  de  Malle , 
Je  grand-maltre ,  en  lui  accordant  la  croix 
de  l'ordre,  a  récompensé  son  zèle  de  la 
manière  la  plus  honorable. —  Son  fils  dé- 
fendit, en  mars  et  avril  i8i6*,  devant  un 
conseil  de  guerre,  les  généraux  DebelJe  et 
Camhronue  (  V .  ces  noms  );  et  il  cherrha 
»  établir,  dans  son  plaidoyer,  pour  le  der- 
nier, que ,  son  client ,  ayant  cessé  d'être 
Français  par  le  traité  de  Fontainebleau  , 
avait  pu  porter  les  arme  s  cont  re  la  France, 
rn  obéissant  a  son  souverain  de  ce  temps- 
là  (l'empereur  de  l'île  d'Elbe  ).  Cette 
doctrine  fut  considérée  comme  erronée  rt 
dangereuse;  et  M.  Pellart  ,  procureur- 
général,  dénonça,  à  la  chambre  de  disci- 
pline des  avocats,  M.  Bcrryer  fils,  qui 
fut  renvoyé  de  cette  plainte ,  par  la  cou- 
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sidération  de  sa  conduite  au  mois  .de 
mars  i8i5,  où  il  s'était  engagé  connue 
volontaire  royal.  D. 

BhRTIJELEMY,  peintre,  a  exécuté, 
dans  le  palais  du  sénat,  plusieurs  plafond* , 
dont  les  sujets  se  rattachaient  a  la  gloire 
de  l'empereur  Napoléon.  11  fut  commis- 
saire en  Italie,  pour  les  sciences  et  pour 
les  arts ,  pendant  la  révolution  ,  et  reçut, 
du  directoire  exécutif  t  une  médaille 
avec  cette  légende  :  Les  sciences  et  les 
arts  reconnaissants.  —  Beutheuimy 
(  Amhroise) ,  maréchal  -de  -  camp  ,  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  19 
juillet  181  j.  —  Bertiielem  y  (  Le  che- 
valier), adjudant-commandant,  fut  pré- 
senté au  Roi  le  16  mai  1814  ,  et  fait 
chevalier  de  Saiul-IxMji*  le  5  octobre 
suivant.  Il  avait  été  nommé  officier  de  la 
Légion  -  d'honneur  le  a£  août  précé- 
dent. A. 

BFRTHELOT  (Jui.iew,  comte  Dr- 
eois  de),  ancien  ofiieier  de  la  marine, 
né  à  Auray,  concerta,  eu  I7<>4»  avec  le 
comte  de  rtiisnyc,la  jonction  des  forces 
royalistes  commandée*  par  ce  chef,  aven 
celles  des  insurgés  du  Morbihan.  De 
celles-ci  on  forma  plusieurs  divisions, 
dont  une  fut  confiée  a  M.  de  Berthe- 
lot.  L'année  suivante,  nu  mit  sous  se* 
ordres  toute  la  cavalerie  de  l'insurrec- 
tion morhihauaise  ;  l'armée  était  alors 
commandée  prir  fjeorge  Cadoudal.  Il  y 
eut  au  mois  de  juin  ,  pri  s  de  la  v Llls?  d'Au- 
ray ,  uni:  action  très  vive,  dans  laquelle 
M.  de  Berthelot  montra  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  présence  d'esprit.  La  des- 
cente de  l'armée  royale  à  Ouil»cron  fut 
secondée  très  efficacement  par  la  diver- 
sion des  royalistes  du  Morbihan ,  qui  , 
après  plusieurs  combats,  vinrent  se  réu- 
nir à  1  armée  de  l'expédition.  Après  la  ter- 
rible journée  du  10  juillet  179$ ^  M.  de 
Bcrihelot  fut  un  des  officiers  supérieurs 
des  force»  royales  que  l'on  appela  Y  armée 
rottftc,  sous  les  ordres  de  M.  deTinténiac. 
Il  traversa  avec  elle  le  département  du 
Morbihan,  se  jeta  dans  celui  des  Côles- 
dn-Noi  d,  et  continua  la  guerre  avec  ar- 
deur, tant  qu'il  exista  , dan»  ces  prov  inces, 
des  royalistes  armés.  Ce  n'est  qu'en  1800 
que  M.  de  Bcrihelot  déposa  définitive- 
ment les  armes,  et  fut  compris  dans 
la  pacifiralion  préparée  par  le  général 
Brune.  Il  revint  alors  à  Auray  ,  s'y  fit*, 
et  entreprit  un  commerce  d'épiceries.  Il 
accepta  ensuite  de  l'emploi  dans  les 
douanes.  Mais ,  en  i8o5}  s'étant  embar- 
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qué  à  Pont-Naval,  sur  un  chasse-mai  é^  , 
on  lui  supposa  le  dessein  Je  passer  eu 
Angleterre.  Sur  ce  soupçon,  il  fut  arrê- 
té, conduit  a  Paris,  et  détenu  penduut 
plusieurs  annérs.  A. 

BERTHEREAU ,  f  Thomas  )  ,  ancien 
président  du  tribunal  de  première  instance 
de  la  Seine,  né  le  11  novembre  1  ^33 ,  a  été 
l'un  de*  commissaires  pour  la  rédaction  du 
Code  judiciaire  ;  d  est  de  la  même  fa- 
mille que  le  savant  béuédictin  de  ce 
nom.  M  Berlherrau  fut  présenté  par 
l'empereur,  le  3  avril  181 3,  comme  eau- 
dt;lat  à  la  place  de  séualeur.  11  fut  nom- 
mé président  honoraire ,  par  ordonnance 
royale  du  i5  octobre  i8i5.  A. 

BERTIIESÈNE  (Le  baron  ) ,  lieute- 
nant -  général  ,  né  en  Provence  ,  vers 
1780,  est  le  fils  du  conventionnel  de 
ce  nom.  Il  entra  au  service  de  bonne 
heure,  et  était,  en  1807,  major  du  65e. 
régiment  de  ligne,  lorsqu'il  fut  fait,  le 

10  février  1807,  colooel  du  10e.  d'in- 
fanterie légère,  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  le  il  juillet  suivant.  Il  de- 
vint ensuite  général  de  division  ,  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  en  18 14-  Lors 
du  retour  de  Bunnaparte,  en  mars  i8i5, 

11  fut  nommé  président  de  la  commis- 
sion chargée  ,  par  le  ministre  de  la 
guerre,  de  placer  les  officiers  à  demi- 
solde  à  la  suite  des  régiments  de  leur 
arme,  pour  y  jouir  du  traitement  d'acti- 
vité. Quelques  jours  après,  il  fut  désigné 
pour  membre  de  la  commission  d'officiers- 
généraux  chargée  d'examiner  les  droits 
des  militaires  qui  avaient  obtenu  de  l'a- 
vancement sous  le  gouvernement  du  Roi, 
depuis  le  grade  de  chef  de  bataillon  jus- 
qu'à celui  de  lieutenant-général.  Dans  le 
mois  de  mai  suivant,  il  fut  chargé  d'assî 
gtier  une  destination  à  tous  les  officiers 
qui  se  trouvaient  à  Paris  saus  emploi. 
Depuis  le  retour  du  Roi,  il  a  cessé  d'être 
employé.  A. 

BÉRTHEVIN  (  Jules  -Jclies-Ga.- 
briel  )  naquit  à  Stockholm,  en  1769  , 
d'un  père  et  d'une  mère  français,  sa  fa- 
mille étant  originaire  de  Saint- Berihevin  , 
près  Laval  :  U  fut ,  en  1 77 1  ,  par  suite  des 
révolutious  arrivées  en  Suède  ,  ramené 
en  France ,  où  U  perdit  d'abord  sa  mère, 
et  bientôt  après  sou  père ,  chimiste  dis- 
tingué ,  et  connu  par  plusieurs  procédés 
de  son  invention ,  vendus  à  la  manufac- 
ture de  Sèvres ,  et  par  l'importation  des 
nitrières  artificielles,  dites  couches  à  la 
suédoise.  Le  jeune  Berlhevin ,  resté  or» 
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phelin  dans  un  âge  bien  tendre  ,  dut  à  la 
bienveillance  de  quelques  amis  de  son 
père,  sa  première  éducation,  et  ensuite 
une  bourse  au  collège  royal  d'Orléans, 
où  il  étudia  avec  distinction.  Il  s'adonna 
surtout  à  l'étude  de  la  langue  grecque  , 
avec  assez  de  succès ,  pour  mériter  que 
M.  de  Villoison  y  prit  intérêt.  En  1790  et 
1791,  il  publia  plusieurs  pamphlets  sur 
la  révolution.  Impliqué,  en  1793,  dans  la 
malheureuse  affaire  de  Léouard  Bourdon, 
et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  il 
mena  long-temps  une  vie  malheureuse  ; 
maisayant  été  rendu  à  ses  affaires,  en  1 796, 
il  établit  une  maison  de  librairie  à  Or- 
léans. M.  Berthevin  vint  à  Paris,  en  1811, 
occuper  une  place  dans  l'administration 
du  commerce  au  ministère  de  l'intérieur. 
On  adelui:  I.  Pauline  et  moi,  Paris,  1 796. 
II.  Mèdée ,  trad.  de  l'allemand  de  Benda , 
Orléans,  1797.  III*  L'assemblée  à  Cy- 
tlièrc ,  Orléans,    1798.  IV.  Tombeau 
dElma,  Orléans,  1799.  V.  Henri  IV 
peint  par  lui-même,  Paris,  i8i4-  H  fit 
encore  paraître ,  sous  le  nom  de  M.  De- 
lanoë, septemb.  181 5,  des  Observations 
critiques  sur  le  Rapport  fait  au  Roi,  le 
1 5  août  \b*\5, et  sur  le  Mémoire  présenté 
au  Roi  dans  le  même  mois ,  attribués 
au  duc  d'Otrante.  D. 

BERTIII  EU  (  Le  comte  Céskn  )  ,  lieu  • 
tenant- général,  le  seul  vivant  aujour- 
d'hui de  trois  frères  long-temps  célè- 
bres dans  les  armées  françaises  ,  fut  pres- 
que toujours  employé  avec  son  frère  aî- 
né/ Alexandre,  et  lui  rendit  des  services 
dans  l'administration  de  l'armée.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire ,  il  fut  nommé 
inspecteur  aux  revues,  et  passa  ensuite 
sous  le  commandement  du  gouverneur 
de  Paris ,  en  qualité  de  chef  d'état-ma- 
jor- général.  En  novembre  i8o5,  il  se 
reudit  en  Hollande,  pour  prendre  le 
commandement  d'une  armée  formée  sur 
les  côtes.  Il  fut  présenté  à  l'empereur 
Napoléon,  le  10  mars  181 1 ,  pour  lui 
prêter  serment  eu  qualité  de  général  de 
division ,  et  devint  bientôt  comte  de 
l'empire.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  t*4  octobre  1814.—  Ber- 
th ier.  ,  fils  du  maréchal  et  capitaine  des. 
gardes-du-corps ,  fut  créé  pair  de  France  ^ 
le  17  août  i8i5.  —  Brrtkier  (  Le  chev. 
Alexandre  ) ,  sous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  Wagram ,  fut  nommé ,  le  20 
août  1 8 1 4 ,  officier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur. —  Berthier  (  François  ) ,  colonel 
d'artillerie,  né  *  Ch&tel-Çensor,  euBour-i 
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gogne,  le  ta  septembre  ■  774 -»  *"ut 
«l'artillerie  eu  I7t>3,  deviut  succc*sive- 
uietit  capitaine  et  colonel  dans  la  m» me 
arme,  et  fit  les  campagnes  des  années 
de  Sambre- et-Meuse ,  d  Italie  et  de  Na- 

Îles.  11  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
ouis,  le  5  novembre  i8i4*  D. 
BEUTHOLLET  (Le  comte  Claude- 
Louis),  né  à  Talloire  (Savoie)  vers  1756, 
de  l'académie  des  sciences  de  Paru ,  de 
la  société  royale  de  Londres,  de  celles 
de  Turin  ,  Ilarlem  ,  etc. ,  est  regardé 
comme  le  premier  théoricien  -chimiste 
de  notre  temps  ;  il  était ,  avant  la  révo- 
lution ,  docteur  en  médecine  ,  et  dès- 
lors  distingué  par  ses  profondes  con- 
naissances en  Chimie  :  membre  de  l'aca  - 
demie  des  science»  en  1780,  U  devint 
membre  de  l'Institut  à  l'époque  de  sa 
fondation  ,  en  1795,  il  avait  été  nommé 
à  la  place  de  commissaire  d'agriculture 
et  des  arts,  le  ya  septembre  1794? 
professeur  de  l'école  normale,  le  9  no- 
vembre même  aimée.  En  1 7^6 ,  il  fut  en- 
voyé en  Italie,  pour  y  présider  au  choix 
des  divers  monuments  que  le  directoire 
voulait  faire  transporter  en  France.  Il 
suivit  ensuite  le  général  Buonaparte  en 
Egypte  ,  et  revint  avec  lui  en  1799. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  élu  membre 
du  sénat-conservateur,  puis  décoré  du 
titre  de  comte  et  de  grand-officier  de  la 
Lé^ion-d  honneur.  En  mai  180A,  l'em- 
pereur lui  donna  la  sénatorerie  de  Mont- 
pellier. M.  Berthnllet  fut,  le  1 A  mai  1806, 
président  du  collège  électoral  des  Py re- 
liées-Orientales  ,  et,  le  3  avril  181 3, 
graud'-croix  de  la  Réunion.  Le  1er.  avril 
181 4>  il  *ota  la  création  d'un  gouverne- 
ment provisoire  et  la  déchéance  de  Buo- 
naparte. Il  fut  nommé  pair  de  France  le 
4  juin  i8i4>  Buonaparte  ne  lui  ayant  pas 
pardonné  d'avoir  voté  sa  déchéance ,  ne 
Je  porta  pus  sur  la  liste  de  ses  pairs  en 
juin  181 5  ;  et  M.  Berlhollet  fut  ainsi 
maintenu  sur  la  liste  des  pairs  formée  par 
S.  M,  après  son  retour  de  la  Belgique. 
11  prononça  un  discours  ,  le  4  janvier 
1816  ,  aux  funérailles  de  Guyton-de- 
Morvcau.  Parmi  les  nombreux  procédés 
dont  les  arts  sont  redevables  a  cet  illustre 
chimiste  ,  il  faut  compter  son  procédé 
pour  conserver  l'eau  douée  sur  les  vais- 
seaux ,  eu  chai  Donnant  l'intérieur  des 
tonmanx  ;  sa  méthode  pour  donner  au 
lin  ,  au  chanvre  et  même  à  toute*  les 
liasses  de  rebut,  l'apparence  du  enton, 
décrit  datis  le  Jourual  d«  l'école  po- 


lytechnique et  dans  le  Bulletin  de  la 

société  d'encouragement  (  1,  67  );  mais 
surtout  le  perfectionnement  tju'il  a  donné 
au  blancliiment  des  suhslauccs  végétales 
par  l'acide  muriaiijUe  oxi^éué  ;  objet 
dont  il  commença  à  s'occuper  en  i~85 
et   1786  ,  et  qui  ,  exécute  en  grand 
dans  les  premières  manufactures  de  ce 
génie,  y  a  fait  introduire  les  nomade 
b'Ttliollet  ,  berlhollimètre  ,  bertholler, 
bertholleur ,  bertholierie  ,  blanchisserie 
berihollienne.  (  Voy.  la  Description  du 
berthoilimètre,  par  M.  Dcvcroizillea,  dans 
le  Journal  des  arts  et  manufactures , 
tom.  I ,  pag.  j58.)  On  a  de  lui  :  I.  Obser- 
vations sur  l'air,  1776.  II  Précis  d'un  A 
théorie  sur  ta  nature  de  l'acier,  sur  ses 
préparations  y  r  te. ,  Paris,  1789,  in-8». 
III.  Eléments  de  l'art  de  la  teinture , 
1791  ,  in-8u.;  seconde  édition  (avec  A.-B. 
Berthollet,  Sun  fils,  mort  m  181 1),  i8o4« 
a  vol.  in-ÉK  I\  .  Description  du  blan- 
chiment des  toi  Ici  t  1795  ,  in-No.  Y.  He- 
cherches  sur  les  lois  de  l'affinité,  1801, 
in-8H.  M.  Essai  de  statique  chimique, 
i8o3,  a  vol.  m-8°  Cet  outrage  est  con- 
sidéré comme  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  notre  sù cle.  Ou  y  a  vu,  pour  la 
première  fois,  le*  phénomènes  si  compli- 
qués de  la  chimù  ,  assujé'is  aux  lois  ri- 
goureuses et  simples  de  la  mécanique.  Il 
a  été  traduit  en  anglais  par  B.  Lambert, 
a  vol.  in-8u. ,  Londres,  i8o4;  et  en  ita- 
lien par  Dandoto ,  Corne  ,  180$,  iu-8". 
\It.  C ours  de  chimie  des  substances 
animales  v  dans  le  Journal  de  l'école  po- 
lytechnique). M.  Berthollet  a  revu ,  avec 
JJesruareta,  la  traduction  faite  par  C...  de 
V Instruction  sur  l'art  de  la  teinture  , 
par  Portier,  1791 ,  in  8°.  Il  est  collabora- 
teur aux  Annales  de  chimie ,  et  auteur 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  très 
importants  insérés  dans  les  Recueils  de 
l' Académie  des  sciences  et  de  Y  Institut 
de  France ,  dans  ceux  «le  Y  Institut  d'E- 
gypte, et  dans  ceux  de  la  Société'  d' A r- 
cutil ,  qu'il  fonda  en  voulant  favoriser, 
jusqu'à  la  ûu  de  sa  vie  ,  les  piogrès  des 
sciences.  Parmi  les  ouvrages  importants 
à  la  rédaction  desquels  il  a  eu  part ,  il 
faut  encore  compter  I1 Essai  sur  le  phlo- 
gistique  et  sur  la  constituwn  des  acides, 
traduit  de  l'anglais  île  Kirvvan ,  qu'il  a 
enrichi  de  noteo  ,  l'aria,  1788  ,  in-8°.  ;  et 
le  Système  de  chimie  «le  Thomson  , 
traduit  de  l'anglais  par  M.  llillault,  Pa- 
ris, 1809,  9  vol.  in-8°. ,  auquel  il  a  joint 
de  savantes  notes  ei  un  Discours  préli- 
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tnlnalrc  fort  estimé.  Enfin  la  nouvelle 
Méthode  de  nomenclature  chimique  , 
publiée  en  commun  avec  Lavoisier , 
Guyton-Morveau  et  Fourcroy  ,  Pari*  , 
1787,  in-8°.,  est  en  grande  partie  sou 
ouvrage  ,  et  suturait  pour  le  mettre  au 
rang  des  créateurs  de  la  chimie  moderne. 
Les  faits  nombreux  dont  il  a  enrichi  la 
théorie  de  cette  science ,  sont  connus  de 
tous  les  chimistes  :  il  nous  suffira  de  rap- 
peler qu'on  lui  doit  la  découverte  de  la 
composition  de  l'ammoniaque  (  f^oy.  la 
Biogr.  univers. ,  vu,  4^5,  art.  Caven- 
dish.  >  T.  et  B. 

BERTHONIVAIr-LEBASSE  (Goil- 
laume-Jean  df  )  ,  né  à  Montel-Gelat , 
eu  Auvergne  ,  servit  aveu  zèle  dans*  les 
corps  royalistes  sous  le  comte  de  Frotté , 
et  fut  le  compagnon  intime  de  M.  de  Brû- 
lard.  Avant  la  pacification,  il  avait  été  ar- 
rêté, traduit  devant  une  commission  mi- 
litaire, et  condamné  à  être  fusillé,  comme 
convaincu  d'avoir  tué  plusieurs  gendar- 
mes. Il  s'échappa,  et  alla  se  cacher  dam  les 
montagnes  de  sa  province.  Les  rapports 
de  police  ne  manquèrent  pas  de  le  signa- 
ler comme  un  des  fauteurs  de  tous  les 
desordres  qui  se  manifestaient  dans  ces 
cantons.  On  Paccusa  surtout  de  compli- 
cité dans  le  pillage  des  recettes  de  Felle- 
tin;  mais  ces  accusations  étaient  si  peu 
prouvées,  que,  bientôt  après,  à  la  fa- 
veur de  l'amnistie  accordée  à  son  parti , 
M.  de  Berthonival  obtint  aisément  une 
mise  en  surveillance  dans  le  département 
du  Calvados.  Là ,  il  ne  tarda  pas  à  re- 
nouer ses  intelligences  avec  les  agents  se- 
cret* des  princes  et  de  l'Angleterre  :  la 
dépense  qu'on  lui  voyait  faire,  et  le  choix 
de  ses  liaisons,  donnèrent  de  l'ombrage  ;  et 
d  fut  arrêté.  Averti ,  mais  ne  pouvant  pas 
soustraire  sa  personne ,  il  eut  du  moins 
le  temps  de  faire  disparaître  ses  papiers} 
et  Ton  ne  trouva  chez  lui  qu'un  tableau 
de  chiffres ,  dont  il  se  servait  pour  ses 
correspondances.  M.  de  Berthonival  fut 
conduit  à  Paris,  et  renfermé  dans  la  pri- 
son de  la  Force.  En  1801 ,  le  ministre  de 
la  police  l'envoya  dans  le  département  de 
l'Allier,  pour  y  rester  sous  la  surveil- 
lance des  autorités.  P. 

BERTHRE  oe  BOURNISEAUX.  (P.- 
V. - J .  ) ,  de  Thouars,  membre  de  la  so- 
ciété libre  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Paris ,  etc. ,  etc.,  a  publié  :  I.  Don 
Pèdre  à  Inès  de  Castro,  héroïde,  in  12. 
II.  Précis  historique  de  la  guerre  civile 
delà  Vendée ,  1802,  in-8w.  III.  Amir\te, 
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pastorale  du  Tasse,  traduite  en  français, 
1803,  in- 12.  IV.  Le  charlatanisme  phi- 
losophique de  tous  les  dges  dévoilé, 
1807 ,  tom.  ie*. ,  2  parties  iu-8«>.  ;  la  suite 
n'a  pas  paru.  T. 

BERTIER  de  SAUVIGNY  (  Ferdi- 
nand de  ),  petit-ueveu  de  l'intendant  de 
Paris,  émigra  en  1793,  et  fit  toutes  les 
campagnes  dans  les  armées  des  princes. 
Nommé  chevalier  de  Saint-Louis  et  porte- 
étendard  des  cbevau-légers  en  1 8 1 4 ,  il 
fut  présenté  au  Roi  en  cette  qualité,  Je  £ 
août.  Il  suivit  Sa  Majesté  à  Gand  ,  en 
l8i5.  Sur  la  fin  de  la  même  anuée ,  le 
département  de  Seine-ct-Oise  le  nomma 
à  la  chambre  des  députés;  et  il  fut,  au 
mois  de  septembre ,  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  faire  un  rapport  sur 
la  proposition  d'amnistie.  —  Son  frère 
(  le  comte  Bertier  )  a  suivi  la  même  car- 
rière ,  et  montré  dans  toutes  les  circons- 
tances le  même  dévouement  à  la  cau»e 
du  Roi.  Il  fut  nommé  préfet  du  Calvados 
vers  la  fin  de  i8f5;  et  il  signala  aussitôt 
son  zèle  dans  ce  nouvel  emploi  par  des 
arrêtés  très  sévères  contre  les  signes  ex- 
térieurs du  gouvernement  de  Buosaparte 
qui  pourraient  être  manifestés.  —  Leur 
frère  aîné,  qui  fut  arrêté  et  long-temps 
détenu  par  la  police  impériale  ,  est  mort 
depuis  quelques  années.  —  Bertier  de 
Ro ville  ,  propriétaire,  fut  élu  membre 
de  la  chambre  des  représentants,  en  mai 
181 5  ,  par  le  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  la  Meurlhe.  A  la  séance  du  a£ 
juin,  il  fut  désigné  pour  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  réquisitions 
militaires,  présenté  par  la  commission  du 
gouvernement.  A. 

BERTIN  (Théodore  -Pierre)  a  con- 
couru, comme  sténographe,  pendant  le. 
cours  de  la  révolution,  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux ,  pour  les  séances  du 
corps  législatif  et  des  tribunaux.  Il  pu- 
blia ,  vers  l'an  1800 ,  la  description  d'une 
Lampe  docimastique  de  son  invention  % 
qui  paraissait  offrir  plusieurs  avantages. 
Toujours  occupé  de  nouvelles  découver- 
tes, il  forma,  en  1810,  avec  la  protection  et 
même  les  secours  de  M.  Frochot,  *préfet 
de  la  Seine,  un  établissement  destiné  à 
une  nouvelle  méthode  de  reliure  en  vernis 
sur  carton  ;  mais  cette  découverte  n'eut 
point  de  succès.  Les  nombreux  écrits  de 
M.  Bertin,  presque  tous  traduits  d*»  l'an- 
glais, sont  :  I.  Satires  d'Vounu;,  ou 
l'amour  de  la  renommée,  passion 
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universelle,  Irad.  de  l'anglais,  «787, 
iu-8*'.;  1798,10-18.  II.  La  vie  tle  Bacon, 
tr.iduilc  de  l'anglais  de  D.  Mail  et,  1788, 
in- 12.  111.  Des  différentes  formes  de 
gouvernement ,  et  de  leurs  avantages 
et  désavantages  respectifs  ;  de  la  consti- 
tution anglaise  et  tle  la  liberté  civile  , 
par  ff".  Paler,  traduit  de  l'anglais ,  «tir  la 
quatrième  édition,  1789,  in-8*.  IV.  Ré- 
flexions sur  l'établissement  des  jurés , 
etc.  y  par  W.  Paley,  traduit  de  l'anglais  , 
J789,  in-8w.  ;  1791  ,  i»-8'.  V.  Système 
universel  et  complet  de  sténographie, 
inventé  par  Taylor,  et  adapté  a  la  lan- 
gue française,  1 79a  ,  in-8°.  ;  a*,  édition  , 
an  m,  iu-8°.;  3e.  édition,  1796,  in-8«.  ; 
4r.  édition,  i8o3,  în-8°.  VI.  Mira  no , 
ou  les  sauvages ,  histoire  américaine , 
traduite  île  l'anglais  de  Bicbardson ,  1 797, 
in-ta.  VII.  Le  faux  usurier,  ou  le  ne- 
veu reconnaissant ,  comédie    eu  trois 
acte* ,  imitée  de  la  pièce  anglaise  de  She- 
ridan  ,  intitulée:  Tlie  School  for  scan- 
dai (  TE'  ole  de  la  médisance),  1798, 
in-8".  VIII.  Edgar,  ou  le  pouvoir  des 
remords ,  pur  R.  Sickelmore  ,  traduit 
de r anglais,  1799,3  vol.  m  la.  IX.  Gui- 
de des  mères  ,  traduit  de  l'anglais  (Te  H. 
Smith,  tr,\  édition,  1799,  in-i a;  ^.édi- 
tion, 1807,  iu-13.  X.  Miss  Glamour, 
ou  les  hommes  dangereux ,  version  li- 
bre de  l'anglais,  1800,  a  voL  in-ta.  XI. 
Histoire  des  principaux  lazarets  de 
l'Europe  ,par  J.  Howard ,  traduite  de 
l'anglais ,  1800 ,  in-8«.  XII.  Encyclopédie 
comique,  180a,  a  vol.  in-13;  i#o3,  a  vol. 
in- la.  XIII.  Les  rieurs  anglais,  ou  Sup- 
plément  à  l'Encyclopédie  comique , 
trad.  de  l'anglais,  180a,  a  vol.  in-ia. 
\IV.  Le  nouvel  Ami  des  enfants  ,  ou 
le  lier  (juin  anglais ,  trad-  de  l'anglais, 
180a,  4  vol.in-18.  XV.  Le  passe-temps 
de  la  jeunesse ,  traduction  libre  de  l'an- 
glais, i8o3,a  vol.  in-18;  1810,  4  vol. 
in-18.  XVI.  Le  Newton  de  la  jeunesse  , 
traduit  de  l'anglais,  i8o4~5,  G  vol.in- 
18;  1808,  G  vol.  io-18.  XVU.  Contes 
noirs  et  blancs,  ou  Marqueterie  litté- 
raire ,  trad.  de  l'anglais  1  i8o3,  3  vol. 
in-ia  ;  i8o5,  a  vol.  iu-ja.  XVIII.  L'été 
du  nord  (  Voyage  )  ,  traduit  de  l'anglais 
de  sir  Jolin  Carr ,  1808,  a  vol.  iu-8". 
XIX.  Les  misères  de  la  vie  humaine, 
traduit  de  l'anglais,  1808,  a  vol.  in-ta; 
j8i4i  a  vol.  in-ia.  XX.  Les  fureurs 
de  U amour ,  trad.,  1809,  a  vol.  in- ta. 
XXI.  Curiosités  de  la  littérature ,  trad. 
de  l'anglais  d'lsra<Jj ,  1809,  a  yol.  iu-8°. 
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XXII.  Les  matinées  de  Venfance ,  travî. 
de  l'anglais,  1810,  4  in-18.  XXIII. 
Les  loisirs  de  l'enfance ,  181 1 ,  L  vol. 
in-18.  XXIV.  L,es  jeux  de  l'enfance , 
181 1 ,  a  vol.  in-18.  XXV.  Les 
Venfance,  18 n,  L  vol.  in-18.  XXVI. 
Tarn- Joue  s  des  enfants,  181a,  in- ta. 
XX  VII.  Le  miroir  de  l'enfance ,  1812 , 
in-18.  XXV  111.  Les  leçons  de  la  sagesse, 
181a,  in-18.  XXIX.  L'école  de  Ven- 
fance, 1813,  a  vol.  iu-18.  XXX.  Con- 
tes m  mon  fils,  traduits  de  l'anglais,  181 3, 
a  vol.  in-ta.  XXXI.  Ecole  des  arts  tl 
métiers,  idem,  181 3,  a  vol.  in-j&. 
XXXII.  Les  petits  moralistes,  idem, 
i8i3 ,  in-  18.  XXXIII.  Conseils  à  mon 
fils,  idem,  i8i3,  a  vol.  in-ia.  XXXIY. 
Le  cri  d'indignation ,  on  Vame  dt% 
Bourbons  ,  1814,  in-8".  XXXV.  Le  lé- 
gislateur anglais ,  traduit  de  l'anglais , 
l8i.4 ,  in-8».  XXXVI.  Considération, 
sur  la  liberté  de  la  presse ,  etc.,  181^  , 
io-8".  XXX  V  II.  Contes  d'une  marraine, 
trad.  de  l'anglais,  1 8i4  ?  3  vol,  in-8". 
XXXVIII.  La  lanterne  magique,  ou 
Spectacle  amusant ,  donné  par  un  père, 
à  ses  enfants,  trad.  de  l'anglais,  i8t5, 
3  vol.  in-18. 11  a  été  l'un  de*  collabora- 
teur» de  la  traduction  des  Mémnires  sur 
Us  établissements  d'humanité.  (  Voy. 
Duqu  Essor ,  dans  la  Biographie  univ.  ) 
Les  traductions  de  M.  Bertin  sont  faite» 
pour  la  plus  grande  partie, avec  beaucoup 
de  négligence  et  d'inexactitude.  Ot. 

BERTIN  (  J.-E.  ) ,  l'ainé ,  naquit  à 
Paris  vers  1770,  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe,  et  fut  destiné  à  Té- 
tât ecclésiastique,  auquel  la  révolution 
l'obligea  de  renoncer.  Il  concourut,  de- 
puis 1 793  ,  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux  ,  et  notamment  de  /  Eclair  ; 
après  le  18  brumaire  an  vin  l  9  no- 
vembre 1 709  )  ,  \\  fut  associé  clam  la 
propriété  du  Journal  des  Débats.  Ea 
tau  ix  (1800),  il  se  trouva  iuipliqt" 
dans  une  accusation  de  royalisme  ,  et  fut 
détenu  long-temps  au  Temple,  puis  dé- 
porte à  l'île  d'Elbe,  et  ensuite  à  Florence, 
d'où  il  revint  à  Paris,  en  i8o5  :  il  avait 
conservé  une  part  dans  la  propriété  du 
Journal  des  Débats  ;  mais  Buona parte 
ne  tarda  pas  à  l'en  dépouiller,  ainsi  que 
les  autres  propriétaires,  pour  en  gra- 
tifier ses  agent»  de  police.  Ce  journal 
ne  fut  restitué  aux  légitimes  propriétaire» 
que  lors  du  retour  du  I\oi ,  en  i8i.|-  M- 
Berlin  suivit  ce  prince  à  Gand  ,  en  ro;ir* 
181 5,  et  v  fui  chargé  de  la  rédaction  1« 
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Moniteur  universel)  que  S.  M.  fit  alors 
établir  comme  journal  officiel.  Depuis 
sou  retour  à  Paris ,  M-  Berlin  a  repris 
la  rédaction  du  Journal  des  Débats  ,  à 
laquelle  il  apporte  autant  de  soins  que 
de  sagacité  et  de  véritable  patriotisme.  Il  a 
publié  dans  sa  jeunesse  quelques  traduc- 
tions de  romans  anglais,  savoir  :  X.Elisa, 
ou  la  famille  d'Elderland,  1798,4  v0'" 
in-ia.  II.  La  caverne  de  la  mort,  1799, 
in-ia.  III.  L'église  de  Saint-Sijfrid , 
I709i  5  vol.  in- 18.  A. 
BERTIN-DEVAUX ,  frère  cadet  du 

f>récédenl,  concourut,  comme  lui,  dans 
e  cours  de  la  révolution ,  à  la  rédaction 
de  plusieurs  journaux;  il  fut  également 
propriétaire  du  Journal  des  Débats , 
puis  dépouillé  par  Buonapnrte,  et  ensuite 
réintégré  par  le  Roi.  M.  Bertin-Devaux 
forma ,  en  Van  x  (1801)  ,  une  maison  de 
banque;  et  eu  i8o5,  il  fut  nommé  l'un  des 
juge»  du  tribunal  de  commerce  de  Parts.  11 
a  été ,  pendant  plusieurs  années ,  vice-pré- 
sident du  même  tribunal ,  et  il  a  rempli 
ces  fonctions  d'une  manière  très  distin- 
guée. M.  Bertin-Devaux  fut  nommé,  en 
septembre  181 5,  président  du  collège 
électoral  du  ae.  arrondissement  de  Pa- 
ris ;  et  cette  assemblée  le  nomma  candi- 
dat à  la  chambre  des  députés.  Dans  le 
mois  d'octobre  suivant,  le  Roi  le  nomma 
secrétaire-général  du  ministère  de  la  po- 
lice, et,  dans  le  mois  de  juin  18 16,  secré- 
taire de  la  commission  du  budget.  A. 

BERTIN  (Re«ê-Joseph)  ,  fil»  de  Jo- 
sepb-Exupère  Bertin  (  Voy.  la  Biogra- 
phie universelle ,  au  mot  Bertin)  ,  a  pu- 
blié :  I.  Doctrine  médicale  simplifiée,  ou 
Eclaircissementet  confirmation  du  now 
veau  système  de  médecine  de  Brown, 
par  Weikard,  avec  les  notes  deJ.  Frank, 
ouvrage  traduit  de  l'allemand,  1798,  a 
vol.  in-8°  (  Voy.  la  Biographie  univ. , 
au  mot  Broww.)  II.  Eléments  de  méde- 
cine de  Brown  ,  avec  les  commentaires 
de  fauteur,  et  les  notes  du  docteur 
Beddoes ,  trad.  du  latin  et  de  l'anglais, 
i8o5,  in-8°.  III.  Quelques  observations 
critiques  ,  philosophiques  et  médicales 
sur  l'Angleterre,  les  Anglais,  et  les 
français  détenus  dans  les  prisons  de 
Plymouth  ,  1801  ,  in- 1 a.  IV.  Traité  de 
la  maladie  vénérienne  chez  les  enfants 
nouveau  -  nés ,  les  femmes  enceintes  et 
les  nourrices  ,  1810  ,  in-8u.  —  Bertin, 
général  de  brigade,  a  publié:  I.  Hiéorie 
pratique  ;  principes  d  équitation  ;  école 
d'instruction  pour  la  cavalerie  franr 

I. 


çaise  ,  1708.  in-8«.  —  Bertix  (  A.)  ha- 
bitant de  Reims,  a  publié  :  I.  Eléments 
d'histoire  naturelle ,  1 80 1 ,  in  1  a  ;  1 809, 
in-i  a.  II. Eléments  de  géographie,  1 80a , 
in-ia.  —  Bertin -d'Antilly  était  ré- 
dacteur du  l'hé,  en  1797.  Ce  journal 
fut  alors  regardé  comme  un  des  plus 
franchement  royalistes ,  dansun  temps  où 
beaucoup  d'autres  journaux  étaient  ré- 
digés dans  le  même  sens.  L'auteur  fut, 
en  conséquence ,  condamné  à  la  dépor- 
tation ,  le  18  fructidor  an  v  (1 797)  ;  mais 
il  parvint  à  s'y  soustraire.        D  et  Ot. 

BERTIN,  commissaire  -  ordonnateur 
de  la  marine ,  sous  le  gouvernement  im- 
périal, puis  conseiller-d'état,  était  com- 
missaire à  la  suite  de  l'armée  navale;  il 
annonça ,  en  1 79a ,  que  le  séjour  de  l'es- 
cadre française  à  Gènes  opérait  une  révo- 
lution ,  et  qu'on  y  parlait  déjà  de  réu- 
nion à  la  république  française.  Nommé 
commissaire  de  la  marine  à  Bordeaux  , 
sous  le  directoire ,  il  fit  part,  en  1 798 ,  de 
l'offre  faite  au   gouvernement  de  onze 
bâtiments  appartenant  à  des  armateurs. 
Il  passa  de  la  au  Havre ,  en  qualité  de 
préfet  maritime,  et  fut  appelé  ,  en  1801  , 
au  conseil -d'état ,  section  de  la  marine  : 
il  fut ,  l'année  suivante ,  nommé  préfet 
colonial  de  la  Martinique  ,  où  il  éprouva 
quelques  désagréments ,  qui  l'obligèrent 
à  revenir  en  France  après  un  séjour  de 
deux  ans  dans  cette  colonie.  —  Bertin 
(  Alexandre  ) ,  ancien  officier ,  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Louis, le  a6  oct. 
1814. —  Bertin-oe-Presle  ,  capitaine 
d'artillerie,  fut  nommé, le  17  fév.  181 4  » 
chevalier  de  Saint-Louis.  +—  Bertin-St.- 
Martin  (De),  ancien  officier  de  marine, 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  le  18 
août  1814.  A. 

BERTON  (Henri  -  Montan)  naquit 
•  Paris,  le  17  septembre  1^67.  Fils  d  uu 
compositeur  célèbre  (  Voy  ez,  dans  la 
Biographie  universelle ,  l'art.  Berton  ) , 
il  apprit  la  musique  dès  son  plus  bas 
âge  ,  et ,  à  treize  ans,  fut  en  état  d'entrer 
à  l'orchestre  de  l'Opéra.  Il  se  livra  ensuite 
à  l'étude  de  la  composition.  Son  maître 
en  cette  science  décida  qu'il  n'y  réussirait 
pas.  L'élève  ne  se  laissa  point  décourager 
parce  jugement  :  il  relisait,  il  analysait 
sans  cesse  les  compositions  des  grands 
maîtres  ;  et,  brûlant  du  désir  de  soutenir 
l'honneur  de  son  nom ,  il  obtint  enfin  de 
Moline  un  opéra  (La  dame  invisible  ), 
dont  il  entreprit  de  faire  la  musique.  Son 
ouvrage  achevé ,  U  hésitait  *  le  faire  ce«- 
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naître)  lorsqu'une  femme  de  ses  amies 
porta  ,  à  son  insu  ,  sa  partition  à  Sacchi- 
ni.  Ce  dernier  donna  de  grands  encou- 
ragements au  jeune  musicien ,  et  l'invita 
même  à  venir  travailler  auprès  de  lui. 
Devenu  consommé  dans  son  art,  Berton, 
dès  l'époque  de  la  forma  tion  du  Conser- 
vatoire, y  fut  nommé  professeur  d'har- 
monie, bn  1807 ,  il  prit  la  direction  des 
Bou  lions,  et  la  garda  pendant  deux  ans, 
au  bout  desquels  il  entra  à  l'Opéra  T 
comme  premier  chef  du  chant.  Berton  a 
débuté  à  la  scène  italienne  en  1780,  par 
l'opéra  du  Premier  navigateur ,  qui  n'a 

Jïoint  été  gravé.  Il  donna  depuis'  en  1787}, 
es  Promesses  de  mariage,  et  /' A niant  à 
l'épreuve  on  la  Dame  invisible  ;  en  1 781;, 
les  B rouiller ies  ;  en  1 790 ,  les  Deux 
sentinelles ,  les  Rigueurs  du  cloftre  ; 
en  1791  ,  le  Nouveau  D'Assas ,  les 
Deux  sous-lieutenants;  en  1793  ,  Agri- 
cole Viala  ;  en  1 797  ,  Ponce  de  Léon  ; 
en  1708  ,  le  Souper  Je  famille ,  le  Dé- 
nouement inattendu  ;  en  1799,  l'Amour 
bizarre,  le  Délire,  Montano  et  Stépha- 
nie; en  1801,/e  Grand  deuil;  en  1803, 
le  Concert  interrompu;  en  i8o3,  Ali' 
ne,  reine  de  Golconde;  en  1804,  la 
Romance  ;  en  1 8o5,  Délia  et  V erdikan , 
le  Vaisseau  amiral;  en  1806,  les  Ma- 
ris  garçons  ;  en  180%  le  Chevalier  de 
Senanges,  jSinon  chez  A/me.  de  Sévi- 
gné;  eu  1809,  François  de  Foix;  en 
181 1 ,  Jeune  et  Vieille,  la  Victime  des 
arts;  cette  dernière  en  société  avec  Ni- 
colo  >  en  1813,  Valentin.  De  ce  grand 
nombre  de  pièces,  Ponce  de  Léon,  le 
Délire,  Montano,  Aline,  sont  les 
plus  estimées  et  dont  les  représentations 
ont  été  le  plus  suivies  :  il  est  aussi  auteur 
des  paroles  de  la  première  de  ces  pièces. 
Jje  Délire  est  sans  contredit  le  cbef- 
d'œuvre  de  Berton  ,  malgré  tout  ce  que 
doit  la  pièce  au  jeu  de  l'acteur  Gavau- 
dati.  Bertou  a  fait  en  outre,  pour  l'Opéra, 
JLora ,  en  1 789 ,  et  Tyrtde ,  en  1 793  : 
ni  l'uu  ni  l'autre  n'ont  été  représentés. 
Il  a  eu  part,  rn  février  181/1,  avec 
Kreutzer  et  Méhul,  à  la  musique  de 
l 'Oriflamme ,  tablean  de  circonstance, 
en  l'honneur  de  Buonnparte*  et  il  a  mis  en 
mu  nique  beaucoup  d'autres  morceaux  de 
circonstance ,  composés  par  M.  Dupaty. 
Oo  lui  doit  encore  dos  Oratorio ,  exé- 
cutés, en  178O,  au  Concert  spirituel; 
des  Cantates  ;  un  Arbre  généalogique 
des  accords,  avec  un  Dictionnaire  sur 
le  même  sujet,  et  une  Méthode  d'har- 
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monie.  Les  compositions  de  Berton  sont 
d'un  style  pur,  d'une  harmonie  correcte; 
les  ressources  de  l'orchestre  y  sont  sage- 
ment employées.  On  pourrait  y  désirer 
quelquefois  des  chants  plus  naturels ,  et 
surtout  plus  de  verve.  Dans  le  mois  de 
juin  1810,  M.  Berton  fut  chargé  d'exa- 
miner la  composition  musicale  des  ou- 
vrages destinés  à  l'Opéra.  —  Bertov 
(  François-Monlau  } ,  son  fils,  né  à  Paris 
le  3  mai  1 784  ,  se  distingue  par  son  jeu  sur 
le  forte-piano.  11  a  fait  exécutèr,  en  181 1 , 
à  FOpéra-comique,  la  N  incite  de  Favart, 
avec  de  nouvelle  musique.  Ye. 

BERTRAND  (Dominique) fut, avant 
la  révolution,  directeur  de  l'agence  d'A- 
frique ,  et  depuis ,  membre  des  différen- 
te» commissions  temporaires  qui  rempla- 
cèrent le  miuistère  de  l'intérieur,  et  tou- 
jours attaché  à  la  section  de  l'adminis- 
tration du  commerce.  Lors  de  la  création 
du  conseil  -  général  du  commerce  ,  il  en 
fut  nommé  secrétaire,  et  remplit  celte 
fonction  jusqu'au  1".  janvier  1816:  il 
obliut  alors  sa  retraite.  M.  Dominique 
Bertrand  est  auteur  de  plusieurs  brochu- 
res sur  l'économie  politique  et  le  com- 
merce. Il  fut  nommé  conseiller  -  d'état 
honoraire  le  ?4  a°ût  18 1 5.  Inr. 

BERTRAND  (Charles- Ambroise ) 
du  Calvados ,  était  administrateur  de 
ce  déparlement,  lorsqu'il  fut  nommé , 
en  1798,  député  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Il  hésita  long -temps  entre  les 
deux  partis  qui  s'étaient  formés  dans  ce 
conseil ,  et  finit  par  se  prononcer  contre 
le  directoire.  Le  q3  juillet  1798  ,  il  fît 
créer  une  commission  pour  aviser  aux 
moyens  d'atteindre  les  émigrés  qui  chan- 
geraient de  nom.  Quatre  jours  après, 
il  s'éleva  contre  les  écrivains  périodiques 
qui  calomniaient  les  institutions  républi- 
caines; et  le  20  mai,  il  parla  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse,  et  préluda  ainsi 
à  la  chute  de  Merlin ,  Treilhard  et  Laré- 
veillère,  qu'il  attaqua,  trois  semaines 
après ,  d'une  manière  plus  directe ,  en  les 
qualifiant  de  triumvirat  directorial.  Il 
leur  reprocha  ensuite  la  conduite  de  leurs 
agents  chez  l'étranger  ,  les  concussion* 
dont  Us  délaient  rendus  coupables ,  et 
finit  par  les  inviter,  au  nom  des  mal- 
heurs publics,  à  quitter  un  poste  dout  ils 
n'étaient  plus  dignes.  Cette  philippiqne  , 
concertée  d'avance  avec  son  parti ,  eut 
tout  Pelle t  qu'il  en  attendait ,  et  déter- 
mina la  chute  des  directeurs.  Le  10  ther- 
midor ,  il  s'indigna  de  ce  que  lea  enne- 
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mis  de  la  république  voulaient  faire  tour- 
ner à  leur  avantage  Jes  événements  du 
3o  prairial ,  en  empoisonnant  l'opinion 
publique;  et  il  conclut  à  ce  que  le  con- 
seil s'occupât  de  l'organisation  des  socié- 
tés patriotiques.  Le  7  août,  il  annonça 
un  plan  formé  pour  faire  demander  au 
corps  législatif ,  que  les  ex  -  directeurs 
fussent  Jugés  révolutionnairement  et  pu- 
nis de  r ostracisme,  et  il  fit  sentir  le  dan- 
gr  r  de  cette  mesure  inconstitutionnelle. 
Lorsque  la  validité  de  l'élection  de  Sieves 
fut  attaquée ,  Bertrand  exprima  la  plus 
vive  indignation  contre  cette  démarche, 
et  perdit  dès-lors  sa  popularité  :  en  vain  il 
appuya  la  déclaration  de  la  patrie  en  dan- 
ger ,  proposée  par  Jourdan  ;  il  était  trop 
tard ,  et  les  mesures  étaient  déjà  prises 
pour  faire  cesser  cet  état  de  choses.  Le 
18  brumaire  an  vin  (9  novembre  1799)  * 
Bertrand  voulut,  à  St.-Cioud,  opposer 
de  la  résistance  a  la  révolution  qui  allait 
éclater ,  et  il  proposa  en  vain  d'ôter  au 
général  Buonaparte  le  commandement 
des  grenadiers  du  corps  législatif.  11  fut 
exclu  du  conseil,  par  décret  du  19;  et  de- 
puis cette  époque  il  a  vécu  retiré  à  la  cam- 
pagne. —  Bertrand  ,  membre  de  la  cour 
de  Dijon,  signa,  en  cette  qualité  ,  l'a- 
dresse qui  fut  présentée  à  Buonaparte  le 
3t  mars  i8i5.  \.V vf> Barbier  oe  Reuil- 
lt.)  B.  M. 

BERTRAND  (Aîttoiwe)  était  avocat 
à  St.-Flour,  et  procureur  du  roi  près  le 
bailliage  de  cette  ville,  lorsqu'il  fut  nom' 
mé  ,  en  1 789 ,  député  du  tiers-état  à  l'as- 
semblée nationale.il  ne  s'y  fit  pas  remar- 
quer, et  fut  élu,  en  septembre  1792, 
député  suppléant  à  la  Convention  par  le 
département  du  Cantal.  Après  le  suppli- 
ce de  Carrier ,  il  fut  appelé  pour  le  rem- 
placer, et  passa  ensuite  au  conseil  des  an- 
ciens, d'où  il  sortit  en  1708:  il  y  rentra 
par  suite  des  élections  de  Tan  vi  (1798)  ; 
et  après  la  révolution  du  1 8  brumaire  au 
vin  (9  novembre  1799),  il  °ommé 
sous-préfet  de  St.-Flour;  fonction  qu'il 
remplissait  encore  en  181 5.       B.  M. 

BERTRAND  (Le  comte  Henri-Gra- 
Tîen  )  ,  d'une  famille  de  bourgeoisie  de 
la  Touraine  ,  servit  comme  général  de 
brigade  du  génie  au  camp  de  St.-Oiner  en 
1 806  ;  il  prêta  serment  de  fidélité  à  l'empe- 
reur Napoléon  ,  le  4  décerab.  même  année. 
Il  se  distingua  à  la  bataille  d'Austerlitz,  et 
ramena,  après  l'aflaire,un  grand  nombre 
de  prisonniers  et  dix-neuf  pièces  de  ca- 
non. Devenu  aide  -  de  -  camp  de  Buona- 


parte ,  il  fut  chargé  d'attaquer  Spandatl 
en  octobre  1807;  et  il  obligea  cette  for- 
teresse à  capituler ,  dès  le  a5  du  même 
mois.  Il  se  signala  de  nouveau  à  la  bataille 
de  Friedland,  le  \l\  juinsuivaut,  et  re- 
çut des  éloges  à  cette  occasion.  Il  fit  la 
OMiupagnc  de  1809  contre  les  Autrichiens, 
se  distingua  par  ses  talents  en  plusieurs 
occasions,  et  surtout  par  la  construction 
des  ponts  sur  lesquels  l'armée  française , 
enfermée  à  Unter-Lobau  dans  les  lies 
du  Danube,  parvint  à  traverser  ce  fleuve 
nour  se  porter  â  Wagram.  Le  général 
Bertrand  fit  aussi  la  campagne  de  Rus- 
sie et  de  Saxe,  en  1813;  et  il  s'avança 
de  plus  en  plus  dans  la  faveur  de  Buo- 
naparte, tellement  qu'après  la  mort  do 
Duroc,  il  devint  ,  à  sa  place ,  le  plus 
intime  confident ,  et  fut  nommé ,  comme 
lui  ,  grand-maréchal  du  palais.  Le  gé- 
néral Bertrand  commandait  le  4e-  corps 
de  la  grande-armée ,  à  la  bataille  de 
Lutzen  ,  le  a  mai  i8>3.  Le  19 mai,  il  se 
distingua  au  combat  de  Weissig,  et,  le  aoj 
à  la  bataille  de  Bautzen.  Le  6  septembre, 
il  attaqua,  à  Donnewilz,le  corps  d'armée 
dit  de  Berlin ,  commandé  par  le  prince- 
royal  de  Suède  (  y oy. Berk aootte) ,  et 
fut  repoussé  avec  perte,  ainsi  que  les 
autres  corps  que  commandait  en  chef  le 
maréchal  Ney.  Le  16  octobre,  il  fut  sur- 
pris par  le  général  Blùcher ,  et  ne  put 
défendre  l'isthme  de  Warterabourg,  où 
les  Prussiens  passèrent  l'Elbe  et  lui  firent 
éprouver  une  nette  considérable.  Lé 
général  Bertrand  commandait  encore  un 
corps  d'armée  à  la  bataille  de  Leipzig  le 
16  et  le  17  octobre.  Le  18,  il  s'empara 
de  Weissenfeld  et  du  pout  sur  la  Saale,  et 
protégea  ainsi  la  retraite  de  l'armée.  Api  t  s 
la  bataille  de  Hanau ,  le  3o  octobre ,  il 
fut  chargé  de  couvrir  la  retraite,  en  oc- 
cupant la  position  de  Hochbeim ,  entre 
Maïence  et  Francfort;  et  il  commanda  ; 
quelque  temps  après  le  départ  de  Buona- 
parte, les  débris  de  l'armée  qui  avaient 
échappé  au  désastre  de  Leipzig.  Revenu 
à  Paris  dans  le  mois  de  janvier  1 81 4  •  il 
fut  nommé  aide-major-général  de  la  garde 
nationale  de  cette  ville.  Mais  il  partit  avec 
sou  maître  dans  le  mois  de  février  ,  se 
trouva  avec  lui  à  toutes  les  batailles  qui 
furent  livrées  dans  les  pJairres  de  la  Cham- 
pagne, notamment  à  Montmirail ,  où  ses 
exploits  lui  valurent  une  mention  dans 
le  bulletin  officiel.  Il  ne  quitta  pas  un 
instant  Buonaparte  dans  cette  malheu- 
reuse campagne  ;  et  lorsque  celui-ci  fut 
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relégué  dans  l'île  d'Elbe  par  les  puis- 
tances  alliées  ,  le  général  Bertraud  n'hé- 
sita pas  à  raccompagner,  et  il  y  fut 
encore  le  confident  de  ses  plus  secrètes 
pensées.  Ce  fut  son  frère  qui  fit  secrè- 
tement un  voyage  à  Paris ,  dans  le  mois 
de  janvier  i8i5,  et  qui  se  rendit  en- 
suite à  Milan.  Le  comte  Bertrand  s'em- 
barqua le  26  février  suivant ,  aborda  avec 
Buonaparle  sur  le  territoire  français,  et 
signa ,  comme  son  premier  ministre,  tous 
ses  ordres  et  toutes  ses  proclamations.  Il 
le  suivit  à  l'armée  dans  le  mois  de  juin, 
«t  revint  également  à  Paris  après  la  bâ- 
ta i  Ile  de  Waterloo.  Après  la  seconde  abdi- 
cation deBuonaparte,  le  général  Bertrand 
se  rendit  encore  avec  lui  à  Rochcfort,  et 
jusque  sur  le  liellérophon  ;  enfin  il  l'a 
accompagné  à  file  Sainte-Hélène.  (  V oy. 
Buon aparté.  )  Ou  a  trouvé  dan»  le  por- 
•    tefcuillc  de  l'ex-empereur ,  saisi  à  Water- 
loo ,  une  note  de  sa  main  ,  par  laquelle 
on  voit  qu'il  avait  remis  au  général 
Bertrand ,  pendant  les  trois  mois  de  sa 
dernière  usurpation ,  une  somme  de  800 
mille  francs.  Cette  note  montre  que  le 
dévouement  du  comte  Bertrand  ne  fut 
pas  toujours  désintéressé.  Ce  (jui  prouve 
que  ce  général  ne  fut  pas  toujours  loyal 
«t  sincère  ,  c'est  la  lettre  qu'il  écrivit 
de  Fontainebleau  ,  le  19  avril  1814  , 
à  M.  le  duc  de  Fitz-James ,  son  beau- 
frère  :  «  Mon  cher  Edouard ,  je  vous 
»  envoie  ma  lettre  pour  le  Roi  ;  je 
»  vous  prie  de  la  lui  remettre.  Vous  me 
»  connaissiez  assez  pour  ne  pas  douter 
»  du  parti  que  je  prendrais  dans  les  cir- 
»  constances  où  je  me  suis  trouvé.  L'em- 
»  percur  ayant  abdiqué ,  ce  n'est  point 
*  avec  un  prétendant  que  je  suis  :  il  a 
»  renoncé  à  «a  couronne.  Ce  n'est  plus 
m  que  l'empereur  malheureux  que  j  ac- 
»  compagne;  et  comme  je  le  dis  dans  ma 
»  lettre  au  Roi ,  j'acquitte  la  dette  de  la 
»  reconnaissance  elde  l'honneur.  Je  reste 
»  sujet  du  Roi,  et  je  serai  son  sujet  fi- 
*»  dèle  ,  comme  je  l'ai  été  de  l'empe- 
»  reur.  Je  suis  persuadé  qu'il  a  re- 
»  ooncé  dans  son  cœur ,  comme  par  sa 
i>  déclaration,  à  toute  idée  de  rentrer  en 
»>  France  ;  mais  ce  que  je  puis  assurer 
»  mieux  encore,  c'est  que ,  dans  aucune 
t»  circonstance,  je  ne  veux  me  mêler  des 
»  a  (Ta  ires  politiques.  Je  ne  fus  jamais  un 
»  homme  de  révolution  ni  d'intrigues , 
»»  et  je  mourrai  comme  j'ai  vécu,hou- 
»  nête  homme  et  homme  d'honneur.  Si 
»  jamais  vous  étiez  dans  le  cas  de  parler 
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»  de  moi ,  vous  pouvez  ,  sans  risque 
u  d'être  déni»  rit  i  par  les  fait»  ,  affir- 
*»  mer  que  je  ne  m'écarterai  point  , 
»  quels  que  soient  les  événements,  de  la 
»  ligne  que  je  me  suis  tracée,  qui  est 
1»  celle  de  mon  devoir.  Je  désire  pouvoir 
j»  venir  visiter  ma  famille.  Il  y  a  plus  de 
»  trois  ans  que  je  n'ai  vu  ma  mère.  Si , 
n  dans  un  an ,  je  recours  à  vous  pour 
»  avoir  une  permission  de  venir  passer 
»  quelques  mois  à  Château  roux ,  dans  le 
»  sein  de  ma  famille ,  je  compte  sur  vo- 
»  tre  obligeance.  1»  Le  général  Bertrand 
a  été  jugé  par  un  conseil  de  guerre,  le 
7  mai  1810,  et  condamné  à  mort  par 
contumace ,  comme  ayant  porté  les  ar- 
mes contre  la  France,  et  coopéré  à  un 
attentat  qui  avait  pour  objet  de  détruire 
le  gouvernement  et  l'ordre  de  succesai- 
bilité  au  trône.  Les  journaux  annoncè- 
rent ,  vers  la  même  époque ,  qu'il  avait 
fait  placer  une  somme  de  16,000  livres 
sterling  sur  la  banque  d'Angleterre.  MB*. 
Bertrand  ,  fille  du  général  Dillon  ,  mort 
sur  l'échafaud  révolutionnaire  en  1  nefî  , 
a  accompagné  son  époux  et  l'ex-empe- 
reur à  l'Ile  Ste.-Hélène.  D. 

BERTRAND- MOLE  V ILLE  (Le  mar- 
qui»  Antoine-François  de),  né  dans  le 
Languedoc,  en  17/^*  ^e  1*  même  famille 
que  le  chancelier  Bertrand,  se  rendit  à  Pa- 
ris ,  sous  le  ministère  du  chancelier  Meau- 
pou  ,  et  fut  nommé  maître  des  requêtes  , 
puis  intendant  de  Bretagne.  Condorcet 
ayant  attaqué  la  mémoire  du  chancelier 
Bertrand  ,  dans  un  Eloge  de  l'Hôpital, 
publié  en  1^5,  M.  de  Bertrand-Mole- 
ville  répondit  à  cette  attaque  dans  une 
brochure  dont  il  communiqua  le  manus- 
crit à  Condorcet  lui-même,  avant  de  le 
publier  ;  ce  qui  satisfit  complètement 
l'académicien.  Etant  commissaire  du  Roi 
à  Rennes  ,  en  1778,  et  chargé,  avec  It 
comte  de  Thîard ,  de  dissoudre  le  parle- 
ment, M.  de  Bertrand  courut  risque  de 
perdre  la  vie  dans  une  émeute  où  les 
jeunes  gens  de  la  ville  avaient  pris  la 
défense  du  parlement.  Il  fut  nommé,  le 
4  octobre  1 791 ,  ministre  de  la  marine , 
à  la  place  de  M.  Thévenard.  Le  Ji  du 
même  mois,  il  fit  un  rapport  à  l'assem- 
blée législative  sur  fétat  des  forces  na- 
vales de  ta  France,  sur  l'organisation  de 
la  marine,  et  les  lois  qui  restaient  à 
faire  relativement  au  service  des  ports 
et  arsenaux.  Bientôt  la  majorité  du  co- 
mité de  marine  se  déclara  contre  lui , 
uotaniiiioût  le  député  Cavalier  de  Brest, 
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Le  7  et  le  8  décembre ,  il  fut  violem- 
meol  ioculpé  par  la  députaliou  du  Finis- 
tère, et  par  le  même  député  Cavelier  , 
comme  ayant  trompé  le  corps-législatif, 
ta  assurant  que  les  officiers  de  la  marine 
fuient  à  leur  poste  ,  et  comme  ayant 
tiaki  la  nation  eu  employant  des  aristo- 
crates dans  l'expédition  destinée  à  por- 
ter des  secours^ a  St.-Domingue.  La  dis- 
cussion fut  ajournée:  et,  le  i3du  même 
mois ,  M.  de  Bertrand  présenta ,  en  ré- 
ponse à  ces  inculpations,  un  Mémoire, 
dont  l'assemblée  ordonna  l'impression. 
Le  10  décembre ,  il  prononça  un  discours 
sur  les  désastres  de  St.-Doniingue,  et  sur 
les  moyens  d'y  remédier.  Quoiqu'il  eût 
tlfsigoé  les  amis  des  noirs  comme  les 
moteurs  de  ces  désastres ,  l'assemblée  fut 
«sez  satisfaite  de  ce  discours  pour  en 
ordonner  l'impression.  Le  39,  il  fut  de 
nouveau  dénoncé  par  un  pétitionnaire,  se 
disan  t  membre  d'une  maison  de  commerce 
de  Tlnde,  et  par  le  député  Cavelier.  Le 
i3  janvier  1793 ,  le  comité  de  marine  fit 
vu  rapport  contre  le  Mémoire  du  minis- 
tre Bertrand ,  relatif  aux  congés  délivrés 
aux  officiers  de  la  marine  de  Brest.  La 
discussion  fut  longue  ,  tumultueuse ,  et 
la  délibération  fut  ajournée.  Le  19,  le 
ministre  alla ,  accompagné  de  ses  col- 
lègues ,  présenter  à  l'assemblée  la  réca- 
pitulation de  ses  moyens  de  défense  , 
et  des  explications  sur  les  faits  qui  lui 
étaient  imputés.  Cette  affaire  fut  eucore 
ajournée.  Le  1er.  février,  le  comité  de 
marine  fit  un  nouveau  rapport  contre 
l'ii.  A  la  suite  d'une  discussion  très  vive , 
l  a&semblce  décréta  qu'/7  n'y  avait  pas 
lieu  à  accusation  contre  ce  ministre  : 
mais  le  lendemain  elle  arrêta  qu'il  serait 
présenté  des  observations  sur  sa  conduite. 
Hmull-de-SécbelIrs  fut  chargé  de  cette 
f>pèxe  de  dénonciation.  Il  la  lut,  le  1er. 
n,*rs ,  à  l'assemblée ,  qui  l'adopta.  Le  10 , 
file  reçut  la  réponse  du  roi  ;  cette  réponse 
était  honorable  pour  le  ministre;  elle  an- 
nonçait que  Louis  XVI  lui  continuait  sa 
confiance,  quoiqu'il  lui  eût  été  dénoncé, 
l'eu  de  jours  après,  M.  de  Bertraud,  à 
la  sollicitation  des  autres  ministres,  et 
principalement  de  Cahier  de  Gerville, 
donna  sa  démission,  et  fut  remplacé  par 
M-  de  la  Coste.  A  cette  époque,  Louis 
XVI  confia  à  l'ex-  ministre  la  direction 
d'une  police  secrète  chargée  de  surveiller 
le  parti  jacobin ,  et  d'inOucncer  la  garde 
nationale  et  les  sections.  Dans  le  courant 
de  mai ,  Caira  l'ayaut  dénoncé  aux  Ja- 
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cobins ,  comme  l'un  des  principaux  mem- 
bres du  comité  autrichien,  M.  de  Bertrand 
rendit  plainte  au  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle ;  mais  le  juge-de-paix  Larivière, 
qui  avait  admis  cette  plainte ,  fut  décrété 
d'accusation  par  l'assemblée  législati<  e  , 
comme  ayant  poursuivi  illégalement  plu- 
sieurs députés.  Dans  le  courant  de  juin  , 
M.  de  Bertrand  fit  passer  à  Louis  XVI 
le  plan  du  juge-de-paix  Buol,  son  prin- 
cipal agent  secret,  pour  neutraliser  les 
tribunes  de  l'assemblée.  Après  la  journée 
du  20  juin,  il  en  préseuta  un  autre  à  ce 
prince,  pour  assurer  sa  sortie  de  Paris. 
Une  iudiscrétion  et  une  perfidie  en  em- 
pêchèrent l'exécution.  Cinq  jours  après 
le  ia  août,  M.  de  Bertrand-Molevillc  fut 
décrété  d'accusation  sur  un  rapport  de 
Gohier ,  et  sur  la  demande  de  Fouché. 
Il  courut  de  grands  dangers,  et  parvint 
enfin  à  Londres,  où  il  a  vécu  pendant 
plusieurs  aunées.  Il  y  a  composé  une 
Histoire  des  événements  dont  il  avait  été 
témoin,  qui  fut  traduite  en  anglais  sur 
son  manuscrit  inédit,  par  R.  C.  Dallas, 
sous  le  titre  d1 Annales  de  la  révolution 
française ,  et  publiée  à  Londres  eu  9 
vol.  in-8%  1802.  Cet  ouvrage,  recomman- 
dante par  l'importance  des  révélations  , 
par  l'exactitude  des  faits ,  et  par  la  sévé- 
rité des  principes  de  l'auteur ,  est  écrit 
avec  énergie  et  avec  toute  la  chaleur 
que  peut  donner  un  dévouement  sincère 
et  absolu.  Il  a  été  depuis  imprimé  en 
français  à  Paris,  sous  le  titre  d'Histoire, 
de  la  révolution ,  et  a  eu  beaucoup  de 
suce'  6  ■  c'est  saus  contredit  une  des  sour- 
ces les  plus  complètes  pour  l'histoire  de 
la  révolution ,  et  il  serait  difficile  de  trou- 
ver ailleurs  plus  de  vérité  et  d'exacti- 
tude. M.  de  Bertrand  ne  rentra  pas  en 
France  après  le  18  brumaire  au  vm  (9 
novembre  1799))  et  il  resta  constamment 
attaché  aux  intérêts  de  la  maison  de  Bout  * 
bon.  Il  fut  désigné,  en  1804,  dans  une 
brochure  publiée  par  Méhée ,  comme 
ayant  cherché  à  le  séduire  pour  l'attai  her 
à  la  même  cause;  et  en  mai  i8o5,  il  fut 
également  signalé  dans  la  procédure  de 
Dulue  et  Uossclin ,  condamnés  à  mort  par 
les  ordres  du  gouvernement  impérial. 
ministre  est  revenu  à  Paris  lors  du  réta- 
blissement des  Bourbons,  en  181/1;  et  il 
y  vit  retiré,  nes'occupant  que  de  littéra- 
ture. Voici  la  note  de  se*  écrits  :  I.  His- 
toire de  la  révolution  de  France  ,  10 
vol.  in -8°.,  Paris,  1801  à  i8o3.  Ces. 
da  volume*  se  terminent  à  la  mort  *U 
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Louis  XVI.  M.  Delislc  -de  -  Sales  y  en 
a  ajouté  quatre.  Il  en  avait  élé  annoncé 
un  quinzième  qui  n'a  pas  paru.  II. 
Costumes  des  états  he'réàitaires  de  la 
maison  d'Autriche  ,  consistant  en  5o 
gravures  coloriées ,  dont  les  descriptions 
ainsi  que  l'introduction  ont  élé  rédigées 
par  M.  de  /J.  AT  ,  Londres,  1804»  iu- 
fol.,  anglais-français;  ln  traduction  an- 
glaise est  de  M.  Dallas.  III.  Histoire  d'An- 
gleterre depuis  la  première  invasion  des 
jiomains  jusqu'à  la  paix  de  1763,  avec 
des  tables  généalogiques  et  politiques , 
6  vol.  in-8". ,  Paris ,  181 5.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  Y  Histoire  de  la  révolution  de 
France,  avait  d'abord  été  publié  à  Lon- 
dres, en  anglais,  5  vol.  in -8°.  L'auteur 
l'a  ensuite  traduit  dans  sa  propre  langue. 
Il  a  suivi,  en  le  perfectionnant,  la  mé-* 
tliodc  du  président  Hénault.  Composé 
dans  le  pays  avec  le  secours  des  biblio- 
thèques et  des  monument»,  l'ouvrage  est 
d'une  exactitude  incontestable  ;  et  son 
mérite  est  prouvé  par  le  succès  qu'il  a 
obtenu  dans  les  deux  pays.  Le  dernier 
écrit  qu'ait  publié  M.  de  Bertrand-Mo- 
leville  a  pour  litre  :  Mémoires  particu- 
liers pour  servir  à  l'Histoire  ae  la  Jin 
du  règne  de  Louis  XVI  >  avec  cette 
épigraphe  :  Quœque  ipse  miserrima  vidi, 

et  quorum  pars  a  vol.  iu-8°. ,  Paris , 

1816.  Cet  ouvrage,  dont  l'original  fran- 
çais n'avait  jamais  été  imprimé,  était 
néanmoins  connu  depuis  dix-neuf  ans  en 
Europe  par  plusieurs  traductions ,  ainsi 
infidèles  que  mal  écrites  ,  faites  d'après 
Ja  traduction  anglaise  publiée  à  Londres, 
en  1797,  sous  la  direction  de  l'auteur. 
Quoique  celle-là  soit  la  plus  exacte,  et 
qu'elle  ait  eu  le  plus  grand  succès  en 
Angleterre,  il  y  manque  un  grand  nom- 
bre de  particularités  intéressantes  et  igno- 
rées, que  la  prudence  ne  permettait  pas 
de  dévoiler  pendant  la  révolution,  et 
qui  sont  consignées  dans  l'original.  Cette 
addition  importante  ajoute  beaucoup  au 
mérite  de  la  nouvelle  publication  et  à 
l'intérêt  que  la  première  a  déjà  générale- 
ment inspiré  ,  malgré  les  erreurs  et  l'im- 
perfection des  traductions  qui  en  ont  été 
données,  et  surtout  de  celle  qui  a  paru 
en  France  sous  le  titre  de  Mémoires  se- 
çrets  ,  et  qui  fut  annoncée  frauduleuse- 
ment connue  étant  l'ouvrage  original.  D. 

BliKTRANI.) -GESLÏN  (Le  baron), 
fils  d'u*i  négociant ,  prit  le  parti  des  ar- 
mes,, .m  commencement  de  la  révolti- 
V'V«<  cl ,  o.nrcn  avgir  fait  pluiicuta  caw- 
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pagnes  dans  les  armées  de  la  république , 
obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon.  Il 
épousa  ,  à  Nantes,  la  fille  de  M.  But  eau 
de  la  Batardière  ,  et  devint,  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  maire  de  cette  ville  , 
membre  delà  Légion-d'honneur,  baron 
et  président  du  collège  électoral.  Ln 
février  1809,  il  fut  présenté  à  l'empe- 
reur ,  comme  député  de  ce  collège  ,  pour 
le  féliciter  sur  ses  victoires,  et  sur  la  paix 
de  \icnne  qui  en  avait  été  la  suite.  Il  lui 
dit:  «  Depuis  qu'ils  ont  vu  commencer  le 
»  cours  magique  des  destinées,  qui  pla- 
ît cent  si  loin  de  V.  M.  tous  les  grands 
m  hommes  de  l'histoire, accoutumés  à  voir 
»  chaque  jour  éclore  quelque  nouveau 
J»  prodige,  vos  sujets  ont  suivi,  par  la 
a  pensée,  les  marches  triomphantes  de 
»  V .  M.  ;  et  voyant  naître  enfin ,  de»  com- 
»  bats,  les  avantages  de  la  paix,  toutes 
a  les  hautes  pensées,  les  monument*  qui 
»  fondent  à  jamais  la  gloire  et  le  bon- 
a  heur  de  cet  empire,  ils  ont  admiré, 
»  avec  attendrissement,  cette  profonde 
»  sagesse, et  ce  puissant  géniequi,  comme 
m  vous,  seconde  la  Providence,  en  se- 
»  mant  partout  les  germes  de  prospérité 
a  publique  à  côtédeslauriersdelagloire.i» 
Le  19  janvier  181 3 ,  M.  Bertrand  adressa 
a  l'empereur,  au  nom  du  corps  municipal 
de  Nantes,  l'oflre  de  cinquante  cavaliers 
armés  et  équipés ,  et  dit  :  «  La  perfidie 
a  d'un  ennemi  et  l'intempérie  des  saisons 
»  ont  bien  pu  arrêter,  quelques  instants  , 
m  les  efforts  de  Votre  Majesté  pour  dou- 
»  ner  la  paix  au  monde;  mais  quels  obs- 
»  tacles  ne  doit  pas  vaincre  votre  puts- 
»  sant  génie  et  le  dévouement  sans  bornes 
»  de  vos  sujets  ?  La  ville  de  Nantes  ,  ja- 
»  Iquse  de  se  montrer  digne  des  hautes 
»  destinées  que  vous  %vez  assurées  à  l'cm- 
»  pire  français  a  s'empresse  de  vous  otlrir 
»  des  soldats,  et  vous  supplie  d'agréer 
»  l'hommage  de  son  amour  et  de  sa  lidé- 
»>  lité.  »  Le  baron  Bertrand  fut  rem- 

filacé,  comme  maire  ,  lors  du  retour  des 
louchons  ,  en  i8i4- H  fut  rétabli,  par 
décret  de  Buonnpai  te  ,  le  Ier.  mai  18  un 
Dans  le  méuie  mois  ,  il  fut  nommé  dé- 
puté à  la  chambre  des  représentant»  par 
le  collège  électoral  du  département  de  la 
)joire-Inféricuie,et  promu  au  grade  d'of- 
ficier de  la  Légion-d'honneur.  Mai»  il 
perdit  de  nouveau  ces  honneurs  et  ces 
emplois  ,  après  le  second  retour  du  ltoi , 
en  juillet  181 5.  D- 

BKKTItAND  nr  MONTFOÏiT ,  dé- 
pute aux  élata-géueraux  de  1^89  par  lv 
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tiers-état  de  la  province  du  Dauphiné  , 
signa  toutes  les  protestations  de  la  mino- 
rité de  celte  assemblée  contre  les  inno- 
vations. Il  a  été  anobli  par  le  Roi , 
le  6  septembre  1814.  —  Bertràwo  de 
Sivrat  ,  maréchal-de  -  camp ,  fit  la  cam- 
pagne de  Russie,  et  se  distingua,  le  an 
juillet  j8ta,  au  combat  d'Ostrowno.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  ,  le 
5  septembre  181 4*  A. 

BERTUCH  (Fr^déric-Justih),  géo- 
graphe et  compilateur  saxon,  né  à  Wei- 
mar  le  ao  septembre  1746,  étudia  d'a- 
bord la  théologie  ;  mais  n'ayant  pas  de 
goût  pour  Pétat  ecclésiastique,  il  entra 
clans  une  autre  carrière,  et  devint,  en 
1775  ,  secrétaire  de  cabinet  du  duc  de 
Saxc-Weimar  ,  et  conseiller  de  légation 
en  irSH.  Retiré  des  affaires  publiques 
eu  17c/?,  il  se  livra  exclusivement  aux 
lettre»,  et  fut  l'un  des  principaux  fonda- 
teurs du  Comptoir  d'industrie  de  Wei- 
tnar,  d'où  sont  sortis  un  grand  nombre 
d'ouvrages  périodiques  estimés  ,  et  de 
bonnes  cartes  géographiques ,  exécutées 
sans  luxe  ,  et  d'un  prix  modique.  Outre 
la  Gazette  littéraire  universelle ,  dont 
il  a  été  quelque  temps  l'un  des  direc- 
teurs ;  les  Ephémeridcs  géographiques, 
commencées  en  1798  par  le  major  de 
Zach  ,  et  que  Bertuch  continua ,  depuis 
janvier  1800  ,  en  société  avec  A.  C.  Gas- 
pari;  le  Journal  du  luxe  et  des  modes, 
etc. ,  il  a  travaillé  à  plusieurs  autres  écrits 
périodiques ,  et  a  traduit  de  l'anglais , 
\ Henri  et  Emma  de  Prior,  Allenbourg, 
177 1  ,  in-8<».;  Y  Histoire  du  fameux  pré- 
dicateur Fiay  Gerundio  de  Campants , 
Leipzig,  177$,  iiï-8*\; ibid.,  1777:-— De 
F  espagnol,  Don  -  Quichotte ,  0  vol.  in- 
8°.  ,  Weiraar,  177S-77;  Leipzig,  1780; 
Carlsruhe ,  1 798  ;  Thédlre  espagnol  et 
portugais ,  Leipzig,  1780-82,  3  vol.  iu- 
8°.}  les  Fables  aVYriarte,  ibid.,  1788, 
in-8°.  :  —  Du  français ,  le  Comédien ,  de 
Rémoud  de  Ste.-Albiue,  Altcnbourg, 
1772,  in-8°.;  Caglioslro  à  Varsovie, 
Strasbourg,  1786,  in-8°.;  la  Bibliothè- 
que bleue ,  Gotha,    1790-97,  11  vol. 
in- ta.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
tous  en  allemand  ,  nous  indiquerons  :  I. 
Copies  pour  mes    amis,  Altcnbourg, 
1770,  in-8°.  II.  Pandora,  ou  Calen- 
drier du  luxe  et  iles  modes,  Leipzig, 
in- ia  ,  1787  et  années  suivantes,  I  vol. 
par  an.  III.  Manuel  de  ta  langue  espa- 
gnole, ibid.,  1790,  in-8°.  IV.  Livre 
d'images  pour  les  enfants,  "Weiraar, 
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1 790  et  années  suivantes,  in-4°.  ;  le  1  jof. 
cahier  a  paru  en  1810.  V.  Polrxène  p 
monodrame  lyrique ,  ibid.,  1793,  in- 8°. 
et  in-fol.  Y I.  Tables  d'histoire  natutelle, 
ibid.,  1806,  in-4".,  fig.  Bertuch  est  aussi 
l'un  des  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des 
francs-maçons ,  Dessau ,  1 784  et  années 
suivantes ,  in-8°.;  et  il  publie  ,  en  société 
avec  M.  S.  Yaler,  les  Archives  pour 
l'ethnographie  et  la  linguistique ,  dont 
le  !*»•.  numéro  a  paru  «n  1808,  YVei- 
niar,  in-8°.  T. 

BERVIC  (  Charles— Cl£mekt  ) ,  gra- 
veur .né  à  Paris  en  1756,  est  élève  de 
George  YVille.  Il  fut  reçu  à  l'académie 
de  peinture,  comme  agréé,  en  1784»  et 
ensuite  logé  aux  galeries  du  Louvre. 
Nommé  membre  de  l'Institut ,  lors  de  la 
création  de  la  section  de  gravure ,  il  ob- 
tint, quelques  année»  après,  la  croix  de 
Tordre  de  la  Réuniou.  Une  vue  extrê- 
mement  faible  a  privé  les  amateurs 
d'un  plus  grand  nombre  de  productions 
de  cet  artiste.  Son  œuvre  ,  jusqu'à  pré- 
sent, se  compose  des  sujets  suivants  :  Lo 
liepos  et  la  Demande  acceptée ,  deux 
sujets  d'après  Lépicié.  —  Le  portrait  de 
Linné  d'aprè*  Roslin;  celui  de  M.  Senao 
de  Meilhan,  d'après  Duplessis.  Un  por- 
trait de  M.  de  Yergenues,  qu'il  a  dessi- 
né lui  -même  d'après  nature.  Le  grand 
portrait  en  pie  dde  Louis  XVI,  a  après 
M.  Callet.  — V Innocence,  d'après  M.  Mé- 
rimée. Une  petite  estampe  du  6.  Jean  da> 
Raphaël ,  pour  la  galerie  de  Florence. 
V Education  d'Achille  ,  d'après  M.  Re- 
gnault.  —  L Enlèvement  de  Déjanire  . 
d'après  le  Guide,  elle  groupe  du  Laâctmn, 
pour  la  collection  du  Muséum  de  Lau- 
rent et  Robillard.  Ces  deux  dernières  es- 
tampes sont  les  chefs-d'œuvre  de  cet  ar- 
tiste ,  qui  vit  toujours,  quoique  divers 
biographes  l'aient  tué  depuis  pluMcuis 
années.  P.  E. 

BESANZONNAY,  royaliste  breton  , 
né  dans  les  environs  de  Rostrenen  ,  fut 
officier  sous  M.  de  Guillemot,  qui  lui 
accordait  une  grande  confiance.  Après 
l'amnistie  ,  «'étant  retiré  à  Gucrnesey,  il 
épousa  la  fille  d'un  propriétaire  de  file,  et 
parut  s'y  fixer.  De  société  avec  un  nommé 
Sauveur,  patron  de  barque,  il  faisait, 
durant  la  paix  de  180a,  le  commerce  in- 
terlope sur  les  côtes  de  Saini-Malo  ;  et  , 
après  la  rupture  du  traité  d'Amiens  ,  il 
servit  à  la  correspondance  de  l'intérieur 
avec  l'Angleterre.  Vers  i8o4?  à  F  époque 
de  r arrestation  de  George  Cadoudal  et 
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«le  Picbegru  ,  Besanzonnay  fui  chargé 

d'entreprendre  tout  ce  qui  serait  pos- 
sible pour  leur  délivrance.  Accompa- 
gné de  MM.  Mengaud ,  Durricu  et 
quelques  autres  ,  il  fut  débarqué  sur  les 
côl/s  du  Morbihan  par  la  corvette  le 
ï'incego  (  capitaine  Wrigth  )  ,  qui  fut 
prise  à  son  retour.  Cette  mission  était 
tardive  ;  et  d'ailleurs  des  événements  ré- 
cents tenaient  encore  dans  une  telle  vigi- 
lance la  police  de  Buonaparte,  qu'à  peine 
débarqués,  ces  émissaires  furent  signalés 
et  poursuivis.  Besauzonnay  échappa  aux 
recherches,  et  se  réfugia  à  Jersey  ;  Men- 
gaud  s'enfuit  en  Hollande ,  et  y  fut  arrêté  : 
Durrieu  ,  après  beaucoup  de  peines ,  de 
dangers  et  de  dépenses,  réussit  à  repasser 
en  Angletcrie.  B.  M. 

BLSLAY  (  Charles- Héleu  -  Ber- 
nard) fut  réélu,  en  juin  1809,  par  le 
sénat ,  membre  du  corps-législatif  pour 
le  département  des  Côtes-du-Nord  ,  ad- 
héra à  la  déc  héance  de  Buonaparte  ,  en 
avril  1814,  et,  le  i*r.  septembre  sui- 
vant ,  *  ota  pour  le  projet  de  loi  sur  le 
budget;  il  fit  alors  Téloge  du  ministre 
qui  l'avait  couru  (  le  baron  Louis  )  ,  et 
retraça  tous  les  motifs  en  faveur  de  son 
adoption.  Le  7  novembre ,  il  parla  en  fa- 
veur de  la  loi  sur  les  boissons,  vanta  le 
système  des  exercices,  et  dit  a  qu'il  con- 
»  sidérait  les  abonnements  facultatifs 
»  comme  des  patentes  déguisées,  et  une 
»  véritable  impusitiou  sur  l'industrie.  » 
Le  a/» .  il  vota  contre  le  projet  de  loi  sur 
les  douanes,  en  ce  qu'il  établissait  une 
surtaxe  sur  le  fil,  hors  de  toute  propor- 
tion avec  les  besoins  de  l'ouvrier  et  du 
fabricant.  «  On  vient  de  vous  dire, 
»  sécria-t-il ,  que  le  droit  sur  les  fils  est 
»  l'impôt  par  excellence  :  c'est  ,  selon 
»  moi,  une  grande  erreur;  car  je  le  re- 
»  garde  comme  le  plus  injuste  et  le  plus 
»  funeste  à  l'industrie.  »  M.  Beslay  fut, 
au  mois  de  mai  181 5,  député  à  la  cham- 
bre des  représentants  pour  le  départe- 
ment des  Côtes-du-Nord.  A  la  séance 
du  i\  juin,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  son  rapport, 
séance  tenante ,  sur  le  projet  de  loi  pro- 
posé par  la  commission  de  gouverne- 
ment ,  relativement  à  la  fourniture,  par 
réquisition ,  des  subsistances  et  trans- 
ports militaires.  — Bfslat  (Louis- Phi- 
lippe), ancien  médecin  des  armées  des 
Alpes  et  d'Italie,  traduisit,  en  1804,  de 
I  italien,  une  Histoire  rai  son  née  fit  s 
multulies  observées  à  flapies  ,  pendant 
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l'année  1774  >  publiée  par  lcD.Vanora. 

D. 

BESNARDIÈRE  (  De  la),  ancien  01  a- 
torien,  entra  au  ministère  des  relations 
extérieures  sous  le  gouvernement  direc- 
torial, devint  chef  de  la  division  du  Nord 
aous  le  gouvernement  impérial ,  et  fut 
nommé  conseiller -d'état  le  ic>\  janvier 
18 j 3.  On  assure  qu'un  rapport  lumi- 
neux qu'il  fit  sur  la  situation  politique  de 
l'Europe  après  la  campagne  de  Moscou  , 
pendant  laquelle  il  avait  été  employé  à 
Wilna  sous  le  duc  de  Bassano  (  Maret  ) , 
frappa  tellement  Buonaparte,  qu'il  résolut 
de  l'élever  en  dignité.  Le  29  mai  1 8 1 4  »  cet 
habile  diplomate  prêta  serment  au  Roi  , 
comme  directeur  des  affaires  politiques 
du  ministère  des  affaires  étrangères  , 
et  fut  fait  conseiller- d'état,  le  29  juin. 
II  arriva  à  Vienne  le  28  septembre  sui- 
vant, et  y  resta  attaché  à  l'ambassade 
de  France  ,  jusqu'au  mois  de  juin  i8i5, 
époque  à  laquelle  il  revint  à  Paris  ,  an 
moment  où  les  puissances  alliées  se  pré- 
paraient à  attaquer  Buonaparte.  Il  ne 
dissimula  aucun  des  dangers  auxquels  la 
France  était  exposée;  et,  par  la  franchise 
de  ses  récits,  il  porta  l'épouvante  dans 
l'esprit  des  partisans  de  l'usurpateur. 
M.  de  la  Besnardière  fut  ensuite  un  des 
commissaires  envoyés  aux  souverains  al- 
liés par  la  commission  de  gouvernement, 

f our  traiter  de  la  paix.  (  F.  ArorÉosst.  ) 
la  été  nommé  conseiller-d'état  en  service 
extraordinaire,  par  ordonnance  du  Roi 
du  1er.  janvier  18 16*.  D. 

B  E  S  S I È  R  K  S  ,  lieutenant  -  général , 
frère  du  duc  d'Istrie  ,  fut  d'abord  colo- 
nel  du  1  ic.  régiment  de  chasseurs,  et  gé- 
néral de  brigade  le  i\  décembre  t8o5,  à 
la  suite  de  la  bataille  d'Austerlitz.  Em- 
ployé dans  la  guerre  d'Espagne,  lors  des 
premières  insurrections,  il  se  distingua 
le  3o  mai  1808,  à  l'attaque  de  Lobregat, 
força  le  passage  de  la  rivière,  et  battit 
les  insurgés.  Il  se  distingua  de  nouveau, 
à  la  fin  d'avril  181 3,  contre  un  corps  de 
cavalerie  qui  venait  au  secours  d'Astorga. 
Le  22  avril,  il  fut  attaqué  à  Porilla  ,  et 
repoussa  l'ennemi.  Il  fit  ensuite  la  cam- 
pagne de  Russie ,  se  signala  le  7  sep- 
tembre 181 2,  a  la  bataille  de  la  Moskwa, 
et  fut  cité  avec  éloges  dans  le*  bulletin  : 
on  pense  bien  qu'il  dut  une  grande  partie 
des  éloges  de  ce  genre,  qu'il  reçut  dans 
plusieurs  occasions,  à  la  faveur  dont  son 
frère  jouissait  auprès  de  Buonaparte.  Il 
fut  créé  chevalier  de  Saiut-Louis,  le 
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•etobre  181  \.  Devenu  maire  de  Montau- 
ban ,  après  le  retour  de  Buonaparle  en 
x  8  j  5 ,  il  fut  installé  le  1 1  mai ,  et  fut ,  aus- 
sitôt après ,  nommé  député  à  la  chambre 
des  représentants  par  le  collège  d'arron- 
dissemeut  de  cette  ville.  Il  perdit  sa  place 
de  maire  après  le  retour  du  Koi.  D. 

BESSIERES  (Le  baron  Bertrand), 
frère  du  précédent,  naquit,  en  1773,  à 
Cabors,  fit  quelques  campagnes  sous  le 
gouvernement  impérial,  et,  ainsi  que 
les  autres  membres  de  sa  famille ,  obtint 
un  avancement  rapide  par  le  crédit  du 
duc  d  istrie.  Il  était  général  de  brigade  , 
lorsque  le  Roi  fut  rétabli,  en  1 81 4  :  il 
se  soumit  à  son  autorité ,  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis  ,  et  fut  employé  à  Besan- 
çon, en  qualité  de  commandant  de  cette 
lace ,  où  il  se  trouvait  lors  du  retour  de 
uonaparte  en  mars  181 5.  11  se  rangea 
bientôt  de  son  parti  ,  et  fut  envoyé  par 
lui  à  Agen,  comme  commandant  du  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne.  Après  le 
retour  du  Roi  dans  le  mois  de  juillet,  il 
perdit  cet  emploi ,  et  se  retira  à  Prayssac , 
près  de  Cabors  :ce  fut  dans  cette  retraite 
qu'il  fit,  entre  les  mains  d'un  juge  ,  une 
déposition  en  faveur  du  maréchal  N<v, 
qui  «1  été  lue  dans  le  procès.  —  Bessilres, 
lils  aîné  du  maréchal  duc  d'Istrie ,  a  élé 
nommé  pair  de  France  par  le  Roi ,  le  17 
août,  181 5.  D. 

BESSIERES  (Julien),  cousin  des 
précédents,  né  en  Languedoc  vers  1765, 
était  chargé  d'une  mission  diplomatique 
en  Afrique  lorsque  Badia  s'y  rendit  en 
i8o3.  M.  Bessières  fît  connaissance  avec 
ce  voyageur.  Il  fut  ensuite  nommé  con- 
sul-général du  Golfe  Adriatique  à  la 
résidence  de  Venise,  membre  delà  Lé- 
gion-d'honneur le  g  janvier  1807,  et 
préfet  du  département  du  Gers,  le  16 
décembre  suivant.  Le  Roi  le  nomma 
préfet  de  l'Aveiron,  le  i5  juillet  181 L 
Il  souscrivit  pour  la  statue  d'Henri  IV, 
lors  drg  événements  du  mois  de  mars 
1814  j  et  il  envoya  au  ministre  une 
adresse  dans  laquelle  il  renouvelait  sot» 
serment  de  fidélité  au  Roi.  Use  comporta 
néanmoins  ensuite  de  manière  à  mériter 
que  le  gouvernement  impérial  se  louât  de 
sa  conduite  ,  dans  le  Moniteur  et ,  par 
décret  du  6  avril ,  il  fut  nommé  par  ce 
gouvernement  préfet  de  l'Ariége.  M.  Bes- 
sières arriva  à  Foix  le  q5  ,  et  prit,  ce 
même  jour,  les  rênes  de  l'administration. 
Il  perdit  cet  emploi  «pris  I»;  retour  du 
ftoi,  en  juillet  181 5,  et  se  rendit  à  Paris, 
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on  il  se  trouvait  encore  en  18 16  sans  fonc- 
tions. On  croit  qu'il  a  concouru  à  la 
rédaction  du  Voyage  de  Badia.  M.  Bes- 
sières a  épousé  une  nièce  de  M.  de  Lacai- 
prade ,  l'un  des  avocats  les  plus  distingués 
île  Paris.  D. 

BESSON  (Alexandre),  né  à  Salins  , 
en  Franche  -  Comté  ,  vers  1756,  était 
notaire  au  village  d'Amancey  à  l'époque 
de  la  révolution,  dont  U  fut  un  des  plus 
chauds  partisans.  11  devint  administra- 
teur du  département  du  Doubs,  et  peu 
après  député  à  l'assemblée  législative  ,  où 
il  ne  se  distingua  point.  Membre  de  la 
Convention ,  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  sans  appel  et  sans  sursis.  Il  provo- 
qua un  décret  tendant  à  accélérer  la  ven- 
te des  biens  des  émigrés,  un  autre  sur  la 
vente  de  leur  mobilier ,  s'opposa  à  l'alié- 
nation des  forêts  nationales  ,  et  appuya 
l'affermage  des  salines.  11  fut  envoyé  en 
mission  dans  les  départements  du  Jura, 
de  la  Gironde, de  la  Dordogne  et  du  Lot- 
et-Garonne.  Lors  du  retour  de  Buona- 
parte  de  l'île  d'Elbe ,  il  sortit  de  l'obscurité 
où  il  vivait,  ei  figura  an  Champ-de-Mai 
comme  l'un  des  électeurs  du  département 
du  Doubs.  U  habita  ensuite  une  de  ses  for- 
ges établies  sur  la  Loire  près  de  Moulhier  *. 
mais  il  fut  obligé  de  sortir  de  France  , 
dans  le  mois  de  mars  1816,  en  exécution 
de  la  loi  contre  les  régicides. 

BESSON,  fils  de  l'un  des  administra- 
teurs des  diligences,  naquit  à  Dijon  ,  et 
devint  auditeur  au  conseil-d'élat,  par  la 
protection  du  ducdeBassano.  Il  fut  nom- 
mé secrétaire  -  géné"al  de  la  préfecture 
de  la  Seine  ,  le  j3  avril  181  a,  et  maître 
des  requêtes  honoraire ,  le  aj)  juin  181 'i- 
M.  Besson  signa,  comme  secrétaire  de  la 
préfecture  de  la  Seine,  l'adresse  présen- 
tée à  Buonaparte,  le  26  mars  181 5  ,  par 
le  conseil  municipal  de  Paris ,  et  il  cessa 
d'être  secrétaire-général  de  la  préfecture 
après  le  retour  du  Roi  en  t8i5.  Il  fut 
nommé  maître  des  requêtes  en  service, 
extraordinaire  ,  par  ordonnance  du  i(\ 
août  suivant;  et  il  était  encore  en  181G 
capitaine  d'élat-major  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris.  —  Besson  ,  major  du  67". 
d'infanterie  de  ligne  ,  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis,  le  icr.  novembre 
1 8 1 4-  —  Br.ssosr,  ex-président  du  tribu- 
nal de  première  instance  de  Minden,  fut 
nommé  conseiller  en  la  cour  royale  d'Aix , 
par  ordonnance  du  af>  octobre  181 5.  A. 

BETIIlSi*  (Le  comte  de),  né  le  5 
januer  173*),  d'une  ancienne  famille  du. 
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Valois,  qiii  possédait,  en  1 060,  la  terre 
de  liéthisy-V  erberje,  près  de  Compiè- 
gue,  et  tenait,  par  ses  alliances,  aux 
maisons  de  Lorraine  et  de  Savoie-Cari- 
pnan ,  entra  au  service ,  comme  enseigne, 
au  régiment  de  son  cousin  le  prince  de 
Roban-Rocbefort ,  en  1750,  et  fut  au 
premier  siège  du  fort  Saint-Philippe,  en 
1 75(>,  sons  le  duc  de  Richelieu.  Il  fit  rn- 
•uite  toutes  les  campagnes  de  la  guerre 
de  sept  ans,  en  Allemagne  ,  et  reçut  une 
blessure  grave,  en  1760,  à  la  bataille 
de  Warhourg ,  où  il  reprit  un  canon 
dont  les  Anglais  s'étaient  emparés.  Cette 
action  d'éclat  lui  valut  la  croix  de  Saint- 
Louis-  Devenu,  en  176a,  colonel  en  se- 
cond des  grenadiers  royaux  de  Cambis , 
il  se  trouva,  à  la  tête  de  ce  corps,  aux 
affaires  des  9,  ,  *5  et  3i  août.  l«e 
comte  de  Cambis  ,  son  colonel ,  ayant 
clé  blessé  à  l'a  H  aire  du  9,  le  prince  de 
Condé  lui  promit,  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Johansberg  ,  une  pension  qui 
lui  fut  en  effet  accordée.  A  la  paix  de 
17G3,  le  comte  de  Béthisy  rentra  au 
corps  des  grenadiers  de  France;  il  obtint 
J>eu  après  le  régiment  de  Cambrésis,  et , 
en  1770,  celui  de  Poitou.  Maréchal-de- 
camp  en  1781  ,  commandeur  de  Saint- 
Louis  eu  1787,  inspecteur— général  d'in- 
fanterie en  1788,  commandant  tempo- 
raire à  Toulon  en  178*1,  il  émigra  au 
commencement  de  1791  ,  et  fit  à  lavant- 
garde  du  corps  de  Condé,  comme  ins- 

Ïecteur  et  brigadier  de  la  brigade  de 
lohenlohe ,  les  campagnes  de  1 79a  , 
*7{)3,  1 et  179G.  Il  se  trouta  à  tou- 
tes les  allaires  de  ces  quatre  campagnes , 
mais  plus  particulièrement  à  celles  de  Bo- 
denthal  et  du  passage  des  lignes  de 
"Weissembourg,  le  17  octobre  I7«j2;  il  fut 
un  des  premiers  qui  pénétrèrent  dans 
celle  ville.  Cinquante  chevaux  lui  passè- 
rent sur  le  corps  au  pont  de  la  Kinsing 
en  174/».  C'est  pour  les  deux  aflaires  de 
Bodeiitlial  et  du  p;issage  des  lignes  de 
Weissembourg  ,  qu'il  a  obtenu  dès  ce 
temps-là  la  çrande  croix  de  l'ordre  de 
Saint-Louis.  Lorsque  l'armée  de  Condé 
se  rendit  en  Russie,  en  1797,  le  comte 
de  Rélhisy,  ne  voulant  pas  autant  s'éloi- 
gner de  ia  Fiance,  entra,  comme  géné- 
ral-major, au  service  de  l'Autriche ,  avec 
le  consentement  du  Roi.  M.  de  Béthisy 
rentra  en  France  en  1 8 1 4  i  ei  »! 
nommé  par  Sa  Majesté  gouverneur  de 
la  ia».  division  militaire  ,  le  10  jan- 
vier i8»6.  —  Le  vicomte  de  B^TitiST, 
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60»  frère,  a  fait  la  guerre  d'Amérique, 
comme  colonel  eu  second  du  régiment 
de  Royal- Auvergne,  et  s'est  trouve ,  sous 
les  ordres  du  comte  d'Estaing,  à  FaiTaire 
de  Savanab  ,  où  il  reçut  cinq  blessures 
graves;  il  en  reçut  encore  deux  en  reve- 
nant en  France  ,  dans  un  combat  de 
mer  :  il  a  été  fait  lieutenant-général  en 
i8i5.  D. 

BÉTHISY  (He& m  Benoît-Jules  de), 
évêque  d'Uzès,  frère  des  précédents,  naqui  t 
au  château  de  Mézières,  diocèse  d'Amien*, 
le  28  juillet  1 744*  Dès  qu'il  eut  achevé  ses 
études,  il  s'engagea  dans  les  ordres  sacré»; 
et,  lorsqu'il  fut  ordonné  prêtre,  M.  de 
Talleyrand  ,  archevêque  de  Reims,  l'ap- 
pela au  nombre  de  ses  vicaires  -  géné- 
raux. Après  avoir  déployé ,  dans  cette 
fonction,  les  talents  et  les  vertus  que  la 
fonction  plus  éminente  de  l'épiscupat 
exige  ,  il  lut  nommé ,  par  Louis  XVI ,  à 
l'évéché  d'Uzès,  et  sacré  le  16  janvier 
1780.  Député  par  le  clergé  de  sa  provin- 
ce aux  étals-genéraux  de  1789,  ce  prélat 
siégea  constamment  avec  les  défenseurs 
delà  religion  et  de  la  monarchie  ;  il  n'ap- 
prouva point  l'abandon  que  la  deputation 
du  clergé  fit  de  ses  dîmes  dans  les  mémo- 
rables séances  des  4  «t  '  1  août  1789:  ce- 
pendant ,  il  ne  s'éleva  point  publiquement 
contre  cet  excès  de  dévouement;  mais, 
lorsque  dans  une  séance  encore  plus 
mémorable  ,  il  entendit  Mgr.  l'évoque 
d'Autun  ,  au  nom  d'un  comité  ,  déclarer 
«  que  le  clergé   ne  possédait  point  ses 
biens  à  l'instar  des  autres  propriétaires, 
que  la  nation  y  avait  des  droits  inconU» 
tables  ,  et  quelle  pouvait  légitimement 
s'en  emparer  et  le»  appliquer  aux  be- 
soins de  l'état^  1»  lorsqu'il  vit  l'assemblée 
adopter  les  principes  et  discuter  le  pro- 
jet de  M.  de  Talleyrand ,  il  s'y  opposa 
avec  beaucoup  de  force,  et  cita,  en  fa- 
veur de  son  opinion,  un  ouvrage  de  l'ab- 
bé Sieyes  lui-même,  intitulé  :  Observa- 
tions varies  biens  eccld&iastiq ues .  Après 
avoir  parlé,  comme  évoque  ,  pour  la  coih 
servation  des  biens  consacrés  au  culte  ca- 
tholique ,  il  dit  que  cette  spoliation  se- 
rait non  seulement  inutil»,  mais  préju- 
diciable à  l'état  cl  au  gouvernement  qui 
voulait  l'opérer.  Ce  fut  avec  la  même  in- 
flexibilité de  principes ,  que  l'évéque  dU- 
zès  se  montra  dans  toutes  les  séances  «11 
la  constitution  civile  du  clergé  fut  dis- 
cutée ,  surtout  le  11  juillet  1790,  lors- 
qu'on décréta  les  ni  lu  1rs  relatifs  à  l'éta- 
bliwment  de  l'église  constitutionnel!» 
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ï/évêque  dUzès,  au  milieu  de  plus  de 
trois  cents  membres  immobiles  sur  leurs 
sièges ,  et  silencieux  comme  lui ,  ne  vou- 
lut participer  en  aucune  manière,  pas 
même  parla  négative ,  an  décret  que  ren- 
dit l'autre  portion  de  rassemblée.  Mal- 
gré cette  opposition,  l'église  constitution- 
nelle triompha,  et  elle  s'établit,  fondée 
sur  ces  principes,  que  rassemblée  natio- 
nale avait  le  droit  et  le  pouvoir  de  dé- 
truire tous  les  évêchés ,  de  destituer  les 
évêques  et  les  pasteurs  du  second  ordre , 
«le  circonscrire  de  nouveaux  diocèses  et 
de  nouvelles  cures ,  sans  l'intervention 
de  l'autorité  ecclésiastique;  que  les  évê- 
ques nouveaux  seraient  nommés  par  ras- 
semblée des  électeurs,  sans  le  coucours 
du  monarque  ni  du  clergé  ;  qu'ils  seraient 
iustitués  par  le  métropolitain  sans  aucune 
bulle  du  pape,  et  sans  son  intervention 
quelconque  ;  et  qu'ils  se  contenteraient 
d  adresser  au  souverain  pontife  une  lettre 
en  signe  de  communion ,  pour  annoncer 
à  Sa  Sainteté  leur  élévation  à  tel  ou  tel 
siège  de  France  ;  que  le  pape  enfin  n'a- 
vait plus  aucune  autorité ,  et  ne  pouvait 
plus  exercer  aucune  juridiction  ecclé- 
siastique ,  ni  sur  les  évêchés ,  ni  sur  les 
évêques  de  France.  Tout  fépiscopat  gal- 
lican ,  alors  composé  de  cent-  trente-un 
évêques  vivants,  ne  fournit  à  cette  église 
qu'un  consécrateur  des  nouveaux  prélats; 
ce  fut  Mgr.  l'évéque  d' Autun ,  Talleyrand- 
Périgord ,  deux  assistants  (les  évêques, 
in  partiùus,  de  Lidda  et  de  Babylone) ,  et 
trois  adhérents, savoir: MM.  Loménie  de 
Briennc ,  archevêque  de  Sens ,  de  Jarente , 
érêque  d'Orléans,  et  Lafont  de  Savines, 
évéque  de  Viviers.  Tous  les  autres  prélats 
de  France  s'opposèrent  à  l'établissement 
de  cette  église  ;  et  celte  opposition  fut 
cause  de  leur  exil  et  de  beaucoup  de  per- 
sécutions. Obligé  de  quitter  la  France  en 
1792  ,  M.  de  Bétbisy  se  retira  à  Bruxel- 
les, d'où  il  s'enfuit  en  Allemagne,  à  la  fin 
de  la  même  année,  chassé  par  les  armées 
françaises.  Les  événements  militaires  lui 
permirent,  quelque  temps  après  ,  de  se 
rendre  en  Hollande  ;  et  de  là  ,  il  rentra 
dans  Paris,  au  péril  de  sa  vie  ,  en  1793, 
quatre  jours  après  le  meurtre  de  Louis 
XVI.  «  Ayant  trouvé  cette  capitale,  dit- 
»  il,  aussi  tranquille,  aussi  livrée  à  la 
i>  dissipation  et  à  la  joie ,  que  si  aucun 
»  crime  n'y  eut  été  commis,  il  se  hâta 
»  d'en  sortir  plein  d'horreur  x»  ,  revint  à 
Bruxelles,  passa  en  Angleterre ,  et,  du 
sein  de  ce  royaume  hospitalier,  ne  cessa 
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jamais  de  gouverner  son  église  malgré  U 
dislance,  l'exil  et  la  persécution.  Ce  fut 
dans  ce  temps-là  ,  que  les  révolutionnai- 
res français  se  saisirent  à  Rome  de  la  per- 
sonne du  souverain  pontife,  Pie  \F ,  le 
chargèrent  de  chaînes,  et  l'entraînèrent 
à  Valence,  où  il  mourut.  Malgré  le  bou- 
leversement général  dos*  la  révolution 
française  avait  couvert  l'Europe .  les  car- 
dinaux de  l'église  romaine  se  rassemblè- 
rent à  \  enise  ;  et ,  au  commencement  • 
de  mars  1800,  ils  élurent  à  la  chaire  pon- 
tificale le  cardinal  Chiaramonte,  évêque 
d'Imola,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom 
de  Pie  \  IL  L'évCque  d'Uzès,  ainsi  que 
plusieurs  évêques  de  l'église  de  France  , 
entourés  d'un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques, exilés  comme  eux  ,  se  trouvaient 
alors  à  Londres.  Le  nouveau  souverain 
pontife  leur  adressa  uue  lettre  encycli- 
que, pour  leur  annoncer  son  exaltation 
à  la  chaire  de  St.*Pierre,  pour  les cousoler 
dans  leur  exil ,  pour  les  féliciter  de  leur 
cou  race  à  combattre  pour  la  foi,  et  pour 
les  engager  à  persévérer  dans  la  conduite 
glorieuse  qu'ils  avaient  teuuc  jusqu'alors. 
Mais,  quelques  mois  apris,  ils  reçurent 
du  pape  Pie  VII ,  une  seconde  lettre,  da- 
tée de  Rome,  le  i3  septembre  1800,  qui 
leur  annonça  que  Sa  Sainteté  était  entrée 
en  négociation  avec  le  gouvernement 
français ,  pour  le  rétablissement  de  la  re-. 
ligion  catholique  :  «  D'après  cette  com- 
»  munication ,  dit  Mgr.  l'évêque  d'U  - 
»  zès,  de  concert  avec  ses  compagnons 
»  d'exil,  les  évêques  de  France,  péné- 
»  très  de  respect  pour  la  sollicitude  du 
»  chef  de  l'Eglise,  attendirent  dans  le 
»  silence  le  moment  où  de  nouvelles 
m  communications  ,  plus  importantes  , 
»  pourraient  suivre  cette  première  ou- 
ït verture  :  ils  étaient  toujours  dans  cette 
»  confiance  que  la  prudence  pontificale 
»  viendrait  se  concerter  avec  eux  ,  lors- 
»  que,  tout-à-coup,  le  bref  du  1 5  août 
»  i8oi  vint  leur  apprendre  que,  par 
a  le  résultat  des  conférences  entre  le  pape 
»  et  le  chef  de  l'administration  de  Frau- 
»  ce ,  il  fallait  qu'ils  6e  démissent  tous , 
i>  spontanément,  «le  leurs  sièges  épisco- 
»  pnux  ;  qu  il  fallait  qu'ils  répondissent 
w  dans  dix  jours;  qu'il  fallait  encore  que 
»  la  réponse  fut  absolue  ,  et  non  dilatoi- 
»  re;  en  sorte  que,  si,  dans  cet  rs- 
1»  pacc  de  dix  jours,  ils  ne  faisaient  pas 
u  parvenir -une  réponse  absolue,  et  telle 
m  que  le  St.-Père  ne  pouvait  trop  la  rc 
»  commander,  il  serait  forcé  de  regarda' 
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»  tout*  antre  réponse  comme  tin  refni 
a  d'acquiescer  à  ses  instances;  cl  enfin, 
»  ajoutait  la  lettre  ,  ni  ce  refus  avait 
*  lieu,  il  faudrait  que  le  pape  en  vînt  à 
»  des  moyens  qui  pussent  /carter  tous 
»  les  empêchements.  ><  A  cet  en\oi,  était 
jointe  une  autre  lettre  <lu  ministre  de  S. 
f>.,  qui  faisait  connaître  que  ces  démis- 
sions géuéralcs  devaient  être  sui\  ies  d  une 
nouvelle  circonscription  de  territoires 
épiscopaux ,  et  par  conséquent  de  l'ex- 
tinction de  tous  les  titres  d'évêchés  exis- 
tants ,  et  de  la  création  de  nouveaux.  Les 
é\ êque*  de  France ,  dispersés ,  par  la  per- 
sécution  ,  dans  tous  les  pays  de  l'Europe, 
ne  pouvant  ni  se  consulter,  ni  coucerter 
ensemble  une  répousc  générale  et  unani- 
me, prirent  des  résolutions  dillcreutes  : 
les  uns ,  au  nombre  de  trente-deux  ,  don- 
nèrent leur»  démitsions  pures  et  simples , 
sans  restriction  ,  telles  qu'elles  étaient 
demandées  f  et  sans  réclamations  posté- 
rieures. D'autres,  au  nombre  de  huit , 
iirent  des  réponses  dilatoires,  et ,  cédant 
ensuite  a  quelques  considérations  ,  en- 
voyèrent leur  démission,  qu'ils  avaient 
d'abord  refusée.  D'autres,  enfin  ,  crurent 
devoir  refuser  leurs  démissions  jusqu'à 
ce  qu'il»  eussent  été  rais,  par  le  pape  et 
par  le  gouvernement  français ,  dans  le  cas 
de  juger  si  cet  abandon  de  leurs  sièges 
était  véritablement  avantageux  et  néces- 
saire au  rétablissement  de  la  religion  ca- 
tholique eu  France,  et  an  bien  de  leurs 
églises  en  particulier  ;  ils  adressèrent  en- 
Suite  au  souverain  pontife  des  réclama- 
tions, qui  furent  signées  par  eux  tous,  au 
nombre  de  trente-huit;  c'est  parmi  ces 
derniers  que  se  trouva  l'évêque  d'Uzès. 
Dans  un  écrit  qu'ils  publièrent  à  Lon- 
dres, le  G  avril  i8o3  ,  ces  trente-huit  pré- 
lats réclamèrent  et  protestèrent,  i  •».  contre 
le  concordat  conclu  entre  Pie  VII  etBuo- 
naparte  ,  le  i5  juillet  1801  ;  n».  contre 
le*  lettres  apostoliques  ,  Tarn  mulla  ac 
tant  prœclara ,  données  à  Home ,  le  1 5 
août  1801;  3".  contre  la  bulle  Ecclaia 
dhristi t  donnée  à  Rome,  le  18  des  ca- 
lendes de  prptembre  1801  ;  ^".contre  la 
bulle  Qui  Christi  Domini  vice* ,  don- 
née à  Rome  ,  le  3  des  calendes  di-  décem- 
bre 1809;  5".  contre  les  lettres  apostoli- 
ques Quaniam  f avertie  Deo ,  données  à 
Rome,  le  mj  novembre  1801  ;  G",  contre 
•leux  décrets  rendus  par  le  cardinal  Ca- 
nrara  ,  légat  à  latere  ,  datés  de  Taris  , 
le  ç)  avril  1801  :  enfin,  contre  tous  les 
atles  et  tou'.es  les  lois  par  lesquels  ou 
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avait,  disaient-ils,  usurpé  et  les  sièges 

des  évêques ,  et  les  propriétés  de  l'Eglise 
gallicane ,  et  la  juridiction  ecclésiastique, 
et  le  trône  du  légitime  souverain.  L'évo- 
que d  U/è*  écrivit  au  souverain  pon- 
tife, le  6  août  1802  :  «  Toutes  rétracta- 
m  lions  sont  aujourd'hui  désavouées  par 
»  ceux  qui  devaient  y  avoir  été  soumis. 
u  Quel  scandale  ,  T.  S.  Père ,  que  ces  dé- 
»  saveux  !  Eu  vain  chercherait-on  à  eu 
1»  obscurcir  la  certitude:  ils  ue  sont, 
1»  hélas  !  que  la  suite  d'une  réconcilia- 
it tion  précipitée  ,  sans  preuve  suffisante 
î»  d'amendement  et  de  repentir.  Ils  se  ré- 
»  pandent,  ils  se  publient  notoirement 
»  par  toute  la  France,  et  ils  ne  sont  dé«j 
»  mentis  par  personne,  ni  par  ceux  qui 
»  eu  paraissent  les  auteurs,  et  qui  de- 
»  vraient  les  repousser  avec  horreur  ,  ni 
m  par  votre  légat  que  l'honneur  et  le 
a  zèle  obligeaient  de  réclamer  contre  les 
»  détails  rapportés  d'une  conférence  te- 
m  nue  entre  lui  et  les  évéques  à  récouci- 
a  lier,  et  le  mépris  de  son  absolution, 
»  etc.  a  Après  la  mort  de  l'évêque  de 
Léon ,  M.  de  Béthisy  mérita  la  confiance 
du  gouvernement  anglais  ,  pour  l'admi- 
nistration des  secour  s  accorde»  aux  émi- 
grés et  aux  ecclésiastiques  exilés,  dont 
celui-ci  était  chargé;  et  c'est  peut-être 
a  ce  prélat  qu'ils  ont  du  la  continua- 
tion de  ce  bienfait,  après  la  restaura- 
tion de  Louis  XVIII.  Dès  que  le  Roi 
fut  remonté  sur  le  trône  de  ses  ancêtres, 
en  181 4  »  l'évêque  d'L'xès  revint  à  Pari»; 
il  parut  au  palais  des  Tuileries,  et  retour- 
na à  Londres  aussitôt  après.  11  était  dans 
cette  ville  au  commencement  de  i8jG, 
loisque  le  Roi  lui  lit  écrire,  ainsi  qu'aut 
autres  évêques  réfugiés  en  Angleterre, 
pour  leur  demander  la  démission  de 
leurs  sièges  :  ils  se  rassemblèrent  pour 
délibérer;  et  M.  de  Béthisy  ,  étant  in- 
vité par  ses  confrères  à  parler  le  pre- 
mier, dit  :  «f  Mon  avis  e*t  de  prendra 
m  aussitôt»  des  passeports  pour  nous  ren- 
w  dre  à  Paris,  aux  peds  du  Roi;  c'est 
j*  là  qu'il  convient  de  délibérer  sur  une 
m  question  si  délicate  et  si  importante , 
»  pour  l'intérêt  de  S.  M. ,  pour  le  bou- 
»  heur  «le  la  France,  pour  le  bien  spi- 
>'  rituel  de  nos  troupeaux  ,  et  pour  le  sa* 
1»  lut  de  nos  aines,  m  Cet  avis  ne  fut  point 
adopté;  et  tous  ces  prélats  envoyèrent 
des  démissions  conditionnelles  :  l'évêque. 
d'U/.cs  fut  le  seul  qui  ajouta  à  la  sienne 
la  condition  de  juger  par  lui-même 
avantages  et  de  futilité  de  cette  ùnpoi- 
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tante  démarche,  et  du  bien  qui  pourrait 
eu  résulter.  V. 

BÉTillSY  (Le  comte  Charles  de), 
fils  du  comte,  eutra  au  service  dans  le 
régiment  du  Roi ,  infanterie  ,  en  *7&i, 
fut  fait  capitaine  de  cavalerie  en  1 780 , 
émigra  en  1791 ,  fit  la  campagne  de 
1791  au  corps  de  Condé  dans  la  com- 

{>agnie  du  régiment  du  Roi ,  devint  co- 
onel  en  second  d'un  des  régiments  de 
Hohenlobe  en  1793 ,  et  se  trouva  à  toutes 
les  affaires  de  ces  di  fié  rente*  campagnes , 
où  il  reçut  quatre  blessures  ,  entre  au- 
tres deux  à  l'affaire  de  Bergstein  ,  en  pre- 
nant un  canon  aux  ennemis.  M.  de  Bé- 
thisy  obtint  la  croix  de  Saint- Louis  pour 
celte  action  et  ses  blessures ,  à  vingt  ans , 
ainsi  que  l'avait  obtenue  son  père  au 
même  âge  et  pour  les  marnes  actions  :  il 
fit  les  campagnes  de  179^  et  1795  en 
Hollande  ,  comme  lieutenant  -  eolonel 
des  hussards  de  Roban.  Nommé  maré- 
clial-de-carap  à  la  rentrée  du  Roi  en 
France ,  et  rappelé  comme  tel  depuis 
1809,  il  fut  fait  lieutenant  des  gardes-du- 
corps  dans  la   compagnie  de  Luxem- 
bourg, en  1814,  et  brigadier  ou  com- 
mandant d'une  brigade  d'infanterie  de  la 
garde  du  Roi  en  1816.  Le  département  du 
Nord  le  nomma ,  dans  le  même  temps  . 
l'un  de  ses  députés  à  la  chambre;  et  il  y 
prononça,  le  16  janvier,  sur  la  question 
de  l'exil  des  régicides ,  un  discours  qui 
fit  beaucoup  de  sensation  :  «  Je  ne  ré- 
»  pondrai ,  dit-il,  qu'à  une  seule  despen- 
»  sées  exprimées   dans  cette   tribune , 
i>  peut-on  être  plus  sévère  que  le  Roi  ? 
a>  Oui ,  Messieurs ,  on  le  peut  ;  et  il  est 
»  des  circonstances  où  on  le  doit.  Lais- 

*  sons  au  Roi  ce  besoin  de  pardonner  , 
v  qu'on  ne  peut  comparer  qu'au  be- 
»  soin  que  les  factieux  ont  d'en  abu- 
»  ser.  Pouvons  -  nous ,  voudrions-  nous 
»  l'empêcher  d'être  clément  jusqu'à  la 
»  magnanimité  ?  Non  ,  car  il  ne  serait 
»  plus  lui  ;  le  doux  *ang  des  Bourbons 
»  coule  dans  ses  veines ,  et ,  fils  aîné  de 
»  l'Eglise ,  il  pardonne.  Mais  nous  •  Mes- 
»  sieurs,  qui  devons  à  la  France,  comme 
»  ses  représentants ,  de  rejeter  sur  les 
»  vrais,  sur  les  seuls  coupables,  l'hor- 
»  reur  d'un  grand  crime ,  chargeona- 
»  nous  du  poids  de  la  sévérité,  de  la  jus- 
»  tice.  Reportons-nous  au  jour  de  cet 
»  exécrable  forfait.  Quel  est  celui  de 
»  nous  qui ,  il  y  a  vingt-trois  aus ,  de- 
»  vant  des  Français ,  en  présence  de  lou- 

*  Us  l«s  nations,  eût  osé  s'élever  pour 


a  les  régicides ,  et  prononcer   que  la 
»  France  leur  pardonne?  Qu«'l  est  celui 
u  qui  l'osera  encore  aujourd'hui  ?  Nous 
m  avons  relevé  l'antique  boulevard  de  la 
1»  monarchie  :  ils  travaillent  sans  relâche 
»  à  le  renverser.  Cest  à  nous,  représen- 
»  tants  de  la  France,  à  monter  sur  la 
»  brèche  ;  car  non-seulement  nous  de- 
»  vons  parer,  mais  nous  devons  repous- 
»  ser  les  coups  que  l'on  voudrait  porter 
a  au  Roi.  Songez  que  nous  répondons 
»  de  lui  à  la  France  ,  à  l'Europe ,  au 
»  monde  ;  car  il  est  le  gage  de  la  paix 
»  générale.  Je  vous  le  demande ,  si  un 
»  scélérat  levait  la  main  sur  le  meU- 
»  leur  des  Rois,  si,  à  l'exemple  de  sou 
m  aïeul,  de  ce  Diable  à  quatre  d'adorable 
a  mémoire,  le  Roi  s'écriait  :  Grâce  à  cc- 
»  lui  que  le  gibet  épargne  ,  craiudricz- 
»  vous  d'être  plus  sévère  que  le  Roi,  et 
»  feriez-vou*  grâce  au  parricide  ?  Aussi , 
»  ils  ont  porté  les  mains  sur  votre  Roi. 
m  ils  l'ont  assassiné.  Certes,  Messieurs,  il 
a  doit  nous  en  coûter  beaucoup  d'être 
»  un  moment  en  contradiction  avec  les 
»  désirs  du  Roi ,  nous  qui  lui  avons  don- 
»  né  tant  de  preuves  d'amour,  de  dé- 
»  vouement,  de  fidélité;  nous  qui  avons 
m  tout  sacrifié  pour  lui  ;  nous  qui ,  fi- 
»  dèles  à  nos  serments ,  avons  depuis 
»  vingt-cinq  ans  pour  cri  de  ralliement  : 
1»  V ivre  pour  le  /toi  !  mourir  pour  le 
»  Roi!    Messieurs,   n'oublions  jamais 
a  que  la  devise  de  nos  pères  est  :  Dieu  , 
»  l'honneur  et  le  Roi  ;  et  si  l'inflexible 
»  honneur  nous  force  un  instant  à  dépaa» 
m  ser  ses  volontés;  si,  mécontent  de  ses 
a  fidèles  serviteurs ,  de  les  voir  contrarier 
»  sa  royale  et  pieuse  clémence ,  il  dé- 
»  tourne  un  moment  de  nous  ses  re- 
»  gards  de  bonté,  nous  dirons,  comme 
»  les  habitants  de  l'Ouest,  comme  les 
w  nobles  soldats  du  trône  et  de  l'autel  : 

«  Vive    le  Roi  !   quand  même  

»  Je  vote  pour  l'amendement  de  la  corn. 
»  mission.  »  Ce  discours  fut  interrompu 
à  chaque  phrase  par  les  applaudissements 
de  la  majorité;  et  quelques  jours  après, 
S.  À.  R.  Monsieur,  apercevant  le  père 
de  l'orateur,  lui  dit:  «  Vous  êtes  bien 
»  heureux  d'avoir  un  pareil  fils;  il  parle 
»  comme  il  se  bat.  »  M.  de  Bétlùsy  fut 
porté  à  la  présidence  du  second  bureau 
delà  chambre,  deux  jours  après  cette 
séance.  Il  fut  un  des  membres  du  conseil 
de  guerre  qui  jugea  le  général  Debelle, 
dans  le  mois  de  mars  1816.  — Madame 
la  «OB*t«&*«  i>£  Bbtmist,  son  épouse, 


Digitized  by  Google 


334  B  ET 

fut  nommée  pour  accompagner  madame 
la  duchesse  deBerri,  le  35  mars  1816.  D. 

BÉTHUNE  (Maximilien-Gcillau- 
wf.  -  Auguste  ,  marquis  de),  fiU  du 
prince  de  ce  nom,  né  le  17  septembre 
1 774  >  ^  nne  flnc»'înT,e  famille  de  Flandre , 
était  grand'-croix  de  Tordre  chapitrai  de 
Limbourg  ,  en  1784.  Il  émigra  en  179a, 
lit  les  campagnes  dans  les  armée*  de* 
priuces ,  fut  chambellan  du  Roi  de  Prusse 
«m  1797  ,  et  nommé  lieutenant  -  colonel 
de  cavalerie  par  le  Roi  en  1814.  —  Bfi"- 
thune  (  Albert-Marie- Joseph -Orner - 
Charles-fcugène-Maximilien ,  comte  de  ) , 
baron  de  VVaudripont,  frère  du  préeé- 
dent,  né  le  7  mars  1 776,  fut  grnnd'-croix 
de  Tordre  chapitrai  de  Limbourg  en 
1784,  colonel  de  cavalerie,  sous- lieu- 
tenant des  gendarmes  de  la  garde  du 
Roi,  chevalier  de  Saint-Louis ,  et  enfin 
colonel  du  premier  régiment  des  cui- 
rassiers, le  19 octobre  i8i5. —  BémuifE 
(  Marie  Amé-Bernard-Antoinc-Joseph- 
Eugène-Maxiraiiien,  comte  de),  baron 
de  Bousbecque  ,  seigneur  de  la  Lys, 
fri  re  des  précédents,  né  le  3  juillet  1777, 
chevalier  de   Saint-  Jean  -de  -Jérusa- 
lem ,  était  chambellan  du  roi  des  Pays- 
Bas,  en  1816.  —  Béthune  (Philippe- 
Joseph  -  Frauçois-  Eugène- Maximilieu  , 
comte  de),  seigneur  de  Beauvoir,  frère 
des  précédents,  né  le  1  \  janvier  1780, 
était  capitaine  de  la  garde  nationale  de 
Compiègne  ,  en  181 5.  —  Bétuune  {  Fé- 
lix-Ferdinand-François-Philippe, comte 
de  ) ,  seigneur  de  Colbra ,  frère  des  pré- 
cédents ,  né  le  5  décembre  1783 ,  est  che- 
valier de  St.-Jean-de-Jérusalem.  —  Bé- 
thune-Ch  abris  (  Le  marquis  Louis  de  ), 
né  le  30  janvier  1 756,  avait  rang  de  colo- 
nel de  cavalerie ,  dès  1779-  Nommé 
président  du  collège  électoral  tTIssou- 
dun,  pour  la  session  de  décembre  1809, 
il  fut  membre  du  corps  législatif  pour  le 
département  de  l'Indre,  et  chevalier  de 
la  Réunion  ,  en  181 3.  V. 

BETTE  d'ETIENVÏLLE  (  J.-C.  ) 
n  publié  :  I.  Le  Philantrope ,  journal, 
3789,  in-8°.  IL  Les  effets  de  la  préven- 
tion y  ou  le  marquis  de  Ben   III. 

Paulin  ,  ou  les  heureux  effets  de  la 
vertu,  1803,  in-13;  1806,  in-13.  IV. 
f*c  chdtean  ,  V  fier  mit  âge  et  la  chau- 
mière d'HennarèSf  roman  espagnol, 
180a,  3  vol.  in-13.  V.  Pulchérie ,  ou 
l'assassinat  suppose",  i8o3,  3  vol.  iti- 
iî.  \\.  liosamonde,  ou  le  dévouement 
filial,  1804,  3roL  in- 13.  Vil.  Asile  de 


BET 

V  en  fanée  y  1807,  in-8°.  VIII  L'héroTs* 
me  de  l'amour  et  de  l'amitié,  1808,  3 
vol.  in-13.  Il  a  encore  publié  quelques 
Mémoires,  relatifs  à  l'affaire  du  collier. 

Ot. 

BETTONI  (  Nicolas  ) ,  imprimeur  de 
Brescia.  Une  édition  pompeuse  qu'il  fit, 
en  1807,  d'une  tragédie  posthume  d'AI- 
fiéri  ,  intitulée  Alceste ,  ayant  séduit 
le  vice-roi  Eugène  de  Bcaunarnai*  ,  ce 
prince  lui  fit  présent  d'une  tabatière 
d'or;  et  Beltoni  la  reçut  comme  un  hom- 
mage justement  rendu  non  seulement 
à  son  talent  typographique,  mais  plus  en- 
core aux  connaissances  profondes  qu'il 
avait  montrées  en  littérature.  Il  entreprit 
alors  une  édition  complète  des  oeuvres 
d'Euripide,  mit  au  jour  le  commence- 
ment d'une  traduction  italienne  deTite- 
Live,  et  publia  quelques  lettres  de  sa 
composition  ,  qui  le  firent  recevoir  mem- 
bre de  l'Athénée  de  Brescia.  Donnant 
ensuite  de  l'extension  à  son  commerce, 
sous  les  auspices  du  Gouvernement  qui 
le  favorisait,  il  établit  une  autre  impri- 
merie à  Venise ,  et  travailla  à  la  publi- 
cation des  Mlratti  degli  illustri  Italia- 
ni,  grand  in-4°.Cest  une  galerie  histori- 
que ,  avec  des  portraits  et  des  notices  sur 
chaque  individu.  N. 

BETZ  (  De  ) ,  maire  de  Poligny ,  en- 
voya ,  à  la  fin  d  octobre  18 1 3 ,  à  l'impéra- 
trice Marie-Louise,  une  adresse  ainsi 
conçue  :  «  Le  discours  de  Votre  Majesté 
»  au  sénat  a  électrisé  les  Français;  tou- 
»  jours  dociles  à  la  voix  de  l'honneur  ,  à 
»  celle  de  la  patrie  ,  ils  sauront  encore 
»  obéir  à  d'aussi  nobles  sentiments.  Tous, 
»  nous  le  jurons,  se  montreront  dignes  de 
»  vous  et  du  monarque-héros, qui,  depuis 
»  vingt  ans,  fait  tout  pour  leur  bonheur 
»  et  pour  leur  gloire.  Leurs  fortunes,  leurs 
»  personnes,  sont  à  leurs  souverains;  ils 
»  en  feront  avec  plaisir  le  sacrifice.  » 
M.  de  Bel/,  fut  présenté  au  Roi  le  18  mai 
1814  ,  et  dit  à  ce  monarque:  «  Les  habi- 
»  tants  de  Poligny  viennent,  par  notre 
»  organe,  déposer  aux  pieds  de  Votre 
i>  Mujesté,  l'hommage  de  leur  respect  et 
m  de  leur  amour.  Mais,  Sire,  comment 
m  exprimer  toutes  les  pensées  que  font 
m  naître  à-la-fois  le  retour  si  long-temps 
1»  désiré  des  enfants  de  St. -Louis  ,  le  sou- 
»  venir  ineffaçable  de  leurs  longues  et 
»  cruelles  sou  fi  Van  ces ,  le  noble  et  coura- 
»  peux  dévouement  enfin  qui  les  porte  à 
»  associer  encore  leur  glorieuse  destiuée 
»  à  celle  d'un  peuple  qui  ne  sut  pas  tou- 
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»  jours  se  rendre  digue  d'un  tel  bien- 
»  fait, etc.  »  A. 

BEUCHOT  (ADtlEIfjEAW-QcEIf  tiw)  , 
homme  de  lettres,  né  à  Paris  vers  1780, 
fut  clerc  de  notaire  à  Lyon ,  et  suivit , 
en  qualité  d'aide  -  chirurgien  ,  uu  ba- 
taillon d'infanterie  à  l'armée  des  Alpes, 
en  1794*  H  vmt  ensuite  à  Paris,  et  s'y 
occupa  du  commerce  de  la  librairie  et 
de  recherches  bibliographiques.  Il  fut 
nommé,  en  181 1  ,  rédacteur  du  Journal 
typographique.  M.  Beuchot  a  concou- 
ru, dès  le  commencement,  à  l'entreprise 
de  la  Biographie  universelle ,  princi- 
palement sous  le  rapport  de  la  bibliogra- 
phie. Il  a  rédigé  en  entier  les  articles  El- 
zévir,  Fabricius,  etc.  Il  publia ,  en  181 4» 
une  brochure  à  laquelle  la  malignité  des 
lecteurs,  peut-être  plus  encore  que  celle 
de  l'auteur,  fit  obtenir  un  grand  succès: 
c'était  l' Oraison funèbre de  Buonaparle , 
par  unç  société  de  gens  de  lettres ,  pro* 
noncée  au  Luxembourg,  au  Palais- 
Bourbon ,  au  Palais  Royal ,  aux  Tuile- 
ries et  ailleurs,  M.  Beuchot  avait  placé 
dans  ce  cadre  tout.es  les  adulations  prodi- 
guées à  Buonaparte  par  les  hommes  les 
plus  connus.  Cet  ouvrage  eut  cinq  édi- 
tions dans  la  même  année.  L'auteur  pu- 
blia ,  dans  le  mois  de  mai  i8i5  ,  sa 

ftrotestation  contre  les  constitutions  de 
empire,  sous  ce  titre  :  Opinion  d'un 
Français  sur  l'acte  additionnel  aux 
constitutions;  et  y  il  déclara  hautement 
qu'il  avait  signé  non  ,  au  registre  de  sa 
mairie.  Après  le  retour  du  Roi ,  en  août 
181 5,  il  publia  le  Dictionnaire  des  im- 
mobiles ,  par  un  homme  qui ,  jusqu'à 
présent,  n'a  rien  juré  et  n'ose  jurer  de 
rien.  Cette  dernière  brochure  lut  atta- 
quée avec  force  dans  les  journaux,  surtout 
dans  le  Journal  des  Débats,  où  l'on  s'é- 
tonna ,  avec  raison ,  que  Fauteur  n'eût 
trouvé  des  immobiles  que  dans  l'armée 
et  parmi  des  hommes  tels  que  MM.  I -.an- 
juin  ai  s,  Lafayette,  Arnault^exc.  M.  Beu- 
chot a  encore  publié  une  brochure  sur  la 
Liberté  de  la  presse,  1 814,  in-8°.  On  lui  a 
attribué  le  Dictionnaire  des  Girouettes: 
il  a  réclamé  contre  cette  assertion ,  par 
une  lettre  imprimée  dans  les  journaux. 

A. 

BEUGNOT(  Le  comte  J  acques- 
Clacde  )  fut  procurenr-syndic  du  dé- 
partement de  F  Aube,  dès  les  premières 
années  de  la  révolution  ,  et  député  à  l'as- 
semblée législative  par  le  même  départe- 
ment, «o  1791.  Il  prit  la  parole  ponr  la 


Fremière  fois,  dans  cette  assemblée,  à 
occasion  des  mesures  contre  les  prêtres 
qui  refusaient  de  prêter  serment  à  la 
constitution  ,  et  présenta ,  à  la  suite  de 
ce  discours  ,  un  projet  tendant  à  pu- 
nir, par  des  amendes  pécuniaires,  tou- 
tes les  atteintes  qui  seraient  portées  à 
l'ordre  public ,  disant  que  le  plus  puis- 
sant mobile  des  hommes  est  l'intérêt. 
Il  demanda  ensuite  la  questiou  préalable 
sur  la  proposition  de  consacrer  des  édi- 
fices nationaux  à  l'exercice  du  culte  sala* 
rié,  et  de  permettre  à  des  sociétés  parti- 
culières «l'acheter  des  édifices  pour  y 
exercer  un  culte  quelconque.  Dans  la 
séance  du  5  janvier  1791,  il  proposa  de 
déterminer  une  époque  au-delà  de  la- 
quelle les  propriétaires  d'office»  suppri- 
més, qui  ne  se  seraient  pas  présentés 
pour  leur  liquidation ,  seraient  considé- 
rés comme  déchus.  Le  i3  du  même  mois, 
il  répondit  aux    objections  que  fit  le 
comité  de  la  marine  contre  le  ministre 
Bertrand-de-M  oie  ville  ;  et  ,  huit  jours 
après,  il  insista  pour  qu'il  fût  demandé  , 
à  l'empereur  d'Allemagne,  des  explica- 
tions sur  la  retraite  accordée  aux  émi- 
grés, sur  son  adhésion  au  traité  de  Pil- 
nitz,  et  enfin  sur  la  réponse  ambiguë 
qu'il  venait  de  faire  à  la  notification  de 
la  constitution  française.  Le  3  mai,  M. 
Beugnot  fit  une  sortie  très  vive  contre  lefr 
feuilles  de  Carra  et  de  Marat,  accusa  ces 
députés  d'être  les  moteurs  du  meurtre 
du  général  Dillon  à  Ldle,  et  obtint  uu 
décret  d'accusation  contre  Marat.  Il  fut 
nommé  secrétaire  le  18  du  même  mois: 
le  4  )um  »  il  fi*  déclarer  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  accusation  contre  le  ministre 
Duport-du-Tertre,  et  ileessa  de  paraître 
à  la  tribune  aox  approches  de  la  journée 
du  1  o  août  1 79a.  M.  Beugnot  fut  arrêté  par 
ordre  dn  comité  de  salut  public  sur  la  fin 
de  1793,  et  envoyé  à  Paris.  Il  allait  être 
traduit  au  redoutable  tribunal  révolu- 
tionnaire, lorsque  quelques  circonstances 
retardèrent  la  décision  de  son  sort;  il 
obtint  d'être  transféré  de  la  conciergerie, 
où  il  n*y  avait  plus  que  des  prisonniers 
politiques,  dans  celle  de  la  Force,  où  Pou 
avait  réuni  tons  les  malfaiteurs.  M.  Beu- 
gnot se  confondit  parmi  eux,  et  fut  assez 
heureux  pour  se  faire  oublier  jusqu'au 
9  thermidor.  Après  celte  époque,  il  resta 
pendant  quelques  années  dans  l'obscurité  ; 
mais  ,  après  le  18  brumaire ,  lorsque  Lu- 
cien Buonaparte  fut  ministre  de  Pinte* 
rieur  ,  M.  Beugnot  fut  placé  auprès  de 
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lni  pour  lui  seivir  de  conseil  particulier. 
La  nomination  «lu»  préfet»  éuiit  alors  la 
pi iwcip.de  affaire  «le  ce  ministère.  Ce  fut 
M.  IVnguot  qui  fit  ce  travail  :  le»  premiers 
pi  cfc<»  lui  «lurent  leur  élévation.  Il  desirait 
«voir  la  pr  éfecture  de  Paris;  mai»  Buona- 
partc,  voulant  faire  sa  cour  à  un  parti  qui 
réunissait  à-la-fois  un  grand  nombre  de 
révolutionnaire»  cl  de  royaliste»,  préféra 
pour  cette  place  importante  M.  Frochot; 
cl  M.  Beugnot  dut  se  contenter  de  la  pré- 
fcctuic  de  Houcii.  Il  prononça,  dans  cette 
ville ,  pour  la  fête  de  la  république ,  le  i  *r. 
vendémiaire  an  ix  (12  septembre  1800), 
un  dibcoui  s  dans  lequel  ou  remarqua  une 
longue  énuméralion  de»  bienfaits  que  le 
gouvernement  consulaire  as  ait  répandus 
sur  la  l'i  ancc.  Il  fut  remplacé  dan»  cette 
préfecture,  au  commencement  de  1806, 
par  M.  Savoyc-Kolliii ;  et,  dans  le  moi» 
«le  mars  de  la  même  année,  rempereur 
le  nomma  conseiller- d'état ,  section  de 
l'intérieur»  Le  i^  septembre,  il  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral  de  la 
L'autc-Marue,  et  eubuitc  présente  à  rem- 
pereur à  la  tête  d'une  députatiou  de  ce 
collège.  Ou  remarqua  dans  son  discours 
la  phrase  suivante  :  «  Sire,  quel  voeu 
it  pourrion-snotis  apporter  aux  pieds  de 
»  Notre  Majesté?  Nul  antre  que  celui 
»  que  nos  pères  a;  portèrent  aux  pieds  de 
)t  Louis  XII.  Que  le  ciel  conserve  votre 
»  personne  sacrée ,  pour  le  bonheur  de 
«  set  peuples  et  l'exemple  des  roi».'  et 
»  puisse-  t- il  n  trancher  de  nos  jours 
ïi  pour  ajouter  aux  vôtre»!  »  Lu  1807, 
M.  Beugnot  fut  commissaire-impérial  et 
ministre  des  finance»  du  grand-duché  de 
Berg  et  de  Clève»,  devenu  l'apanage  de 
Joachim  Murai:  et,  après  la  paix  de  Til- 
sitt,  il  fut  l'un  de»  conseille! s-d  état  que 
l'empereur  chargea  d'organiser  le  nou- 
veau royaume  de  Weslphalie  ,  destiné  à 
son  frère  Jérôme  :  M.  Beugnot  s'y  occupa 
spécialement  de  l'administration  des  finan- 
ces ;  et,  lorsque  le  nouveau  roi  en  eut  pris 
possession  ,  il  fut  conservé  auprès  de  lui. 
A  cette  époque  ,  M.  Bcugnot  avait  été 
nommé  comte  de  l'empire  et  oflicier  de  la 
Légion- d'honneur.  Enfin  le  mariage  de 
»a  fille  avec  le  général  Curial  ,  sou»  les 
Miispice»  de  l'empereur,  semblait  avoir 
mis  le  comble  à  tous  le»  genre»  de  faveur. 
Lorsque  le  trône  de  Weslphalie  fut  ren- 
versé par  la  marche  des  alliés  en  i8i3, 
il  fut  envoyé  à  Lille,  pour  y  remplacer  le 
préfet  iJupUnlicr.  Le  comte  Hcugnot  se 
trouvait  dan»  cette  ville  à  l'époque  de  l'iio 
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vn*ion  de  la  J  ram  e ,  au  commencement 
de  i8i4-  Un  s<:  rappelle  que  les  commu- 
nication» «le  ce  pays  avec  la  capitale  fu- 
rent alors  interceptées;  ainsi  fou  ne  doit 
pas  s'étonner  si  M.  Beugnot  ne  secon«ia 
pas  d'abord  le  mouvement  de  Pari».  Il 
fut  uéammnin»  appelé  dan»  cette  ville, 
pour  y  recevoir  le  portefeuille  du  minis- 
tère de  l'intérieur ,  que  lui  confia  le 
gouv  ernement  provisoire.  Le  comte  Bcu- 
gnot ne  remplit  que  bien  peu  de  temps 
ces  importantes  fonction»  :  le  |3  mai 
suivant,  le  itoi  le  nomma  directeur-gé- 
néral de  la  police  du  royaume  ;  et ,  peu 
«le  jour»  après',  le  nouveau  directeur  fit 
rendre,  pour  la  célébration  du  dimanche, 
une  ordonnance  tellement  sévère  ,  qu'il 
fut  impossible  de  la  faire  exécuter.  M. 
I>eugnot  conserva  la  direction  de  ht 
police  jusqu'au  mois  de  décembre;  et  , 
Je  3  de  ce  mois  ,  il  fut  remplacé  par 
M.  Dandré.  Le  même  jour,  il  devint 
ministre  de  la  marine,  et  conserva  cette 
place  jusqu'au  retour  de  Buonaparte. 
(Quelque»  personne»  ont  pen»é  qu'il  au- 
rait pu  ordonner  de»  mesures  qui  eussent 
emptiché,  ou  du  moins  prévenu  ce  dé- 
plorable événement.  (On  peut  consulter, 
a  cet  égard,  l'Itinéraire  de  Buonaparte 
tic  l'île  d'Elbe  à  Vde  àtc.-IIélènc.  ) 
M.  Bcugnot  »c  tint  à  l'écart  pendant  le» 
premier»  jour»  du  séjour  «Je  Buona- 

Iiarte  à  Paris;  et  il  se  rendit  à  Gand  dans 
e  mois  de  mai.  A  son  retour,  le  Roi  ne 
lui  rendit  pas  le  ministère  de  la  marine; 
mais  il  lui  donna  la  place,  peut-être  plu» 
importante  encore  ,  de  directeur- géné- 
ral des  postes  qu'avait  occupée  M.  Fer- 
raml,  et  qui ,  troia  moi»  aprc»(  8  octobre 
i8i5),  fut  donnée  à  M.  d'HerbouvihV. 
C'e»t  peui-tlrc  le  »cul  exemple  de  tant 
de  déplacements  aussi  rapides;  et  jamais 
sans  doute,  avant  M.  Beugnot,  on  n'a- 
vait vu  le  même  homme  occuper,  dam 
une  seule  année,  quatre  ministère»,  »an< 
eu- pouvoir  conserver  un  seul.  Il  a  été 
nommé  membre  du  conseil  prive ,  le  1  y 
septembre  181 5,  et  dan»  le  même  temps 
député  au  corps-législatif  par  le  dépar- 
tement de  la  Marne.  A  u  mois  de  décem- 
bre suivant,  il  fut  membre  et  rapporteur 
de  la  commission  chargée  du  projet  de  loi 
relatif  à  la  création  de  sept  million»  de 
rente,  pour  être  donnés  en  garantie  de 
la  régularité  de»  paiement»  à  faire  aux 
puissance»  étranger*-»;  il  conclut  à  l'a- 
doption pure  et  simple.  Le  comte  Beu- 
gnot porta  encore  pltuûcur»  foi»  la  pa- 
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rôle  dans  celte  chambre  ;  et  ses  discourt 
se  firent  remarque r  par  une  élégante  faci- 
lité. Dans  l'un  des  comités  secrets  du 
mois  de  février  i8i(i,  il  parla  en  faveur 
de  la  première  partie  de  la  proposition 
de  M.  de  Blangy,  concernant  l'améliora- 
tion du  sort  du  clergé,  en  combattant 
toutefois  l'extension  que  la  commission 
entendait  donner  à  cette  mesure.  Il  s'é- 
leva avec  force  contre  la  seconde  partie 
de  la  proposition ,  relative  à  la  suppres- 
sion des  pensions  dont  jouissaient  les 
prêtres  mariés.  Le  a4  avril ,  il  parla  avec 
beaucoup  de  chaleur  contre  le  projet  de 
la  commission,  qui  lui  parut  avoir  donné 
quelque  extension  a  la  proposition  faite 
par  le  Roi  d'ati'ectcr  aux  besoins  du  cler- 
gé le  produit  des  extinctions  des  rentes 
viagères  ecclésiastiques  :  «  Certes,  s'é- 
v  cria- t-il,  entre  la  proposition  royale, 
»  renvoyée  à  votre  commission,  et  le 
»  projet  de  loi  qu'elle  présente,  la  dis- 
»  tance  est  grande.  Je  pourrais  donc  re- 
j»  chercher  aussi  quel  est  le  pouvoir  qui 
»  a  comblé  cette  distance:  mais  je  m'abs- 
»  tiens  d'une  discussion  qui  soulève  des 
3»  tempêtes;  je  rappellerai  seulement  à  la 
1»  chambre  les  dernières  séances  où  le 
»  danger  de  suppléer  ainsi  l'initiative 
»  royale  a  été  dénoncé  des  deux  parts 
»  et  par  les  meilleurs  esprits.  Si  donc  la 
»  commission  a  encore  échoué  contre 
»  cet  écueil  toujours  visible  et  jamais 
»  évité,  il  faut  l'attribuer  à  la  séduction 
i)  de  plus  d'un  exemple  imprudemment 
»  donné,  et  qui  n'est  pas  toujours  don- 
»  né  sans  succès  :  heureusement  ces  suc- 
»  ces  et  ces  exemples  ne  prescriront  ja- 
»  mais  contre  la  charte,  qui  réserve  au 
w  Roi  l'initiative  des  lois;  et  il  ne  dépend 
»  de  personne  d'abandonner  ou  de  dé- 
»  truire  celte  haute  prérogative.  »  M. 
Beu^oot  fut  uommé,  en  avril  1816,  l'un 
des  commissaires  pour  examiner  la  pro- 
position «le  M.  de  Kergolay  sur  la  respon- 
sabilité des  ministres,  mais  la  clôture  de 
la  session  ne  permit  pas  à  cette  commis- 
sion de  s'en  occuper.  —  Son  fils  entra 
dans  les  compagnies  rouges  de  la  garde 
du  Roi  en  181 4;  mais  il  en  sortit  dans  le 
mois  de  mars  181 5  pour  servir  dans  un 
régiment  de  cavalerie.  I). 

BEURMANN,  maréchal -de- camp  , 
d'une  famille  noble  d'Alsace  ,  était  offi- 
cier d'infanterie  avant  la  révolution  ,  et 
fit  toutes  les  campagnes  depuis  179a. 
Parvenu  au  grade  de  général  de  brigade , 
il  fut  employé  eu  Catalogue,  et  se  distii- 

I. 
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gua  en  plusieurs  occasions ,  notamment 
à  la  prise  de  Figuières  ,  en  mai  181 1. 
Il  contribua  ensuite,  par  son  courage,  à 
la  levée  du  siège  de  Tarragone.  Au  com- 
mencement de  1 8 14  »  il  commandait  les 
troupes  qui  vinrent  de  l'armée  d'Espagne 
à  Lyon ,  et  se  rendirent  ensuite  sur  la 
Garonne  au  moment  où  le  duc  d'Angou- 
lenie  entra  à  Bordeaux   II  fut  nommé 
chevalier  de  St. -Louis,  le  i«.  novembre 
18 1 4  7  servit  pendant  l'interrègne,  et  fut 
mis  à  la  demi-solde  au  retour  du  Roi.  — 
Son  frère ,  général  de  cavalerie  ,  s'est 
tué  à  Metz  étant  disgracié  par  Buona- 
parte.  A. 

BEURNON VILLE  (Le  comte  Pierre 
Ryel  de  ),  maréchal  de  France  ,  né  la 

10  mai  175a  à  Champignolle  en  Bour- 
gogne ,  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique , 
et  v  int,  très-jeune  encore, suivre  un  cours 
de  belles-lettres  dans  la  capitale  :  mais  son. 
penchant  pour  les  armes  l'emportant  sur 
les  vues  de  ses  parents ,  il  s  adonna  de 
préférence  aux  mathématiques  ,  à  la 
géographie  ,  et  se  fit  inscrire  comme  sur- 
numéraire  dans  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  la  reine.  La  mort  d'un  frère 
aîné  leva  les  obstacles  qui  s'opposaient  À 
•a  vocation  pour  l'état  militaire.  Em- 
barqué sur  l'escadre  de  M.  de  Suflren , 

11  servit  d'abord  dans  l'Inde  comme  sol- 
dat, puis  commej  sergent ,  et  fit,  dans 
cette  contrée ,  un  mariage  fort  riche  : 
c'est  de  là  que  vient  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune.  Il  devint  major  de 
la  milice  de  File  Bourbon ,  et  fut  des- 
titué s.ms  motif  par  le  commandant  de 
l'île.  Il  revint  en  France  et  se  plaignit 
amèrement  :  le  gouvernement,  pour  l'in- 
demuiser  ,  lui  donna  la  croix  de  Saint- 
Louis.  M.  de  Beurnonvilleacheta  alors  une 
charge  d'officier  dans  la  garde  suisse  da 
Monsieur  ,  frère  du  Roi.  Il  fut  employé, 
au  mois  d'août  179a  ,  comme  général , 
sous  les  ordres  de  Dumouriez,  qui  l'ai- 
niait  beaucoup  et  l'appelait  son  jfjax. 
Au  mois  de  novembre  suivant,  il  obtint 
le  commandement  d'une  armée  qui  sa 
porta  sur  Trêves ,  et  devait  pousser  jus- 
qu'à Coblentz.  Il  livra  plusieurs  com- 
bats malheureux  aux  Autrichiens,  notam- 
ment à  Pellingen  «  t  à  Grewenmacher. 
Dans  le  rapport  qu'il  fit  sur  cette  dernière 
affaire,  le  général  Beurnonville  prétendit 
qu'après  trois  heures  d'un  combat  ter- 
rible, les  ennemis  a^  aient  perdu  beau- 
coup de  monde,  taudis  que  les  Français 
en  avaient  été  quittes  pour  le  petit  doigt 
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d'un  grenadier.  Cest  de  ce  rapport  que 
Ton  disait  plaisamment:  Le  petit  doigt 
n'a  pas  tout  dit.  Le  général  Beurnou- 
▼ille  ne  fit  au  reste,  en  cela,  que  de 
se  conformer  à  l'esprit  du  temps.  Le  4 
février  1793  ,  il  fut  nommé  ministre 
de  la  guerre }  mai»  il  écrivit  bientôt 
à  la  Convention  pour  donner  sa  d<mis- 
aion  ,  se  croyant  plus  propre,  disait-il, 
«  servir  la  patrie  de  ton  épée  que  de 
aa  plume.  Cette  démission  causa  quel- 
ques débat*  ;  mais  enfin  il  lui  fut  per- 
mis de  quitter  Paris  ,  en  rendant  ses 
comptes.  On  le  nomma  de  nouveau  au 
mémo  département  le  4  mars ,  et  il  ac- 
cepta. Ce  fut  après  cette  seconde  nomi- 
nation que  la  société  des  jacobins,  ayant 
résolu  de  se  défaire  des  ministres  et  de 
quelques  représentants ,  envoya  des  émis- 
saire» au  ministère  de  la  guerre  pour  as- 
sassiner le  général  Beurnouville ,  qui  ne 
se  sauva  qu  en  escaladant  les  murs  de  son 

J'ardin  :  c'était  pendant  ce  mouvement , 
e  10  mars  1795»  que  le  député  Camba- 
cérés  faisait  rendre  la  loi  de  création 
«lu  tribunal  révolutionnaire.  Du  mou  nez 
écrivit  dans  ce  temps-là  à  Beurnonville 
pour  lui  exprimer  son  indignation  contre 
la  Convention,  et  le  déterminer  à  entrer 
dans  ses  projets  contre  cette  assemblée, 
eu  traitant  avec  les  Autrichiens.  Beur- 
nonville  communiqua  aussitôt  cette  let- 
tre au  comité  de  défense  générale  ;  et 
ce  comité  le  chargea  d'une  mission  à 
l'armée  de  Duraouriez  :  il  paraît  que 
les  ordres  du  comité  étaient  de  faire 
arrêter  ce  général;  mais  Beurnonville  fut 
arrêté  lui-même,  et  conduit  au  prince  de 
Cobourg ,  avec  les  quatre  autres  commis- 
saires de  la  Convention.  Au  moment  où  il 
■vit  que  la  voiture  dans  laquelle  on  Pavait 
mis,  prenait  la  route  de  Tournai ,  il  tenta 
de  se  débarrasser  de  l'escorte  ,  compo- 
sée de  hussards  :  un  d'entre  eux  le  blessa 
légèrement.  Le  général  Clairfait  reçut  les 
prisonniers  avec  une  froide  politesse ,  et 
répondit  à  leurs  plaintes  par  ces  mots  : 
«  Noua  ne  pouvons  refuser  le  bien  qu'on 
»  nous  fait.  »  Le  colonel  Mack  leur  si- 
gnifia qu'ils  seraient  retenus  en  otage  pour 
la  reine  et  son  fils:  et  il  les  engagea  à 
écrire  i  la  Convention  à  ce  sujet.  «  Nous 
»  n'avons  plus,  répondirent^!*  ,  d'avis  à 
»  lui  donner.  »  Le  général  Beurnonville, 
aprî-s  une  maladie  cruelle,  fui  transféré 
à  Olmulz ,  où  il  resta  dans  un  cachot 
jusqu'au  3  novembre  179').  A  cette  épo- 
que on  le  meoa  a  BMc ,  auni  que  les  com- 
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missaires  qui  avaient  été  détenus  dans 
une  autre  prison  ,  pour  être  échangés 
contre  la  fille  de  Louis  XVI.  Dès  qu'il  fut 
rentré  en  France,  le  général  BeurnortvUle 
fut  nommé  commandant  de  l'armée  de 
Sambre-et-Mcu&e  ;  et  il  dirigea  avec  succès 
plusieurs  opérations  sur  le  Rhin.  Après  le 
18  fructidor  (4  septembre  1797)1  »l  fut 
nommé  commandant  de  l'armée  française 
dans  la  Hollande.  Il  avait  été  désigné 
quelques  mois  auparavant ,  pour  une 
place  au  directoire ,  et  il  y  était  porté  par 
le  parti  modéré.  En  novembre ,  il  se  dé- 
mit du  commandement  de  l'armée  bata- 
ve  :  le  directoire  le  nomma ,  en  1 798 ,  ins- 
pecteur-général. Après  la  révolution  du 
18  brumaire  (9  novembre  1799),  il 
obtint  l'ambassade  d«  Berlin  ,  et  passa  de 
1m  à  l'ambassade  de  Madrid:  il  épousa  à 
cette  époque  M1'*,  de  Durfort.  En  fé- 
vrier i8o5  ,  il  fut  nommé  sénateur.  Le  gé- 
néral Beurnonville  avait  reçu  auparavant 
la  décoration  de  grand  -  officier  de  la 
Légion-d'honneur,  celle  de  grand'-croix 
de  la  Réunion  ,  et  le  titre  de  comte.  Le 
9  décembre  1809,  il  obtint  la  sénatore- 
rie  de  Florence  ;  il  avait  eu  précédem- 
ment celle  de  Limoges.  Il  fut  élu  mem- 
bre de  la  commission  extraordinaire  du 
sénat,  le  2»  décembre  181 3  ;  et,  le 
26  ,  il  fut  envoyé  dans  la  deuxième  di- 
vision militaire,  à  Mézières.  Le  t*r.  avril 
1814,  il  vota  la  création  d'un  gouverne- 
ment provisoire  ,  et  l'expulsion  de  Napo- 
léon au  trône  de  France:  le  même  jour, 
il  devint  membre  de  ce  gouvernement; 
et  dans  la  fameuse  nuit  politique  du  5 
au  6,  il  contribua  puissamment  à  faire 
rejeter  la  régence  en  faveur  de  la  légi- 
timité des  Bourbons. Le a6,  Mowsieua, 
comte  d'Artois,  l'appela  au  conseil-d'é- 
tat provisoire  ;  et  le  Roi  le  fit  ministre 
d'état  ,  pair  de  France  le  4  ("in  »  eB 
grand -cordon  de  la  Légion -d'honneur 
le  4  juillet  de  la  même  année.  Le  comte 
Beurnonville  ,  proscrit  nominativement 
au  retour  de  Buonaparte  par  un  des  dé- 
crète de  Lyon,  se  rendit  à  Gand ,  dans  le 
mois  d'avril  ;  et  il  fut  de  nouveau  placé 
sur  la  liste  des  pairs,  après  le  retour  du 
Roi.  Ce  prince  l'admit  à  son  conseil 
privé,  par  ordonnance  du  19  septembre 
même  année.  Ilfut  nommé,  le  a3  octobre, 
président  de  la  commission  créée  par  le 
ministre  de  la  guerre,  pour  l'examen  des 
titres  îles  anciens  ofliciers.  Le  comte  Beur- 
nonville présidait,  en  août  1 8 1 5 ,  le  col- 
lège électoral  de  la  Moselle  ;  et  il  pi  otionça 
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dans  cette  assemblée ,  un  discours  où  Pou 
distinguait  les  passages  suivants:  a  Je  n'ai, 
Messieurs,  qu'un  mot  à  répoudre  à  de  per- 
fides insinuations: comme  vous,  j'ai  suivi 
)a  révolution  dans  lout  son  cours ,  dans 
toutes  ses  périodes ,  que  j'ose  dire  avoir 
honorablement  franchies;  j'*i  pareille- 
ment suivi  tous  les  conseils  dU  Roi ,  de- 
puis que  Sa  Majesté  est  rentrée  pour  la 
première  fois  en  Frauce ,  et  qu'elle  a  dai- 
gné m'y  admettre  comme  ministre  d'état  ; 
et  j'atteste ,  sur  ma  parole ,  que  je  n'en  ai 
jamaisentendu  sortir  uue  seule  de  sa  bou- 
che royale,  qui  ne  fût  conforme  à  la  charte 
qu'elle  nous  a  donnée...  1 11  est  des  hommes 
qui  ont  toujours  su  se  perpétuer  sur  toutes 
les  listes,  dans  toutes  les  législatures,  com- 
me s'ils  étaient  les  seuls  à  élire  dans  leurs 
départements ,  et  les  seuls  que  leurs  dé- 
partements pussent  monirer.  Convenons- 
en  ,  Messieurs ,  il  est  impossible  que  ces 
mêmes  hommes  n'aient  point  contracté 
des  habitudes  decotterie,  de  faction  peut- 
£tre,  et  d'intrigues  toujours  dangereuses 
au  bien  public  ;  et  l'expérience  ne  prouve 
que  trop  ce  que  j'avance  à  cet  égard. .  .  . 
Des  propriétaires  attachés  au  sol  et  au 
bonheur  de  la  .patrie ,  des  hommes  cons- 
titutionnels dévoués  à  la  charte  et  au  Roi, 
des  hommes  neufs ,  vertueux ,  instruite, 
qui  sachent  allier  la  sagesse  au  courage,  et 
capables  de  grandes  déterminations  ;  voi- 
là, Messieurs,  les  seuls  hommes  qui  doi- 
vent fixer  vos  choix,  a  Le  comte  de  Beur- 
nouville  fut  nommé  commandeur  de  St.- 
Louis,  le  3  mai  1816,  et  maréchal  de  Fran- 
ce le  3  juillet  suivant.  —  Beusnonville 
(Le  baron  Martin  de),  neveu  du  précédent, 
colonel  du  icr.  régiment  d1  infanterie  lé- 
gère, fut  nommé  colonel  du  régiment  du 
roi ,  le  20  mai  181 4  *  et  chevalier  de  St.- 
Louis  T  le  i3  août  de  la  même  année.  Il 
ne  prit  aucun  service  pendant  l'interrègne 
de  181 5,  et  il  fut  nommé  colonel  du  6*. 
régiment  de  la  ae.  division  de  la  garde 
royale  ,  le  9  septembre  181 5.  D. 

BEUTLËR(JEA.H-HEKRl-CHRéTlEIC  ), 
laborieux  instituteur  allemand ,  né  à  Suhl 
dans  le  pays  d'Henneberg  ,  le  10  octobre 
1759,  fut  d'abord  attaché,  comme  pro- 
fesseur ,  à  la  célèbre  école  de  Salzmann  à 
Schnepfenthal,de  1784  à  1788. 11  fut 
rné,en  1 791,  recteur  et  premier  professeur 
du  collège  de  Waltershausen  (  duché  de 
Gotha);  en  180a,  pasteur  à  Zelle  dans 
le  même  pays  ,  et  inspecteur-adjoint  des 
églises  et  des  écoles  de  son  arrondisse- 
ment. Ses  ouvrages,  tous  en  allemand, 
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sont  fort  estimés  ;  nous  indiquerons  les 
principaux  :  I.  Table  générale  des  prin- 
cipaux journaux  et  gazettes  alleman- 
des y  avec  une  notice  raisonnée  de  tous 
les  ouvrages  périodiques  publies  depuis 
un  siècle  jusqu'à  ce  jour ,  et  une  tabla 
alphabétique  de  tous  ceux  qui  y  ont 
travaillé ',  Leipzig,  1790,  in-8>.  H.  Vie 
du  docteur  J.  Fred.  G  laser ,  extraite  de 
ses  papiers,  avec  une  notice  complète 
de  tous  ses  écrits ,  ibid. ,  1 790 ,  in  -80. 

III.  L'Ecole  de  la  sagesse  et  de  la  pru- 
dence ,  mise  en  vers ,  tant  pour  les  maî- 
tres que  pour  les  élèves ,  Schnepfenthal  4 
1793 ,  in-8°.  Il  en  a  paru  ,  en  1807  ,  une 
5e.  édition ,  considérablement  augmentée. 

IV.  Heilmunn ,  ou  Instruction  sur  le 
régime  à  suivre  pour  arriver  à  une  heu- 
reuse vieillesse ,  ibid. ,  1800,  in-8°.;  £r- 
furt,  i8o5,  in-8°.  V.  Plusieurs  morceaux 
insérés  dans  différents  ouvrages  périodi- 
ques, notammeut  une  Notice  sur  l'école 
de  Schnepfenthal ,  et  une  autre  sur  le  ma- 
gnétisme anima) ,  dans  le  Muséum  alle- 
mand. T. 

BEXON  (Sciriow  ),  frère  de  G.  L.  C. 
A.  Bexon  (  V oy.  la  Biographie  univer-  - 
selle  au  mot  Bexon  ) ,  savant  juriscon- 
sulte criminaliste  ,  fut  ,  pendant  plu- 
sieurs années  ,  l'un  des  présidents  du 
tribunal  de  première  instauce  de  Paris, 
et  présida  en  celle  qualité  le  tribunal  de 
police  correctionnelle.  Il  a  perdu  cette 
place  en  1809;  et,  depuis  ce  temps,  il 
est  avocat-plaidant  devant  le  même  tri- 
bunal. Il  fut ,  en  1 798 ,  élecleur  de  Paris  , 
et  resta  à  l'assemblée  de  TOratoire  ,  dont 
les  choix  furent  annulés.  On  lui  doit  ; 
I.  Parallèle  du  code  pénal  d'Angleterre 
avec  les  lois  pénales  françaises,  et  Con- 
sidérations sur  les  moyens  de  rendre 
celles-ci  plus  utiles ,  1800,  in-8°.  II.  Dé- 
veloppement de  la  théorie  des  lois  cri- 
minelles ,  par  la  comparaison  de  plu- 
sieurs législations  anciennes  et  moder- 
nes ,  1803,  a  vol.  in-8°.  III.  Applica- 
tion de  la  théorie  de  la  législation  pé- 
nale ,  ou  Code  de  la  sûreté  publique  et 
particulière,  etc.,  1807,  in-fol.  IV.  Du 
pouvoir  judiciaire  en  France  et  de  son. 
inamovibilité ,  1 8 1 4  »  in-8°.  V.  De  la 
liberté  de  la  presse  et  des  moyens 
d'en  prévenir  et  «Pe/i  réprimer  les  abus , 
181 4>  in-8°.  Tous  ces  ouvrages  sont  pleins 
de  recherches ,  d'érudition  ,  et  il  y  rî.  gne 
beaucoup  d'ordre  et  de  méthode.  M.  Be- 
xon offrit ,  en  1 80a,  au  corps  législatif,  son 
Développement  de  la  théorie  des  loif 
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criminelles.  Vers  la  fin  de  la  même  an- 
née, l'académie  de  Berlin  lui  transmit  la 
grande  médaille  d'or.  Il  fut  charge  »  en 
1806,  par  le  roi  de  Bavière  ,  de  la  rédac- 
tion d'un  code  criminel  pour  ses  étals  ;  et 
il  reçut,  dans  le  môme  temps,  une  lettre 
très  flatteuse  du  grand-juge  du  royaume 
d'Italie  ,  qui  réclamait  ses  lumières  pour 
le  même  objet.  M.  Bexon  s'est  fait  remar- 
quer dans  plusieurs  causes  par  une  élo- 
quence sévère,  et  nourrie  d  une  connais- 
sance profonde  des  lois  criminelles.  Il 
plaidait  pour  Dcsbaunes  ,  dans  fa  flaire 
des  patriotes  de  1 8 1 6.  D . 

BEY  EH  LÉ  (  J.  P.  L.  ) ,  conseiller 
au  parlement  de  Nauci  ,  a  publié  :  I. 
Lattre  de  AI.  Graumann  sur  la  pro- 
portion entre  l'or  et  l'argent  ,  sur  les 
monnaies  de  France ,  traduite  de  l'al- 
lemand ,  1788,  in-8°.  II.  Essais  préli- 
minaires ou  observations  sur  les  mon- 
naies ,  pour  servir  de  supplément  à  la 
1".  partie  de  V Encyclopédie  méthodi- 
que,  1^89,  in-4°.  III-  Projet  contre  la 
vente  de  l'argent,  1791  ,  in-8".  IV.  Al- 
manach  des  femmes  célèbres  ,  1 798 ,  1 
vol.  in-8°.  V.(En  société  avec  M.d'Ar- 
bigny  ) ,  Notices  élémentaires  sur  le  nou- 
veau système  des  poids  et  mesures  en 
ce  qui  concerne  l'orfèvrerie  (  1 798  ) ,  in- 
4°.  de  120  pag.;  manuel  indispensable  à 
tous  ceux  qui  font  le  commerce  des  ma- 
tières d'or  et  d'argent.  Ot. 

BEYME  ,  ministre  prussien  ,  né  vert 
1770  ,  est  le  fils  d'un  chirurgien  de  ba- 
taillon. Il  reçut  sa  première  éducation 
dans  la  maison  des  orphelins  à  Halle.  Son 
application  à  l'étude  le  ût  distinguer.  Re- 
commandé par  ses  professeurs,  il  fut  em- 
ployé par  la  chambre  de  justice  ,  et  de- 
vint, peu  d'années  après,  un  de  ses  con- 
seillers. Comme  on  a  fait  souvent  à  M. 
Beyme  un  reproche  de  sa  fortune,  faute 
d'en  connaître  l'orig  ne  ,  nous  rapporte- 
rons ici  que  ses  qualité»  engagèrent  une 
veuve ,  aujourd'hui  M,ne.  de  Beyme ,  à 
lui  offrir  sa  main ,  et  une  somme  de  3o 
mille  écus  de  Prusse.  Cette  fortune  le  fit 
admettre  dans  les  premières  dusses  de  la 
société.  A  cette  époque ,  le  nombre  des 
conseillers  du  cabinet  de  Frédéric-Guil- 
laume III  avait  été  borné  à  un  seul  :  M. 
Mcncken  exerçait ,  en  cette  qualité ,  la 
toute -puissance  d'un  premier  ministre  ; 
mais ,  soit  que  sa  santé  succombât  sou»  le 
poids  des  affaires  de  l'Etat  extrêmement 
m  désordre  ,  soit  qu'il  sentit  la  néces- 
sité de  s'adjoindre  un  bon» me  plus  varié 
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que  lui  dans  la  jurisprudence,  M.TVyrmf 
fut  nommé  conseiller  de  raiiiner.  Les 
rapports  que  cette  place  lui  donna  avec 
le  roi,  excitèrent  la  jalousie  de  tous  les 
ministres;  mais  il  opposa  toujours  une 
grande  fermeté  à  toutes  les  intrigues.  Il 
se  montra  constamment  contraire  à  la 
noblesse ,  et  il  affecta  même  de  ne  pas 
vouloir  être  anobli  :  cependant  il  parut 
plutôt  ennemi  des  nobles  que  de  la  no- 
blesse. Il  conserva  ses  fonctions  jusqu'au 
moment  où  les  malheurs  de  la  monarchie 
vinrent  écarter  un  instant  ceux  qui  avaient 
conduit  les  affaires.  Nommé  ensuite  mi- 
nistre de  la  justice,  il  eut  l'air  de  ne  plut 
se  mêler  des  affaires  politiques  ;  mais  on 
prétend  qu'il  n'eu  exerça  pas  moins  d'in- 
fluence. Après  avoir  rempli  depuis  dif- 
férentes missions,  M.  Beyme  fut  nommé 
en  i8i5  grand-chancelier  et  président  de 
la  commission  chargée  de  rédiger  un  plan 
de  constitution.  Il  a  accepté  des  titres  de 
noblesse  ,  en  janvier  1816.  Ses  actions,  sa 
démarche  ,  ses  expressions ,  et  même  le 
caractère  de  son  écriture ,  annoncent  une 
fermeté  extraordinaire.  B.  D. 

BEYTZ  (  Joseph-Frahcoi»  de  )  ,  né 
à  Bruges ,  remporta,  jeune  encore,  le 
premier  prix  à  l'université  de  Louvain  , 
fut  substitut  d  u  procureur  -  général  dn 
conseil  de  la  Flandre  autrichienne,  pois 
conseiller-pensionnaire  et  greffier  en  chef 
du  magistrat  de  la  ville  de  Bruges.  Après  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  il  fut 
député  de  la  Lys  au  conseildes  cinq-cents; 
et  le  3  juillet,  après  avoir  exposé  sa  pro- 
fession de  foi  sur  les  lois  contre  les  émigrés, 
il  traça  le  tableau  effrayant  des  effets  de 
la  terreur  dans  les  départements  des  Haut 
et  lSas-Rlun,  où  trente  mille  individus, 
dit-il ,  étant  allés  chercher  une  retraita 
dans  la  Forêt-Noire ,  n'avaient  pu  rentrer 
dans  les  délais  prescrits.  Il  conclut  à  leur 
rappel.  Le  i5  septembre,  il  combattit  la 
réduction  des  rentes  et  pensions,  plaida 
la  cause  des  rentiers  et  des  pensionnaires 
d'état.  Le  3o ,  il  s'éleva  contre  le  projet 
d'exclure  des  fonctions  publiques  tes  ci- 
devant  noble».  Peu  de  jours  après  la  ré- 
volution du  3o  prairial  an  vu  (  18  juin 
1799  )  ,  il  proposa,  sans  succès  ,  d'orga- 
niser une  garde  départementale  pour  le 
corps  législatif,  et  de  mettre  le  corps  des 
grenadiers  de  la  garde  à  la  disposition  du 
directoire.  Le  même  jour ,  il  attaqua  un 
mémoire  par  lequel  le  ministre  de  la  po- 
lice, Duval,  attestait  qu'aucune  arresta- 
tion n'avait  «u  lieu  qu  tu  vertu  de  ma»- 
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dats  d'arrêt  décernés  en  la  forme  légale , 
et  soutint  que  ce  ministre  avait  fait  ar- 
rêter, sans  motifs,  une  multitude  de  ci- 
toyens. Au  18  brumaire  an  vin  (  9  no- 
vembre 1799  ) ,  Beytz  fut  d' abord  pros- 
crit, conmie  ayant  voulu  s'opposer  au 
succès  de  cette  journée;  il  parvint  en- 
suite à  se  justifier  complètement,  fut 
relevé  de  sa  mise  eu  surveillance ,  et 
nommé  préfet  de  Loir  -et  -  Cher  :  mats 
ayant  éprouvé  quelques  désagréments 
dans  cette  place ,  il  demanda  et  obtint  la 
place  de  commissaire  du  gouvernement 
auprès  du  tribunal  d'appel  de  Bruxelles , 
qui  fut  transformée  en  celle  de  procu- 
reur-général impérial ,  aussitôt  après  la 
nouvelle  organisation  judiciaire.  En  août 
•  8o4i  il  fut  décoré  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'honneur,  et  nommé,  le  i".  no- 
vembre suivant ,  inspecteur- général  des 
écoles  de  droit ,  à  la  résidence  de  Bru- 
xelles. Le  3o  octobre  1 810,  il  fut  procu- 
reur-général près  la  cour  impériale  de  la 
Haye  ;  et,  le  3o  avril  de  la  même  année, 
premier  président  de  celle  de  Bruxelles , 
dont  il  exerça  les  fonctions  jusqu'en  t8i4* 

B.  M. 

BEZARD  (  François-Simon  J  fut  en 
septembre  1792,  député  du  départe- 
ment de  TOise  à  la  Convention  natio- 
nale. Il  proposa,  le  20  novembre  1793  , 
d'excepter  les  prêtres  mariés  de  la  dépor- 
tation et  de  la  réclusion.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  appel  au  peuple  ,  et 
sou  exécution  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. Le  11  février  179^7  il  fît  réintégrer 
la  famille  de  Calas  dans  ses  biens,  et  réha- 
biliter sa  mémoire.  Devenu  membre  du 
comité  de  législation  ,  il  fit  décréter,  en 
son  nom,  que  tous  les  jugements  rendus 
contre  les  prêtres  rebelles  seraient  exé- 
cutables>»ans  appel.  Le  6  mars,  il  fut  élu 
secrétaire;  et, revenant  bientôt  sur  le  sort 
des  prêtres,  il  fit  décréter,  le  12  du  même 
mois,  la  confiscation  des  biens  de  ceux 
qui  seraient  bannis  ou  déportés.  Après  le 
9  thermidor  an  11  (27  juillet  1 79^) ,  il  fut 
envoyé  dans  la  Vendée,  s'y  conduisit 
avec  assez  de  modération  ,  et  fut  du 
nombre  des  commissaires  qui  inclinèrent 
pour  une  pacification.  Ayant  passé  au 
conseil  des  cinq -cents,  par  la  réélec- 
tion des  deux  tiers  de  conventionnels  , 
il  demanda  que  le  droit  de  remplacer 
les  juges  fût  conféré  au  directoire.  Le 
22,  il  fut  nommé  secrétaire;  et,  le  1 5 
janvier  suivant ,  il  fit  rayer  des  listes 
4  émigrés  les  noms  des  représentants  qui 
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y  avaient  été  iuscrits  par  suite  des  évé- 
nements du  3i  mai.  Le  21  janvier  ,  il 
fit  ordonner  l'impression  et  l'envoi  aux 
départements ,  du  discours  de  Treilhard 
sur  l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis 
XVI.  Le  3  avril  1796 ,  il  parla  contre  le 
rétablissement  de  la  loterie;  et  peu  de 
jours  aprt  s  il  appuya  un  projetd'Audouin 
contre  les  parents  d'émigrés.  Le  1  mai ,  il 
insista  pour  l'adoption  du  projet  contre 
les  prêtres  réfractaires;  et  le  2^,  il  fit 
prendre  une  résolution  en  faveur  des  hé- 
ritiers des  rebelles  de  l'Ouest,  connus  sous 
le  nom  de  Chouans  et  de  V endéens. 
Sorti  du  conseil  vers  cette  époque  ,  il 
fut  fait  substitut  du  commissaire  du  di- 
rectoire au  tribunal  de  cassation.  Réélu 
au  conseil  des  cinq-cents  l'année  suivan- 
te ,  il  en  fut  nommé  secrétaire  ;  et,  après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  vin  (9 
novembre  1 799),  il  entra  au  tribunal  dont 
il  fut  secrétaire  au  commencement  de 
1800.  Il  combattit  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  rentes  foncières,  comme  injuste 
et  attaquant  la  propriété.  Vers  la  fin  de 
la  même  année  ,  il  parla  en  faveur  de  la 
réduction  des  justices  de  paix,  comme 
propre  à  diminuer  le  nombre  des  procès 
par  l'éloignemcnt  des  justiciables.  Il  sor- 
tit du  tribunal  avec  le  premier  5",c. 
éliminé  en  1802.  Devenu  procureur-im- 
périal près  le  tribunal  civil  de  Fontaine- 
bleau ,  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en 
181 1  ,  et  fut  alors  appelé  à  celles  de  con- 
seiller en  la  cour  d'Amiens.  Après  le 
retour  du  Moi,  en  181 4 >  il  perdit  cet 
emploi,  et  fut' compris  en  1816  dans  la 
loi  contre  les  régicides.  B.  M. 

BIAGIOLI  (G  )  ,  ex-professeur  de  lit- 
térature grecque  et  latine  à  l'université 
d'Urbin,  fut,  à  cause  de  ses  opinions  ré- 
publicaines ,  obligé  de  se  réfugier  en 
France  ,  à  l'arrivée  des  Austro-Russes  en 
Italie,  en  1798.  Il  devint  professeur  de 
langue  italienne  au  Prytanée  de  Pari"», 
où  il  se  montra  très  versé  daus  la  connais- 
sance des  écrivains  classiques  de  sa  nation. 
Il  publia  d'abord  ,  en  français,  des  JSoles 
grammaticales  et  philologiques  sur  les 
Lettres  (  italiennes  )  du  cardinal  Bcntt- 
voglio;  en  1808  ,  une  Grammaire  rni~ 
sonnée  de  ta  langue  française  ,  écrite 
en  italien ,  suivie  a? un  Traité  de  la 
poésie  italienne.  Ce  dernier  ouvrage, 
dans  lequel  l'auteur  fit  voir  qu'il  av.iit 
beaucoup  profité  des  idées  de  Waillv  »*t 
de  Girard  pour  simplifier  l'étude  de  la 
langue  italienne  ,  eut  l'approbation  de 
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l'Institut;  et  il  en  fut  fait  deux  «Mitions. 
La  seconde  ,  revue  et  considérablement 
augmentée  par  l'auteur,  était  dédiée  A 
la  mère  de  Buouaparlc.  Il  fut  parlé  très 
avantageusement  de  cette  seconde  édi- 
tion ,  dans  le  Journal  officiel  de  Milan 
Ciornale  italiano ,  &  magtfio  1809). 
uivant  M.  Giuguené,  cet  écrivain  a  au 
affranchir  la  grammaire  italienne  de  la 
routine  du  préjugé;  et  il  a  ,  le  premier, 
appliqué  à  aa  langue  lea  principe*  de 
nos  grammairiens  analystes  ,  Du  mai  sais 
et  Condillac.  M.  Biagiolt  habite  Paris ,  où 
il  continue  de  donner  des  leçons  de  langue 
italienne.  Il  a  aussi  publié  :  I.  Traduc- 
tion française  des  fables  de  Phèdre 
nouvellement  découvertes  (l'autlienticité 
de  ces  fables  a  été  contestée  avec  beau- 
coup de  raison),  1  vol.  in  -8".,  Paris, 
1813.  II.  Tesoretto  délia  lingua  tosca- 
na  ,  etc. ,  Petit  Trésor  de  la  langue 
toscane  ,  ou  la  Trinuùa  (le  Triple  Ma- 
riage), comédie  de  Firenzuola ,  accom- 
pagnée de  notes  grammaticales  ,  analy- 
tiques et  littéraires,  et  d'un  choix  d'ex- 
pressions toscanes.  N. 

BIANCHI  (Le  baron) ,  feld-maréchal- 
lieutenant  au  service  d'Autriche  ,  né  à 
"Vienne,  fit  ses  premières  campagnes  en 
Italie,  et  fut  employé,  en  181 3 ,  à  l'armée 
d'Allemagne,  où  il  se  trouvait  dans  le  mots 
de  septembre,  lorsque  Vandauime  fut  pr  is 
avec  «on  corps  d'armée.  Le  général  Bian- 
chi  t  ut  beaucoup  de  nart  à  ce  succès; 
il  en  eut  également  a  la   victoire  de 
Leipzig.  Il  commandait  un  corps  à  l'aile 
gauche  de  la  grande  armée,  lors  de  l'in- 
vasion qui  se  fit  en  France  au  coramrm 
cementde  i8i/|,etil  contribua  beaucoup 
au  succès  qu'obtinrent  les  alliés  à  Bar- 
fuir-Aube  ,  dans  les  premiers  jours  de 
mars.  Détaché  ensuite  vers  Lyon  avec 
son  corps  d'année ,  il  décida  également 
sur  ce  point  les  suc  cès  des  armée»  autri- 
chiennes. Après  avoir  obtenu  quelques 
avantages  sur  le  maréchal  Augereau,  il 
fit  son  entrée  à  Lyon;  et  il  occupait  cette 
ville  au  momeut  où  les  alhés  sYmparèrcnt 
de  Paris*  A  l'époque  du  débarquement  de 
Buonaparte  en  iHi/>,  le  général  Bianchi 
se  trouvait  en  Italie ,  où  il  commandait 
xin  corps  autrichien  dans  les  trois  léga- 
tions. Attaqué  inopinément  par  l'armée 
napolitaine  que  commandait  Murât,  il  Ht 
sa  retraite  eu  bon  ordre  ,  obtint  un  léger 
avantage,  le  \  avril,  sur  la  route  de 
Modt  ne,  et  ni  riva  le   5  0  Carpi.  Huit 
juuu  après ,  il  se  dirigea,  avec  un  corps 
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considérable,  de  Bologne  fur  Florence 
et  Fniigno  ,  afin  de  couper  la  retrait?: 
aux  Napolitains.  Cette  manoeuvre  fut  exé- 
cutée avec  tant  de  précision  et  de  célé- 
rité, que  le  général  Bianchi  était  déjà 
h  Foligno ,  le  38,  que  l'armée  napoli- 
taine n'avait  pas  encore  dépassé  Peaaro. 
Le  baron  de  Bianchi  inquiéta  alor»  l'en- 
nemi dans  toutes  les  directions ,  l'obligea 
à  abandonner  toute  son  artillerie  et  à  s*s 
disperser  dans  les  montagnes.  Il  p/nétr.i 
bientôt  dans  le  royaume  de  Naplea,  et 

f rit  le  titre  de  commandant  en  chef  de 
armée  autrichienne  dans  ce  pays.  Il 
adressa  aux  habitants  deux  proclama- 
tions, où  l'on  remarquait  les  passape-t 
suivants  :  «  Les  intentions  de  l'armer  au- 
to trichieune  ne  sont  pas  hostiles  contre 
»  votre  pays.  Il  a  déjà  été  assez  maibeu- 
>»  reux  sous  un  gouvernement  vexatoire, 
»  turbulent,  iulrigant,  et  imbu  «le  ces 
»  principes  pervers  que  la  France  a  irna- 
»  ginés  dans   son  délire  ,  et  qu'elle  a 
»  cherché  à  propager  dans  votre  beau 
»  pays,  en  lui  donnant  pour  souverain  , 
m  un  de  ces  enfants  de  la  révolution,  qui 
»  se  glorifiait  de  ce  titre  méprisable.  » 
Le  général  Bianchi  publia  ensuite ,  le  i5 
mai ,  de  son  quartier-général  de  Sulroo- 
ne,  une  proclamation  dont  voici  les  prin- 
cipales bases  :  «  1  °.  Personne  ne  sera  re- 
»  cherché  ou  inquiété  pour  ses  opinions 
»  ni  pour  la  conduite  politique  qu'il  aura 
»  tenue  ci-devant. On  accorde,  en  con- 
»  séquence  ,  une  amnistie  absolue ,  sans 
>»  aucune  exception  ou  restriction.  a°.  Les 
»  ventes  des  biens  de  l'Etat  seront  assu- 
»  rées  et  maintenues.  Z°.  La  dette  de  TE- 
»  tat  est  garantie  dans  son  état  actuel. 
»  4°-  Tout  Napolitain  aura  droit  aux  ém- 
ît plois  tant  civils  que  militaires  dans  le 
»  royaume.  5°.  La  noblesse  ancienne  et 
»  nouvelle  est  conservée  dans  tous  ses 
»  droits.  G*».  Tout  militaire  au  service  de 
»  Naples,  né  dans  le  royaume  des  Deux- 
w  Siciles,  qui  prêtera  le  serment  de  fi- 
»  délité  à  S.  M.  le  roi  Ferdinand  IV, 
»  sera  maintenu  dans  son  grade,  eonser- 
»  Vera  ses  titres  et  ses  pensions.  Ces  as- 
»  surances  ,  ajoute  la  proclamation  ,  ser- 
»  viront  à  concilier  tous  les  intérêts,  ;« 
»  ramener  a  vee.  le  souverain  la  paix  dans 
w  le  royaume,  et  doivent  élrc  rerues  de 
»  toutes  les  clauses  du  peuple  avec  recon- 
»  naissance,  »  Lorsque  le  roi  de  Naples, 
Ferdinand  IV,  fut  rentré  dans  sa  capi- 
tale, il  donna  au  général  Bianchi  îles 
marques  de  la  plus  vive  reconnaissance  ; 
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et,  le  ai  juin  ,  il  lui  adressa  la  lettre 
suit  ante  ,  écrite  de  sa  main  :  «  Gé- 
».  néral ,  parmi  le»  grands  moyens  dont 
w  la  divine  Providence  a  disposé  pour 
»  nie  i  amener  au  sein  de  mes  très  chers 
a  sujets,  il  en  est  un  auquel  j'assigne  une 
»  des  premières  places;  c'est  que  mou 
»  *ugu*te  neveu ,  l'empereur  d'Autriche, 
a  tous  ait  donné  le  commandement  de 
a  Farinée  qui  est  entrée  dans  mon  royau- 
•  me.  Je  conserverai  éternellement,  et 
»  je  transmettrai  à  ma  chère  famille ,  les 
a  sentiments  de  reconnaissance  et  d'ad- 
»  ruiralion  pour  les  talents  militaires  et 
a  la  sagrsse  par  lesquels  les  troupes 
»  sous  vos  ordres  se  sont  distinguées  par 
j»  leur  bravoure  et  leur  discipline.  Outre 
»  la  grande  croix  de  Tordre  de  Saint-Fer- 
»  dinand  et  du  Mérite,  je  tous  confère 
a  le  titre  de  duc  de  Casa-Lanza,  lieu  où 
»  les  armées  ennemies  ont  rempli  les  con- 
»  di lions  de  la  capitulation  que  vous 
*»  leur  aviez  dictées.  Je  joins  à  ce  titre 
»  une  possession  territoriale  ,  franche 
»  de  toutes  les  charges  et  impositions, 
»  et  produisant  un  revenu  annuel  de  9000 
»  ducats,  valeur  du  royaume.  Jusqu'à 
a  ce  que  cette  possession  soit  d é terni i- 
a  née ,  la  rente  de  ces  9000  ducats  vous 
a  sera  payée  à  compter  du  jour  de  la- 
a  dite  capitulation,  a  Un  mois  après 
avoir  reçu  ce  magnifique  présent ,  le 
baron  de  Bianchi  vendit  le  duché  de 
Casa-Lanza  pour  trois  cent  mille  ducats 
à  la  famille  de  Belmnnte  -  Pignatelli ,  et 
il  acheta  une  terre  en  Hongrie.  Son  corps 
d'armée  vint  dans  le  midi  de  la  France 
a  la  fin  d'août  même  année  ;  et  il  ne 
retourna  en  Italie ,  que  vers  le  mois  de 
novembre.  Il  obtint  en  1816  le  gouver- 
nement de  la  Galhcie.  D. 

BIANCHI  (  François  ) ,  musicien  ita- 
lien, établi  à  Londres,  est  un  des  compo- 
siteurs les  plus  agréables  de  notre  temps. 
Ses  opéras  sont  :  Le  Triomphe  de  la 
paix  ;  Brizéis  ;  Le  Déserteur  ,•  A/eO&e/i- 
ce  ;  Xémire  ;  Alexandre  aux  Indes; 
L'Orphelin  de  la  Chine;  L 'Extrava- 
gant ;  L'Olandese  in  Venezia ,  et  La 
VUlancUa  rapita.  De  toutes  ces  pro- 
ductions ,  Ton  ne  connaissait  guère  en 
France  que  la  dernière  ,  qui  a  été  repré- 
sentée à  Paris,  eo  1790,  1804»  '807, 
et  dont  on  ne  peut  assez  admirer  la  mé- 
lodie enchanteresse.  En  181 1  ,  on  a  don- 
né, sur  le  théâtre  de  POpéra-Bufta  ,  la 
Se'miramis  ,  opéra  séria  qui  a  obtenu 
beaucoup  de  succès.— Bjaxcbi  ,  né  dan* 
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Pile  de  Corse,  se  trouvait  à  la  Guade- 
loupe ,  avec  l'amiral  Linois ,  dans  le 
mois  de  juillet  181 5.  Cet  amiral  renvoya 
en  France,  pour  y  demander  des  secours 
à  Buonaparte  ;  mais  il  n'y  arriva  qu'a- 
près le  retour  du  Roi.  \e. 

BIDERMANN  (Jacques),  ancien  né- 
gociant de  Paris  et  membre  de  la  muni- 
cipalité de  cette  ville,  donna,  tn  179?, 
comme  administrateur  de  la  maison  de 
secours  ,  l' actif  de  cet  établissement  : 
nommé  ensuite  administrateur  des  v  ivres, 
il  fut  dénoncé  en  cette  qualité  à  la  Con- 
vention nationale ,  le  a3  janvier  I7y3, 
par  le  député  Lacroix;  un  décret  ordon- 
na qu'il  fût  mis  en  arrestation.  Le  11 
juin  ,  sur  la  proposition  de  Boissy-d'An- 
glas  ,  la  Convention  déclara  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  inculpation  contre  lui  : 
il  fut  néanmoins  arrêté  de  nouveau  par 
la  commune,  réclama  en  vain  sa  mise 
en  liberté,  et  fut  traduit,  en  1794  9  au 
comité  de  sûreté  générale,  qui  le  fit  met- 
tre en  liberté.  Après  le  18  brumaire  an 
vin  (9  novembre  1799),  il  fut  nommé 
un  des  vingt-quatre  membres  du  conseil 
du  département  delà  Seine.  L'église  pro- 
testante de  Paris  l'a  appelé,  en  180*  ,  à 
son  nouveau  consistoire. 

BIELECK,  capitaine  et  professeur  k 
l'école  d'artillerie  de  Vienne  ,  âgé  de 
trente-neuf  ans  et  père  de  trois  enfants, 
convaincu  d'avoir  pris  part  à  la  conspira- 
tion de  Hébenstreit ,  fut  eondamné  a  une 
détention  de  100  ans,  dans  la  forteresse 
d'OImutz.  L'exécution  de  cette  sentence 
commença  le  8  janvier  1795;  il  fut  dé- 
claré déchu  de  noblesse,  et  pendant  trois 
jours  exposé  publiquement  durant  une 
heure  entière.  B.  M. 

BIGARHÉ  ,  lieutenant-général  ,  était 
major  du  4*-  régimeut  de  ligue  eu  i8o5, 
et  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  après  la  bataille  d'Austerlitz. 
Il  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade  en  1809  ,  et  devint  ensuite  aide- 
de-camp  du  roi  Jo«eph.  qui  lui  confia  le 
commandement  de  l'infanterie  de  sa  gar- 
de, et  le  fit  commandeur  de  ses  ordres. 
Envoyé  à  Paris  dans  les  premiers  jours 
de  décembre  1812 ,  sous  prétexte,  dit-on 
alors,  d'y  rendre  compte  de  prétendus 
succès  de  l'armée  française,  il  y  sollicita 
vivement,  de  la  part  de  son  maître , l'éva- 
cuation de  l'Espagne.  Celte  évacuation 
ayant  été  déterminée  par  les  désastres  de 
Moscou  ,  le  général  Bicarré  retourna  eu 
Espagne ,  et  revint  en  France  avec  ladivu 
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sion  qui  renforça  la  grande  armée  vers  la 
fin  de  1 8 1 3.  Il  donna  dans  cette  campagne 
de  nouvelles  preuves  de  bravoure,  et  fui 
nommé  général  de  division  le  17  mars 
l8i/|.  Le  8  avril  il  adressa,  du  quar- 
tier-général de  Plessis-le-Chenct ,  son 
adhésion  aux  actes  du  sénat  relatifs  à 
Buonaparte  et  a  sa  famille.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Saint  -  Louis  ,  le  19  juillet 
1814  1  et  le  u8  septembre  commandant 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Il  commandait 
dans  la  i3c.  division  militaire  ^Bi  élague) 
lors  du  retour  de  Buonaparte  à  Paris,  en 
mars  1 81 5  ,  et  il  lui  envoya,  de  Rennes, 
une  adresse  signée  d?  lui  et  de  tous  les 
officiers  sous  ses  ordres.  Par  décret  du 
jo  avril ,  Buonaparte  lui  conféra  le  titre 
de  comte.  Quelques  jours  après  ,  le  gé- 
néral Bigarré  fut  appelé  au  commande- 
ment supérieur  de  la  1 3e.  division,  avec 
le  tilre  de  lieutenant  -  général.  Au  mois 
de  mai  suivant  ,  il  fut  élu.  député  à  la 
chambre  des  représentants  par  le  collège 
électoral  d'(l]c-et-\ilaiiie.  Le  8,  il  publia 
un  ordre  du  jour  portant  qu  Userait  for- 
mé, dans  chaque  arrondissement  de  sous- 
préfcctiire  des  quatre  départements  delà 
i3*'.  division  militaire,  une  colonne  mo- 
bile chargée  de  prêter  main-forte  aux  au- 
torités pour  l'exécution  des  décrets  impé- 
riaux. Le  i5  mai,  la  colonne  mobile  de 
Lorienl  était  déjà  organisée,  et  elle  se 
mit  eu  marche  pour  sa  destination.  Le  3 
juin  ,  par  suite  des  trou  bit- s  civils,  il  fit 
suspe  ndre  la  constitution  dans  la  division 
soumise  à  ses  ordres.  Le  lendemain ,  les 
royalistes  s'étant  emparés  de  la  ville 
de  Redon ,  le  général  Bigarré ,  à  la  tête 
de  la  colonne  mobile,  parvint  à  les  re- 
pousser, après  un  feu  très  vif  de  part  et 
d'autre.  Il  s'occupa  ensuite  d'organiser 
plusieurs  colonnes,  ctde  faire  une  battue 
générale  eontre  les  royalistes  qui  se  trou- 
vaient dans  sa  division.  Le  9,  il  écrivit 
au  président  de  la  chambre  des  représen- 
tants, pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assis- 
ter aux  séances,  une  lettre  dans  laquelle 
il  annonçait  que  la  prochaine  soumission 
des  insurgés  lui  permettrait  bientôt  d'y 
siéger.  Dans  lè  même  mois,  il  livra  un 
combat  aux  royalistes  qui  se  trouvaient, 
au  nombre  de  8000  hommes,  dans  les 
environs  d'Auray ,  sous  les  ordres  de 
M.  d'Andigné.  {V oy.  A  indigné.)  Le  géné- 
ral Bigarré  fut  blessé  dans  cette  journée. 
Après  le  retour  du  Roi ,  il  lui  envoya  de 
nouveau  sa  soumission  j  mais  il  cessa  d'ê- 
trp  employé.  Y. 
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BIGEX  ,  adjudant  commandant ,  fit , 
en  qualité  de  chef  de  bataillon  ,  la  cam- 
pagne d'Espagne  en  1808  et  1809,  et  se 
distingua  à  l.i  bataille  de  Talaveyra  de 
la  Reyna.  Il  fit  sa  soumission  au  Roi  ,  en 
181 4  y  et  fut  créé  chevalier  de  St.-Louis, 
le  a8  novembre  de  celle  même  année. 
Pendant  l'interrègne, en  i8i5.  l'adjudant 
Bigex  fut  chef  d'état-major  du  corps  cTar- 
mée  que  le  général  Lamarque  comman- 
dait dans  la  Vendée.  Il  signa,  en  cette 
qualité ,  plusieurs  rapports  officiels,  en- 
voyés par  ce  général  au  gouvernement 
de  ce  temps-là.  Irr. 

BIGNON  (Le  baron  Edouard)  na- 
quit en  Normandie ,  en  1 76»,  et  commença 
par  servir,  comme  sunpie  soldat,  dans  la 
1  a8c.  demi  -  brigade.  Il  fut  ensuite  secré- 
taire du  général  Huel ,  et  entra  dans  la 
diplomatie  sous  le  gouvernement  direc- 
torial omrae  secrétaire  de  légation  ,  d'a- 
bord auprès  des  républiques  cisalpine 
et  helvétique,  puis  a  Berlin,  en  1799? 
et  devint  ministre  plénipotentiaire  près 
l'électeur  de  Hcssc-Cassel.  Après  l'inva- 
sion de  la  Prusse  en  1^07,  Buonaparte  le 
nomma  son  intendant  dans  ce  royaume. 
M.  Bignon  fut  ensuite  ministre  de  Fran- 
ce près  le  grand-duc  de  Bade ,  et  enfin 
résident  de  France  à  \arsovic,le  n5  dé- 
cembre 1810.  Le  1 rr.  juillet  1 8 1 1  ,  il  fut 
envoyé  à  "Wilna,  comme  commissaire  im- 
périal près  le  gouvernement  convention- 
nel de  Lithttanie  ,  chargé  d'insurger  les 
Polonais  contre  les  Russes  :  cette  mission 
eut  peu  de  succès.  M.  Bignon  fut  obligé 
de  revenir  ,  dès  la  fin  de  cette  même  an» 
née  ,  lors  de  la  désastreuse  retraite  de 
l'armée  française.  M.  de  Pradt,  qui  rem- 
plaça M.  Bignon  à  Warsovic,  en  1812, 
en  fait  le  portrait  suivant  :  «  Je  trouvai 
»  un  petit  monsieur  ,  uniquement  occu- 
»  pé  de  petites  femmes,de  petits  caquet», 
»  et  qui ,  dans  les  petits  rebus  dont  se 
»  composaient  ses  petites  dépêches  ,  di- 
»  sait  familièrement  au  duc  (  de  Bassa- 
»  no)  ,  en  parlant  de  la  ceitilude  d'uu 
»  éclat  entre  la  France  et  la  Russie  : 
»  La  Russie  amorcera  si  souvent ,  cou- 
»  chera  la  France  en  joue  si  souvent,  que 
»  la  .France  sera  forcée  de  faire  feu.  » 
Après  le  retour  de  Buonaparte ,  en  1 81 5 , 
M.  Bignon  fut  nommé  directeur  de  la 
correspondance  des  affaires  étrangères  , 
et,  dans  le  mois  de  mai  suivant ,  député 
à  la  chambre  des  ic présentants  par  le 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Le  » 
juillet,  lorsque  le  gouvernement  provi- 
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•oire  résolut  d'enVoycr  aux  généraux  an- 
glais cl  prussiens  une  commission  spéciale, 
chargée  de  proposa  une  convention  mi- 
litaire ,  pour  la  remise  de  la  ville  de 
Paris ,  M.  Bigiion  fit  partie  de  cette  com- 
mission ,  ainsi  que  1*»  général  Guillcmi- 
not ,  chef  de  l'état  -  major  général  de 
l'armée,  et  le  comte  de  Bondy,  préfet  du 
département  de  la  Seine.  II  signa  ,  en 
celte  qualité ,  à  Saint-Cloud  ,  la  capitu- 
lation du  3  juillet.  On  a  de  lui  :  I.  Du 
système  adopté  pur  le  Directoire  exé- 
cutif t  relativement  à  la  république  Ci- 
salpùie  ,  1799,  in-8°.  II.  Exposé  com- 
paratif de  l'état  financier ,  militaire, 
politique  et  moral  de  la  France  et  des 
principales  puissances-  de  l'Europe  , 
j8i5  ,  in-8°.  Les  journaux  annoncèrent, 
en  octobre  181 5,  qu'il  allait  faire  une  ré- 
ponse aux  attaques  de  M.  de  Pradt;  mais 
cette  réponse  n'a  pas  encore  paru.  D. 

BIGOKKET  (  Jeaw  -  Adrien  )  était 
président  de  l'administration  municipale 
de  Maçon,  en  1798 ,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cents  :  il  s'op- 
posa ,  le  a5  août,  au  rétablissement  des 
impôts  abolis  par  la  révolution,  n  Ou  les 
»  impôts  qu'on  veut  rétablissant,  dit-il, 
j»  injustes ,  ou  la  révolution  qui  les  a  abo- 
»  lis  n'e«.t  elle-même  qu'une  injustice.  » 
Le  8  décembre  de  la  même  année ,  à  l'oc- 
casion de  la  déclaration  de  guerre  aux 
rois  de  Naples  et  de  Sardaipne ,  Bigonnet 
commença  un  discours  sur  la  perfidie  des 
rois  en  général.  «  Barbares  ennemis , 
»  s'écria-t-il,vos  trônes  seront  renversés  : 
»  le  sort  en  est  jeté  î  Pour  que  cette  im- 
»  précation ,  lancée  du  haut  de  cette  tri- 
»  bune  et  répétée  par  tous  les  hommes 
»  libres ,  ne  frappe  pas  en  vain  les  oreil- 
»  les  des  tyrans  de  la  terre,  qu'ils  ap- 
»  prennent  que  vous  aurez  vos  regards 
»  constamment  attachés  sur  cette  école 
»  de  dissimulation  et  de  fourberie,  déco- 
j»  rée  du  nom  de  politique  ;  que  des  prin- 
a»  cipes  simples  et  des  prétentions  justes, 
»  l'austère  franchise  et  la  sévère  bonne- 
»  foi ,  ne  cesseront  pas  d'être  le  caractère 
a*  et  rame  des  traités  qu'offrira  la  répu- 
u  blique  ;  et  que  la  loi  de  la  conscription 
»  veut  qu'uh  million  d'hommes  armés  en 
»  soient  encore  et  toujours  les  plus  puis- 

i>  sants  négociateurs.  »  Cette  sortie  , 

qui  n'était  plus  guère  de  saison  dans  un 
temps  où  la  république  comptait  déjà  des 
souverains  puissants  parmi  ses  alliés,  fut 
interrompue  par  de  violents  murmures  ; 
ti  ^orateur  ue  put  achever  son  discours, 
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qui  ne  partit  pas  dans  le  Moniteur,  mais 
qui  fut  cependant  imprimé.  Trois  mois 
après,  M.  Bigonnet  renouvela  sa  motion  : 
il  fut  entendu  avec  plus  de  calme  ;  et  sa 
proposition  de  jeter   les  fondements 
d'un  code  du  mérite  et  des  récompen- 
ses ,  dans  le  but  d'exciter  le  patriotisme 
desFrançais,fut  renvoyée  à  une  commis- 
sion, qui  n'a  jamais  fait  de  rapport.  Le  8 
septembre  1799  ,  il  attribua  les  revers 
des  armées  françaises  à  la  réaction  ;  et  il 
ajouta  que  le  meilleur  moyen  de  l'arrêter 
était  d'organiser  la  liberté  de  la  presse  et 
les  sociétés  politiques.  Le  14  >  il  insista 
pour  la  déclaration  que  la  patrie  était 
en  danger.  îl  fut  un  de  ceux  qui  ,  à  St.- 
Cloud  ,  montrèrent  le  plus  de  résistance 
à  la  révolution  des  18  et  1 9  brumaire  an 
vin  (9  novembre  1799).  Dans  cette  mé- 
morable séance ,  M.  Bigonnet  marcha  le 
premier  a  la  rencontre  de  Buonaparte , 
lorsque  ce  général  entra  dans  la  salle  ,  et 
il  lui  dit  :  Que  faites-vous ,  téméraire  ? 
Vous  violez  le  sanctuaire  des  lois.  Re- 
tirez-vous. Buonaparte ,  effrayé ,  se  retira 
en  effet ,  après  avoir  entendu  ces  mots 
prononcés  d'une  voix  forte  et  accompa- 
gnés des  cris  presque  unanimes  de  hors 
la  loi ,  mais  sans  aucune  espèce  d'autre 
menace.  On  pense  bien  qu'après  une  pa- 
reille conduite  ,  M.  Bigonnet  ne  fit  point 
partie  du  nouveau  corps  législatif.  De- 
puis ce  temps  ,  il  est  resté  dans  l'obscu- 
rité ,  jusqu'au  mois  de  mars  181 5,  épo- 
que à  laquelle  Buonaparte  le  nomma  maire 
de  Maçon  ,  à  la  demande  du  peuple  de 
cette  ville,  qui  vint  se  plaindre  d'avoir 
eu  de  mauvais  administrateurs.  (  V oy 
Bonn  e  .  )  Cette  nomination  fut  alors  l'une 
des  premières  marques  que  Buonaparte 
donna  au  parti  démagogique  de  sa  réconci- 
liation avec  lut.  M.  Bigonnet  fut  élu ,  dans 
le  mois  de  mai  suivant,  député  à  la  cham- 
bre des  représentants  par  le  collège  d^ar- 
rondissement  de  Màcon  A  la  séance  du 
?3  juin  ,  il  vota  pour  l'ajournement  de 
la  proposition  de  Defermon  et  de  Boulay, 
tendant  à  proclamer  explicitement  Na- 
poléon II ,  de  peur  d'apporter  à  la  paix 
un  obstacle  de  plus,  «  Des  commissaires 
»  partent  pour  le  quartier-général  des  al- 
1»  liés ,  dit-il.  Ils  proposent  la  paix  ;  ils 
9  disent  que  l'abdication  lève  tout  obs- 
»  tacle  à  cet  égard.  Mais  cet  acte  est  tout 
»  pour  nous  :  rien  pour  les  alliés.  Qu'y 
»  opposeront-ils  ?  L'abdication  de  181 4» 
»  et  ce  qu'ils  appellent  la  violation  de  ce 
»  traité.  Ils  diront  que  c'est  cette  \iola- 
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»  lion  qui  les  a  portes  â  s'armer  pour  Texé- 
v  ciition  d'un  traité  qui  excluait  du  trône 
»  Napoléon  II  et  les  siens.  Je  livre  cet 
»  objet  a  y  os  méditations.....  »  D. 

BIGOToEMOROGUEâ(SLBASTica), 
copropriétaire  de  la  maison  de  la  Source 
du  Loiret , né  en  1 777  à  Orléans ,  est  petit- 
filsdc  M.de  Morogues,qui  a  publié  la  Tac- 
tique navale,  et  plusieurs  autres  ouvrage* 
sur  la  marine.  Il  a  constamment  manifesté 
des  opinions  contraires  à  la  révolution. 
En  179^  M.  Bigot  fut  élève  de  l'école 
des  mines  :  une  étude  assidue  ,  et  les 
conseils  de  quelques  bommes  instruits  , 
lui  firent  surmonter  toutes  les  difficultés  j 
et,  lorsqu'il  quitta  cette  école,  il  n'aban- 
donna pas  pour  cela  l'étude  de  la  miné- 
ralogie. Il  fit  plusieurs  voyages  relatifs  à 
cette  science,  principalement  dans  1rs  dé- 
partements de  l'ancienne  Bretagne;  et  il 
en  a  publié  la  relation  dans  le  Journal 
de*  mines ,  où  il  a  consigné  beaucoup 
d'autres  mémoires.  On  a  de  lui  :  Mémoire 
historique  et  physique  sur  les  chutes  de 
pierres  tombées  sur  la  surface  de  la  terre 
à  différentes  époques,  1 81  a ,  in-8°.  M.  Bi- 
got de  Morogues  a  encore  rédigé  quelques 
articles  de  \*£iograph.  universelle,  ainsi 
que  beaucoup  d  observations  et  une  no- 
tice assez  étendue  sur  la  Sologne,  dans  la 
Bibliothèque  des  sciences  médicales 
d'Orléans.  —  Bioot  ne  Moeocues  , 
frère  du  précédent ,  était  adjoint  de 
maire  à  Orléans  lors  de  l'envoi  d  un  com- 
missaire rendant  l'interrègne  de  i8i5j 
il  refusa  de  prêter  serment  à  Buona parte, 
et  fut  destitué.  lu. 

BIGOT  nE  PRÉAMENEU(Le  comte 
Flux  -  Julieh  -  Jeah  ) ,  né  en  Bretagne 
vers  17/îo,  était  avocat  au  parlement  de 
Paris  avant  la  révolution.  lien  embrassa 
la  cause  avec  toute  la  chaleur  dont  est 
ensable  son  caractère  naturellement  froid 
et  imp.vsiblc.  Élu  ,  en  1790,  juge  du  4". 
arrondissement  de  cette  ville,  il  fut,  au 
mois  de  mars  1791  ,  un  des  trois  com- 
missaires que  le  Roi  envoya  à  Uzès  pour 
y  rétablir  la  tranquillité.  En  septembre 
de  la  même  année  ,  il  fut  nommé  député 
de  Paris  à  la  législature.  Le  n  janvier 
1 79?  ,  il  prononça  ,  malgré  les  nuées  des 
tribunes,  un  discours  où  il  prouvait  à 
rassemblée  qu'elle  ne  représentait  pas 
seule  le  peuple  ,  et  que  le  Roi  n'avait  pas 
des  droits  moins  sacrés  que  les  siens.  Il 
obtint,  le  11  mars,  que  la  loi  qui  ordon- 
nait le  séquestre  des  biens  des  émigrés  , 
accordât  uti  mois  du  délai  à  ceux  qui  voit- 
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d  raient  rentrer  en  France.  M.  Bigot  oc- 
cupa'le  fauteuil  le  19  avril  ;  et  ce  fut  lui 
qui  répondit  au  Roi  relativement  à  la 
déclaration  de  guerre  à  l'Autriche.  Le  o5 
mai ,  il  s'opposa  à  la  loi  que  proposait 
Tlmriot  contre  les  pn-tres  insermentés. 
Il  obtint ,  après  les  événements  du  ao 
juin ,  un  décret  qui  défendit  aux  citoyens 
de  se  présenter  en  armes  à  \i  barre ,  et 
de  défiler  dans  la  salle ,  etc.  Il  se  tint  ca- 
ché tant  que  durèrent  les  fureurs  révolu- 
tionnaires, et  ne  reparut  sur  la  scène  po- 
litique qu'après  la  révolution  du  18  bru- 
insire  (  1 71)9  ) ,  à  laquelle  il  applaudit  de 
toutes  ses  facultés.  Le  gouvernement  con- 
sulaire l'en  récompensa  aussitôt ,  en  le 
noromaot  son  commissaire  près  le  tribu- 
nal de  cassation  :  de  là  il  passa ,  à  la  fin 
d'avril  1800,  au  conseil-d'état,  section 
de  législation ,  qu'il  présida  depuis  le  mois 
de  septembre  1 80a.  En  mai  l8o4,il  fut  élu 
candidat  au  sénat  conservateur  par  le  col- 
légeélectorald'Ille-et-Yilaine.  Il  reçut  en 
suite  la  croix  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur asee  le  titre  de  comte.  M. 
Bigot  fit,  dans  ce  tempt-là,comme  conseil- 
ler d'état,  plusieurs  rapports  sur  les  codes 
de  procédure  civile  et  criminelle,  dont  il 
alla  défendre  les  disposition»  au  corps  lé- 
gislatif. Il  fut  nommé  ministre  des  cultes , 
aprèa  la  mort  de  Porlalis  ;  et  il  prêta  ser- 
raent,  en  cette  qualité,  le 5  janvier  1808: 
il  occupa  cette  place  jusqu'à  la  chute  du 
gouvernement  impérial,  en  181 4*  Quel- 
ques jours  avant  la  prise  de  Paris  par  les 
alliés ,  le  cornu  Bigot  s'était  éloigné  de 
cette  ville.  Il  revint  de  la  Bretagne,  ou  il 
s'était  réfugié,  lorsqu'il  vit  le  calme  ré- 
tabli ;  mais  il  fut  privé  de  sa  place  par 
un  arrêté  du  gouvernement  provisoire , 
qui  déclarait  déchus  tous  les  fonction- 
naires qui  s'étaient  éloignés  de  Paris 
dans  cette  circonstance.  Cette  place  lui 
fut  rendue ,  lors  du  retour  de  Buonapar- 
te  ,  en  mars  181 5,  sous  le  titre  plus  mo- 
deste de  Direction  générale  des  cultes. 
Le  a  juin  suivant,  il  fut  créé  l'un  des 
pairs  que  nomma  Buonaparte  ;  et  il  fit 
partie  de  la  députation  de  vingt- cinq 
membres  qui  alla  lui  présenter  l'adre**e  de 
la  chambre.  A  la  séance  du  î»6  juin ,  lors- 
que la  commission  chargée  n'un  projet 
de  loi  relatif  aux  mesures  de  sûreté  géné- 
rale ,  proposa  d'adopter  ce  projet  sans 
amendement  ,  M.  Bigot  de  Préamenen 
demanda  le  rejet  de  la  loi ,  fondé  sur  ce 
que  toutes  ses  dépositions  se  trouvaient 
prévues  par  le  code  pénal.  I*  3o  juin , 
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il  fut  désigné,  par  ordre  de  liste ,  comme 
membre  de  la  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  t»ur  l'adresse  au  peuple 
français,  arrêtée  par  la  chambre  des  re- 
présentants. Depuis  le  retour  du  Roi ,  M. 
Bigot  de  Préameneu  est  resté  sans  em- 
ploi. T!  fut  nommé  membre  de  la  deuxiè- 
me classe  de  l'Institut  (  classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature  )  ,  à  la  place  de  M. 
Baudin  ,  en  1800,  sans  que  ses  titres  à 
un  tel  honneur  fussent  connus  du  public  : 
cependant  il  fut  élu  président  de  cette  as- 
semblée ,  le  3  octobre  1 8o4  ;  et  l'ordon- 
nance royale  ,  qui  recréa  l'académie 
française  en  1816,  l'a  maintenu  au  nom- 
bre des  académiciens.  Il  fit  un  voyage  à 
Naples,  en  i8o5,  assista  à  une^rupiion 
du  Vésuve ,  et  en  rendit  compte  à  l'archi- 
chaucclier  Cambacérés ,  alors  son  con- 
frère à  l'Institut.  —  Bigot  de  PriSa- 
meneu  ,  parent  du  précédent .  était  con- 
seiller de  préfecture  d'Ille-et-Vilaine,  au 
mois  de  mai  i8i5,  lorsqu'il  fut  député  à 
la  chambredesreprésentanlsparle  collège 
d'arrondissement  de  Redon.  A. 

BIGOT  de  SAINTE  -  CROIX  (  Le 
chevalier)  ,  après  avoir  résidé  en  Suède 
comme  ministre  plénipotentiaire,  fut  em- 
ployé, en  décembre  1191  ,  en  la  môme 
qualité,  à  Coulent/.,  à  la  place  de  M.  de 
Vergennes ,  qui  avait  demandé  son  rap- 
pel. Il  fut  généralement  mal  vu  par  les 
émigrés  qui  habitaient  cette  ville.  Le  but 
de  sa  mission  était  de  demander,  à  l'é- 
lecteur de  Trêves,  la  dispersion  des  ras- 
semblements de  ces  mêmes  émigrés.  Au 
mois  de  février  1792,  voyant  qu'on  ne 
lui  faisait  que  des  promesses  illusoires  , 
il  demanda  un  congé  pour  retourner  en 
France.  Nommé  ministre  des  affaires 
étrangères  ,  il  se  trouva  occuper  cette 
place  lors  du  10  août  1 791 ,  et  resta  pen- 
dant cette  journée  près  du  Roi,  auquel  il 
paraissait  fort  attaché  ,  si  on  en  juge  par 
l'ouvrage  qu'il  publia  quelque  temps 
après  sur  ce  même  événement.  Un  décret 
le  remplaça  au  ministère  par  Lebrun  aus- 
sitôt après  le  10  août,  et  l'assemblée 
déclara  qu'il  n'avait  pas  la  confiance  de 
la  nation.  Il  se  réfugia  alors  en  Angleterre, 
où  il  a  vécu  long-temps  retiré.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Lettre  au  docteur  Filangieri  sur 
trois  hommes  condamnés  à  la  roue ,  Pa- 
ris, 1789,  in  -  8°.  II.  Discours  sur  le 
commerce,  traduit  de  Bcccaria,  et  public 
dans  les  Ephémérides  du  citoy  en. 

BILDERBECK.  (Louis-François,  ba- 
ron de),  né  à  Wissetubourg,  en  Alsace, 
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le  3o  juillet  1764  ,  fut  d'abord  chevalier 
a  la  suite  du  comte  de  Reuss,  ensuite 
maréchal  de  voyage  du  prince  de  Nassau- 
Saarbruck.  On  doit  à  sa  plume  féconde 
un  grand  nombre  de  traductions  dont  il 
a  enrichi  la  littérature  française,  et  quel- 
ques ouvrages  écrits  eu  allemand;  entre 
autres  :  I.  Le  nouveau  Paris ,  ou  la 
malice  de  trois  femmes  ,  nouvelle  co- 
mique et  amusante.  Gotha,  1786,  in-8°. 

II.  Tableau  de  l'Angleterre  et  de  l'Ita- 
lie, par  Archenholz  ,  traduit  de  l'alle- 
mand ,  3  volumes,  ibid. ,  1788,  in  -  8°. 

III.  Maurice ,  roman  de  F.  Schultz, 
traduit  de  l'allemand,  Lausanne,  1780, 
2  vol.  in-8°.  I V.  Cyane  ,  ou  les  jeux  du 
destin ,  roman  grec ,  Neirwied ,  1 790  , 
in  -  8°.  V.  La  jeunesse  de  Lenzheim  , 
roman,  en  allemand  ,  Heidelberg,  179»» 
2  vol.  in-80.  VI.  Théodore,  ou  le  petit 
Savoyard ,  traduit  de  l'allemand ,  2  vol., 
Paris,  1796,10-12.  VIL  Alexandie  , 
roman  historique  (en  allemand) ,  Ofleu- 
bach,  1799,  2  vol.  in  8°.VIII.  Pièces  de 
thédlre , en  allemand,  Leipzig,  1801- 
1806,  2  vol.  in-8°.  Cet  auteur  a  aussi 
fourni  plusieurs  morceaux  de  littérature 
et  de  poésie  aux  Cahiers  de  lecture. 

Bd. 

BILHON  (J.  F.  ) ,  né  à  Avignon,  est 
depuis  long-temps  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère des  finances  ;  il  a  publié  :  I.  Dis- 
sertation sur  l'état  du  commerce  des 
Romains  ,  1788 ,  in-8%  180 1  ,  in  -  8°. 
IL  Eloge  de  J.-J.  Rousseau  ,  2e.  édi- 
tion, i799,in-8°.  III.  De  V administra- 
lion  des  revenus  publics  chez  les  Ro- 
mains ,  i8o3,  in-8°.  Ot. 

BILIOTTI  (  François- Vicf  or - 
Jumew  -  Joacrim  de  )  ,  d'une  famille 
établie  dans  le  département  de  Vaucluse  ^ 
originaire  de  Florence  ,  et  plus  ancien- 
nement de  Lucques  (  Voy.  l'article  Bi- 
LioTTi  dans  la  Biographie  universelle)^ 
naquit  à  Sanians,  dans  le  comtat  Ve- 
naissin  ,  le  18  janvier  «789  :  nommé 
auditeur  de  2e.  classe  au  conseil -d'état 

{)ar  décret  du  5  juillet  181 1,  il  épousa, 
e  28  novembre  suivant ,  la  nièce  du 
cardinal  Maury.  M.  B.liolti  fut  envoyé, 
comme  auditeur,  à  la  grande-armée,  eu 

1812,  et  il  la  suivit  à  Moscou  et  dans 
toute  la  retraite:  il  fut  nommé  intendant 
delà  ville  deLiegnitz,  en  Silésie  ,  en 

181 3.  Depuis  la  chute  de  Buonaparte  ,  il 
est  resté  sans  emploi.  D. 

BILLATJD  -  VA  RENNES  ,  fils  d'un 
avocat  de  la  Rochelle,  naquit  dans  telle 
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ville  vers  1760,  vinl  à  Paris  à  l'âge'  dc 
a5  ans,  »'y  fit  recevoir  avocat  au  parle-  ' 
ment,  et  épousa  une  tille  naturelle  de  M.  de 
Verdun,  fermier- général.  Il  embrassa, 
avec  toute  la  violence  de  son  caractire, 
la  cause  de  la  révolution ,  et  se  fit  con- 
naître, des  le  commencement  des  troubles, 
par  la  publication  de  quelques  pamphlets 
incendiaires.  Il  fut  ensuite  un  des  princi- 
paux chefs  delà  révolte  du  10 août  171)2, 
et  devint,  aussitôt  après  cette  funeste 
journée,  substitut  du  procureur  de  la 
commune  de  Paris.  Il  fui  encore  un  des 
principaux  directeurs  des  massacres  de 
septembre.  Dans  la  conférence  qui  eut 
lieu  pour  préparer  ces  affreuses  exécu- 
tions, quelqu'un  ayant  hésité  de  croire 
qu'on  pût  trouver  assez  de  tueurs ,  Bil- 
laud répondit  avec  feu  :  //  s'en  trouvera. 
Il  voulut  ensuite  être  lui-même  témoin 
de  ces  atrocités  ;  et  ce  fut  en  présence  des 
assassins  qu'il  s'écria  :  «  Peuple,  tu  imrao- 
»  les  tes  plus  grands  ennemis ,  et  tu  fais 
»  ton  devoir.  »  Lorsque  le  comité  voulut 
retenir  les  effets  des  victimes  réclamés 
par  les  bourreaux,  il  parla  ainsi  à  ces 
derniers  :  «  Respectables  citoyens,  vous 
»  avez  bien  mérite  de  la  patrie  $  la  mu- 
»  nicipalitc  ue  6ait  comment  s'acquitter 
»  envers  vous.  Elle  s'occupe  de  vous 
»  récompenser;  vous  allez  recevoir,  en 
»  attendant,   2/4  livres   chacun.  Con- 
»  tinuez  votre  ouvrage  ,  braves  gens  , 
»  etc.  »  Présentant  ensuite  l'un  de  ces 
monstres  à  la  commune,  «  Voilà,  dit-il , 
»  l'un  de  ces  braves  à  qui  la  France  doit 
3»  une  reconnaissance  éternelle.  »  Envoyé 
quelques  jours  après,  parla  commune  de 
Paris,  en  mission  dans  les  départements, 
il  s'occupa  de  souffler  dans  tous  les  cœurs 
le  patriotisme  qui  le  dévorait;  et  sa  nom- 
breuse correspondance  atteste  que,  dans 
tous  les  lieux  où  il  passa,  il  fit  d'ardents 
prosélytes.  Cependant  arrivé  à  Châlons, 
son  zèle  n'eut  pas  autant  dc  succès;  et 
il  y  trouva  les  esprits  moius  disposés  à 
accueillir  ses  fureurs.  Irrité  d'une  ap- 
parence de  résistance  ,  il  dénonça  Yin- 
civisme  des  habitants  et  de  la  munici- 
palité. Un  décret  exprès  de  l'assemblée 
législative  put  seul  empêcher  les  effets 
de  cette  dénonciation.  Nommé  député 
à  la  Convention  nationale,  le  27  sep- 
tembre ,  Billaud  commença  sou  rôle  de 
législateur  par  proposer  de  substituer 
des  arbitres  aux  juges  des  tribunaux. 
Trois  jours  après  ,  U  vola  pour  faire 
décréter  U  peine  de  mort  contre  qui- 


conque  amènerait  l'ennemi  sur  le  terri- 
toire français.  Le  29  octobre ,  il  prit  U 
défense  de  Robespierre,  accusé  par  Lou  vet 
dans  une  motion  que  celui-ci  fit  en  faveur 
de  Rolland.  Le  i5  décembre,  il  fit  pas- 
ser le  décret  d'accusation  contre  l'ex-mi- 
nislre  Lacoste  ;  et,  quelques  jours  après, 
il  accusa  Rolland  pour  la  non-exécution 
de  ce  décret.  Billaud  provoqua  plusieurs 
fois  le  jugement  de  Louis  XVI ,  dans  le 
courant  de  décembre,-  et  le  i3,  il  pro- 
posa d'à  jouter  à  Pacte  d'accusation  dressé 
par  Barère,  l'article  suivant  :  «  La  nation 
»  t'accuse  d'avoir  fait  prêter  aux  Suisses , 
»  dans  la  matinée  du  10  août,  le  serment 
•>  de  soutenir  ta  puissance.  La  nation  t'ac- 
»  cuse  d'avoir  établi  au  château  des  Tui- 
»  leries  un  bureau  central,  composé  de 
»  plusieurs  juges  de  paix ,  où  se  fonien- 
»  taienl  tes  desseins  criminels.  La  nation 
»  t'accuse  d'avoir  donne  ordre  à  Mandat, 
»  commandant  de  la  garde  nationale ,  de 
»  tirer  sur  le  peuple  par  derrière,  quand 
»  il  serait  entré  dans  les  cours  du  ch&leau. 
i>  Enfin,  la  nation  te  reproche  l'arrestation 
»  du  maire  de  l'aris,  dans  l'intérieur  du 
a  château,  pendant  la  nuit  du  9  au  10 
»  août.  »  Le  même  jour  il  appuya  l'a- 
journement de  la  discussion  qui  allait  s'é- 
tablir sur  la  question  de  savoir  s'il  serait 
accordé  un  ou  plusieurs  conseils  à  IjOuis 
XVI.  Enfin,  cette  discussion  ayant  été 
adoptée  malgré  son  opposition  ,  Billaud 
trouva  qu'elle  tr.ilnai  t  trop  en  longueur  ;  il 
fit  une  sortie  virulente  contre  ceux  qu'il 
appelait  les  amis  du  tyran ,  et  proposa 
de  briser  la  statue  de  Bru  lus,  placée  dans 
la  salle  des  séances  :  «  Celillustre  Romain , 
»  sccria-t-il ,  n'a  pas  balancé  à  détruire 
h  un  tyran,  et  la  Convention  ajourne  la 
»  justice  du  peuple  contre  un  Roi!  » 
Lorsqu'il  s'agit  de  prononcer  définitive- 
ment sur  le  sort  de  Louis  XVI ,  Billaod- 
Varennes  se  prononça  foi  tentent  contre 
l'appel  au  peuple  ,  et  il  demanda,  au  cas 
où  ce  ridicule  appel  serait  prononcé,  si 
les  Français  des  Grandes-Indes ,  de 
l'Amérique  et  des  (les  seraient  aussi 
convoques  pour  prononcer  sur  cet  appel 
comme  faisant  partie  du  peuple  fran- 
çais. Il  vota  la  mort  du  monarque  en 
ces  termes  :  «  La  mort  dans  les  vingt- 
»  quatre  heures.  »  Lorsque  le  5  mars 
on  hésitait  à  donner  de  la  publicité  aux 
nouvelles  de  la  défection  de  Dumouricz, 
Billaud  s'écria  qu'il  ne  fallait  rien  cacher 
au  peuple.  «  C'est,  dit-il,  à  la  nouvelle 
»  de  la  prise  de  Verdun ,  qu'il  s'est  Ic*« 


Digitized  by  Google 


BtL 

»  et  qu'il  a  sauvé  la  patrie.»  (i)  Le  11 
suivant ,  U  témoigna  à  la  Convention  ses 
craintes  sur  le  despotisme  que  pourraient 
exercer  les  jnj;e*  du  tribunal  révolution- 
naire qu'il  était  question  d'instituer , 
et  proposa    IVtablissemeut  d'un  jury 
choisi  par  les  départcnjcns  pour  le  rem- 
placer. Le  même  jour,  il  dénonça  le  mi- 
nistre Clavière,  et  Fournier  dit, P Amé- 
ricain, celui-ci  comme  agent  de  tontes 
les  émeutes  populaires,  et  le  premier 
comme  les  favorisant  de  tout  son  pou- 
voir. Envoyé  ensuite  en  mission  dans  le 
département  d'Illo  et-\  ilnine,B!lJaud'écri- 
vit  à  la  Convention  pour  lui  rendre  compte 
de  la  position  alarmante  où  se  trouvait 
cette  contrée,  lui  donna  des  deta  Is  po- 
sitifs sur  le  commencement  de  la  guerre 
de  la  Vendée,  ne  dissimula  ni  les  forces, 
ni  les  ressources  des  royalistes,  et  finit 
par  demander  de  nouvelles  troupes.  Ces 
forces  ne  lui  ayant  point  été  envoyées 
au  terme  qu'il  indiquait ,  il  accusa  le  con- 
seil exécutif  de  pusillanimité  et  de  tra- 
hison ,  et  se  hata  de  prendre  sa  place 
dans  le  sein  de  la  Convention  ,  pour  lui 
rendre,  disait-il,  son  énergie  républi- 
caine! Le  17  mai,  il  fit  une  sortie  vio- 
lente contre  le  conseil  exécutif,  relati- 
vement à  la  liste  des  officiers  des  états- 
majors,  et  déclara  ne  vouloir  prendre 
aucune  part  à  une  délibération  qui  avait 
pour  but  d'approuver  la  nomination  de 
Cusiine  et  de  Houchard  au  comman- 
dement en  chef  des  armées  du  Nord  et 
du  Rhin.  Le  07 ,  il  pecusa  le  premier 
<le  ce»  deux  généraux  d'avoir  trahi  la  répu- 
blique, en  faisant  battre  trente  mille  Fran- 
çais par  six  mille  ennemis.  Lorsque  Lan- 
juinais  se  déclara  contre  la  révolution  du 
3t  mai,  Billaud  Paccusa  d'avoir  opéré 
la  contre-révolution  à  Rennes,  en  épar- 
gnant et  même  en  favorisant  les  royalistes 
de  cette  ville.  Le  lendemain ,  il  réclama 
l'accusation  ,  par  appel  nominal ,  des  dé- 
putés du  parti  de  la  Gironde ,  et  de- 
manda le  renvoi  au  comité  de  salut  pu- 
blic ,  pour  faire  le  rapport  séance  te- 
nante ,  d'une  pétition  présentée  au  nom 
des  autorités  révolutionnaires  de  Paris  , 
dans  laquelle,  après  avoir  proposé  diffé- 
rentes mesures  de  salut  public  ,  les  pé- 
titionnaires finissaient  par  dire  :  «  Ci- 
»  toyens,  le  peuple  est  las  d'ajourner 
»  sans  cesse  l'instant  de  son  bonheur  : 


(  Billaud  faisait  ainsi  allusion  aux  massacres 
4c*  p  ruons ,  <p?H  avait  4ir^#i  à  «tlU  époqut. 
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»  il  le  laisse  encore  un  moment  entre 
»  vos  mains:  sauvez-le,  ou  nous  vous 
»  déclarons  qu'il  va  se  sauver  lui-même.  *» 
Le  a5   juin ,  Billaud   accusa  Jacques 
Roux  de  principes  anarchiques,  à  Poc- 
casion  d'une  adresse  contre  les  riches. 
Le  i5  juillet,  il  lut  une  espèce  d'acte 
d'accusation  contre  les  principaux  chefs 
du  parti  de  la  Gironde  ;  et  il  les  fit  met- 
tre en  jugement  :  il  fit  même  compren- 
dre, le  lendemain,  dans  ce  décret,  Pol- 
verel  etSonthonax,  commissaires  à  St.- 
Domingue,  comme  étant  attachés  à  Bris* 
sot.  Le  1er.  août,  la  Convention  l'en- 
voya dans  les  départements  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais;   et  il  fut  tellement 
alarmé  des  progrès  que   faisaient  sur 
cette  frontière  Jes  puissances  alliées, 
qu'étant  aussitôt  rentré  à  la  Convention, 
il  demanda  que  toutes  les  troupes  de 
l'intérieur  fussent  dirigées  sur  ce  point, 
et  que  tous  les  Français,  depuis  vingt 
ans  jusqu'à  trente,  fussent  mis  en  réqui- 
sition. Le  5  septembre,  il  appuya  la  de- 
mande que  firent  quelques  sections  de 
Paris,  d'une  armée  révolutionnaire,  fit 
rapporter  le  décret  qui  défendait  les  visi- 
tes domiciliaires  pendant  la  nuit;  et ,  le 
même  jour,  à  l'occasion  du  décret  d'ac- 
cusation contre  Clavière  et  Lebrun,  «  il 
»  faut ,  s'écria-l-il ,  que  le  tribunal  ré- 
»  volutionnaire  s'occupe,  toute  affaire 
d  cessante,  de  les  juger,  et  qu'ils  péris- 
»  seul  avant  huit  jours.  Lorsque  leurs 
»  têtes  seront  tombées,  ainsi  que  celle 
i»  de  Marie-Antoinette ,  dites  aux  puis- 
ât sauces  coalisées  contre  vous,  qu'un 
»  seul  fil  retient  le  fer  suspendu  sur  la 
»  tête  du  fils  du  tyran  ;  et  que ,  si  elle» 
»  font  un  pas  de  plus  sur  votre  terri- 
»  toire ,  il  sera  la  première  victime  du 
w  peuple.  »  Le  soir  même ,  la  Convention 
le  nomma  son  président ,  pour  surveiller 
les  ministres,  au  comité  de  salut  pu- 
blic, dont  il  se  vit  bientôt  obligé  de 
défendre  les  opérations.  Après  avoir  re- 
jeté sur  les  ennemis  de  la  république 
les  accusations  dirigées  contre  ses  mem- 
bres, il  déclara  que  ce  comité  avait 
pris  de  grandes  mesures  ;  que  la  ré- 
publique avait  sur  pied  dix-huit  cent 
mille  défenseurs  ,  et  que   cent  raille 
étaient  prêts  à  descendre  en  Angleterre. 
Le  7  octobre ,  il  empêcha  Ducos ,  Fon- 
frède  et  Vigée  ,  de  prendre  la  parole 
pour  leur  défense  ,  proposa  de  faire  ren- 
dre à  l'appel  nominal  le  décret  contre  la 
Gûvnde  t  et  fit  ûitr  pour  1«  semai*» 
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suivante  le  jugement  de  la  reine.  Le  29, 
il  Ht  décréter  que  le  tribunal  criminel 
extraordinaire  prendrait  le  nom  de  tri- 
bunal révolutionnaire.  Le  10  novem- 
bre ,  Chabot  ,  ayant  demandé  que  les 
députés  jouissent,  ainsi  que  les  particu- 
liers, du  droit  de  ne  pas  être  arrêtés  sans 
avoir  été  entendus ,  dit  prophétiquement 
à  Billaud-Y  a  renne*  qu'il  serait  T  à  son  tour, 
victime  de  la  révolution.  Le  i8,Billaud 
fit,  au  nom  du  comité  de  salut  public, 
un  rapport  sur  l'établissement  d'un  gou- 
vernement provisoire  révolutionnaire 
et  c'est  sur  les  bases  de  ce  rapport  que 
le  gouvernement  révolutionnaire  fut  or- 
ganisé. Le  ?5  décembre ,  il  fit  rejeter  la 
proposition  de  nommer  le  comité  de  sa- 
lut public  ,  comité  de  gouvernement. 
C'est  la   Convention  ,  dit-il,  qui  doit 
•eu le  gouverner.  Le  1er.  janvier  »7t>4» 
il  Ht  décréter  l'exécution,  à  la  tête  des 
armées,  de  tout  général  ou  fournisseur 
condamné  à  mort.  Il  demanda  ensuite 
que  la  Convention  se  rendit  en  masse  à 
là  fêle  du  21  janvier,  cl  il  fut  désigné  le 
lendemain  par  les  jacobins  pour  rédiger 
l'acte  d'accusation  de  tous  les  rois.  Le  1 4 
mars ,  il  développa  à  ce  club  la  conspira- 
tion d'Hébert,  et  fit  prêter  à  tous  ses 
membres  le  serment  d'exterminer  tout 
conspirateur.  Deux  mois  avant  le  9  ther- 
midor an  11  (  27  juillet  1794  ),  il  fit  une 
sortie  contre  Talheu ,  qui  se  plaignait  de 
J'espionnage  attache  par  les  comités  aux 
pas  des  représentants  qui  leur  déplai- 
saient ;  et  il  donna  à  entendre  que  ces 
terreurs  étaient  l'accent  du  crime  qui 
cherche  à  se  dérober  au  suppliée.  Enfin 
cet  homme  cruel  montra  dans  toutes  les 
circonstances  une  férocité  qui  fut  remar- 
quée, même  à  celte  époque.  Jusque- 
là  il  avait  marché  de  concert  avec  Ro- 
bespierre ;  il  avait  presque  toujours  été 
le  rapporteur  et  le  panégyriste  de  ses 
épouvantables   conceptions;    il  l'avait 
servi  avec  zèle  dans  les  comités:  mais 
lorsque  ces  comités  eux-mêmes  se  virent 
en  butte  aux  poursuites  du  tyran  qui 
voulait  se  défaire  de  ses  complices,  Bil- 
laud  se  montra  un  de  ses  premiers  dé- 
nonciateurs. Ce  fut  lui  qui,  le  8  ther- 
midor an  11  (26  juillet  1794)»  l'attaqua 
avec  le  plus  d'audace ,  et  lui  porta  les 
premiers  coups  avec  son  énergie  ordi- 
naire. Le  lendemain ,  9  thermidor,  il  se 
prononça  de  nouveau  contre  son  collè- 
gue ,  et  contribua  à  sa  perte.  Six  jours 
après,  il  donna  de  lui-ménic  sa  démis- 
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sion  du  comité  de  salut  public.  Dénoncé 
le  28  août  par  Le  coin  lie  de  Versailles , 
comme  un  des  complices  de  celui  qu'il 
avait  aidé  à  renverser,  il  obtint  un  décret 
qui  déclara  que  sa  conduite  avait  été 
conforme  au  voeu  national.  Legendre 
prit  encore  la  parole  contre  lui  le  3  oc- 
tobre ,  et  renouvela  toutes  les  inculpa- 
tions de  complicité  avec  Robespierre. 
Hiliaud  eut  encore  l'adresse  de  faire  écar- 
ter, par  l'ordre  du  jour,  ce  nouvel  orage. 
Apres  avoir  quelque  temps  çardé  un  si- 
lence dont  se  plaignaient  les  jacobins,  il 
éclata  le  4  novembre  à  leur  tribune  ,  si- 
gnala les  progrès  de  la  contre-révolu- 
tion ,  et  appela  le  réveil  du  lion  qui  n'é- 
tait, disait-il,  qu'endormi ,  en  déclarant 
que  le  temps  était  venu  d'écraser  les  scé- 
lérats qui  perdaient  la  république.  Ce 
discours  produisit  une  sensation  violente; 
mais ,  dès  le  lendemain  ,  son  auteur  fat 
accusé  à  l'assemblée  d'avoir  provoqué 
l'insurrection  du  peuple  :  Billaud  avoua 
qu'il  blâmait  le  système  de  modéranlis- 
me  nouvellement  adopté.  Il  se  plaignit 
de  ce  qn'on  avait  mis  en  liberté  madame 
de  Tourzel ,  et  de  ce  qu'on  protégeait  la 
contre-révolution.  Après  avoir  lutte  long- 
temps contre  ses  ennemis,  il  fut  eufin  dé- 
crété d'accusation  avec  Collot,  Bar  ère  et 
Vacher,  sur  un  rapport  fait  par  Saladin 
au  nom  de  la  commission  des  2 1 ,  et  con- 
damné à  la  déportation  à  la  Guiane ,  le  1 2 
germinal  an  111  (icr.  avril  1795).  Il  fut 
arrêté  le  lendemain.  Le  décret  de  sa  dé- 
portation fut  rapporté  quelque  temps 
après ,  lors  de  la  seconde  insurrection 
de  prairial.  La  Convention  ordonna  qu'il 
serait  traduit  devant  le  tribunal  crimi- 
nel de  la  Charente  -  Inférieure  pour  y 
être  jugé.  Cet  ordre  arriva  trop  tard': 
il  était  déjà  en  route  pour  Ca'îenne.  Eu 
arrivant  dans  cette  Ue,  il  fut  transfère 
dans  l'intérieur  du  pays  ,  et  séparé  de 
Coilot-d'Herbois,  qui  y  mourut  bientôt. 
Pour  lui  ,  il  était  à  âinamari ,  lorsqur 
les  déportés  du  1 8  fructidor  an  v  (  4 
septembre  1 797  )  y  arrivèrent.  On  pense 
bien  qu'ils  l'y  accablèrent  de  leur  mé- 
pris, et  qu'il  ne  fut  regardé  par  eux 
que  comme  une   bête  féroce.  Bamel 
rétend  cependant  qu'il  se  lia  avec  l'ab- 
é  Brothier,  qui  s'attira,  par  cette  con- 
duite ,  l'animadversion  de  la  plupart  de 
ses  compagnons  d'infortune;  mais  ce  fait 
est  destitué  de  toute  vraisemblance.  La 
principale  occupation  de  Billaud,  dans 
cet  exd ,  était  alors  d'élever  des  perro- 
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«(nets.  Des  avis  parvenus  en  Europe  à 
la  fin  de  i8i5,  ont  annoncé  qu'il  y  vit 
encore  dans  une  habitation  qu'il  a  ac- 
quise; qu'il  jouit  de  la  plus  parfaite  tran- 
quillité ,  et  sans  éprouver  le  moindre 
remords  de  sa  conduite  politique,  di- 
sant qu'il  n'a  rien  fait  qu'en  homme 
d'état.  Outre  ses  rapports  à  la  commune 
et  à  la  Convention  ,  Billaud  -  Varennes 
a  publié  :  I.  Plus  de  ministres ,  ou 
Point  de  grâce  ;  avertissement  donné 
aux  patriotes  français ,  et  justifié  par 
quelques  circonstances  de  l'affaire  de 
jYancy ,  1790,  in -8°.  II.  Le  dernier 
coup  porté  aux  préjugés  et  à  la  su- 
perstition, 1790,  in-8°.  III.  Le  pein- 
tre politique ,  ou  Tarif  des  opérations 
actuelles,  1760,  in -8°.  de  io3  pages. 
IV.  Despotisme  des  ministres  de  Fran- 
ce, 1790,  3  vol.  in-8°.  V.  Vacéphalo- 
cratie  ,  ou  le  gouvernement  fédératif 
démontré  le  meilleur  de  tous  pour  un 
grand  empire ,  par  les  principes  de  la 
politique  et  les  faits  de  l'histoire ,  1791  f 
in-8°.  VI.  Eléments  du  républicanis- 
me,  ir*.  partie,  1793,  in-8».  On  pré- 
tend qu'il  avait  écrit  des  Mémoires  sur 
la  révolution  ;  et  l'on  ajoute  que  ces 
Mémoires  ont  été  par  lui  cachés  dans  le 
niur  d'une  maison.  Enfin,  on  va  jusqu'à 
désigner  cette  maison  :  ce  serait  celle 
qui  porte  aujourd'hui  le  n«.  55,  rue 
Saint- André-des-Arts.  D. 

BILLECOQ  (Jeak-Bàptiste-Loois- 
Joseph),  né  à  Paris  le  3i  janvier  1765, 
est  avocat  dans  cette  ville.  Il  fut  nommé 
député  suppléant  à  l'assemblée  nationale; 
mais  il  n'y  entra  point.  Il  se  fit  remar- 
quer dans  la  révolution  par  la  modération 
de  son  caractère.  M.  Billecoq  a  prononcé 
devant  les  tribonaux  criminels  de  Paris , 
divers  plaidoyers  qui  font  autant  d'hon- 
neur à  ses  talents  qu'à  sa  philantropie. 
Dans  le  procès  de  George  Cadoudal ,  il 
était  défenseur  du  marquis  de  Rivière.  Il 
a  reçu  du  Roi  la  croix  de  la  Légion-d'hon- 
neur. On  a  de  lui  :  I.  Voyage  au  Thibet , 
par  le  P.  Andrada  et  parBogle,  Turner 
et  Poronguir,  traduit  de  l'anglais,  1796, 
in-8°.  (avec  Penaud).  II.  Voyages  chez 
différentes  nations  sauvages  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  par  J.  Long,  tra- 
duction avec  des  notes,  1794,  in-8°.  III. 
V ojrage  de  la  Chine  à  la  cote  nord-ouest 
d'Amérique  ,  par  le  capitaine  Meares  , 
traduit  de  l'anglais,  1795,  3  vol.  in-8°.9 
et  At^as\n-^o.  IV.  Conjuration  de  Ca- 
tilina  contre  la  république  romaine, 


par  Sali  us  te,  nouvelle  traduction ,  179s, 
in- 16.  V.  Une  édition  de  la  Pharsale  de 
Lucain ,  traduite  en  vers  français  par 
Brébeuf,  accompagnée  du  texte  confé- 
ré sur  les  meilleures  éditions ,  avec  la 
Vie  des  deux  poètes,  et  des  réflexions 
critiques  sur  leurs  ouvrages,  1796,  2 
vol.  in-8°.  VI.  Voyage  du  lieutenant 
H.  Timberlake  chez  les  sauvages  tiabi— 
tants  du  nord  de  l'Amérique,  1 797 ,  iu- 
18.  VII.  V orage  de  JVéarque ,  des  bou- 
ches de  l' Indus jusqu'à l'Éuphrate ,  tra- 
duit de  l'anglais  du  docleur\'incent,i8oo, 
in-4°.  VIII.  (Avec  Lamare  et  Benoît)  y 
le  Cultivateur  anglais ,  traduit  de  l'an- 
glais, 1800-1 801  ,  18  vol.  in-8".  IX.  Re- 
cueil des  plaidoyers  de  MM.  Guichard 
père  et  fils ,  Gayral ,  Chauveau  -  La- 
garde  et  RUlecoq  pour  les  SS.  Bourget, 
notaire  à  Passy ,  etc.,  1810,  in~4a.  X. 
Quelques  considérations  sur  les  tyran- 
nies diverses  qui  ont  précédé  la  restau- 
ration, sur  le  gouvernement  royal  et  sur 
la  dernière  tyrannie  impériale,  i8i5, 
in-8p.  XI.  Un  Français  à  l'honorable 
lord  fVellington  sur  sa  Lettre  du  a3  sep- 
tembre dernier  à  tord  Castelreagh.  Celle 
Lettre  était  relative  à  l'enlèvement  des 
objets  d'arts  du  Musée  de  Paris  :  M.  Bil- 
lecoq la  réfuta  avec  autant  de  talent  que 
de  patriotisme.  Il  s'éleva,  en  avril  1816, 
une  discussion  entre  M.  Billecoq  et  M.  le 
comte  de  Caraman ,  pair  de  France  :  le 
premier  avait  dit ,  en  plaidant  dnns  l'af- 
faire du  testament  du  prince  d'Hénin  , 
que  les  Caramans  avaient  reçu  des  fa- 
veurs de  Buonaparte;  et  il  fut  obligé  de 
le  prouver  par  une  lettre  qui  a  paru  dans 
les  journaux.  Dans  l'ailaire  de  la  duchesse 
de  Montebeîlo,  il  a  soutenu  les  droits  et 
la  légitimité  des  enfants  de  cette  dame. 
—  Billecoq  ,  fils  du  précédent ,  était 
sous -préfet  à  Yssingeaux  (  Loire  )  ,  en 
i8i5  et  1816. 

BILLINGTON  (Madame) ,  la  plus  cé- 
lèbre cantatrice  d'Angleterre  ,  est  née, 
en  1769,  de  M.  et  Mme.  Weichsel,  tous 
deux  musiciens  et  d'origine  allemande. 
Le  talent  de  M,le.  Weichsel  se  dévelop- 
pa de  bonne  heure.  Elle  eut  pour  maître 
M.  Jacques  Billingtoo ,  attaché  au  théâtre 
de  Drury  -  Lane ,  et  elle  contracta  avec 
lui  un  mariage  clandestin.  Elle  joua  en- 
suite sur  le  théâtre  de  Dublin ,  et  ,  en 
1 786 ,  sur  celui  de  Covent  -  Garden  à 
Londres.  Mme.  BiUington  se  rendit  en- 
suite à  Paris,  et  prit  des  leçons  du  célè- 
bre Sacchini.  Elle  retourna  à  Loudres, 
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où  elle  joua  plusieurs  années  de  suite  au  il  publia  :  Biographie  animale,  ou  Anec* 
tb  titre  de  Co\  ent-Garden.  Eu  i  7y4  ,  elle  dotes  sur  le  mode  d'existence,  les  mœurs 
quitta  de  nouveau  l'Angleterre  pour  aller  et  les  habitudes  des  animaux  ;  cet  uu- 
en  Italie;  et  cette  contrée  musicale  fut  vrage  était,  en  t8i3,  à  sa  4e*  édition, 
surprise  et  charmée  d'entendre  une  can-  Un  biographe  assure  qu'd  eu  existe  deux, 
talrice  d'un  ordre  supérieur  ,  née  sur  les  traductions  allemandes  et  une  française  : 
bords  de  la  Tamise.  Elle  eul  les  plus  nous  ne  connaissons  pas  cette  dernière, 
grands  succès  à  Milan,  à  Venise  ,  à  Li-  M.  Bingley  a  fait  paraître  en  t8i 4 : 
vourne ,  a  Padoue ,  à  Florence ,  à  Tries-  nature  animée ,  ou  Eléments  de  Vhis~ 
te,  a  Gènes,  et  surtout  à  Naplc»  ,  où  tout  naturelle  des  animaux  ,  181 4*  in- 
du: fut  reçue  et  introduite  à  la  cour  et  8".  On  a  encore  de  lui  :  I.  Economie 
dans  les  meilleures  sociétés  par  Famba»-  d'une  vie  chrétienne.  II.  Mémoires  sur 
sadeur  anglais,  Tlamilton.  Vas  fut  â  Ma-  l  histoire  naturelle  des  quadrupède*  de 
pics  qu'elle  perdit  son  mari,  qui  mourut  la  Grande  -  /Jtelagne  ,  -1  vol.  in  -  8°.  , 
subitement  d'une  attaque  d'apoplexie  En  1809.  III.  Dictionnaire  biographique 
•709»  die  contracta  un  second  mariage  des  compositeurs  de  musique  durant  les 
avec  un  M.  Félesscnt,  attaché  à  l'armée  trois  derniers  siècles ,  'à  vol.  in  -  8"., 
française. M.  Félessent  ,  depuis,  a  donné  1 81 3.  H. 
sa  démission,  et  il  réside  dans  les  envi-  MOT  (jKA.ff-BAPTi.HTE) ,  de  l'Institut , 
rôtis  de  Venise,  dans  un  bien  acheté  par  naquit  à  Paris  en  1774»  et  fit  de  très 
sa  femme.  La  rentrée  de  Mme.  Billinglou  bonnes  éludes  au  collège  de  Loois-le- 
au  théâtre  de  Covtnt-Garden  ,  le  3  octo-  Grand.  11  servit  ensuite  dans  l'artillerie, 
bre  1801  ,  fut  un  véritable  triomphe  :  cl  revint  bientôt  à  Paris  dès  que  cela  lui 
depuis  elle  n'a  pas  cessé  de  charmer  le  fut  possible,  afin  de  s'y  consacrer  tout 
public  anglais,  et  de  gagner,  par  son  ta-  entier  aux  sciences;  il  acheva  alors  ses 
lent,  des  sommes  considérables;  ou  porte  études  à  l'école  polytechnique,  alla  pro- 
à  plus  de  deux  cent  cinquante  mille  fr.  fesser  à  Beau  tais  ,  et  revint  en  1800  à 
ce  qu'elle  a  perçu  durant  le  seul  hiver  Paris  ,  où  il  fut  nommé  professeur  de 
de  1803.  Elle  chaule  à  POpcra  italien  physique  au  collège  de  France.  M.  Biot 
comme  sur  le  Théâtre  anglais  ;  et  il  eut  se  plaça  alors,  par  ses  écrits,  au  rang  de 
peu  de  concerts  où  «  lie  ne  figure  comme  nos  géomètres  et  de  nos  physiciens  les 
la  principale  cantatrice.                 R.  plus  distingués, et  ilfut  nommé,  en  180a, 
BlNET  (J.  B.) ,  substitut  du  procu-  a  la  première  classe  de  l'Institut.  Lorsque 
reur-général  de  la  cour  de  Rennes,  fut  Buonaparte  se  fit  empereur,  en  1804, 
l'un  des  commissaires  de  la  confédération  M.  Biot  fut  le  seul  de  cette  société  ,  qui 
bretonne  ,  en  avril  i8i5,  et  signa  ,  en  osa  s'opposer  à  ce  qu'elle  votât  pour  ce 
celte  qualité  ,  une  adresse  à  Buonaparte.  changement,  et  sa  proposition  fut  adof>- 
—  Un  autre  Binlt  fut  ,  en  qualité  de  téc.  11  fut  envoyé  en  Espagne,  en  1806, 
membre  du  bureau  central  de  la  fédéra-  avec  M.  Arago  (  Voy,  ce  nom  ),  pour  v 
tion  angevine,  l'un  des  signataires  du  prolonger  la  méridienne  de  France  ;  et  d 
pacte  fédéralif  du  département  de  Mai-  reudit  compte  de  son  voyage  à  sa  classe: 
ne -et- Loire,  rédigé  à  Angers  le  7  mai  il  avait  été  nommé  membre  du  bureau 
i8i5. — Binf.t  est  auteur  de  plusieurs  Mé-  des  longitudes  au  moment  de  son  départ, 
moires  uni  ont  paru  dans  le  10e.  vol.  dn  M.  Biot  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
Journal  de  C école  polytechnique  (mai  gion-d'houmur ,  par  le  Roi,  le  3o  août 
1 8 1 5) .                                         ï.  1  <S  1  i .  Après  le  retour  de  Buonaparte  eu 
BINGLEY  (  Guillaume),  membre  1S1 5  ,  il  signa  pour  la  négative  au  registre 
de  la  société  jlinnéennc ,  est  né  dans  le  d'adhésion  à  la  constitution  qui  lui  fut 
comté  d'York;  il  fut  orphelin  dès  son  présenté.  Il  fut  nommé,  à  la  même  épo- 
enfaucc  :  ses  parents  l'élevèrent  pour  la  que,  membre  étranger  de  la  société  ravale 
profession  des  lois.  Il  préféra  l'état  ecclé-  de  Londres.  Le  Traivé  de  physique  ex- 
siastique,  et  se  rendit  à  Cambridge,  en  périmentale  de  M.  Biotest  sans  aucun 
1795.  Pendant  ses  études  ecclésiastiques,  doute  celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  fait 
il  ut  dans  la  principauté  de  Galles  deux  le  plus  d'honneur. I<e*  progrès  de  la  physi- 
voyages,  qui  lui  fournirent  le  sujet  de  son  que  y  sont  parfaitement  indiqués;  et  tout 
premier  ouvrage    intitulé:  Tour  dans  ce  qu'on  a  découvert  d'important  y  est  dé- 
la  principauté  de  Galles  durant  l  été  veloppé  et  expliqué  avec  autant  de  clarté 
de  1798 , 1  vol.  iu-8°. ,  1800.  Eu  180a ,  que  d  cloqumee.  M.  Diol  fui  désigné ,  00 
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mai  4616,  comme  l'un  des  rédacteur»  du 
Journal  des  savants ,  en  ce  qui  concer- 
ne les  sciences  mathématique!»  On  a  de 
lui  :  1.  Analyse  du  Traité  de  mécanique 
céleste  de  P.  S*  Laplace,  1801 ,  m  8°. 
II.  Traité  analytique  des  courbes  et  des 
surfaces  du  second  degré ,  180  a  >  111-80.; 
réimprimé  sou*  le  titre  d"1  Essai  de  géo- 
métrie analytique  appliquée  aux  cour- 
bes et  aux  surfaces  du  second'  ordre, 
iSo5,  in-8w.i  1810,  iu-8°.  Cet  ouvrage 
a  eu  cinq  éditions ,  dont  ia  dernière  est 
de  18 1 3.  III.  Essai  sur  l'histoire  des 
sciences  pendant  la  révolution  fran- 
çaise ,  i8«>3 ,  iii-8u.  IV.  /{dation  d'un 
voy  age  fait  dans  le  département  de 
Uijrne  pour  constater  la  réalité  d'un  mé- 
téore observé  à  V  Aigle,  i8o3,  in~4°- ,  fig. 
Ce  voyage  a  achevé  de  convaincre  ceux 
qui  se  refusaient  encore  à  noire  que  des 
pierres  tombassent  réellement  quelquefois 
du  ciel.  M.  Biot,  s'étant  transporté  sur  les 
lieux,  s'assura,  par  le  témoignage  una- 
nime d'une  foule  de  témoins  oculaires, 
que  le  6  floréal  au  xi  (  2(1  avril  i8o3  ) , 
sur  une  étendue  de  plus  de  deux  lieues 
de  terrain  ,  il  était  réellement  tombé  de 
fathmosphère  une  quant. té  de  pierres  ;  et 
les  échantillons  qu'il  en  recueillit,  et  qu'il 
a  déposésau  Muséum  d'histoire  naturelle, 
analysés  par  MM.  Théuard  et  V  auqiieliii , 
ont  donné,  à  très  peu  pn-s  ,  les  mêmes 
pro  luits  que  ceux  des  autres  pierres  mé- 
téoriques tombées  en  diverses  occasions. 
Sans  chercher  à  expliquer  la  cause  de 
cet  étonnant  phéuomèm  ,  M.  Biot  s'est 
borné  à  en  constater  la  réalité.  V.  Traité 
élémentaire  d'astronomie  physique  , 
i8o5,  s  vol.  in-8".;  181 1,  3  vol.  ni., 
avec  un  supplément  de   M.  de  Rosse  1 
sur  l'astronomie  nautique.  \  I.  Tables 
barométriques  portatives ,  181 1  ,  in  -8°. 
VII.   Recherches   sur  les  réfractions 
ordinaires  qui  ont  lieu  près  de  ZVio- 
rizon ,  1810,  in-4°.  \  1 1 1 .  lieciierches  ex- 
périmentales et  malliémaluiurs  sur  les 
mouvements  des  molécule*  de  la  lumière 
autour  de  leur  centre  de  gravité,  i8i4î 
in-4".  IX.  Eloge  de   Montaigne ,  dis- 
cours qui  a  ohienu  une  mention  ho- 
norable dans  le  concours  proposé  par 
l'académie  française ,  181a,  in  -  8°.  Y. 
Traité  de  physique  expérimentale  et 
mathématique,  !\  vol.  in-8".,  18-6.  M. 
Biot  a  coopéré  aux  tomes  xi  et  xu  du 
Cours  complet  d'agriculture  tliéorique 
et  pratique ,  et  au  Journal  de  l'école 
polytechnique.  Il  a  fait  des  notes  à  la  tra- 
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duction  de  la  Physique  mécanique  de  Fis  " 
cher  ;  de*  Mémoires  fort  intéressants  dans 
le  Recueil  de  l' institut.  Il  a  aussi  rédigé 
plusieurs  articles  delà  Biogr.  univers.,  en- 
tre autres  ceux  de  Descartes ,  Francklin  p 
Galilée,  etc.;  quelques  articles  dans  le 
Mercure  et  le  Moniteur,  et  un  plus  grand 
nombre  dans  les  Mémoires  de  la  société 
d'Arcueil.  (  V.  Berthollet.)  D.etOï. 

B I  K  C  II  (  Samuel  ) ,  alderman ,  né 
à  Londres  en  1 707 ,  fils  d'un  pâtissier 
renommé   établi  dans  le  quartier  de 
Cornhill,  reçut  une  éducation  soignée» 
Il  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour 
la  poésie ,  et  prouva  du  talent  en  ce  genre 
dans  différentes  productions.  Il  embrassa 
l'état  de  son  père ,  qu'il  suit  encore  au- 
jourd'hui. C'est  chez  lui  qu'il  est  de  mo- 
de d'aller  manger  des  petits  pâtés.  Nom- 
mé, eu  1781  ,  im  mbiedu  conseil  com- 
mun ,  il  s'y    distingua  par  une  élo- 
quence énergique ,  et  par  son  attache- 
ment aux  principes  et  à  l'administration 
de  M  Fitt.  Eu  17^9,  il  fut  élu  député  , 
et  en  1807  ,  alderman  de  son  quartier.  A 
l'époque  où  les  républicains  français  me- 
naçaient  l'Angleterre  d  une   descente  , 
M.  Hireh  fut  le  premier  à  proroquer  la 
formation  des  bourgeois  en  corps  de  mi- 
lice, et  parvint  au  grade  de  lieutenant- 
colonel- commandant  du  1er.  régiment 
des  volontaires  royaux  de  Londres.  En 
181 2,  il  remplit  les  fonctions  de  shérùT 
de  Londres  et  du  Middlesex.  Marié  en 
1,778,  M  Birch  est  aujourd'hui  père  de 
fn>i£c  enfants.  Il  a  publié  :  I.  Consilia,  ou 
Pensées  sur  divers  sujets,  Londres,  in- 

I  i  ,  1785 ,  réimprimé  eu  1787.  IL  \J Ab- 
baye a"  Ambresbnry ,  poème,  en  douze 
parties  in  -  *r°. ,  1788-89.  III.  Des  Dis- 
cours politiques  ,  et  des  opéras-comiques 
(  Musical  entertainments.  )  Y. 

BISSARDON  ,  fabricant  d'étoffes  de 
soie  à  Lyon,  fut  élu  député  du  départe- 
ment du  Rhôue  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, le  1 1  mai  i8j5.  Dans  la  séance 
du  39  juin ,  il  demanda,  par  écrit,  un 
congé  pour  affaires  de  famille:  plusieurs 
membres ,  scandalisés  de  cette  demande , 
élevèrent  la  voix  pour  dire  que ,  dans  les 
circonstances  présentes,  il  n'y  avait  que 
les  affaires  publiques  qui  pussent  autori- 
ser un  représentant  à  s'absenter  des  séan- 
ces. On  passa  à  l'ordre  du  jour  sur  la  de- 
mande de  M  Rissardon.  T. 

BI.^SIMGEN  (Le comte  oe)  était, en 
1799,  gouverneur  autrichien  du  TyroL 

II  se  signala  pendant  plusieurs  années  «a 
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défendant  alors  ce  pays  contra  les  Fran- 
çais, et  y  organisa,  eu  qualité  de  corn- 
iiiiasaic;  impérial ,  des  troupes  d'insurreo 
tion.  Nommé  général ,  en  i8o5,  il  passa 
)>ieniotcn  Styrie  comme  gouverneur  ci- 
vil, et,  en  i8i5,  qui  tu  cette  province 
pnur  remplir  les  môme»  fonctions  dans  le 
Xyrol.  * 

BI5SY  (  Jacqurs-Fmam çoir)  le  jeune  , 
«b'-puté  de  la  Maïenue  à  la  Convention 
nationale,  y  déclara  Louis  XVI  Coupa- 
ble ,  s'opposa  à  l'appel  au  peuple,  et  s'ex- 
prima ainsi  sur  la  peine  à  infliger  :  «  Je 
n  vote  pour  la  mort,  mais  avec  sursis 
j»  jusqu  au  moment  où  les  puissances 
»  étrangères  voudraient  envahir  le  terri- 
»  toire  de  la  république  ;  et  dans  le  cas 
»  où  elle*  feraient  la  pais ,  je  vote  pour 
»  qu'on  examine  alors  s'il  n'y  a  pas  lieu  a 
j»  commuer  la  peine.  Mon  opinion  est 
»  indivisible.  »  M.  Bissy  passa,  en  1795, 
au  conseil  des  cinq-cents,  en  sortit  en 
j  798 ,  et  y  fut  aussitôt  téélu.  A  la  séance 
du  6  avril  1 7^5 ,  il  déclara  que  les  répu- 
blicains étaient  partout  en  bulto  aux  poi- 
gnards du  rovaitame,  et  vota  en  faveur  du 
projet  relatif  aux  coupables  qui  dénon- 
cent leurs  complices.  Le  7  mai  suivant , 
il  retraça  les  crimes  nombreux  de  ceux 
qu'il  appelait  les  ficaires  du  trône  et  de 
V autel,  et  provoqua  de  nouveau  des  me- 
sures pour  leur  répression.  Après  la  révo- 
lution du  1 8  brumaire  an  v  1 1 1  (  9  no vernb. 

il  fut  nommé  juge  du  tribunal 
d'appel  séant  à  Angers.  Il  en  a  exercé  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années,  et  il 
est  rentré  dans  l'obscurité. 

BISSY  (  Le  baron  ok  ) ,  mnréchal-de- 
Carnp,  futprésenté  à  l'empereur,  le  19  avril 
181  a,  et  prôta  serment  en  qualité  d' ad- 
judant-commandant. Il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d' donneur  par  le 
Roi,  en  181A ,  et  autorisé  à  porter  la  dé- 
coration de  l'ordre  de  Maximilien  de  Ba- 
vière. Le  bsron  de  Bissy  offrit,  en  no- 
vembre i8t5,  une  somme  de  ai3o  fr. 
jiour  le  soulagement  de  l'Etat ,  et  cette 
oflre  fut  acceptée  par  le  Roi.  D. 

BIZANNET  ,  maréchal  de-camp,  ser- 
vît d'abord  comme  simple  solcat,et  par- 
vint successivement  au  grade  d'adjudant- 
général.  Il  commandait  Monaco,  en  sep- 
tembre i7f)3 ,  et  (il  échouer  un  projet  de 
livrer  celle  place  à  l'ennemi  \  ce  qui  lui 
valut  le  grade  de  général  de  brigade. 
Après  le  9  thermidor ,  il  fut  chargé  du 
eominandement  de  Toulon ,  et  n'y  pro- 
irftura  tellement  cou  lie  1«»  Jacobins,  àl'oo- 
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casion  de  l'assassinat  d«;  M»pt  émigrés,  que, 
le  a6  mars  1795,  la  Convention ,  alors 
opposée  à  ce  parti ,  approuva  sa  conduite. 
Il  Ut  ensuite  la  première  campagne  d'Ita- 
lie: mais  ayant  eu  le  malheur  de  déplaire 
à  Buonaparte,  il  resta  long-temps  sans 
activité ,  et  ne  fut  employé  uue  lorsque 
les  désastres  de  l'Espagne  et  de  la  Russie 
eurent  mis  Napoléon  dans  la  nécessité 
de  rappeler  tous  les  militaire*  dont  il  put 
disposer.  Le  général  Hi /.an  net  obtint  alors 
le  commandement  de  Berg-op-Zoom,«til 
arriva  danscette  place,  en  décembre  18 1  S: 
il  y  déploya  bientôt  autant  décourage  que 
d'habileté.  Attaqué,  le  8  mars  1814,  par 
l'armée  anglaise,  il  soutint  l'assaut  avec 
beaucoup  de  courage ,  et ,  dans  une  sor- 
tie qu'il  lit  aussitôt  après  ,  battit  fermée 
assiégeante,  tua  plusieurs  généraux,  et 
fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  De- 
venu maréchal-de-camp,  il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet 
181 4*  Le  général  Bizannet  fut  changé  , 
au  mois  de  mai  i8i5 ,  du  commandement 
de  la  ville  de  Marseille ,  déclarée  en  état 
de  siège ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Brune.  D. 

B1ZARD  fut,  au  mots  de  mai  181 5, 
élu  député  du  département  de  Maine-et- 
Loire  a  la  chambre  des  représentants. 
Quand  la  chambre  forma  son  bureau,  il 
obtînt  une  voix  pour  la  vice -présidence. 
Du  reste,  il  ne  fut  pas  remarqué  dant 
cette  assemblée.  —  Bizaan  (Le colonel), 
né  en  Franche-Comté,  fut  d'abord  simple 
canonnier,  et  ne  dut  son  avancement  qu'à 
son  mérite  personnel.  Il  était,  en  181 5  . 
sous-directeur  de  l'arsenal  de  Toulouse. 
Il  est  amputé,  et  officier  de  la  Légion - 
d'honneur.  * 

BIZET  (A.  C.  L.  M.),  juge  de  paix 
a  la  Rochelle,  a  publié:  I.  Essai  sur 
les  matières  de  simple  police  ,  1811  , 
in-8».  II.  Le  christianisme  en  harmonie 
avec  les  plus  doutes  affections  de  l'hom- 
me ,  18 i3,  1  vol.  in  -ta.  —  Un  autre 
Bizet  a  publié  :  I.  (  Avec  L.  Chaussier), 
Le  tombeau,  ouvrage  posthume  d'Anne 
Radcliffe,  traduit  sur  le  manuscrit, 
17m,  a  vol.  in-tî.  II.  (Avec  Pulsonot), 
Gilles  tout  seul,  vaudeville,  1799,  in-8*. 
III.  (  Avec  L.  Chauesier  ),  Le  paclia ,  ou 
Les  coups  du  hasard  et  de  la  fortune , 
1 799 , 2  vol.  in-i  a.  IV.  Le  débutant,  vau- 
deville, 1 801 .  V.  Contes  de  Vhermitaçc , 
traduits  de  l'anglais,  1801 ,  180a,  a  vol. 
in- 18.  VI.(AvecR.Perin),/.e#/sou^etf<tx 
#h€u,  ou  Réfutation  des  Nouveau* 
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saints ,  1801  >  in  la ,  en  réponse  à  Ché- 
nier,  auteur  des  Nouveaux  saints.  Ot. 

BLACAS  d'AULPS  (  Le  comte  de  ) , 
de  Tune  des  plus  anciennes  famiilesde  la 
Provence,  naquit  dans  cette  province  en 
1770,  entra  au  service  dans  un  régiment 
de  cavalerie,  et  se  trouvait  capitaine  au 
commencement  de  la  révolution ,  lors- 
ouM  fut  contraint  d'émigrer.  H  servit 
d'abord  dans  l'année  dea  princes ,  et  se 
rendit  ensuite  en  Italie ,  où  il  fut  dis- 
tingué par  le  Roi ,  qui  se  trouvait  alors 
à  Vérone.  Lorsque  ce  prince  vint  en 
Allemagne  ,  il  envoya  M.  de  Blacas  à 
Fétersbourg  ,  et  l'y  chargea  de  plu- 
sieurs missions ,  qu'il  remplit  avec  au- 
tant d'habileté  que  de  zèle.  Obligé  de  s'é- 
loigner de  cette  capitale ,  lorsque  Paul 
Ier.  entra  dans  l'alliance  de  Buonaparte 
en  1800,  M.  de  Blacas  se  rendit  auprès 
de  son  souverain  ,  et  l'accompagna  en- 
suite en  Angleterre,  où  il  devint  son  prin- 
cipal ministre,  lorsque  M.  d'Avaray  se 
rendit  aux  lies  Madères.  Le  Rot ,  de  plus 
en  plus  satisfait  de  l'administration  de 
M.  de  Blacas ,  l'amena  en  France  avec  lui 
en  181 4  »  «t  le  nomma  ministre  de  sa  mai- 
son ,  secrétaire-d'état,  puis  grand-maître 
de  la  garde-robe ,  et  intendant  des  bâti- 
ments. Comblé  des  bienfaits  du  mo- 
narque ,  et  chargé  d'une  administration 
immense  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles ,  M.  le  comte  de  BUcas  fut  obligé 
de  contrarier  beaucoup  d'intérêts  :  il  se 
fit  des  ennemis,  et  il  excita  de  nombreu- 
ses et  très  vives  réclamations.  Plusieurs 
brochures  attaquèrent  ouvertement  son 
administration.  M.  de  Chabannes  se  mon- 
tra l'un  des  plus  acharnés  de  ses  adver- 
saires, et  lui  adressa  les  reproches  les  plus 
amers  dans  deux  lettres  qu'il  fit  imprimer 
à  Londres  sous  ce  titre  :  Lettres  de  M. 
le  marquis  de  Chabannes  à  S.  Exc.  M. 
le  comte  de  Blacas ,  suivies  de  quelques 
éclaircissements  et  extraits  de  mémoires 
relatifs  aux  événements  présents,  iu-8°., 
Londres,  26  avril  181 5.  M.  de  Blacas  avait 
accompagné  le  Roi  à  Gand  à  la  fin  de  mars; 
et  il  resta  auprès  de  S.  M.  pendant  tout 
aon  séjour  dans  cette  ville  :  mais  lorsque 
ce  monarque  fnt  près  de  rentrer  dans  son 
royaume,  il  nomma  M.  de  Blacas  ambas- 
sadeur de  France  auprès  de  S-  M.  le  roi 
des  Deux-Siciles.  M.  de  Blacas  fit  d'abord 
un  voyage  à  Londres,  et  il  se  rendit  à 
Naples  dans  le  mots  de  septembre ,  en 
passant  par  P Allemagne  et  la  Suisse.  Ce 
fut  alors  que  les  journaux  étrangers  pu- 


BLA  35& 

blièrent  la  note  suivante ,  qui  fut  ré- 
pétée par  quelques  journaux  de  Paris: 
«  M.  le  comte  de  Blacas  est  un  gentil- 
»  homme  de  Provence  de  la  plus  illustre 
»  naissance  ;  il  écrit  et  parle  avec  beau- 
»  coup  d'esprit  et  de  chaleur.  Admis  à 
»  l'honneur  de  voir  tous  les  jours  le 
»  Roi,  il  craignait  avec  raison  de  cora- 
»  promettre  en  rien  le  pouvoir  dont  on  ; 
»  pouvait  le  croire   dépositaire  ;  mais 
»  quand  il  s'agissait  de  vues  générales  , 
»  les  plus  hautes  et  les  plus  profondes, 
»  il  n'est  personne  qui  sût  le*  présenter 
»  d'une  façon  plus  claire  et  plus  décidée. 
»  M.  de  Blacas  ne  dépendait  d'aucun 
»  parti ,  et  ne  protégeait  aucun  homme 
»  en  particulier.  La  justice  et  le  Roi 
»  exerçaient  seuls  des  pouvoirs  sur  lui. 
»  Il  ne  promettait  rien  sans  le  tenir ,  mais 
»  aussi  promettait-il  peu;  car  il  était  très 
»  loin  de  prétendre  a  une  influence  uni- 
»  verselle,  et  se  renfermait  scrupuleu- 
»  sèment  dans  la  6phère  qui  lui  était  as - 
»  signée.  Son  principal  but  était  de  ré- 
»  parer  avec  l'argent  de  la  liste  civile  , 
»  dont  le  Roi  daignait  faire  le  sacrifice  , 
a»  les  pertes  des  serviteurs  du  trône,  sans 
»  que  la  nation  en  masse  contribuât  en 
u  rien  à  ces  compensations  accordées  au 
»  malheur.  Ce  n'est  que  dans  les  temps 
»  de  révolutions  qu'on  peut  outrager 
»  assez  la  vérité  pour  peindre  comme  un 
»  favori  tout-puissant,  couvert  d'hon- 
»  neurs  et  de  richesses ,  l'homme  le  plus 
»  simple  et  le  plus  modeste  dans  ses 
»  moeurs ,  dont  aucune  cour  offre  le  mo- 
»  dèle.  On  ne  peut  nier  que  M.  de  Blacas 
»  n'ait  obtenu  aussi  bien  que  mérité  la 
»  confiance  du  Roi  j  mais  il  est  également 
»  vrai  que  cet  honneur  est  la  seule  cause 
»  des  calomnies  qu'il  a  souffertes.  »  M.  da 
Blacas  a  été  nommé  pair  de  France  le  17 
août  181 5. 11  n'a  pas  été  remplacé  dans 
son  ministère  de  la  maison  du  Roi.  Après 
avoir  terminé  l'importante  négociation 
du  mariage  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  do 
Berri  avec  la  princesse  Marie-Caroline  de 
Naples,  il  se  rendit  à  Rome  dans  le  mois 
d'avril  1816,  et  il  y  traita  également  au- 
près de  S.  S.  des  objets  d'uue  -haute  im- 
portance. M.  de  Pressigny,  ambassadeur 
de  France  auprès  du  S.  Père ,  ayant  alors 
été  rappelé,  M.  de  Blacas  lui  succéda,  et 
il  eut  plusieurs  audiences  de  S.  S.  dans 
les  premiers  jours  de  juin.  Pendant  que 
M.  deBlacasétait  à  Gand,  en  avril  i8i5, 
il  circula  à  Paris  un  Mémoire,  attribué 
faussement  à  ce  ministre,  et  dans  lequel 
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on  luî  prtuit ,  tous  prétexte  de  j unifier 
son  administration  ,  d'infâmes  calomnie» 
à  l'égard  de  la  famille  royale  et  des  roya- 
liste» les  plu»  distingués.  Ce  Mémoire , 
imprimé  chez  le  sieur  Plancher  dans  le 
mois  de  juin  ,  fut  saisi  par  ordre  du  mi- 
nistre Fouché.  —  Blaca»  (  Alexandre- 
Claude-  Bonavcuturc, marquis  de),  de  la 
même  famille»  mais  d'une  autre  bran- 
che que  le  précédent  ,  était,  avant  la 
révolution,  seigneur  de  Carros,  et  che- 
valier honoraire  de  Saiot-Jean  de  Jéru- 
salem. Il  émigra  en  1 791  ,  et  servit  avec 
distinction  dans  l'armée  des  piinccs.  A. 

BLACKWEr.L  (Bartii^lemï),  né 
en  Irlande,  vint  en  France  à  l'âge  de 
onze  ans,  pour  profiter  d'une  hour*c  fon- 
dée par  sa  famille  à  l'université  de  Pa- 
lis, cl  fut  naturalisé  Français.  Il  devint , 
en  178G,  sous- lieutenant  dans  un  régi- 
ment de  hussards  :  dans  les  premières 
années  de  Ja  révolution,  il  fut  successive- 
ment capitaine  dans  les  hussard»  hracon- 
iiicrset  dans  le  a  1*.  de  chasseurs  a  cheval , 
puis  chef  d'escadron.  Le  i5  juillet  '798» 
il  se  rendit  à  Dunkerque  par  ordre  du 
ministre  de  la  marine  ,  et  y  lut  embarqué 
pour  une  expédition  secrète.  «Six  semaines 
après,  il  fut  jeté  sur  les  cotes  de  Nor- 
vège ,  d'où  il  se  rendit  a  Hambourg  ,  et 
fut  arrêté  dans  cette  ville,  sur  la  demande 
du  ministre  anglais ,  puis  mis  dans  nu 
cachot ,  d'où  il  ne  sortit  qu'un  an  après 
pour  être  conduit  en  Angleterre,  et  mis  en 
jugement  comme  traître  envers  S.  M.  D. 
Le  gouvernement  français  réclama  vive- 
mculensa  faveur;  mais  la  paix  de  1801  put 
seule  tirer  Blackwell  de  sa  captivité.  On 
le  regardait  eu  Angleterre  comme  l'un 
des  chefs  du  parti  insurrectionnel,  connu 
sous  le  nom  d'Irlandais-Unis.  Depuis  ce 
temps,  il  a  vécu  en  France  à  l'aide  d'une 
pension  du  gouvernement.         B.  M 

BLACQTJE  (Eome-Jean),  né  à  Paris 
le  1 1  mai  1754  »  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement en  juillet  1 77g.  Il  remplit ,  en  1 791 
et  1 793,  les  fonctions  d'assesseur  de  juge- 
de-paix,  et  reprit  ensuite  son  ministère 
d'avocat,  dans  lequel  il  eut  le  courage  de 
défendre  un  grand  nombre  d'accusés  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  ,  et  par- 
vint à  en  sauver  plusieurs.  Au  i3  ven- 
démiaire an  IV  (  5  octobre  179$),  il 
détermina  la  section  de  la  Jidélilé  qu'il 
présidait,  a  marcher  contre  la  Conven- 
tion. En  l'an  vu  (  1799  )  ,  il  fit  un 
Mémoire  justificatif  eu  faveur  du  géné- 
ral Championne t,  accusé  par  le»  mera- 
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bres révolutionnaire»  du  directoire. Dans 
l'affaire  du  général  Moreati ,  il  fit  ac- 
quitter un  parfumeur  du  faubourg  St.- 
(«ermain ,  qui  avait  donné  asile  à  l'un 
des  co  accusés.  Enfin  ,  dans  le  procès 
fameux  du  banquier  Michel,  il  plaida 
avec  autant  d'énergie  que  d'éloquence 
pour  M.  Boissières,  contre  les  accusa- 
teurs de  son  client ,  protégés  par  les 
persouuagcs  puissants  de  ce  temps  -  là. 

fc. 

BLA  D  (  Ct  a  u  i>e-Antoi  h  e-A  ur,  ust  e)  f 
député  du  Finistère  à  la  Convention  na- 
tionale ,  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
avec  sursis  jusqu'à  l'expulsion  de  toute 
la  famille  de.  Bourbons.  Ayant  signé  la 
protestation  du  G  juin  1793  contre  les 
journée»  des  3i  mai,  rr.  et  1  juin,  il 
fut  un  des  soixante  -  treize  députés  mis 
en  arrestation ,  et  réintégrés  après  le  9 
thermidor  an  11  (27  juillet  1794)-  Le  7 
mars  179/!,  il  fut  nommé  secrétaire;  le 
ao,  il  réclama  vivement  contre  l'apologie 
du  3i  mai  par  Lecointre  de  Versailles. 
Blad  dit  que  la  constitution  de  1793  avait 
éié  décrétée  au  milim  des  éclairs  et  des 
foudres  de  la  sainte  Montagne.  Le  19 
mai,  il  se  rangea  parmi  les  accusateurs 
des  membres  des  anciens  commissaires  de 
gouvernement,  et  s'écria,  en  ^adressant 
a  Doulcel,  qui  défendait  [lober t  Liudet: 
a  Comptez-vous  pour  rien  les  dix -huit 
»  mois  de  leur  tyrannie?  »  Il  reprocha 
ensuite  à  Jean -Bon  St.- André  d'avoir 
ruiné  notre  marine.  Le  3  juin,  il  fut  élu 
membre  du  comité  de  salut  public:  eu 
juillet,  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  I  Ouest 
avec  Tallieu,  et  se  montra  plus  humain 
que  son  collègue  envers  les  émigrés  pri* 
à  Quiberon.  Deux  jours  après,  le  i3 
vendémiaire  an  iv  (5  octobre  i79r>),  il 
sortit  du  comité  de  salut  pubbe  ;  put» 
il  entra  au  conseil  des  cioq-cents ,  ou  il 
parla  plusieurs  fois  sur  les  colonies,  il 
attaqua,  le  19  janvier  1796,  le  système 
du  directoire  ,  relatif  à  la  réorganUation 
delà  marine  :  le  18  mars  1797  ,  il  fit  un 
rapport  sur  les  déportés  de  Saint-Domin- 
gue détenus  en  France,  s'éleva  contre 
l'arrêté  du  directoire  qui  les  livrait  à  une 
commission,  et  proposa  de  les  traduire 
devant  le  tribunal  de  la  Charenti -Infé- 
rieure. II  soi  lit  du  corps  législatif  en  mai 
1798;  et,  depuis  ce  temps,  il  est  resté 
dans  l'obscurité.  B.  M. 

BLAGDEN  ou  BLAGDON  (  Fsast- 
Cois-Gc  11.1.AC  4E  ),  auteur  de  plusieurs 
écrits  politique.»  et  de  traductions  d'où- 
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Trop  es  français  en  anglais,  fut  détenu 
pendant  six  mois  en  i8o5,  pour  tin 
pamphlet  portant  la  signature  <ï  Aristide, 
et  concernant  l'administration  navale  du 
comte  de  Saint-Vincent.  En  1809,  il 
commença  un  journal  politique  hebdo- 
madaire ,  intitulé  :  The  political  register, 
en  opposition  à  celui  «le  Cobbett  ;  mais 
cette  spéculation  le  ruina.  Il  eut  long- 
temps en  sa  possession  un  exemplaire  de 
l'ouvrage  désigné  par  le  nom  exclusif  du 
Livre  y  et  il  annonça  l'intention  où  il 
était  de  le  publier  dans  son  journal  : 
mais  une  injonction  du  lord  chancelier 
l'en  empêcha.  Cependant,  en  18 i3,  il  fit 
paraître  :  Lettres  à  la  princesse  de  Gal- 
les ,  comprenant  la  seule  histoire  vé- 
ritable du  Livre  célèbre,  in  -8°.  On  a 
encore  de  M.  Hlagden  :  I.  Le  géographe 
moderne,  S  vol.  in-8%  1807.  II.  Histoire 
de  la  vie  de  lord  Nelson ,  in-fol. ,  1806. 
ÎII.  Découvertes  modernes  ,  ou  Collec- 
tions de  faits  et  d'observations  princi- 
palement relatifs  à  l'histoire  naturelle, 
2  vol.  in-i  a  ,  i8o*ï.  IV.  Un  grand  nombre 
de  Pamphlets  politiques ,  la  plupart  ano- 
nymes ou  pseudonymes.  Y .  Des  Traduc- 
tions des  Voyages  de  Golberry,  de  De- 
non  et  de P allas.  R. 

BLAIN  (  Jeak-Francois)  fut  arrêté 
en  1794  comme  fédéraliste ,  et  détenu  à 
la  citadelle  de  Nîmes.  Il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents,  en  mars 
>797  ,  par  le  département  des  Bouches- 
du-Rhone.  Ayant  été  condamné  à  la  dé- 
portation par  suite  de  la  journée  du  18 
fructidor  an  v  (4  septembre  1797))  il 
parvint  à  s'y  soustraire.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  vm  (9  novem- 
bre 1799),  il  fut  du  nombre  des  pros- 
crits rappelés  ,  et  il  obtint  la  sous-préfec- 
ture de  Boulogne.  M.  Blain  a  été  anobli , 
le  "24  septembre  iSt 4  ,  par  le  Roi,  et 
■nommé  chevalier  de  la  Légion- d'hon- 
neur, le  5  octobre  suivant.  —  Blain 
(  René-  François ) ,  maire  de  Rillé,  fut 
élu  président  du  collège  électoral  de 
l'arrondissement  de  Chinon  (  Indre-et- 
Loire)  ,  le  14  mat  1866:  devenu  chef  du 
bureau  des  domaines,  il  fut  nommé,  le 
10  janvier  181  a,  président  à  vie  de  sou 
collège  électoral.  A. 

BLAMMONT  (Le  baron  de  )  ,  maré- 
chal-de  -(camp ,  fut  ,  au  mois  de  mai 
181 5,  élu  député  à  la  chambre  des  re- 
présentants par  le  collège  électoral  de 
l'arrondissement  des  Andelys  (Eure).  A 
la  séance  du  1 4  juin ,  il  fut  sommé  mon* 
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bre  de  la  commission  chargée  de  l'admi- 
nistration intérieure  de  la  chambre.  Il  fit, 
le  a4  juin ,  lecture  à  cette  chambre  d'une  « 
lettre  qui  lui  avait  été  écrite  par  le  géné- 
ral Aubert ,  sur  la  bonne  disposition  jjes 
armées;  ce  qui  fournit  à  plusieurs  dé- 
putés l'occasion  de  demander  que  les 
lectures  de  lettres  particulières  fus- 
sent dorénavant  interdites.  Le  6  juillet, 
lors  de  la  discussion  de  l'acte  constitu- 
tionnel ,  il  demanda ,  avec  le  général 
Sorbier,  que  la  garde  de  l'emperenr 
n'eût  pas  de  grades  différents  de  ceux  du 
reste  de  l'armée.  Y. 

BLANC  (  François- Joseimi  ),  né  à 
Vilry  ,  et  propriétaire  dans  cette  ville, 
fut,  dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  administrateur  de  la  Marne  ,  et , 
en  septembre  1792  ,  député  de  ce  dé- 
partement à  la  Convention.  Il  déclara 
Louis  XVI  coupable  ,  s'opposa  à  l'ap- 
pel au  peuple,  vota  la  détention  du  mo- 
narque pendant  la  guerre ,  et  son  ban- 
nissement à  la  paix  ;  il  vota  ensuite  pour 
qu'il  fût  sursis  à  l'exécution.  Modéré  par 
caractère,  et  redoutant  les  troubles  civils  , 
il  donna  sa  démission  aux  approches  du 
1 3  vendémiaire  an  iv  (  5  octobre  179$): 
mais  cette  démission  ne  fut  pas  accep- 
tée ,  et  Blanc  devint  membre  du  conseil 
des  anciens,  d'où   il  sortit  le  30  mai 
1797.  H  fut  fait  maire  de  Vitry  en  i8o5  ; 
et  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
181 4  >  époque  à  laquelle  il  fut  anobli  par 
le  Roi  ,  et  nommé  à  une  sous-préfecture. 
—  Blanc,  commissaire  du  directoire 
près  le  tribunal  correctionnel  d'Embrun, 
fut  député  des  Hautes-Alpes  au  conseil 
des  cinq- cents,  en  1797.  Après  le  18 
brumaire  an  vm  (9  novembre  1799) ,  il 
fut  conservé  au  corps  législatif,  en  sortit 
en  1802  ,  et  fut  nommé  jtige  au  tribunal 
civil  de  Gap ,  fonction  qu'il  exerçait  eu- 
core  en  1816. — Blanc  (Honoré),  ancien 
professeur  de  belles-lettres,  né  le  19  avril 
1 766 ,  au  Fugeret ,  département  des  Bas- 
ses-Alpes ,  a  publié  :  I.  L'Oky graphie  , 
ou  Nouvelle  méthode  pour  suivre ,  en 
écrivant,  la  vélocité  de  la  parole ,  1 80 1 , 
in-8°. ,  avec  16  pl.  ;  il  y  a  une  q*.  édition. 
II.  Le  guide  des  dtneurs,  1814  ;  a«.  édit. , 
181 5.  M.  Blanc  est  de  plus  auteur  de 
deux  comédies  :  Le  Triple  engagement , 
et  Colin  -  Maillard ,  jouées  toutes  les 
deux  au  théâtre  du  Vaudeville.  M. 

BLANC-GILLY  (  Mathieu  )  était  ad- 
ministrateur des  Bouches  -  du  -  Rhône , 
lorsqu'il  fut  nommé  3  en  septembre  1 791 , 
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député  de  ce  département  à  l'assemblée 
législative.  Il  fit  partie  du  comité  du  com- 
merce ,  et  ne  parut  jamais  à  la  tribune. 
Après  la  journée  du  10  août  1 79a,  des  péti- 
tionnaires vinrent  le  dénoncer  comme  au- 
teur d'une  lettre  écrite  àansV  simida  floi. 
Bazire ,  Merlin  et  Goupilleau ,  qui  avaient 
été  chargés  d'examiner  les  papiers  de 
Louis  XVI,  déclarèrent  qu'ils  y  avaient 
trouvé  des  lettres  des  Jacobins  de  Mar- 
seille, adressées  a  ceux  de  Paris  ,  sous  le 
couvert  de  Blanc-Gilly  ,  et  qu'au  lieu  de 
les  remettra  à  leur  destination ,  il  les  avait 
|K>rtées  au  Roi.  Il  fut  de  suite  mandé  à 
la  barre  :  mais  il  eut  assez  de  prudence 
pour  ne  pas  y  paraître.  Le  août,  il  fut 
décrété  d'accusation ,  sur  le  rapport  de 
Merlin  deThionville  :  il  fut  seulement 
exclu  du  corps  législatif.  Bientôt  après, 
Granet  et  Lacroix  l'accusèrent  de  faits 
contre-révolutionnaires;  et  il  fut  désigné 
comme  le  seul  député  inculpé  dans  les 
papiers  de  la  cour.  Blanc-Gilly  a  publié 

I.  Éloge  du  capitaine  Cook,  1787 ,  in-8°. 

II.  Plan  de  révolution  concernant  les 
finances ,  ou  Découverte  consolante  de 
l'impôt  unique  du  toisé ,  1789,  iu-8*>. 

III.  Observations  impartiales  sur  les 
troubles  de  Saint-Domingue,  1791, 
in-8".  B.  M. 

BLANC-PASCAL,  de  Nîmes,  avait  un 
'  office  près  le  sénéchal  de  cette  ville  ;  mais 
•'étant  livré  à  quelques  exactions,  il  fut 
rayé  du  tableau.  En  1788,  il  fut  l'un  des 
chefs  de  la  faction  des  protestants,  avec 
les  frères  Babaud  et  Griolet.  Le  i3  juin 
1790,  il  prit  part  aux  massacres  de  Nî- 
"  mes;  et,  depuis  cette  époque,  il  fut  un 
des  directeurs  de  la  troupe  formée  sous 
le  nom  de  Pouvoir  exécutif,  dont  les 
membres,  portant  un  nerf  de  bœuf 
suspendu  à  la  boutonnière  avec  un  ruban 
tricolore,  poursuivaient  ceux  qu'on  leur 
désignait  comme  fanatiques.  Dan»  l'une 
des  premières  assemblées  électorales  , 
Blanc  fut  nommé  accusateur  public.  En 
179'j ,  il  dénonça  à  l'assemblée  une  cons- 
piration de  prisons ,  et  transmit  ensuite  la 
nouvelle  du  départ  des  Marseillais  pour 
assiéger  Arles.  Ayant  été  remplacé  peu  de 
temps  après ,  ainsi  que  Griolet  et  Vigée, 
il  commença  à  changer  de  physionomie  : 
et,  en  1793,  ces  trois  amis  se  pronon- 
cèrent contre  la  journée  du  3i  mai ,  le- 
vèrent des  troupes ,  créèrent  un  comité  de 
salut  public  ,  et  firent  un  pacte  avec 
Marseille  et  Bordeaux:  mais  leur  armée 
ayant  été  dispersée  au  Poat-S t. -i-spnt 
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par  Cartaux,  Griolet  et  Blanc-Pascal  se 
réfugièrent  à  Gènes.  De  retour  en  Fraoc« 
en  1795,  Blanc-Pascal  fut  rappelé  aux 
fonctions  d'accusateur  public ,  et  il  conti- 
nua à  se  montrer  contre  la  faction  de  U 
Montagne.  A  l'époque  du  18  fructidor  an 
v  (4  septembre  1797  ),  il  perdit  une  par- 
tie de  son  influence ,  et  ne  reparut  sur  la 
scène  qu'aux  élections  de  1798,  dan»  les- 
quelles il  servit  ouvertement  le  direc- 
toire. 11  fut  ensuite  avoué  près  la  cour 
d'appel  de  Nîmes ,  et  fit  dans  cette  car- 
rière une  fortune  assez  considérable.  Le» 
événements  de  181 5  le  mirent  de  nou- 
veau en  scène.  U  se  prononça  pour  le 
parti  révolutionnaire,  fut  obligé  de  quit- 
ter Nîmes  après  le  second  retour  du  Roi, 
et  »e  réfugia  dans  les  Gé  vernie».  L» 

B  LAN  G-DE-S  ER  V  A  L ,  désigné  dan» 
les  journaux  sous  le  nom  de  Leularc, 
était  un  Lomme  de  lettres  obscur  avant  la 
révolution.  Il  se  livra  à  la  politique  et 
aux  idées  nouvelles  avec  un  enthousias- 
me que  la  faiblesse  de  sa  constitution  ne 
devait  pas  faire  présumer.  Nommé  dé- 
puté suppléant  à  la  Convention ,  il  n'en- 
tra dans  cette  assemblée  qu'après  le  pro- 
cè»  de  Louis  XVI  et  la  chute  dn  parti  de 
la  Gironde,  c'est-à-dire,  après  le  3i  mat 
1793.  Il  alla  siéger  à  la  Montagne.  Après 
le  9  thermidor  an  11  (27  juillet  179^  )  , 
lors  de  la  discussion  sur  l'ancien  comité 
de  salut  public ,  il  excita  les  murmures 
de  la  majorité  en  voulant  justifier  Collot- 
d'Herbois,  que  l'on  accusait  d'avoir  dit 
qu'il  ne  fallait  pa»  déporter  les  conspira- 
teurs, mais  miner  les  maisons  d'arrêt  où 
il»  étaient  détenus.  En  juillet  1795,  ayant 
dénoncé  la  réaction  qui  s'opérait  dans  le 
Midi ,  il  reçut ,  à  ce  sujet,  un  démenti  de 
son  collègue  Ghambon ,  alors  délégué  dans 
les  Bouches-du-Bhone.  Quelques  jours 
après  le  i3  vendémiaire  an  iv  (  />  oet. 
I795  )  ,  il  prit  sa  revanche,  et  interpella 
vivement  ce  même  Chambonsur  les  mas- 
sacres des  répu  blica  i  n<  d  ans  le  M  id  i .  A  près 
la  session ,  il  rentra  dans  l'obscurité  ;  et 
il  vit  aujourd'hui  à  Paris ,  dans  l'état  le 
plus  misérable.  A. 

BLANC  -  St. -BON NET  (Joueph-Ma- 
rie  ) ,  avocat ,  chevalier  de  la  Légion- 
d'ho'nneur,  naquit  dans  le  Forez ,  le  i5 
novembre  1785 ,  d'une  famille  des  pins 
considérées.  Eu  1793,  un  grand  nombre 
de  ses  parents  tombèrent  sous  la  hache 
révolutionnaire,  à  cause  de  leur  attache- 
ment à  la  monarchie.  Le  même  sentiment 
lui  lit  refuser  tous  les  emploi»  qui  lui 
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furent  offerts  sous  le  gouvernement- de 
Buonaparte.  Chargé  en  181 4  de  plu* 
sieur»  missions  secrètes  et  importantes 
pour  la  cause  des  Bourbons,  il  contri- 
bua beaucoup  ,  par  sou  zèle  ,  à  pré- 
parer leur  retour.  Au  mois  de  mars 
Jtti4*  lorsque  les  armées  alliées  occu- 
paient le  département  du  Rhône ,  une  pe- 
tite ville  de  ce  territoire  ayant,  par  suite 
de  la  révolte  de  quelques-uns  de  ses 
habitants,  été  condamnée  au  pillage  et 
aux  flammes  par  les  généraux  en  chef  de 
ce»  armées ,  M.  Blanc-Saint-Bonnet ,  bra- 
vant  tous  les  dangers,  courut  auprès 
de  ceut  qui  avaient  donné  un  pareil 
ordre ,  et  ne  les  quitta  pas  qu'il  n'en  eût 
obtenu  la  révocation.  Louis  XVIII,  in- 
formé de  cette  action  généreuse ,  donna  à 
M.  Blanc-Saint-Bonnet  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'honneur,  le 6  janvier  i8i5.  Quand 
Buonaparte  vint  désoler  de  nouveau  la 
France ,  M .  Blanc  fut  proscrit  et  obligé 
<Je  quitter  Lyon.  Il  se  réfugia  parmi  les 
voloutaires-royaux  qui  s'étaient  formés 
dans  le»  montagnes  du  Lyonnais.  Là , 
informé  que  Mgr.  le  duc  d'Angouléme 
était  tombé  au  pouvoir  des  soldats  de 
Buonaparte ,  il  se  réuuit  à  un  nombre 
de  braves  royalistes  qui  avaient  conçu 
le  projet  d'aller  enlever  de  vive  force 
S.  A.  R.  Cette  courageuse  entreprise 
allait  recevoir  son  exécution  ,  quand  on 
apprit  que  le  prince  s'était  embarqué. 
M.  Blanc-Saint-Bonnet  étant  rentré  dans 
ses  foyers  après  la  seconde  restaura- 
tion, le  préfet  du  Rhône,  suivant  la  fa- 
culté que  lui  avait  donnée  l'ordonnance 
du  ai  juillet  181 5  ,  le  nomma  électeur, 
comme  l'un  des  citoyens  du  département 
qui  avaient  rendu  le  plu»  de  services  à 
létat. 

BLANC  de  YOLX  (  J.  ) ,  de  Lyon ,  fut 
administrateur  dans  le  royaume  de  Naples 
sous  le  gouvernement  de  Murât,  et  y 
obtint  ensuite  la  direction  générale  dts 
douanes.  Il  a  publié  :  I.  Coup -d'oeil 
politique  sur  l'Europe ,  à  la  Jin  du 
xrm*.  siècle,  1800,  a  vol.  in-8°.II.Z)e* 
causes  des  révolutions  et  de  leurs  effets , 
1 800  ,  a  vol.  in-8°.  III.  Du  commerce 
de  l'Inde,  comparé  dans  sis  effets  avan- 
tageux ou  nuisibles ,  et  de  la  nécessité 
de  se  confier  à  une  compagnie  ,  iSoa , 
in-4°.  IV  •  État  commercial  de  la  Fran- 
ce au  commencement  du  X7x«.  siècle, 
j8o3  ,  3  vol.  in-8°.  V.  Le  Corrupteur, 
comédie  en  cinq  acte»  et  en  vers  ,  et  le 
Â  rançfiiê  à  Madrid ,  comédie  en  trois 
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actes  et  en  vers.  —  Blanc  (  Claude  • 
François)  a  publié  :  Du  jury  en  matière 
civile  et  criminelle ,  traduit  de  l'anglais 
de  Blackstone  ,  1793 ,  in-8°.  Ot. 

BLANCARD  (  Pierre  ) ,  membre  du 
conseil  d'agriculture  ,  arts  et  commerce 
de  Marseille  ,  a  fait  aux  Indes -Orien- 
tales six  voyages  durant  lesquels  il  a 
abordé  et  traité  dans  presque  tous  les 
pays  où  les  Européens  ont  des  établis- 
sements. Il  a  comparé  et  vérifie  par 
lui  -  même  tout  ce  qui  concerne  leur 
commerce  dans  ces  contrées  j  et  il  a 
publié  les  résultais  de  les  observations 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Manuel  du 
commerce  des  Indes-Orientales  et  de  la 
Chine ,  etc. ,  dédié  à  l'empereur  et  roi, 
Paris,  i8o5,  chez  Bernard,  avec  une 
grande  carte  hydrographique  ,  dressée 
par  M.  Lapie.  Cet  ouvrage  est  un  des 
meilleurs  dans  ce  genre.  A. 

BLANCARD  (Le  baron) ,  fils  du  ju- 
ge-de-paix de  Loriol ,  fut  présenté  à 
"empereur,  le  i*r.  juillet  1810,  pour 
prêter  serment  en  qualité  de  colonel  du 
a*,  régiment  de  carabiniers,.  Devenu  lieu- 
tenant-général ,  il  fut  nommé  chevalier 
de  S.-Louis,le  19  juillet  1814  j  et  il  se 
retira  dans  sa  patrie,  où  il  jouissait  de 
son  traitement  de  demi-solde  lors  du  re- 
tour de  Buonaparte  en  mars  181 5.  Le 
général  Blancard  se  rendit  alors  à  Greno- 
ble ,  et  il  reprit  du  service.  A. 

BLANCHARD  (  Alexandre  -  Louis 
de  ) ,  écuyer  garde-du-corps  du  Roi  au 
grade  de  capitaine  de  cavalerie ,  a  émi- 
gré en  1 791 ,  et  fait  les  campagnes  dans  les 
armées  cfes  princes.  Chargé,  par  écrit,  des 
ordres  des  princes  à  Coblenlz ,  pour  la 
coalition  de  Cacn ,  il  s'en  acquitta  avec 
bonueur,  et  voulut  rejoindre  son  corps. 
Il  fut  du  nombre  des  cent  gardes-du-corps 
désignés  pour  accompagner  S.  M.  Louis 
XV III,  en  1798,  à  Mittau:  il  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis  en  1797  j  fut  fait 
majora  Mittau, le  ao  janvier  1801;  et 
marérbal-des-logts  des  gardes-du-corps 
du  Roi  en  18 1 4-  H  était  sous-lieutenant 
du  m£me  corps  en  181 5.  V. 

BLANCHARD  (  L'abbé  Pierre- 
Louis),  né  en  Normandie  vers  1 762, 
fit  ses  études  théologiques  à  Paris ,  ou 
il  prit  le  grade  de  bachelier  de  Sorbonne. 
Appelé  ensuite  par  l'évéque  de  Lisicux, 
il  fut  professeur  de  théologie  en  son  sé- 
minaire ,  et  curé  de  la  paroisse  de  St.-Hip- 
polyte.  La  révolution  le  déplaça ,  parce 
qu'il  a*  voulut  pas  prêter  la  sermesit 
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qu'exigea  rassemblée  constituante  en 
•  1791 .  (  Voy.  BÉthist  ,  évoque  d'Uzès.  ) 
Les  persécution*  que  ce  ri  fus  lui  attira 
le  décidèrent  à  passer  en  Angleterre  , 
où  ses  talent»  lui  procurèrent  une  exis- 
tence honorable ,  et  le  firent  attacher  à 
une  légation  étrangère.  Son  zele  pour 
les  anciens  principes  le  porta  d'abord  à 
rendre  à  la  mémoire  de  Pie  VI ,  qui  les 
avait  si  glorieusement  maintenus,  le  pie- 
mier  hommage  littéraire  funèbre  qui  lui 
ait  éie  consacré.  Il  publia  à  Londres , 
en  1800  ,  un  Précis  historique  de  la 
vie  et  du  pontificat  de  Pie  VI ,  un 
vol.  in-8°. ,  réimprimé,  à  Paris,  en  un 
vol.  in-12,  1800.  C«s  radines  principes 
lui  ayant  paru  violés  par  le  concordat  de 
j8oi  entie  Buonaparte  et  le  successeur 
de  Pie  VI ,  il  les  défendit  avec  beaucoup 
Se  chai*  ur,  sous  l'égide  des  évéques  fran- 
çais, opposants  comme  lui.  L'abbé  Blan- 
chard publia  successivement  deux  volu- 
mes. Le  premier  parut,  en  1803,  sous 
ce  titre  :  Controverse  pacifique  sur  les 
principales  questions  qui  divisent  et 
troublent  t  Eglise  gallicane,  savoir:  les 
démissions  épiscopales ,  la  promesse  ou 
le  serment  de  fidélité,  le  concordai  ou 
la  convention  entre  Pie  V II  et  le  gou- 
vernement de  France ,  le  jugement  du 
pape  sur  ces  matières ,  celui  des  évéques 
qui  ont  refusé  leur  démission  et  celui 
des  évéques  qui  l'ont  donnée.  Ce  pre- 
mier volume  fut  même  accueilli  favora- 
blement par  le  S.-Pêre.  Le  second  ,  qui 
parut  en  t8o3,  a  pour  litre:  Première 
suite  à  la  Controverse  pacifique ,  où 
l'on  développe  les  réclamations  canoni- 
ques des  évéques  de  France ,  savoir  : 
leur  fondement,  le  droit  et  le  devoir  de 
les  faire;  que  ce  droit  et  ce  devoir  ne 
peuvent   rencontrer  aucun   obstacle  : 
leur  extension  aux  droits  lésés  du  sou- 
verain pontife  ,  les  effets  inséparrbles 
îles  réclamations  fcn  1800,  l'abbé  Blan- 
chard publia  un  troisième  volume  ,  non 
moins  énergique  que  les  précédents,  in- 
titulé :  L'état  politique  et  religieux  de  la 
France  devenu  plus  déplorable  encore 
par  l'effet  du  voyage  de  Pie  F  11  en  ce 
pay  s  (pour  le  sacre  de  Buonaparte)  :  se- 
conde suite  à  la  Controverse  pacifique. 
Bientôt  se  succédèrent  rapidement  d  au- 
tres ouvrages  de  l'abbé  Blanchard  ,  écrits 
dans  le  même  sens,  tels  que:  Ias  véri- 
table esprit  du  Catéchisme  de  Buona- 
parte ,  1 806.  —  Lettre  à  M.  Charles 
Butler,  1807.  —  Question  importante 
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relativement  à  l'état  actuel  de  la  reli- 
gion en  France ,  1H08.  — Observation» 
sur  une  Lettre  pastorale  du  grand  in- 
quisiteur du  Portugal,  1808.  J>a  doc- 
trine de  l'auteur ,  plus  conforme  aux 
maximes  de  l'Eglise  ga  licaue  que  ne  l'au- 
raient voulu  certains  é«  éques  catholiques 
d'Angleterre ,  déplut  a  Mgr.  John  M  ilner , 
évêque  de  Midland  sous  le  titre  d'évéque 
de  Casiabala  (i«  partibus) ,  qui  était  ex- 
cité par  le  nonce  de  la  cour  de  Borne.  C« 
prélat  alla  ua  dans  un  mandement  cette 
roi  lion  du  clergé  français  qui  ne  vou- 
lait pas  reconnaître  le  coucoidal;  l'abbé 
Blanchard  lui  répondit  par  un  écrit  in- 
titulé :  Défense  du  clergé  français  rési- 
dant à  Lctidres  contra  l'inculpation  de 
Mgr.  John  Milner,  eic,  tlans  son  man- 
dement du  \*r.  juin  (  Londres,  1808  ). 
M.  John  Douglas,  autre  vicaire  ara^io» 
lique,  sous  le  titre  d'évéque  de  Ceui.it  rie , 
enti  a  dai  s  cette  querelle,  et  prononça  «les 
censures  contre  ce  dernier  ouvrage  ;  Fau- 
teur y  répondit  pur  ml  nouvel  écrit,  sou»  le 
t  i  t  re  d  c  Réponse  aune  Lettre  signée  Joli  n 
Douglas,  évêque  de  Centurie ,  etc.,  en 
date  du  i«)  août  1808,  portant  censure 
contre  P. -L.  Blanchard ,  et  condamna- 
tion d'un  de  ses  ouvrages  intitulé  :  Dé- 
fense du  clergé  français ,  etc.  M.  Mil- 
ner, encouragé  par  M.  Dougluss,  avant 
aussi,  dans  le  même  temps,  prononcé 
des  censures  contre  les  ouvrages  et  La 
personne  de  l'abbé  Blanchard,  celui -ci 
publia  encore ,  avant  la  fiu  de  1S08: 
Slbus  sans  exemple  de  l  autorité  ecclé- 
siastique ,  dénoncé  aux  évéques  non 
démis  de  France ,  et  à  ceux  d'Irlande, 
d'Espagne ,  de  Portugal,  etc.,  aux- 
quels cet  écrit  sera  envoy  é,  ou  Réponse 
à  ta  Lettre  pastorale  de  M.  Milner  , 
évêque  rie  Casiabala ,  du  10  août  i8<»8, 
par  laquelle  ce  prélat  censure  les  oit- 
vragi  S  et  la  personne  de  M.  P.L. 
Blanchard.  L'année  soivaule,  parut  une 
Rép*>nse  à  une  nouvelle  attaque  de  M, 
Milner  contre  le  clergé  français  (Lon- 
dres, 1S09).  Llle  fut  suivie  d'une  Déclan 
ration  finale  relativement  a  M.  Milner, 
précédée  de  la  preuve  d'un  second  abus 
sans  exemple,  Londres,  1809.  La  même 
année ,  1  abbé  Blanchard  donna  encore 
au  public  trois  ouvrages  ,  savoir  :  — 
Opposition  de  la  déclaration  des  évé- 
ques d'Irlande  ,  du  3  juillet  1809,  aux 
J'aits  notoires  ,  aux  brefs  de  Pie  Jfl , 
aux  réclamations  canoniques ,  et  dès- 
lors  aux  vrais  pr  incipes  de  i Eglise  car 
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tholique.  —  Les  évéques  d'Irlande  et 
Af.  Milner  réfutés  par  le  bref  de  Pie 
F /  .  du  m  juin  1 809.  —  Abrégé  d'un 
pfu\  long  commentaire  sur  /'Appcndix 
a;/  supplément  de  M.  Militer.  Son  zèle 
et    sa  science ,  en  matière  ecclésiasti- 
que ,  rendirent  sa  plume  extrêmement  fé- 
conde; il  mit  au  jour  l'année  suivante  : 
La  t)érilé proclamée  par  ses  agresseurs, 
ou  les  décisions  de  Pie  VI  et  les  récla- 
mations canoniques  des  évéques  légiti- 
mes de  France, ,  victorieusement  défen- 
dues par  le  silence  forcé  et  par  les  pa- 
râtes formelles  des  évéques  d'Irlande , 
par  le  genre  singulier  et  involontaire 
tics  attaques  de  M.  Milner ,  et  pur  un 
acte  positif  de  M.  Douglass  (  Lon- 
dres, 1810).  Nous  trouvons  un  nouvel 
ojiuflculf  de  l'abbé  Rlatichard  ,  pdblié  en 
1 8 1  3  ,  sons  ce  titre  :  Développement  ,• 
dangers  religieux  et  politiques ,  et  re- 
mèdes du  nouveau  concordat  passé  tt 
Fotitninebleau ,  le  a5  janvier  181 3, 
entre  Napoléon  BuonaparteetPie  VIL 
Tous  ces  ouvrages  sont  très  curieux  pour 
ceux  qui  veulent  examiner  une  question 
que  Biionupartc  n'a  pas  permis  d'apro- 
foiulir  en  France.  L'auteur  devait  lui 
déplaire  au  moins  autant  qu'aux  deux 
prélats  qui  l'avaient  censuré.  Après  la 
restauration  ,  en  1 8 1 4  ,  il  revint  à  Paris, 
où  il  se  préparait  à  continuer  la  défense 
d*  sa  doctrine,  lorsque  le  retour  de  Buo- 
napaite,  en  mats  181 5,  l'obligea  de  se 
réfugier  de  nouveau  en  Angleterre.  Il  y 
retta  après  la  m  conde  restauration  ^  et  il  y 
a  publié,  à  la  Gn  de  181  f>,  un  ouvrage  qui 
y  a  fait  beaucoup  de  sensation,  et  qui  a 
pour  t. Ire  :  La  France  en  tSi^et  181 5, 
ou  lettre  de  M.  D.  M.  à  M.  W.  Bew. 
Dans  le  n°  f\5\  «  10  novembre  t8i5  ,  du 
jot  rnal  aillais  V Ambigu  ,  par  Pelletier, 
M.  Blanchard  a  inséré drs  développements 
à  la  lettre  6V.  de  la  Correspondance  po- 
litique de  M.  Fiévée  sur  V  unité  de  l'ad- 
ministration et/a  police.  I  e  n«.  4-*K)  (  3o 
décembre  suivant  )  contient  une  discus- 
sion fait»-,  l'histoire  ecclésiastique  et  les 
coin  iles  à  la  main,  sur  le  clergé  et  les 
Liens  dits   nationaux ,  avec  le  titre 
d" Observations  sur  la  f\' .  lettre  de  la 
con  espondance  politique  et  adminis- 
trative de  M.  Fiévée.  Au  «».   \:$  du 
même  Ambigu  (  ao  mai  1816),  on  lit 
une  pièce  ironique   et  curieuse,  faite 
par  M.  Bluurliard  sous  ce  titre,  qui  en 
wdi  {iic  assez  l'objet  :  'Près  humbles  re- 
montrances de  plusieurs  prêtres  cons- 
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titutionnels  aux  évéques  concordataiies 
de  France  y  sur  ta  demande  irrégulière 
et  anti-constitutionnelle  de  rétractation 
qu'ils  viennent  de  Jaire  aux  jureurs 
de  la  constitution  civile  du  clergé,  sous 
peine  de  destitution ,  sans  forme  de 
procès.  La  dernière  livraison  de  la  Poli- 
tique chrétienne  de  181 5,  est  une  lettre 
de  l'abbé  Blanchard  à  Mgr.  l'archevêque 
de  Reims,  sur  les  affaires  ecclésiastiques 
actuelles.  Eu  général ,  ainsi  qu'on  en  peut 
juger  par  le  seul  titre  de  ses  livres,  le 
concordat  de  Buonaparte  n'a  pas  d'en- 
nemi plus  acharné  que  l'abbé  Blanchard. 

N. 

BLANCHARD  (Pierre),  né  à  Dam- 
mat  tin  sur  le  Moriti  en  t^/3  ,  fut  colla- 
borateur à  la  Nouvelle  bibliothèque  des 
romans.  Il  a  formé  ,  depuis  quelque» 
années,  un  établissement  de  librairie  à 
Paris.  Ou  a  de  lui  :  I  Catéchisme  de  la 
nature,  I794,i»-i8.  IL  Félix  et  Pau- 
line ,  1 793  ,  a  vol.  in- i£.  Ce  roman  ,  du 
genre  pastoral ,  est  plein  de  naturel  et 
d'une  douce  sensibilité.  III.  Petite  biblio- 
thèque des  enfants,  179^  ,  a  vol.  in-ia  ; 
1800,  a  vol.  in-iS^S*.  édit.,  181a.  IV. 
Le  rêveur  sentimental,  1796,  avol.in-ia. 
"V.  Simplicie,  on  les  voluptés  d  amour, 
1 79G ,  in-8°.  ;  1 800 ,  in- 1  a.  Y I.  liose ,  ou 
la  bergère  des  bords  du  Morin  ,  1 797 ,  a 
vol.  iu-ia.  \  IL  Félicic  de  Vilmard  , 
'797  »  3  vol.  in-ia.  YIII.  L.aurence  de 
tSaintc-Beuvc  ,  nouvelle,  1798,  iu  ia. 
IX.  La  vérité  à  ceux  qui  gouvernent , 
ou  Manuel  moral  de  l  homme  public  , 
1790,  in  8°.  X.  Philétas ,  roman  pas- 
toral, 1800,  ia-ia.  XL  Illytine,  roman 
pastoral,  1800 ,  in-i  a.  Xlf.  Les  enfants 
de  la  nature,  1800,  in-ia.  XIII.  Le  Buf- 
fon  de  la  jeunesse ,  ou  Abrégé  d'histoire 
naturelle  ,  1801  ,4  v°l-  i  i&o'à  ,  5 
yoi.  in-i  j;4e-  édition,  1809,  5  vol.  iu- 
la.  XIV.  My  thologie  de  la  jeunesse  , 
1801  ,  in- la,  180a,  a  vol.  in-ia;  i8<>3, 
a  vol.  iu-ta  j  8*'.  édition  ,  18,1  a.  XV.  Le 
trésor  des  enfants,  180a,  in-iaj  11e. 
édition,  181  a,  in -1  a. XVI.  Le  Plutarqut 
de  la  jeunesse,  i8o3,  4  *ol.  in-ia;  a*, 
édition,  t&\>4,  4  v°l-  i'»-'2-  XVII.  Vies 
des  hommes  célèbres  de  toutes  les  na- 
tions,  i8o5,  a  vol.  in  -  ta.  XVIII.  La 
découverte  de  l'Amérique  pur  Campe, 
ouvrage  revu  et  corrigé ,  1 8i>{ ,  3  \  ol. 
in  -  ta;  1808,  3  vol.  m-  ta.  XIX.  Le 
voyageur  de  la  jeunesse,  1804,  Ci  vol. 
in-ia;  4'*  «'dit'1»»)  i8i3.  XX.  Délasse- 
ments de  l'enfance ,  1806-1807 ,  ouvrage 
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périodique  5  réimprimé  en  18 10,  6  roi. 
m-  18.  XXI.  (Avec  Mm*.  RenocvilJc), 
A rnusements  de  l'adolescence ,  ouvrage 
périodique,  1808,  in  18.  XXII.  Beautés 
de  l'histoire  de  France,  180g,  in-ia; 
1810,  in  ta;  If.  édition,  1812.  XXIII. 
Modèles  des  jeunes  personnes,  181 1  , 
in-  ia.  XXI V.  Abrégé  des  antiquités 
romaines,  1810,  in-ia.  XXV.  Tableau 
de  la  nature  et  des  bienfaits  de  la 
Providence  y  i8ia,in-ia.  \\X\.  Aven- 
tures Us  plus  curieuses  des  voyageurs, 
i8t5,  a  vol.  in-ia. — Blanchahd  ne  la 
Musse  «  publié  :  De  l'influence  des  arts 
sur  le  bonheur  de  la  civilisation  des 
hommes  ,  1801  ,  in-8°.  Ort 

BLANCHON,  homme  de  loi  à  Confo- 
l<"ns ,  administrateur  du  département  de 
la  Churent»',  fut  député  a  I1 assemblée 
Icgmluiive  en  1791.  il  demanda  la  sus- 
pension de  lVnvoi  des  troupes  dans  les 
colonies,  et  donna  ensuite  à  l'assemblée 
des  renseignements  sur  le  rassemblement 
des  réfugiés  brabançons  à  Lille  et  à 
Douai.  Après  la  session,  il  fut  fait  coni- 
inisbaire-des -guerres,  puis  chef  de  la  a*, 
division  du  ministère  de  la  guerre,  et 
enfin  emnlové  à  Tannée  de  Sambre-et- 
Meuse ,  où  il  fut  envoyé  en  Pan  v  1  (  1 798) 
en  qualité  de  commissaire-ordonnateur. 
Il  était  encore,  en  1 81 5,  l'un  des  admi- 
nistrateurs de  l'armée.  B.  M. 

BLANDIN  nE  \  ALLIERE,  conseiller 
À  la  cour  d'appel  de  Bourges .  fut  nommé 
député  de  la  Nièvre  à  la  chambre  des 
représentants,  en  mai  181 5  ;  il  Ut  partie 
de  la  députation  qui ,  le  27  du  même 
mors,  présenta  à  Buonaparte  l'adresse  du 
collège  électoral  de  son  département.  Le 
1 1  juin ,  il  fut  désigné  ,  par  le  sort , 
pour  Hve.  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  péti- 
tion de  Godefroi  Waldner,  présentée  par 
Félix  Desportes.  Y. 

BLANGINI  (  Josf.ph-Marc-Mame- 
Fkmx  )  naquit  à  Turin  le  8  novembre 
r;8i  ,  et  vint  à  Paris  en  i^<>9-  Il  débuta 
dans  le  genre  lyrique  en  180a,  en  termi- 
nant l'opéra  de  la  Fausse  duègne,  que 
Délia  Ma  t  ia  avait  laissé  imparfait.  Il  s'ac- 
quitta avec  succès  de  cette  tâche ,  et  sut 
imiter,  avec  beaucoup  d'art,  le  style  ai- 
mable et  facile  de  l'artiste  qu'il  pleurait. 
Voulant  unir  l'utile  à  l'agréable,  Blangini 
ouvrit  une  salle  de  concert,  où  se  rassem- 
bla la  meilleure  compagnie  deParis.  Il  y  fit 
ni -même  preuve  de  beaucoup  de  talent, 
parla  manière  dont  il  <  liantn,cn  s'acconv 
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psgnnnt  ,  ses  propres  productions.  Nul 
n'entend  mieux  que  lui  la  facture  de  ce» 
pièces  légères  que  Ton  peut  comparer  aux 
poésies  fugitives.  Il  excelle  dans  l'accompa- 
gnement sur  l'orgue  etsur  le  clavecin.  Eu 
ï8o5 ,  M.  Blangini  fut  appelé  à  Munich, 
et  nommé  maître  de  chapelle  du  roi  de 
Bavière.  Il  passa,  en  1809,  au  service 
de  Jérôme  Buonaparte  j  et  il  est  mainte- 
nant à  Paris.  Ses  compositions  se  distin- 
guent par  une  mélodie  facile  et  douce , 
par  une  harmonie  légère  et  bien  ordon- 
née. Ce  sont ,  à  l'Opéra-comique  :  Chi- 
mère et  Réalité  (en  1 80a)  ;  Zélie  et  Ter- 
ville  (en  i8o3);  les  Femmes  vengées ,  de 
Sedaine  ,  dont  il  a  refait  la  musique  (en 
1808).  A  TOpéra  :  Nephtali ,  en  1806; 
le  Sacrifice  d'Abraliam  :  les  Fêtes  la- 
cédémoniennes  Inès  ae  Castro  :  ces 
trois  opéras  n'ont  point  été  représentés. 
Il  a  donné,  à  Munich,  Un  tour  du 
calife.  Indépendamment  de  cette  musi- 
que dramatique,  on  a  de  Blangini  dis  - 
huit  livres  de  Homances  pleines  de  gont 
et  de  sentiment;  des  Nocturnes  ;  dix 
livres  d' Ariettes  italiennes ,  et  des  Sym- 
phonies à  grand  orchestre.  "Ye. 

BLANC  Y  (Le  comte  oe),  député  du 
département  de  l'Eure  en  181 5,  fut,  au 
mois  de  décembre  ,  rapporteur  de  la 
commission  chargée  d'un  projet  de  loi 
portant  que  provisoirement  les  premiers 
douziïmcs  des  contributions  seraient  re- 
couvrés sur  les  rôles  de  181 5;  et,  dans 
le  rapport  qu'il  lut  à  la  chambre  le  1 1 
de  ce  mois  ,  il  conclut  à  l'adoption  du 
pi  ojelsauf  quelques  légers  amendements. 
Dans  le  comité  secret  du  aa ,  il  lit  une 
proposition  tendant  à  ce  que  la  chambre 
reconnût  en  principe  ,  que  le  sort  des 
ecclésiastiques  devait  être  amélioré ,  et 
une  loi  t«  ndant  à  supprimer  de»  pen- 
sions dont  jouissaient  les  prêtres  mariés, 
ou  déserteurs  du  sacerdoce.  Cette  pro- 
position fut  l'origine  d'une  longue  dis- 
cussion ,  à  la  suite  de  laquelle  la  chambre 
des  députés  se  déclara  pour  la  restitution 
au  clergé  des  propriétés  invendues.  Y. 

BLANQUAIlT  de  BA1LLEUL  (Hes- 
n  1- Joseph), né  à  Boulogne-sur-mer,d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistrature, 
était  avocat  dans  cette  ville  lorsqu'il  de- 
vint menihre  du  corps  législatif,  en  1801 . 
L'empereur  le  créa  baron ,  et  le  nomma 
membre  «le  la  Légion-d'honneur  et  de  l'or- 
dre de  In  Bcunion.  Réélu  de  nouveau  psr 
le  sénat,  lorsque  son  temps  fut  expiré , 
M.  Blanqunrt  de  Baiileul  fut  propwé 
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pour  la  questure  par  le  corps  législatif , 

et  confirmé  par  l'empereur ,  le  g  décem- 
bre 1809.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  des  finances  Je  27  juin  181 1. 
Le  4  avril  18147  >1  signa  l'acte  d'adhésion 
a  la  déchéance  de  Buonaparte  et  de  sa 
famille;  et,  le  8  du  même  mois,  il  ac- 
cepta l'acte  constitutionnel  qui  rappelait 
les  Bourbons  au  trône  de  France.  Le  1 S 
octobre  ,  il  parla  en  faveur  du  ministre 
de  la  guerre  Dupont,  dénoncé  pour  le 
marché  des  vivres  \  déclara  que  les  ex- 
plications données  par  la  commission 
étaient  sullisantes  pour  sa  justification  , 
et  invoqua  l'ordre  du  jour.  Le  3  novem- 
bre, il  combattit  avec  chaleur  les  dispo- 
sitions des  deux  premiers  articles  addi- 
tionnels delà  commission  centrale,  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  et  dé- 
montra leur  inutilité  par  l'effet  même  de 
la  restauration  ,  qui  abolissait  de  droit 
toute  peine  de  mort  civile  ,  encourue  par 
Pémigration  j  il  s'éleva  ensuite,  avec  beau- 
coup de  force,  contre  la  non-restitution 
des  rentes  constituées  sur  l'état ,  et  de- 
manda à  quel  titre  on  pouvait  consacrer 
une  semblable  injustice.  Le  a3  du  même 
mois,  il  s'opposa  à  ce  que  la  pétition  du 
maire d'Arnac  fût  renvoyée  au  chancelier, 
prétendant  qne  le  chancelier  n'avait  pas  le 
droit  d'inviter  les  ministres  à  faire  telle 
ou  telle  chose  :  il  fut  souvent  interrompu 
par  des  murmure*,et  put  à  peine  faire  en- 
tendre la  suite  de  son  opinion.  Lors  des 
événements  du  mois  de  mars  181 5  ,  il  fut 
un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  d'éner- 
gie dans  la  chambre  des  députés.  Il  ap- 
puya fortement,  à  la  séance  du  i4,  la 
motion  de  M.  Delhorrae,  qui  avait  pro- 

f>osé  d'envoyer  aux  armées  le  projet  de 
oi  relatif  aux  récompenses  nationales  à 
décerner  à  tous  les  généraux  ,  officiers  et 
soldats  qui  se  seraient  montrés  fidèles  à 
la  cause  du  Roi.  Le  discours  qu'il  pro- 
nonça à  ce  sujet  est  plein  d'éloquence  dans 
sa  brièveté.  Il  y  insistait  surtout  sur  un 
des  traits  principaux  du  caractère  de 
Buonaparte,  son  mépris  pour  l'espèce  hu- 
maine. «  Non ,  non  ,  s'écria  M.  Blan- 
»  quart ,  il  n'est  aucun  de  nous  qui  n'ai- 
»  mât  mieux  mourir  que  de  subir  le  joug 
j»  liouteux ,  que  de  servir  les  projets  de 
»  Buonaparte.»  Sa  proposition  fut  adop- 
tée. Le  lendemain  ,  dans  un  discours  non 
moins  énergique  ,  le  môme  orateur  pro- 
posa que  tous  les  jeunes  gens  qui  mar- 
cheraient pour  la  cause  du  Roi  conservas- 


sent leurs  emplois,  et  que  les  étudiants  eu 
droit  ne  perdissent  pas  leurs  inscriptions. 
«  Les  jeunes  gens  de  la  capitale  ont  ré- 
»  pondu,  dit-il,  à  l'appel  fait  à  la  nation. 
»  Tous  se  sont  fait  inscrire  pour  aller 
»  combattre  l'ennemi  commun.  On  se- 
»  rait  presque  embarrassé  du  nombre  de 
»  ceux  qui  se  présentent  ;  et  les  étudiants 
j»  en  droit  n'ont  pas. été  des  derniers  à 
»  donner  ce  bel  exemple.  Toute  celte 
a  jeunesse  sent  qu'il  n'est  plus  pour  elle 
»  de  carrière  à  suivre,  si  la  cause  du  roi 
»  ne  triomphe  point.  Elle  sait  que  dès- 
»  lors  la  charte ,  qui  la  protège  contre  la 
»  conscription  ,  ne  lui  prêtera  plus  sou 
*»  appui  tutélaire ,  et  que  la  liberté  pu- 
»  blique  est  perdue  ,  si  la  trame  ourdie 
»  reçoit  son  exécution.  Tous  les  senti- 
»  ments  qui  sont  chers  aux  ames  géné— 
.  »  reuses  ont  retenti  dans  leurs  jeune» 
»  cœurs;  ils  sentent  que,  dans  cette  gran- 
it de  conjoncture ,  tout  est  mis  en  pro- 
»  blême  :  noire  existence  politique  ,  la 
»  liberté  publique ,  l'honneur  national  , 
»  et  les  jours  mêmes  de  Louis-le-Desiré^ 

a  etc  a  Cette  proposition,  entendue 

avec  enthousiasme  par  l'assemblée  ,  fut 
adoptée  m  l'uuanimité.  M.  Blanquart  de 
ftailieul  vécut  dans  la  retraite  pendant 
l'interrègne  ;  et  il  fut  réélu  député  par  son 
département ,  en  septembre  de  la  même 
année.  Il  a  parlé  plusieurs  fois  à  la  tri- 
bune ,  et  toujours  dans  le  sens  et  dans 
l'esprit  de  la  minorité  de  la  chambre.  D. 

BLANQUET-DUCHAILA  (Armai*  n- 
Simor-Marie ) ,  vice-amiral,  né  à  Mai—  » 
vejols  dans  le  Gévaudan  en  1759,  servit 
dans  la  marine  royale  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  et  fit  les  campagnes  d'Amérique 
sous  le  comte  d'Estaing.  Il  parvint  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau  en  1786, 
et  à  celui  de  capitaine  en  1793*  Le  direc- 
toire lui  donna  le  commandement  d'un 
vaisseau  de  ligne,  dans  l'escadre  destinée 
à  conduire  le  général  Buonaparte  et  son 
armée  en  Egypte.  M.  Blanquet  se  trouva , 
en  cette  qualité,  à  la  funeste  bataille  d'A- 
boukir,  en  août  1798.  Après  une  résis- 
tance opiniâtre ,  qui  avait  causé  la  mort 
de  presque  tous  les  officiers  de  son  équi- 
page, il  fut  lui-même  blessé  d'un  coup  de 
feu  au  visage  ;  et  le  vaisseau  le  Franklin  » 
qu'il  commandait,  se  rendit  au  BcUévo- 
phon.  Furieux  de  ce  que  M.  Blanquet 
s'était  ainsi  laissé  prendre  ,  Buonaparte,. 
dans  le  rapport  qu'il  fit  de  cette  bataille 
au  directoire ,  écrivait  :  «  Le  Franklin  a 
»  amené  son  pavillon ,  sans  être  déniât* 
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»  et  snns  avoir  reçu  aucune  avarie.  » 
M.  Blanquct ,  par  cette  phrase  ,  était  dés- 
honoré aux  yeux  de  toute  la  France. 
MaU  lord  Nelson  prit  soin  de  sa  justifica- 
tion ;  il  envoya  à  Londres  l'épie  du  con- 
tre-amiral français,  comme  un  témoigna- 
ge de  la  victoire  que  venait  de  remporter 
!  escadre  britannique ,  et  fit,  dans  son 
rapport ,  le  plus  grand  éloge  de  la  belle 
défense  du  rrariktin.  Ferrée,  collègue 
de  M.  Blanquet-Ducliaila ,  écrivit  aussi 
une  lettre  en  sa  faveur.  Cependant  il  n'a 
point  été  employé  depuis  ;  et,  ayant  ob- 
tenu sa  retraite  *  il  se  rendit  à  Versailles, 
où  il  vit  paisiblement.  Iw . 

BLANV1LLAIN  ,  né  à  Orléans  vers 
1758,  fit  d'excellentes  études.  Il  alla 
ensuite  à  Rome,  d'où  il  sortit  en  1792,  par 
suite  des  événements  qui  tirent  exclure 
les  Français  de  cette  ville,  lors  de  la  mort 
de  Basscville.  La  connu  séance  parfaite 
qu'il  avait  de  la  langue  italienne,  lui  va- 
lut sucee&shtment  plusieurs  chaire»  au 
rétablissement  de  l'université  :  il  fut  en- 
suite principal  du  collège  de  Pontoise* 
enfin,  proftsstur  d'bun  anité  à  Orléans, 
au  collège  royal ,  en  1 8 1  \ .  11  a  publié  :  I. 
A/orale  d'un  adorateur  ou  l'art  d'être 
heureux,  1796,  in-8°.  IL  Psyché  et  Cu- 
pitlon,  épisode  d'Apulée,  1 797,^-8°.;  en 
italien,  1799,  in- 12.  III.  Paolo  e  Virgi- 
nia, 179a, in- ta, traduction  du  romande 
M.  de  St. -Pierre  ;  édition  ,  i8o3.  IV. 
Jupiter  et  I.éda ,  chant  improvisé  de  F. 
Gianni ,  traduit  de  l'italien  en  français, 
1800,  in-ta;  181a,  in-ia  V.  Voya- 
ge en  Grèce  de  H. -F.  Scrofani  ,fait  en 
1794  et  1795  ,  trad-  de  l'italien  ,  1800  ,  3 
voi.  in-8».  Vl.  Atala  (  de  M.  deChàtcau- 
bri.-  nd  )  ,  trad.  en  italien,  1801  ,  in-18. 
VIL  Pariseum  ou  Tableau  de  Paris  en 
Van  xii,  i8o4,in-ia;  1807,  in-ta. 
VIII.  Epitome  rerum  gestarum  à  Na- 
poleone  rnagno ,  ad  usum  stndiosa?  ju- 
ventutis,  autore  J.-F.-C.  Blanvillain  , 

I  vol.  in- 1  a,  Paris,  181 1.  Il»  et  Ot. 
BLASIUS  (Frédéric  ),  un  des  meil- 
leurs exécutants  de  Paris  sur  le  violon, 
conduit ,  depuis  long-temps,  l'orchestre 
de  POpéra-comique.  Il  n'est  pas  moins 
habile  sur  la  flûte,  la  clarinette  et  le  bas- 
son ,  et  il  a  publié  de  ti  ès  bonnes  métho- 
des pour  les  deux  derniers  instruments. 
On  lui  doit  encore  beaucoup  de  musique 
militaire  ,  des  sonates  ,  concertos  et  au- 
tres cruvres  de  musique  instrumentale. 

II  a  mis  en  harmonie  plusieurs  opéras  , 
•ntre  autres  le  Mariage  secret  de  Cima- 


BL  A 

rosa.  Lui-même  a  composé  ,  pour  les  Ita- 
liens ,  plusieurs  pièces  qui ,  quoique  ap- 
plaudies dans  le  temps  ,  ne  sont  point 
lestées  au  théâtre.  —  11  a  deux  frères, 
musiciens  comme  lui  ,  dont  l'un  ,  jadis 
professeur  au  Conservatoire  ,  est  aune 
égale  force  snr  le  violon,  la  flûte ,  la  cla- 
rinette et  le  basson,  Ye. 

BLAUX ,  député  de  la  Moselle  à  la 
Convention  nationale,  en  179a  ,  vota 
contre  l'appel  au  peuple  dans  le  procès 
de  Louis  XVI ,  pour  sa  détention  pen- 
dant la  guerre  et  pour  son  bannissement 
à  la  paix  :  ayant  sigué  la  protestation  du 
6  juin  1793  contre  les  journées  des  3t 
mai,  Ier.  et  a  juin  ,  il  fut  un  des  soixante- 
treize  députés  mis  en  arrestation  pendant 

Quatorze  mois,ct  réintégrés  après  la  chute 
e  la  Montagne.  Se  trouvant  en  mission  à 
Amiens ,  en  avril  1 795,  il  y  courut  les  plus 
grands  dangers  dans  une  insurrection  sur- 
venue à  l'occasion  de  la  pénurie  des  subsis- 
tances ;  il  fut  arraché  du  conseil-général 
de  la  commune,  traîné  par  les  cheveux  , 
foulé  aux  pieds ,  et  il  allait  î^tre  pendu 
lorsque  la  force  armée  le  sauva.  Dans 
le  mois  de  septe  mbre  de  la  môme  année, 
il  passa  an  consul  des  anciens,  et  en  sortit 
en  1 798.  Depuis  ce  temps,  il  est  resté  dans 
l'obscurité.  B.  M. 

BLAMER  ,  ingénieur  des  mines,  a  pu- 
blié :  L  (Avec  Goniillot  >  Tarif  gé- 
néral tle  toutes  les  contributions  dé- 
crétées par  l'assemblée  nationale ,  1791, 
in-8".  11.  Le  nouveau  Barème  ,  ou  nou- 
veaux comptes  faits  en  livres  ,  sous  et 
deniers  ,  et  en  francs ,  centimes  et  mil- 
limes  ,  1798,  in  -  8°.  111.  Barème  des 
transactions  entre  particuliers  pendant 
la  dépréciation  du  papier  -  monnaie , 
1798  ,  in-8».  IV.  Barème  des  mesures 
de  capacité ,  1799,  in -8°.  V.  Barème 
des  mesures  de  longueur  et  de  durée  , 
1799,  in-8°.  VI.  Barème  des  mesures 
de  solidité ,  1799,  in-8°.  ML  Barème 
des  mesures  de  surface  agraires  ou  au- 
tres,  1799,  in-8°.  VIII.  Petit  Barème 
décimal  des  monnaies  ,  1799,  in -8°. 
IX.  Arithmétique  décimale,  1799,  iu- 
8<».  .  Ot. 

BLAYNEY  (  Lord  )  ,  major  -  général- 
anglais,  fut  élevé  à  l'université  d'Angers. 
Il  commandait  le  89e.  régiment  anglais 
en  Hollande  et  dans  la  Belgique  en  1793 
et  170/1.  II  fit  la  campagne  d'Egypte 
sous  le  général  Abercrombie.  Employé, 
en  1810,  dans  l'armée  d'Espagne,  il  fut 
chargé  d'une  expédition  contre  la  (or- 
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teresse  «le  Fuenzirola,  près  de  Malaga,  et 
ily  montra  pins  de  courage  que  de  pru- 
dence. Fait  prisonnier  dans  l'attaque  de 
ce  fort,  il  fut  conduit  jusqu'à  Verdun  ,  en 
traversant  toute  l'Espagne  et  la  France  ;  et 
il  resta  dans  cette  ville,  pendant  trois  ans. 
Lord  Blayney  a  écrit  une  relation  de  ce 
voyage  et  de  son  expédition,  qui  parut  en, 
Angleterre  en  iSiji  a  gros  vol.  in-8". , 
sous  ce  titre  :  Relation  d'un  voyage 
forcé,  en  Espagne  tt  en  France ,  com- 
me prisonnier  de  guerre ,  dans  les  an- 
nées 1810  à  181 4»   Cet  ouvrage  a  été 
traduit  eu  français,  Paris ,  t8i5,  a  vol. 
in-8°.  Il  est  écrit  sans  méthode  et  sans 
correction  ,  et  d'une  prolixité  fatigante. 
Quelques  critiques  se  snut  fort  égayés 
aux  dépens  de  l'auteur,  qui  s'y  mon- 
tre en  effet  sous  un  jour  a*sez  ridicule. 
L'auteur  de  la  traduction  ,  en  suppri- 
mant quelques  personnalités  relatives  à 
des  Français,  a  sans  doute  pris  un  parti 
fort  sage;  mais  il  a  retranché  ce  que  la 
relation  anglaise  offrait  de  plus  piquant. 
Les  journaux  français  n'ont  pas  parlé  plus 
favorablement  de  cet  ouvrage:  et  ils  sont 
•liés  jusqu'à  dire,  que  l'auteur,  qui  ne 
manque  jamais  de  désigner  le  vin  dont 
il  a  bu  dans  chaque  auberge  ,  avait  plu- 
tôt traversé  la  France  en  ivrogne  qu'en 
ob  ervateur.  D. 

BLTGTI  (Guillaume)  ,  contre-ami- 
ral an, lais,  fut  nommé,  en  1787,  pour 
cora  n  indcr  le  Bounly  «  destiné  à  por- 
ter l'arbre  à  pain  il  Otaïtt  au  grand  ar- 
chipel d'Amérique  ou  aux  Indes  -  Occi 
dentales.  Le  vaisseau  arriva  sans  accident 
à  Otaî.i,  et  il  faisait  voile  avec  les  pré- 
cieux végétaux,  objet  de  son  voyage  , 
vers  les  Indes-Oeciden taies,  quand  une 
partie  de  l'équipage  ,  excitée  par  Flet- 
cher  Christian ,  contre-maître  ,  se  révolta. 
Le  capitaine  fut  mis  de  force  ,  avec  ses 
officiers  et  tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
voulu  se  joindre  à  la  révolte,  dans  un  ba- 
teau ouvert,  sans  arm^s,  et  avec  très  peu 
de  provisions  :  ils  étaient  au  nombre  de 
dix-huit;  et,  après  avoir  souffert  d'hor- 
ribles maux  de  la  disette,  des  fatigues, 
et  de  l'intempérie  de  l'air,  ils  arrivèrent 
au  nombre  de  seize  à  Batavia.  A  sou  retour 
<n  Angleterre,  le  capitaine  Bl  gh  publia 
One  Relation  de  cette  étonnante  naviga- 
tion. En i8o.5,  il  fut  nommé  gonverueur 
de  la  Nouvelle-Galles,  dans  la  Notasie  ou 
Nouvelle-Hollande.  L'état  de  détresse  ou 
«e  trouvait  alors  cette  colonie,  le  força 
de  faire  des  règlements  qui  firent  beau- 
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coup  de  mécontents.  En  janvier  1808,  il 
fut  déposé  par  les  militaires,  à  la  téte 
desquels  se  trouvait  le  lieutenant-colonel 
Johnston.  Ce  dernier  fut  poursuivi  eu 
justice  à  l'arrivée  des  deux  parties  en 
181 1  en  Angleterre  ,  et  fut  cassé.  L'ami- 
ral Bhgha  publié:  I.  Relation  de  la  ré- 
volte qui  a  eu  lieu  sur  le  Bounly,  in~4°. , 
1790.  II.  V oyage  dans  la  mer  du  Sud 
sur  le  vaisseau  le  Beunty,  in-4°. ,  «79a. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français 

f>ar  Soulès ,  1 79a ,  in  8°.  Il  renferme  aussi 
a  Relation  précédente.  III.  Réponse  d 
certaines  assertions  contenues  dans 
VApptndix  d'un  Pamphlet  intitulé. 
Minutes  des  actes  de  la  cour  martiale 
tenue  d  Porslmouth ,  le  ta  août  179a  , 
pour  fuser  les  dix  personnes  accusées 
de  rébellion  sur  le  vaisseau  de  S.  >/.  le 
Bounly,  in-4°  >  l794*  Edouard  Chris- 
tian ,  frère  de  Fletcher  Christian  ,  est 
l'auteur  de  cet  Appendix.  On  trouve 
trois  Mémoires  du  capitaine  Bligh  sur  les 
plants  qu'il  avait  été  chargé  de  trans- 
porter aux  Indes,  dans  le  douzième  vo- 
lume des  Transactions  de  la  Société  des 
arts.  Bligh  a  découvert,  en  179a,  un 
groupe  d'Iles  inconnues,  situées  dans  le 
nor  l  de  la  terre  du  Saint-Esprit  de 
Quiros,  et  auxquelles  il  donna  le  nom  de 
sir  Joseph  Banks.  R. 

BLIN  (Joseph)  était  directeur  de  la 
poste  de  Rennes,  lorsqu'il  lut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cents  en  1798. 
Peu  de  temps  après  son  entrée  au  corps 
législatif,  il  eut  une  altercation  dans  un 
banquet  de  députés,  à  l'occasion  d'un 
toast  porté  au  aa  floréal:  dès-lors,  il  fut 
aisé  de  juger  que  son  opinion  n'était  pas 
favorable  au  directoire,  lin  janvier  17991 
il  fit  passer  l'assemblée  à  l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déterminer  la  légiti- 
mité des  scissions  électorales.  Le  5  juillet, 
il  fit  renvoyer  an  directoire  une  lettre  de 
Schérer  sur  ses  opérations  en  Italie,  en 
rappelant  à  cette  autorité  que  le  consul 
leur  avait  déjà  dénoncé  la  conduite  de 
Schérer.  Lors  delà  motion  faite  le  i\ 
juillet  par  Lucien  Buon.ipart  •  pour  le 
maintien  de  la  constitution  de  J'an  m 
(i795),Blin  fit  observer  que  pour  tran- 
quilliser le  peuple  sur  le  sort  de  cette 
constitution ,    il   fallait  poursuivre  les 
traîtres  qui  avaient  mitla  patri  -  en  dan- 
ger. Le  u3 ,  il  demanda  que  lé  mot  anar- 
chie fiit  retranche  du  serment  à  prêter 
par  les  officiers  de  la  garde  nationale.  La 
14  août,  il  s'éleva  contre  1«  royajistua 
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t't  dit  que  Ici  phi*  grands  dangers  me- 
naçaient  la  république.  Le  sepiem- 
bre,  11  insista  pour  la  déclaration  des 
«langer»  de  la  patrie,  et  demanda  la  per- 
manence du  corp»  législatif.  11  fut  un 
«les  députés  les  plus  opposés  à  la  journée 
«lu  1 8  brumaire}  et  il  cessa  ru  conséquence 
de  faire  partie  du  eprps  législatif  après 
cette  révolution.  Il  alla  reprendre  son 
emploi  de  directeur  d*  la  poste  de  Hen- 
nés, et  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
tru'au  moment  du  retour  de  Buona- 
|>aitc  en  i8i5.  Le  a'i  avril,  M.  Blin  fut 
élu  président  de  la  fédération  des  cinq 
départements  de  la  Bretagne,  qui  précéda 
toutes  les  autres;  et,  dans  la  nuit  même  , 
SI  présida  à  la  rédaction  du  pacte  fédé- 
ralif,  dont  le  but  avoué  était  de  s'oppo- 
ser à  Tiovasion  des  étrangers.  On  rappe- 
lait ,  dans  cette  proclamation,  comme  un 
titre  de  gloire ,  que  la  Bretagne  avait 
donné  vingt-cinq  ans  auparavant  le  signal 
de  la  révolution.  Tout  ce  qu'il  y  avait  en 
Bretagne  d'opposé  au  gouvernement  des 
Bourbons,  et  de  partisans  de  Buona- 
parte,  s'empressa  ue  se  réunir  à  cette 
confédération ,  qui  ne  fut  cependant  ja- 
mais fort  nombreuse  ,  et  ne  produisit  au- 
cun résultat.  M.  Blin  reçut  alors  de  Buo- 
naparte  la  décoration  de  la  Légion-d'hon- 
neur.  Après  le  retour  du  Roi ,  il  perdit 
ha  place  de  directeur  des  postes.  Det  Y. 

BLIN,  médec  in  à  Nantes,  fut  nom  mé,  en 
J789,  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée de  Nantes  aux  états-généraux. 
*  )1  s'opposa ,  des  le  7  novembre  de  la 
même  année ,  à  ce  que  les  mineurs  eus- 
sent voix  délibérative  dans  rassemblée. 
Tx>rs  de  la  discussion  sur  l'insurrection 
des  noirs  à  la  Martinique,  il  fut  d'avis 
que  les  colonies  devaient  se  constituer 
elles-mêmes.  11  vota,  en  1790, contre  un 
impôt  sur  le  luxe  ,  proposé  par  l'abM 
Maury  ,  et  quelques  jours  après  pour  la 
«oppression  des  ordres  religieux.  Le  a? 
février,  dans  la  chaleur  d'une  discussion 
sur  les  troubles  des  provinces,  il  préten- 
dit que  recourir  au  Roi  pour  les  apai- 
ser, «  c'était  envoyer  des  assassins  pour 
»  réprimer  des  assassinats.  »  .Sur  la  de- 
mande de  Menou ,  il  fut  rappelé  à  l'or- 
dre pour  ces  expressious.  En  1 791 ,  il  parla 
en  faveur  des  hommes  de  couleur  libres  : 
il  publia-,  «n  1792  ,  un  Mémoire  sur  les 
affaires  des  colonies.  Depuis  ce  temps,  il 
a  repris  son  état  de  médecin.  M.  Blin  a 
travaillé  à  plusieurs  journaux ,  et  notam- 
ment à  VÀini  des  patriotes,  fcuiHe  hsb- 
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dorn a rîaire,  avec  RegnauId-de-St.-Tean- 
d'Angely  et  Duquesnoy  le  constituant. 
Ce  journal  était  rédigé  dans  le  sens  de 
la  constitution  de  1791  ;  la  liste  civile  en 
faisait  les  frais.  Il  fut  supprimé  au  10 
août  179a.  B.  M. 

BLIN  de  BOURDON ,  président  du 
collège  électoral  de  l'arrondissement  de 
Doulens  (  Somme  )  ,  fut  présenté  au 
Roi  en  cette  qualité,  le  27  août  181 5  , 
a  la  tête  d'une  députatioo.  feu  de  temps 
après,  il  eut  l'honneur  de  recevoir  à 
Doulens,  où  il  remplissait  provisoire- 
ment les  fonctions  de  sous-préfet ,  Mgr. 
le  duc  de  Berri ,  lorsque  ce  prince  se 
rendit  à  Lille  pour  les  élections.  M.  Blm 
de  Bourdon  fut  nommé ,  dans  le  mois  de 
septembre,  membre  de  la  chambre  des 
députes  par  le  département  de  la  Som- 
me. Il  vota,  dans  cette  assemblée,  contre 
la  consolidation  de  l'emprunt  de  100  mil- 
itons ,  en  proposant  d'ajouter  1 5  centimes 
extraordinaires  aux  impositions  foncière, 
personnelle  et  mobilière.  D. 

BLONDEAU  (  Aktoike  Fsawçois- 
Râtmoitd  )  ,  né  en  1749  à  Baume-les- 
Da mes  en  Franche-Comté,  servit  d'abord 
comme  soldat  dans  les  volontaires  d'A- 
frique ,  obtint  le  grade  de  capitaine,  et 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  en 
179t.  S'étant  enrôlé  la  même  année 
dans  un  bataillon  de  volontaires  du  dépar- 
tement du  Doubs,  il  en  fut  bientôt  le 
chef,  et  parvint  dès  Tannée  suivante  au 
grade  d'adjudant-général.  En  1 795  ,  lors 
de  la  révolte  des  sections  de  Paris  contre 
la  Convention  ,  Biondeau  commandait  la 
colonne  postée  dans  la  rue  de  l'Échelle  , 
et  contribua  à  la  victoire  facile  des  con- 
ventionnels. Depuis  celte  époque,  il  fut 
employé  dans  différentes  armées,  et  il 
prit  sa  retraite  en  1806.  Il  fut  nommé 
officier  de  la  Légion-d'honneur  en  1804, 
et  créé  chevalier  en  1809,  sous  le  nom 
de  Dufays.  Il  vit  actuellement  retiré  dans 
une  petite  propriété.  —  Bloudeau  (H), 
né  à  Namur  le  30  août  178À,  était,  en 
1808  ,  suppléant  à  l'école  de  droit  de 
Strasbourg.  11  fut  nommé  en  181 1  pro- 
cureur-impérial à  Leuwarde,  dans  le 
département  de  la  Frise  j  enfin ,  à  la  mort 
du  docteur  Berthelot,  il  fut  nommé  sup 
léant  de  la  chaire  du  droit  romain  à 
école  de  droit, puis  jugr-supplcani  pris 
du  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine  ,  le  i5  octobre  181 5.  On  a  de  lui: 
Tableaux  synoptiques  du  droit  romain, 
ibi3,i«-4«.  DetOî. 
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BLONDEL (Jacques)  fut  nommé,  eo 
icptembre  179a,  député  des  Ardeuues  à 
la  Convention  nationale  ;  il  y  vota  pour 
la  détention  de  Louis  XVI .  et  sa  mort 
en  cas  d'invasion.  Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents ,  par  la  réélection 
tics  deux-tiers,  il  en  sortit  le  20  mai  1 797. 
—  Blondel  (  J.-J. ),  homme  de  loi,  et 
bibliothécaire  du  feu  duc  de  Penthièvrc, 
a  publié  :  Mémoires  du  parlement  de 
Paris ,  1 8o3 ,  x  vol.  in-8°.  0 1 

BLONDEL  d'AUBERS,  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  fut  con- 
seiller de  la  cour  d'appel  de  cette  ville  en 
décembre  1810.  Nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
du  Pas-de-Calais  eu  septembre  181 5,  il 
fut  commissaire  9u  huitième  bureau  de 
cette  assemblée  pour  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  mandats  de  détention  ,  présenté 
par  M.  de  Caze ,  ministre  de  la  police,  le 
ai  octobre  i8i5.  Il  fut  ensuite  membre  de 
U  commission  chargée  d'examiner  la  pro- 
position de  M.  II  v  de  de  Neuville,  tendant 
a  réduire  le  nombre  des  tribunaux ,  et  à 
suspendre  l'institution  royale  des  juges, 
l^e  1 1  décembre  suivant ,  comme  rappor- 
teur de  la  commission  nommée  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  translation  de  la 
sous- préfecture  de  Saint- Hippoly te  à 
alontbéliard ,  il  conclut  à  l'adoption  pure 
et  simple  du  projet.  M.  Blondel  d'Aubert 
a  parlé  dans  les  discussions  les  plus  im- 
portantes, et  toujours  dans  l'esprit  de  la 
majorité  de  la  chambre.  Il  est  aujour- 
d'hui conseiller  à  la  cour  de  cassation.  Y. 

BLONDÏN  (Jeam-Noel),  né  à  Paris 
en  1^53,  ci-devant  secrétaire-interprète 
à  la  bibliothèque  du  Roi,  membre  de  la 
ci-devant  académie  royale  des  sciences  , 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans,  apparte- 
nait à  l'ordre  des  Feuillants,  et  professait 
la  théologie.  Ce  grammairien  laborieux  a 
fait  un  çrand  nombre  de  cours  pendant 
la  cessation  des  études  eu  France.  En  Pan 
1  v  1  il  obtint,  en  faveur  de  sa  grammaire, 
un  des  prix  destinés  aux  livres  élémen- 
taires. On  a  de  lui  :  I.  Nouvelle  gram- 
maire pour  enseigner  le  français  aux 
Anglais  ,  1788  ,  in  -  8°. -,  cinquième 
édition,  1797,  in-iG.  II.  Plan  d'ins- 
truction pour  les  langues  française  , 
anglaise,  latine  et  italienne,  1789, 
in-8".  III.  Précis  de  la  langue  française, 
1788,  in-8°.;  1800,  in-8". ;  sixième  édi- 
tion ,1816,  in-8°.  IV.  Précis  de  la  langue 
anglaise,  1790,  in-8°. ;  1800,  in-8w. 
V,  Précis  dt  la  langui  italienne ,  17^1 , 
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in-8°.;  1800,  in-8".  M.  Pièces  on  vu- 
rious  subjects  botk  in  prose  and  poeln, 
in  -  8°.  VII.  Tableau  synoptique  des 
langues  française ,  italienne  et  an- 
glaise,  i8o5,  in-8°.  VIII.  Grammaire 
française  simplifiée,  sixième  édition, 
1808  ,  in-8°.   IX..  Grammaire  poly- 
glotte, française  ,  latine ,  italienne  ,  es- 
pagnole ,  portugaise  et  anglaise ,  181 1, 
in-8°.  X.  Mode  d'enseignement  simpli- 
fié, 181.I,  in-8°.  I»  et  Ot. 

BLONS  (L.  A.  de),  ancien  seigneur 
de  Darnac  en  Limousin,  revint  dans  et 
village  après  son  émigration  ;  il  se  présenta 
k  l'église  le  1  novembre  1814,  jour  de 
la  Toussaint,  et,  en  présence  de  deux 
mille  personnes,  se  plaça  dans  le  banc  du 
seigneur,  et  voulut  que  le  sacristain  lui 
apportât  le  pain  béni  avant  de  l'offrir  au 
maire  :  voyant  ce  sacristain  hésiter  ,  il 
brisa  le  pain  avec  sa  canne  ,  en  menaçant 
le  maire.  Telle  esl  du  moins  la  version  de 
cet  événement  qui  fut  adressée  à  la  cham- 
bre des  députés  dans  un  moment  où  uu 
parti  d'opposition  ne  cessait  de  déclamer 
coutre  les  droits  féodaux,  et  d'en  pré- 
senter ,1e  retour  comme  prochain.  Cette 
dénonciation  excita  de  violents  débats;  et 
la  plainte  du  maire  fut  renvoyée  au  chan- 
celier pour  y  faire  droit  et  en  donner 
connaissance  à  la  chambre  :  mais  la  ré- 
volution du  ao  mars  181 5  ne  permit  pas 
de  suivre  cette  affaire.  M.  de  filons  a  re- 
poussé comme  calomnieuses  les  princi- 
pales assertions  de  celte  plainte.  D. 

BLOOMFIELD  (  Robert)  était  le  der- 
nier des  six  enfants  de  G.  Bloomficld ,  tail- 
leur à  Honington  ,  comté  de  Suflblk  ;  il 
naquit  dans  celte  ville  en  17G6.  Sa  mère 
était  maîlresse  «l'école,  et  elle  instruisait 
ses  propres  enfants  avec  les  autres  :  de 
cette  manière,  Robertappril à  lire  aussitôt 
qu'il  apprit  à  parler.  Sa  mère  se  remaria 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  sept  ans.  A 
l'Age  de  onze  ans,  il  entra  chez  un  fer- 
mier comme  garçon  de  labour;  ensuit* 
l'aîné  de  ses  frères,  cordonnier,  le  prit 
chez  lui  en  apprentissage.  Dans  les  inter- 
valles du  travail,  c'était  lui  qui  faisait  à 
haute  voix  la  lecture  des  papiers  publics. 
Il  lisait  avec  avidité,  dans  les  journaux 
littéraires,  la  partie  consacrée  à  la  poé- 
sie ;  et  ayant  composé  lui-même  un« 
chanson,  il  s'enhardit  assez  pour  l'en- 
voyer au  bureau  d'un  ouvrage  périodi- 
que ,  le  London  Magasine  :  il  eut  le 
plaisir  de  Fy  voir  imprimée;  et  dès-lors, 
il  ne  cessa  plus  de  iaire  des  vert,  mait 
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saus  cesser  de  faite  deS  souliers ,  car  il 
avait  le  rare  avantage  de  pouvoir  ,  en 
continuant  son  travail  manuel ,  et  sans 
que  ses  compagnons  le  crussent  occupé 
d'autre  chose,  non  seulement  composer, 
mais  même  corriger ,  dans  sa  tête ,  des 
chants  entiers  ;  de  sorte  qu'il  n'avait  plus 
ensuite,  disait- il,  autre  chose  à  faire 
qu'à  les  écrire.  Il  prit  aussi  du  goût  pour 
la  musique,  et  parvint  à  jouer  passable- 
ment du  violon.  En  1784, il  eut  occasion 
de  retourner  dans  le  pays  qui  l'avait  vu 
naître  :  l'imagination  échauffée  par  les 
belles  descriptions  qu'il  avait  lues  dans 
Thomson,  il  parcourut  de  nouveau  les 
champs  où  il  avait  commencé  à  penser. 
Là  ,  dégagé  du  tumulte  de  la  ville  ,  il 
commença  son  poème  du  Valet  du  fer- 
mier (  The  former' s  boy  ).  Bloomfield, 
s'étaut  marié ,  prit  des  ouvriers  et  s'éta- 
blit dans  un  grenier.  Quand  son  poème, 
qui  est  divisé  par  les' quatre  saisons,  fut 
terminé,  le  manuscrit  en  fut  remis  à 
M.  Capell  Lofl't,  qui  en  fut  émerveillé, 
se  chargea  de  le  revoir  et  de  le  faire  im- 
primer ,  en  le  faisant  précéder  d'une 
notice  biographique.  Le  Valet  du  fer- 
mier parut ,  et  fit  aussitôt  une  grande 
sensation.  Il  s'en  fit  eu  six  mois  trois  édi- 
tions, in-4°«  1  in-8°.,  in- 12.  Le  portrait 
de  fauteur  fut  fait  par  Drummond  ,  et 
gravé  par  Ridlev;  chacun  voulut  l'avoir. 
On  remarqua  le  duc  de  Graftou  et  le 
duc  d'York  parmi  ses  premiers  protec- 
teurs. Depuis  ,  Robert  Bloomfield  a  con- 
tinué de  parcourir  avec  succès  la  car- 
,  rière  poétique.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
.suivants  :  i°.  Le  Valet  du  fermier , 
poème  champêtre,  iu-8°. ,  1800.  La  6e. 
édition  de  ce  poème  a  été  traduite  en 
français  par  M.  Etienne-François  Allai  d, 
négocianlde Rouen,  Paris,  1802,  in- 12.  Il 
a  été  traduit  en  vers  latins  par  M.  Gubbe, 
sous  le  titre  HHAgricolœ  puer ,  Londres , 
i8o5,  in-8°. — 2°.  Contes,  Ballades  et 
Chansons  champêtres,  in -8'*.,  1802. 
—  3°  .  Bonnes  nouvelles  de  la  ferme  , 
in-8°. ,  180G. — 4°-  Les  bords  du  fleuve 
JVye,  in-8".,  181 1.  Ses  OEuvres  ont 
aussi  été  recueillies  en  deux  vol.  in- 18. 
Son  frère  Nathaniel  Bloomfield,  qui 
exerce  le  métier  de  tailleur  à  Londres , 
né  à  Homngton  en  1759,  a  public  un 
poème  médiocre,  intitulé  :  Essai  sur  la 
guerre ,  suivi  d'autres  Poésies,  in- 12  , 

i8o3.  R. 

BLOSSEVILLE  (Le  marquis  de),  dé- 
puté  de  l'Eure  en  septembre  181 5,  fut, 
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au  mois  de  décembre,  membre  de  U 
commission  nommée  sur  le  projet  de  loi 
portant  que,  provisoirement,  les  quatre 
premiers  douzièmes  des  contributions 
seraient  recouvres  sur  les  rôles  de  181 5. 
Le  mois  suivant,  nommé  membre  de  la 
commission  du  budget ,  il  fit  partie  de  la 
section  chargée  des  budgets  des  ministres 
des  finances,  de  la  marine  et  des  affaires 
étrangères.  Le  1 3  mars  1816,  le  marquis 
de  Blosseviile  développa,  en  comité  se- 
cret, une  proposition  sur  le  détourne- 
ment d'une  somme  de  5  millions  5oo,ooo 
fr.  d'inscriptions  sur  le  grand-livre,  ap- 
partenant à  la  caisse  d'amortissement, 
qui  avaient  été  vendues  pendant  l'inter- 
règne. G. 

OLUCHER  de  WAHLSTATT  (Lo 
prince  ) ,  feld-inaréchal  prussien  ,  né  en 
174?  a  Rostock  dans  le  duché  de  Mec- 
kleubourg-Scliwcrin  ,  d'une  famille  très 
ancienne,  était  porte-drapeau  d'un  régi- 
ment de  hussards  suédois  dans  la  guerre 
de  sept  ans.  Il  fut  pris  eu  Poméraoïe  par 
les  Prussiens,  intéressa  un.  de  leurs  co- 
lonels, et  se  décida  à  servir  le  grand  roi. 
Il  fut  fait  lieutenant  ,  puis  capitaiue; 
mais  ayant  eu  à  se  plaindre  d'un  passe- 
droit,  il  demanda  son  congé.  Frédéric 
le  lui  accorda  en  ces  termes  :  «  Le  rapi- 
»  taine  Bliicher  a  la  permission  de  quitter 
»  le  service,  et  peut  aller  au  diable,  s'il 
»  le  juge  à  propos.  »  Il  se  maria  ,  devint 
fermier,  ensuite  haut -bailli,  et  vécut 
ainsi  dans  la  retraite  pendant  quinze 
ans  jusqu'au  règne  de  Frédéric  -  Guil- 
laume IL  Ce  prince  s'empressa  de  le 
rappeler  ;  et  Bliicher  rentra  dans  l'armée 
en  1786,  avec  le  rang  de  major  du  2*. 
escadron  du  régiment  des  hussards  noirs; 
il  reçut  en  1789  Tordre  du  mérite ,  et 
fit ,  en  qualité  de  colonel ,  la  campagne 
de  1792.  Eu  1793,  il  était  général-major; 
et  il  fut  employé  sur  le  Rhin ,  où  il  se 
distingua  particulièrement  le  16  janvier 
1794,  devant  Oppenheim.  Il  se  signala 
de  nouveau  le  a3  mai  à  Kirchweiller ,  et , 
le  18  septembre  ,  à  Leystadt.  Voici  com- 
ment un  écrivain,  qui  l'a  traité  d'ailleurs 
avec  beaucoup  de  sévérité  (  fauteur  des 
Caractères  prussiens)  ,  a  décrit  sa  lacti- 
que à  cette  époque  :  «  Assaillir  l'ennemi 
»  avec  impétuosité,  "se  retirer  s'il  résiste 
»  trop,  se  rallier  à  quelque  distance,  ob- 
«  server  tous  ses  mouvements ,  profiter 
»  de  sa  moindre  faute  pour  revenir  à  la 
»  charge,  fondre  sur  lui  avec  la  rapidité 
»  de  féclair ,  le  culbuter ,  faire  quelque* 
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»  centaines  de  prisonniers,  etc.»  En 
j8o2  ,  le  général  Blucher  prit  possession , 
nu  nom  de  son  souverain ,  d'Erfurt  et  de 
Mulilhausen.  Il  commandait,  en  octobre 
1806,  comme  lieutenant-général,  Pa- 
vant-garde de  l'armée  qui  combattit  à 
Auerstaed.  Après  la  perte  de  la  bataille, 
se  voyant  cerné  de  toutes  parts ,  il  eut 
assez  d'adresse  et  de  présence  d'esprit 
pour  réussir  à  persuader  au  général  fran- 
çais Klein,  qu'un  armistice  venait  d'être 
conclu  ;  et  à  la  faveur  de  cette  ruse  ,  il 
traversa  la  division  française  qui  devait 
l'arrêter,  et  se  dirigea  sur  l'Oder  avec 
un  corps  de  ciuq  mille  hommes,  auquel 
se  joignit  bientôt  celui  du  prince  de  Wur- 
temberg: mais,  poursuivi  par  trois  corps 
d'armée ,  il  ne  put  atteindre  ce  fleuve ,  ni 
reunir  ses  eilortsà  ceux  dugénéralHohen- 
lohe.  Lorsque  ce  prince  eut  capitulé,  le 
général  Blucher ,  se  trouvant  acculé  à  la 
mer,  et  à  la  frontière  du  Danemark  qui 
était  défendue  par  une  armée ,  fut  obligé 
de  se  réfugier  dans  Lubeck,  où  il  essaya 
de  se  défendre  -  mais  les  Français,  très 
«upérieurs  en  nombre,  forcèrent  binilôt 
les  portes.  Les  Prussiens  se  défendirent 
dans  les  rues;  et  après  un  jour  entier 
d'une  lutte  toul-à-fait  inégale,  ils  furent 
obligés  de  sortir  de  Lubeck ,  et  ensuite  de 
capituler.  On  a  accusé  le  général  Blucher 
d'avoir ,  par  cette  défense ,  exposé  la 
ville  aux  suites  d'un  pareil  assaut.  Ces 
suites  ont  réellement  été  épouvantables  : 
le  professeur  "Villers  les  a  décrites  dans 
sa  Lettre  à  madame  la  comtesse  Fanny 
àe  Beauharnais  ,  contenant  un  récit 
des  événements  qui  se  sont  passés  à 
Lubeck  dans  la  journée  du  6  novembre 
et  les  suivantes,  Amsterdam ,  1808.  L'au- 
teur de  cette  lettre  accuse  ouvertement  le 
général  Rlùcber  des  conséquences  qu'eut 
cette  résistance  pour  les  habitants  de 
Lubeck;  mais  il  n'a  pas  assez  considéré 
la  position  d'un  général  qui ,  se  trouvant 
a  la  téte  d'un  corps  de  3o  mille  hommes, 
•ie  peut  pas  se  déshonorer  en  capitulant 
à  la  première  sommation  :  d'ailLurs  il  ne 
pouvait  pas  prévoir  que  les  généraux 
français  ne  sauraient  pas  retenir  leurs 
troupes  dans  le  devoir.  Buonaparte  sem- 
bla traiter  avec  quelques  égards' son 
prisonnier;  mais  rien  ne  put  adoucir  le 
caractère  inflexible  du  général  Blucher. 
h*  fut  bientôt  échangé  contre  le  maréchal 
Victor,  que  le  hasard  venait  de  faire 
tomber  dans  les  mains  d'un  partisan  prus- 
»'en.  Arrivé  à  Kœnigsberg ,  il  y  fut  très 
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bien  accueilli  de  son  souverain,  et  fut  bien- 
tôt après  envoyé  par  mer  dans  la  Poraé- 
rauie  suédoise ,  où  il  prit  le  commande- 
ment d'un  corps  destiné  à  défendre 
Stralsuod  et  à  seconder  les  opérations 
des  Suédois.  La  paix  de  Tilsitt  ayant 
rais  ûn  à  cette  expédition,  le  général 
Blucher  ramena  son  corps  dans  la  Pomé- 
ranic  prussienne,  où  il  dirigea  les  forti- 
fications des  travaux  de  Colberg,  qui 
donnèrent  de  l'ombrage  a  Buonaparte. 
Comme  Blucher  s'était  chaigé  de  cette 
opération  sans  ordre  ostensible  de  sou 
souverain ,  et  que  ce  prince  était  dans 
une  situation  trop  fâcheuse  pour  le  sou- 
tenir, le  général  fut  sacrifié  momenta- 
nément, et  cessa  d'être  employé  II  vé- 
cut alors  dans  la  retraite,  tantôt  à  Ber- 
lin ,  tantôt  en  province ,  et  s'expi  imant 
toujours  avec  beaucoup  de  franchise  et 
de  courage  sur  le  compte  des  Français. 
En  181 3  ,  lorsque  la  Prusse  recouvra 
son  indépendance  ,  le  général  Blucher 
fut  mis  à  la  tête  d'un  corps  d'armée 
considérable,  et  il  pénétra  en  Saxe  dans 
le  mois  de  mars.  Il  adressa,  le  a3 ,  à 
ses  soldats,  un  ordre  par  lequel  il  leur 
recommandait  d'observer  la  plus  sévère, 
discipline,  et  de  traiter  les  Saxons  eu 
frères  :  «  Ce  peuple,  leur  disait-  il , 
»  parle  la  même  langue,  professe  la  même 
»  foi  que  nous;  et  s'il  n'a  pas  encore 
»  joint  ses  armes  aux  nôtres,  c'est  parce 
»  que  la  politique  erronée  de  sou  gou- 
»  reniement  abusé  par  les  artifices  de  la 
»  France ,  l'en  a  empêché.  »  Le  même 
jour,  il  adressa  aux  Saxons ,  de  sou  quar- 
tier-général de  Bunzlau,  une  proclama- 
tion, où  l'on  distinguait  les  passages  sui- 
vants :  «  Le  Dieu  des  aimées  a,  dans 
m  l'orient  de  l'Europe,  prononcé  une 
»  sentence  terrible  ;  et  l'ange  de  la  mort 
»  a,  par  l'épée,  le  froid  et  la  faim  ,  fait 
»  disparaître  de. dessus  la  face  de  la 
»  terre ,  trois  cent  mille  de  ces  étran- 
»  gers  qui ,  dan->  leur  présomption ,  vou- 

»  lurent  la  subjuguer          Une  guerre 

»  malheureuse  nous  arracha  le  traité  de 
»  Tilsitt  ;  mais,  des  articles  si  durs  de  ce 
»  traité,  on  ne  nous  en  a  pas  tenu  un 
»  seul.  Chaque  traité  qui  suivit ,  fut 
»  plus  dur  que  celui  qui  1" avait  précédé. 
»  C'est  pourquoi  nous  volons  au  com- 
»  bat  pour  recouvrer  notre  liberté  .... 
»  Vous  ne  souffrirez  pas  pb>s  longtemps 
»  qu'une  politique  fausse  et  artificieuse 
v  exige  le  sang  de  vos  enfants,  épuise  les 
»  sources  de  votre  commerce  ,  para- 
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»  lyse  votre  industrie  ,  anéantisse  votre 
»  liberté  de  la  presse,  et  rende  votre 
i»  pays,  jadis  si  heureux  ,  le  théâtre  delà 
»  guerre.  Déjà  le  vandalisme  de»  étran- 
»  gersqui  vous  oppriment,  a  détruit  inu- 
»  tilemenl  et  méchamment  votre  plut» 
»  beau  monument  d'architecture  ,  le 
»  pont  de  Dresde..  ..  Ce  n'est  que  pour 
»  votre  souverain  que  nous  prenons  Tad- 
»  miitistratioii  de  vos  provinces....  Nous 
»  regarderons  comme  frère  Pami  de  Fin- 
»  dépendance  allemande  ;  mais  nous  pour- 
»  suivrons  comme  traître  à  la  patrie  le 
J»  vil  partisan  de  la  tyrannie  étrangère...» 
Le  général  Blùeher  cnruinandait  un 
corps  d'armée  à  la  bataille  de  Lutzcn  , 
et  s'y  distingua  autant  par  sou  courage 
que  par  sou  habileté.  Devenu  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  dite  de  Silésie  , 
il  remporta,  le  aG  août,  à  Kat/.harh  , 
une  victoire  importante  sur  les  corps 
d'armée  français  que  commandaient  les 
généraux  Macdonald  et  Sébastiani.  V  oici 
commeut  il  s'est  exprimé  lui-même  sur 
cette  victoire  dans  un  ordre  du  jour  date" 
de  I^owernbourg  en  Silésie  ,  le  sep- 
tembre 181 3  :  «  La  Sdésie  rst  délivrée. 
»  L'ennemi  s'avançait  présomptueuse- 
»  ment  sur  vous,  brave*  soldais  !  vous 
J»  vous  élançâtes  de  derrière  vos  hauteurs 
i>  avec  courage  et  avec  la  rapidité  de  la 
»  foudre.  V  ous  dédaignâtes  de  faire  feu  j 
»  vous  marchAtcs  sur  eux  à  la  baïonnette, 
»  et  vous  les  précipitâtes  en  bas  des  bords 
»  de  la  Ncisfte  cl  de  la  Katzbach....  Vous 
»  avez  dans  vos  mains  cent  trois  canons, 
»  deux  cent  cinquante  caissons,  tous  les 
»  bagages  et  dix- huit  mille  prisonniers, 
i»  dont  trois  généraux  et  plusieurs  officiers 
»  supérieurs  et  d'état-maior  ..  Offrons  nos 
»  actions  de  grâces  au  Dieu  des  armées 
»  pour  la  glorieuse  victoire  qu'il  nous  a 
»  accordée!  u  Le  général  Sacken  com- 
mandait un  corps  russe  à  cette  bataille  de 
Katzbach ,  qui  se  prolongea  fort  avant 
dans  la  nuit,  malgré  la  violence  d'une 
pluie  telle,  que  les  fusils  ne  pouvant  par- 
tir on  ne  se  servi*  plus  que  de  la  baïon- 
nette. Le  général  olùcher  passa  ensuite 
TEIbe  près  du  village  d'Ester.  Il  obtint 
encore  sur  le  général  Bertrand  un  avan- 
tage important  près  de  Warteohurg;  et 
dès  le  4  octobre  toute  l'armée  du  Nord 
et  de  Silésie  se  trouva  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve.  Cette  armée  concourut  très 
efficacement  aux  victoires  de  Leipzig , 
le*  16,  17  et  18  octobre.  Le  général  Blù- 
cher  avait  eu ,  dans  les  premières  heures 
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du  )8  ,  un  entretien  très  animé  avec 

B<  rnadotte  ,  rn  piésence  du  prince  royal 
de  Prusse,  qui  servait  d'interprète.  Ber- 
nadotte  regardait  une  attaque  générale 
comme  une  résolution  prématurée;  mais 
Blùchcr  brûlait  de  combattre,  et  bon  avis 
prévalut.  Il  forma  l'aile  gauche  de  la 
grande  armée  des  alliés  jusqu'à  leur  arri- 
vée sur  le  Rhin.  Le  général  Bliicher  fut 
nommé  feld  -  maréchal  dans  le  mois  de 
novembre  1 8 1 3  ;  et  il  fut  fait  vers  le  même 
temps  prince  de  Wahlstatt.  .Son  armée, 
composée  de  Russes  et  de  Prussiens  , 
passa  le  Rhin  à  Caub  et  à  Coblentz,  de- 
puis le  1er.  jusqu'au  3  janvier  181 4  :  elle 
conserva  la  dénomination  d'armée  de  Si- 
lésie, et  traversa  la  Lorraine  dans  le  cou- 
rant de  janvier.  Le  nouveau  prince  entra 
à  Nanci  le  20  de  ce  mois  ;  et  il  adn  ssa 
aux  député»  de  cette  ville  ,  qui  étaient 
venus  à  sa  rencontre ,  un  discours , 
dont  voici  quelques  passages  :  «  La 
»  justice  divine  a  enfin  prononcé  ;  et 
»  six  cent  mille  Français  ont,  eu  dent 
a  campagnes  ,  disparu  de  la  terre,  mal- 
»  heureuses  et  déplorables  victimes  de 
w  l'ambition  d'un  maître  prodigue  du 
»  sang  d'un  peuple  auquel  il  est  étran- 
»  ger.  Et  quel  fruit  de  tant  de  sang  ré- 
»  pandu  me  présente  In  France  ?  Toute 
»  une  génération  dévorée  par  la  guerre, 
»  la  masse  du  numéraire  disparue,  le 
»  commerce  entravé,  l'agriculture  dé- 
»  cour.'igée  ,  l'industrie  paralysée  ,  le  peu- 
j»  pie  gémissant  sous  le  poids  des  impôts, 
»  des  gendarmes  traînant  «  os  enfants  sous 
a  les  drapeaux  de  l'ambitieux  qui  les 
w  laisse  périr  par  un  manque  de  pré- 
»  voyance  ,  des  espions  qui  se  glissent 
»  dans  les  sociétés  pour  rapporter  à  un 
»  Savary  les  plaintes  et  les  soupirs  qu'ar- 
»  tache  un  gouvernement  si  infâme;  des 
u  commissions  militaires  et  spéciales, qui, 
»  par  des  jugements  à  mort,  rendus  illé 
»  gaiement,  par  des  condamnations  aux 
»  galères  ou  à  la  prison,  étouffent  les 
b  plaintes —  Est- ce  là  le  prix  des  guer- 
»  res  interminables  qui  ont  fait  le  mal- 
»  heur  de  tant  de  nations  de  l'Europe? 
w  C'est  donc  pour  ces  intendants,  pour 
»  ces  commissaires  qui  se  sont  enrichis 
»  par  le  pillage  de  nos  pays  et  par  drs 
)>  vexations  iuf.iines  ,  que  vous  avez  en- 
»  duré  tant  de  maux?  O  peuple  nial- 
;>  heureux  !  Souvent  nous  avons  offert  la 
»  paix;  nous  l'aurions  volontiers  achetée 
)>  par  de  grands  sacrifices  :  nos  offres  ont 
»  été  insolemment  rejetées.  Nous  s%*nv 
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»  mes  donc  obligés  de  la  chercher  les  ar- 
u  mes  à  la  main  dans  votre  pays,  et  s'il 
»  le  faut  dans  votre  capitale.  Eh  bien  ! 
v  la  bravoure  de  nos  troupes  saura  la 
h  conquérir  :  avec  elle  nous  conquer- 
»  rous  notre  indépendance  nationale  et 
»  la  liberté  des  mers;  car  c'est  nous  qui 
»  combattons  pour  cette  liberté  de  la 
»  mer,  et  non  pas  lui ,  votre  maître,  qui 
a  voudrait  fermer  tous  les  ports  que  la 
»  Providence  bienfaisante  a  donnés  aux 
»  peuples.  Je  suis  fâché  de  ne  pas  pou- 
»  voir  vous  épargner  tous  les  maux  que 
»  la  guerre  rend  inévitables;  je  ferai 
»  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  les 
>»  diminuer.  Nous  ne  vous  rendrons  pas 
a  les  dévastations  que  vos  troupes  ont 
»  commises  dans  notre  pays  ;  nous  ne 
3)  sommes  pas  venus  pour  nous  venger  ; 
»  nous  ne  faisons  la  gue  rre  qu'à  ceux  qui 

»  voudraient  la  perpétuer        »  Arrivé  à 

Brienne  le  ?u  janvier,  le  feld -maréchal 
fut  attaqué  inopinément  par  Buonaparte 
lui-même,  à  la  tete  de  ses  meilleures 
troupes.  D'abord  obligé  de  se  retirer,  il 
revint  à  la  charge  dès  le  lendemain,  et 
obtint  un  avantage  important.  Dans  les 
premiers  jours  de  février,  l'année  de 
Silésie  fit  un  mouvement  sur  la  Marne; 
et  elle  fut  destinée  à  pénétrer  jusqu'à 
Paris  par  la  route  de  Meaux,  tandis  que 
la  grande  armée  des  alliés  tenait  Buona- 
parte eu  échec  sur  la  Seine  :  mais  informé 
de  ce  plan ,  celui-ci  fit  tout -à -coup  un 
mouvement  à  sa  gauche;  il  surprit,  le  10 
de  ce  mois  ,  à  Champ-Aubert ,  un  faible 
corps  russe  ,  destiné  à  couvrir  la  marche 
du  général  Blùcher,  arriva  sut  la  Marne , 
y  attaqua  dans  leur  marche  les  corps  des 
maréchaux  York  et  Sacken ,  et  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Le  géné- 
ral Blùcher  accourut  avec  sa  réserve ,  et 
soutint  le  choc  avec  beaucoup  de  sang- 
froid  et  de  courage  à  Vaucbamp  et  à 
•Jouvillers  :  par  uuc  retraite  habile  sur 
Châlons,  il  sut  éviter  une  défaite  totale. 
Obligé  de  renoncer,  pour  ce  moment, 
au  projet  de  marcher  sur  Paris,  il  alla 
au   secours  de  la  grande  armée  des 
alliés ,  qui  venait  d'être  repoussée  de 
Montereau;  attendit  Buonaparte  à  Merp 
sur  Seine ,  et  lui  présenta  vainement  la 
bataille  ;  puis ,  d'après  un  plan  combiné , 
il  repassa  la  Marne,  et  se  dirigea  du  côté 
de  Laon,  où  il  s'établit  dans  une  forte 
position.  Buonaparte  étant  venu  l'y  atta- 
quer en  personne  ,  fut  repoussé  avec 
grande  perte  les  9  et  10  mais.  Le  général 
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Blùcher  publia  aussitôt  une  proclamation 
aux  Français,  dont  nous  citerons  le  pas- 
sage suivant  :  «  On  veut  vous  faire  croire 
»  que  notre  seul  but  est  de  dévaster  et  de 
w  démembrer  la  France.  Des  bulletins 
»  mensongers  annoncent  de  prétendus 

»  succès  de   vos  armées   Demandez 

»  aux  habitants  de  Laon  des  nouvelles 
»  des  journées  mémorables  des  9  et  10 
»  mars,  où  l'armée  française,  conunan- 
»  dée  par  l'empereur  Napoléon  en  per- 
1*  sonne,  a  essuyé  une  défaite  complète, 
w  Demandez-leur  si  cette  armée  n'a  pas 
m  fui  devant  nos  troupes  victorieuses  ; 
»  s'ils  n'ont  pas  vu  nos  trophées ,  consis- 
»  tant  dans  cinquante  canons  et  plusieurs 
»  milliers  de  prisonniers.  Ce  n'est  cepen- 
»  dant  qu'une  partie  de  l'armée  confiée  à 
»  mon  commandement,  qui  a  remporté 
m  cette  victoire  ,  pendant  qu'une  autre 
w  est  entrée  dans  Saint-Quentin  ,  où  nous 
»  avons  trouvé  quarante-neuf  canons  j 
m  tandis  que ,  d'un  autre  côté  ,  la  grande 
»  armée,  après  avoir  battu  le  3  et  le  4, 
»  près  de  Troyes ,  les  corps  français  qui 
m  lui  étaient  opposés  ,  marche  sur  Paris.» 
Lorsque  les  souverains  alliés  prirent  la 
ferme  résolution  de  marcher  sur  la  capi- 
tale, le  général  Blùcher  reçut  ordre  de  se 
réunir  à  eux  sur  la  Marne;  et  il  se  trouva 
sous  les  murs  de  cette  ville  le  3i  mars. 
Son  armée,  qui  formait  l'aile  droite  de 
l'attaque  générale,  eut  une  grande  part 
au  résultat.  Après  quelques  mots  de  sé- 
jour à  Paris,  où  on  le  vit  assez  fréquem- 
ment dans  les  maisons  de  jeu,  le  feld  - 
maréchal  Blùcher  se  rendit  en  Angleterre 
dans  le  mois  de  juin,  au  moment  où  le 
roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  Russie 
y  étaient  accueillis  avec  tant  d'enthou- 
siasme. Le  général  prussien  y  fut  aussi 
comblé  de  tous  les  bruyants  témoignages 
de  l'admiration  populaire.  D  accompa- 
gna le  roi  de  Prusse  à  Oxford ,  et  fut 
reçu  docteur  en  droit  à  l'université.  Le 
prince- régent  lui  remit  lui-même  son 
portrait.  Le  feld  -  maréchal  Blùcher  se 
trouvait  en  Saxe  au  moment  de  l'inva- 
sion de  Buonaparte  ,  en  mars  181 5.  Il  fut 
aussitôt  décide  qu'il  commanderait  l'ar- 
mée destinée  à  agir  entre  la  Moselle  et 
la  Meuse.  Déjà  il  était  sur  le  Rhin  vers  le 
1 5  avril,  et  il  eut  plusieurs  conférences 
avec  le  duc  de  Wellington.  Son  quartier- 
général  fut  long-temps  à  Liège,  en  at- 
tendant les  troupes  qui  devaient  passer 
sous  ses  ordres.  Il  fit  mander  les  autori- 
tés à  rhôlel-de-YiUe,  et  leur  reprocha 
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durement  le  mauvais  esprit  de  ses  habi- 
tants ,  qui,  dit-il,  cherchaient  à  corrom- 
pre les  troupes.  Ce  fut  le  3  nui,  que  des 
soldats  saxons  se  portèrent  en  tumulte  à 
l'hôtel  qu'occupait  le  général  Blùcher. 
Leur  intention  paraissait  être  d'attenter  à 
ses  jours  ;  mais,  ne  le  trouvant  pas,  ils  se 
bornèrent  à  casser  les  vitres  et  à  briser 
quelques  meubles.  Blùehcr  montra  une 
juste  sévérité  à  leur  égard.  Le  régiment 
des  grenadiers  de  la  garde  saxonne  fut 
dissous  sur-le-champ,  et  son  drapeau  pu- 
bliquement brûlé.  Vers  la  fin  de  mai,  le 
prince  Blùcher  se  porta  sur  la  Sainbre. 
Le  1 5  juin  ,  les  Français  ayant  repoussé  les 
avant- postes  prussiens  qui  étaient  sur 
l'extrême  frontière  de  la  Belgique ,  et 
chassé  de  ses  positions  un  corps  de  leurs 
troupes  qui  occupait  Charleroi ,  et  qui, 
repassant  la  Sambre  ,  se  relira  avec 
beaucoup  d'ordre  sur  Fleurus,  Blùcher 
concentra  toute  son  armée  sur  Somhref. 
Le  lendemain  16,  à  trois  heures  du  ma- 
tin, toutes  les  colonnes  françaises  pas- 
sèrent la  Sambre  et  marchèrent  contre 
les  Prussiens.  Ces  derniers  occupaient  les 
plateaux  du  moulin  de  Bussy  ,  et  ils  s'é- 
tendaient en  amphithéâtre  sur  toute  la 
longueur  d'un  coteau  devant  lequel  se 
trouvait  un  ravin  profond  garni  de  bou- 
quets boisés  qui  couvraient  toute  sa  ligne. 
Leur  drnite,  appuyée  au  village  de  St..- 
Araand,lcur  centre  à  Liguy  ,  et  la  gau- 
che, dont  l'œil  pouvait  à  peine  aperce- 
voir  les  dernières  lignes  ,  s'étendait 
vers  Sonibrcf  ,  et  prolongeait  la  ca- 
valerie fort  avatit  sur  la  route  de  Na- 
mur.  Après  une  résistance  dont  on  ne 
peut  dépeindre  la  fureur  et  l'opiniâtreté, 
ces  fortes  positions  furent  cependant 
enlevées  à  la  baïonnette  par  la  vieille 
garde  de  Buonaparte.  A  dix  heures  du 
soir,  Blùcher  fut  obligé  de  céder  le  champ 
de  bataille.  Il  fit  sa  retraite  sur  Namur 
et  Gembloux.  L'aile  droite  de  l'armée 
française  se  porta, ?  par  Sombref,  à  sa 
poursuite  ;  mais  la  fatigue  et  les  ténè- 
bres l'obligèrent  de  s'arrêter.  Blùcher 
perdit  un  grand  nombre  des  siens  dans 
cette  journée,  et  demeura  continuelle- 
ment exposé  au  feu  le  plus  vif.  Il  eut  un 
cheval  tue  sous  lui  au  commencement  de 
la  retraite;  et  culbuté  par  la  chute  de  eet 
animal,  sous  lequel  il  se  trouva  engagé, 
il  resta  au  milieu  des  cuirassiers  français, 
et  ne  dut  son  salut  qu'a  la  rapidité  de 
leur  marche ,  qui  les  empêcha  de  Paperce- 
VQjr.  Buonaparte,  fidèle  à  sa  coutume 
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d'exagérer  ses  succès,  fit  répandre  le  bruit 
que  Blùcher  avait  été  tué  dans  cette  ba- 
taille. Cependant  les  Prussiens,  que ,  pen- 
dant toute  la  journée  du  1 7 ,  le  général 
en  chef  était  occupe  de  concentrer  sur 
Wavres,  avaient  su  dérober  leur  marche 
au  général  Grouchy  ;  et ,  s'étant  rappro- 
chés eu  toute  hâte  de  la  ligue  anglaise, 
qui  avait  ses  positions  à  Waterloo ,  ils 
parurent  sur  son  flanc  gauche,  au  mo- 
ment où  les  deux  armées  ennemies  ,  après 
avoir  combattu  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée,  semblaient  ani- 
mées d'une  nouvelle  fureur.  Buonaparte, 
trompé  par  le  vif  désir  qu'il  avait  d'être 
secouru  ,  crut  long-temps  que  l'armée 
prussienne  qu'il  voyait  arriver  était  le 
corps  du  maréchal  Grouchy;  mais  lors- 
qu'il fut  détrompé,  lorsque  son  armée 
elle-même  n'eut  plus  cet  espoir,  une  ter- 
reur soudaine  s'empara  de  la  plus 
grande  partie  des  troupes,  et  elles  s'a- 
bandonnèrent à  un  désordre  tel  qu'il  en 
est  peu  d'exemple  dans  les  annales  mili- 
taires. Les  Prussiens  se  chargèrent  de 
leur  poursuite  pendant  la  nuit,  et  ils  firent 
des  prises  considérables  en  hommes  ,  en 
artillerie  et  en  équipages.  Buonaparte 
lui-même  ne  leur  échappa  qu'en  se  sau- 
vant à  cheval,  et  eu  abandonnant  sa  voi- 
ture et  ses  ell'ets  les  plus  précieux.  Dès- 
lors  les  alliés  ne  devaient  plus  rencontrer 
aucun  obstacle  pour  pénétrer  en  France; 
et  en  moins  de  dix  jours,  ils  se  trouvè- 
rent aux  portes  de  Paris.  Le  maréchal 
Blùcher  tourna  Paris  avec  son  armée , 
par  St.-Germain  ,  Versailles ,  Sèvres  et 
Meudnn ,  en  sYtnparaul ,  l'épée  à  la  main, 
de  ces  diflerentes  positions.  Sa  cavalerie 
éprouva  toutes  fois  à  Versailles  un  échec 
assez  considérable.  Il  donna  d'abord  des 
ordres  pour  faire  séquestrer  les  biens  des 
provocateurs  de  la  guerre,  et  pour  en 
faire  retomber  les  frais  sur  eux  seuls; 
mais  des  considérations  de  politique  firent 
bientôt  changer  ces  dispositions.  II  re- 
çut fort  mal  les  députes  que  la  com- 
mission de  gouvernement  envoya  au- 
près des  généraux  alliés  pour  traiter 
de  la  paix  :  il  ne  se  montra  pas  plus  fa- 
cile sur  la  capitulation  de  Paris;  et  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
renonça  à  désarmer  la  garde  nationale , 
se  fondant  sur  ce  qu'une  partie  de  cette 
garde  avait  combattu  les  alliés.  Lorsqu'il 
fut  maître  de  la  capitale  ,  le  maréchal 
Blùcher  voulut  d'abord  faire  sauter  le 
pootd'Iéoa,  sous  prétexte  qu'il  portait 
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Un  nom  injurieux  à  la  nation  prussienne: 
l'arrivée   de  l'empereur  Alexandre  put 
seule  empêcher  une  aussi  inutile  repré- 
saille.  L'armée  prussienne  ,  s'etant  diri- 
gée vers  la  Ivoire ,  se  préparait  à  attaquer 
l'armée  française  ,  lorsque  cette  armée 
se  soumit  au  Roi  et  fut   licenciée.  Les 
troupes  prussiennes  parcoururent  alors 
l'Orléanais,  la  Beauce  ,  la  Bretagne  et  la 
Normandie  ,  et  elles  y  vécurent  à  discré- 
tion ,  levant  des  contributions  de  tous 
les  genres  :  le  maréchal  Blucher  dirigeait 
lui- même  leurs  mouvements  à  la  tête 
d'un  nombreux  état-major.  Enfin  il  re- 
vint à  Paris-  son  armée  quitta  la  France, 
et  il  retourna  lui-même  à  Berlin.  Sa 
santé  s'était  fort  dérangée  vers  la  fin  de 
i8i5.Il  est  allé  prendre  les  eaux  de  Carls- 
en  Bohème  dans  le  mois  de  juin  1 8 1  (i, 
et  l'on  assure  qu'il  en  a  éprouvé  de  très 
heureux  effets.  La  bourgeoisie  de  Berlin 
a  envoyé  dans  cette  ville  une  députation 
chargée  de  présenter  au  feld-maréchal 
une  médaille  qui  a  été  frappée  en  mé- 
moire de  ses  victoires.  Cette  médaille 
représente  d'un  côté  le  buste  du  priuce , 
et  de  l'autre,  l'ange  Raphaël,  foulant  aux 
pieds  un  dragon.  L'empereur  Alexandre 
«a  nommé  récemment  cheval. er de  l'or- 
dre de  Saint-G  eorge  de  la  ac.  classe.  Le 
pnnee-régent  luia  envoyé ,  en  mars  1816, 
la  grande  ci*o»x  de  l'ordre  des  Guelphrs. 
On  doit  élever  à  Itoslock,  sa  patrie, 
un  monument  en  son  honneur.  On  at- 
tribue une  grande  partie  des  succès  du 
prince  de  Bhicher  au  général  Gneise- 
0au ,  son  chef  d'état -major,  qui  passe 
pour  un  des  plus  habiles  officiers  de 
Tannée  prussienne.  Les  partisans  de  la 
Société  des  vertus  (  Voy.  Aundt),  re- 
garden  t  Blùcber   comme  un  de  leurs 
principaux  appuis.  On  a  écrit  la  Vie  de 
de  ce  général ,  en  a  vol.  in-8*».  On  a  aussi 
publié  à  Londres  en  181 5  ,  en  anglais, 
i*  V ie  et  les  campagnes  du  feld-maré- 
chai  prince  Blucher  de  Wahlstatt  , 
depuis  sa  naissance,  etc.,  traduit  en 
partie  de  l'allemand  du  général  comte  de 
Gneisenau  ,  avec  des  additions  consi- 
dérable» ,  par  J.  E.  Marston,  in-8°.  Le 
général  Gneisenau  n'a  de  part  à  récla- 
mer  dans  cette  compilation  mal  faite ,  que 
quelques  rapports  officiels,  que  le  com- 
pilateur avait  trouvés  dans  les  journaux. 
Le  prince  Blucher  a  un  fils  qui  se  trou- 
ait à  la  bataille  de  Waterloo  avec  le 
grade  de  colonel.  D  et  Y. 

BLUMENBACH  (Jean  -  Frkdéeic}  , 
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naturaliste  allemand ,  né  à  Gotha  le  1 1 
mai  i^5a,  étudia  à  Goettingue.  Après 
avoir  été  promu  au  degré  de  maître  en 
philosophie  et  de  docteur  en  médecine, 
d  fut  nommé  ,  en  1776,  professeur  ex- 
traordinaire et  inspecteur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  qui  fait  partie  de  la 
riche  bibliothèque  de  l'université.  Deux 
ans  après,  il  devint  professeur  ordinaire, 
et  obtint  en  1788.  du  roi  d'Angleterre, 
le  titre  de  conseiller  de  cour.  Un  grand 
nombre  d'où*  rages  sur  des  objets  d'his- 
toire naturelle  placent  ce  professeur  au 
rang  des  premiers  savants  de  l'Allemagne. 
Ils  sont  écrits  en  allemand ,  en  anglais  ou 
en  latin  ;  plusieurs  ont  été  traduits  en 
français  Voici  la  liste  des  plus  remarqua- 
bles :  I.  Dissertatio  de  generis  humani 
varietate  nati\>d ,  Goettingue,  1775,  in- 
4°.  :  la  dernière  édition  a  été  publiée  en. 
1795  ,  in-8  l'auteur  y  a  fait  des  chan- 
gements considérables,  et  y  a  ajouté  des 
gravures.  II.  Prolusio  anatomica  de  sî~ 
nttbus  ftontalibus ,  ibid.,  1799,  in-4°. 
III.  Manuel  d'histoire  naturelle  (  en 
allemand  )  ,  a  vol.,  ibid. ,  1779-1780,  in- 
8°.  La  huitième  édition  de  ce  manuel , 
vraiment  classique  ,  est  de  1807.  L'au- 
teur, en  convenant  toutefois  que  tout 
les  peuples  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays  peuvent  provenir  d'une  souche 
commune  ,  divise  le  genre  humain  en 
cinq  races  ;  et ,  pour  rendre  plus  pal- 
pables les  distinctions  par  lesquelles  la 
nature  les  a  marquées,  il  ajoute  à  la 
description  de  chacune  d'elles  le  por- 
trait d'un  '  homme  connu  et  dont  les 
traits  sont  frappants  :  pour  la  race  du 
Caucase  ,  il  a  choisi  le  portrait  de  Ious- 
souf-Aguiah-EfTendi,  ambassadeur  de  la 
Porte  à  Londres;  pour  la  race  mogole  , 
celui  d'un  Kalmouck  ,  nommé  Féodor 
Ivaoowitsch  ,  qui  fut  donné  par  l'impé- 
ratrice deRus'icàla  princesse  héréditaire 
de  Bade ,  et  qui  jomssait  à  Rome ,  vers 
la  fin  du  dernier  siècle  ,  de  la  réputation 
d'uu  excellent  dessinateur;  pour  la  race 
éthiopienne,  celui  du  célèbre  prédica- 
teur nègre  Jac.  Jo.  Elisa  Capitein  {Voy. 
Câpitein,  dans  la  Biogr.  univ.);  pour 
la  race  américaine ,  celui  de  Tay  adanlega, 
un  des  chefs  de  Mohawks,  plus  connu 
en  Europe  sous  le  nom  du  capitaine  Jo- 
seph Brandt  ;  et  pour  la  race  malaie, 
celui  d'Oraaï ,  Taïtien  amené  à  Londres  , 
en  1773,  par  le  capitaine  Furneaux.  H 
existe  de  cet  ouvrage  une  traduction  fran- 
çaise. [Voy.  Aat&cd.)  IV.  Bibliothèque 
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médical* ,  3  vol.  (chacun  de  quatre  ca- 
hiers), ibid. ,  178^-1795 ,  in-8°.  V.  Os- 
téologie  du  corps  humain,  ibid. ,  178G, 
in-8°.  VI.  Commentatio  de  oculis  leu~ 
coethiopum  et  iridis  nintu  ,  ibi  1.,  eod., 
in  -  /|°-  VII.  Introductio  in  histnriam 
medicinœ  litterariam  ,  ibid.,  eod.,  grand 
iu-8°.  VIII.  Instilutiones  phy  siologicoe , 
avec  gravure»,  ibid.  ,  eod.,  in  -  8°.  Il 
existe  de  cet  ouvrage  une  traduction 
française  par  Pugnet.  IX.  JVu perce  ob- 
servationes  de  nisu  formativo  et  gene- 
rationis  negotio,  avec  grav. ,  1 787 ,  in- 
4°.  X.  Spécimen  physiologie*  compara  ta* 
inter  animanlia  calidi  etj'rigidi  san- 
guinis,  ibid.  ,  eod.,  in-4°.  XI.  Synopsis 
systematica  scripptorum ,  quibus  disci- 
plinant suam  augere  et  ornare  studue- 
runt  professores  medici  Gottingenses  , 
ibid.,  i788,in-4°  XII.  Décades  collec- 
tionis  suce  craniorum  diversarum  gen- 
tium  itlustratœ,  ibid.,  1790-1800,  huit 
cahiers  in-4°.,  chacun  contenant  dix  gra- 
vures. XIII.  Mémoires  sur  des  objets 
d'histoire  naturelle  (en  allemand) ,  ibid., 
111-80.,  i7t)o;ibid.,  1806. XIV.  Observa- 
lions  adressées  à  J.  Banks  sur  quelques 
momies  égyptiennes  ouvertes  à  Londres, 
(en  anglais),  Londres ,  1794»  in-4°-  XV. 
Figures  d  objets  d'histoire  naturelle , 
ibid. ,  in-8°.  Le  premier  cahier  de  cet  ou- 
vrage, qui  renlermc  d'excellentes  notes 
explicatives  ,  en  allemand,  a  été  publié  en 
1 79^  >  et  9"-  en  1806  :  chaque  cahier 
contient  dix  gravures.  Les  différents  re- 
cueils périodiques  publiés  à  Goeltingue  , 
tel*  que  la  Bibliothèque  chirurgicale  de 
Hichter,  le  Magasin  pour  les  pharma- 
ciens et  les  chimistes ,  rédigé  par  El- 
■werth  ,  et  d'autres  journaux  allemands  , 
renferment  un  grand  nombre  d'articles 
de  Blumenbach.  Il  est  aussi  l'un  des  col- 
laborateurs de  F  A linanach  de  Gotha  et 
de  celui  de  Goettinguc.  M  Blumenbach 
a  été  cité  avec  éloge  dans  le  rapport 
de  la  classe  des  sciences  physique;  et 
mathématiques  de  1  Institut  de  France, 
du  20  février  1808.  «  En  Allemagne  , 
disent  leg  rapporteurs,  M.  Blumenbach 
a  enrichi  d'observations  piquantes  pres- 
que toutes  les  branches  de  la  science. 
Ses  comparaisons  des  animaux  à  sang 
chaud  et  à  sang  froid,  ovipares  et  vivi- 
pares, en  sont  pleines.  Il  a  comparé  même 
entre  elles  les  variétés  de  l'espèce  hu- 
maine, etfixé  leurs  caractères  respect  ifs.  » 
Plus  loin,  parlant  des  ouviages  qui  ont 
élé  public»  sur  l'analomie  comparée , et  les 
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méthodes  pour  étudier  cette  science ,  les 
rapporteurs  ajoutent  :  «  M.  Blumenbach 
publiait  en  même  temps  en  Allemagne 
un  Traité  moins  étendu  (que  celui  de 
M.  Cuvier  ) ,  mais  qui  aura  le  même 
genre  d'utilité,  c'est-à-dire,  qu'il  servira 
de  base  à  l'enseignement  et  de  point  de 
départ  pour  des  recherches  ultérieures, 
en  même  temps  qu'il  fournira  d'abon- 
dants matériaux  à  la  physiologie,  m  Bd. 

BO  (  jEA!i-BAPTlSTF),mi:decin,dcvint, 
en  1 790 ,  procureur-syndic  du  district  du 
Mur-des- Barrez,  et,  en  1791  ,  député  de 
l'Aveiron  a  l'assemblée  législative  ,  où  il 
se  fit  peu  remarquer,  quoique  membre  de 
plusieurs  comités.  Après  la  journée  du 
jo  août  1792  ,  son  département  le  porta 
à  la  Convention  nationale.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  pour  la  mort, 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le  sur- 
sis. Il  fut  ensuite  envoyé  en  mission  dans 
la  Corse  et  dans  la  Vendée.  Les  sections 
de  Marseille  Payant  mis  en  arrestation  à 
la  suite  du  3i  mai  '793,  il  fut  délivré  , 
le  ^5  août,  par  l'armée  de  Cartaux,  et 
rentra  dans  le  sein  de  la  Convention,  qui 
l'envoya  dans  les  Ardennes,  l'Aube  et  la 
Marne,  pour  y  organiser  révolu  tionnai- 
rement  les  corps  administratifs.  Il  passa  de 
là  dans  le  Cantal,  et  fut  près  d'être  atteint 
d'un  coup  de  fusil  tiré  sur  lui  à  Aurillac. 
Envoyé  en  mission  à  Nantes  ,  il  y  fit  ar- 
rêter, dès  avant  le  9  thermidor  an  11 
(27  juillet  1794)»  1e  fameux  comité  ré- 
volutionnaire de  cette  ville,  et  l'envoya 
à  Paris.  Bientôt  après  il  fut  dénoncé  lui- 
même  comme  terroriste  ;  Génissieux  fit 
un  rapport  à  son  sujet.  On  lui  faisait 
dire  ,  à  Reims ,  «  qu'en  révolution  ,  il 
»  ne  fallait  connaître  ni  parents,  ni  amis, 
»  et  que  le  fils  pouvait  égorger  aon  père 
»  si  celui-ci  n'était  pas  à  la  hauteur  des 
»  circonstances.  »  On  l'accusait  aussi 
d'avoir  dit  à  la  nièce  d'un  détenu  ,  qui 
sollicitait  pour  son  oncle  :  «  Je  prendrai 
»  sa  tête  et  te  laisserai  le  tronc  ;  »  d'avoir 
fait  délibérer  le  tribunal  du  Lot  à  huis* 
clos  et  sans  jury  ;  d'avoir  levé  des  taxes 
en  menaçant  1rs  imposés  de  les  livrer 
aux  tribunaux,  comme  correspondants 
d'émigrés ,  à  l'aide  de  lettres  supposées 
écrites  de  Cobleotz  à  l'adresse  de  ceux 
qu'on  voulait  rançonner-  Bô  fit  entendre 
ses  moyens  de  justification  :  Aubanel  dé- 
clara que  tous  ces  faits  ne  paraissaient  pa» 
prouvés;  et  il  rappela  que  Bô  avait  fut 
arrêter  le  comité  de  Nantes  exécuteur  des 
ordres  de  Carrier  :  maisPenicres,  Talben, 
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Defermon  et  Legendre  insistèrent  pour  le 
décret d'arr»  station,  quifut  rendu  le 8 août 
1  79-5-  Bô  fut  compris  dans  l'amnistie  du 
4  brumaire  (a5  octobre  même  année),  il 
rut  ensuite  employé  comme  cbef  de  bu- 
reau au  minislîrc  de  la  police,  où  il 
était  emore  en  171)9.  A  près  le  18  brumaire 
an  vin  (o,  novembre  1799),  il  perdit  sa 
p!ace,  et  vécut  dans  l'obscurité  à  Paris 
jusqu'à  l'époque  de  la  loi  contre  les  ré- 
gicides. B.  M. 

BOCCAHDO  ou  BOCCAHDI  ,  né  à 
Gènes,  d'une  famille  de  bourgeoisie, 
qui  avait  toujours  été  favorisée  par  le 
gouvernement  de  la  séréniwtime  répu- 
blique ,  comptait  parmi  ses  ancêtres 
plusieurs  commissaires  du  Lazaret  de 
cette  v  ille.  Il  se  lia  à  la  faction  du  patri- 
cien Serra,  qui  provoquait,  dans  cette 
république,  Pappe|  des  armées  françaises, 
et  la  rév  olution  qu'elles  y  viurenl  faire 
r?i  1796.  Boccardo  avait  éié  envoyé  à 
Paris  pour  y  concerter  avec  le  directoire 
les  moyens  de  révolutionner  Gènes;  et  il 
avait  emmené,  pour  secrétaire,  un  autre 
Génois,  nommé  Mariotti ,  très  disposé  à 
le  seconder.  Ils  s'appuyaient  surtout  de  la 
capture  que  les  Anglais  venaient  de  faire, 
dans  le  port  de  Gène»,  d'une  frégate  fran- 
çaise nommée  la  Modeste.  Le  parti  de 
l'ancien  gouvernement  génois  envoya  de 
son  côté  à  Paris,  pour  arranger  cette  af- 
faire, l'un  des  siens,  \  iucent  Spinnla ,  qui , 
après  avoir  essuyé  beaucoup  de  désagré- 
ments, ne  réussit  point  dans  l'objet  de 
sa  mission.  Boccardo  avait  tout  le  talent 
nécessaire  pour  conduire  négociation 
selon  les  vues  de  ses  commettants.  On  en 
cou  ••  ait  les  résultats.  Buonapai  te  lui  donna 
la  déci  ration  de  la  Légiou  -  d'honneur  ; 
mais  il  n'y  ajouta  aucune  place.  Il  lui 
accorda  seulement  la  pension  d'un  ancien 
ministre.  Lors  de  la  restauration  du  trône 
«les  Bourbons ,  en  1 8 1 4  >  Boccardo  se  fixa 
à  P  «rU,  où  il  réside  actuellement  N. 

BOCHSA  (  KoBERT-iNlCoLAS-Cn AR- 
LES )  naquit  à  Montmédi ,  le  o  août  1 78c)  : 
fils  d  un  musicien  du  grand  tbéàtre  de 
Lyon,  il  reçut  de  lui  les  premières  leçons 
dr  son  art,  et  en  profita  si  bien,  qu'à  sept 
ans  il  exécuta  en  public  un  concerto  de 
piano.  II  apprenait,  eu  môme  temps,  à 

I'ouer  de  la  tinte,  et  s'est  depuis  exercé  sur 
»  harpe  ,  de  sorte  qu'il  »  st  également 
habile  sur  ces  trois  instrument*.  Fier  de 
ses  premiers  succès  ,  'le  jeune  Bochsa 
voulut  se  livrer  à  la  composition,  sans  en 
cvuuakre  uue  seule  règle-  11  écrivit  des 
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concertos,  des  quatuors ,  des  ouvertures , 
et  même  mit  en  musique ,  à  seize  ans  , 
un  opéra  de  liajan,  qui  fut  exécuté  à 
Lyon  lors  du  pansage  de  Buonapai  te.  Sa 
famille ,  à  cette  époque ,  fut  appelée  à  B01  - 
deaux.  Il  v  reçut  alors  des  leçons  de  Fran- 
çois  Beck  ,  et  composa  la  musique  de  la 
Dansomanie ,  ainsi  qu'un  oratorio  inti- 
tulé :  le  Déluge  uniJeisel.  Bochsa  vint 
ensuite  à  Paris ,  et  entra  dans  l'école  do 
Catel.  Il  remporta,  dès  la  première  année , 
le  premier  prix  d'harmonie.  On  doit  a  ce 
compositeur  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  musique  instrumentale  pout 
harpe,  ilùte,  hautbois,  violou.  Il  a  dé- 
buté eu  1814  dans  le  genre  lyrique  pat 
l'opéra  des  Héritiers  Michau ,  qui ,  grâces 
surtout  au  sujet,  fut  accueilli  avec  plaisir. 
Il  n'a  pas  été  aussi  heureux  dans  celui 
o"  Alphonse ,  roi  d'Aragon  ,  joué  quatre 
mois  f»près.  Il  a  donné,  au  mois  d'à  où 
18 1 5  ,  le  Roi  et  la  ligue  et  les  JSoces 
de  Gamaches ,  qui  ont  obtenu  beaucoup 
de  succt's.  M.  Bochsa  a  épousé  la  fille  de 
M.  le  marquis  Ducrest,  et  il  est  ainsi  ne- 
veu de  M'«*.  de  Genhs.    .  Ye. 

BOCK. MANN  (  Charles-  Guillau- 
me ) ,  mathématicien  et  physicien ,  né  à 
Carlsruhe,  en  J773,  fut  d'abord  lieute- 
nant au  service  du  margrave  de  Bade; 
niais  les  leçons  de  son  père ,  Jean-Lau- 
rent Bockmaun ,  physicien  distingué  et 
conseiller -privé  de  la. cour  de  Bade,  lui 
avaient  inspiré  de  bonne  heure  du  goût 
pour  les  mathématiques.  Il  y  fit  des  pro- 
grès rapides;  et  son  père  étant  mort  le 
i5  décembre  1802,  il  lui  succéda  dans 
l'enseignement  des  sciences  mathémati- 
ques et  physiques  au  gymnase  de  Carls- 
ruhe. Le  grand-duc  lui  conféra  le  titre  de 
conseiller  de  cour  en  1806.  Bockmann  a 
publié,  en  allemand  :  1.  Expériences 
phy  sico  -  chimiques  sur  le  phosphore 
renfermé  dans  les  différentes  espèces 
de  gaz  ,  avec  une  préface  de  F.  liilde- 
brand ,  Lrlangen ,  1800,  in-8". ,  fig.  H. 
Une  traduction  de  l'ouvrage  de  Chaptal 
sur  la  fabrication  du  vin  ,  et  de  celui  de 
Parmentier  sur  la  fabrication  du  vinai- 
gre, Carlsruhe,  1801,  in-8".;  ibid. ,  i8o(î. 
Le  Journal  de  chimie  et  les  Annales 
île  physique  renferment  quelques  disser- 
tations de  ce  savant.  On  remarque  sur- 
tout (dans  le  sixième  cahier  des  Anna- 
les de  la  physique ,  par  Gilbert,  pour 
l'année  1801)1  SM  Observations  sur  la 
puissance  calorifique  des  rayons  du  so- 
leil ,  et  sur  la  composition  des  verres, 
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colorés  pour  observer  cet  astre  La  cl  a  Me 
des  sciences  physiques  de  I  Institut  de 
France  s'exprima  ainsi  dans  le  rapport 
qu'elle  fil,  en  1810,  pour  le*  prix  décen- 
naux :  «  M.  Bockmanu  \  a  jusqu'à  avancer 
3»  qu'outre  le*  deux  rayon»  déjà  remar- 
n  qués,  par  Herschel ,  dans  le  spectre  so- 
»  taire,  il  y  a  uuctroisit  nie  sorte  de  rayons 
>j  auxquels  appartient  la  propriété  de 
»  désotigéner  ,  et  qu'ilssuivcrit  un  ordre 
y  inverse  .  ain/mcntant  de  force  du  côté 
w  du  violet ,  et  «.'étendant  au-delà  et  hors 
n  du  spectre  soi.ore  .  coinrne  les  rayons 
m  échautlants  du  côté  opposé.  Mais  ces 
»  expérience»  sont  encore  contestées  par 
n  d'habile*  \>h\ si»  i#  ns  »»  Bo. 

BCJCOÏIS  ou  l'OCCUCI  (  Josi  pu  ) , 
né  à  Barcelone  en  1 77S ,  fut  é'evé  au 
collée  de  Murcie  :  à  1  âge  de  i\  ans,  il 
pas*a  à  Bologne  ,  où  il  fit  ses  cours  de 
philosophie  et  de  mathématiques.  Il  y 
donna  en  même  temps  des  leçons  d'his- 
toire ancienne  à  laquelle  il  s'était  par- 
ticulièrement appliqué  ;  et  ayant  reçu  le 
degré  de  maître  ès-aits  en  1793,  il  se 
rendit  à  Milan,  y  étudia  l'éloquence  et  la 
littérature  italienne  sous  l'abhé  Farrini , 
et  suivit  ce  même  coursa  l'adoue,  sous 
le  célèbre  Osarolli.  A  Milan  ,  il  travailla 
au  Journal  encyclopédique  italien  ,  et  fut 
un  des  rédacteurs  de  la  Gazette  littéraire. 
Plusieurs  de  ses  compositions  poétiques 
lui  obtinrent  ,  des*  Arcades  de  Borne  , 
le  titre  de  bercer  f  jtastore  )  ,  sous  le 
nom  de  Trasimede  Mantineo  {  179.1). 
Quelque  temps  après  ,  il  fut  reçu  dans 
l'académi"  des  Appatisti  de  Florence , 
des  lmmaturi  dlmola,  etc.  De  retour 
dïins  ha  p.ilrir,  il  suhissai'  ses  examens 
de  malliémat  que»  pour  »  ntt  er  dans  un 
rorps  militaire,  lorsque  la  guerre  ayant 
éclaté  entre  la  France  et  l'Espagne,  il 
servit  a  la  tête  d'une  compagnie,  sous 
le»  généraux  Bicardos  ,  Union  et  tlrru- 
tia  ,  dan*  le»  campagnes  de  1  7(;3  et 
1 7«>4  1  wn  re<î^t-  plusieurs  blessures.  I.a 
paix  a^ant  été  «oncliie  ,  il  vint  à  Madrid  , 
et  renonça  â  la  carrière  des  armes  pour 
•élit  ter  entièrement  aux  lettres.  Il  donna, 
aux  théâtre*  de  cette  capitale,  plusieurs 
comédies  ,  qui  ,  par  des  raisons  assez 
plan  Bible  s  ,  fj-rent  jouées  sou*»  le  nom 
d'un  d»'  fc»*s  amis,  l'orté  par  goût  <i  voya- 
ger ,  il  visita  différentes  fois  le  Midi  de  la 
France,  parcourut,  plusieurs  reprises, 
tonte  l'Italie ,  et  recueillit  des  observations 
intéressantes,  qu'il  s»  propose  de  publier. 
Lot  s  de  l'invasion  de  l'Espagne  en  1808, 


BOD 

M.  Bocous  le  trouvait  à  Florence,  où  ,  par 
suite  de  la  mesure  prise  contre  tous  les 
Espagnols  habitant  les  pays  de  Pempire 
français,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Dijon. 
Ayant  perdu  sa  fortune,  et  refusant  de 
prêter  serment  au  roi  Joseph,  il  se  vit 
contraint ,  pour  subsister  ,  d'enseigner 
les  langues.  Il  obtint,  en  181 3,  de  venir 
à  Paris,  sous  la  caution  du  préfet  de  la 
Côle-d'or,M.  Lecouteux  ,  qui  était  son 
ami.  M.  Bocous  cultive  les  langues  fran- 
çaise et  anglaise,  et  il  est  versé  dans  le* 
littératures  espagnole  et  italienne.  Se» 
ouvrages  sont  :  I.  liaonolta  di  varie 
poésie,  Milan,  Pirola ,  170,2,  in-it*.  II. 
Six  comédies  publiées  et  imprimées  à 
Madrid  (  1797-1799  ),  sous  le  nom  em- 
prunté d'un  littérateur  vivant.  III.  Da- 
vid et  Micol ,  drame  lyrique  italien  , 
ibid. ,  1798.  IV.  Los  genios  apueslos  , 
comédie,  ibid.,  1799.  V.  F.l  incog- 
nito, Barcelone,  t8o'j.  VI.  Amélie  et 
Clotilde  ,  Paris,  I.enormant  ,  181 3  , 
4  vol.  in-iî.VII  Le  passé  et  le  présent , 
ibid.,  1814  t  in-8".VIII.  Que  n'avions- 
nous  pat  à  craindre?  ibid.,  Poulet  , 
181 5,  in -8".  IX.  Le  talisman  de  la 
France  ou  le  bouquet  de  Marie-2'hc- 
rèse ,  dédié  â  Madamk  ,  duchesse  d'An- 
goulême  ,  181 5,  in  -  8°.  M.  Bocous  eut 
l'honneur  de  présenter  lui-même  ce  der- 
nier ouvrage  ,  lors  de  sa  publication  ,  â 
S.  A.  K.  Madamf.  M  Bocous  est  aussi  Pun 
des  rédacteurs  de  la  hiographie  univer- 
selle pour  les  articles  espagnols  et  por- 
tugais ,  te's  que,  Ercilla,  Gabrielli,  Gar- 
cilaho ,  etc.  A. 

BODABT  nt  TF.ZAY  (Nicolas- 
M  a  a  1  k  - 1'  1'  1. 1  x  )  .  né  â  Baïeux  en  1758, 
débuta  dans  la  carrière  littéraire  par 
quelques  pièces  jouées  sur  les  petits  théâ- 
tres ,  et  dont  In  plus  connue  est  le  Bal- 
lon, ou  la  physicomanie  :  il  publia  aussi 
quelques  opuscules,  tant  en  vers  qu'en 
prose  ;  puis  il  abandonna  la  littérature 
pour  la  politique,  et  devint  chef  de  bu- 
reau à  la  commission  des  revenus  natio- 
naux ,  dirigée  par  M.  I>anmond  son  ami , 
aujourd'hui  cousedler-d'élat.  M.  Bodart 
suivit  Laumond  à  Smyrne  quand  celui-ci 
partit  en  qualité  de  consul-général  ;  il  fut 
ensuite  nommé  lui-meme  commissaire  des 
relations  commerciales  a  Gènes.  Lu  1 790, 
il  remplaça  Faypoult  à  Naples;  mais  la 
retraite  de  l'armée  française  l'obligea 
bientôt  de  quitter  celte  ville.  On  a  de 
lui  :  I.  Ode  sur  l'électricité ,  couron- 
née à  Caen.  II.  Le  Ballon ,  ou  la  physi- 
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cernante,  comédie,  1783,  in  -8°.  III. 
L'Etiquette ,  comédie.  IV.  Les  Satur- 
nales  modernes  ,  id.  V.  Arlequin  roi 
dans  la  lune.  (Voy.  la  Biogr.  un  if.  au 
mot  Fatocville.)  W.Les  trois  Damis, 
comédie.  VII.  Le  duc  de  Monlmouth  , 
drame  imprimé,  joué  aussi  sous  le  titre 
de  Ottonsko,  ou  le  Proscrit  polonais. 
VIII.  Pauline  et  Valmont,  comédie. 
IX-  Le  tiival  par  amitié ,  id.  X.  S  pi- 
nette  et  Jkfarinef  opéra.  —  Bodart  (P. 
H.  H.)  ,  médecin  à  Paris,  a  publié:  I. 
V °Xage  à  Montamiata  et  dans  le  Sien- 
nois ,  traduit  de  l'italien,  1802,  2  vol. 
m-8°.  II.  Des  affections  scrophuleuses  , 
1807,  in-lb*-  i  réimprimé  sous  ce  tilre  : 
Des  engorgements  des  glandes,  vulgai- 
rement connus  sous  le  nom  de  scrophu- 
fcj,  1810.  III.  Propriétés  médicales  tic 
la  camomille  noble,  1810.  IV.  Cours 
de  botanique  médicale  comparée,  18 10, 
i  vol.  in-8°. 

BODfc  (Jeak-Elebt),  célèbre  astro- 
nome, né  à  Hambourg  le    19  janvier 
i"$7  1  montra ,  de  bonne  heure ,  du  goût 
pour  les  sciences  mathématiques.  Son 
l>ere,  maître  d'écriture  et  darithméti- 
Hue  1  lui  t  u  enseigna  les  premiers  élé- 
ments; et  J.  G.  Busch  ,  directeur  de  l'a- 
'■adémie  de  commerce  à  Hambourg,  lui 
•loona  des  leçons  de  géométrie  et  de  cos- 
mographie. H  n'était  âgé  que  de  dix- 
'>€ufausj  quand  l'éclipsé  du  5  août  17G6 
lu»  fournit  l'occasion  de  se  faire  distin- 
guer par  ses  connaissances»  en  astronomie, 
f .blessai,  suivi  d'outre»  travaux  <|iti  avaient 
pour  objet  le  calcul  astronomique ,  lui 
tirent  mu:  grande  réputation  en  Europe. 
Irlande  ,  qui  l'estimait  plus  que  tous  les 
«uires  astronomes  de  son  temps  ,  s'asso- 
cia  a  ses  travaux  par  une  correspon- 
de très  suivie.  L'académie  de  Berlin 
le  reçut  comme  son  astronome  en  1772  ; 
"'aïs  il  n'y  fut  réellement  admis  comme 
membre  que  dix  ans  après  J  /observatoire 
de  Gotha  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  utiles  qui  existent  en  Allemagne  : 
I  alaudc  prit  la  résolution  d'inviter,  en 
'798  ,  les  plus  célèbres  astronomes  de 
1  Allemagne  à  s'y  rendre  pour  se  con- 
certer sur  les  travaux  propres  à  agrandir 
"  domaine  de  la  science.  Malgré  l'insi- 
nuation de  l'Angleterre,  qui  prévint  la 
w>ur  de  Gotha  que  l'astronome  français 
Pourrait  bien  y  venir  dans  l'intention 
dmflaencer   h  s   révolutions  terrestres 
*u  l^u  de  «occuper  de  celles  du  ciel,  la 
fcunioi»  eut  lieu  sous  la  protection  du 
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prince  régnant.  Bode  s'y  rendit  j  et,  à 
cette  occasion  ,  le  roide  Prusse  augmenta 
sa  pension  de  1200  francs.  Aucun  des 
membres  de  l'académie  n'écrit  avec  plus 
de  clarté  et  de  précision  ;  il  doit  peut- 
être  cet  avantage  à  une  lecture  sou- 
vent répétée  «les  Entretiens  de  Fon- 
tenelle  sur  la  pluralité  des  mondes, 
ouvrage  sur  lequel  il  a  fait  des  remar- 
ques aussi  justes  que  profondes.  Daus 
le  rapport,  fait  en  1810,  a  l'empereur, 
au  sujet  d«s  prix  décenuaux  ,  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathématiques 
de  l'Institut  de  Jrauce  doune  de  grands 
éloges  aux  talents  et  à  l'esprit  d'observa- 
tion de  cet  astronome  étranger.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  quelques-uns 
des  nombreux  ouvrages  que  Bode  a  pu- 
bliés sur  l'astronomie  :  I.  Calcul  et  ob- 
servations de  l'éclipsé  de  soleil  du  5  août 
1766,  Hambourg,  in-8°.  H-  Introduction 
à  la  connaissance  du  ciel  étoilé ,  in-8°. 
avec  une  gravure,  ibid.,  1768;  ibid.,  1777, 
avec  dix-sept  gravures;  ibid. ,  avec  quinze 
gravures  et  une  carte  du  ciel,  1788  :  la  8e. 
édition  estdc  1807. III.  Traité  au  passage 
de  Vénus  devant  le  disque  du  Soleil  en 
Vannée  ^fr)-.  ibid.,  1769,  in-8°.  IV.  In- 
troduction pour  chaque  mois  à  la  con- 
naissance des  situations  et  du  mouve- 
ment des  planètes ,  ibid.,  1771  ,  »n-8°. 
Cet  ouvrage  a  été  continué  par  l'auteur 
jusqu'au  mois  de  décembre  1775;  et  le 
dernier  volume  a  été  publié  en  1774»  ïn~ 
8°.  A  cette  époque  ,  l'académie  chargea 
Bode  de  la  rédaction  d'un  annuaire  aca- 
démique, sous  ce  titre  :  V.  Ephémérides 
ou  Annuaire  ast/onornique  pour  l'an- 
née 1776,  avec  une  nouvelle  carte  Je 
la  lune,  Berlin,  1774»  in  -  8°.  C'est  le 
premier  volume  d'une  collection  précieu- 
se qui  a  été  continuée  jusqu'à  nos  jours, 
sous  la  direction  de  ce  savant  astronome. 
Les  personnes  qui  s'occupent  des  décou- 
vertes faites  dans  cette  science ,  ne  peu- 
vent se  dispenser  d'étudier  les  mémoires 
que  renferme  ce  recueil.  Lambert ,  Ber- 
noulli,  Schulze  et  d'autres,  l'ont  enrichi 
de  tables  et  de  calculs  fort  intéressants. 
L'académie  de  Berlin  en  a  abandonné ,  en 
1779,  'a  publication  ;  et  depuis  cette  épo- 
que, Bode  l'a  continué  seul.  V  I.  Repré- 
sentation des  astres  sur  34  planches  en 
taille-douce,  Berlin,  1782,  in-4".  VII. 
Introduction  à  la  connaissance  générale 
du  globe,  avec  gravures  ,  Berlin ,  1 78G , 
in-8°.  VIII.  Eléments  des  sciences  as-* 
tronomiquei ,  avec  grav.,  ibid.,  1793, 
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in-8".  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  édition*. 
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phcatu.ns  par  hode ,  .bld. ,  ,  7<,5 ,  ,..-8'.      »  par  k.  8,tllimcnt  de  I»  Line .  «  IWur 

minn  i  ,  '.7  Jt?ser'"ilu"'  ««t™*-  »  de  la  vengeance  ;  eomme  enfin  jamais 
«  .b  d. ,  ,79., ,      M  '.  U  volume     »,  „n  holocauste  de  sang  humai,,  ne  peut 

rst  un  s„ITle,,,enl  aux  tphémértdes  ;  on  >,  fonder  la  liberté ,  je  vote  pour  la  ré- 

Lé^Tf  '  '  a,  ,icl''S  "  ^ondeLouitïtdesaJanuUc.pour 

W«  ,  -  Y  V  î"'7Ua,7  \  «,CP'"«  »  776  w  rtr*  </e>,,e>  à  la  paix    IW*  le  qu- 

Kv  W7>)7"        ("  tita,vffte*  «»',/«  trièruc  appel  nominal ,  M  Fodin  vol,  pour 

°'Ue"el  e  y  ]*  fi»'™-  L«  *  octobre  ,  ;q/, ,  il  aPPt.U  et 
««'lli'n  'i    *  ,7?î,:,ll"  t,a(h',  l,0H  « nmenda  la  motion  de  Po'mdon  cl!  l'Oise 

te.     V/!  '  Vma'S  '      cnric,,ie.d5  car-  ™  faveur  de.  détenus  comme  ...anect. 

Xlf  l^y,,r*,JonB.cl  dt'  nolcs  Plieuses,  jusqu'au  .o  thermidor.  Il  fit  en  tut!-  dc- 

h„    .*  tlasCœ'* ^;^v,ngtcartestBer-  créter  l.i  liberté  de,  entre,  rises  de  voi- 

»«»  J  l    '  '  *r       ,n;fo1,  La  fWr,m>  "  SUivre  tmc%  Publiques.  Le  n  mars  »  7of> ,  il  fut 

F"  l«c«i|fcfi.ondcM|All..miiW,N  élu  secrétaire.  Le  3o  mai  suivant,  il  fit 

xatni»  V*    ' f l1"'?"  qUI <>l;il h,  .U a ro1^^-  dispenser  du  service  de  la  ga.de  natio- 

•1  v'  LtUV  co,,cc,l°»  imP«»-  ««le  les  ouvriers  indigents  Le  Lut  de  ce 

t  u,  r  p„u,  I  astronomie ,  contient  17^0  décret  était  d'écarter  de  la  garde  nat.o- 

eioiie,,  ou  12,000 .  de  pj,,»  qu'on  »ale  les  éléments  de  la  démocratie,  ^din 

«vau  a„pai.avanl.  Xin.  Considération,  fit  encore  rendre  un  autre  décret  dan,  le 

tu  fnH  7  ^  ?  s\tu"tlon  ct  '"'K'tri-  m#„,c  esprit  sur  l'organisation  générale 

des  oitoto  dettes  le*  «ianèie,  de  la  garde  nationale.   Peu   d?  temps 

tj  comètes r ,  qui  ont  été  calculées  Jus-  apr;  s ,  il  fut  envoyé  à  Tannée  de  POucit. 

yu  ^,c^(e„f,a„çaig>  Berlin,  ,8..i,  Il  entra  au  conseil  des  cinq-cents  ,  en 

Jr'/l"  T  AC  ",nC  Car,°;         '  ?C  ltt  n°H-  SOrth  ]e  IO  n,ai  '797  •  <»t  rèAu  en  .  799 

w'Lf   T""<7"c  P^ete  du  système  au  mem   conseil  parle  département  des 

li,Z    U  A <C°™'ert?  e"trc  M'"s  ct  Deux-Sèvres,  et  demanda  la  peine  de 

«1     i-..!t    •  '^'«"-S'  -P'uweuroioiir-  mort  contre  le.  déserteurs  «  rmtérieur. 

"tléra.res  J  Allemagne  renferment  A  la  suite  de  la  révolution  du  18  bru- 

aussi  un  grand  nombre  de  Mémoires  maire ,  il  fut  nommé  juge  à  Poitiers.  Eu 

ecuts  par  ce  savant  laborieux.  On  trouve  1816,  il  était  un  des  présidents  à  la  cour 

•on  nortrait  dans  les  Ephémérides géo-  royale  de  la  même  ville.  On  a  de  lui  : 

^n7î^aOÛl,8x°7-  ^  Euai  *«r  1"  accouchements,  ,797, 

liODIN  (PiEaar-JosEPH-FRAxçots),  in-8".  *  h  M 

clnrurg.en  à  Limeray  avant  la  révolu-        BODÏN  (Laurent),  médecin,  né  a 

tjon,  fut  nomme  en  1 789  maire  de  Cour-  Saint-Pate,  ne  dan,  le  Maine  en  ,  :6i , 

yi  'J,  et  en  179a,  député d'Indrr-ct-Loire  exerce  sa  profession  avec  suce.' s  dans 

a  la  Convention  nationale.  Dans  le  procès  son  pays  natal.  On  a  de  lui  :  I.  Hecucil 

oe  louis  MI    il  vota  pour  la  réclusion  de  préceptes  sur  tes  moyens  de  se  ea- 

et  contre  I  appel  ail  pi.liple,  ajoutant  à  rantir  des  maladies  qui  peuv  ent  ère 

•on  opinion  le  d^couis  suivant  :  »  Louis  la  suite  de  l'action  des  différentes  qua- 

»  a  rompu  le  contrat  social  qui  Tunis-  Ut  es  de  l'air  et  des  vapeurs  qui  s'y 

»  sait  au  peuple;  il  a  parjuré  son  serment  mêlent,  1799,  in- ta.  IL  f.e  médecin 

»  et  conspire  contre  la  liberté.  Tels  sont  des  goutteux  ,  1 7<)f>  ,  in  -8».  III.  Bi- 

*  *** |c?mes  '  f.1 ,10'  est  ,«'  coupable  sur  le  blioffraphie  analytique  de  médecine  , 
»  sort  duquel  il  s  agit  de  prononcer,  non  on  Journal  abréviatcur  des  meilleurs 
»  en  juge,  mais  en  homme  d'état;  non  ouvrages  nouveaux -,  latins  ou  français, 
»  en  gens  passionnés,  mais  en  hommes  de  médecine  clinique ,  d'hygiène ,  et  de 

*  sages,  lisant  dans  le  passé,  réfléchis-  médecine  préservative ,  inqo,  in  -  1a 
»  Mnt  sur  I  avenir,  et  de  manière  à  faire  (  il  en  paraissait  un  cahier  par  moi,  ). 
»  tourner  le  sort  de  Louis  au  plus  grand  IV.  Bé/lexions  sur  les  remèdes  secrets 
»  bien  de  la  république.  Donc  ,  comme  en  général,  sur  les  pilules  toniques  et 
»  e  monde  entier  noua  contemple  ,  que  stomachiques  de  l'auteur  en  particulier, 
»  la  poste,  1  té  nous  jugera,  et  que  le  salut  i8of>,  in-80.  V.  Bé/lexions  sur  les  ab- 
«  public  dépend  de  notre  détermination  ;  surdités  du  système  de  M.  Ga/l.  1 81 3, 

*  comme  on  n'est  pas  grand  par  de  gran-  iu-8».  —  13oaiw  (Joseph  )  a  publia  :  &• 
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Caiatxon  présente  de  V  Angleterre ,  con- 
sidérée  relativement  à  la  descente  pro- 
Jetée  par  les  Français ,  1798 ,  in-8 J.  — 
Boom  (J.-F.),  receveur  particulier  de 
l'arrondissement  de  Saumur  (  Maine-et- 
Loire),  a  donné  de»  Recherches  histori- 
ques sur  la  ville  de  Saumur,  1813, 
in-$o.,fig.  Or. 

BODINEAU,  curé,  né  en  1-56,  fut 
député  du  clergé  du  bailliage  île  \  en- 
dôme  aux  états-généraux.  Il  se  réunit  un 
de»  premiers  aux  communes,  et  prêla 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 
Il  a  été  nommé  juge  du  tribun.il  civil  de 
Vendôme  en  1800  ,  puis  réformé  par 
suite  d'une  réduction  dans  les  tribunaux. 
Il  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite  à  Ven- 
dôme, n. 

BODMANN  (FfiA-Nçois-JosETH  ),  ju- 
risconsulte et  historien  allemand  ,  naquit 
à  Auerach  en  Franconie,  le  3  mai  1754* 
11  fut  successivement  piofcsseur  en  droit 
à  l'université  de  Maïence,  conseiller  de 
rélecteur  à  la  cour  de  justice;  en  1788, 
conseiller  effectif  de  la  cour  et  du  gou- 
vernement, ensuite  professeur  ordinaire 
de  législation  :  plus  tard  ,  il  enseigna  la 
législation  française  à  l'école  centrale  du 
département  du  Mont-Tonnerre,  et  fut 
enfin  tiomm«  vice-président  du  tribunal  de 
première  instance  à  Maïence.  Les  lettres 
doivent  à  ses  recherches  des  éclaircisse- 
ments précieux  sur  di lièrent*  points  de 
Thistoire  et  de  la  législation  du  moyen 
Age.  Nous  nous  bornerons  à  citer  quel 
ques-uns  de  ses  nombreux  ouvrages, 
tant  en  latin  qu'en  allemand  :  I.  Diss. 
inaug.  critica  (  Praes.  J.  N.  Endres  ) 
de  lilterarum  obligatione  Tlieophili  , 
•visiones  légitima,  Wùrtsbourg,  177/4, 
4  vol.  II.  Explication  théorique  et  pra- 
tique des  principes  d'après  lesquels  on 
doit  estimer ,  répart»r  et  restituer  les 
dommages  occasionnés  par  la  guerre, 
Francfort,  1797,  in-8°.  III '.  Recherches 
sur  la  situation  précise  du  champ  de 
bataille  de  Conrad  Il ,  roi  des  Ro- 
mains, et  sur  la  raison  qui  a  valu  à  ce 
prince  le  surnom  de  Salien  ,  Mùrem- 
berg ,  j8oo,  in-8°.  IV.  Un  mot  sur  la 
charte  de  Schwandern  ,  de  1  ifô ,  et  sur 
l'époque  où  l'on  a  commencé  à  se  servir 
dans  les  chancelleries  du  papier  de 
chiffons,  ibid. ,  i8o5.  V.  Codex  epis- 
tolaris  Rudolji  primi  Rom.  régis  epis- 
tolas  anecdotas  continens  ;  ex  codice 
m anuscripto ,  etc. ,  cum  tabuld  œri  in- 
cisa, Leipzig,  1806,  in-$>.  Ce  rtcueil 
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sert  de  supplément  à  F  édition  des  Lettres 
de  ce  prince,  donnée  en  1772  par  Mar- 
tin  Getbert,    abbé  de  Saint  -  Biaise. 
(  Forez  l'article  Gerbert  ,  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  )  La  classe  d'histoire 
et  de  littérature  ancienne  de  l'Institut  en 
a  fait  1  éloge  dans  le  rapport  qu'elle  publia 
en  t8io  ,  sur  le  progrès  des  sciences,  k 
l'occasion  des  prix  décennaux.  Bodmanu 
a  enrichi  plusieurs  journaux  allemands, 
entre  antres,  le  Magasin  pour  la  juris- 
prudence, de  beaucoup  de  Dissertations 
savantes  sur  des  objets  relatif»  à  la  légis- 
lation criminelle  et  féodale.  Bd. 

BODSON  (Joseph),  graveur  à  Pa- 
ris, fut  électeur  en  1793;  et,  en  >  793  et 
1794,  l'un  des  membres  les  plus  mar- 
quants du  club  électoral,  ainsi  que  Var- 
let ,  avec  lequel  il  était  lié.  Billaud-Va- 
rennes  les  ayant  dénoncés  comme  com- 
plices d'Hébert,  ils  furent  arrêtés. Une 
députation  du  club  électoral  se  présenU 
à  la  barre  peu  de  jours  après  le  9  ther- 
midor (28  juillet  179'»),  pour  y  récla- 
mer leur  liberté,  en  déclarant  que  leur 
arcu^aieur  avait  été  en  1792  l'apologiste 
de  Dumouriex  La  pétition  fut  renvoyée 
au  comité  de  sûreté  générale,  qui  mit 
Bodson  en  liberté.  Bodson  fut  depuis  im- 
pliqué dans  la  conjuration  de  Babeut. 
L'accusateur  de  la  haute-cour  le  déclara 
coupable  :  il  fut  néanmoins  acquitté;  et 
depuis  cetie  époque  il  s'est  borné  à  exer-  v 
cer  sa  profession.  —  Bodsox  aîné,  colo- 
nel du  génie,  fut  nommé  officier  de  la 
Légion-d'honneur  le  9  novembre  181 4  » 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  5  octobre 
suivant.  —  Bodso*  (  Jean  ) ,  major  du 
genie  ,  fut  nommé,  le  37  novembre  181 4» 
chevalier  de  St.-Louis  A. 

BOEHMER  (  Georges-Guillaume), 
naquit  à  Goettingue  le  7  février  17^»- 
Après  avoir  été  instituteur  particulier  a 
l'université  de  cette  ville, il  futnommé,en, 
1 788 ,  professeur  au  gymnase  de  "Worras. 
Il  rédigea  dans  cette  ville ,  dès  1791 ,  u» 
journal  qui  fut  remarqué  pour  ses  prin- 
cipes révolutionnaires.  Aussitôt  après  l'in- 
vasion des  Français,  Custiues  le  prit  sous 
sa  protection  ,  et  en  fit  son  secrétaire. 
Avant  été  pris  par  les  Prussiens  ,  il  fut 
détenu  quelque  temps  à  la  forteresse 
d'Ehrenbreitstein,  et  ensuite  au  Péters  - 
berg  près  d'Erfurt,  fut  relâché  en  1 795,  et 
transporté  en  France  avec  d'autres  clu- 
bistes  nnïençais.  Lors  de  la  réunion  delà 
Belgique  à  la  France,  il  félicita  la  Conven- 
tion sur  cet  événement,  et  sollicita  un  pa- 
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rcil  décret  pour  les  pays  de  la  rive  gauche 
du  Rhin ,  dont  le»  princes  avaient  re- 
cueilli et  protégé  les  émigrés.  Ce  fut  à 
la  même  séance,  le  i4  octobre  1 79^, 
qu'il  se  gloritia  d'avoir  été  le  premier 
dans  son  pays  à  se  montrer  parlUan  des 
Français,  ce  qui  l'avait  fait  incarcérer 
pendant  dix-ueuf  mois,  et  promener  sur 
une  charrette  de  fumier.  Ii  obtint  les 
honneurs  de  la  séance.  Quelque  temps 
après,  il  fit  hommage  au  corps  législatif 
«1  un  Mémoire  mr  la  nécessité  d'étendre 
les  limites  de  la  Fiance  jusqu'au  Rhin ,  in- 
titula :  La  rU>e  gauche  du  Rhin  ,  limite, 
de  la  republique  française  ,  ou  Jiecueil 
de  plusieurs  dissertations  jugées  dignes 
des  prix  proposés,  par  un  négociant  de 
la  rire  gauche  du  Jihin  ,  1706,111-8». 
Il  a  publié,  en  allemand  ,  de  1783  à  178S, 
une  douzaine  de  brochures  sur  des  ma- 
tières théoiogiques  ,  philosophiques  ou 
po'ili.jues  :  aucune  n'a  conservé  d'in- 
térêt. A. 

BOERY  (Le  chevalier)  ,  président  à 
Féleclorat  de  Chàieauroux  avant  la  révo- 
lution ,  fut,  en  1  7j8ç)  ,  député  du  tiers- 
état  du  bailliage  du  Béni  aux  états-gé- 
néraux. Il  dénonça  ,  en  1791  ,  un  de  ses 
collègues,  qui ,  à  la  tribune  des  jacobins , 
avait  fait  une  motion  tendant  à  ce  que 
l'autorité  du  roi  ne  fut  plus  reconnue- 
il  demanda  que  les  faits  fussent  éclair- 
cis,  et  que  le  motionnaire  fût  puni  :  cette 
proposition  n'eut  pas  de  suite.  Elu  en 
mars  17»  9  au  conseil  des  cinq-cents  par 
le  département  de  l'Indre,  il  passa  au 
corps  législatif  à  la  fin  de  décembre  :  en 
1804 ,  il  devint  directeur  des  droits  réu- 
nis du  même  département ,  et  il  obtint 
la  croix  delà  Légion-d'honneur.  Electeur 
du  même  département  en  mai  i8t5,  il 
fut  aussi  président  de  la  députation  qui 
présenta  une  adresse  à  Buonaparte,  le  4 
juin  i8r/>.  D. 

BOGÉ  (N.),  commis  de  la  ma- 
rine à  Boulogiic-sur-mer ,  a  publié  : 
I.  Ode  sur  la  naissance  du  roi  de 
Home  (  dans  les  Hommages  poétiques  ). 
IL  Le  cousin  de  Jocrisse,  ou  L.a  momie 
d'Egypte,  181 3,  in  3a.  111.  Le  poète  et 
le  maître  de  danse ,  ou  Les  deux  bou- 
quets ,  comédie  ,  1 8 1 3  ,  in-3a.  IV.  Les 
plaisirs  de  Mars  et  de  l'Amour,  re- 
cueil de  chansons,  i8i3,  in-ta.  Ot. 

BOGNE  nE  FAYE  (  Le  chevalier  de  ) 
était  audit  eur  sous  le  gouvernement  im- 
périal «  et  devint  secrétaire  de  légation  à 
Munich.  Il  fut  autorisé  par  le  Roi ,  en 
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181 4  y  *  porter  la  décoration  de  Tordre 
du  Mérite  civil  de  Bavière,  et  envoyé, 
dans  la  même  année,  à  Vienne ,  comme 
secrétaire  d'ambassade.  Il  était  maître  des 
requêtes  honoraire  et  colonel  d'état-ma- 
jor  de  la  garde  nationale  de  Paris  en 
i8i5.  M.  de  Bogue  n'a  été  conservé  dans 
aucun  de  ces  emplois.  A. 

BOIIAIRE  DUTHEIL  (De  )  ,  né  vers 
J755  a  la  Ferté-sous-Jouarre ,  était  avo- 
cat à  Paris  avant  la  révolution,  dont 
il  adopta  les  principes  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Le  litre  et  la  date  de  quelques- 
uns  de  ses  écrits  feront  assez  connaître 
ses  opinions  politiques  et  religieuses.  Son 
Epttre  à  Lhénier  ;  qu'il  publia  vers 
1795,  et  plus  encore  sa  tragédie  de  Jé- 
sus-Christ, ou  La  véritable  religion, 
en  5  actes  et  en  vers ,  imprimée  en  1  793 , 
doivent  £lre  mises  au  nombre  des  produc- 
tions les  plus  bizarres  qu'ait  imaginées  le 
délire  révolutionnaire.  On  a  encore  de 
M.  Bohaire  :  I.  Enlalie,  ou  Les  préféren- 
ces amoureuses ,  drame  en  cinq  actes  et 
en  prose ,  1777,  in-8°.  IL  Le  siège  de  Pa- 
ris, et  les  vers  de  la  llenriade  de  V ol- 
taire  distribués  en  une  tragédie  en  cinq 
actes  ,  terminée  parle  couronnement  de 
Henri  IP,  1780.  III.  La  nouvelle  Hé- 
loise ,  tragédie,  179a,  iu-8».  IV.  Epître 
au  premier  consul,  1799,  in-8».  V.  Le 
déjeuner  à  la  fourchette  (  satire  ) ,  1 81 3, 
in-8».  VI.  Le  folliculaire  (satire),  181 3, 
in-8u.  VIL  L' Aristarquc  à  la  campa- 
gne,  18 ri,  in-8°.  VII I.  Les  mondes  de 
fontenclle ,  ou  les  Amours  de  Nelson 
et  de  Céphise  ,  poème  en  six  chants, 
destiné  à  l'éducation  des  princes,  des 
grands  et  de  nos  plus  jeunes  philoso- 
phes, broc  h.  in-8°.,  Meaux,  i8i4-  -A. 

BOHAN  (Alain)  fut  nommé,  eu  sep- 
tembre 1791 ,  député  du  Finistère  à  I» 
législature,  et,  en  septembre  1792,  a'a 
Convention  nationale.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI ,  il  vota  pour  l'appel  au  peu- 
ple ,  au  premier  appel  nominal ,  disant 
qu'i'/  était  plus  courageux  de  braver  les 
menaces  des  factieux  et  des  scélérats , 
sans  trahir  sa  conscience ,  que  d'empê- 
cher le  peuple  ,  sous  des  prétextes  ridi- 
cules, d'exercer  sa  souveraineté;  et  que» 
d'ailleurs ,  on  ne  pouvait  être  en  niénic 
temps  juge  et  législateur.  Par  une  con- 
tradiction que  la  peur  seule  doit  expli- 
quer, il  vota  ensuite  pour  la  mort;  puis 
il  se  prononça  pour  le  sursis.  Ayant  li- 
gné la  protestation  du  6  juin  I7<)3  con- 
tre les  journées  dcs,3i  mai,  i«r.  et  a 
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juin,  il  fut  uo  de*  soixante-treize  dépu- 
tes rais  en  état  d'arrestation  ,  et  réinté- 
grés après  la  chute  de  la  Montagne.  En 
septembre  1795,  il  passa  au  conseil  des 
cinq-cents,  en  sortit  en  1798,  et  y  fut 
aussitôt  réélu.  Il  ne  se  fit  remarquer  ni  à 
la  Convention,  ni  aux  cinq-cents,  et  ne 
prononça  qu'un  discours  sur  les  domai- 
nes congéables.  B.  M. 
BOIELDIEU.  V oy.  Boteldieu. 
BOIGKE  (  Bexoît  Leborgne  ,  plus 
connu  sous  le  nom  du  général  de),  frère 
de  Leborgne ,  député  de  Saint-Domingue 
au  conseil  des  cinq-cents  eu  1797,  est  né 
a  Chambéri,  d'une  famille  peu  aisée.  Eutré 
fort  jeune  au  service  de  Russie,  il  prit 
part  à  l'expédition  de  l'amiral  Orlof  dans 
f  Archipel ,  et  était  déjà  parvenu  au  rang 
de  major  quand  cette  guerre  fut  termi- 
née. On  a  dit  qu'il  avait  été  fait  prison- 
nier par  les  Perses  :  au  moins  est-il  sûr 
qu'il  a  visité  diverses  contrées  du  Levant, 
et  appris  quelques-unes  des  langues  orien- 
tales. S'étant  rendu  en  Angleterre,  il  en- 
tra comme  officier  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ;  se  rendit  par  la  mer 
Rouge  à  Madras  5  apprit  à  Luknow  la 
langue  de  fHindoustàn,  et,  avec  l'agré- 
ment de  la  compaguie  ,  s'attacha  à  la  for- 
tune d'un  chef  de  M  a  rates  -  il  se  livra  à 
quelques  opérations  de  commerce ,  et  de- 
vint, en  1781,  général  des  armées  de 
Mandadjy-Sciudiah ,  pour  lequel  il  leva 
et  forma  à  la  discipline  européenne  un 
corps  de  troupes  qui,  en  170,3,  s'élevait 
à  dix-huit  mille  hommes.  Il  avait  uni  les 
armoiries  de  son  pays  à  celles  du  souve- 
rain qu'il  servait,  et  se  plaisait  à  voir 
flotter  le  drapeau  de  Savoie  dans  l'Hin- 
dou JtAn.  Scindiah  lui  allouait,  dit-on ,  six 
mille  roupies  de  solde  par  jour,  sans 
compter  divers  profits  qu'on  lui  aban- 
donnait: aussi  se  montrait-il  entièrement 
dévoué  à  son  chef,  dont  il  soignait  les  in- 
térêts pécuniaires  avec  une  économie 
peut-être  trop  minutieuse,  et  qui  indis- 
posa contre  lui  plusieurs  de  ses  officiers; 
mais  il  était  aimé  fies  soldats ,  et  il  échappa 
plusieurs  fois  aux  complots  formés  pour 
l'assassiner.  Les  troupes  du  général  de 
Boigne  furent  plusieurs  fois  utiles  à  TAn- 
gleterre  dans  ses  guerres  contre  les  autres 
Nababs.  Il  se  distingua  particulièrement 
à  la  bataille  de  Jannab-Pannah ,  où  la 
grande  armée  marate  remporta  une  vic- 
toire signalée  sur  les  rajahs  voisins.  Après 
avoir  battu  les  Rohyllahs ,  il  entra  eu 
vainqueur  dans  Deldy  eu  1788,  etréu- 
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blit  l'infortuné  Schàh-Aalem  sur  le  trône 
mogol.  [F oyez  l'article  Chah-Aalem, 
dans  la  Biographie  universelle.  )  Son 
corps  faisait,  dit-on,  partie,  eu  179a,  des 
troupes  auxiliaires  du  malheureux  Tip- 
pou-Saèb.  Après  le  démembrement  d« 
l'empire  du  Maissour ,  De  Boigne  fit  en- 
core quelques  campagnes  dans  l'Inde,  et, 
ayant  acquis  une  fortune  immense ,  re- 
passa en  Eu  rope  en  1 796  :  il  épousa  eu  An- 
gleterre une  demoiselle  d'Osmont,  d'un» 
famille  noble  émigrée  de  France;  voyagea 
en  Allemagne  et  en  France;  et  vint  en- 
fin se  fixer  aux  portes  de  Chambéri,  dans 
une  belle  terre  d'émigrés,  de  laquelle  il 
n'a  voulu  traiter  qu'après  avoir  indem- 
nisé et  satisfait  les  anciens  propriétaires. 
Il  a  fort  embelli  ce  séjour  ,  que  les  étran- 
gers visitent  en  même  temps  que  l'ermi- 
tage de  Jean-Jacques  aux  Charmettes, 
qui  en  est  voisin.  M.  De  Boigne  fait  un 
noble  emploi  de  sa  fortune  eu  concou  • 
raut  à  la  réparation  de  divers  édifices 
publics,  et  notamment  de  l'Hotel-Dieu  de 
Chambéri  ,  qui  avait  déjà  reçu  de  lui 
d'autres  bienfaits.  S.  M.  le  roi  de  Sar- 
daigne  Ta  créé  baron  en  18 iG.  On  trouva 
quelques  détails  sur  ce  général  dans  le 
Ku.  24  du  Calcutta  magazine  ,  d'après 
un  ouvrage  anglais  imprimé  à  Calcutta 
en  1793  ,  sous  le  titre  d' Objets  inté- 
ressants pour  la  nation  anglaise,  2  vol. 
iu-8».  T. 

BOILEAU  (N.)  a  traduit  le  tome  i«r. 
de  l' Histoire  des  Suisses  de  Jean  Muller  : 
les  autres  volumes  ont  été  traduits  par 
Labaume.  (  Voy.  la  Biographie  univer- 
selle ,  au  mot  Giuffet-Labacme.)  On  a 
aussi  de  lut  :  I.  L'usage  du  mètre  rendu 
facile  à  tout  le  monde ,  1708,  in-is. 
II.  Barème  métrai ,  1798,  in- 18.  111. 
(  Avec  Ramatuelle  ),  Barème  général , 
ou  Les  comptes  faits  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  nouveaux  poids  ,  mesures  et 
monnaies  de  là  France,  i8o3,  in-8°. 
—  Boileac  (  H.) ,  de  l'athénée  de  Tou- 
louse, a  donné  un  Becueil  de  contes, 
i8o3,  in-8°. — Bot  le  au  (Jean-Louis), 
né  à  Paris ,  notaire  et  adjoint  du  deuxième 
arrondissement  de  cette  ville ,  a  publié 
Y  Eloge  du  général  d'Hautpoult ,  in- 8°. 

Or. 

BOILEAU(Ma8ie-Lou!s-Joseph  of.  ) 
a  donné  :  I.  Entretiens  critiques ,  phi- 
losophiques et  historiques  sur  les  pro- 
cès ,  i8o3,  in-12;  i8o5,  in-12.  IL 
Histoire  du  droit  [français ,  1806,  in- 
12.  UI.  Code  dv  faillites,  160G  . in-12. 
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IV.  L'opinion  ,  poime,  1808,  iu-ia. 
i"V.  Histoire  ancienne  cl  moderne  des  dé- 
partements bclgtques ,  1807  ,  3  v.  in- 12. 
\l.Epitre  à  Etienne  et  IStcolas  Iloi- 
leau,  1808,  in-ia.  VU.  La  femme  slel- 
lionataire  à  ses  enfants ,  poème,  1809, 
jn-K«>.  MU.  Efritre  à  l'amitié,  181 1  , 
jn-K".  IX.  Contrainte  par  corps,  abusa 
reformer,  appel  à  S.  M.Louis XV III , 
et  au  Corps  législatif,  1 8 1 .4 ,  in-8°.  — 
ÎJoii.kau  {  Mc,,«.  Mélaiiic  de  )  a  publié  : 
.Cours  élémentaire  d'histoire  univer- 
selle, ancienne  et  moderne,  180C,  10 
■vol.  in- 12.  Ut. 

BOIN  (  A*  toi  ne)  ,  docteur  ni  méde- 
cine de  la  faculté  de  Paris,  né  à  Bourges 
en  1769,  a  été,  pendant  dix  ans,  em- 
ployé comme  médecin  à  l'armée  du  Nord 
et  a  celle  de  Hollande.  Membre  du  con- 
seil général  du  Cher,  il  lut  nommé ,  par 
ce  département ,  député  à  ia  chambre  en 
août  1 8 1 5.  Il  parla ,  dans  cette  assemblée , 
aur  la  loi  relative  aux  actes  séditieux  et 
sur  les  élections.  JVayant  pu  exprimer  à 
la  tribune  son  opinion  sur  la  loi  d'amnis- 
tie ,  d  la  fit  imprimer.  M.  Boin  a  été  mem- 
bre de  la  commission  fumée  pour  l'orga- 
nisation de  la  cour  des  compits.  Il  a  publié 
]es ouvrages  suivanls  :  I.  Dissertation  sur 
la  chaleur  vitale,  iu-8°.  de  i'5o  pag«s, 
Pari»,  1 80a.  II.  Cuuff-d'uilsurte  magné- 
tisme, et  Ej  amen  d'unéciit  qui  a  paru 
tous  ce  titre  ,  l'ourle»  ,  1 8 1 4  9  in-8".  III 
Mémoire  sur  la  maladie  qui  régna  en 
i8o«j  sur  les  Espagnols  prisonniers  de 
guerre  à  Bourges  ,  Pari» ,  1 8 1 5  II». 

BOIN\  ILLIEliS  (J.-E.-J.-F.),  associé- 
correspondant  de  l'Institut,  dts  acadé- 
mies de  Lyon  ,  de  Rouen ,  etc.  ,  né  à 
"Versailles  en  1766,  fit  ses  études  à  Pa- 
ris, et,  dès  le  commencement  de  la  révo- 
lution ,  en  adopta  les  principes  avec 
beaucoup  d'ardeur;  ce  qu  il  est  aisé  de' 
voir  par  les  écrits  qu'il  publia  à  cette 
«poque  pour  l'instruction  de  la  jeunesse. 
Aprîs  avoir  été  cet  seur  du  lycée  d'Or- 
léans ,  M.  Boin  v  illier»  pas«a,  en  la  même 
qualité,  à  celuide  Douai  ,où  il  sq trouvait 
en  18 16.  Ou  a  de  lui  :  I.  Monsieur  le 
marquis ,  comédie  en  deux  actes  et  en 
Ter»,  179a,  in-8°.  II.  Le  livre  de  l'en- 
fance, 179a,  in  18.  III.  Le  code  de 
morale  et  de  politique,  mis  à  la  por- 
tée des  jeunes  républicains  ,  par  de- 
mandes et  par  réponses  ,  i™3,  in-8°. 
IV.  Le  manuel  du  républicain  ,  ou 
L'esprit  du  Contrat  social  mis  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  1794  >  in- 18. 
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V.  Calendrier  des  enfants,  on  fùlren- 
nes  d'Esope  ,  contenant  des  fables  ins- 
tructives ,  1795,  in- ta.  VI.  Avantage 
de  l'étude  approfondie  de  la  langue 
française ,  et  moyens  de  la  perfection- 
ner, 1796,  in-8°.  VII.  Guerre  aux  An- 
glais ,  poème  de  190  vers ,  par  Je  C*.  .  . . 
revu  ei  corrige  par  Boinx Uliers,  1797, 
in-8°.  \  III.  Condorcet  en  fuite ,  fait 
historique  en  3  art.  s,  1797.  IX.  Ma- 
nuel latin,  1797,  in-u;  cinquième  édi- 
tion, i8o5,  in-ia.  X.  Almunach  du  dé- 
partement de  l'Oise,  1-98,  in- 1  a.  XI. 
l'ubellae  et  historiunculœ  (  formant  le 
tome  11  du  Manuel  latin)  ,  1799,^-13. 
XII.  Grammaire  élémenlaiie  latine,  ré- 
duite à  ses  vrais  principes ,  1798,  in- 
la;  1801,  in-ia;  i8o3,  in- 12.  XIII. 
Manuel  des  enfants  et  des  adolescents, 
troisième  édition,  i8o3,  in-ia.  XIV. 
Avollineum  opus ,  1801  ,  in-ia.  XV. 
Apollinei  operis  carmina  difjicillima , 
180a,  in-i  a.  X\  I  Grammaire  raison  née, 
i8o3,  a  v.  iu-12.  X  VII.  Leçons  d'ortho- 
graphe française  et  de  ponctuation  ,  ou 
Cavographie,  i8o3,  in-ia  ;  1806,  in- 1  a. 
X  V III.  Corrigé  de  la  cacographie,  1 8o3, 
iu-i  a  XIX  Lacologic,  ou  Hccueilde  lo- 
cutions vicieuses ,  empruntées  des  meil- 
leurs écrivains  ou  d'auteurs  bien  con- 
nus, aM.  édit.,  1807;  /,«*.  édit.,  »8i5.XX. 
Corrigé  de  la  cacologie  ,  à  l'usage  des 
professeurs,  i8o3  ,  in-ia.  XXI.  Manuel 
desétudiants,  1 8 10 ,  iu-i  a.  XXII.  Abré~ 
gé  de  l  histoire  et  des  antiquités  romai- 
nes ,  1810,  in-i8.  XX1IÏ.  Cours  ana- 
lytique d'orthographe  et  de  ponctuation, 
ou  Nouvelle  grammaire  des  dames , 
1810  ,  in-ia.  XXIV.  La  revue  orthogra- 
phique ,  ou  Corrigé  des  sujets  de  com- 
position renfermés  dans  le  Cours  ana- 
lytique, i8jo  ,  in-ia.  XXV.  Mémorial 
du  jeune  dge,  i8i3 ,  iu-8°.  XXVI.  (  Avec 
Jacçiukz  ),  Saint- Aime  et  Zulirne ,  ou 
L  (le  fortunée  dans  les  sables  brûlants 
de  la  Libye,  aventure  singulière  et  vé- 
ritable lors  de  l'expédition  des  Français 
en  Egypte,  librement  trad.  de  L'alle- 
mand,  t8o3  ,  in- la.  M.  Boinvilliers  a 
été  l'éditeur  des  ouvrages  suivants:  Die- 
tionarium  latino-  gallicum ,  ifr*.  edi- 
tio  ,  1804,  in- 8°.  —  Gradus  ad  Par- 
nassum  ,  1804,  in-8°.j  1807,  in-8w.— 
Dictionnaire  des  commençants,  1804, 
in-8".  —  Dictionnaire  universel  fran- 
çais-latin tpar  M.  Lallemant ,  dixième 
édition,  i8o5,in-8°.  —  Des  hommes 
illustres  de  la  ville  de  Rome ,  trad.  du 
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tatin  de  Lhomond ,  1806,  in-180.  T1  a 
donné  àVs  édihons  de  Phèdre ,  de  Faer- 
ne  ,  du  De  f^iris  illustribus ,  de  Te'rencc. 
M.  BoinviDiers  a  aussi  fourni  quelques 
articles  à  la  Biograph.  univers.  Or. 

BOIRON ,  tonnelier,  et  officier  muni- 
cipal à  St.-Chamond ,  fut  nommé  député 
suppléant  de  Rhône-et-Loire  à  la  Conven- 
tion nationale.  Il  y  prit  séance  après  le  ju- 
gement de  Louis  XVI ,  et  se  rangea  du 
parti  de  la  Gironde.  Accusé  ,  après  le 
3i  mai  i7<)3,  d'avoir  participé  aux  projets 
fédéralistes  des  Lyonnais,  il  vint  à  bout  de 
se  justifier;  et  un  décret  du  8  mars  179^ 
le  déchargea  de  toute  inculpation  à  cet 
égard.  Après  la  session,  il  retourna  daus 
sa  famille ,  et  y  reprit  son  premier  métier. 
—  Borne*  -  Roster  fut  nommé  can- 
didat à  la  chambre  des  députés,  en  sep- 
tembre i8i5,  par  F  arrondissement  de 
Lanali  se.  B.  M. 

BOIROT  (Axtoihe)  ,  avocat  à  Cler- 
raont,  fut  élu  par  le  sénat  membre  du 
corps  législatif  pour  le  départemeut  du 
Puy-de-Dôme,  sous  le  gouvernement 
impérial.  Le  38  juin  181 4  ,  il  fit  un  long 
rapport ,  au  nom  de  la  commission  char- 
gée de  l'examen  des  pouvoirs  des  dépu- 
tés dits  étrangers ,  et  proposa  l'admis- 
sion et  le  rejet  de  plusieurs.  Le  26  août, 
il  fit  la  proposition  formelle  de  rendre  les 
octrois  municipaux  à  leur  destination 
primitive  ,  et  donna  ensuite  lecture  d'uu 
projet  de  loi  à  cet  égard.  Le  a3  octobre  , 
il  parla  en  faveur  du  projet  pour  la  res- 
titution aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
vendus,  et  demanda  la  question  préala- 
ble sur  le  dernier  article  ,  relatif  à  leurs 
créanciers.  Dans  le  mois  de  mai  181 5, 
M.  Boirot  fut  nommé  à  la  chambre  des 
représentants  par  le  départemeut  du 
Puy-de-Dôme.  A. 

BOIS-DAVID  (Le  baron  de)  émigra 
•n  179*2 ,  et  servit  dans  l'armée  des  prin- 
ces. Il  fut  depuis  chef  de  bataillon  au  17e. 
régiment  de  ligne  à  l'armée  du  Nord.  Au 
mois  d'avril  18 15  ,  il  se  rendit  à  Gand  au- 
prèsdu  Roi.  M.  de  Bois-Davil  fut  nommé 
lieutenant-colonel  du  a*,  régiment  d'in- 
fanterie de  la  garde  royale,  et  baron  par 
ordonnance  du  a  mars  1816.  D. 

BOISGELIN  (Le  marquis  Bruno  de), 
ïieTeti  du  cardinal  (  V.  Fart.  Boisgelix 
dans  la  Biogr.  univers.),  était  capitaine  au 
moment  de  la  révolution.  Il  émigra  en 
1 792,  »-t  servit  dans  les  armées  des  princes. 
II  fut  nommé  maître  de  la  garde-de-robe , 
commissaire  extraordinaire  du  Roi  dans 
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la  8*.  division  militaire  à  Toulon  en 
>  8 1 4 1  créé  pair  de  France  par  ordonnance 
du  17  août  181 5,  et  nommé  secrétaire  du 
4°.  bureau  de  cette  assemblée  dans  la 
séance  du  i?  novembre  suivant.  M.  le 
marquis  de  Boisgelin  ne  voulut  faire  au- 
cun service  pendant  l'interrègne  de  181 5f 
ainsi  que  tout  le  corps  de  la  garde  natio- 
nale à  cheval  qu'il  commandait.  — Bois- 
gelim  (le  comte  Alexandre-Bruno  de}» 
frère  du  précédent,  était,  au  commen- 
cement de  181 5,  chef  de  la  10e.  légion 
de  la 'garde  nationale  de  Paris;  il  re- 
fusa d'en  faire  les  fonctions  pendant  Pin- 
terrègne  ,  et  ne  les  reprit  qu'après  le 
retour  du  Roi.  Dans  le  mois  de  sep- 
tembre même  année,  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Seine  I l'élut  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés;  il  adiessa 
alors  la  lettre  suivante  aux  gardes  na— 
tionauv  de  cette  légion  :  «  J'ai  dû  à  la 
»  bienveillance  des  électeurs  de  la  10e. 
»  légion ,  d'être  élu  candidat  dans  votre 
m  arrondissement.  Ceux  du  département 
w  viennent  de  confirmer  votre  suffrage  , 
»  en  me  nom  quant  membre  de  la  cham- 
»  bre  des  députés.  Ils  ont  voulu,  sans 
i>  doute,  en  élisant  un  chef  de  légion, 
»  donner  un  témoignage  public  de  la 
»  reconnaissance  que  les  habitants  de 
»  Paris  doivent  aux  services  importants 
»  que  leur  a  rendus  la  garde  nationale, 
u  C'est  sur  moi,  Messieurs,  que  se  re- 
»  porte  aujourd'hui  la  récompense  des 
»  sacrifices  sans  nombre  que  vous  avez» 
»  faits,  et  de  ce  noble  dévouement  qui 
»  déjà  plus  d'une  fois  a  sauvé  la  capitale, 
»  et  vous  a  mérité  l'admiration  des  na- 
'  v  tions  les  plus  éloignées...  »  M.  le  comte 
de  Boisgelin  est  aussi  lieutenant  des 
gardes-du-corps.  A. 

BOISGELIN  de  KERDTJ(Louis  de), 
chevalier  de  Malte,  était  officier  au  régi- 
ment du  Roi ,  avaut  la  révolution  ;  obligé 
de  quitter  l'île  ,  par  suite  de  l'entrée  des 
Français,  en  1798,  il  se  réfugia  en 
Angleterre  ,  où  il  publia  en  anglais  : 
Malte  ancienne  et  moderne ,  conte- 
nant une  description  complète  et  exacte 
ds  l'c'tat  actuel  des  (les  de  Malte  et 
de  Goîto,  etc.  ,  Londres,  1804,  3  vol. 
in-411.  Le  premier  volume  contient  le  ta- 
bleau physique  de  l'île  ,  de  ses  produits 
naturels,  de  son  commerce,  du  caractère 
des  habitants,  et  donne,  sur  ces  divers 
sujets,  des  détails  intéressants  et  étendus. 
Le  second  est  spécialement  consacré  à 
l'histoire  de  l'ordre  de  Saiot-Jean-de-Jc- 
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rusalcra,  depuis  son  origine  jusqu'à  Pan 
j8oo  :  histoire  que  Fauteur  relrace  avec 
un  enthousiasme  bien  naturel  dans  un 
chevalier.  On  a  lu  surtout  avec  avidité  le 
récitdc  l'entrée  de  Buonaparte  dans  Malle, 
et  des  calamités  qui  y  accompagnèrent 
son  séjour.  M.  de  Boisgelin  y  montre 
d'ailleurs  beaucoup  de  modération  ,  et 
rend  pleinement  justice  à  la  résignation 
du  soldat  français.  Il  provoquai  dès- 
lois  le  rétablissement  de  l'ordre  de  Malte, 
institution  si  long  -temps  utile  et  si  regret- 
table aujourd'hui.  Son  ouvrage  est  ac- 
compagné de  planche*.,  et  d'une  bonne 
carte  géographique.    On  a  donné  en 
i8o5,  une  édition  française  de  cet  ou- 
vrage , 'publiée  par  M.  A.  I  ortia  (de 
Piles)  ,  Paris,  3  vol.  in-8°.  M.  Louis  de 
Boisgelin  a  fait  paraître,  à  Londres,  en 
j8io,  en  anglais,  la  relation  de  ses 
Voyages  en  Danemark  et  en  Suède ,  i 
vol.  iu-4°.  Ces  ouvrages  sont  d'autant 
plus  intéressants  qu'ils  sont  lié»  à  des 
événement-,  militaires  d'une  grande  im- 
portance. On  a  encore  de  M.  de  Bois- 
gelin ,  en  commun  avec  M.  Fortia  de 
Piles,  le  forage  de  deux  Français  dans 
le  nord  de  V  Europe,  5  vol.  in-8°. ,  et  une 
plaisanterie  intitulée,  Correspondance  de 
Caillot  -  Duval ,  i  vol.  in-8°.  Il  habite 
aujourd'hui  l'Angleterre.       D  et  Re. 

BO  ISGU  Y  (Piqukt  pu),  gentil- 
homme ,  dont  les  propriétés  touchaient 
à  celles  du  marquis  de  la  Rouairie  , 
premier  chef  des  royalistes  bretons.  II 
suivit,  en  1791,  l'impulsion  de  la  no- 
blesse des  environs  de  Fougères,  et  fut 
désigné  pour  commander  les  royalistes 
de  ce  distiict.  Proscrit  avec  toule  sa  fa- 
mille, il  n'avait  que  dix-sept  ans ,  lorsque, 
sans  aucune  connaissance  de  Fart  de  la 
guerre,  sa  bravoure  et  son  intelligence 
lui  suflinmt  pour  devenir  un  excellent 
partisan.  Il  marchait  à  la  tête  des  paysans, 
sans  craindre  ni  les  embuscades  ni  les 
forces  qu'il  aurait  à  combattre.  Cette 
témérité  lui  réussit;  et  bientôt  il  eut  la 
réputation  d'un   chef  redoutable.  En 
i^*4«  "*  commandait  les  chouans  de 
Fougères  Vers  le  mois  d'août  de  cette 
même  année,  il  se  réunit  au  comte  Jo- 
seph de  Puisayc,  et  devint  un  de  ses  of- 
ficiers les  plus  distingués.  Au  mois  d'oc- 
tobre, lors  du  premier  voyage  de  Puisaye 
à  Londres,  M.  du  Boisguy  fut  nommé 
maréchal-dé- camp  et  commandant  le  dé- 
partement d'Ille-el-VilaiijC  pour  le  Roi. 
Il  refusa  d'adhérer  à  la  pacification  de 
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la  Mabïlais.  Sa  troupe,  qui  occupait  Ici 
environs  de  Fougères,  prit  le  nom  de 
Chasseurs  du  Roi  :  maître  des  forêts 
et  d'une  grande  partie  des  campagnes , 
il  forma  le  projet  de  prendre  Fougères 
par  famine ,  et  se  réunit  de  nouveau  à 
Puisaye,  lorsque  ce  chef  revint  eu  Bre- 
tagne au  mois  de  novembre  1795.  Sa 
division  fut  bientôt  le  rassemblement  le 
plus  considérable  des  royalistes;  et  elle 
se  grossit  encore  d'un  grand  nombre 
d'officiers  émigrés  anivés  d'Augieterre. 
Le  9  avril,  M.  du  Boisguy  attaqua  les 
républicains  près  de  Saint-IIdaire-des- 
Landes,  et  obtint  sur  eux  un  avantage. 
Le  5  mai  1 71)6 ,  il  se  jeta  presque  seul  dans 
la  forêt  de  fougères,  au  milieu  d'un  parti 
de  républicains ,  et  fut  bientôt  entouré  de 
soldats  qui  se  disputaient  l'honneur  de  le 
massacrer  :  atteint  et  démonté  par  Pun 
d'eux,  il  •  cliappa  à  un  coup  de  pistolet, 
et  vit  ci  lui  qui  l'avait  tiré  passer  son  sabre 
au  travers  du  corps  de  son  aide-de-camp. 
Le  républicain  qui  croyait  avoir  tué 
M.  du  Boisguy  lui-même ,  reçut  à  Fou- 
gères le  prit  de  ce  service;  mais  bien- 
tôt ce  chef  royaliste  reparut  à  la  tête 
de  sa  division  Dans  une  autre  rencontre, 
il  fut  pou  suivi  par  un  sergent-major  ré- 
puhlie.-i  n:  son  cheval  refusant  de  sauter 
un  fossé ,  il  l'abandonna ,  et  courutà  pied  ; 
le  sergent  se  mit  sur  ses  traces,  et,  pen- 
dant trois-quarts  d'heure ,  il  fut  à  chaque 
instant  près  de  l'atteindre.  En  vain,  pour 
ralentir  sa  poursuite ,  du  Boisguy  lui  jeta 
successivement  son  habit,  son  é(  harpe, 
et  même  sa  croix  de  Saint- Louis  :  sans 
l'apparition  de  quelques  pa\ sans  armés, 
il  n'aurait  pu  lui  échapper.  M.  du  Boisguy 
ne  posa  les  armes  qu'a  l'époque  de  la  pa- 
cification opérée  par  le  général  Hoche; 
et ,  comme  il  n'avait  point  émigré,  il  put 
rentrer  dans  le  sein  de  sa  famille  et  dans 
ses  propriétés  ,  mais  non  sans  exciter 
souvent  l'inquiétude,  et  attirer  la  sur- 
veillance des  autorités.  Sous  le  gouver- 
nement de  Buonaparte  ,  il  vint  chercher^ 
un  asile  à  Paris,  pour  échapper  à  l'inqui- 
sition des  agents  du  gouvernement  im- 
périal; et  il  vécut  long-temps  paisible, 
soit  à  Paris,  so  t  à  Scniis.  Mais  eu  i8i3 
et  en  181 4»  prévoyant  la  chute  de  ce  gou- 
vernement, et  se  nourrissant  de  l'espoir 
de  voir  triompher  la  cause  pour  laquelle 
il  avait  si  long-temps  combattu ,  il  entra 
dans  l'organisation  royaliste  qui  s'éten- 
dit dans  les  départements  de  l'Ouest,  et 
se  disposa  à  reprendre  les  armes.  La  res- 
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tauration  le  trouva  ainsi  encore  armé  pour 
la  cause  du  Roi.  En  vertu  d'un  ordre  de 
S.  M. ,  il  se  rendit  à  Rennes ,  au  mois 
de  décembre  181 4»  pour  distribuer  des 
récompenses  aux  royalistes  blessés.  Sa 
présence  dans  un  pays  où  il  avait  glo- 
rieusement fait  la  guerre,  autant  que  la 
mission  dont  il  était  charge  ,  réveilla  la 
haiue  des  ennemis  de  la  monarchie,  qui 
étaient  excités  au  désordre.  M.  Bonnaire 
était  alors  préfet  du  département ,  et  les 
généraux  Frère  et  Bigarré  y  comman- 
daient. Le  lendemain  de  son  arrivée , 
MM.  Cadoudal  et  Lcridan  ,  anciens  offi- 
ciers de  l'armée  royale  ,  furent  insul- 
tes au  spectacle;  le  même  jour,  M.  du 
Boisguy  et  le  colonel  de  Pontbriand, 
•'étaient  rendus  a  un  bal  à  Phôtel  de 
ville  ,  sur  l'invitation  des  autorités.  Ils  y 
furent  plusieurs  fois  prévenus  qu'il  y 
avait  un  complot  formé  contre  eux.  La 
ville  se  remplissait  d'une  foule  d'étran- 
gers, et  tous  les  anciens  révolutionnaires 
du  département  y  accouraient  ;  on  en- 
tendait des  cris  séditieux  dans  les  rues  ; 
tout  annonçait  des  troubles.  Il  y  avait 
trois  mille  hommes  de  garnison ,  et  les 
généraux  ne  prenaient  aucune  mesure, 
lie  9  janvier,  on  fit  entendre  des,  mena- 
ces dans  la  rue  où  logeait  le  général  du 
Boisguy  j  le  soir  on  cassa  ses  vitres.  Le 
jo  était  le  jour  fixé  pour  Pouverlure 
de  la  commission  j  le  préfet  avait  mandé 
tous  les  soldats  de  la  sous-préfecture  de 
Rennes ,  qui  avaient  été  blessés  dans 
l'armée  royale.  Le  général  du  Boisguy 
se  rendit ,  à  dix  heures  du  matin  ,  à  la 
préfecture,  avec  le  colonel  de  Pont- 
briand ;  il  prit ,  en  passant ,  le  général 
Bigarré  ,  qui  faisait  aussi  partie  de  la 
commission.  En  arrivante  la  préfecture, 
ils  trouvèrent  un  rassemblement ,  qui  fit 
entendre  quelques  cris  séditieux.  Lors- 
qu'ils furent  dans  la  salle  des  séances, 
le  tumulte  devint  plus  considérable  ;  et 
Ton  entendit  Crier  :  A  bas  la  cocarde 
blanche  !  à  bas  les  chouans  !  à  mort 
les  royalistes  !  La  garde  de  la  pré- 
fecture se  rangea  en  bataille ,  et  empê- 
cha de  pénétrer  dans  la  cour.  Pendant 
ce  temps,  les  soldats  royalistes  blessés 
arrivaient  à  la  commission  ;  et  ils  tom- 
baient entre  les  mains  des  furieux  qui 
les  assommaient  de  coups,  leur  arra- 
chaient leurs  lys  et  leurs  cocardes  blan- 
ches. A  midi ,  le  général  Frère  entra 
dans  la  salle  des  séances  ;  il  venait  de  voir 
traîner  deux  soldais  sou»  ses  fenêtres  j  il 

I. 


demanda  au  préfet  ce  qu'il  fallait  faire  : 
le  préfet  sortit  pour  parler  aux  mutins, 
qui  crièrent  vive  le  préfet!  Il  rentra,  dit 
qu'il  n'avait  pu  se  faire  entendre  $  et , 
se  tournant  vers  le  général  du  Boisguy  , 
il  ajouta  :  «  Ma  foi ,  général ,  ils  deman- 
»  dent  votre  téte.  »  Peu  après  ,  M.  de 
Tregomain  arriva  en  désordre  ;  il  avait 
pénétré  avec  peine.  Il  représenta  aux 
généraux  et  au  préfet,  que  le  désordre 
était  à  son  comble  $  et  que  si  les  auto- 
rités ne  voulaient  pas  rétablir  le  calme, 
il  allait  y  avoir  une  boucherie  dans  la 
ville  j  que  les  royalistes  s'armaient  par- 
tout j  puis  ,  s' adressant  au  préfet ,  il 
ajouta  :  «c  Vous  êtes  responsable  dé  la 
vie  de  ces  Messieurs ,  et  votre  téte  noua 
répondra  des  leurs.  Il  sortit  ensuite , 
et  le  général  Bigarré  envoya  Tordre  de 
faire  prendre  les  armes  à  un  bataillon. 
Cette  troupe  fit  reculer  l'attroupement 
au-delà, de  la  place  ;  mais  le  désordre 
continua  pendant  toute  la  journée.  Les 
généraux  et  le  préfet  ne  cessèrent  de  re- 
présenter à  M.  le  général  du  Boisguy, 
u'un  plus  long  séjour  à  Rétines  serait 
nisereuxpour  la  tranquillité  publique; 
qu'il  était  l'unique  cause  du  désordre  $ 
qu'il  fallait  beaucoup  de  ménagements 

Îiour  calmer  les  esprits.  Prévoyant  que 
es  insultes  et  les  mauvais  traitements 
qu'avaient  éprouvés  les  soldats  royalis- 
tes pourraient  exaspérer  les  habitants  des 
campagnes  ,  et  leur  faire  prendre  les 
armes,  le  général  du  Boisguy  prit  le  parti 
de  se  rendre  à  Paris,  pour  faire  son  rap- 
port au  ministre  de  la  guerre.  Il  donna 
l'ordre  au  colonel  de  Pontbriand  de  le 
remplacer,  et  de  faire  ses  efforts  pour 
empêcher  les  représailles  des  campa- 
gnes. M.  du  Boisguy  était  malade  à  Pa- 
ris ,  lors  du  retour  de  Buonaparte  ;  il 
fut  arrêté  dans  son  lit  et  conduit  à  la 
Force,  où  il  resta  prisonnier  jusqu'au 
retour  du  Roi  ,  quoique  sa  délivrance 
eût  été  stipulée  dans  le  traité  de  paix 
que  signèrent  à  la  fin  de  juin  les  royalistes 
de  la  Vendée.  Le  Roi  l'a  nommé ,  dans 
le  mois  de  juillet  1816,  commandant  du 
département  des  Ardennes.  P. 

BOISJOLIN  (  Jacques -Frawçois- 
Marie  Vielu  de),  né  à  Alençon  «1,1761, 
est  auteur  de  beaucoup  de  pièces  de  vers 
counues.  La  Harpe  le  chargeait  quelque- 
fois ,  en  1791 ,  de  lire  les  cahiers  de  son 
cours  de  littérature  au  Lycée.  \2Ahna- 
nach  des  Muses  et  le  Journal  de  Paris 
étaient,  avant  la  révolution ,  remplis  de 
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•es  pièces;  et  quelques-unes  de  ces  puces 
avaient  un  mérite  très  remarquable ,  sur- 
tout ses  fragments  d'un  noèmc  des  Fleurs 
et  sa  traduction  de  la  l'orét  de  ff  indsor 
de  Pope.  Il  a  coopéré  à  la  rédaction  du 
Mercure  et  de  la  Décade  philosophique. 
M.  de  Boisjolinfut  professeur  d'histoire  à 
l'école  centrale  du  Panthéon  ,  et  ensuite 
chef  de  division  au  ministère  des  affaires 
étrangères;  il  passa  de  là  à  un  consulat  dans 
l'étranger,  fut  appelé  au  tribu nat  après  le 
18  brumaire,  et  en  sortit  en  mars  i8oï.  Il 
est,  depuis  plusieurs  années,  suus-préfcl  à 
Louvicrs.  M.  de  Boisjolin  a  composé ,  en 
1799,  un  Hymne  à  la  souveraineté  du 
peuple,  et,  dans  la  même  année,  un 
Chant  funèbre  en  Vhonneur  des  mi- 
nistres français  assassinés  à  Jiastadt. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  L'Amitié  et 
V Amour  ermites ,  comédie  en  trois  actes, 
1778.  II.  L'affermissement  de  la  qua- 
trième dynastie  par  la  naissance  du  roi 
de  Home  ,  181 1  ,  in-4".  B.  M. 

BOISPRÉAUX  (  Déodat  )  a  publié  : 
I.  Histoire  abrégée  des  couronnements , 
sacres  et  inaugurations  tics  empereurs  , 

1804  ,  in- ta  ;  augmentée  du  Sacre  de 
Napoléon  1er. ,  et  du  détail  de  toutes  les 
fêtes  qui  se  sont  données  sur  ce  sujet, 

1805  ,  iu-i'Jt.  H.  Le  lord  fantastique  , 
i8o5,  in-i  2.  III.  Julie  ou  le  dévouement 

filial  récompensées  i3,  a  vol.  iu-i  2.  Ot. 
BOIS-SAVAIIY  (  CuAuvm- J.-Auc. 

^  R  M  A 11 1)  -  M  A  H I F  DE  SAINT  -  MARTIN  DE 

Sauzav)  fut  élu,  le  9  janvier  181 3, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement des  Dtux-Sèvres.  Le  3  avril 
181 4»  d  vota  la  déchéance  de  Napoléon. 
Il  accepta,  le  8  du  même  mois,  l'acte 
constitutionnel  qui  rappelait IcsBoui  bons. 
Réélu  à  la  chambre  des  députés  par  le 
môme  département  en  août  1 8 1 5,  M .  Bois- 
Savary  vota  dans  celte  assemblée  avec  la 
minorité;  et  au  mois  de  septembre  1816, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec- 
toral de  son  département;  mais  il  ne  put 
s'y  rendre  pour  cause  de  maladie.  On  Ot 
même  courir  le  bruit  de  sa  mort ,  et  i|  ne 
fut  pas  réélu.  Y. 

ROISSET,  ditSÉctiR  ,  frère  du  con- 
ventionnel mort  à  Lyon  en  1814  7  naquit 
à  Montélimart ,  et  servait  dans  le  gé- 
nie ,  lorsqu'il  émigra  en  1791.  Entré 
au  service  d'Espagne,  il  défendit  le  fort 
Lamalgue  ,  à  Toulon  ,  contre  Buona- 
parle  ,  qui,  ayant  dès -lors  remarqué 
sa  valeur,  lui  offrit  une  place  à  son 
ratour  de  l'émigration,  après  le  18  bru- 
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maire.  M.  r  >isset  refusa  cette  offre  ; 
ce  qui  le  ht  placer  sous  la  surveillance  du 
nréfctduGard  ,  où  il  resta  jusqu'en  tUli  : 
a  cette  époque,  sa  surveillance  fut  levée 
à  la  demande  de  sou  fils,  alors  élève  de 
l'école  polytechnique  —  BoissET  (  de 
Saint-Marc  llin  )  ,  chef  de  bataillon  des 
chasseurs  d'Henri  IV,  dans  les  départe- 
ments du  Rhône  et  de  l'Isère,  eu  mars 
181 5,  eut  l'honneur  d'être  présenté  au 
Roi,  dans  le  mois  d'août,  même  année. 
S.  M.  lui  dit  :  «  Votre  conduite,  dans 
»  les  dernières  circonstance»  ,  m'est  un 
m  sûr  garant  de  votre  attachement  à 
»  ma  pt-rsoQnc.  J'éprouve  un  vrai  plaisir 
»  d'en  recevoir  l'expression.  »  D. 

BOIS.SIEK  (  Pierr e-Bruwo ), nommé, 
en  septembre  179'a ,  député  suppléant  du 
Finistère  à  la  Convention  nationale  ,  n'y 
c titra  qu'après  le  procès  de  Louis  XVI , 
et  ne  parut  qu'une  seule  fois  à  la  tribune, 
en  179^,  pour  faire  décréter  rétablisse- 
ment des  écoles  de  navigation  et  de  ca- 
nonnade ,  et  fixer  la  solde  des  marins. 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  ,  par  la  réélection  des  deux  tiers  , 
il  fil  un  rapport  sur  l'organisation  mari- 
time. En  1797,  il  fit  arrêter  l'envoi  d'un 
message  au  directoire  ,  relativement  à 
la  situation  des  Iles  de  France  et  de  la 
Réunion  ;  provoqua  ensuite  la  création 
d'une  direction  des  travaux  hydrauli- 
ques dans  les  ports,  et  fut  nommé  com- 
missaire de  la  maiine,  après  sa  sortie  du 
corps  législatif,  en  1798.  —  Le  4  \uin 
181 5,  M.  Boissier  présenta  une  adresse 
à  Buonaparte  ,  eu  qualité  de  président 
du  collège  ^électoral  de  Nîmes.   B.  M. 

BOISSIÈHE^ENNUIC  (MaroA»- 
toike-Ma  Rtiî-IlTACtrtTHE ,  marquis  DE 
la),  après  avoir,  pendant  toute  l'émi- 
gration, servi  la  cause  du  Roi,  de  la  ma- 
nière la  plus  active  et  la  plus  périlleuse , 
fui,  en  181 5,  un  des  principaux  chefs 
Àe  l'armée  royale  qui  se  forma  dans  le 
département  du  Morbihan.  11  se  rendit 
de  la  Bretagne  par  mer  à  Gaud  ,  pour  y 
prendre  les  ordres  de  S.  M.,  qui  le  pro- 
mut au  grade  de  maréchal-de-carop ,  par 
brevet  du  7  mai  181 5,  et  le  nomma,  au 
mois  d'août  suivant,  commandant  dans 
le  département  d'llle-et-\  ilaine. 

BOISS1EU  (Pierre  Joseph-Didier), 
homme  de  loi  à  Satnt-Marcellin  ,  et  ad- 
ministrateur de  l'Isère ,  fut  nommé,  en 
sept.  1791  ,  député  sup.  de  ce  départ,  à  Iat 
législature,  et ,  en  septembre  1791,  dé- 
puté à  la  Couvanliou  nationale  ,  où  il  re- 
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fusa  d'opiner  comme  juge  dans  le  procès 
de  Louis  XVI;  il  conclut  à  la  détention 
et  au  bannissement  à  la  paix  ,  en  qualité 
de  législateur.  M.  Boissieu  ne  reparut  à  la 
tnbune  qu'aprt  sla  chute  de  Robespierre. 
En  janvier  179.J,  à  l'occasion  desiusuhes 
faites  au  buste  de  Marat  et  des  plaintes 
articulées  à  ce  sujet  à  la  Contention, 
Boissieu  demauda  plaisamment  la  liberté 
des  cultes  pour  les  saints  politiques.  Le 
38. juillet,  il  appuya  la  demande,  faite 
par  un  pétitionnaire,  de  la  suppression 
du  calendrier  républicain.  «  Tôt  ou  tard, 
>»  dit-il,  il  faudra  linir  par  jeter  au  feu 
»  un  calendrier  dont  personne  ne  veut.» 
Cette  prophétie  fut  alors  accueillie  par 
des  murmures  ,  et  repoussée  par  Laré- 
veillère-Lépaut.  Boissieu  combattit  vi- 
rement la  proposition  qu'aucun  émigré 
ne  pût  réclamer  sa  radiation  qu'après  s'ê- 
tre constitué  prisonnier.  A  la*fin  de  la 
cession    conventionnelle*,  il  se  déclara 
contre  le  réarmement  des  patriotes  qui 
avaient  défendu  la  Convention.  Eutré  au 
conseil  des  cinq-cents  ,  il  donna  près- 
qu'aussitôt  sa  démission ,  et  se  retira 
dans  son  département. — Boissieu  (Fret- 
ta    de  ) ,   gentilhomme  de  PAuvcrgne  , 
e-miçra,  en  1792,  revint  en  France  après 
le  18  brumaire  ,  et  vécut  dan»  ses  pro- 
priétés jusqu'en  i8t4-  H  entra  alors  dans 
les  mousquetaires  de  la  maison  du  Roi , 
el  publia,  le  3  mai ,  jour  de  l'entrée  de 
S.  M.  Louis  XVÎII ,  une  ode  destinée  à 
célébrer  cet  événement.  M.  de  Boissieu 
publia  ensuite ,  sou*  le  voile  de  l'anonyme, 
un  écrit  intitulé  :  Que  diable  voulez- 
njous  Jonc?  Cette  brochure  ,  adressée 
aux  militaires,  eut  beaucoup  de  succès;  et 
elle  était  faite  pour  éclairer  ces  derniers 
sur  leurs  véritables  intérêts.  A. 

BOISSONADE  (Jeaît  -François)  , 
né  à  Paris  le  12  août  1774  j  l'un  des 
hellénistes  les  plus  distingués  de  France  : 
il  fut  ,  en  1801 ,  secrétaire-général  de  la 
préfecture  de  la  Haute-Marne;  et  ayant 
quitté  bientôt  cette  place  pour  venir  à 
Paris,  il  s'y  est  entièrement  livré  à  la 
culture  des  lettres.  M.  Boissonade  tra- 
vailla ,  pendant  plnsieurs  années  ,  à  la  ré- 
daction du  Journal  des  Débals ,  où  il 
signa  d'un  oméga  un  grand  nombre  d'ar- 
Xicles  aussi  remarquables  par  l'érudition 
«rue  par  le  goût  et  la  pureté  du  style.  Il 
fut  nommé  le  6  mai  1809  professeur  ad- 
joint de  littérature  grecque  à  l'académie 
«Je  Paris,  et  professeur  titulaire  le  28 
décembre  1812  après  la  mort  de  M.  Lar- 
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cher,  qu1il  remplaça  aussi  à  la  3«.  classe 
de  l'Institut.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
de  la  Légion- d'honneu r ,  le  19  octobre 
i8i/|  y  et  membre  de  l'académie  des  ins- 
criptions ,  le  21  mars  1816.  M.  Boisso- 
nade a  public  :  I.  Lettres  inédites  de 
Voltaire  à  Frédéric- le-  Grand ,  1803, 
in-8°.  et  in- 12.  II.  Philostrati  lier 61c a , 
1806,  in -8°.  III.  Afoticc  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Larcher  (  à  la  tète  du 
Catalogue  de  sa  bibliothèque).  IV.  ISla- 
rini  t'ita  Procliy  gr.  et  lat. ,  I^eipzig, 
1 8 1 4 1  >  n-8°  •  V .  Tiberius  rhetor  dejis,u- 
ris  ,  altéra  parte  auctior  ;  unà  cutn 
Hujfî  arte  rfieloricd ,  Londres,  181 5  , 
in-8"-  M.  Boissonade  a  eu  part  à  l'édi- 
tion de  Grégoire  de  Corinthe ,  publiée 
à  Leipzig  en  181 1  ,  sous  ce  titre  :  Gre- 
gorii  Corinthii  el  aliorum  grammati- 
corum  libri  De  dialeclis ,  etc. ,  recensuit 
et  cum  notis  G.  Koenis ,  F.-J.  JSastii , 
J.-V.  Boissonadi ,  suisque  edidit  G.-H. 
Schœfer.  Il  a  contribué  à  l'édition  d'A- 
thénee  donnée  par  M.  Schwciglueuser , 
et  à  quelques  autres  ouvrages  de  litté- 
rature savante.  Il  a  sous  presse  ù  Leip- 
zig une  édition  du  commentaire  inédit 
de  Proclus  sur  le  Cratylus  de  Platon  ; 
et  à  Le  y  de,  les  Vies  cres  sophistes  d'Eu- 
nape  avec  les  fragments  de  son  Histoire 
des  empereurs.  M.  Boissonade  prépare 
une  éditiou  de  plusieurs  lettres  inédiles  de 
Luc  Holstenius.  Les  journaux  étrangers 
ont  annoncé  qu'il  allait  donner  le  roman 
grec  de  Nicetas  Eugénianus;  il  doit  y 
joindre  des  fragments  assez  considéra- 
bles d'un  autre  roman  grec  inédit  par 
Constantin  Manassès.  Il  a  lu  à  la  3e. 
classe  de  l'Institut,  et  à  l'académie  de* 
belles  -  lettres  ,  plusieurs  Mémoires  ;  un 
particulièrement  sur  l'inscription  grecque 
d'Llis,  publiée  par  M.  Payne  Knight;  et 
deux  autres  sur  les  lettres  inédites  de 
Cratès  et  de  Dio^ène.  Ce  dernier  Mé- 
moire, avec  le  texte  de  vingt-deux  nou- 
velles lettres  de  Diogène ,  fera  partie  du 
toe.  vol.  des  Notices  des  Mss.  actuelle- 
ment sous  presse.  On  le  sait  occupé  der 
puis  plusieurs  années  d'un  dictionnaire 
de  la  langue  française  à  l'imitation  de 
celui  de  Johnson.  M.  Boissouade  a  aussi 
donne  de  li  és  bons  articles  au  Mercure , 
au  Magasin  encyclopédique  et  à  la 
Biographie  universelle.  L  un  des  plus 
remarquables  de  ceux-ci  est  celui  de 
Brujtcx.  À. 

ROISSY-D'ANGLAS  (Fihhcois-Ak- 
TOiju:)  ,  né  à  Annonay  ,  le  8  novembre 
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i?56,  dans  U  religion  protestante,  Ait 
d  abord  avocat  au  parlement  de  Paria , 
•t  acheta  ensuite  une  charge  de  maître* 
d'hôtel  de  MojisiEca.II  liait, en  1787» 
chancelier  de  l'académie  de  NWi.  Eu 
1789,  il  fut  nommé  député  du  tiers-état 
de  la  sénéchaussée  d'Anuonay  aux  états* 
généraux  ;  et ,  dès  leur  ouverture  ,jI  ap- 
pela l'attention  des  communes  sur  la  né- 
cessité de  ae  constituer  en  «semblée 
nationale.  Le  i5  mai,  il  fit  une  motion 
tendant  à  se  rapprocher  de  la  nobl«  *se. 
Il  écrivit  une  réponse  à  MM.  Bergasse 
et  de  Calonne ,  sur  le»  finances ,  sur  la 
révolution,  et  répondit  ensuite  à  la  fa- 
meuse lettre  que  l'abbé  Raynal  avait 
adressée  â  rassemblée  nationale  contre 
les  principes  delà  révolution:  il  défendit 
les  jou.uées  du  14  juillet,  des  5  et  G 
octobre  1 789 ,  demanda ,  en  1 7«jo ,  dea 
mesures  contre  les  insurgés  du  camp  de 
Jalès,  et  dénonça,  comme  contre-révo- 
lutionnaire, un  mandement  de  Parchevê- 
quede  Vienne.  En  1791.,  il  fut  élu  ik'c ré- 
taire ;  puis  il  réclama  contre  l'insertion 
de  son  nom  dans  une  livlc  de  députés 
désignés  comme  ayant  voté  pour  l'An- 
gleterre dam  l'affaire  des  colonies, et  se 
fit  gloire  d'être  au  nombre  de  la  mino- 
rité qui  voulait  assurer  le*  droits  des 
hommes  de  couleur.  Ce  fut  en  septem- 
bre de  la  même  année  qu'il  donna  sa  dé- 
mission de  roattre-d'hûtet  de  Monsieur. 
Il  entretint  plusieurs  fois,  sans  résultat, 
l' Assemblée,  des  honneurs  à  rendre  à  J. 
J.  Rousseau.  Nommé  ,  après  la  session  , 
procureur  -  syndic  du  département  de 
l'Ardèche,  il  appela  sur  sa  conduite  la 
censure  publique,  qu'il  dit  être  d'obliga- 
tion pour  les  membres  «furie  nation  libre. 
Elu ,  en  septembre  1 791 ,  député  à  la  Con- 
vention nationale,  M.  Boi-sy  fut  envoyé  en 
mission  â  Lyon ,  avec  V  itet  ctLegendre , 
pour  Apaiser  les  trouble*  qui  s'y  étaient 
élevés  à  r occasion  des  subsistances.  Dana 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour 
l'appel  au  peuple,  pour  la  détention  et 
le  bannissement,  quand  la  sûreté  publi- 
que le  permettrait.  Enfin  il  fut  de  l'avis 
au  sursis  dans  le  \*.  a;-p«l  nominal.  Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  M.  Boissy- 
d'Angfasseiint  à  l'écart;  et  il  ne  reparut 
à  la  tribune  qu'après  le  9  thermidor  au 
Il  (37  juillet  I7*j4)'  7  octobre  de  la 
même  année  ,  il  fut  élu  secrétaire,  et 
provoqua,  le  3  décembre  suivant,  la 
suppression  des  commissions  exécutives. 
U  entra,  quelques  jour*  «pris,  au  ao- 


mité  de  salut  public  ,  an  nom  duqnef 
il  fit  de  fréquenta  rapports  sur  les  sub- 
sistances. Il  demanda  dans  le  même  temps 
qu'il  fût  pris  des  mesures  contre  les  prê- 
tres qui  troublaieot  le  département  de 
l'Ardèche.  Chargé  spécialement  de  veil- 
ler à  l'approvisionnement  de  Paria,  il 
fil  créer  une  commission  pour  cet  ob- 
jet, et,  dans  difléreules  occasions,  ras- 
sura la  Convention  sur  les  subiistancea 
de  cette  ville  il  dénonça,  dans  le  même 
temps ,  un  écrit  royaliste  ,  et  s'éleva 
contre  les  partisans  de  la  mooarcbie  , 
eu  déclarant  que  le  système  républicain 
était  le  seul  qui  convint  a  la  Franc»-.  A  la 
fin  de  janvier  iy<j5,  il  prononça  un  long 
discours,  qui  lut  très  applaudi,  sur  les 
relations  extérieures  de  la  France ,  et  sur 
les  conditions  auxquelles  elle  devait  trai- 
ter avec  les  autres  puissances.  Le  ai  fé- 
vrier, à* la  suite  d'un  rapport  sur  les 
fêtes  nationale»,  il  fit  décréter  le  libre 
cxcicice  de  tous  les  cultes,  sans  signes 
extérieurs,  et  sans  que  l'état  eu  salariat 
aucun.  Le  28  du  même  mois ,  il  rendit 
compte  des  attroupements  qui  avaient 
heu  a  Paris  aux  portes  des  boulangers,  en 
les  attribuant  â  la  malveillance;  et,  huit 
jours  après ,  sur  son  rapport,  la  Con- 
vention fixa  le  mode  de  distribution  des 
comestible*.  Les  attroupements  prirent 
néanmoins  un  caractère  plus  alarmant. 
M.  Boissy-d'Anglas  ne  se  dissimula  p  . s  les 
dangers  qu'il  avait  attirés  sur  lui,  en  se 
chargeant , en  quelque  façon,  de  la  res- 
ponsabilité de  cette  partie  délicate  de  l'ad- 
ministration, dans  un  moment  où  le  dis- 
crédit des  assignats  apportait  de  si  grands 
obstacles  aux  approvisionnements  :  il  fit 
part  â  rassemblée,  des  craintes  que  lui  ins- 
pirait cet  état  de  choses ,  et  provoqua  des 
mesures  cont  re  les  démagogues  et  les  roya- 
listes qui,  selon  lui,  attaquaient  en  même 
temps  la  république.  Le  1 5  mars,  il  avoua 
enfin  â  la  tribune  la  pénurie  des  subsis- 
tances, et  présenta  un  décret  pour  en 
restreindre  la  distribution.  Le  17,  plu- 
sieurs sections  de  Paris  étant  venues  de- 
mander du  pain  â  la  Convention  ,  M. 
Boissy  répondit  que  dix-huit  cents  sacs 
de  farine  avaient  été  distribués  le  jour 
même  :  il  accusa  les  pétitionnaires  da 
malveillance,  rt  dénonça  l<s  rassemble- 
ments du  faubourg  St. -Marceau.  Le  20 
mars,  après  avoir  présenté,  dans  une 
motion  d'ordre ,  le  tableau  des  mal  lie  un 
de  la  France  sous  la  tyrannie  de  hobes- 
pierre ,  il  proposa  d'annuller  les  juge- 
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Inents  renflas  par  les  tribunaux  révolu- 
tionnaire* depuis  le      prairial  an  u  (i  i 
mai  J794)t  et  de  restituer  le*  biens  de* 
condamnés  ;  cet  propositions  furent  ac- 
cueillies par  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. Le  icr.  avril,  au  moment  où  il 
commençait  un  rapport  sur  les  approvi- 
sionnement}, M.  Boissy  fut  interrompu 
par  le  bruit  d'une  multitude  d'individus 
de  tout  sexe  qui,  ayant  forcé  la  garde, 
s'écriaient  :  «  du  pain  ,  du  pain  ,  et  la 
*  constitution  de  1793.  a  Ce  mouvement 
insurrectionnel ,  excité  par  les  démago- 
gues du  faubourg  St.-Antoine ,  n'eut  pas 
cette  fois  de  résultats  bien  fâcheux.  Lors- 
qu'il fut  dissipé  ,  M.  Boissy ,  qui  était 
resté  calme,  acheva  son  rapport  :  mais 
la  faction  des  anarchistes  continua  de  le 
désigner  à  la  haine  publique;  et  le  i*r. 
prairial  (  ao  mai  179,5),  une  nouvelle 
insurrection  attira  sur  lui  de  plus  grands 
dangers.  Occupant,  ce  jour-là,  le  fau- 
teuil à  la  place  d'André  Du  moût,  il  fut 
couché  en  joue  plusieurs  fois  par  vingt 
fusils  en  même  temps  ,  et  demeura  long- 
temps entouré  de  ces  furieux.  L'un  d'eux 
se  plaça  devant  lui ,  portant  au  bout 
d'une  pique  la  tête  du  député  Féraud  qu'il 
venait  d'assassiner.  M.  Boissy  continua  à 
montrer  un  grand  sang-froid,  et  il  voulut 
faire  observer  à  cette  multitude  qu'en  as- 
siégeant ainsi  la  Convention ,  elle  l'empê- 
chait de  s'occuper  de  ses  subsistances  : 
sa  voix  fut  étouffée  par  de  nouveaux  cris. 
Cet  attroupement  fut  encore  dissipé  par 
la  force  armée.  Le  lendemain ,  M.  Boissy 
fut  accueilli  à  la  tribune  par  des  applau- 
dissements universels.  Il  fit  part  de  plu- 
sieurs traits  de  dévouement  dont  il  avait 
été  témoin  la  veille  :  Louvet  lui  vota  des 
remet  ciments  au  nom  de  la  patrie.  Il  fut 
ensuite  membre  de  la  commission  char- 
gée de  présenter  un  projet  de  constitu- 
tion ;  et,  le  1 3  juin,  il  fit  un  premier  rap- 
port. Le  9  juillet,  il  démentit  le  bruit 
que  la  république  devait  abandonner  à  la 
Prusse  les  places  fortes  de  la  Hollande. 
Le  4  août,  il  présenta  un  second  rapport 
sur  les  colonies,  et  les  fit  déclarer  parties 
intégrantes  de  la  république.  Le  27,  il 
prononça  un  discours  sur  la  situation 
politique  de  l'Europe  ,  et  proposa  de 
faire  disparaître  des  lois  révolutionnaires 
toutes  les  traces  de  barbarie.  On  décréta 
la  traduction  de  son  discours  en  toutes 
les  langues.  Le  1  septembre,  M.  Boissy 
demanda  que  le  comité  d'instruction  pu- 
blique présentât  uns  lista  des  Français 
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auxquels  la  reconnaissanrepuhliquedevaic 
des  statues;  et  il  s'étonna  de  ne  pas  trou- 
ver, dans  les  places  publiques ,  celles  de 
Fénélon,  de  Corneille,  de  Racine,  de 
Voltaire ,  de  Rousseau  et  de  Buffon.  Le  4 
septembre,  il  appuya  la  proposition  de 
rappeler  M.  de  Talleyrand-Périgord.  Le 
Ier.  octobre  ,  il  vota  la  réunion  de  la 
Belgique  au  territoire  français;  et  à  cette 
époque  il  démentit  un  écrit  qui  lui  était 
attribué ,  sur  les  U  mites  de  la  France.  Le 
1 5  octobre  ,  des  explications  eurent  lieu 
en  comité  général ,  relativement  à  ce  qui 
avait  pu  mériter  à  M.  Boissy-d'Anglas  et  à 
quelques  autres  députés  If-s  éloges  des  sec- 
tions de  Paris,  lorsqu'elles  se  déclaraient 
contre  le  reste  de  la  Convention.  M.  Boissy 
se  trouva  ensuite  nommé  dans  la  corres- 
pondance de  Lemattre ,  agent  de  la  maison 
de  Bourbon;  et  depuis  ce  temps  il  vit  s'af- 
faiblir son  crédit  parmi  les  convention- 
nels ,  malgré  quelques  sorties  qu'il  fit  à  la 
tribuue  contre  les  royalistes.  On  l'accusa 
même  formellement  d'avoir  demandé  un 
président  perpétuel ,  au  lieu  du  directoire 
exécutif  pour  la  constitution  de  l'an  111, 
que  les  jacobins  appelaient  la  constitu- 
tion patricienne  de  Boissy-d'Anelas ,  et 
d'autres  la  constitution  babébibobu ,  à 
cause  de  sa  simplicité,  et  du  léger  bégaie- 
ment dont  M.  Boissy  est  affecté.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents ,  i)  cd 
fut  élu  secrétaire.  Le  4  décembre  ,  il  ap- 
puya la  demande  des  épousas  de  CoHot* 
d'Herbois  etBillaud-VarenneTpour  récla  • 
mer  la  liberté  de  leurs  maris.  Le  10 ,  il 
fit  une  motion  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  presse,  et  s'opposa  à  toute  limitation 
temporaire.  Le  17  juillet  1796,  il  fut 
nommé  président.  Le  3o  août ,  il  com- 
battit l'amnistie  des  délits  relatifs  à  I* 
révolution;  retraça  les  crimes  commis 
depuis  son  origine ,  et  dit  qu'il  ue  pouvait 
consentir  à  ce  qu'ils  restassent  impunis. 
Le  t>3  septembre  ,  il  demanda  que  la 
corps  législatif  énonçât  son  vœu  pour  la 
paix  :  il  se  déclara  ensuite  contre  la  loi 
du  3  brumaire  ,  qui  excluait  les  parents 
d'émigrés  des  fonctions  publiques.  Le  3o 
octobre ,  il  réclama  la  liberté  des  jour- 
naux ,  et  accusa  le  directoire  d'avoir 
donné  l'exemple  de  la  licence ,  en  sou- 
doyant des  calomnies  contre  les  députés. 
Dans  la  discussion  de  la  loi  du  3  brumaire, 
il  déclara  qu'on  devait  tout  craindre  en 
limitant  les  choix  du  peuple,  mais  qu'il 
n'y  avait  pas  d'inconvénient  à  limiter  ceux 
du  gouvernement;  et ,  à  cette  occasion ,  il 
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exprima  son  indignation  contre  ït,»  terro- 
ristes qui  avaient  ensanglanté  Bordeaux  et 
Lyon.  Le  <)  novembre  1 79G ,  il  attaqua  les 
abus  «1rs  maillons  de  jeu ,  ri  arc  us*  le  direc- 
toire de  protéger  le  vice.  Lu  avril  1797, 
il  fut  nomme  député'  de  Paris  au  conseil 
des  cinq-cents.  Peu  de  temps  après,  il 
réclama  contre  la  barbarie  de  mettre  hors 
la  loi  Ici  émigré»  rentré».  Il  n'éleva  en- 
suite contre  le  système  adopté  par  le  di- 
rectoire, relativement  aux  colonies,  et 
accusa  Truguct  d'avoir  fait  envoyer  Son- 
tfionax  a  .S.-Domingue.  Le  11  juillet,  il 
parla  en  faveur  de»  prêtres  dépôt  lé»  et  de 
fa  liberté  des  cultes.  Le  ao,  il  demanda 
la  réorganisation  des  gardes  nationale»  , 
proposée  par  Picbcgru,  et  signala ,  comme 
preuve  des  projet»  du  directoire,  la  des- 
titution du  ministre  de  la  police ,  Coclion , 
qui  était  favorable  à  la  majorité  des  con- 
seils. Ce»  opinion»  le  firent  comprendre 
dan»  la  loi  de  déportation  du  18  fructidor 
(  septembre  1797  )  ,  aux  effet»  de  laquelle 
il  parvint  à  se  soustraire,  buonaparle  , 
devenu  premier  consul,  le  nomma  mem- 
bre du  tribuBHt.  M.  Boissy  -  d'Angla» 
fut  élu  président  de  celte  ass'-mbléc  en 
décembre  i8oa.  L'année  suivante  il  ût 
partie  du  nouveau  consistoire  de  l'église 
réformée  de  Paris  ,  et  devint  sénateur 
le  17  février  i8o5.  Apres  le  traité  de 
Piesbourg  ,  en  180O,  il  prononça,  dan» 
le  sénat  ,  un  discours,  où  ,  après  avoir 
fait  l'éloge^  de»  talents  ,  de»  ver  Mi» 
ei  du  courage  «le  Napoléon  ,  il  dit  : 
«  <jii  il  était  le  plus  grand  ou  plutôt  Je 
m  seul  grand  bomme,  et  que  le  paei- 
»  firatrur  remportait  eucore  eu  lui  sur 
»  le  guerrier.  »  Comme  membre  de  la 
S'1,  classe  de  l'Institut,  M.  Boissy  -  d'An- 
gla» alla,  le  ti  novembre  l8or>,  féliciier 
l'empereur  «ur  la  paix  de  Vienne  ;  et  il 
lui  dit:  «  Lh  !  qui  pourrait  rester  insen- 
»  sible  à  l'aspect  <ie  tant,  de  merveilles  , 
»  de  tant  de  liante  laits,  dont  un  seul 
»  suffirait  à  l'immortalité  d'un  homme  et 
a  même  à  l'éclat  d'un  siècle  ?  La  poésie, 
>»  pour  les  célébrer  dignement  ,  n'aura 
1»  qu'à  parler  Je  langage  de  l'histoire: 
j>  mai»  l'obligation  la  plus  difficile  de 

*  celle-ci  sera  de  rendre  les  réf  ils  croya- 
»  l»l«  s.  L'une  et  l'autre  auront  à  peindre 
m  ce  xas'e  génie  .  cet  esprit  aussi  étendu 
»#  queuVxibJe,  aussi  mobile  qaclahoi  icux, 
»  ce  grand  caractère  plus  étonnant  en- 

*  c<*ri-  que  tout  ce  que  Votre  Majesté 
»  hoiik  f  it  admirer  d'ailleurs  ,  ce  carac- 
v  lèrt  4i:ébran!ab!e  et  magnanime  ,  le  plu* 
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»  beau  présent  que  la  nature  ait  fait  mi 
»  génie,  et  qui  ajoute  à  la  souveraine 
»  puissance  tout  ce  qu'il  faut  pour 
»  qu'elle  soit  toujours  un  bienfait.  »  Le 
8  décembre  ,  M.  Boissy  fut  présenté  à 
l'empereur  par  le  sénat ,  comme  candidat 
à  une  sénatorerie ,  mais  ne  fut  pas  élu. 
Au  moment  de  l'invasion  de  la  France  , 
en  181 3,  il  fut  envoyé  extraordioairement 
par  l'empereur  dans  la  rac.  divisioo  mili- 
taire (  la  Rochelle) ,  pour  y  prendre  d*» 
mesures  de  salut  public.  Il  n  exécuta  qu'a- 
vec beaucoup  de  modération  et  de  sagesse 
les  instructions  qui  lui  furent  données;  et, 
dès  les  premiers  jours  d'avril,  il  envoya 
son  adhésion  au  rétablissementdn  gouver- 
nement royal.  Il  fut  créé  pair  de  France, 
le  \f\  juin  181 4,  et,  dans  les  premier» 
jour»  de  juillet ,  membre  du  comité  des 
pétitions  de  la  chambre.  Peu  de  temps 
après  son  retour  à  Paris  ,  en  181  5,  Buo- 
naparle le  nomma  son  commissaire  ex- 
traordinaire dan»  les  département»  du 
Midi  ;  M  Buissy-d'Angla»  arriva  le  3o 
avril  à  Bordeaux,  et  il  fit  nue  proclamation 
remarquable  qui  a  été  insérée  dans  le 
Journal  «7e  l'empire  du  517  mai  1 8 1 5.  Ven- 
dant son  séjour  dans  celte  y  ille ,  il  organisa 
toutes  les  autorité)»  administratives  dans 
le  système  de  la  révolution  qui  venait 
de  s  opérer.  Il  partit  de  Bordeaux  le  10 
mai  pour  se  rendre  dans  le  département 
des  Lande»  et  drs  Basses  -  Pyrénées  .  «t 
quitta  Mont-de-Mar»an  ,  le  I  \  ,  eu  té- 
moignant sa  satisfaction  des  dispositions 
qui  avaient  été  prises  tant  pour  le  rappel 
des  militaires  que  pour  l'organisation  de 
la  garde  nationale.  Il  arriva  le  18  mai  à 
Pau.  Le  a  juin  ,  Buonaparte  le  nom  ma 
membre  de  sa  chambre  des  pair».  A  la 
séance  du  i3  juin  ,  M.  Boissy  d'AngUs 
demanda  l'impression  de»  procès-  vei- 
baux  de  la  chambre  ,  formalité  qu'elle 
avait  négligée  depuis  le  commencement 
de  la  session.  Lors  de  la  discussion  du 
règlement  ,  il  s'éleva  fortement  contre  la 
disposition  qui  tendait  à  établir  que  le 
nombre  de  pairs  suffisant  pour  délibérer, 
qui  devait  être  composé  de  la  moitié  en 
temps  de  paix  ,  ne  le  serait  que  du  tiers 
en  temps  de  guerre,  o  Fera-t-on,  dit- 
»  il  ,  même  dans  une  chambre  délibé- 
»  raote,  '  elle  éternelle  distinction  du  ci- 
»  vil  et  du  militaire  ?  Il  ne  »iége  ici  ni 
»  guerriers  ni  magistrats  :  il  n'y  a  que 
»  des  pairs  ,  et  chacun  a  les  méioe» 
»  droit».  »  M.  Boissv-d'Angla»  se  pro- 
u  jijra  de  mime  contre  le  mode  de  (»irê 
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1*$  lois  séance  tenante  ,  que  proposait 

ïloger  -  Ducos.  «  Quoi  î  s'écria  -  t-  il  , 
»  n'est  -  od  pas  encore  revenu  de  cette 
»  rage  de  faire  des  lois?  L'exemple  de 
*  la  Convention  qui  ,  dans  un  seul 
»  mois  ,  rendit  des  lois  par  centaines, 
»  sera-t-il,  vingt  ans  plus  tard  ,  proposé 
»  et  suivi  par  des  hommes  qui  tant  de 
«  fois  ont  dû  gémir  en  songeant  aux 
»  cruelles  extravagances  de  la  révolu- 
»  tion?»  M.  Boissy  d'Anglas  combattit , 
dans  cette  séance  ,  l'opinion  du  comte  de 
àt-£ur,  qui  desirait  que  le  mode >  de  vo- 
ter par  scrutin  secret  fût  aboli.  11  de- 
manda encore  que  toutes  les  pétitions 
adressées  à  la  chambre  fussent  renvoyées 
a  une  commission.  Le  \n  juin,  il  inter- 
pella et  combattit  vivement  M.  de  Ségur, 
qui,  après  la  lecture  du  rapport  du  mi- 
nistre de  la  police ,  demandait  la  nomi- 
nation d'une  commission  pour  examiner 
ce  rapport.  Dans  la  fameuse  séance 
du  a-i,  lorsque  le  miuisire  Carnot  an- 
nonça les  désastres  de  Waterloo  ,  et 
que  la  chambre  des  représentants  eut 
envoyé  à  celle  des  pairs  tin  message , 
ponr  l'informer  de  la  résolution  qui  ve- 
nait dVtre  prise  de  déclarer  l'indépen- 
dance de  la  patrie  ,  la  chambre  en  per- 
manence ,  et  coupable  de  haute-trahison 
quiconque  tenterait  de  dissoudre  la  re- 
présentation nationale  ,  M.  Boissy  d'An- 
tfhs  s  opposa  ,  avec  chaleur  .  au  renvoi 
de  ce  message  aune  commission  ;  et  il 
proposa,  sans  plus  longue  délibération, 
de  mettre  textuellement  aux  voix  cha- 
que article  de  la  résolution  de  la  cham- 
bre des  représentants ,  sauf  celui  qui  sti- 
pulait l'a)  pel  des  ministres  dans  le  sein 
de  la  chambre.  Il  s'éleva  fortement  à 
**ette  occasion  contre  M.  de  Valence.  Le 
même  jour  ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  de  se  concerter  tant 
avec  le  conseil  des  ministres  qu'avec  la 
commission  de  la  chambre  des  représen- 
tant*, sur  les  mesures  à  prendre  dans  les 
dangers  de  la  patrie.  L*î  lendemain ,  cette 
commission  ayant  été  chargée  de  faire 
sou  rapport  sur  la  déclaration  de  Buo- 
ua parte  au  peuple  français  ,  M.  Boissy 
demanda  que  cette  commission  fût  por- 
tée à  sept  membres  ;  il  appuya  la  proposi- 
tion, faite  par  Chaptal,  de  donner  avis, 
par  un  message ,  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, des  grandes  mesures  prises  par 
l^s  pairs.  11  défendit  l'adoption  du  consi- 
dérant mis  en  léte  de  la  déclaration  de 
U  chambre  des  représentants,  déclaration 
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qui,  par  suite  de  l'abdication  de  Buona- 
parte,  avait  arrêté  la  formation  d'un  gou- 
vernement provisoire  j  et  il  se  prononça 
contre  la  motion  de  la  Bédoyère  de  pro- 
clamer sur-le-champ  NapoléouII.  «  Cette 
»  proposition,  dit-il,  est  inipolitique  et 
»  intempestive,  o  Dans  la  fameuse  séance 
de  la  nuit  suivante ,  il  sV.Jf  va  avec  éner- 
gie contre  Lucien  Buonaparte,  qui  de- 
mandait d'autorité  ce  qu'avait  proposé 
la  Bédoyère.  «  On  nous  menace  de  la 
»  guerre  civile  ,  s'écria  M.  Boissy  ;  et 
»  n'est-ce  donc  pas  assez  de  la  guerre 
»  étrangère  qu'on  nous  a  amenée  ?  «  Il 
conclut  à  la  nomination  d'uu  gouver- 
nement provisoire  ,  sans  rien  préjuger 
sur  la  proposition  de  la  Bédoyère.  Dans 
la  séance  du  23  ,  il  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  la  résolution  de  la  chambre  de» 
représentants ,  relative  à  Napoléon  II ,  at- 
tendu qu'une  communication  faite  à  la 
chambre  des  pairs  n'était  pas  une  propo- 
sition ;  et  que ,  d'ailleurs ,  cette  chambre  ne 
pouvait  adopter  une  résolution  qui  avais 
pour  objet  de  passer  à  l'ordre  du  jour 
sur  des  propositions  faites  dans  le  sein  de 
l'autre  chambre.  Dans  la  séance  du  a6  , 
il  combattit  fortement  le  projet  proposé 
par  le  gouvernement  provisoue,et  adop- 
te par  la  chambre  des  représentants ,  re- 
latif à  des  mesures  de  sûreté  générale, 
«t  Je  voudrais  ,  dit-il,  pouvoir  demander 
»  le  rejet  de  cette  loi  ;  mais  dans  les  cir- 
»  constances  actuelles,  je  ne  prendrai  pat 
»  sur  moi  cette  responsabilité.  J  e  vois  avec 
a  peine  accorder  un  pouvoir  arbitraire 
j>  au  gouvernement  qui  se  forme  $  si  je 
»  ne  rejette  pas  la  loi ,  je  crois  du  moins 
a*  devoir  faire  des  observations  sur  son 
»  contenu.  Elle  présente  d'abord  beau- 
»  coup  de  vague  :  on  y  fait  un  crime  de 
»  la  provocation  à  la  désertion;  on  en 
»  fait  un  sujet  d'arrestation  arbitraire, 
u  comme  s'il  n'existait  pas  des  commis- 
»  sions  militaires  :  je  désirerais  du  moins 
w  que  cette  disposition  fît  cesser  l'effet 
m  de  ces  commissions.  On  y  fait  un  crime. 
»  des  uouvelles  fausses  :  n'est-ce  pas  là 
»  rétablir  la  faction  des  alarmistes  ?  » 
M  Boissy  demanda  la  suppression  de  cette 
disposition  ,  elpioposa  que  l'on  désignât 
par  qui  la  loi  serait  exécutée,  et  qu'on 
y  spécifiât  dava<  tage  les  délits.  Il  cita, 
pour  exemple  des  abus  qu'on  pouvait 
commettre  à  cet  égard  ,  les  commis- 
sions de  haute-police  récemment  éta- 
blies ,  et  qui  dans  son  déparlement 
(  l'Ardcche  )  avaient  expatrié  quatre- 
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vingts  personnes.  La  chambre  ayant  voté 
une  commission  pour  examiner  le  pro- 
jet ,  M.  Boissy  *  écria  :  «  Je  voudrais 
»  qu'elle  fût  si  lente  à  faire  «un  rapport , 
»  que  cette  loi  ne  reparût  jamais,  n  La 
commission  ayant  approuvé  le  projet  dans 
toute  sa  teneur  ,  il  Hcmanda  de  nouveau 
la  modification  de  cette  loi  ,  dont  il  au- 
rait, dit-il,  voté  le  rejet  avec  tant  de 
plaisir,  et  H  reproduisit  les  amendements 
qu'il  avait  proposés  la  veille.  f,a  chambre 
adopta  enfin  ces  ame  ndements.  M.  Boissy 
d'Anglas  ,  pour  paralyser  encore  davan- 
tage cette  loi  révolutionnaire  ,  demanda 
que  I'a*s<  mbk'e  lui  accord  A  t  un  jour,  pour 
mie  lot  complète  sur  la  liberté  indi\  iduellc; 
et  ce  fut  ainsi  qu'il  termina  son  discout»  : 
«c  Les  circonstances  où  nous  nous  trou- 
s»  vons  sont  graves  et  difficiles;  notre  in- 
»  dépendance  est  attaquée  ;  peut-être  non 
»  institution*  politiques  sont  elles  à  la 
v  veille  d'être  renversée»:  votre  cœur  est 
»  celui  de  tous  les  bons  Français  ;  et  les 
»  princ.pes  é'ernels  de  la  justice  sau- 
»  ront  les  retenir  dans  *Vur  chute:  mai* 
y»  si  elles  doivent  périr,  si  une  subversion 
»  absolue  doit  effacer  de  nos  tables  sa- 
li crées  les  loi*  bienfaisantes  que  nous 
»  avons  eu  tant  de  peine  à  y  graver ,  il 
3)  serait  encore  honorable  et  beau  que^du 
»  milieu  de  tant  de  débris,  puss*  ni  s'cle- 
»  ver  au-dessus  de  r océan  des  Ages  ,  les 
»  restes  sacrés  de  quelques  institutions 
»  tutélaires ,  destinées  à  servir  de  modèle 
»  et  de  consolation  aux  races  futures.  » 
M.  Boissy  devait  être  entendu  le  len- 
demain :  mais  nommé  par  le  gouverne- 
ment provisoire  l'un  des  commissaires 
chargés  d'aller  proposer  un  armistice  au 
maréchal  Diucher  ,  il  ne  put  exposer  lui- 
même  son  projet  ;  et  il  chargea  M.  de 
Latour-Maubourg  de  le  présenter  en  son 
absence.  Ce  projet,  en  seiste  articles, 
•e  composait  d'une  suite  de  dispositions 
libérales  qui  conciliaient  le  principe  «acré 
de  la  liberté  individuelle  avec  le  principe 
non  m./ins  essentiel  de  l'ordre  public.  Non 
seulement  il  proscrivait  tout  excès,  toute 
détention  arbitraire,  mais  encore  il  adou- 
cissait, autant  qu'il  était  possible  ,  le  soi  t 
des  détenus,  en  défendant  toute  rigueur 
inutile,  en  ordonnant  qu'eux  et  leurs  pro- 
ches fussent,  dès  le  premier  moment ,  ins- 
truits des  motifs  <îe  leur  arrebtation,  etc. 
Thihaudeau  et  la  faction  révolutionnaire 
obtinrent  l'ajournement  indéfini  de  ce 
projet ,  qui ,  visé  par  le  président  et  les 
4*rétaires,  fut  déposé  dan*  ks  archive» 
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de  la  chambre,  nour  y  rester  oublié.  Le 
5  juillet,  M.  Boissv-d  Anglas ,  de  retour 
de  sa  mission,  coucou  tut  à  faire  rejeter 
la  proposition  de  Thibaudean  ,  tendant 
à  demander  au  gouvernement  provisoire 
des  explications  sur  quelques  expres- 
sions de  sa  proclamation  aux  Français, 
dans  laquelle  il  était  implicitement  dit 
que  le  seul  parti  à  prendre  était  de  se  sou- 
mettre au  Roi.  Le  lendemain,  il  fut  nom- 
mé ,  par  ordre  de  liste ,  membre  de  la 
communion  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  deux  messages  envoyés  à  la  chambre, 
le  premier  ,  intitulé  :  Déclaration  de 
la  chambre  des  représentants  ,•  et  le  se- 
cond ,  Déclaration  des  droits  des  Fran- 
çais ,  émanée  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. A  la  fin  de  la  séance,  sentant  bien 
que  la  force  des  choses  rendait  inutiles  et 
inconvenantes  les  réunions  de  la  cham- 
bre, il  demanda  que  les  séances  fussent 
ajournées  jus  ju'â  convocation  spéciale  , 
et  que  celte  convocation  n'eût  lieu  que 
lorsque  la  commission  serait  en  mesure 
de  faire  son  rapport.  Son  avis  fut  adopté, 
après  avoir  été  vivement  combattu  par 
le  parti  révolutionnaire.  Le  lendemain  , 
M.  Boissy  fît ,  au  nom  de  la  commission  , 
un  rapport  sur  les  deux  déclarations. 
Ses  conclusions  furent  adoptées  à  F  una- 
nimité. Il  devait  être  exclu  de  la  cham- 
bre des  pairs  par  l'ordonnance  du  Roi , 
qui  en  fermait  rentrée  à  ceux  qui 
avaient  siégé  sous  Buona parle  •  mais  il 
fut  rétabli  sur  la  liste,  le  17  août.  Le 
comte  Boissy  d'Anglas  qui  était  de  la  3'. 
classe  de  l'Institut ,  fut  compris  dans 
la  lUie  des  membres  de  l'académie  des 
inscriptions,  formée  le  ni  mars  1816. 
Il  a  publié  :  1.  yr*  mes  concitoyens  , 
1790,  tn-H".  TI.  Observations  sur  l'ou- 
vrage  tle  Calonne ,  intitulé  :  De  l'état 
de  In  France  présent  et  à  venir ,  r^cjt  , 
in-8°lll.  Quelques  idées  sur  la  liberté, 
la  révolution  et  le  gouvernement  ré- 
publicain ,  t^rp  ,  in-ÏK  IV.  Deux  mois 
sur  une  question  jugée ,  ou  Lettre  à  M. 
de  la  Gnlissonicre ,  1791 ,  in-8".  V.  Es- 
sai sur  les  fêtes  nationales ,  an  11 ,  in-8®. 
\  I.  Discours  préliminaire  au  projetée 
Constitution  :  de  l'an  111  )  ,  ir<>5 ,  in-8*. 

Boissy  d*  Anglas  à  G.  T.  Raynal, 
179a,  in-8w.  — Boissy  d'Axclas,  fils 
du  précédent,  fut  nommé  le  la  février 
181  o  préfet  de  la  Charente,  maître-des- 
requêtes  le  29  juin  181  \,  et  prêta  ser- 
ment de  fidéli.é  au  Roi  le  3  août  suivant. 
Le  G  avril  181 5 ,  Buonapartc  le  fit  passer 
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de  la  préfecture  de  la  Charente  à  celle 
de  la  Charente-Inférieure  II  perdit  ce 
dernier  emploi ,  lors  du  retour  du  Roi , 
dans  le  mois  de  juillet  suivant  Le  Ier. 
janvier  1 8 1 6 ,  le  Roi  le  nomma  maître  des 
requêtes  en  service  extraordinaire.  A. 

BOISTE(Piei»e-Claijoe-Victoire), 
né  à  Paris  en  1765 ,  a  publié  :  I.  (  Avec 
J.-F.  Bastien  ,  son  beau-père) ,  Diction" 
naire  universel  de  la  langue  francoisc, 
extrait  comparé  des  Dictionnaires  an- 
ciens et  modernes ,  1800 ,  iu-8°.  :  a*,  édi- 
tion, iSo3,  a  vol.  in-8«.j  3«.  édition , 
1808  j  4e»  édit. ,  i8ia,  in-4".  Cet  ou- 
vrage est  estimé.  L'auteur,  dont  l'usage 
est  de  nommer  ceux,  qui  ont  employé 
ou  fait  des  mots  nouveaux ,  avait ,  dans 
r édition  de  i8u3  ,  ajouté  après  le  mot 
spoliateur  le  nom  de  Buonaparte ;  il 
fut  mandé  à  la  police  :  l'article  fut  car- 
tonné ;  et  à  la  place  de  ce  nom  ,  Ton 
substitua  celui  de  Frédéric  -  le -Grand. 
H.  L'univers ,  poème  en  prose  et  en 
douze  chants ,  suivi  de  notes  et  d'ob- 
servations sur  le  système  de  Newton 
et  la  théorie  physique  de  la  terre,  1801 , 
in -8°.  ;  2e.  édition  ,  j8o4  ,  a  vol.  in-8°.  ; 
réimprimé  sous  le  titre  de  LJ Univers 
délivré ,  narration  épique,  i8o5,  a  vol. 
io-8°  III.  Dictionnaire  de  géographie 
universelle  ,  1806,  in-8°. ,  avec  un  atlas 
in-4°.  v  Ot. 

BOI  VIN (  J.-  D,  ),  né  à  Paris  le  a8  sep- 
tembre 1736,  entra,  le  ta  mars  1771  , 
comme  simple  dragon ,  dans  le  régiment 
du  Roi  :  il  y  resta  jusqu'au  a6  mars  1 779; 
mais  n'ayaut  obtenu  aucun  avancement , 
il  demanda  et  obtint  son  congé.  Cepen- 
dant ,  emporté  par  son  goût  pour  les 
armes  et  pour  les  idées  de  la  révolution , 
il  reprit  du  service  en  1789,  en  qualité 
de  volontaire  dans  la  garde  nationale  pa- 
risienne; et  bientôt  il  obtint  l'avance- 
ment auquel  il  aspirait  depuis  si  long- 
temps. Nommé  d'abord  capitaine,  puis 
adjudant-général ,  il  entra  dans  la  ligne, 
en  1793,  comme  chef  de  bataillon,  et 
fut  envoyé  à  Tannée  de  l'Ouest,  com- 
mandée par  le  général  Biron.  Il  se  distin- 
gua à  l'affaire  de  Yic ,  qui  précéda  celle 
de  Partenay.  Devenu  général  de  brigade 
en  1 794 ,  il  fut  nommé  commandant  de 
la  place  de  Nantes,  et,  par  sa  conduite , 
mérita  à  cette  époque  l'estime  de  tous  les 
partis.  Il  servit  ensuite  sous  Kellermann 
en  Italie.  En  l'an  vu  (  1798),  il  était  en 
activité  à  l'armée  d'Helvélie  ;  et  il  se 
distingua,  aux  affaires  de  Saten  et  de 
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Sdrwitz.  Se  trouvant  à  Paris  au  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  il  prit 
parti  pour  Buonaparte ,  qu'il  suivit  à  St.- 
Cloud.  Ayant  passé  depuis  à  1  armée  du 
Rhin,  il  mérita  de  nouveau  les  éloges  du 
général  eu  chef  par  sa  conduite  à  la  ba- 
taille de  Ncw-Iseiubourg ,  près  de  Franc- 
fort. Après  la  campagne  de  l'an  ix  (  1 800), 
il  fut  employé  à  1 armée  de  Batavie;  et, 
pendant  les  années  xn  et  xm  (  1804  et 
i8o5),  il  servit  à  la  même  armée.  Cons- 
tamment eu  activité  depuis ,  on  le  comp- 
tait encore  en  181 3  parmi  les  généraux 
de  brigade  employés  par  le  gouverne- 
ment impérial.  Il  a  depuis  obteau  sa  re- 
traite. A. 

BOLDONI  (Cajetaw),  traducteur  du 
Bulletin  des  lois  pour  les  département» 
italiens  sous  le  gouvernement  impérial  f 
était  en  même  temps  professeur  à  l'Athé- 
née de  Paris ,  et  secrétaire-interprète  des 
langues  étrangères  à  la  cour  de  cassation  £ 
il  a  publié  :  I.  Grammaire  italienne , 
1788,  in-ia.II.  La  constiluzione  fran- 
cese ,  i79a,in-8°.  A. 

BOLOT  (  Claude-Amtoine  ),  député 
de  la  Haute-Saone  à  la  Convention  nalioa 
nale  en  1 79a,  s'opposa  à  l'appel  au  peuple 
en  ces  termes  dans  le  proct  s  de  LouisX  VI: 
»  Je  considère  particulièrement ,  daus 
»  cette  circonstance  ,  la  Convention  na- 
»  tionale  comme  le  peuple  entier  :  par 
»  cette  raison ,  je  dis  non.  »  Son  vote  pour 
la  mort  fut  ainsi  conçu  :  «  Des  preuves 
»  multipliées  m'ont  donné  la  conviction 
»  des  crimes  de  Louis;  la  loi  l'a  confir- 
»  mce.  Aujourd'hui  la  justice ,  le  salut 
1»  de  la  république ,  la  loi ,  la  politique , 
»  commandent  que  Louis  périsse.  La 
»  pitié  ne  doit  pas  même  être  écoutée  : 
»  je  condamne  Louis  à  la  mort.  »  Ce- 
pendant ,  lors  de  la  discussion  sur  le 
sursis ,  Bolot  se  déclara  eu  faveur  de 
celte  mesure.  Après  la  session  conven- 
tionnell»,  il  rentra  dans  sa  province  ,  et 
y  était  resté  jusqu'en  1816  ,  époque  à 
laquelle  la  loi  sur  les  régicides  le  força 
de  quitter  la  France.  Il  était  à  Genève 
daus  le  mois  de  février  de  celte  an- 
née. Itf. 

BOMBELLES  (  Le  marquis  de  ) ,  ma- 
réchal-de-carop  ,  né  à  Bitche  le  8  octobre 
1744  ,  fut  capitaine  dans  le  régiment 
d'hussards  de  Bercheny ,  et  épousa  Mlle. 
de  Mackau  ,  fille  de  Mn,c.  la  baronne  de 
Mackau ,  sous  -  gouvernante  des  enfanta 
de  France.  La  marquise  de  Bombelles , 
élevée  avec  S.  A,  R.  madame  Eliiabelh, 
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eut  le  bonheur  de  devenir  son  intime 
•mie.  Le  marquis  de  Bombelles  était, 
avant  la  révolution  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  de  Saint-Lazare,  et  ambassadeur 
de  France  à  Venise:  il  refusa  de  prêter 
le  serment  pri  sent  par  l'assemblée  natio- 
nale à  tous  les  fonctionnaires  pu  Mies,  et 
donna  sa  démission.  Il  fut  alors  envoyé  , 
par  le  Roi ,  auv  cours  du  nord  ,  et  aprt  s 
•'être  montré  partout  un  fidtle  semteur 
des  Bourbons,  il  retourna  à  l'armée  de 
Condé,  dont  il  fit  toutes  les  campagnes 
avec  distinction  jusqu'au  licenciement. 
M.  de  Bombelles  publia,  en  1799,  ,,n 
fort  bon  ouvrage  intitulé:   La  France 
avant  et  depuis  la  révolution.  La  reine 
de  Naples  lui  ayant  accorde  une  pension 
de  mille  ducats,  il  vécut  paisiblement  en 
r magne,  et  se  fit  ecclésiastique  en 
1804  ,  après  la  mort  de  M""*,  de  Boni- 
il  revint  en  France  en  181  \;  et  ce 
fut  lui  qui  porta  la  parole  dans  prieurs 
cérémonies  religieuses  ,  notamment  à  la 
bénédiction  des  drapeaux  des  légions  en 
garnison  à  Paris,  le  28  mai  i8i(>.  Il  fut 
nommé  premier  aumônier  de  madame  la 
duchesse  de  Bcrri ,  le  q5  mars  1816.  Il 
lui  reste  trois  fils  et  une  fille.  Mu,c.  la 
marquise  de  Travanet,  auteur  de  la  ro- 
mance du  pauvre  Jacques,  est  sœur  de 
l'abbé  de  Bombelles.  —  Le  comte  Louis 
»e  BoMnFLLES,  son  fils  aîné,  né  à  Ha- 
tisbonne  le  1*'.  juillet  1780  ,  placé  ,  par 
suite  de  la  révolution ,  dans  le  corps  di- 
plomatique en  Autriche,  a  eu  l'honneur, 
non  seulement  d'accompagner  S.  M.  l'cm- 
pereur  d'Autriche  quand  elle  est  entrée 
en  France  en  1 S 1 4  1  mais  encore  d'être 
choisi  par  ce  monarque  pour  porter  à  S. 
A.  R.  Monsieur,  comte  d'Artois ,  à  Nanci 
le  6  avril,  la  cocarde  blanche  de  la  part 
de  1  empereur.  Le  comte  Louis  de  Boni- 
belles  fut  dans  le  même  temps  commis- 
saire impérial  près  le  Roi  de  France  11  a 
a  été  nommé  ministre  plénipotentiaire 
d'Autriche  à  Dresde,  en  i8i(i.L<s  deux 
fils  cadets  sont  au   service  de  la  même 
puissance  A. 

BOMPARD  (J.-B.-F.),  né  à  Lorient 
le  12  juillet  1757,  entra  dans  la  marine 
en  1776  en  qualité  de  volontaire  ,  fit 
les  campagnes  de  l'Inde  et  de  l'Améri- 
que, passa  par  tous  les  grades  ,  et  ne  dut 
son  avancement  qu'à  des  actions  d'éclat. 
D'un  physique  peu  avantageux  et  d'une 
rudesse  de  manières  extraordinaire  ,  mê- 
me dans  un  marin,  M.  Bompard  eut 
besoin  de  toute  t>a  valeur  pour  être  dia- 
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tin  gué  par  ses  chefs.  Il  commandait, 
en  1793  ,  la  frégate  Y  Embuscade  ,  ce 
trente  -  six  canons  ,  qui  fut  chargée  de 
conduire  aux  Kiats-Unis  le  consul-géné- 
ral de  la  république  française;  et  il  était 
mouillé  dan*  la  1  ade  de  New-York  au  mo- 
ment où  une  frégate  anglaise  de  44  p:»rut 
et  le  fit  délier.  Il  communique  aussitôt 
ce  défi  au  consul-général  ,  qui  s'oppose 
à  ce  qu'il  accepte  le  combat,  à  caiiscde 
l'inégalité  des  forces.  Mais  Bompard  ,  n'é- 
coutant que  son  courage,  méprise  les 
ordres  du  consul;  et,  de  retour  à  sou 
bord,  il  harangue  fièrement  son  équi- 
page ,  lui  communique  son  enthousiasme, 
et  donne  le  signal  de  l'attaque.  Tous  les 
habitants  de  New- York  étaient  accourus 
à  ce  singulier  spectacle  :  enfin ,  après 
sept  heures  d'un  combat  opiuintre,  la 
frégate  anglaise  fut  rasée  et  s'éloigna. 
Bompard  rentra  triomphant  au  milieu  des 
acclamations  de  toute  la  ville  ,  qui  fit 
frapper  une  médaille  en  l'honneur  de  cet 
événement.  Peu  après  ,  Bompard  hit 
récompensé  par  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  Il  prit  part  en  celte  qualité  au 
funeste  combat  d'Ouessant  (dont  Barère 
osa  faire  une  victoire).  Le  défaut  «Tins- 
truction  primitive  et  théorique  l' écarta 
un  moment  de  l'escadre  :  mais  il  sauva 
son  vaisseau,  et  fut  néanmoins  accusé  de 
trahison  par  Jean-Bon  Saint-André  et  l'a- 
miral Y  illarct-Jo\ euse.  Arrêté  et  menacé 
de  perdre  la  vie  ,  il  écrivit ,  du  fond  de 
sa  prison,  à  ses  persécuteurs,  de  ma- 
nière à  provoquer  leur  ressent  iment ,  et  en 
rejetant  sur  eux  les  désastres  de  la  marine 
française.  La  révolution  du  y  thermidor 
an  11  (27  juillet  1794)  Ie  rendit  à  la  li- 
berté et  à  ses  fonctions;  il  reçut  même, 
peu  de  temps  après,  le  grade  de  chef  de 
division,  et  fut  chargé  par  le  directoire  de 
l'expédition  d'Irlande  en  1798.  L'aspect 
des  dangers  de  cette  expédition  ,  et  le  dé- 
nùmcntdans  lequel  la  marine  était  plon- 
gée ,  avaient  soulevé  les  équipages  ;  les 
murmures  de  la  sédition  se  faisaient  enten- 
dre à  tous  les  bords  :  Bompard  se  rend 
alors  sur  le  vaisseau  qu'il  devait  monter , 
et  seul ,  tenant  deux  pistolets,  il  s'adresse 
aux  mutins,  leur  r.  proche  leur  lâcheté; 
et,  profitant  de  l'eflet  qu'il  venait  de  pro- 
duire, il  fait  avancer  l'heure  du  départ. 
Cette  entreprise  ne  pouvait  être  exécutée 
qu'au  moment  où  lescnnemisselrouvaient 
obligés,  par  le  gros  temps  ,  de  quitter 
leur  croisière.  Bompard  prévit  la  disper- 
sion de  sou  escadre  ,  et  cul  soiu  d«  deu- 
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r»er  un  rendez-vous  qu'il  indiqua  àlabaie 
<îe  Killala.  Ce  qu'il  avait  prévu  s'efl'cctua  ; 
j|  arriva  seul  au  rendez-vous  :  assailli  par 
tonte  l'escadre  anglaise ,  il  ne  songea 
qu'à  vendre  chèrement  sa  vie.  Résolu  de 
mourir  glorieusement,  il  commença  lui- 
même  le  combat,  en  lâchant  contre  l'en- 
nemi toute  sa  bordée;  déjà  il  avait  dé- 
mâté deux  vaisseaux  anglais,  et  était  lui- 
même  extrêmement  délabré,  lorsqu'il 
essaya  de  s'échouer  à  la  côte  pour  que 
«on  vaisseau  ne  tombât  point  au  pouvoir 
«Je  l'ennemi  :  deux  vaisseaux  anglais  vin- 
rent lai  en  couper  le  chemin.  Il  voulut 
encore  essayer  de  les  combattre;  mais, 
manquant  de  munitions,  privé  des  deux 
tiers  de  son  équipage,  et  faisant  eau  de 
toutes  parts,  il  fut  enfin  obligé  de  se  t  en- 
dre. Les  Anglais  honorèrent  son  courage , 
et  le  dédommagèrent  de  sa  défaite  par  les 
égards  qu'ils  lui  témoignèrent.  Bompard 
ohtintquelque  temps  après,  du  gouverne- 
ment britannique,  la  permission  de  reve- 
nir sur  parole  en  France ,  où  on  le  croyait 
mort.  Il  fut  nommé  contre-amiral  Tannée 
suivante  :  mais  son  caractère  fier  et  indé- 
pendant Tayaut  porté  à  s'opposer  aux 
prétentions  de  Runnaparte  à  la  souve- 
raine puissance,  il  cessa  d'être  employé, 
'ta  toujours  vécu  depuis  retiré  à  Bri- 
Rnols.  Bompard  ne  devait  pas  aimer  Rfio- 
napartej  mais  il  se  montra  toujours  for- 
tement attaché  aux  principes  de  la*  révo- 
lution. En  t8i5,  «les  furieux  assaillirent 
'•i  maison,  brisèrent  ses  meubles,  et  il 
»e  leur  échappa  lui-même  que  par  la 
""te.  B.TVÎ. 

BON  (Madame  Élizabfth  de),  soeur 
«l<  noire  célèbre  romancière  Mn"\  de 
Montohcu  ,  n  donné  elle  -  même  au  pu- 
blic quelques  jolis  romans,  et  eu  a  tra- 
duit plusieurs  de  l'anglais,  tous  d'un 
heureux  choix.  Voici  les  titres  des  nus 
"  des  mitres  :  I.  Pierre  de  Kofi  s  et 
Blanche  de  Herbault ,  nouvelle  histori- 
ée, i8o5,  in -8*.:  1808,  in- ta  II. 
Etrtnnes  à  mon  fils ,  traduit  de  l'au- 
p'ais,  1814»  a  vol.  in- ta.  III.  /.ex  aïeux 
•*«-  V amitié.  IV.  Les  trois  Frères  an- 
Klais,  traduit  de  l'anglais,  f\  vol.  in-ia. 
»  ■  l.e  reclus  de  Norvège ,  traduit  «le 
| anglais  de  M.  Anna  Porter,  4  vo'- 
>n-«ï,  181 5.  M  Le  Devoir,  traduit  de 
l'anglais  «le  mistriss  Roheris  ,  précédé 
dune  Notice  biographique  sur  l'auteur 
par  mistriss Opie  ,1816,  a  vol.  in-ia.  Ot. 

BONAKOUSf  Le  comte  de)  ,  n-veu 
du  roi  Mural,  tu'.a  au  se  rvice  sous  ses 


BON  3cjS 

auspices,  et  obtint  par  ce  moyen  un 
avancement  rapide.  Il  suivit  son  protec- 
teur dans  le  royaume  de  N  a  pies,  et  com- 
mandait une  de  ses  divisions  dans  la 
guerre  de  181 5.   Ce  général  arriva  à 
T.avennc  le  j  1  février  ,  il  publia  dans 
cette  ville  une  proclamation  tendant  à 
réprimer  les  désordres  auxquels  sa  troupe 
pourrait  se  livrer,  et  il  y  annonça  que 
rien  ne  serait  changé  dans  l'adcninUlra- 
tion  du  pays.  Depuis  la  chute  du  trône 
de  Murât,  on  n'a  plus  entendu  parler 
du  général  Bonafous.  —  Bonafou* 
(Abel),  chef  de  bataillon  d'artillerie, 
né  à  Legrestrée  (Tarn),  dans  la  reli- 
gion réformée,  le  la  juiu  ■  774 ■»  eutr» 
dans  l'artillerie,  comme  élève,  en  \ 
fit  toutes  tes  campagnes  aux  armées  dm 
Nord,  d'Espagne,  et  de  Russie,  où  il  se 
distingua  ,  et  fut  blessé,  le ,7  septembre  , 
à  la  bataille  de  la  Moskwa.  Cet  officier 
faisait  partie  de  la  garnison  de  la  Fère, 
qui  fit  échouer  l'entreprise  des  généraux 
Lallemaud  et  Lefèvre-dcs-Noucties  en 
mars  181 5.  (Voy.  Aboville.)  Le  Bot 
le  récompensa  de  sa  conduite  en  cette 
occasion ,  par  la  croix  du  Mérite  mili- 
tait e.  D. 

DONALD  (  I  ouïs-Gabriel- Am- 
rroise,  vicomte  de),  issu  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  Rouergue,  a  com- 
mencé par  servir  dans  la  maison  du  Roi.  H 
fut  nommé  président  de  la  première  ad- 
ministration départementale  de  l'Aveiron. 
Mais  l'attachement  à  la  monarchie  et  à  le 
religion ,  qu'il  manifesta  hautement  dan» 
une  proclamation  aux  municipalités,  et 
plus  encore  dans  la  démission  qu'il  donna 
de  la  place  de  président  par  une  lettre  au 
directoire  du  département,  qui  fut  im- 
primée, lui  attira  la  haine  des  révolution- 
naires. Il  quitta  la  France  en  1791;  «t  t 
après  la  campagne  des  princes,  relire  à 
Tletdclberg  ,  auprès  de  ses  enfants  ,  il 
composa  la  lliéorie  du  pouvoir  politi- 
que et  religieux ,  «ju'il  eut  l'honneur 
d'adresser  m  S.  M.  Louis  XVIII ,  dont  il 
y  annonçait  hautement  le  rétabli  semeut 
sur  le  trône  de  ses  pères  La  première  et 
la  seule  édition  de  cet  ouvrage,  en  trois 
volumes,  imprimée  à  Constance  et  en- 
voyée à  Paris,  y  fut  saisie  et  détruite 
presque  en  entier  par  les  ordres  du  di- 
rectoire. Revenu  «lans  sa  patrie  après  un 
long  exil,  dépouillé  de  la  totalité  de  sa  for- 
tune, et  chargé  d'une  nombreuse  famille, 
M.  de  Ronald  concourut ,  en  1806,  avec 
M.  de  Chàleaubriunt,  à  la  rédaction  du 


3y6  BON 

Mercure  et  de  quelques  autre*  journaux , 
dan»  leaq  uels  i  Is  co  n  s^r  \  è  rcn  1 1  ou ,  ours,  l'un 
et  l'autre,  fimlépindance  de  leur*  opi- 
nions et  de  leur  caractère  :  une  partie 
des  meilleurs  morceaux  qu'il*  y  oui  don- 
nés a  été  recueillie  dans  le  Spectateur 
français  au  xix*.  siècle.  M.  de  Bonald 
fut  nommé,  en  1808,  conseiller  titulaire 
de  l'université  •  place  qu'il  n'accepta  qu'a* 
près  deux  ans  de  refus,  et  sur  les  plus 
▼ives  instances  d  s  personnes  qui  étaient 
alarmé*  s  pour  lui  de»  suites  de  sa  résis- 
tance, et  qui  elles-mêmes  pouvaient  être 
compromises  pour  l'avoir  compris,  à  son 
insu  ,  sur  la  liste  des  présentations.  Il  ré- 
sista toujours  à  toutes  les  sollicitations  qui 
lui  furent  faites  de  sVnpager  au  service 
de  Buonapai  te ,  et  refusa  nVme  la  place 
de  gouverneur  du  fils  du  roi  de  Hol- 
lande (  Louis  Buonaparte),  que  celui-ci 
lui  avait  uflérte  lui-même  par  une  lettre 
de  sa  main.  Celte  lettre  lui  fut  portée 
dans  l'Avriroo  par  un  envoyé  exprès  • 
et  elle  a  figuré  au  procès  d'Horlensc,  du- 
chesse de  Saint-). eu  ,  comte  son  mari. 
Le  Roi,  à  son  retour,  le  nomma  mem- 
bre du  conseil  royal  d'instruction  nu- 
Iriique  ,  établi  par  ordonnance  du  1-  juin 
1814.  M.  de  Bona!d  en  cessa  les  fonc- 
tions au  au  mars,  et  ne  les  a  pas  reprises 
depuis,  s'élant  retiré  dans  sa  famille.  11 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis  en  sep- 
tembre 1814.  et  fut  élu  à  Rhodes,  en  i8i5, 
membre  de  la  chambre  des  députés.  Il 
y  a  prononcé  plusieurs  discours,  qui  tous 
portent  lYmjreinte  de  ses  opinions  et 
de  son  cat artère,  et  font  reconnaître  le 
citoyen  ami  de  son  pays,  de  sa  religion 
et  de  son  Roi  ,  et  fermement  attaché 
aux  principes  de  la  monarchie.  Dans  la 
séance  du  i5  novembre,  M.  de  Bonald 
lut  un  rapport ,  au  nom  de  la  commis- 
sion centrale  ,  sur  la  proposition  faite 
par  M.  Hvdc- de-Neuville,  de  réduire  le 
nombre  «les  tribunaux,  et  de  suspeudre 
l'institution  des  juges.  Le  a4  décembre, 
il  prononça  un  discours  fort  étendu  et 
dont  la  chambre  ordonna  l'impression , 
tendant  à  supplier  Sa  Majesté  de  présen- 
ter une  lui  qui  supprimât  du  Code  civil 
les  articles  qui  autorisent  le  divorce.  M. 
de  Bonald  fit  partie  de  la  commission 
chargée  d'examiner  cette  question.  Le  9 
janvier  1816,  il  fut  nommé  président 
du  3e.  bureau;  ei  le  aa  du  même  mois, 
ir  porta  la  parole ,  comme  rapporteur, 
au  sujet  de  La  proposition  de  M.  Micbaud, 
ayant  pour  but  de  voter  des  rcmercl- 
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m  en  ta  à  ceux  qui,  soit  par  leur*  dis- 
cours, soit  par  leurs  actions,  s'étaient 
opposés  à  l'attentat  du  ao  mars.  Le  14 
février  1816,  U  plaida  avec  beaucoup 
d'éloquence  la  cause  du  clergé,  et  ap- 
puya fortement  la  proposition  de  ren- 
dre à  la  religion  la  partie  des  biens  qui 
n'avait  pas  été  vendue.  Dans  le  cou- 
rant du  même  mois  ,  les  discussions 
relatives  aux  élections  étant  ouvertes, 
M.  de  Bonald  vota  pour  le  renouvelle- 
ment intégral  des  assemblées  électorales 
par  chaque  année,  et  pour  qu'on  pût 
être  élu  député  à  l'âge  de  3o  ans.  Il  ut 
montra  pas  moins  de  sagesse  dans  l'opi- 
nion qu'il  émit  en  mars  1816  relative- 
ment au  budget ,  et  qu'il  développa  avec 
une  sagacité  telle,  qu'on  demanda  l'im- 
pression de  son  discouis.  M.  de  Bonald  a 
été  nommé  membre  de  l'académie  fran- 
çaise pai  ordonnance  du  ai  mars  181 6. On 
a  de  lui  :  I.  Théorie  du  pouvoir  politique 
et  religieux  dan *  la  société  civile,  démon- 
trée  par  le  raisonnement  et  par  l'histoi- 
re, 179G,  3  vol.;  ouvrage  irîs  rare, peu 
d'exemplaires  ayant  été  sauvés  de  la  saisie. 
II.  Essai  analytique  sur  Us  lois  natu- 
relles de  l'ordre  social  ;  ouvrage  qui  a  été 
refondu  eu  partie  dans  le  suivant.  III. 
Législation  primitive  considérée  dans 
ces  derniers  temps  pat  les  seules  lumiè- 
res de  la  raison ,  suivie  de  plusieurs 
traites  et  discours  politiques ,  3  vol. 
in- 8°.,  180a.  IV.  Le  divorce  considéré 
au  xtx*.  siècle,  relativement  à  l'état  do- 
mestique et  politique  de  la  société, 
1  vol.  iu-8°.  V.  Encore  un  mot  sur  la 
liberté  de  la  presse,  brochure  in -8°., 
1 81 4*  ^  I-  Réflexions  sur  l'intérêt  géné- 
ral de  l'Europe  ,biocbure  in-tK,  j 81 4- 

BONAYEMURE  (  Le  chevalier  Ni- 
colas- Melcbiaoe  )  v  ancien  avocat  à 
Tournai ,  fut  élu  député  au  conseil  des 
cinq-cents  en  l'an  v  (1797).  M  reclama 
pour  les  départements  réunis  le  droit 
de  nommer  au  tribunal  de  cassation, et 
se  plaignit  de  ce  que  le  directoire  éten- 
dait à  la  Belgique  l'exécution  de  la  loi 
qui  exigeait  des  ecclésiastiques  une  dé- 
claration de  fidélité.  11  combattit  ensuite 
le  projet  relatif  à  la  vente  des  biens  na- 
tionaux de  la  Belgique  ,  et  à  la  liquida- 
tion de  ses  deltes.  Après  la  révolution  do 
1 8  brumaire ,  il  fut  nommé ,  le  6  juillet 
1800,  juge  d'appel  du  tribunal  de  la 
Dyle  ,  et  président  du  tribunal  criminel 
de  Bruxelles  j  et  en  180 4  >  il  fut  où*  au 
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nombre  des  membre*  de  la  Légîon- 
d'honncur.  Il  fut  présenté  à  l'empereur 
le  io  février  1811  ,  comme  député  du 
collège  électoral  du  département  de  la 
Dyle.  Oo  le  dit  homme  d  esprît  et  d'une 
imagination  ardente  ,  mais  quelquefois 
bizarre.  A. 

BONCENNE  ,  fils ,  avocat,  professeur 
suppléant  à  la  faculté  de  droit  de  Poitiers  , 
fut  nommé  par  ordounance  du  Roi  du  4 
férrier  i8i5,  conseiller  de  préfecture  du 
département  de  la  Vienne  ,  en  remplace- 
ment de  son  père ,  démissionnaire.  Au 
mois  de  mai  suivant,  il  fut  élu  député  de 
la  Vienne  à  la  chambre  des  représen- 
tants de  Buonaparte.  Dans  la  séance  du  5 
juillet,  il  proposa  divers  amendements  à 
Ja  rédaction  dn  projet  de  Déclaration 
du  droit  des  Français  ,  proposé  par 
le  représentant  Garât.  A  Part.  7  ,  con- 
cernant la  liberté  individuelle  ,   il  de- 
manda qu'on  le  renfermât  dans  ces  mots: 
«  Aucune  atteinte  ne  peut  êtie  portée 
»  à  la  liberté  individuelle  qu'au  nom  des 
m  loi*.  »  Au  sujet  de  Part.  8,  qui  consa- 
crait le  principe   de  la  liberté  de  la 
presse,  il  s'éleva  contre  l'obligation  qu'on 
voulait  imposer  au  législateur  de  définir 
les  délits  de  la  presse  :  «  le  ne  trou»  e  pas, 
»  dit-d  ,  dans  les  faits  qui  peuvent  reu- 
»  die  les  abus  de  la  presse  criminels  , 
J»  un  caractère  assez  précis  pour  en  faire 
»  le  sujet  d'une  classification  spéciale; 
»  car  quand  tes  termes  seront  fixés,  la 
»  presse  passera  à  coté.  Il  est  su  lu  sa  nt 
»  que  le  jugement  par  jurés  soit  assuré  , 
»  parce  qu'alors  l'intention  étant  légale- 
»  ment  jugée  ,  il  n'y  aura  de  enndamna- 
»  tion  pour  délit  ou  crime ,  que  pour  ce 
»  qui  aura  été  commis  avec  intention.  » 
M.  *Boncenne  fut  nommé  caudidat  à  la 
chambre  des  députés  par  le  collège  élec- 
toral d'arrondissement  de  Poitiers  en  août 
181 5.  —  Deux  MM.  Boncenne  .  de  la 
même  famille,  étaient  gardes-du-corps 
de  Monsieur  en  181 5.  Ils  suivirent  ce 
prince  dans  la  Belgique,  revinrent  avec 
lui ,  et  occupeot  encore  aujourd'hui  le 
même  emploi.  Jw. 

BONDI  (L'abbé  Clrmewt  ) ,  né 
comme  Virgile  à  Mantoue,  semble  avoir 
été  inspiré  par  ce  poète  dans  sa  traduction 
de  Y  Enéide  en  vers  sciolti.  Cette  traduc- 
tion est  supérieure ,  sous  quelques  rap- 
ports ,  a  celle  d'Annibal  Caro,  faite  dani  la 
même  langue  près  de  trois  siècles  aupara- 
vant, et  que  personne  n'avait  jusqu'alors 
a**ay  é  de  faire  oublier.  Lors  de  la  puidica- 
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tion  delà  traduction  de  l'abbé  Dclille  en 
i8<»4?  il  fat  fa't  a  Milan  ,  dans  un  ouvra- 
ge périodique  français  intitulé  ,  Le  cour" 
rier  des  Muses  et  des  Grâces ,  une  com- 
paraison de  ces  trois  traducteurs  de  VE- 
ne'ide  ;  l'opinion  du  critique  était  que 
Bondi  l'emportait  sur  Caro  pour  la  ma- 
jesté épique  ,  surtout  dans  le  livre  iv , 
et  qu'd  lui  était  inférieur  pour  la  fidé- 
lité et  souvent  pour  l'énergie.  Mais  les 
Italiens  eux-mêmes  prononcèrent  que 
Dclille  Pavait  emporté  sur  Bondi  ,  et 
même  que  celui-ci  était  reslé  fréquem- 
ment au-dessous  de  son  compatriote 
Annibal  Caro.  Dclille  a  semblé  affec- 
tionner les  sujets  qu'avait  traités  Bondi; 
car  ce  dernier  avait  f  ût  un  très  joli 
poème  sur  la  conversation  (  le  Conver- 
sazione) ,  avant  que  le  poète  français  en- 
treprit celui  qu'il  a  mis  au  jour  eu  1S1  a. 
M.iis  le  champ  parcouru  par  Bondi  dans 
ce  dernier  poème,  eH  plus  vaste  que 
celui  dans  lequel  Delille  s'est  renfermé. 
Au  surplus  ,  on  a  cité  dans  les  notes  du 
poème  de  Dclille,  de  jolis  fragments  de 
l'ouvrage  de  Bondi.  Le  talent ,  le  savoir, 
les  vertus  et  l'extrême  urbanité  du  poète 
italien ,  le  firent  choisir  par  l'archiduc  Fer- 
dinand, gouverneur  de  Milan,  pour  être 
l'instituteur  de  ses  enfants.  Se*  leçons  ont 
faitdecesillustres  élèves  des  sujets  (rè>  dis- 
tingués. L'un  d'eux estaujourd'huiduc de 
Modène  \  et  l'impératrice,  morte  en  avril 
1816,  dont  on  admirait  l'instruction  et 
le  caractère ,  eut  au  «si  pour  maître  de 
littérature  et  d'histoire  l'abbé  Bondi ,  qui 
paraît  avoir  fait  de  Vienne  une  seconde 
patrie.  Le  Con^ersnzione  ;  -la  Giornata 
villereccia  (  la  Journée  champê're  )  , 
poème  badin  en  trois  chants  ;  la  relicitâ 
(  le  Bonheur  )  ,  en  deux  chants;  des  Son- 
nets, Cantates  et  autres  poésies  de  Bondi, 
ont  été  imprimés  à  Pise,  dans  les  1  Ie.  et 
volumes  de  la  collection  intitulée  : 
Par n  as  s  o  degV  llaliani  inuanti.  Son 
talent  se  fait  particulièrement  remar- 
quer dans  les  sujets  tendres  et  mélanco- 
liques. N. 

BONDT,  chimiste  hollandais, d'Ams- 
terdam, Dans  le  rapport  fait  en  1810  à 
l'empereur  Napoléon  ,  par  la  classe  des 
sciences  physiques  de  l'Institut  de  France, 
M.  Bondt  fut  cité  avec  élo^e  pour  avoir 
découvert  le  gaz  oléfiant.W  a  publié  à  ce 
sujet  plusieurs  \1itinnres  insérés  dans  les 
Annales  de  chimie ,  tome  xxi ,  page 
48.  et  tome  xxiu,  nage  ao5.  A. 
BOND  Y  (  Le  courte  Taillspikd  de  ) , 
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dune  famille  Ancienne  Je  finances, se  ût 
remarquer  dan»  Ic.h  section:»  de  l'iris  qui 
Juui  rent  i  outre  la  Convention  au  i3  ven- 
démiaire an  iv  ^  1 7*>5).  11  resta  long-temps 
•an»  emploi  sous  le  gouveruciucul  impé- 
rial ,  et  ne  fut  distingué  par  l'empereur 
qu'en  i8o<).  À  cette  époque  il  était  prési- 
dent du  départenn  ni  de  l'Indre.  Bientôt  il 
devint  chambellan,  maître  des  requêtes, 
rt  fui  autorisé  à  porter  la  grande  croix  de 
l'ordre  du  Mérite  civil  de  Bavière.  Le  7 
août  1810,  il  fut  nomme  préfet  du  Illiône. 
lin  janvier  1811  ,  il  adressa  à  Napoléon, 
au  nom  du  commerce  de  Lyon,  des  fé- 
licitations sur  «es décrets  pour  la  destruc- 
tion des  marchandises  anglaises, et  lui  dit  : 
«  N'en  doutez  point,  Sire  ,  le  commerce 
»  fiançai»,  dont  le  sort  est  désormais  lié 
a  aux  profondes  conceptions  de  votre 
»  politique,  mettra  sa  gloire  à  seconder 
»  vos  vues.  Quelques  intérêts  froissés, 
»  dout  la  magnanimité  impériale  adoucit 
i»  le  malheur,  u'imposcrout  point  silence 
a»  à  la  conscience  nationale.  Guidé  par 
»  votre  génie  ,  le  commerce  s'élance  dans 
»  l'avenir,  et  croit  déjà  voir  le  continent 
»  ramené  à  ses  vrais  intérêts ,  etc. ,  etc.  » 
A  l'approche  de  l'ennemi  en  181  !\  ,  M.  de 
Bondy  prit  des  mesures  de  défense  vi- 
goureuses ,  anima  le  courage  des  habi- 
tants, et  *e  montra  entièrement  dévoué 
à  l'empereur.  Le  14  février,  il  lit  don- 
ner lecture,  au  théâtre,  des  victoires  de 
Champ- Aubert ,  de  Montmirail,  et  ù  en 
fil  allicher  des  bulletins.  Le  1 1  avril , 
il  donna  son  adhésion  à  la  déchéance 
de  Buonaparte  et  au  retour  des  Bour- 
bons, s'exprimant  en  ces  termes:  «Aut>- 
»  sitôt  que  j'ai  appris  les  événements 
»  qui  viennent  de  se  passer ,  je  me  mis 
»  empressé  de  me  rendre  en  cette  ville  , 
j>  pour  apporter  au  gouvernement  provi- 
»  soire  mon  adhésion  pleine  et  entière 
»  aux  décisions  du  sénat  et  du  gouver- 
»  nement.  Personne  plus  que  moi  ne 
»  désire  pouvoir  consacrer  ses  faibles 
»  moyens  au  service  de  l'illustre  maison 
»  de  Bourbon  ,  qui  nous  est  rendue  pour 
j>  le  bonheur  de  tous  les  Français,  a  M. 
de  Bondy  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-d'honneur  le  20  novembre  181 4; 
mais ,  dans  le  même  temps ,  il  perdit  sa 
prélecture  du  département  du  Rhône. 
l)ès  que  Buonaparte  fut  revenu  de  l'Ile 
d  Elbe ,  en  mars  i8i5,  il  donna  à  M. 
de  Bondy  la  préfecture  de  Paris,  avec 
le  titre  de  conseiller-d'état.  Ce  fut  en  cette 
dernière  qualité  que  M.  de  Bondy  si- 
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gna  la  délibération  du  a5  mars  (  Voy.  Dr- 
FEiiMovr  ).  11  signa  aussi,  comme  pré- 
fet, l'adresse  suivante  qui  fut  présenté* 
le  même  jour  au  nom  de  la  ville  de  Paris  : 
«  V.  M.  lut  élevée  au  trône  des  Français 
»  par  la  volonté  unanime  de  la  nation, 
»  et,  depuis  vingt-sept  ans ,  un  principe 
v  a  survécu  parmi  nous  à  tous  le»  orages 
»  de  la  révolution;  il  n'y  a,  il  ne  peut 
a  exister  en  France  de  pouvoir  légitime 
a  que  celui  qui  a  été  librement  et  léga- 
»  gaiement  confié  et  reconnu  par  elle. 
m  L'inconstance  de  la  fortune  et  plus  en- 
»  core  la  trahison,  contraignirent  V.  M. 
»  à  descendre  un  moment  de  ce  trônr 
a  qu'elle  n'avait  pourtant  pas  le  droit 
»  d'abjurer,  puisque  c'était  par  la  vo- 
it lonté  nationale  qu'elle  y  était  montée; 
»  mais  les  b  .us  esprit»  et  les  bons  cours 
a  ne  se  trompèrent  pas  sur  les  véritables 
»  motl's  de  votre  nohle  résolution  j  ils 
»  lurent  au  fond  de  votre  ame  que  vous 
»  étiez  déterminé  par  un  seul  sentiment , 
a  celui  d'accélérer  le  moment  où  le  ter- 
»  ritoire  sacré  serait  évacué  par  l'étrau- 
»  ger.  Sire,  vos  généreuses  intentions 
»»  ont  été  comprises  par  les  Français.  Que 
»  V.  M.  reçoive  les  bénédiction»  d'un 
»  peuple  qui  vous  remercie  d'avoir  ét-; 
a  deux  fois  dans  une  même  année ,  et 
»  par  un  éloignement  volontaire  et  par 
»  un  prodigieux  retour,  le  sauveur  et  le 
»  libérateur  de  la  patrie.  Nous  parlons  uV 
»  votre  retour,  Sire;  eh  !  quelle  légiù- 
v  mité  fut  jamais  cousaerée  d'une  ma- 
*»  nière  plus  puissante  que  ne  l'a  été  la 
»  vôtre  par  l'unanimité  de  sentiments  et 
»  de  vœux  qui  a  signale  votre  marche 
»  depuis  le  golfe  Jnan  jusqu'au  château 
»  des  Tuileries  ?  Quel  triomphe  que  ce- 
a  lui  où  le  triomphateur  traverse  un  «- 
»  pare  de  plus  de  deux  cents  lieues  pres- 
»  que  toujours  seul  ,  sa  us  armes  ,  tt 
n  semble  ne  se  laisser  approcher  des 
m  troupes  qu'il  rencontre  que  pour  ne 
a  pas  refuser  aux  anciens  compagnons 
a  de  sa  gloire,  le  plaisir  d'assister  a  la 
»  longue  et  civique  fête  de  sou  retour  ? 
»  Sire,  les  premières  paroles  qui  vou» 
»  sont  érhappées  en  rentrant  sur  le  sol 
a  français  ,  renferment  la  promesse  d'une 
w  constitution  digne  de  vous  et  de  vos 
»  peuples  :  cette  promesse  ajoute  à  tom 
a  les  sentiments  que  nous  vous  devons  ; 
»  car  l«»  Français  qui  vous  connaissent 
»  savent  bien  qu'une  constitution  garan- 
»  lie  par  vous  ne  sera  pas  aussitôt  vinl?'c 
»  que  promulguée.  Sire,  la  ville  deP* 
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*  ris  tous  salue  des  nouvelles  protesta- 
j'  lions  de  son  respect,  de  soi»  admira- 
it tion,  de  son  amour  et  de  sa  fidélité  ; 
»  qu'a-l-elle  à  dire  pour  garantir  la  sin- 
?  conté  des  sentiments  qu'elle  exprime? 
»  quelle  est  la  ville  qui  vous  doit  davau- 
»  ta;;e  ?  quelle  est  celle  qui  peut  plus 
»  espérer  <fe  vol  c  cœur  et  de  votre  gé- 
»  nie  ?  »  M.  de  Bondy  fut  élu  ,  au  mois 
nV  mai  i8i5,  député  à  la  chambre 
ei-s  représentants  par  le  collège  électo- 
ral de  l'arrondissement  du  Blanc  (  dé- 
partement de  l'Indre  ).  Vers  la  fin  de 
juin,  lorsque  l'armée  des  alliés  se  pré- 
senta devant  Paris,  il  adressa  aux  Pari- 
siens, après  eu  avoir  délibéré  avec  le 
t'Jipi  municipal ,  la  proclamation  sui- 
vante :  a  Ce  n'est  pas  vous  qui  ctt  s  ap- 

*  pelés  à  prononcer  sur  les  grands  inté- 
"  rèts  de  la  nation  ;  déliez-vous  donc  de 
»  tous  ccax  qui  pourraient  vous  con- 

*  seiller  de  prendre  une  part  trop  acli- 
"  veà  de  hautes  déterminations  dans  les- 
»  quelles  votre  concours  ne  saurait  être 
^  utile.  Si  votre  zèle,  bien  dirigé,  ne 
»  peut,  daus  cette  importante  circons- 

*  tance  ,  produire  aucun  avantage  à  vo- 

*  Ire  pairie,  que  vondrie/.-vous  espérer 
»  d'une  coopération  qui  pourrait  ne  pas 
»  conduire  à  des  résultais  conformes  à 
»  vos  intentions ,  qui  détruirait  peut-être 

*  ce  que  vous  croiriez  édifier,  qui  seme 
ù  rait  dans  le  sein  de   votre  ville  des 
»  troubles  et  des  malheurs?  Ce  n'est  au 

*  contraire  que  par  une  conduite  sage, 
»  qu'il  vous  sera  possible  de  les  éviter.... 

*  Les  troupes  étrangères  ne  sont  pas  loin 
"  de  la  capitale;  elles  pourraient  d'un 
"  instant  à  l'autre  paraître  sous  vos 
»  murs.  Que  cet  événement  ne  vous  inti- 
»  raide  pas;  le  pouvoir  national  est  là: 

*  il  écartera  les  maux  que  vous  auriez  à 

*  redouter.  »  \L  de  Bondy  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  négocier  l'ar- 
mistice du  3  juillet.  Dès  que  le  Roi  fut 
i'?ntré  dans  sa  capitale,  il  fut  remplacé 
P^r  M  de  Chabrol ,  et  nommé  à  la  pré- 
fecture de  la  Moselle  ;  mais  il  n'occupa 
cette  dernière  place  qu'un  instant.  M. 
«le  Bondy  excelle  à  faire  des  armes  et 

*  tirer  le  pistolet.  —  M.  Taillened 
■De  Bondy,  son  père,  fut  lié  avec  La- 
*oisier,  et  étudia  avec  lui  les  sciences 
naturelles;  il  avait  entrepris  un  ouvrage 
important  sur  les  quantités  relatives 
doxigène  que  contiennent  les  oxides  mé- 
iillujue*  à  divers  degrés  d'oxidation  j 
niais  ce  travail  ne  sera  probablement 
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pas  terminé ,  à  cause  du  grand  a^e  d€ 
M.  de  Boudy.  A. 

BON  EL  (  P.  G.  A.  )  ,  auteur  drama- 
tique qui  n'a  travaillé  que  pour  les 
petits  théâtres  de  Paris  ,  a  donné  :  I. 
La  nouvelle  inattendue  ,  ou  la  reprise 
de  l'Italie  t  vaudeville  impromptu  en  uu 
acte,  1800,  in-8°.  IL  (Avec  \  illiers  )  , 
La  Guinguette  >  ou  réjouissances  pour 
la  paix ,  comédie  en  uu  acte,  1800,  in- 
8°.  III.  (Avec  Hector  Chaussier  et  Cbâ- 
teauvieux.)  ,  Un  Trait  d' Ilelvétius ,  co- 
médie-vaudeville en  un  acte,  1800,  iu- 
8°.  IV.  (Avec  Villiers)  ,  forioso  à  Bour- 
ges y  ou  l'amant  somnambule  ,  1801  > 
in-8°.  V.  (Avec  Dorvigny  et  G.  Duval), 
Ly  Auberge  de  Calais,  comédie  en  uu 
acte  et  en  prose,  1803,  in-8°.  VI.  (Avec 
\  illiers  et  Jore  fils)  ,  Bizarre  ,  ou  es 
n  'est  pas  le  Pérou  ,  1 80a ,  in-8°. ,  pa- 
rodie du  mélodrame  intitulé,  Pizarre. 
Y II.  Tableau  de  Phèdre  et  d'Hippolyte, 
comédie  en  un  acte,  i8o3 ,  in-8°.  \ III. 
(Avec  Jore)  ,  Les  Trois  Fanchons ,  ou 
cela  ne  finira  pas ,  i8o3,  in  -  8°.  IX. 
(Avec  le  même) ,  Les  Volontaires  an- 
glais ,  ou  la  démission  forcée ,  1804  , 
in-8r>.  X.  (Avec  Boisie),  La  Tour  du  sud 
ou  l'embrasement  du  château  de  Lo- 
•winskay  1804,01  8°.  XI.  Storh  etlVer- 
ner ,  ou  les  suites  d'un  duel ,  drame  en 
trois  actes,  i8o5,  in -8°.  XII.  (Avec 
Ai  m.  Croizelte  et  Château  vieux  ) ,  Le 
masque  tombé ,  ou  le  bal  de  l'Opéra , 
1801  ,  in-8°.  XIII.  (Avec  Lebrun-Tossa), 
La  jolie  parfumeuse ,  ou  la  robe  du, 
conseiller,  1802.  h>8°.  OT. 

BONET  de  FREYCHES,  lieutenant 
de  la  sénéchaussée  de  Puy  en  Velay  avant 
la  révolution,  fut  élu,  en  1 789 ,  député 
du  tiers-état  aux  états-généraux,  et,  en 
1792,  par  le  département  de  la  Haute- 
Loire  ,  membre  de  la  Convention  ,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  ,  après 
avoir  demandé  l'appel  au  peuple  ;  il  opina 
ensuite  pour  le  sursis.  Le  parti  de  Robes- 
pierre le  fit  mettre  hors  de  la  loi  comme 
Girondin,  par  suite  du  3i  mai.  Il  erra 
pendant  dix- huit  mois  dans  les  bois  , 
échappa  à  toutes  les  recherches,  et  fut 
rappelé  dans  le  sein  de  la  Convention , 
après  la  chute  de  Robespierre.  Envoyé 
alors  dans  le  département  de  la  Loire  , 
il  annonça,  en  août  1795,  un  mouve- 
ment royaliste  dans  la   commune  de 

Chévrières,  et  concourut  à  le  compri- 
mer. Il  fut ,  depuis  ,  administrateur  de 
l'Opéra  de  Paris ,  pour  la  comptabilité  t 
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et  ensuite  remplacé  dans  cet  emploi  par 
M.  Picard.  Il  »o  retira  a  loi»  dan»  ton 
département  ,  qui  le  nomma  ,  bientôt , 
député  au  corps  législatif.  M.  Bonet 
remplissait  encore  ces  fonction*  en  1 81 4  * 
et  après  le  retour  de  Buonaparte  ,  en 
181 5  ,  il  fut  nommé,  par  le  même  dé- 
partement ,  membre  de  la  chambre  des 
représentants  que  convoqua  Fex  -  em- 
pereur. M.  Bonet  de  Freyrhcs  ne  retour- 
na pas  dans  son  département  aprè»  le 
second  retour  du  Roi ,  et  il  vendit  les 
propriétés  qu'il  y  possédait.  D. 

BONFIGLI,  colonel  au  service  du  roi 
Murât,  fut  chargé  par  celui-ci ,  lors  de 
l'évacuation  des  Marches  ,  en  avril  i8i5t 
de  reprendre  quelques  riches  oflrandes 
que  ce  roi  avait  faites  quelnues  mois  au- 
paravant ao  chapitre  de  N.  D.  de  Lorctte 
afin  de  se  concilier  la  faveur  des  habi- 
tant». Ces  offrandes  consistaient  en  des 
diamants  et  une  couronne  de  pierres  pré- 
cieuse» que  Pou  mettait  sur  fa  téle  de  la 
AI  11  donna  dans  les  grandes  solennité». 
Boufigli  fit,  a  force  ouverte,  l'enlève- 
ment de  la  cassette  où  ces  objets  étaient 
renfermés  ;  mais  forcé  par  les  Autri- 
chiens de  s'enfuir  avec  Murât,  et  pour- 
suivi par  eu»  ,  pouvant  tt  peine  sauver  sa 
personne,  il  n'eut  que  le  temps  de  faire 
creuser  un  trou  dans  la  terre,  et  d'y 
cacher  la  rasselte  qu'il  ne  put  venir  cher- 
cher. £11  septembre  suivant ,  des  paysans 
qui  travaillaient  à  creuser  un  fossé  ta  dé- 
couvrirent ;  et  elle  fut  rendue  au  chapitre 
•ur  sa  réclamation.  N. 

BONGARS  (1*  baron)  fut  nommé 
capitaine  de  cavalerie  et  officier  d'ordon- 
nance de  l'empereur  Napoléon  le  3  janvier 
1807.  Fait  prisonnier  par  les  Anglais  en 
Portugal,  et  conduit  à  Ja  Corogne ,  il  fut 
délivré,  le  ao  janvier  1808,  parle» trou- 
pe» françnUes  qui  s'emparèrent  de  cette 
ville.  Devenu  général  au  service  de  Wcst- 
pltalic,  il  fit  la  campagne  de  1809  contre 
les  Autrichien»,  et  fut  ensuite  chargé  de 

r nui  ivre  Schild.  Il  prit,  en  août  1809, 
:ommandement  de  la  division  west- 
phalirniie  destinée  à  poursuivre  le  duc  de 
Brunswick-Oel» ,  et  arriva  au  moment  de 
son  embarquement.  Il  fut  nommé  mem- 
bre du  conaeil-d'état  de  Jérôme  Buona- 
partr,  en  décembre  181 1 }  et,  aprè»  l'avoir 
servi  avec  beaucoup  de  zèle,  il  revint 
avec  lui  à  Pari»  en  181 3.  Il  prêta  ser- 
ment à  l'empereur,  le  o  janvier  181$ , 
comme  général  de  brigade ,  continua  set 
services  sou»  le  gouvernement  royal,  tt 
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fui  nommé  chevalier  de  St.-Louiele  10 
juillet  1814.  Le  général  Bongars  com- 
mandait, aux  mois  d'avril  et  mai  i8i5, 
dan»  I»  Mcurthe;  et  il  passa  en  revue,  le 
3  mai,  à  Verdun,  la  garde  nationale  active 
de  ce  département.  A. 

BON(iUYODL  était  administra  teurdu 
Jura ,  lorsqu'il  fut  nommé ,  en  septembre 
179a  ,  député  a  la  Convention  nationale 
par  ce  département.  Il  vota,  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI ,  pour  l'appel  au  peu- 
ple ,  et  s'exprima  Je  la  manière  sui- 
vante sur  la  question  des  peines  à  infliger: 
«  Pressé  par  ma  conscience,  j'ai  reconnu 
a  Louis  coupable  de  haute-trahison.  On 
a  me  demande  mon  opinion  sur  la  peine j 
»  je  croit  que  c'est  la  mort  :  maie  l'in- 
»  térél  de  ma  patrie  me  fait  penser  qu'il 
a  vaut  mieux  qu'il  reste  eu  détention, 
»  parce  qu'elle  peut  hâter  la  paix.  N'est- 
»  il  pas  temps  que  le  sang  français  ce»se 
»  de  couler  /  Je  demande  la  détention  à 
»  perpétuité,  sauf  a  ordonner  la  dépor- 
n  talion  si  Jet  circonstances  le  perrnet- 
»  teut.  »  M.  Bonguyode  se  déclara  ensuite 
pour  le  sursis.  Il  prit  plu»ieur»  foi»  la 
parole  sur  les  loi»  civiles ,  notamment 
contre  celle  du  divorce,  qui  t'obteoait 
dit-  il  ,  avec  trop  de  facilité.  Il  blâma 
aussi  la  loi  qui  fixait  la  majorité  à  vingt- 
un  an».  En  approuvant  le  partage  égal 
entre  les  frères,  il  demanda  qu'il  fût 
permis  aux  pères  et  mères  de  disposer 
d'un  sixième  île  leur  fortune.  Après  la 
session  ,  il  retourna  dans  son  départe- 
ment ,  où  il  reprit  sou  premier  état  de 
jurixcomullc*.  B.  M. 

BONI  (Le  chevalier  Oiurae  ne  Cor- 
tore),  antiquaire  italien,  publia,  en 
1810  ,  un  opuscule  plein  d'érudition 
gopra  le  antichità  di  Ciannuti ,  petite 
lie  de  la  mer  de  Toscane ,  prêt  de  111e 
du  Lys.  Cet  opuscule  ,  sous  la  forme 
d'une  lettre  adressée  au  chevalier  Jean 
Gérard  de  Rossi ,  Romain ,  fut  inséré 
parmi  les  Mélange s  oui  t'imprimaient  à 
Paris,  chez  H.  Aga»»e.  Dans  cette  curieuse 
dissertation  ,  le  chevalier  Boni  fait  déri- 
ver avec  Niger  le  nom  de  Plie  Giannuti, 
de  l'ancien  Dianium  ,  qu'il  regarde 
comme  dérivé  de  celui  de  cette  reine  de 
Carie  ,  q^u'on  appelait  Artémise.  Il  a 
cherché  a  démontrer  que  c'est  dans  un 
temple  nouvellement  découvertdans  cette 
Ile ,  et  non  pas  en  Egypte ,  que  furent 
déposée»  les  cendres  du  roi  Mau*oIr. 
Cet  antiquaire  a  donné  au  public  plu* 
swutt  autres  dissertation* ,  ou  ,  coinn»* 
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dam  celle  -  là ,  on  trouve  nne  profonde 
érudition  jointe  à  une  imagination  bril- 
lante ,  et  à  une  grande  élégance  de  ^jJ^e* 

BONIFACE  (A.),  né,  à  Pans, 'en 
1785,  a  beaucoup  travaillé  sur  la  gram- 
maire d'après  les  principes  de  M.  Urbain 
Domcrgue  ,  dont  il  était  élève  :  après 
avoir  donné  des  leçons  dans  la  capitale 
jusqu'en  181 4  «  il  s'est  rendu  à  Neufcha- 
tel ,  !et  de  là  à  Iverdun  ,  à  l'Institut  de 
Pestai  ozzi ,  où  il  était  en  181 5.  M.  Bo- 
niface  est,  dit-on,  occupé  depuis  long- 
temps de  la  composition  d'un  diction- 
naire français  destiné  à  offrir  un  sys- 
tème particulier  de  synonymie.  Chaque 
division  de  ce  dictionnaire ,  désignée  sous 
le  nom  de  Racine,  Voltaire,  Rousseau, 
Bu  flou  ,  etc. ,  présentera  le  sens  propre 
ou  figuré  sous  lequel  les  mots  ont  été 
employés  par  les  auteurs  français  les 
plus  célèbres.  Ce  travail  peut  fournir  des 
matériaux  importants  à  la  commission 
chargée  d'un  nouveau  dictionnaire  de  la 
langue  française.  L'on  assure  que  M.  Bo- 
niface  a  été  appelé  à  cette  commission  ; 
mais  qu'ayant  demande  préalablement  à 
être  admis  dans  son  sein  en  qualité  de 
membre ,  et  cette  faveur  lui  ayant  été 
refusée  ,  il  n'a  pas  donné  communica- 
tion de  son  travail    On  a  de  lui  :  I. 
(  Avec  Poppleton  ) ,  Cours  analytique 
et  pratique  de  la  langue  anglaise , 
1812,  in-8°.  II.  Supplément  au  cours 
Je  la  langue  anglaise,  18 » 3,  in-8°.  III. 
Manuel  des  amateurs  de  la  langue 
française,  i8i3-i4,  in-8°. ;  journal  <loqt 
le  deuxième  volume ,  resté  incomplet  , 
vient  d'être  repris  en  1816.  IV.  Buo- 
naparte  prédit  par  des  prophètes  et  peint 
par  des  historiens ,  des  orateurs  et  des 
poètes,  ou  morceaux  en  prose  et  en 
vers  sur  les  circonstances  actuelles, 
181 4»  in- ta.  Ot. 

BONN  AI  RE,  du  Cher,  était  admi- 
nistrateurde  ce  département  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  l'an  vi  (1798),  député  au 
conseil  des  cinq-cents.  Le  8  juillet  1798, 
il  fît  un  rapport  en  faveur  des  fêtes  dé- 
cadaires, et  fit  décréter  que  les  mariages 
ne  seraient  célébrés  que  les  de'cadis.  Le 
27  octobre ,  il  fut  élu  secrétaire  ;  il  pro- 
posa ensuite  aux  étrangers  de  porter  la 
cocarde  nationale  ,  disant  à  cette  occa- 
sion :  «  Un  orateur  a  dit,  dès  l'aurore 
»  de  la  révolution ,  que  la  cocarde  fran- 
i>  çaise  ferait  le  tour  du  globe  Les  rois 
»  travaillent  de  concert  à  justifier  cette 

J. 
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»  prédiction  hardie.  Les  peuples  éion- 
»  nés  s'inclineront  devant  cet  emblème 
»  sacré  de  notre  indépendance.  »  Dans 
la  séance  du  27  juin  1799  ,  il  de- 
manda que  le  directoire  fût  autorisé  à 
déporter  tous  les  prêtres  qui  trouble- 
raient la  tranquillité  publique  \  et  en  mê- 
me temps  il  se  plaignit  de»  sorties  qu'oit 
avait  faites  contre  les  théopbilanfropes. 
A  la  séance  du  24  août,  il  fit  part  des 
mesures  prises  dans  son  département 
pour  comprimer  les  efforts  des  royalistes 
et  des  fanatiques.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  an  vin  (9  novembre  1799)» 
il  fut  nommé  préfet  des  Hautes-Alpes,  et, 
en  avril  1802,  passa  à  la  préfecture  de 
la  Charente ,  qu'il  quitta  au  bout  de 
deux  ans  pour  aller  remplir  les  mêmes 
fonctions  dans  lllle-et-Vilaine.  Il  avait 
encore  cet  emploi  en  181 4*  e*  le  Rôt 
voulut  bien  l'y  continuer  ;  mais  quelques 
difficultés  s'étant  élevées  entre  M.  de 
Boisguy ,  commissaire  du  Roi ,  et  lui , 
au  commencement  de  181 5,  11  demanda 
son  changement,  qui  lui  fut  accordé. 
Lorsque  Buonaparte  fut  revenu  de  l'île 
d'Elbe  ,  il  donna  la  préfecture  de  la 
Loire-Inférieuieà  M.  Bonnaire,  qui ,  dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Mantes,  adressa  aux 
habitants  une  proclamation  ,  où  l'on  re- 
marquait les  passages  suivants  :  «  Les 
»  odieuses  impostures  par  lesquelles  on 
»  pst  venu  à  bout  de  vous  égarer  un 
»  instant ,  se  démentent  chaque  jour. 
m  Abusés  par  des  individus  que  vous  ne 
»  connaissez  que  parles  malheurs  qu'ils 
»  ont  attirés  sur  vous;  devenus,  sans  le 
»  savoir,  les  instruments  de  leur  arobi- 
»  non  criminelle  ,  vous  avez  pendant 
»  quelques  jours  repoussé  les  conseils 

»  paternels  de  l'administration   En 

»  quoi  votre  situation  a  -  t  -  elle  chan- 
»  gé  depuis  le  retour  de  l'empereur? 
»  Quels  nouveaux  sacrifices  vous  ont 
»  été  imposés?  Prenez  -  y  garde  ,  bons 
»  habitants  des  campagnes  !  vous  vous 
»  apercevrez  bientôt  que  vous  n'avez 
»  exposé  de  nouveau  votre  pays  à 
»  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile 
»  que  pour  les  intérêts  de  quelques  fa- 
»  milles  qui  regrettent  un  régime  qui 
a  leur  eût  permis  de  vous  fouler  aux 
»  pieds  impunément ,  et  de  vous  ratta- 
»  cher  à  la  glèbe  par  le  retour  des  pri- 

»  v iléges  et  des  droits  féodaux   1» 

Dans  le  même  temps,  les  électeurs  du 
département  d'IUe  -  et  -  V  ilaine  nomme* 
rent  M.  Boouaire  député  à  la  chambre 
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des  représentants.  Après  le  retour  du 
Boi,  il  fils*.-!  a  la  préfecture  de  la  Vien- 
ne ,  qu'il  perdit  ensuite.  A. 

BCKNNAIBE  (  Jka*  -  Gérard  ) ,  ma- 
réchal-de-camp ,  né  en  1771,  a  Propet, 
département  de  l'Aisne,  entra,  comme 
simple  soldat, dans  un  bataillon  de  volon- 
taire*, en  1792:  parvenu  successivement 
au  grade  dégénérai  de  brigade,  i\  fit,  en 
cette  qualité,  les  dernière»  campagnes  en 
Espagne.  Blessé  devant  Baïotmc  vers  le 
commencement  de  1 8 1 3 ,  il  fut  retenu  au 
lit  pendant  plusieurs  mois  ,  et  envoya 
d'Angoulême ,  où  il  se  trouvait  au  mo- 
ment de  la  chute  de  Buonapartc  en  avril 
i8i/| ,  son  adhésion  au  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon.  11  ne  tut  pas  em- 
ployé alors  sous  le  gouvernement  royal  , 
qui  lui  accorda  néanmoins  la  croix  de 
•Saint-Louis  ;  mais  aprïs  le  retour  de 
Buonaparte  en  iSi5,  il  eut  le  comman- 
dement <le  Condé;  et  il  se  trouvait  daim 
cette  place,  le  7  juillet,  lorsque  les  alliés 
«Vu  approchèrent  après  la  bataille  de 
Waterloo.  Le  Jîoi  lui  ayant  alors  envoyé  , 
en  parlementaire  ,  le  colonel  Gordon 
pour  le  sommer  de  se  rendre,  cet  ofiieier 
fut  assassiné  par  des  soldats  auxquels 
l'aide -de -camp  du  géurpl  Bonnaire 
donna  ordre  de  le  fusiller.  Accusé  d'avoir 
lui-meine  donné  cet  ordre  cruel;  le  gé- 
néral Donna  ire  fut  mis  en  jugement  à 
Paris  devant  un  conseil  de  guerre,  ainsi 
que  son  aide-de-camp  Miéton.  Celui-ri 
fut  condamné  à  mort,  le  10  juin  1816* 
mais  comme  il  ne  fut  pas  prouvé  qvte  le 
général  eût  ordonné  l'assassinat  avec  pré- 
méditation ,  on  condamna  le  général  à  la 
dégradation  et  à  la  déportation.  En  exé- 
cution de  ce  jugement,  il  fut  dégrade 
sur  la  place  Vendôme  le  3o  juin  1816; 
et  h-  même  jour  Miéton  subit  la  peine 
de  mort.  Le  général  Bonnaire  avait  pu- 
blié, en  décembre  181 5,  un  long  Mé- 
moire, rédigé  par  l'avocat  Chauveau- 
l^arde,  qui  mit  beaucoup  de  chaleur  à 
sa  défense.  M.  Maurice  Méjean  a  publié  : 
H^loire  du  procès  du  maiéchal-de-camp 
Bonnaire ,  et  du  lieutenant  Miéton  son 
aide-de-camp ,  1  vol.  in-8".  D. 

liOISNAMY  (Auguste)  ,  né  à  Fon- 
lenay-'c-Comte  ,  en  Poitou,  vers  1770, 
d  une  fam  lie  de  bourgeoisie  estimée ,  cm- 
bi'.i.wa  de  bonne  heure  la  carrière  mili- 
taire *  t  parvint  en  i^c/j  au  grade  d'ad- 
judant -  général.  Ayant  été  accusé,  en 
1 7<  'i ,  d'avoir  favorisé  les  approvisionne- 
menu»  de  la  garnison  autrichienne  d'Eh- 
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renbreitstein  assiégée  par  les  troups 
françaises  ,  il  parvint  a  se  disculper  : 
«nus  il  resta  pendant  deux  ans  sans  être 
employé  ,  et  n'obtint  du  service  qu'à 
la  On  de  1798.  Il  suivit  alors,  en  qua- 
lité de  chef  d'étal  -  major,  le  général 
Championne*  dans  l'invasion  du  royaume 
de  Naples  ;  et  ce  fut  lui  qui  annonça  au 
directoire  la  victoire  dOlricoli  et  l'atta- 
que de  Calvi.  Il  fit,  en  outre,  un  rap- 

Sort  détaillé  sur  les  succès  de  l'armée  de 
faples.  A  peine  cette  armée  eut  -  elle 
achevé  sa  conquête,  que  de  nouvelles  ac- 
cusations de  concussions  vinrent  assaillir 
le  général  Bonnamy .  Il  fut  arrAté ,  conduit 
sons  escorte  à  Paris,  et  renfermé  dans  la 
prison  de  l'Abbaye.  Le  directoire,  qui 
ne  l'aimait  pas  à  cause  de  son  caractère 
audacieux  et  entreprenant,  le  traduisit 
à  un  conseil  de  guerre  ,  qui  prononça 
contre  bii  un  jugement  très  sévère  et 
que  tout  le  crédit  de  ses  amis  suffît  à 
peine  pour  faire  révoquer.  Le  général 
Bonnamy  se  retira  alors  en  Poitou  ,  fai- 
sant d'inutiles  efforts  pour  être  employé. 
Ce  ne  fut  qu'eu  i8oi)  que  le  préfet  de 
la  Vendée  le  chargea  de  suivre  les  opé 
rations   relatives  à  la  conscription.  Il 
obtint  eulîn  ,  en  r 8 1  1  ,  sa  réintégration 
dans  le  grade  dégénérai  de  brigaoe.  Em- 
ployé, en  «etle  qualité,  dans  la  guerre 
de  ftussie,  en  1812,  il  se  distingua  par- 
ticulièrement à  la  bataille  de  la  Moskwa, 
où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dans 
une  redoute  qu'il  venait  d'emporter.  Les 
événements  de  1 8 1 4  Ie  rendirent  à  sa 
pairie;  et  le  Moi  lui  accorda  la  croix  de 
S.-Louis,  et  celle  de  la  Légion-d'honneur, 
qu'il  n'avait  point  encore.  Aprè*s  le  retour 
de  Buonaparte  ,   en  t8i5  ,  le  général 
Bonnamy  parut  au  Champ-de-Mai  com- 
me électeur;  et  portant  la  parole,  au 
nom  de  la  députation  de  son  départe- 
ment, il  dit  àvNapoléon:  «  La  Vendée 
»  vous  devra  une  seconde  fois  la  paix  et 
»  le  bonheur;  ce  bon  peuple  bénira  votre 
»  nom  ,  et  n'oubliera  pas  que  le  paciGca- 
»  teur  de  la   Vendée  a  seul  réparé  les 
m  maux  causés  par  la  guerre  civile  ,  et 
»  qU'il  n'a  reçu  aucun  bienfait  de  ers 
»  Bourbons  pour  lesquels  il  avait  versé 
»  son  sang  avec  un  dévouement  et  une 
»  bravoure  dont  ils  n'ont  pas  même  paru 
»  s'apercevoir.»  M.  Bonnamy  a  publie: 
Coup-d'œil  sur  les  opérations  de  l'ar- 
mée de  JSaples  jusqu'à  son  entrée  dans 
celte  -ville,  1798  (an  vu),  un  vol. 
in-8".  D. 
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BONNARD,  lieutenant -général,  fut 
aide- de -camp  du  général  Carteaux  en 
1 79^.  »  el  déploya  de  la  bravoure  et  de 
I  activité  dans  le  Midi.  Il  vint  annoncer 
à  la  Convention  les  succès  de  l'armée 
des  Alpes.  Il  épousa,  en  i  ;y3  ,  à  Bourg, 
la  Hlle  d'uu  ancien  chevalier  de  Saint- 
Louis,  alors  émigré.  Devenu  général  de 
brigade  ,  il  se  distingua  àja  bataille  d'Al- 
tenkircheu,  fut  lait  général  de  division, 
et  en  1799  »»<*«''da  au  général  Coliaud 
dans  le  commandement  des  départements 
réunis.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (  9  novembre  1799),  il 
devint  commandant  de  la  au**,  dilution 
militaire,  et  fut  décoré  en  1804  du  titre 
de  comte.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à 
l'empereur  en  cette  qualité,  le  4  décem- 
bre même  aunée.  Le  aJ  avril  1810,  il  se 
distingua  au  combat  de  Lérida,  et  rendit 
de  grands  services  dans  celte  journée. 
Le  j4  septembre  181 4,  d  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis.  —  BorvsAKU, 
fils  du  chev  alier  Bounard  (  Foj  .  la  Bio- 
graphie universelle,  V, la  a  ) ,  est  secré- 
taire-général du  conseil  des  mines;  il  a 
publié  en  1816,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ,  Observations  d'un  mineur  sur 
le  discours  de  M.  Dugas-des-V arennes 
relatif  aux  mines,  in-8°.  de  4»  pag.  T. 

BUiNN  AULTd'IIOUET,  né  a  Bourges, 
fut  nomme  maire  de  cette  ville  en  i8ji. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  envoya  à  l'im- 
pératrice Marie- Louise,  en  octobre  181 3, 
une  adresse ,  où  il  s'cxpr.mait  ainsi  :  «  A  la 
J>  voix  de  l'auguste  compagne  de  Napo- 
J)  léon,  les  habitants  de  votre  bonne  ville 
J>  de  Bourges  ne  démentiront  point  leur 
»  antique  dévouement  pour  leurs  souve- 
3>  rains  :  ils  retrouveront,  en  V.  M.,  la 
»  plus  héroïque  énergie.  Ils  entoureront 
»  votre  trône ,  et  le  berceau  de  ce  pré- 
i)  cicux  enfant,  objet  de  leurs  espémn- 
»  ces.  Guidés  par  le  héros  qui  les  con- 
»  duisit  toujours  à  la  victoire,  ilstriom- 
»  plieront  des  nouvelles  coalitions,  comme 
»  ils  ont  triomphé  des  anciennes.  Leur 
i>  constance  et  leur  fidélité  feront  ia  lion  le 
»  et  le  supplice  de  ces  Français  ingrats 
»  qui  ,  chargés  des  bienfaits  de  V.  M. , 
»  ne  roupi->sent  pas  de  se  placer  dans  les 
»  rangs  de  ses  ennemis»  (ceci  s'appliquait 
à  Kemadotte).  Le  7  mai  1814,  M.  Bon- 
nault  d'IIouet  fut  présenté  au  Roi,  et  il 
dit  a  S.  M.  :  «  Dans  le  moment  où  la  divine 
m  Providence,  touchée  enfin  îles  vœux 
j*  des  bous  Français,  rétablit  d'une  ma- 
)i  mère  si  miraculeuse  votre  auguste  fa- 
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»  mille ,  daignez  permettre  aux  habitants 
»  de  votre  bonne  ville  de  Bourges  de  ve- 
»  nir  joindre  leurs  acclamations  a  celles 
»  de  toute  la  France,  à  celles  de  l'Europe 
»  entière.  Quelle  douce,  quelle  brillante 
»  perspective  ne  uousofl'r.  pas  le  reiour 
«  du  digue  héritier  de  cette  longue  suite 
»  de  rois,  qui,  pendaut  tant  de  siècles, 
»  ont  illustré  la  France,  et.  ont  fait  son 
»  bonheur  par  le  gouvernement  h  plus 
»  paternel  î  »  Pendant  l'interrègne  de 
181  i>,  M.  Bonnaultd  Houet  lut  destitué, 
et  remplacé  par  un  M.  Devaux  ;  mais,  au 
reiour  de  S.  AL,  il  reprit  ses  fondions 
de  inaire  de  la  ville  de  Bourges.  Jw 

BONN  A  Y  (Le  marquis  de),  d'une 
ancienne  famille  du  Nivernois ,  entra 
dans  les  gardes-  du  -  corps  du  Roi  en 
1774  »  et  se  trouvait  sous -lieutenant 
dans  la  compagnie  du  duc  de  Yilleroi  en 
1789.  11  fut  alors  nommé  député  sup- 
pléant de  la  noblesse  du  Nivernois  aux 
étais-généraux,  et  entra  à  l'assemblée 
nationale  en  remplacement  de  M.  de 
Damas.  Le  aa  août ,  lors  de  la  discussion 
sur  les  droils  de  Ihomme,  il  s'opposa  à 
ce  qu'aucune  loi  eût  un  effet  rétroactif. 
Nommé  à  la  présidence  le  ia  avril  i"qo 
il  reproduisit  à  cette  époque  l'offre  faite 
par  le  clergé  d'un  emprunt  de  4oo  mil- 
lions sur  ses  biens.  Après  la  démission 
de  M.  de  Virieu  ,  le  marquis  de  Bonnay 
remplit  par  intérim  sa  place  ,  et  alla 
en  cette  qualité,  remercier  le  Roi,  de  la 
modération  qu'il  avait  mise  dans  les  dé- 
penses auxquelles  il  avait  évalué  sa  liste 
civile.  11  réunit  de  nouveau  en  sa  faveur 
la  majorité  des  suffrages  pour  la  pré- 
sidence en  juillet  ;  il  défendit  les  ministre» 
inculpés  à  l'occasion  de  la  demande  d'uu 
passage  de  troupes  autrichiennes  sur  le 
territoire  français.  Au  1 4  juillet  même 
année,  il  prononça  le  premier  serment, 
qui  lut  repété  par  tous  les  fédérés  civils 
et  militaires.  Le  3  octobre,  il  pnt  la 
parole  pour  défendre  la  oonduite  qu'a- 
vaient tenue  les  gardes -du -corps  dans 
les  journées  des  5  et  6  octobre  1789; 
il  combattit  vigoureusement  le  discours 
que  M.  Chabroud  prononça  contre  eux, 
et  lui  dit  que,  malgré  ses  eflorts  ,  il 
ne  pourrait  jamais  réussir  à  entacher 
l'honneur  d'un  corps  qui  ava  t  toujours 
été ,  comme  Bnïard ,  sans  peur  et  sans 
reproche.  En  décembre,  il  fut  porté 
pour  la  troisième  fois  aux  honneurs  de 
la  présidence  ,  el  les  refusa.  Ce  fut  lui 
qm,  le  4  janvier  j;<ji  ,  fit  interrompre 
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l'appel  nominal  de*  prêtres  fonctionnai- 
res publics,  interpellé*  de  prêter  le  ser- 
ment relatif  à  la  constitution  civile  du 
clergé.  Le  a3  juin,  après  le  départ  du 
Roi ,  sur  la  proposition  faite  de  licencier 
les  garde»-du-corps  ,  il  représenta  que, 
sain*  examiner  si  ceux  qui  avaient  suivi  ce 
prince  étaient  blâmables,  la  conduite  de 
trois  individus  n'était  pas  un  motif  pour 
condamner  tout  un  corps.  Accusé  au  mô- 
me instant  par  le  comité  des  recherches, 
comme  ayant  été  instruit  du  départ  de 
Louis  Xvl,  il  se  disculpa,  et  finit  pat- 
dire  :  «  Si  le  Roi  m'avait  demandé  mon 
»  avis,  je  ne  Ini  aurais  pas  conseillé  ce 
»  départ;  mais  s'il  m'avait  choisi  pour  le 
»  suivre,  je  répète  que  je  serais  mort  à 
»  ses  côtes,  et  que  je  me  glorifierais 
»  d'une  telle  mort.  »  M.  de  Bonuay  fut 
un  des  présidents  de  l'assemblée  consti- 
tuante qui  remplirent  cette  place  avec  le 
plus  de  talent,  de  calme  et  d'impartialité. 
Lors  des  perquisitions  faites  par  le  pre- 
mier comité  6Vs  recherches  contre  M.  de 
Barentin,  il  publia  La  prise  des  Annon- 
ciades ,  poème,  qui  eut  le  plus  grand 
succès,  et  dans  lequel  il  tournait  en  ri- 
dicule Charles  Lameth  etPétion.  Le  x*'. 
novembre  179U ,  il  fut  dénoncé  à  la  Con- 
vention nationale  par  un  député  de  la 
Nièvre ,  comme  ayant  entretenu  des  cor- 
respondances avec  les  e'raigrés.  Le  même 
jour,  Roland,  ministre  de  l'intérieur, 
écrivit  que  les  commissaires  chargés  de 
se  transporter  chez  Bonnqy ,  émigré, 
lui  avaient  adressé  des  paquets  sur  les- 
quels étaient  écrits  ces  mots  :  «  Pour  être 
a>  brûlés  après  ma  mort ,  sans  qu'il  en 
»  reste  de  vestiges ,  je  le  demande  par  le 
»  respect  dû  aux  morts,  w  Merlin  deman- 
*  da  en  vain  que  l'intention  de  M.  de  Bonnav 
fût  respectée  :  les  paquets  furent  envoyés 
à  l'examen  du  comité  de  sûreté  générale; 
et  Manuel  vint  assurer  la  Convention  que 
ces  papiers  mystérieux  n'étaient  autre 
chose  qu'un  porte-feuille  de  l'amour. 
M.  de  Bonnay  est  resté  constamment  at- 
taché à  la  cause  de  Louis  XVIII  :  il  ac- 
compagna long-temps  ce  prince  daus  son 
exil ,  et  fut  le  ministre  intime  de  S.  M. 
lors  de  son  séjour  à  V  arsovie.  A  l'époque 
du  rétablissement  de  la  monarchie  en 
181 4  »  *l  lut  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France  à  Copenhague,  et  pré- 
senta ses  lettres  de  créance  au  roi  de 
Danemark  ,  le  3  septembre.  M.  de  Bon- 
nay ne  quitta  pas  cette  résidence  pendant 
l'interrègne  de  i8i5.  Le  Roi  le  nomma 
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pair  de  France  le  17  août.  Dans  un  dis- 
cours qu'il  prononça  à  la  chambre  dis 
pairs  en  avril  1816,  M.  de  Bonnay  lança 
quelques  traits  contre  la  chambre  des  dé- 
putés, qu'il  accusait  de  contrarier  la  mar- 
che du  gouvernement.  M.  Ilumbert  de 
Scsmaisotis ,  et  plusieurs  orateurs  de  la 
chambre  des  députés ,  lui  répondirent 
avec  beaucoup  de  vigueur.       B.  M. 

BONNE  (  L.  de  ),  maire  de  MAcon  en 
181 3,  signa  en  cette  qualité,  vers  la  6n 
d'octobre,  une  adresse  à  l'impératrice, 
dans  laquelle  on  lisait  :  «  L'appel  que  vous 
»  avez  fait  aux  Française  retenti  dans 
j»  tout  l'empire  ;  il  est  gravé  dans  tous  nos 
m  cœurs.  Le  ciel ,  en  uuissant  vos  destinées 
11  à  celles  du  héros  qui  conduit  nos  en- 
v  fanis,  a  voulu  vous  l'aire  concourir  à  la 
w  gloire  du  nom  français,  au  bonheur  de 
m  la  grande  nation.  Vous  remplirez,  Ma- 
w  dame,  ses  grands  desseins  :  c'est  à  nous 
»  de  justifier  vos  espérances  ;  elles  ne 
»  seront  point  trompées.»  Le  10  avril 
1 81 4-  »  ayant  convoqué  les  membres  du 
conseil  municipal,  M.  Bonne  leur  fit  sen- 
tir la  nécessité  de  se  déclarer  en  faveur 
des  Bourbons.  Il  fit  ensuite  arborer  le 
drapeau  blanc  ,  et  distribua  des  cocardes 
blanches  aux  citoyens.  Dans  un  pays  où 
la  révolution  avait  beaucoup  de  parti- 
sans, cette  conduite  devait  lui  susciter 
un  grand  nombre  d'ennemis  :  aussi  lors- 
qu'au mois  de  mars  181 5,  Napoléon  entra 
dans  Màcon ,  le  peuple  de  cette  ville  se 
souleva  contre  le  maire;  et  l'usurpateur 
s'étant  plaint  de  ce  qu'en  181 4  MAcon 
s'était  rendu  aune  vingtaine  de  cosaques, 
ceux  qui  l'entouraient  lui  répondirent  : 
Sire  ,  pourquoi  nous  aviez-vous  donné 
un  mauvais  maire!*  M.  de  Bonne  fut ,  en 
conséquence,  destitué,  et  remplacé  par 
M.  Bigonnet  (  Voy.  Bigonnet  )  ;  mais, 
depuis  la  rentrée  du  Roi,  il  a  repris  ses 
fonctions.  Elu  par  son  départemeut  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés,  il  fut 
l'un  des  vingt-sept  commissaires  chargé* 
d'examiner  le  budget,  et  il  apporta  de 
grandes  lumières  dans  cette  discussion  : 
il  vota  presque  toujours  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  Lorsqu'il  retourna  à 
MAcon  dans  le  mois  de  mai  suivant,  il  y 
fut  accueilli  par  les  démonstrations  de  la 
joie  la  plus  vive.  I>. 

BONNE-CAR RÈRE  (  Guillaume  ) , 
né  le  1 3  février  1754,  en  Languedoc, 
d'une  famille  noble  ,  entia  au  service 
fort  jeune,  se  livrn  à  l'étude  de  la  poli- 
tique ,  et  fui  chargé  par  le  comte  dt 
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"Vergennes  d  une  mission  diplomatique 
aux  Indes  -  Orientales ,  qui  dura  depuis 
1783  jusqu'en  1786.  Dès  les  premiers 

(*ours  de  la  révolution  ,  il  en  embrassa 
es  principes,  se  lia  avec  Mirabeau ,  et 
fut  successivement  président  et  secré- 
taire des  Jacobins,  lorsque  cette  so- 
ciété n'était  encore  connue  que  sous  le 
nom  de  société  défi  amis  de  la  consti- 
tution. Il  en  fut  exclu  le  5  juin  1791. 
M.  Bonne-Carrère  avait  été  nommé, 
quelques  mois  auparavant,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  France  à  Liège,  a  la 
place  de  M.  de  Sainte-Croix  :  le  prince- 
évêque  refusa  de  le  voir.  Dumouricz 
fit  créer  pour  lui  une  place  de  direc- 
teur-général du  département  politique 
en  France  :  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
conclut,  le  39 avril  179a ,  des  traités  d'in- 
demnisation avec  les  princes  de  Salm- 
Salm  et  de  Lowenstein-Werlheira.  Le 

10  août ,  l'assemblée  décréta  ,  sur  la  mo- 
tion de  Brissot ,  que  le  scellé  serait  mis 
sur  ses  papiers,  et  qu'd  ne  se  rendrait 
point  comme  ministre  près  des  États- 
Unis  de  P Amérique;  place  qui  lui  avait 
été  accordée  peu  de  temps  aupara\ant. 

11  fut  arrêté  le  7  avril  1793,  demanda 
vainement  à  se  justifier  auprès  de  la  Con- 
vention, et  n'échappa  à  la  mort  que  par 
la  révolution  du  9  thermidor.  Il  fit ,  sous 
le  gouvernement  directorial ,  différents 
voyages  en  Allemagne ,  dont  ou  u'a  pas 
connu  le  motif.  Buonaparte  refusa  cons- 
tamment toutes  les  demandes  qui  lui  fu- 
rent faites  pour  M.  Bonne-Carrère ,  et 
répondit  à  un  homme  très  marquant  qui 
le  sollicitait  en  sa  faveur  :  C'est  un  in- 
trigant. Le  général  Macdonald  fit  venir 
M.  Bonne  -  Carrère  en  Catalogne  ,  en 
1810  ,  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
directeur-général  de  la  police;  mais  il 
perdit  cet  emploi  lorsque  le  maréchal 
cessa  d'être  gouverneur  de  cette  pro- 
vince. M.  Bonne-Carrère  avait  été  pré- 
seuté,  en  i8o5,  comme  candidat  au  corps 
législatif  par  le  département  de  la  Iiauie- 
Oaronne;  mais  il  n'avait  point  été  nom- 
mé. II  a  été  présenté  au  Roi  le  19  juillet 
181 4;  et  il  vit  aujourd'hui  à  Paris  dans 
la  retraite.  M.  B. 

BONNEFOUX  (Le  baron  de  ),  issu 
d'une  ancienne  famdle,  entra  au  service 
comme  garde  de  la  marine  en  1774. 
Après  plusieurs  campagnes  et  quelques 
actions  d'éclat  dans  la  guerre  de  1778 
à  1782,  il  fut  promu  au  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau  en  1786,  et  fut  em- 


BON  4o5 

ployé  sur  les  escadres  d'évolution:  on 
le  considérait  à  cette  époque  comme  un 
des  meilleurs  otlici.  rs  de  la  marine  fran- 
çaise. Il  n'émigra  pas  au  commencement 
de  la  révoluliou ,  comme  la  plupart  des 
officiers.  Nommé,  en  «793,  major  de 
l'escadre  commandée  par  l'amiral  Mo- 
rard  de  Galles ,  il  fut  bientôt  après  destitué 
comme  noble  ,  et  il  ne  reprit  du  service 
qu'après  le  18  brumaire  (  1800).  Buona- 
parte le  nomma  alors  préfet  maritime  du 
premier  arrondissement;  et  M.  de  Bonue- 
foux  prouva  ,  dans  ces  nouvelles  fonc- 
tions, qu'un  bon  officier  de  marine  peut 
aussi  être  un  excellent  administrateur. 
Conservé  par  le  Koi  en  181 4  «  il  passa  en 
181 5  en  la  même  qualité  au  cinquième 
arrondissement.  A. 

BONNEGENS  -  des  -  IIERM1TANS 
(De)  était  lieutenant  à  la  sénéchaussée  de 
Saiiit-Jean»d'Angeiy.  Eh  1789,  lorsqu'il 
fut  député  du  tiers-état  de  cette  séné- 
chaussée aux  états-généraux  ,  la  seule 
circonstance  qui  le  fit  remarquer  dans 
cette  assemblée,  fut  sa  nomination  comme 
commissaire  pour  recevoir  l'argenterie 
des  églises.  Il  resta  ensuite  dans  l'obscu- 
rité, et  traversa  la  révolution  sans  y  pren- 
dre une  part  active,   quoiqu'il  parût 
toujours  en    approuver  les  principes. 
Après  le  18  brumaire  an  viu(9  novem- 
bre 1799)  ,  il  devint  président  du  tribu- 
nal civil  de  Saint-Jean-d'Angely  ;  fonc- 
tion qu'il  exerçait  encore  en  18 1 5. — 
Bonnegens,  son  fils,  auditeur  au  con- 
seil-d'état, fut  nommé,  le  7  mai  i8t2» 
sous- préfet  deGorcum,  département  de» 
Bouches-de-la-Meusc;  et ,  le  8  avril  181 3, 
sous-préfet  à  Quimncrlé,  place  qu'il  oc- 
cupait encore  en  1816.  —  Bonnegens 
d'AuMOKT  (De)  ,  lors  de  la  recomposi- 
tion des  tribunaux  en  1 3 1 1 ,  fut  nommé 
l'un  des  substituts  du  procureur-général 
impérial  de  la  cour  de  Poitiers,  sous  i<; 
litre  d'avocat-général.  Il  était,  en  1816  , 
l'un  des  présidents  de  la  même  cour.  A. 

BONNEMAIN  (  Antoine  )  ,  avocat 
à  l'époque  de  la  révolution  ,  en  em- 
brassa la  cause,  et,  après  avoir  rempli 
diverses  fonctions  publiques,  fut  nom- 
mé, au  mois  de  septembre  1792 ,  député 
de  l'Aube  à  la  Convention  nationale.  Il 
y  vota  pour  la  réclusion  de  Louis  XVI 
Pendant  la  guerre,  et  son  bannissement 
a  la  paix.  Lors  de  la  discussion  sur  le  sur- 
sis ,  il  se  déclara  en  faveur  de  cette  me- 
sure. Devenu  membre  du  conseil  den 
cinq-cents ,  il  en  sortit  le  20  mai  1797.  H 
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publia,  en  1702,  un  écrit  sur  la  Régéné- 
ration des  Colonies  cl  surir»  Institutions 
républicaines.  Après  lu  révolution  du  18 
brumaire  an  v  111  (9  novembre  1799),  il 
devint  président  du  tribunal  de  première 
instance  d'Arcis-sur-Aube ,  et  en  remplit 
les  fonctions  pendant  plusieurs  années. 

BuNvr.MAin  (Le  baron),  parent  du 
précédent ,  et  pendre  du  général  Tilly  , 
dont  il  n  été  aide-de-camp,  fut  major  du 
j6e.  régiment  de  hussards, et  ensuite  coin- 
nel  du  5r.  de  chasseurs.  Nommé ,  le  ^  mai 
1807,  officier  «le  la  Légion-d'honnenr,  il 
fit  la  campagne  d'Lspagne,  et  se  distingua 
le  26  juillet  1809  au  combat  d'Aleabon. 
lin  octobre  1810,  d  chassa  les  Espagnols 
de  Honda;  le  9  juin  181 1  ,  il  rencontra 
l'ennemi  à  Santona,  et  le  força  de  se  re- 
tirer sur  Algésiras;  le  a5  octobre  181a, 
il  se  signala  à  Ocrana,  et  poursuivit  les 
Anglais  avec  vigueur.  Devenu  marérhul- 
de-camp,  il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  19  juillet  181/j.  Le  géné- 
ral Bonnrmain  commandait  une  brigade 
«le  cavalerie  du  corps  de  liiouchy  dans 
la  campagne  de  1 8 1 5  :  le  uo  juin,  il  ar- 
riva à  Dinant  ;  le  même  jour,  il  écrivit 
de  cette  ville  une  lettre  au  gouverneur 
de  Givet  pour  lui  annoncer  son  arrivée, 
et  savoir  de  lui  où  était  le  quartier-gé- 
néral de  Napoléon:  cette  lettre  fut  trans- 
mise an  ministre  de  la  guerre,  qui  la 
communiqua  à  la  chambre  des  représen- 
tants dans  In  séance  du  r*u  juin;  elle  fut 
pareillement  communiquée  à  la  cham- 
bre des  pairs.  —  Bonxemai*  (L.  A.  de) , 
iuicien  oliieier  ,  fut  nommé  chevalier  de 
Samt-Louis  le  5  novembre  181/1.  A. 

BONNESOF.UR  (  .Simwu-Jacqve.s- 
iÎENR)  ),  avocat  à  Coutance» avant  la  ré- 
volution, remplit  d'abord  diverses  fonc- 
tions publiques,  puis  fut  nommé,  en 
*eptembre  179U  ,  député  de  la  Manche  à 
la  Convention  nationale.  Dans  le  procès 
de  Louis  X.  VI,  il  vota  pour  l'appel  au 
peuple,  disant  que  tous  les  décrets  de- 
vaient être  soumis  //  la  sanction  expresse 
nu  tacite  du  peuple  souverain,  surtout 
iorstfu'ils  pouvaient  produire  un  effet 
définitif  et  irrévocable.  Il  s'exprima  de 
la  manière  suivante  sur  la  question  des 
peines  à  infliger  :  «  La  mort.  Je  prononce 
»  eelte  peine  terrible  d'après  ma  con- 
jt  viclion  intime;  le  sang  que  Louis  a 
>»  fail  répandre,  l'intérêt  de  l'état,  le  cri 
i>  «le  ma  conscience,  m'obligent  de  voter 
h  ;:insi  :  mais  parce  que  la  Convention  a 
»  rejeté  l'appel  au  peuple  j  comme  je 


BON 

»  vois  sVIcver  contre  elle  des  projets 
»  d'avilissement  ;  comme  je  vois  se  for- 
»  mer  une  faction  désorganisait  ice  ,  je 
»  demande  que  le  décret  n'ait  son  exé- 
j»  eutioii  «pie  xr|  heures  aprîs  le  décret 
h  d'accusation  contre  Marie-Antoinette 
>»  et  le  bannissement  des  Bourbons,  m 
M.  Bonneso-nr  ne  parut  plus  à  la  tribune 
conventionnelle.  Devenu  membre  du 
conseil  des  anciens  par  la  réélection  des 
«leux-ticrs,  il  s'occupa  particulièrement 
des  finances  Fn  !"</>,  il  vota  pour  ré- 
clusion de  J.-J.  Aime  des  fonctions  lé- 
gislatives, puis  appuya  l'envoi  aux  dé- 
partements d'un  <lisc«>urs  du  président 
à  l'occasion  «le  l'anniversaire  de  la  mort 
de  Louis  XVI.  Le  uo  février  179G,  il  fut 
élu  secrétaire.  Sorti  du  conseil  en  mai 
1797,  il  devint  commissaire  du  direc- 
toire dans  1  on  département.  Après  le  18 
biumaire  an  vin  (9  novembre  1799), 
il  présida  le  tribunal  «le  première  ins- 
tance de  Mortain;  fonction  qu'il  rem- 
plissait encore  en  mai  181 5,  lors<|ii'il  fut 
élu  député  à  la  chambre  des  représentants 

Jvtr  le  cohVge  électoral  «le  la  même  ville. 
I  ne  se  fil  point  remarquer  dans  cette 
assemblée.  La  loi  sur  les  régicides  l'avant 
forcé  de  sortir  de  France  en  i8i(î,  il 
s'embarqua  pour  l'Angleterre  :  mai»  , 
arrivé  à  Portsiimulh  ,  il  y  fut  arrêté  par 
on  Ire  du  gouvernement,  et  resta  dét<  nu 
jusqu'à  ce  «ju'on  lui  eut  signifié  Tordre 
de  se  rembarquer  pour  Anvers.  B.  M. 

BONNET  de  FflÉJUS  (  J;-T,.),  p»«*- 
tre,  fut  forcé  en  cette  «jualité  de  s'expa- 
trier. 11  se  réfugia  en  Amérique,  s'y  fit 
reconnaître  citoyen  «les  Etals-Unis,  et 
revint  en  France  après  le  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  !7«j<>).  Il  pnblia, 
peu  «!c  temps  après,  un  ouvrage  intitule: 
Ij  Art.  de  tendre  les  révolutions  utiles, 
remarquable  par  des  vues  prématurées, 
et  ilont  la  suite  des  événements  et»  a  réali- 
sé quelques-unes  ,  mais  dont  la  partie 
la  plus  importante  ne  fut  qu'une  illusion, 
puisqu'elle  tendait  à  représenter  Buona- 
parte  ,  alors  premier  consul ,  comme  de- 
vant relever  lui-même  le  trône  «les  tfour- 
bous.  Cette  opinion  fit  rechercher  l'ou- 
vrage de  M.  Bonnet  aver  beaucoup  dVirt- 
pressement,  et  il  eut  «leux  éditions  en  peu 
de  temps.  Voici  la  liste  de  ses  écrits  :  ï.  Du 
jury  en  France,  1  Sou ,  in-8".  IL  Etats- 
Unis  de  V  Amérique  a  la  fin  du  x  /'///'. 
siiirlc,  l8<>2,  2  vol.  in  8".  III.  Etalée 
l'Europe  continentale  à  l'égard  de  V  An- 
gleterre,  après  la  bataille  d'Auitcr/itz, 
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î  So6,  in-8°.  IV.  La  religion  romaine  en 
France,  1801  ,  in-8°.  V.  Essai  sur 
l'art  de  rendre  les  révolutions  utiles, 
1801,  in-8°.  j  seconde  édition,  180a, 
a  vol.  in-8°.  D. 

BONNET  (Le  comte) ,  lieutenant-gé- 
néral, était  ,  avant  la  révolution,  soldat 
dans  le  rég  ulent  de  Bouinnais ,  et  fut 
nommé,  <n  1791,  servent  dan»  un  ba- 
taillon de  volontaires  du  département  de 
TOrne.  Il  ne  tarda  pas  à  être  capitaine, 
puis  adjudant-général ,  et  général  de  bri- 
gade le  37  avril  179$-  Ce  fut  en  cette 
dernière  qualité  qu'il  servit  à  Farinée  de 
Sambt  e-ct-Meuse  ,  sons  le  général  Junr- 
dan  ,  en  1794  *l  «  79^-  I''  devint  général 
de  division  le  27  août  1802,  et  fit  avec 
beaucoup  de  distinction  la  guerre  d'Es- 
pagne en  1808.  Employé  sur  la  côte  sep- 
tentrionale contre  les  insurgés  de  Galice, 
il  repoussa  lesgénéraui  VJallesiei  os  et  Mai - 
quisito  à  St.-Ander ,  et  dans  les  environs 
de  cette  \  îlle  au  mois  de  novembre  1800. 
Il  pénétra  en  i8lodans  les  Asturies,  re- 
poussa de  nouveau  divers  corps  ennemis , 
se  porta  ensuite  sur  la  Déba  pour  y  recevoir 
des  munitions,  et  retourna  à  Oviédo.  Le 
if\  juillet  181  l  ,  il  dispersa  les  Esp  «punis 
aux  pieds  des  montagne-»  de  Villa-Erauca. 
II  se  dist-ngua  en  août  contre  Farinée  de 
Ciaiic.r-,  et  contribua  à  sa  défaire  en  plu- 
sieurs rencuitivs.  Les  5  et  (S  novembre,  il 
*e  signala  de  nouveau  a  Fatta<juc  de  Ccl- 
dessajoras  ;  enfin  .  en  décembre  môme 
aimée  ,  d  se  rendit  entièrement  maître 
des  Aslunes  ,  et  s'empara  de  60  bâti- 
ments anglais  et  espagnols  dans  le  portde 
Oi;on  et  autres.  Le  général  Bonnet  se  fit 
aussi  remarquer  dans  la  retraite  de  Por- 
tugal sur  le  lluero,  notamment  le  a.3 
juillet  à  Penaranda,  où  il  fut  blessé.  Le 
3  avril  181 3,  il  fut  nommé  grand'-croix 
de  Fordre  de  la  Réunion,  et  passa  à  la 
grande  armée  d' Allemagne,  011  il  com- 
manda une  division  sons  les  ordres  élit 
maréchal  Marmont,  et  fut  passé  en  re- 
vue par  Fempcreur  le  27  à  Erlurl.  Il  se 
fit  remarquer  le  a  mai  à  la  bataille 
de  Lutxen  ,  soutint  «ver.  fermeté  plu- 
sieurs charges  <le  cavalerie,  et  se  distin- 
gua le  20  à  la  bataille  ele  Bautzcn ,  le  8 
septembre  sur  les  hauteurs  de  Dolina, 
et  le  10  dans  la  plaine  de  Terplilz.  ÏI 
fut  fait  chevalier  «le  Saint-Louis  le  a7 
juin  181 4.  Il  comman-la  dans  le  mois  de 
mai  |8i:>  la  pi.ice  de  Punkenjue.  et  fut 
nommé,  par  le  Roi,  commandant  mili- 
taire de  la  1 3e.  division  ,  à  Rennes  ,  en 
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octobre  de  la  même  année  ;  mais  il  (ut 
bientôt  remplacé  dans  cet  emploi  par  le 
comte  O'Mahoni.  V. 

BONNET  (Charles-Hkwri)  ,  agent 
national  pris  l'administration  fores: ière 
de  l'arrondissement  de  la  ci  devant  maî- 
trise des  caux-et-foréts  de  Tournchcm, 
a  publié:  L  Code  de  ta  conservation 
générale  des  bois  et  forêts  nationales , 
1800,  in- 1  a.  11.  Traité  de  l'agriculture 
des  bois,  1 8  ■  { ,  in-  la.  —  Bon  s  et,  avocat 
de  Paris  ,  est  regardé  comme  l'un  des 
meilleurs  orateurs  du  barreau  île  cette 
ville.  Il  montra  un  grand  talent  et  un 
grand  courage  dans  la  défense  de  plu- 
sieurs proscrits  pendant  le  cours  de  la 
révolution  ,  et  notamment  du  g /■mirai 
Moreau.  11  a  publié:  Mémoire  justiji- 
catif  pour  Moreau ,  1 8 1  f\ ,  in-8°.  —  Bon- 
net, major  de  la  5e.  légion  de  la  g.irde 
nationale  de  Paris  en  juillet  i8ij,  sij.ua, 
en  cette  qualité,  l'adresse  de*  t  hct's  ele 
légion  et  majors.  (  Voy.  Cboiseul-Pras- 

LIN.)  A. 

BONNET  -  MAZÏNBERG,  président 
de  la  députalion  ilu  collège  électoral  de 
la  Corrèze,  fut  présenté  à  Femprr«-ur  , 
le  19  avril  1812  ;  et  après  les  compli- 
ments d'usage  ,  ajouta  :  «  Nés  sur  un 
»  sol  apre,  stérile  et  rigoureux,  nous 
»  avons  particulièrement  besoin  d««  \  o- 
»  tre  bienveillance^  mais  rien  nWhap- 
»  pe  à  la  paternelle  sollicitude  de  Votre 
»  Majesté,  dont  le  brûlant  désir  est  le 

»  bonheur  de  ses  sujets        w  En  1814, 

M.  Bonnet  vint  féliciter  le  Roi  sur  son 
retour,  avec  une  dépulation  du  même 
département.  —  Bonnet  de  Btzieks  a 
publié  :  Cantate  pour  la  naissance  du 
roi  de  Rome  (  dans  les  Hommages  poé- 
tiques ,  1 1  ,  .')!  ).  A. 

BONNET  de  FREYCTIES.  Voy.  Bo- 
re t. 

BONNEVAL  (Le  comte  Dr  val  nr  } , 
naquit  en  1770  à  Rouen,  on  son  père 
était  président  au  parlement,  et  fut  ê\L\  c 
de  l'école  des  anciens  chcvau-légers  ré- 
formés en  1807,  puis  officier  de  dragons: 
il  quitta  le  M-rvice  au  moment  de  I  »  ré- 
volution ,  et  épousa  la  fille  du  mardis  d^ 
Lai  ivièrc-Pi-évauge.  Après  le  11  tour  des 
Bourbons  en  il  fut  lieuteuant  «le 

Finie  des  compagnies  de  la  gard'  natio- 
nale à  cheval,  d  ensuite  >ous-l."euten  »nt 
des  chcvau-légers  de  la  maison  ehi  Roi. 
S.  M.  le  fil  chevalier  de  St.-T.ouis,  le  3$ 
août  l8i:|,  el  tolnijel  d'un  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  le  a«  octobre  181U 
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«—  BonifEVAi  (De  ),  sous-lieutenant  des 
gardes- du  -  corps  du  Roi ,  fut  nommé 
chevalier  de  Satut-l/ouis ,  le  i".  juillet 
181 4  ,  ''t  tut  l'honneur  d'accompagner 
madame  la  duchesse  de  Berri ,  de  Marst ille 
à  Paris,  lors  de  l'arrivée  de  cette  p ri u- 
cesse  en  juin  181G.  —  Bonkeval  (  De  ), 
ancien  élève  de  la  marine ,  fut  nommé 
chevalier  du  St.-Louis,  le  'i3  juillet  181 4- 
—  Bojineval  (  Dp.  ) ,  aucù-it  évéque  de 
Scnîz.,  sortit  de  France  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  et  se  rendit  à 
Home  ,  où  il  vécut  pendant  plusieurs 
année*.  Il  donna  an  démission  pour  le 
concordai  (  f'oy.  Bktiiihy  ) ,  et  ae  trou- 
vait à  Paris  en  1816.  A. 
BONNEVIE  (L'abbé  de),  né  en 
«Champagne  vers  1 7CÎ4  »  était  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Sedan  au 
commencement  de  la  révolution.  Il  énii- 
gra  en  parcourut  l'Allemagne,  la 

Pologne  ,  et  rentra  en  France  quand  le 
système  révolutionnaire  se  fut  un  peu 
ndouci.  Lorsque  Buonapartc  eut  choisi 
son  oncle  Fesch  pour  archevêque  de 
Lyon  ,  l'abbé  de  Bonnevie  fut  noinirié 
chanoine  de  son  église;  et  lors  de  l'am- 
bassade à  Rome  du  nouveau  prélat,  il  fut 
on  de  ceux  qui  l'accompagnèrent  eu  qua- 
lité de  secrétaire  de  légation.  M.  deBou- 
nevie  ne  fut  pas  long-temps  d'acrord  avec 
l'ambassadeur  Fesch  ;  et ,  aimi  que  M.  de 
Cltateaubrianl,  il  le  quitta  ,  et  vint  à  Lyon 
remplir  son  stage  de  chanoine.  Lorsque 
les  restes  du  général  Leclerc,  apportés  de 
Saint-Domingue  en  France  ,  lurent  mo- 
mentanément déposés  dans  l'église  cathé- 
drale île  Lyon  ,  l'abbé  Bonnevie  y  pio- 
nonça  une  oraison  funèbre  de  ce  militaire. 
II  se  déclara  fortement  pour  le  rétablis- 
sement des  Bourbons  en  181  f\  ;  et  on 
l'entendit  prononcer  successivement  dans 
l'église  cathédrale  de  Lyon  l'oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XVI  ,  ct-lle  de  Marie- 
Aliloinetie  et  de  madame  Elisabeth.  Lors 
du  retour  de  Buonaparle  en  181 5,  le 
t  lergé  de  Lyon  ,  précédé  des  grands -vi- 
caires ,  étant  allé  faire  une  visite  à  Pex- 
ernpereur,  celui-ci  leur  demanda  OÙ  était 
l'abbé  de  Bonnevie  ,  et  s'il  prêchait  tou- 
jours contre  te  tyran.  Heureusement 
pour  M.  de  Bonnevie,  il  était  alors  à 
Marseille,  d'où  il  se  rendit  à  Malaga  à 
bord  d'un  bâtiment  suédois;  et  il  ne  re- 
vint qu'après  lu  seconde  expulsion  de 
Buonaparle.  Le  131  mai  1816,  M.  l'abbé 
de  Bonnevie  prononça,  à  Marseille,  un 
discouru  très  éloqueui  à  la  cérémonie  d« 
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la  bénédiction  du  drapeau  de  la  léçin* 
des  Bouches-du -Rhône.  Le  11  avril  pré- 
cédent ,  il  avait  prêché  dans  la  même 
ville  en  faveur  des  Marseillais  blessés  a 
l'affaire  de  la  Saulce ,  sous  les  ordre* 
de  S.  A*  R.  le  due  d'AngoulAme  en 
avril  181 5.  Il  a  publié  :  I.  Eloge  fu- 
nèbre de  Victor-  Emmanuel  fjeclerc- 
Puiseux ,  i8o3  ,  in  8°.  11.  Eloge  Je 
cV.  E.  Mgr.  Etienne  Borgia,  1804,  in-8°. 
III.  Discours  sur  la  charité i8o5  f 
in-8°.  IV.  Discours  pour  la  bénédiction 
du  guidon  donné  parle  Hoi  au  i3".  ré- 
giment tle  dragons,  181^,  in-8°.  V  .  Orai- 
son  funèbre  de  Louis  X  Vl,  181 5 ,  in-4°. 
M.  de  Bonnevie  a  ,  en  manuscrit,  un  pa- 
négyrique de  St. -Vincent  de  Paule,  dédié 
à  S.  A  R.  M  a  1»  A  m  r.  ,  duchesse  d'An- 
ffonlémc  ;  un  Discours  sur  les  causes  de 
la  révolution  ,  et  une  collection  de  ses 
sermons.  D. 

BONNEVTLLF  (  Nicolas  de  )  ,  fils 
d'un  procureur  dT.vreux  ,  naquit  dans 
cette  ville,  le  i3  mars  1760,  d'une  autre 
famille  que  relie  du  comte  de  Bonneville 
député  de  la  noblesse  du  bailliage  d'E- 
vreux  aux  états-généraux  de  1789.  Apris 
avoir  fuit  d'assez  bonnes  étude»,  le  jeune 
Bonneville  ajouta  à  la  connaissance  des 
langues  anciennes,  celle  de  la  plupart  des 
langu-  s  vivantes.  Il  se  fit  bientôt  remar- 
quer parBerquin,qui  a'occupaitde  la  pre- 
mière collection  qui  ait  été  imprimée, 
en  France  ,  du  texte  des  meilleurs  ou- 
vrages anglais,  allemands ,  italiens,  espa- 
gnols et  portugais.  Ce  littérateur  appela 
près  de  lui  Bonneville  pour  le  mettre  à  la 
tête  de  son  entreprise.  Ainsi ,  c'est  à  ses 
soins  que  l'on  doit  en  partie  cette  branche 
de  commerce  que  MM.  Barrois  ont  ren- 
due depuis  plus  importante.  Berqiuu  s'as- 
socia ensuite  Bonneville  dans  la  compo- 
sition de  l'Ami  des  enfants ,  et  celui-ci 
travailla  pendant  trois  ans  à  cet  ouvrage; 
il  fut  même ,  pendant  l'intervalle  assex 
long  d'un  voyage  que  Berquiu  fit  à  I>ou- 
dres,  chargé  seul  de  la  rédaction.  C'est  à 
peu  près  vers  ce  temps  (  1781  ) ,  qu'il  fit 
paraître  ses  premières  poésies  dans  les  re- 
cueils du  jour.  Le  Bonheur  champêtre , 
la  Bonne  mère ,  le  Désespoir  de  Job  ,  la 
Prophétie  contre  Tyr,  lurent  particuliè- 
rement distingués.  A  peu  près  à  la  même 
époque,  Letourneur  se  l'adjoignit  dans 
la  traduction  de  Shakespeare  et  dans  1* 
rédaction  des  Causes  célèbres.  Luncau 
de  Boisjermain  ,  occupé  de  ses  couis  de 
langues  anglaise  et  italienne,  confia  ceU* 
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dernière  partie  à  Bonneville.  Cependant 
celui-ci  ne  s'occupa  que  fort  peu  de  la  tra- 
duction de  ce  travail ,  mai»  ce  fut  lui  qui 
réduisit  le  systt  me  de  la  langue  écrite  au 
Diécanismc  de  la  prononciation  acceuluce 
dans  la  version  interlinéaire  anglaise  du 
Télémaque.  Nous  ne  parlerons  des  nom- 
breux articles  que  Bouneviile  fournit 
alors  aux  journaux  ,  ei  particnlu renient 
au  Mercure ,  que  pour  rappeler  un  petit 
roman  intitulé  :  Sophie  Laroche  ,  qui  y 
fut  inséré.  Il  se  fit  peu  de  temps  après 
connaître  encore  davantage  par  la  publi- 
cation de  ses  Essais  (  1786).  C'est  un 
choix  de  fictions  morales  ,  la  plupart 
imitées  de  l'allemand  ,  et  suivies  de  quel- 
que» poéses,  dédié  à  la  reine  de  France, 
avec  permission  ,  et  qui  fut  présenté*  à 
S.  M  par  l'auteur.  C'est  dans  le  conte 
d'Albertine,  qui  fait  partie  de  ce  recueil, 
qu'un  auteur  contemporain  a  pris  le 
sujet  du  roman  intitulé  :  yfdolp/ie  et 
Caroline.  Dans  le  même  temps,  Boune- 
viile publiait ,  par  livraisons ,  le  Nouveau 
théâtre  allemand.  Tendant  un  séjour 
qu'il  fit  en  Angleterre,  il  y  écrivit  une 
JLetlre  à  M  le  marquis  de  Condorcet 
sur  la  philosophie  de  l'histoire ,  qui  fut 
publiée  à  Londres  en  1787.  Oii  pense 
bien  que  les  principes  de  cette  philoso- 
phie étaient  conformes  à  ceux  qui  occu- 
paient alors  tous  les  esprits.  11  revint  en 
France  au  moment  où  la  révolution 
éclatait.  Lié  avec  tous  les  philosophes 
et  les  novateurs  de  ce  temps-là  ,  tels  que 
Mercier  ,  Condorcet  ,  Payne  ,  il  em- 
brassa, avec  beaucoup  de  chaleur,  les 
principes  de  cette  révolution  ;  et  dès  le 
commencement ,  il  fut  un  des  électeurs 
de  la  ville  de  Paris.  Lorsque  ces  élec- 
teurs, forcés  d'abandonner  l'hôtel -de- 
ville  ,  allèrent  délibérei  au  Musée ,  dès 
la  première  séance,  il  demanda  la  forma- 
tion d'une  garde  bourgeoise.  Dans  le 
même  temps, -il  reçut,  pour  récompense 
de  son  zèle  à  remplir  la  mission  dont  il 
avait  été  chargé  par  la  commune  pour 
les  approvisionnements  de  Paris ,  la  dé- 
coration de  Tordre  du  Mont  -  Carmel, 
dont  Monsieur,  aujourd'hui  Louis 
XVIII  était  le  grand-maître.  Ce  fut  pour 
la  même  cause  que  les  électeurs  lui  votè- 
rent des  remet  ciments  par  l'organe  de 
MM.  de  La  Fayette  et  Bailly.  En  1791  , 
Bonncville  fut  de  nouwau  électeur;  et 
ensuite  président  de  district.  Ayant  éta- 
bli ,  en  1793»  ime  imprimerie  sous  le 
pan*  du  Cercle  social,  il  y  ituprixna 
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11a  grand  nombre  de  journaux  et  de 

Pamphlets  de  circonstance  ,  rédigé»  par 
abbé  Fauchet ,  ou  par  lui-même ,  et  tous 
empreints  de?  son  originalité  et  de  l'in- 
dépendance de  ses  opinions;  ce  qui  l'ex- 
posa à  de  grands  dangers.  Dans  la  séance 
de  la  Convention  du  ao  mai  1793 ,  Marat 
ayant  demandé  que  pour  éprouver  le  ci- 
visme de  ces  Messieurs ,  en  désignant  les 
tribunes,  on  mit  à  prix  les  têtes  des  Capeu 
rebelles  et  fugitifs;  une  voix  s'élevaut  nu- 
dessus  de  la  sienne  (  c'était  celle  de  Levas- 
seur)  :  «  Comment  voulez  -  vous  ,  dit  ce 
m  député,  que  le  peuple  ne  soit  pas  iu- 
»  digne  quand  il  voit  que  ces  tribunes 
»  privilégiées  sont  desliuées  à  des  aristo- 
»  craies  tels  que  Bonneville....  —  C'est 
»  un  aristocrate  infâme,  s'écria  Marat, 
»  c'est  l'en  tr  émetteur  de  Fauchet!....  Je 
»  demande  qu'il  soit  décrété  d'accusa- 
»  tion.  »  Ce  décret  d'accusation  ne  fut 
pas  rendu  alors;  mais  le  journal  intitulé  : 
le  Bulletin  des  amis  de  la  vérité \  que 
Bonneville  rédigeait,  lui  ayant  attiré  de 
nouveaux  ennrmis,  il  fut  mis  en  prison 
et  y  resta  plusieurs  mois.  Hendu  à  la  li- 
berté, il  se  lia  intimement  avec  Koscius- 
ko,  récemment  arrivé  de  Pologne;  et  il 
continua  à  se  montrer  fort  attaché  aux 
principes  de  la  révolution  ,  mais  voulant 
toujours  marcher  seul ,  et  prêchant  la 
philosophie  et  l'humanité  au  milieu  d'une 
troupe  de  cannibales  Après  l'élévation 
de  Buonaparte,  il  rédigea  ,  dans  le  même 
esprit ,  son  journal  le  Bien  informé, 
où  il  eut  le  courage  de  comparer  le  nou- 
veau maître  des  Français  à  Cromwell.  Ce 
journal  fut  à  l'instant  même  supprimé  , 
l'auteur  arrêté  ,  et  ensuite  mis  sous  la 
surveillance  de  la  police.  L*  persécution 
dirigée  contre  lui   n'a  fini  qu'avec  le 
gouvernement  de  Buonaparte.  Bonneville 
vit  aujourd'hui  à  Paris  dans  l'obscurité. 
Sylvain  Maréchal  l'a  placé  dans  son  ZJt'c- 
tionnaire  des  athées.  Le  style  emphatique 
de  ses  ouvrages  sur  les  illuminés  a  fait 
penser  qu'il  appartenait  à  cette  secte  ; 
mais  ce  style  tient  au  genre  de  l'au- 
teur, et  il  a  dit  lui-même  que  ce  n'é- 
tait qu'un  persifflage.  Zélé  franc-maçon  , 
il  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
écrire ,  pour  cette  société  ,  des  livres 
que  les  francs-maçons  eux-mêmes  lisent 
fort  peu.  Voici  la  liste  de  ses  écrits  :  I. 
(Avec  Friede') ,  Nouveau  théâtre  alle- 
mand ,   178a  et  années  suivantes,  la 
vol.  in-8°.  II.  Choix  de  nelits  romans 
imité*  de  V allemand.  1786,10-12.  II!. 
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La  maçonnerie  écossaise  comparée  avec 
les  trois  professions  ,  et  le  secret  des 
Templiers  du  xir*.  sit-cle ,  1788,  a  vi.l. 
in-8°.  IV  .  f  es  jésuites  retrouvés  dans  les 
ténèbres  17S8,  -i  vol.  in-H  .V.  Histoire 
de  V ! •  umpe  minlcme  depuis  l'irruption 
des  feu  fies  du  nord  dans  temrirc  ro- 
mai    jusqu'à  lu  patx  de  r  ~83 ,  1  789-92, 
3  <\ol  111-80.  ^  !.  Lu  bouche  de  fer,  ou 
des  tribuns  du  peuple  ,  jo-imal  fait  en 
sonété  avec  I  anebet.  (  Voy.  la  Biogr. 
univ  an  motFAcriiRT.)  \  II  De  l'esprit 
des  religions  ,  ouvrage  promis  et  néces- 
saire à  lu  con  fédération  universelle  des 
amis  de  lu  vérité ',  «791,  in -8°.;  ue. 
édition  ,  augmentée,  17.^,  in-8'.  Mil. 
Nouveau  code  eotjugal  établi  sur  les 
bases  de  la  constitution  ,   17^2,  in-8". 
IX.  Poésies  ,  1793,  in-8°. ,  de  l'impri- 
merie du  Ci  rcle  social  X.  L* hymne  des 
f    combats,  170,7.  Xf.  (Avec  Th.  P^yne) , 
le  Pacte  mari  (me ,  adressé  aux  nations 
neutres,  1801,  in-8°.  XII.  De  Yorigine 
de  la  frauc-maçannerie ,  traduit  de  l'an- 
glaisoV  M.  Pai„e,  i8i-j,  in-8".  Axant  la 
Jioiu -he.de fer.  il  publia/  /Innée  1 789.0a 
le  tribun  tlu  peuple.  Il  a  aussi  Irai  aillé  à 
la  Chronique  du  mois  en  —  Uok- 

siKvii.r.K  (I,.  N.\  ancien  eomeiller-rlerc 
au  parlement  de  Met/. ,  chanoine  hono- 
raire de  la  cathédrale  de  Nanci,  a  publié 
une  Traduction  des  Œuvres  de  Sénc- 
qne,  tome  i*»-. ,  i8o3.  F. 

IIO^.MN  (Chariks  Jka*),  habitant 
de  Paris,  né  vers  1773  ,  a  puldié:  I.  De. 
l'importance  et  de  la  nécessité  d'un 
code  administratif»  1808,  in-8<».  II. 
J raitc  de  droit  ,  contenant  les  prin- 
cipes du  droit  naturel  et  du  droit  des 
orateurs,  1808,  in-8".  III.  Principes 
d'administration  publique,  1809,  in- 
8°.;  3r.  édition,  i8l*Jt,  3  vnl.  in  -  8°. 
IV.  Droit  public  français,  1809, 
in-8".  V.  Consi  délation  s  politiques  et 
morales  sur  les  constitutions  ,  i8i/j, 
in  -  8°.  \I.  De  la  révolution  euro- 
péenne, mai  1 81 5 ,  in-8".  On  lit  dam 
ce  dernier  éerit ,  entre  antres  assertions 
du  même  genre,  que  c'est  é  le  catholi- 
cisme qui,  semblable  à  un  animal  féroce 
«?t  sauvage  ,  a  amené,  avec  l'invasion  des 
barbares  dar,s  Je  midi  de  l'Europe,  le 
pouvoir  absolu  du  prince ,  la  domination 
des  nobles,  la  servi'ude  des  peuples  et 
la  décélération  des  hommes ,  etc  »  A. 

RONFLA  NU  (Aimk).  né  à  la  Rochelle, 
f  le  compagnon  de  voyage  de  M.  de 
H'.mb'Mi,  et  son  collaborateur  dans 
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la  relation  intitulée  :  Voyage  de  MM. 
Alexandre  de  Humboldt  et  A.  lion- 
pland.  Il  a  publié  en  outre:  Descrip- 
tion des  plantes  rares  qu'on  cultive  à 
Navarre  et  à  Ma/maison  ,  1 8 1  u- 1 8 1 5  ; 
la  7e.  livraison  a  paru  en  18 16  M.  Eon- 
pland  fut  j  eiuhaU  plusieurs  années  in- 
tendant des  jardins  de  ces  deux  maisons 
lorsqu'elles  appartenaient  à  l'impératrice 
Jo*é('|ti»>e.  Ot. 

HOiYSTlîTTEN  (  Chaules  -  \  jctor 
t>e),  né  à  Renie  en  1 7  1 5 ,  membre  du 
Siand-  corne  il  de  cette  ville,  bailli  de 
Nvon  ,  a  exercé  d'autres  fonctions  de 
magistrature  dans  sa  patrie,  qu'il  quitta, 
au  commencement  de  la  révolution  hel- 
vétique, pour  se  retirer  dans  le  Hols- 
lein.  Il  revint  à  Berne  en  1801  ,  a* et  le 
pot  te  Rrun.  Bonsietten  fut  l'élève  et  l'ami* 
du  "avant  naturaliste  Bonnet.  Dans  le 
rapport  de   1808  sur  les  progrès  des 
scirnres,  la  classe  d  histoire  et  de  litté- 
rature de   l'Tnstitut  de  Franre  assura 
qu'on  trouvait  dans  ses  ouvrages  u'ex- 
cellenfes  observations  sur  la  phi'osophie 
des  langues  et  sur  la  nature  de9  facultés 
humaines.  Outre  divers  morceaux  de 
politique  et  de  littérature  ,  insérés  dans 
des  ouvrages  périodiques ,  ou  connaît 
de  lui,  en  français:  I.  l  es  Principes  de 
la  révolution  de  la  Suisse  ,  di '.cours  pro- 
noncé à  Yvrrdnn  ,  le       mars  1 7f)5  (l'au- 
teur  était  alors  syndicateur  des  quatre 
bailliages  d''talie   sujets  du   canton  de 
Berne  ).  II.  Voyage  sur  la  scène  des  six 
derniers  livres  de  l  Enéide  ,  suivi  de 
quelques  observations  sur  le  Latium 
mouler  ne  ,  Genève,   180.^  ,  in-8°. ,  avec 
carte.  Ot  ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
mand; on  y  trouve  un  heureux  mélange 
d'érudition  et  de  goût  ,  des  sentiments 
philan  tropiques ,  de  la  sensibilité  ?  et  un 
style  é|e%é,  qui  se  rapproche  de  celui 
de   M.   de  Chàleaubriant  ,  et   «pi  est 
peut-être  un  peu  plus  naturel.  III.  /fe- 
cherches  sur  la  nature  et  les  lois  de 
l'imagination  ,  1807,  -3  vol.  in-8°.  Pat  - 
mi  ses  écrits  publiés  en  allemand  ,  nous 
indiquerons  :  —  i".  Lettres  sur  un  can- 
ton pastoral  de  la  Suisse  (le  district  de 
Sa  tien),  BiUe,  1 787  ,  in-8°.  ;  t»r.  édi- 
tion, ihid.,  1783. —  X».  Sur  l'éducation 
des  familles  patriciennes  de  Berne ,  Zu- 
rich ,    178(1,  ot  parties,  in  -  8°.  —  3°. 
L'Ermite,  histoire  alpine,  Mauheim  , 
1788,  in-S''.  M.  Ronstctlen  a  travaillé  au 
.Muséum  helvétique  (  fichweitzeritche 
Muséum  ).  11  fut  aussi  l'ami  du  célèbre 
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historien  J.deMullcr:  tes  Lettres  Je  Jean 
de  Muller  à  ses  amis  de  BonstelU  n  et 
Gleirn  ,  publiées  à  Zurich  en  1810,  un 
Toi.  in-M". ,  sont  un  monument  Iris  inic 
ressaut  de  leur  lon:;uc  et  intime  li.iisnn.T. 

BONTOUX  (  Paul  -  Bt  soit  -  Fran- 
çois )  fut  appelé  à  des  charges  munit  i- 
paK  s  dès  le*  premières  années   de  la 
révolution  ,  puis  nommé  jure  de  la  haute* 
cour  nationale  en   1791  ,  «t,  en  179."», 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  par 
le  département  des  Hautes-Alpes  Le  j3 
mars  1796,  il  provoqua  un  message  au 
directoire,  pour  se  plaindre  de  l.i  non- 
exécution  des  loi»  contre  le>  émigrés.  Le 
[\  mai  1797  ,  il  fit  abroger  plusieurs  lois 
révolutionnaires.  Le  6"  piiu  ,  il  présenta 
un  rapport  en  faveur  des  fugitifs  du  Haut 
et  du  Bas  Rhin  ;  et  apr's  une  discussion 
orageuse,  son  projet  pour  la  rentrée  de 
ces  émigrés  fut  adopté.  Le  13  juillet,  il 
para  encore  comme  rapporteur  sur  le 
respect  du.  aux  tombeaux  ,  et  sur  la 
police  «les  inhumations  et  des  cimetières. 
Dans  la  discussion  lelative  à  la  répres- 
sion du  brigandage  sur  les  grandes  rou- 
tes ,  !»•  3i   décembre;  il   comhatiit  la 
proposition  de  créer   des  commissions 
militaires.  Dans  Tune   des  séauces  du 
mois  de  mai  171)9,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  dans  lequel  ou  remarquait 
le  passage  suivant:  «  Braies  guerriers, 
.  )*  voici  l'arche  sainte  pour  laquelle  vous 
»  avez  combattu  ;  hommes  simples  et 
»  honnêtes  qui  ne  soupirez  qu'après  le 
j>  repos  et  le  règne  de  la  morale  et  de  la 
»  justice,  rassurez-vous:  les  passions  hu- 
j»  maiues, la  perversité,  ne  franchiront  pas 
u  plus  les  bornes  que  votre  code  cons- 
»  titutionnel  a  fixées  ,  que  les  flots  de 
»  l'Océan  ne  passent  tes  limites  que  leur  a 
»  imposées  l'éternel  législateur  ;  et  vous, 
»  républicains  ai  dents,  vous  recueillerez 
»  enfin  le   prix  de  vos  sacrifices,  vous 
»  serez  libres;  la  verge  du  régime  arbi- 
j>  traire  ne  pèsera  plus  sur  aucune  caste, 
«  sur  aucune  famille,  sur  aucun  indivi- 
se du.  »  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, M.  Boutoux  obt ut  la  présidence 
du  tribunal  «le  première  instance  de  Gap, 
et  il  Ta  conservée  jusqu'à  la  nouvelle  or- 
ganisaiion  des  tribunaux  en  181  1.  D.  M. 

BORDAS  (  Vaudou  x  )  ci  ail  prési- 
dent du  district  de  Saitit-Yriez  ,  lorsqu'il 
fui  élu  ,  en  septembre  1791  ,  député  de 
la  Haute -Vienne  à  l'assemblée  législa- 
tive ,  où  il  6e  fil  peu  remarquer  ,  quoique 
membre  de  plusieurs  comités.  En  sep- 
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tembre  179a,  il  passa  à  la  Convention 
nationale ,  et  après  s'être  déclaré  contre 
l'appel  au  peu;  le,  il  vota  de  cette  ma- 
nière sur  la  peine  à  infliger  à  Lotus  XVI  : 
«  Le  danger  des  deu\  opinions  m'a  per- 
u  suatlé  que  b  s  votants  n'ont  eu  en  vue 
»  que  le  salut  public;  mais  je  crois  que 
»  ce  n'est  pas  une  in  sure  judiciaire  que 
»  nous  devons  prendre  ,  mais  une  me- 
»  sure  politique.  Je  vote  pour  la  ré- 
1»  clusiou.  «  Il  se  déclara  ensuite  contre 
le  sursis.  Le  39  juin  17^4  >  *'  *u:  e'a 
secrétaire.  Dans  le  m 'nie  mois,  il  pré- 
senta l'étal  de  la  li  |uidatiou  de  la  dette 
publique,  et  en  fit  décréter  .'inscrip- 
tion au  grand  -  livre.  Le     novembre,  il 
fit  un  rapport  sur  la  liquidation  de  la 
dette  des  émigrés  Envoyé  en  décembre 
de  la  même  an,.ée  à  Bordeaux  av  ec  Je;m- 
Bon  .Saini-André  ,  d  y  créa  une  commis- 
sion pour  rechercher  bs  diiapiùateurs  , 
et  annonça  à  la  Convention  nationale  les 
bonnes  dispositions  des  départements  de 
la  Dordogne  et  de  la  Charente   Le  itî 
juin  1 79') ,  il  émit ,  ;»vec  beaucoup  de  dé- 
veloppement, son  opinion  sur  les  bases  de 
la  coi.stitution,  et  demanda  que  le  corps 
législatif  fût  divisé  en  deux  chambres  , 
égales  en  nombre  et.  en  pouvoir,  qui  se 
réuniraient  pour  délibérer  quand  il  n'y 
aurait   point  assentiment  dans  chacune 
d'edes.  Eh  octobre  suivant,  il  fut  nom- 
mé membre  du  comité  de  sûreté  générale. 
Appelé  au  couseil  des  cinq-cents,  par  U 
réélection  de*  deux  -  tiers  ,  il  présenta 
des  moyens   de  rétablir  les  assignats. 
Il  sortit  de  ce  conseil  en  mai  1797* 
et  entra   dans  celui  des   anciens.  Le 
19  fructidor  (  ?»  septembre  1797  ),  il 
parla  arec  chaleur  sur  la  nécessité  d'être 
inexorable  env  ers  le  parti  vaincu  ^  r.t 
d'éviter  le  reproche  fait   au  héros  de 
Carthage:  «Tu  sais  vaincre ,  Ànnibal  ; 
»  mais  tu  ne  sais  pas  profiter  de  !a  vic- 
»  toire.  »  Il  vota,  en  conséquence,  pour 
la  déportation  des Cbchiens  Le  ai  octo- 
bre, il  fut  élu  secrétaire,  et  président  le 
19  février  suivant  Le  4  mars ,  il  célébra 
l'entré»  des  Français  dans  Rome;  et.  en  sa 
qua  ité  de  président,  il  prononça  un  dis- 
cours relatif  à  la  fêle  de  la  souv  rainetc 
du  peuple.  Le  11  floréal  (  1 0.  mai  1 798) ,  il 
s'éleva  contre  le  projet  du  directoire 
d'annuler  une  partie  des  élections.  Le 
1er.  oc  tobre  suivant,  il  prononça,  suf  la 
conscription,  un  discours  qu'il  termina 
par  ces  mots  :  «c  Le  premier  coup  de  canoti 
a  tiré  par  uu  roi  contre  la  république 
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»  française  ,  sera  pour  lui  le  signal  de  sa 
»  chute.  »  Le  a6  juin  1 79*),  Bordas  allri- 
bua  les  revers  des  armées  françaises  en 
Italie  a  l'impérilie  de  quelques  membre;» 
du  directoire  ;  et ,  le  a  juillet,  il  fit  un  nou- 
veau discours  sur  le  mauvais  état  de  l'es- 
prit public  ,  amené  par  le  faux  système  de 
gouvernement.  Bordas  fut,  à  St.-Cloud, 
l'uu  des  opposants  à  la  révolution  du  18 
brumaire,  et  il  sortit,  en  conséquence, 
du  corps  législatif.  Il  fut  néanmoins  em- 
ployé ensuite  au  ministère  de  la  justice 
comme  chef  de  division  ,  et  y  resta 
jusqu'en  1808.  En  1809,  il  fut  membre 
du  bureau  de  consultation  et  de  révision 
du  même  ministère,  et  juge-suppléant  à 
la  cour  de  justice  criminelle  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Obligé  de  sortir  de 
rrance  au  commencement  de  1816  par 
la  loi  d'exil  prononcée  contre  les  régici- 
des, il  se  rendit  en  Suisse.  B.  M. 

BORDEREAU  (Renée)  ,  dite  Lange- 
pin,  Vendéenne,  naquit  à  Soulaine  , 
près  d'Angers,  en  1770,  de  parents 
agriculteurs  ,  et  fut  élevée  dans  une 
grande  piété,  mais  sans  recevoir  au- 
cune espèce  d'instruction.  L'insurrection- 
vendéenne  attira  dans  son  pays ,  en 
1793,  une  foule  innombrable  de  soldats* 
républicains ,  qui  Je  ravagèrent  dans 
tous  les  sens,  et  massacrèrent  un  grand 
nombre  d'habitants.  Quarante-deux  pa- 
rents de  Renée  Bordereau  périrent  par 
leurs  mains;  et,  autant  par  indignation 
que  par  crainte  de  subir  un  pareil  sort , 
elle  s'exerça  au  maniement  des  armes: 
accoutumée  dès  l'enfance  à  monter  à  che- 
val, elle  n'hésita  pas  à  joindre  l'armée 
vendéenne,  et  à  s'y  enrôler  comme  ca- 
valier. Son  nom  fut  bientôt  connu  de 
toute  1  armée  royale  :  mats  le  secret  de 
son  sexe  demeura  long-temps  ignoré  j 
et  les  soldats  vendéens  admirèrent  la 
valeur  du  brave  Langeuin  ;  long-temps 
ils  s'eflbreèrent  de  l'imiter  ,  sans  savoir 
que  c'était  une  femme  qu'ils  prenaient 
pour  modèle.  Après  s'être  trouvée  à  toutes 
les  batailles  et  aux  moindres  combats 
qui  signalèrent  la  première  époque  de 
cette  guerre  dans  le  Poitou ,  Renée  Bor- 
dereau, toujours  placée  à  l'avant-garde, 
suivit  l'armée  dans  son  expédition  d'Ou- 
tre-Loire  :  elle  y  fut  blessée  plusieurs 
fois,  revint  sur  la  rive  gauche  après  la 
déroute  du  Mans ,  se  joignit  à  quelques 
troupes  éparses,  parcourut  les  mêmes 
contrées  pendant  plusieurs  années ,  pour- 
suivant sa  us  cesse  les  républicains  isolés , 
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et  arrachant  de  leurs  mains  de  nombreu- 
ses victimes,  qui  lut  en  ont  hautement 
exprimé  Imr  reconnaissance.  (  Voy .  la 
Bouere.)  Enlin,  pendant  six  ans  de  la 
guerre  la  plus  horrible ,  la  valeur  de  Renée 
Bordereau  ne  s'est  jamais  démentie.  Aprî* 
les  perfides  paciticalions  conclues  par  les 
gouvernements  révolutionnaires  a\ec  les 
royalistes  ,  cette  malheureuse  femme 
fut  arrêtée  \  et  ,  traînée  de  cachot  en 
cachot ,  elle  refusa  constamment  de  6e 
soumettre  et  de  faire  les  révélations 
qu'on  lui  demandait.  Sa  détention  n'a 
cessé  qu'à  l'époque  de  la  restauration  en 
l814-  ^'enue  alors  à  Paris,  elle  eut  le 
bonheur  d'être  présentée  au  Roi  sous  les 
auspices  de  M.  de  Larochejaquelein  ,  et 
d'ollrir  à  S.  M.  l'ouvrage  qu'elle  venait 
de  faire  impiimer  sous  le  litre  de  Mé- 
moires fie  liene'e  Bordereau  ,  dite  Lan- 
gevin  ,  touchant  sa  l  ie  militaire  dans 
la  f^endtfe,  etc.,  in-8°.  ,avec  le  portrait 
de  l'auteur ,  Paris,  1 H 1 4-  Renée  Borde- 
reau a  encre  fait  la  campagne  rie  181 5 
dans  l'armée  du  marquis  de  Laroche- 
jaquelein ;  et,  revenue  à  Paris  aussitôt 
après,  elle  a,  dit-on,  obtenu  une  pension 
de  S.  M.  ,  D. 

BORDE-SOULT  (Le comte  Étieitse 
Tard ir-DF.-PoMMERoux  ) ,  lieutenant- 
général  ,  était,  en  1806,  major  du  itT. 
régiment  de  chasseurs  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  colonel  du  3ac.  régiment  d'in- 
fanterie, à  la  suite  de  la  bataille  d'Aus- 
tcrlitz.  Il  fit  la  campagne  de  Prusse  rt 
de  Pologne  en  18116,  et  se  distingua  à 
la  bataille  de  Friedland,  le  l4juin  1807. 
Devenu  général  de  brigade,  il  fil  la  cam- 

{>agne  d'Espagne  en  1808,  et  se  signala 
e  a  décembre  dans  les  envirous  de 
Madrid  contre  le  corps  de  CasUnos. 
Revenu  à  la  grande-armée  en  181  a,  l« 
général  Borde-Soult  fit  la  campagne  de 
Russie,  et  il  se  distingua  le  3o  juin  au 
combat  de  Soleinioki ,  et  le  i4  août,  à 
)'a flaire  de  Krnsnoc.  Le  7  septembre ,  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  courage  a 
la  bataille  de  la  Moskwa ,  et  fut  cité  dans 
le  bulletin. Devenu  général  de  division  ca 
1 8 1 3 ,  il  adhéra  eu  1 8 1 4  à  la  déchéance  de 
Buonaparte,  et  fut  nommé,  le  ie«".  juin, 
inspecteur-général  de  cavalerie  de  la  a*, 
division  militaire  ,  chevalier  de  St.-Lotiis 
le  a  du  même  mois,  et  grand-oflicier  de 
la  Légion-d'honneur  le  a3  août.  Lors  de» 
événements  du  mois  de  mars  i8i5,  il  se 
trouvait  à  Stenay  ;  et  il  s'empressa  d'en- 
voyer au  ministre  de  la  guerre  une 
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adresse ,  dans  laquelle  il  renouvelait  le 
serment  d'une  uueltté  inviolable  à  Louis 
X\  III.  Le  général  Borde -Soult  a  tenu 
son  serment;  et,  lorsqu'il  ne  lui  a  plus 
été  possible  de  servir  le  Roi  en  France, 
il  s'est  rendu  à  Gand  auprès  de  S.  M., 
et  nV*st  rentré  dans  sa  patrie  que  dans  le 
BioU  de  juillet  avec  ce  prince  ,  qui  Ta 
nommé  commandant  de  la  ire.  division 
de  cavalerie  de  sa  garde  le  9  septembre, 
et,  le  18  octobre  même  année,  membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
motifs  des  officiers  qui  ont  servi  pendant 
l'interrègne.  Le  général  Borde-Soult  a  été 
élu  membre  de  la  chambre  des  députés 
en  août  181 5,  par  le  département  de  la 
Charente,  Il  fut  l'un  des  juges  de  l'ami- 
ral Linois  en  avril  1816.  Le  Roi  le  créa,  le 
3  mai  suivant ,  commandeur  de  Tordre 
de  Saint-Louis;  et  dans  le  même  temps, 
S.  M.  confirma  le  titre  de  comte  dont 
il  avait  été  revêtu  par  le  gouvernement 
impérial.  D. 

BOREL  oe  BRETIZEL  (Durand) 
était  fils  d'un  conseiller-d  état  avant  la  ré- 
volution ,  et  lieutenant-général  du  bail- 
liage de  Beauvais.  Nommé  député  au  con- 
seil des  cinq-cents  par  le  département 
de  l'Oise ,  il  se  déclara ,  le  ao  octobre 
1797  ,  contre  le  projet  d'ostracisme  qu'a- 
n.ena  le  1 8  fructidor  an  v  (4  sept.  1797  ), 
et  fit  rapporter  l'arrêté  qui  ordonnait  à 
une  commission  de  présenter  des  vues  sur 
cet  objet  :  «  Institution  renouvelée  des  an- 
»  ciens,  dit-il,  et  dont  la  seule  proposi- 
»  lion  a  excité  une  inquiétude  générale.  » 
Après  le  18  brumaire  an  vin  (9  no- 
vembre 1799)  ,  il  fut  élu  membre  du 
tribunal  de  cassation,  et  décoré  du  titre 
de  légionnaire  le  a5  novembre  1804.  Le 
3  avril  1 81 4  >  M.  Borel  adressa ,  au  gou- 
vernement provisoire,  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  Napoléon  et  de  sa  famille  : 
il  fut  nommé,  dans  la  même  année,  con- 
seiller du  duc  d'Orléans  ;  il  signa  ensuite 
les  différentes  délibérations  et  adresses 
de  la  cour  de  cassation.  (  f^oy.  AuniER 
Massilloft,  Deseze  et  Mcbaire.  )  M. 
Borel  est  encore,  en  1816,  l'un  des  con- 
seillers de  la  cour  de  cassation.      B.  M. 

BOREL  ,  gentilhomme  du  Forez  , 
quitta  le  service  au  moment  de  la  révo- 
lution ,  et  se  montra  toujours  fort  op- 
posé à  ses  principes:  il  fut,  avec  son 
frère,  l'un  des  principaux  chefs  de  l'in- 
surrection royaliste  connue  sous  le  nom 
de  camp  de  Jalès.  Particulièrement  atta- 
ché à  M.  de  Précy,  U  se  trouva  compro- 


BOR  /jiî 

mis  en  1801  avec  son  frire,  par  la  saisie 
des  papiers  de  Barcuth  :  ils  furent  arrê- 
tés l'un  et  l'autre,  et  conduits  à  l'île 
d'Elbe.  Son  frère  mourut  dans  cette  Ile- 
mais  il  eut  lui-même  le  bonheur  de  s'é\a- 
der.  Il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis 
en  1814.  A  l'époque  du  retour  de  Buona- 
parte, le  préfet  de  la  Lozère  avant  été 
remplacé  (  V .  Barri  h)  par  les  partisans 
de  l'usurpateur,  M  Borel  fut  arrêté  et 
couduit  par  la  gendarmerie  à  Clermont. 
Ayant  depuis  été  mis  en  libe  rté,  il  se  trou- 
vait à  Mcude  le  3o  juin  181 5  :  aidé  alors  de 
quelques  autres  royalistes,  il  forma  à  son. 
tour  un  rassemblement,  s'empara  de  la 
préfecture ,  de  la  personne  du  préfet  en- 
voyé par  Buonaparte,  de  celle  du  sous- 
préfet,  et  d'un  conseiller  de  "préfecture 
et  les  fit  tous  conduire  en  prison.  Peu  de 
temps  après,  M.  Borel  fut  nommé  com- 
mandant de  la  gendarmerie  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  —  Borel.  chef  d'es- 
cadron au  6<*.  régiment  de  cuirassiers, 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur, le  3  avril  1807.  Devenu  raaréchal- 
de-camp  ,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  ai  août  i8i4>  et  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  le  a3  du  même 
mois.  D. 

BORELLl  (Le  baron  )  ,  m.iréchal-de- 
camp,  était,  en  i8o5,  chef  d'escadron 
d'état-major  :  il  fut  nommé  officier  de 
la  Légion  -  d'honneur  après  la  bataille 
d'Austerlitz.  Devenu  adjudant-comman- 
dant ,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à 
l'armée  d'Espagne ,  remplit  les  fonctions 
de  chef  d'état-major  à  Madrid  sous  le  gé- 
néral Belliard  ,  et  fit  ensuite  la  campagne 
de  Russie  sous  les  ordres  de  Jérôme  Buo- 
naparte; il  se  distingua  le  ?6  juillet  au 
combat  de  Mohilow  ,  et  fut  cité  avec, 
éloges.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp  en 
1814 ,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  19  juillet  même  année.  Après  le 
retour  de  buonaparte  en  181 5  ,  il  devînt 
chef  d'élat-major  de  la  garde  nationale  de 
Paris  5  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  an- 
nonça, dans  le  Moniteur  du  ?4  raa^  que 
les  4e-et6«.  légions  avaient  sollicité  l'au- 
torisation de  travailler  aux  ouvrages  des- 
tinés à  défendre  la  capitale.  Le  3  juillet, 
il  adressa  à  différents  journaux  la  lettre 
suivante,  pour  désavouer  une  adresse 
par  laquelle  un  grand  nombre  de  gardes 
nationaux  redemandait  les  Bourbons  : 
«  Monsieur  le  rédacteur,  des  pamphlets 
»  et  des  adresses  sans  signature  attri- 
*  bués  à  la  garde  nationale  ont  été  ré- 
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y  pondus  avec  profusion  depuis  quel- 
»  qui  s  jours.  l.es  aviateurs  ont  sans 
a  cloute  espué  qu\  n  calomniant  ses  in- 
»  Ici. lions,  ils  p.  i  \  u  ntlrau  ut  à  lui  l'aire 
a  pi rdre  la  «  ousiJi  i  ation  qu'elle  »  est 
u  ai  quise  el  qui  iem  eu  impose.  »  M. 
•Agii  i  ,subsii»ul  à  la  cour  royale,  et  capi- 
taine île  ç«rctiadi«is  clans  la  lo«\  légion, 
lit,  i  n  ectle  iltri.it  ri  qualité,  au  général 
Pu.  <  lli  ,  une  réponse  qui  lui  insérér  au 
Joui  nul  pendrai  de  l'rance  :  le  7  juillet, 
Je  p  i. n  al  litM  rlIi  annonça  ,  au  nom  du 
mare»  bal  Massrna,  que,  par  ordre  du 
Roi,  le  gem  rai  Dcssolis  1  éprenait  le 
coiumamit  mcni  de  \a  garde  nationale  de 
Pari*.  —  l.«  fils  du  général  RoftELLl  , 
cattilidai  à  l'école  polytechnique,  lui  un 
des  signalait  es  d<  la  peliuou  que  les  élè- 
ves du  lycée,  alors  impérial,  adressè- 
rent au  ministre  de  l'intérieur,  en  juin 
j8ij,  pour  demander  des  armes,  cl 
faire  partie  des  artdlents  dest  nés  à  la  dé- 
fense de  Vans.  —  Rorelli  ,  nommé  rc- 
ce\  eur-gem  ral  de  département  de  la  Lo- 
zère, au  montent  où  lis  chefs  royalisies 
(/'  o>  .  IWu  i.  ciCiiammiiun)  organisaient 
à  la  lin  de  juin  181 5,  un  iuou\emeni  eu 
lavmi  du  Roi,  il  servit  eflieacemcni  la 
came  r«  \  aie  par  Son  Ai  le  ei  par  les  me- 
sures qu'il  adopta.  —  Un  autre  BoRF.LLl, 
habitant  de  Marseille  ,  l'ut  l'un  di  s  cinq 
lut  iiiIji  cs  de  la  commis-ion  qui  s'empara 
deraulorité  dan*  celle  ville,  et  ladini- 
nislva  au  nom  du  Roi,  dès  le  xr)  juin 
i8i5ï.  DetY. 

BOMELLÏ  (  Jeàiv-Alexis)  ,  né  à  Sn- 
)erne  en  1738,  hahiia  loup  -  temps  la 
eapiiale  de  la  Prusse,  et  fut  à  portée  de 
1» : 4-11  coumdlie  le  caractère  «;u  (#iaud- 
lYcderie  ,  dont  il  a  publié,  cou  nie  édi- 
teur, plusieurs  ouvrage-,  importants.  On 
a  de  lui  :  1.  Discours  sur  l'émulation , 
Fcrbn,  177 4,  ni  -  8°.  II.  Discourt  sur 
le  vrai  inertie  ,  177^1  in  8".  III.  Dis- 
cours  sur  l'infiuviuc  de  nos  senti- 
ments sur  nos  lumières,  177O.  iu-8u. 
J\.  Plan  de  réfoi  mution  des  études 
élémentaires  ,  177O,  i-  -8U.  \.  Elé- 
ments île  l  art  de  penser,  1777  ,  in  8". 
A  I.  Dtsriws  sur  l'Instruction  du  roi 
de  Prusse  ,  cuncei  tinnl  lucadmiie  des 
gentil  fh(  nui es  ,  i  78^  ,  .  in  -  8".  Vil. 
Monument  national  pour  l'en  courage  - 
meiti  des  tilleuls  el  aes  vertus  i>alrii>ti- 
<jues  ,  «>u  (iaUiie  prttssu  une  de  pein- 
ture ,  de  sculpture  et  tic  ^rature,  con- 
sacrée a  la  étoile  des  hommes  tllusties, 
j'788,  iu-4'\  Mil.  Introduction  à  /V- 
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tude  des  beaux-aits,  on  Exposition  des 
lois  générales  de  l'imitation  de  la  na- 
tuie,  1789,  m-8°.  IX.  Système  ac  la 
législation ,  ou  Moy  ens  que  la  tonne 
politique  peut  employ  er  pour  former 
à  C  étal  des  sujets  utiles,  1768,111-13; 
i7<ji,in-t  j  X.  Considérations  sur  le 
Dtcl.onnaire  de  la  langue  allemande  , 
com  u  autrefois  par  Leibnilz,  el  main- 
te nant  ej  ecuté par  une  société  d'acadé- 
miciens sous  les  auspices  de  A/,  le 
comte  de  Hertzberu,  17921  in- 8°.  XI. 
(Au'C  Thié.  aull) ,  Journal  de  l'instruc- 
tion publique  ,  1 7<j3-i  7<r/| ,  8  %  ol.  in-8°. , 
comprenant  '28  cahiers.  XII.  Journal 
d'agriculture  et  d'économie  rut  aie.  XIII. 
Mémoires  historiques  ,  politiques  el  mi- 
litait es  de  M.  le  comte  de  JJordl ,  Sué- 
dois, et  lieutenant-général  îles  armées 
prussiennes,  i8o5,  '*  vol.  in-8°.  XIX. 
Mémoires  historiques  et  critiques  de 
Frédéiic  II ,  sur  la  civilisation  des 
différentes  nations;  un  vol.  in-8". \V. 
C  aruvtère  des  personnages  les  plus  mar- 
quants dans  les  diff  érentes  cours  du 
l'Europe,  1808,  a  *ul.  in-8°  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  du  monarque 
prussien.  Re  et  Ot. 

prince  C\  m  ille  de\ 
né  a  Home  le  i<)  juillet  1  775  ,  est  le  fil»  du 
prince  Marc-Antoine ,  connu  par  son 
amour  pour  les  ails,  et  sa  haine  pour  les 
révolutionnaires  français.  I.e  jeune  prin- 
ce sembla,  au  contraire,  dès  leur  entrte 
en  Italie  ,  se  prononcer  en  leur  laveur.  Il 
servit  queiqtie  temps  dans  leurs  armée»; 
cl,  apn  s  avoir  donne  di  Hé  rentes  preu- 
ves de  sou  attachement  à  leur  cause,  et 
notamment  à  la  personne  de  leur  général 
Buonaparlc  ,  il  v  int  à  Paris,  et  «  pousa ,  en 
1 8o3 ,  la  v  eu  v  e  du  général  Lerlerc ,  saur 
du  piemicr  consul.  Le  U7  mars  i8u5,  il 
fui  admi*  aux  ilroils  de  citoyen  français, 
et  dans  la  même  année  créé  prii.ee  fran- 
çais et  décore  du  <  01  don  ronge.  Au  mo- 
ment de  la  reprise  des  hostilités  avec  TAti- 
triche  ,  il  lut  immme  chef  d'escadron  de 
la  farcie  impériale,  hn  1806,  il  lut  crée 
duc  de  Guasialla,  et  fil  la  campagne  de 
celle  année  contre  les  Prussiens  et 
Russes  Puoiiaparie    l'envoya   ensuite  à 
"Varsovie,  pour  y  préparer  le  sotiltte- 
ment  de*  Polonais.  Apn  s  cette  campa- 
gne le  prince  Porgluse  fut  nommé  gou- 
verneur-général dis   piovinces  an-df'* 
de-  Alpes;  et  il  alla  établir  sa  résidence 
à  Turin,  où  il  gagna  l'allectmn  de*  ha- 
bitants par  des  manières  aii'uble*  cl  f" 


ed  by  Google 


liO  R 

une  administration  assez  douce.  Il  avait 
vendu  au  gouvernement  fi  aurais,  pour 
une  >oiumc  de  huit  millions,  3ji  mo- 
numents des  arts,  qui,  depuis  plusieurs 
années ,  faisaient  l'ornement  du  palais 
de  ses  ancêtres,  appelé  Villa  Boighcse  : 
Buonaparie  lui  avait  payé  cette  acquisi- 
tion en  biens  nationaux  du  Piémont  , 
qui  furent  séquestres  en  i8i5  par  le  roi 
de  Sardaigne;  mais  dans  le  même  temps 
le  priuce  Borghèse  recouvra  une  partie 
de  ces  monuments  par  suite  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  sur  le  terri- 
toire français.  Le  19  avril  \8i  \  ,  le 
prince  Borghèse  ,  qui  se  trouvait  encore 
à  Turin,  y  proclama  avec  assez  d'indifié- 
îence  la  chute  de  Buonaparie  ,  en  or- 
donnant aux  autorités  de  reconnaître 
Louis  X.Y1II.  Peu  de  jours  après,  il  ca- 
pitula avec  les  Autrichiens,  leur  livra 
tontes  les  places  du  Piémont,  cl  se  retira 
à  Home,  où  il  a  résidé  constamment 
depuis  cette  époque  ,  sans  conserver  de 
relations  avec  son  épouse  (  Voy.  l'article 
suivant) ,  ni  avec  aucun  individu  de  la 
famille  Buonaparie.  D. 

BORGHÈSE  (Marie-Pauline  Buo- 
waparte,  princesse),  seconde  s  eur  de 
Napoléou ,  naquit  à  Ajaccio,  le  20  oc- 
tobre 1780.  Obligée  de  se  réfugier  eu 
France,  ainsi  que  toute  sa  famille,  dans 
les  premières  années  de  la  révolution , 
elle  habita  d'abord  Marseille  ,  et  vint,  au 
moment  de  l'élévation  de  son  frère  ,  à 
Paris  ,  où  elle  fit  connaissance  avec  le 
fameux  Frérou  (  Voy  Frt.ron  ,  le  fils, 
dans  la  Biographie  universelle)  :  ils  vé- 
curent long-temps  dans  la  plus  grande 
intimité  ;  ils  devaient  même  s'épouser  , 
lorsque  les  arrangements  furent  rompus 
par  l'arrivée  d'une  première  femme  de 
Fréron.  M Pauline  Buonaparte épousa 
le  général  Leclerc  en  i8oi;et,  peu  de 
temps  après  ,  elle  raccompagna  dans  son 
expédition  de  Sainl-Domi  gue.  Reve- 
nue veuve  de  cette  expédition  en  1803, 
elle  épousa  le  prince  Borgbèse  -,  le  6  no- 
vembre i8o3.  Long-lemps  en  proie  à 
une  maladie  cons'dérée  comme  incura- 
ble ,  elle  n'en  triompha  qu  à  force  de 
soins,  et  vécut  dans  la  capitale  d'une  ma- 
nière lout-à-fait  splendide  ,  et  presque 
toujours  séparée  de  son  époux.  Ses  ga- 
lanteries ne  la  rendirent  pas  alors  moins 
célèbre  |ue  ses  profusions.  Celait  celle 
de  ses  soeurs  que  Napoléon  affectionnait 
le  plus.  11  ne  lui  pardonna  pas  toutefois 
d'avoir  manqué  d'égards  à  l'impératrice 
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Marie-Louise  ,  dans  un  vovage  que  ce  tic 
princesse  lit  a  Bruxelles,  ou  se  trouva 
madame  Borgh<se,  revenant  des  eaux 
de  Spa.  Celle- ci  fut  éloignée  de  ia  cour 
et  di-graciée  très  long-temps.  Mais  après 
la  première  abdication  de  1S1  \  ,  elle  don- 
na à  son  frère  de  grandes  preuves  d  alla 
chemeut,  l'attendit  à  son  pavsage  en  Pro- 
vence, eut  avec  lui  une  longue  entrevue, 
et  alla  bientôt  le  j  ùndre  àl  île  d  Elbe,  où 
elle  ménagea  une  réconciliation  avec  Mu- 
rat  et  Lucien,  et  servit  ensuite  d'inter- 
médiaire pour  la  correspondance  avec 
Naple»  et  Home.  Madame  Bovgiu  se  resta  à 
Pile  d'Elbe  avec  sa  m>  re,  après  le  départ 
de  Buon  .parte  en  181 5,  et  elic  se  rendit 
ensuite  à  Napies  ,  d'où  elle  passa  à  Rome, 
après  la  chute  de  Murât.  Elle  n'a'  pas 
cessé  d'habiter  cette  capitale  ,  où  le  pape 
lui  accorde  une  protection  spéciale.  Elle 
occupe  une  partie  du  palais  du  prince 
son  mari,  qui  parait  avoir  conçu  pour 
elle  une  si  grande  aversion  que,  bien 
qu  il  habite  01  d.nairement  Florence,  il  a 
fatt  murer  toutes  les  communications 
entre  !e  corps  de  logis  qu'd  lui  a  cédé 
et  le  côté  qu'il  s'est  réservé  ,  afin  de 
n'avoir  avec  elle  aucune  relation  lors- 
qu'il vient  à  Rome.  Il  paraît  que  les  égards 
du  Saint-Père  pour  madame  Borgbèse, 
ont  pour  principal  motif  l'intérêt  qu'elle 
lui  témoigna  lors  de  sa  détention  en 
France.  A  cette  époque  ,  les  dames  fie  sa 
suite,  surprises  de  ce  qu'elle  osait  agir 
d  une  mani'rc  a  issi  opposée  aux  senti- 
ments de  sou  frère,  et  ne  pouvant  attri- 
buer celte  conduite  à  sa  dévotion,  lui  de- 
mandèrent quels  étaient  ses  motif;:  elle 
leur  répondit  :  «  Que  voulez.- vous?  on 
»  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.  »  D. 

BORGTIÈ  SE-.A  LOO  BR  A  >i  DI  M  (  Le 
prince  ),  frère  cadet  du  prince  Camille  , 
passa,  comme  son  frèie,  au  service  de 
France  aussitôt  après  fin  vas  on  de  l'Ita- 
lie. Lors  de  l'élévation  de  Buonaparie, 
il  fut  nommé  chef  d'escadron  de  ses  gar- 
des ,  et  se  distingua  à  la  bataille  d'Auster- 
litz.  Il  devint  ensuite  colonel  «lu  premier 
régiment  de  carabiniers,  et  fil.  à  la  tête 
de  ce  co-ps,  les  campagnes  de  1806  etde 
1807  contre  les  Prussiens  et  les  Russes, 
et  la  campagne  de  i8or)  contre  les  Au- 
trichiens. Il  s'y  fit  remarquer  par  sa  bra- 
voure, et  fut  atteint  d'une  b  ille  an  bras 
à  la  bataille  de  Wagram.  Le  prince  Aldo- 
brandini  fut  présenté  à  l'empereur  le  ig 
janvier  181  a,  pour  prêter  serment  comme 
général  de  brigade.  Devenu  son  premier 
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écuyer,  il  fut  nommé  grand'-croiï  de  la 
Réunion  le  3  avril  18 >  3.  Eu  1 8 1 4  »  ^  *e 
soumit,  sans  hésiter,  à  l'autorité  royale  , 
et  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis. 
Il  se  retira  ensuite  dans  sa  patrie.  —  La 
princesse  Aloobrandini-Borghese  était 
dame  du  palais  de  l'impératrice  Marie- 
l*ouise.  D. 

BORNE  (  Laurent  )  fut  député  aux 
états-généraux  en  178*;,  et  membre  du 
conseil  des  cinq  cents  eu  1795  par  le  dé- 
partement de  la  II.tute-Loire  :  il  s'y  mon- 
tra constamment  l'ennemi  de»  terroristes, 
et  demanda  qu'au  serment  de  haine  à  la 
royauté,  on  joignit  celui  de  fidélité  à  la 
constitution.  Le  a5  décembre,  il  défendit 
J.-J.  Aimé,  et  repoussa  le»  injures  des 
jacobins  avecune  grande  fermeté.  Le  3o 
août  1796,11  s'opposa  vivement  au  pro- 
jet d'amnistie  pour  tous  les  délits  révo- 
lutionnaires. Le  21  juin  1797,  d  fitune 
sortie  contre  le  directoire  et  les  ministres, 
a  l'occasion  des  troubles  de  Saint-Domin- 
gue. M.  Borne  ne  se  plaignit  pas  moins 
amèrement,  deux  jours  après,  de  la  ma- 
nière dont  le  directoire  s'immisçait  dans 
le» allaircs des  gouvernements  étrangers; 
et  il  cita  pour  exemple  celui  de  Venise. 
Il  s'éleva  fortement,  le  iG  juillet,  contre 
les  tribunes  qui  se  permettaient  des  mur- 
mures et  des  applaudissements.  Il  atta- 
qua, le  11 ,  les  anarchistes.  Le  18  fructi- 
dor an  v  (  4  septembre  1 797  ) ,  il  fut 
condamné  a  la  déportation  ;  mais  il  y 
échappa  et  se  relira  en  Allemagne.  Il  fut 
rappelé  en  France  après  la  révolution  du 
18  brumaire  an  vu  1  (9  novembre  1799). 
Le  Roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 

J>ar  lettres-patentes  du  18  août  181 4»  et 
ui  donna  la  croix  delà  Légiou-d'houneur 
le  5  octobre  suivant.  M.  Borne  fut  pré- 
sident du  collège  d'arrondissement  du 
Puy ,  et  ensuite  nommé  sous- préfet  de 
Biïoude  dans  la  Haute-Loire.       B.  M. 

BORSTELL  (De),  général  prussien , 
contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Pir- 
niasens,  le  14  septembre  1793,  et  prit 
quatorze  canons  à  l'ennemi.  Le  roi  lui 
envoya ,  à  cette  occasion ,  l'ordre  de  l'Ai- 
gle rouge,  avec  une  lettre  flatteuse  sur 
la  mort  de  son  lils,  tué  dans  la  même 
journée  au  moment  où  il  parait  un 
coup  de  sabre  porté  au  général  Kath. 
Le  général  Borstell  fut  un  des  chefs  de 
l'armée  prussienne  dans  la  campagne 
de  181 5.  Ce  fut  dans  celte  campagne 
qu'il  se  rendit  coupable  d'insubordi- 
nation envers  le  maréchal  IUiicher,  d'une 
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manière  assez  grave  pour  qu'un  conseil 
de  guerre  le  condamnât  à  Ja  destitution  et 
à  quatre  annéi  s  d'emprisonnement  dans  la 
citadelle  de  Magdebourg;  mais  le  prince 
Blucher,  ayant  vivement  intercédé  en  sa 
faveur ,  le  roi  restreignit  cette  peine  à 
six  mois ,  lui  donna  même  la  faculté  de  se 
promener  dans  les  environs  de  sa  prison, 
et,  peu  de  temps  après ,  le  nomma  gou- 
verneur de  la  place  de  Magdebourg.  En 
mars  1816,  le  général  Borstell  fut  nom- 
mé gouverneur  général  de  la  Prusse 
orientale.  D. 

BORY  de  SAINT-VINCENT  (J  B. 
G.  M.) ,  né  à  Agen  vers  177a  ,  s'adonna 
à  la  culture  des  sciences  naturelles  dès  sa 
jeunesse,  et  entra  au  service  en  1793:  il 
fit  plusieurs  campagnes  en  Allemagne, 
principalement  à  l'armée  du  général  Mo- 
reau.  En  1  ^98 ,  il  accompagna ,  en  qualité 
de  naturaliste  eu  chef  de  l'expédition  ,  le 
capitaine  Baudin,  que  le  gouvernement 
directorial  chargea  d'une  expédition  aux 
côtes  de  la  Nouvelle- Hollande  ;  et  il  pu- 
blia à  son  retour  une  relation  sous  ce 
titre  :  V »ya»e  dans  les  auatre  princi- 
pales (les  des  mers  d'Afrique  fait  pu- 
ordre  du  gouvernement  pendant  les  an- 
nées ix  et  x  (  1801  et  1803),  avec  l'his- 
toire de  la  traversée  du  capitaine  Ban  - 
din  jusqu'au  Port-Louis  de  l'Cle  Mau- 
rice, 1804 ,  3  vol.  in-8°. ,  et  Atlas  in-4". 
Le  Mercure  du  3  juillet  1 8 1 3  contient 
une  critique  sévère  de   cet  ouvrage  , 
qui  n'eut  au  reste  aucun  succès.  Cepen- 
dant la  classe  des  sciences  physiques  et 
mathématiques,  dans  son  rapport  du  20 
février  1808,  cita  avec  éloge  les  obser- 
vations de  l'auteur  sur  un  volcan  de  111e 
de  Bourbon.  Dès  qu'il  fut  revenu  en  Eu- 
rope ,  M.  Bory  de  S.- Vincent  rentra  dans 
la  carriîre  militaire;  et  il  passa,  en  1809, 
a  l'armée  d'Espagne ,  où  il  fut  emplové 
à  f  état-major  du  maréchal  Soult.  M.  Bory 
se  donnait  alors  lui-même  pour  Fauteur 
des  proclamations  du  maréchal,  et  le  di- 
recteur de  ses  opérations.  Chargé,  en 
Andalousie,  du  commandement  d'une 
légion,  il  parcourut  cette  province  à  la 
tête  de  cette  troupe,  mit  a  contribution 
les  habitants,  et  fut  réellement,  comme 
il  l'a  dit  plus  tard,  un  earnisaire  de  ce 
malheureux  pays.  En  181 5,  il  se  trou- 
vait à  Paris  avec  le  grade  de  colonel; 
et  c'est  de  cette  époque  que  date  sa  plm 
grande  célébrité.  On  lui  attribua  alors 
une  grande  partie  de  la  rédaction  du 
journal  intitulé  :  le  Nain  jaune.  Nom- 
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me  député  de  Loi  -  et  -  Garonne  à  U 
ebambre  de»  représentants,  le  7  juin  ,  il 
demanda  que ,  par  une  décision  expresse , 
celte  chambre  consacrât  la  forme  usitée 
du  serment  à  l'empereur.  Dans  une  réu- 
nion de*  électeurs  du  département  de  la 
Gironde,  qui  cul  lu  u,  le  i3  juin ,  au  ro- 
cher de  Caucalc,  M.  Bory  de  St.-\  lurent 
porta  le  toast  suivant  :  A  l'armée  essen- 
tiellement nationale ,  la  ten  eur  des  rois 
coalisés  ,  l'appui  des  droits  du  peuple 
et  de  Itt  dynastie  impénale  !  Dam  la 
séauee  du  14  juin  ,  il  mon  la  à  la  tribune  , 
malgré  le  président,  pour  revenir  sur  nue 
décision  de  rassemblée,  relative  à  la  for- 
zuatiou  d'une  commission  chargée  de  dé- 
terminer la  nature  et  la  quotité  des  dé- 
penses de  U  chambre.  Il  tu  rappelé  à 
Tordre.  Le       juin,  il  \oulut  empêcher 
]a  lecture  du  proc<  s- verbal  pour  en- 
tendre d'abord  le  rapport  «le  la  commis- 
sion de  permanence  ,  constituée  dans  la 
séance  de  la  \  eille.  «  Depuis  tre.ze  heures, 
»  dit-il,  vous  avez  eu  le  temps  de  prépa- 
ie rer  voire  travail ,  et  vous  êtes  respon- 
a  sables  de  toutes  les  nimut<  s  que  vous 
»  perdez.  »  Le  a5,  il  demanda  vivement 
la  lecture  d'une  adresse  des  fédérés  pari- 
siens. Le  3o,  il  proposa  de  communiquer 
aux  pairs  la  délibération  de  la  ebambre 
tendant  à  ouvrir  une  souscription  au  pro- 
fit des  militaires  blessés.  Le  même  jour, 
il  fut  chargé  de  remplacer  le  général  1  ou- 
gct ,  un  des  commissaires  nommés  près  de 
l'armée  sous  les  murs  de  Paris;  et  le  1er. 
juillet,  il  fit ,  au  nom  de  ces  commissaires, 
un  rapport  dans  lequel  il  dit  «  qu  à  tra- 
»  vers  la  niodestie.du  prince  d'Eckmuhl, 
»  le»  commissaires  avaient  conçu  les  plus 
m  hautes  espérances  d.    victoire.  Nous 
»  avons  rencontré,  dit-il,  des  fédérés  et 
»  des  gardes  nationaux  qui  tiradlaient 
»  pour  leur  propre  compte,  et  se  fami- 
»  liarisaient  avec  les  péril».  Us  criaient 
»  de  toutes  parts  :  Vive  la  liberté!  vive 
*>  ISapoléon  II  !  vive  la  représentation 
»  nationale  !  à  bas  les  Bourbons  /  »  M. 
Bory  lut  ensuite  nue  lettre  du  prince 
d'Lckinuhl  à  lord  Wellington  [V  (*}'■  Dk- 
voust)  ,  et  il  termina  en  présentant  à  la 
ebambre  une  opinion  écrite  sur  les  moy  ens 
de  sauver  la  patrie.  On  y  remarquait  sur- 
tout ces  passages  :  «  Rappelez  vous  qu'en 
»  181 4i  quand  l'Europe  liguée  eut  pré- 
a  cipilé  Napoléod  du  trône,  l'initiative 
>*  que  prit  une  ville  dans  les  événements 
d  vous  fit  imposer  un  gouvernement  au- 
»  quel  la  Russie  et  l'Autriche  n'avaient 
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u  pas  songé.  Il  n'est  pas  douteux  qu'une 
1»  main  invisible  cherche  à  inllueneer  les 
»»  négociations  de   vos  ambassadeurs  : 
»  cette  main  invisible  a  pesé  les  intérêts 
»  de  l'Europe;  elle  lésa  trouvé»  cootrai- 
»  res  a  ceux  de  la  faction  qu'elle  sert  j 
»  elle  sait  que  l'Europe  ne  peut  avoir 
»  d'intérêt  à  vous  imposer  un  gouverne- 
»  ment  semblable  à  cejui  dont  Ferdinand 
m  \  II  écrase  l'Espagne  ;  elle  sait  que 
»  l'Autriche  et  la  Russie  peuvent  encore 
»  se  prononcer  pour  la  France  :  mais 
»  cette  maiu  parricide  veut  tous  mettre 
u  dans  l'impossibdité  d'attendre  le  resul- 
m  tat  de  vo>  négociai  ions.  Si  l'on  ne  con- 
»  venait  pa*  de  cette  vérité,  à  quoi  fau- 
»  drail-il  attribu  1  cesysièuv  «le  décou- 
»  ragement,  de  un  ns'ingeei  d'amniguité, 
«  dont  vous  deviendrez  inévitablement 
m  les  victimes,  si  vous  n'ouvrez  aussi  les 
m  yeux.  Ou  vous  a    il  que  vous  n'aviez 
»  plus  d  armée  ,  et  que  tout  était  perdu  5 
u  que  vos  soldais  découragés  se  deban- 
»  datent  et  ne  \0uUic11t  p^s  se  battre  j 
«ou  méfiait  cet  rapports  dans  la  bouche 
»  de  certains  généraux  ,  pour  le»  r  donner 
»  du  pouls  ■  li  s  rapports  de  v  os  collègues 
»  vous  o  »t  prouvé  que  tout  c  la  était 
»  faux  On  vous  a  dit  que  cent  nn'Ie  en- 
»  ne  mis  arrivaient  sur  nous  à  marche 
»»  forcée;  c'est  encore  faux.  Ceux  qui  ont 
»  la  moindre  idée  de  l'art  militaire ,  sen- 
»  tent  que  ce  ne  sont  que  d  s  têtes  de 
m  colonnes  qui  débouchent  dans  ce  mo> 
m  ment  ,  et  qui  menacent  Paris.  Vos 
»  forces  sont  au  mo.ns  égales  à  celles 
»  qu'on  vous  présente  :  si  l'on  veut  sé- 
»  rieusemeut  y  ajouter  les  fédérés  ,  et 
»  céder  au  t  o-u  que  manifeste  la  partie 
»  saine  de  la  garde  nationale ,  vos  forces 
»  seront  doubles.  Ne  vous,  le  dissimulez 
»  pas,  Messieurs  ;  voici  quelle  serait  la 
w  situation  de  la  France ,  si  l'on  parvenait 
»  à  von-  imposer  la famiîle  des  Bourbons. 
»  Le  chef  de  cette  branche  ,  voulût  -  il 
m  franchement  le  b.en  ,  il  ne  le  pourrait 
»>  faic  ;  la  multitude  des  créatures  qui 
u  Paccom1  agitent,   lui  forcerait  uéces- 
»  sairement  la  main.  On  vous  accorderait 
u  quelques  promesses;  mais  on  y  man- 
»  querait  aussitôt  qu'on  en  aurait  le  pou- 
»  voir.  Tous  ceux  qui  ont  combattu  de- 
»  puis  viiiiU-citiq  ans  pour  Sa  liberté,  et 
m  ceux  qui  ont  particulièremeutcombaltu 
»  dans  ces  d  <i lucres  circonstances  ,  se- 
»  raient  considérés  comme  des  rebelles  $ 
»  leur  succès  ,  leur  infortune ,  seraient 
j»  de»  titres  de  proscription.  Ou  leur  ra«* 
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»  luserait  peut-ôlre,  dans  ces  hôpitaux 
»  moines,  dt  h  place*  qu'on  donnerait  à 
x  «  nu  «|iti  le»  auraient  blessé*;  et  leurs 
»  nobles  blessures  seraient,  au*  yeux  du 
»  maki»?  ,  de»  stigmates  ignominieuses. 
»  L<*  acquéreurs  de  bien»  nationaux  , 
>»  qui  tonnent  dans  la  nation  une  masse 
»  si   considérable  ,  seraient  dépouillés 
a  violemment  de  leur»  bien».  Le»  pay»aus 
»  seraient  opprimés  par  les  petits  »ci- 
»  gneurs;  de  nouvelle»  jacqueries  seraient 
»  le  résultai  des  atteintes  portées  contre 
n  l'égalité.  No»  ennemis  supposent  donc 
j>  que  les  hommes  de  la  révolution  sont 
>,  bien  lâches.  Ils  ont  placé  leurs  espé- 
)>  rances  dan»  le»  Vendces  royales  t  ét 
m  ils  ne  songent  pas  qu'il  y  aurait  des 
»  fendêes  patriotiques.  Croiraient- il» 
»  les  conienir  par  la  présence  des  troupes 
»  étrangères  ?  Ah!  Messieurs,  ceux  qui, 
j>  par  étal,  ont  été  comme  nous  les  gar- 
»  uisuii  es  de  l'Enpagne ,  savent  que  la 
a  présence  des  meilleures  garnisons  est 
»  imudisanle  pour  asservir  un  peuple...  » 
M.  lîory  de  S.  -Vincent  fut  compris  dans 
l'article  ai  de  rordonnauce  royale  du  *(\ 
juillet  181 5;  et  en  conséquence  de  l'or- 
donnance du  17  janvier  suivant,  il  dut 
sortir  du  royaume  sous  peine  d  élie  dé- 
porté. Il  concourait  alors  à  la  rédaction 
de  V  Aristartjue  ;  et  il  publia  dans  le  moi» 
d'octobre  un  mémoire  sous  ce  titre  : 
Justification  tle  la  conduite  et  des  opi- 
nions de  M.  Horyde  S. -Pincent,  clie- 
valicr  de  la  Légion-d'honneur,  membre 
de  la  chambre  des  représentants  en 
x  8 1 5 ,  correspondant  de  V Institut  na- 
tional. Il  était  à  Bruxelles  dans  le  mois  de 
juillet  181  G.  Outre  les  écrits  déjà  cités, 
on  a  de  lui  :  Essai  sur  les  (les  Fortunées 
et  V antique  Atlantide  ,  ou  Précis  de 
'histoire générale  de  l'archipel  des  Ca- 
naries,  i8<>3,  in-4°.  D. 

BOSC  (  Louift-Aur.wsTm-fïuiLLAU- 
Mc) ,  inspecteur  de»  pépinières  de  France, 
et  membre  des  sociétés  d'histoire  naturelle, 
d'agriculture,  et  de  la  plupart  des  socié- 
tés savantes  de  l'Europe,  naquit  à  Paris 
le  ag  janvier  1759  :  il  était  fds  de  M.  P. 
Uosc  d'Antie  ,  médecin  du  roi  par  quar- 
tier. Le  goût  de  l'histoire  naturelle  se 
développa  eu  lui  de»  sa  plus  tendre  en- 
fance, lies  premiers  écrit»  qu'il  a  publié» 
se  trouvent  dans  le  Journal  de  physi- 
que ,  1784,  1785  et  1788.  U  remplissait 
alors  les  fonctions  de  secrétaire  de  l'in- 
tendance des  postes  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
chait pas  de  cultiver  toute»  les  brauebe» 
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d'histoire  naturelle.  En  1795,  il  fut  nom- 
mé administrateur  des  postes;  mai»  il  fut 
privé  de  cet  emploi  quelque»  mois  aprè» 
par  suite  de  ses  liaisons  avec  le  parti  qui 
succomba  au  3i  mai  1^)3,  et  notam- 
ment avec  M°»«.  Koland  ,  qu'il  eut  le 
courage  de  suivre  jusqu'à  l'échafaud. 
Obligé  de  fuir  pendaut  le  règne  de  la 
terreur,  il  se  tint  long-lemps  caché  dans 
la  forêt  de  Montmorenei ,  où  il  s'occupa 
d'histoire  naturelle.  Le  directoire  l' envoya 
en  1706,  d'abord  à  Wilraington  dans  le* 
Etats-Unis  d'Amérique,  et  ensuite  à  New. 
York,  en  qualité  de  consul.  Son  litre 
n'ayant  pas  été  reconnu,  il  profita  de  *♦** 
loisir»  pour  former  des  collections  zoolo- 
giques et  botaniques  très  considérables.  A 
sou  retour,  il  fut  nommé  administrateur 
des  hospices  civil»  de  Paris;  place  qu'il 
perdit  par  suite  de  la  révolution  qui  ren- 
verra le  directoire  en  1799.  Le»  connais- 
sances profondes  et  variée»  de  M.  Boic 
dans  le»  différentes  partie»  de»  science* 
naturelles ,  le  placent  au  rang  des  savants 
les  plus  distingués.  U  a  publié  ,  de  17%  à 
1 796 : 1.  Beaucoup  d'articles  dans  le  Jour- 
nal d'histoire  naturelle  ,  dans  celui  d<  s 
Mines,  daus  le»  Mémoires  de  la  société 
d'agriculture  de  Paris,  dans  ceux  de 
la  société  Linnécnne  ,  et  dan»  divers 
recueils.  II.  U  a  été  l'un  de»  coopér  a  - 
leurs  du  Nouveau  dictionnaire  tfViu- 
toire  naturelle,  édition  de  Déterville, 
vingt -quatre  vol.  in -8».  I».  Histoire 
naturelle  des  coquilles ,  des  vers  et  du 
crustacés  ,  fai-umt  suite  au  Buffon  de 
Déterville  ,   1802,  dix  vol.  in  -  18.  IV. 
Il  fut  l'un  des  collaborateurs  du  Diction- 
naire d'agriculture ,  treize  vol.  in  ^8% 
i8o3  à  1809.  V.  Il  a  travaillé  aux  vio^t 
derniers  volume»  des  Annales  d'agri- 
culture. VI.  Les  trois  dernier*  volume» 
du  Dictionnaire  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie rurale  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique ,  in-4«.,  181J  et  i8t3.  Par  décret 
du  8  avril  181 5,  Buouaparte  accordai 
M.  Bosc  la  décoration  de  la  Légiou-d  hou 
ucur;  et  dans  le  même  temps  ce  «avant 
fut  nommé  adjoint  au  comité  des  art» 
économiques  de  la  société  d'eucoura^; 
ment,  et  chargé  d'examiner  différent»  •»•'- 
moires  sur  les  moyens  propre»  à  cou«w 
ver  les  étoiles  de  laine.  M.  Bosc,  qui  était 
de  rinstitul-depui*  sa  fondation,  fut»""1 
nié  membre  de  l'académie  des  scietia*. 
•ection  de  l'économie  rurale,  par  ordon 
nance  du  Roi  du  ai  mars  1816.  I* 
BOSC(ETiEifKK),fr*i«du  pricedr-i 


xl  by  Google 


nos 

était  juge  nu  tribunal  dT.pAlion  lorsqu'il 
fut  nomme  député  de  FAveiron  à  la  légis- 
(attire  en  1791  j  il  fut  ensuite  commis- 
saire du  directoire  près  le  département 
des  Landes,  puis  député  au  conseil  des 
cinq-cents ,  membre  du  tribunat  après 
le  18  brumaire  (1799),  et  enfiu  membre 
de  la  commission  administrative,  le  ao 
août  i8o3.  M.  Bosc  présenta  un  rapport, 
le  17  décembre  1800,  sur  les  canaux  à 
ouvrir  en  France.  Il  vota  ensuite  le  rejet 
d'un  projet  de  loi  sur  la  dette  publique 
et  les  domaines  nationaux.  Dans  le  mois 
de  septembre  i8o3  ,  il  lit  un  discours 
très  remarquable  sur  les  finances  de  l'An- 
gle I  erre.  Il  fut  nommé  m  l8o.{  directeur 
des  droits-réuni*  de  la  Haute-Marne.  M. 
Bosc  a  publié  :  I.  Essai  sur  les  moyens 
d'améliorer  l'agriculture,  les  arts  et  le 
commerce  en  rrance,  1800,  in-8°.  II. 
Considérations  sur  l'accumulation  des 
capitaux  et  les  moyens  de  circulation, 
chez  les  peuples  modernes ,  180a  ,  in-8  ». 
—  Bosc ,  ancien  principal  d'un  des  col- 
lèges de  l'université  de  Toulouse,  a  pu- 
blié: Du  mécanisme  de  £  univers  ^  de 
C ordre  et  de  l'harmonie  qui  y  régnent, 
etc  ,  1797,  in-ia.  Ot. 

BOS(JAGE  (Le  marquis  Gdillau- 
ma^ch  ks-Gabriel-Isidore-Pierre  du), 
ancien  officier  supérieur  dans  les  ^ardes- 
du-corpsdu  Roi ,  cmigia,  fit  la  campagne 
de  179a  avec  les  princes,  passa  en  1795 
an  service  de  Russie  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-colonel, et  devint  un  des  aides-de- 
camp  du  célèbre  Souwarow,  qu'il  suivit 
dans  ses  campagnes.  Ce  fut  lui  qui,  en 
1795,  envoya  à  Cbarettc  la  lettre  si  con- 
nue que  lui  écrivit  Souwarow,  en  lui  en 
adressant  lui-même  une  très  flatteuse. 
M.  le  marquis  du  Boscagc  revint  en  France 
sous  le  gouvernement  impérial ,  et  donna, 
en  1808  ,  un  Précis  historique  sur  le 
célèbre  Suwarow.  Il  rentra  dans  les  gar- 
des-du -corps  après  la  restauration  de 
l8r4;eten  1816  il  fut  nommé  comman- 
dant de  Rhodès.  P. 

BOSCHERON  ( Jacques-Guil- 
LAUMB-Rapuael  ) ,  né  à  Paris  en  17^8, 
était,  avant  la  révolution,  payeur  des 
rentes  sur  l'hôtel -de- ville,  et  adminis- 
trateur des  hôpitaux.  Il  fut  électeur  de 
Tordre  de  la  noblesse  pour  les  états-géné- 
raux de  1789,  et  payeur-général  de  la 
dette  publique  peu  de  temps  après  le 
18  brumaire  an  vm  (  9  novembre  1799). 
Devenu  membre  du  conseil-général  du 
dcparlcnient  de  la  Sciuc,  il  sigua  l'adresse 
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communale  du  a  avril  181$,  qui  rappe- 
lait le  Roi  dans  la  capitale  [y.  Bell  art). 
Destitué  pendant  l'interrègne  de  itti5, 
il  fut  rappelé  par  l'ordonnance  du  Roi 
dans  le  conseil  du  département:  il  est  offi- 
cier de  la  Légion-d'honneur  depuis  la 
restauration.  —  Boscheron-Desportes 
(  Charles-Édouard  ) ,  frère  du  précédent , 
néà  Paris  eu  1753,  fut  conseiller  au  Chàte- 
let  de  Paris  eu  1771  y  conseillera  la  cour 
des  aides  en  1781  ,  et  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  l'hôtel  du  Roi  en  1786  :  in- 
carcéré pendant  la  terreur  en  179^  et 
1 794  »  n'en  fut  pis  moins  invariable- 
ment attaché  à  la  cause  royale ,  et  em- 
ployé dans  la  correspondance  du  Roi  avec 
MM.  Dandré  et  Royer-Collard  jusqu'en 
180a  et  l8o3.  A  l'époque  du  18  bru- 
maire, il  détermina  Dufrehne  à  accepter 
la  p'acc  de  conseiller-d'état  et  l'adminis- 
tration du  trésor,  que  Buonaparte  et 
Lebrun  lui  offraient  (  Voy.  l'article  de 
Ddfresre  dans  la  Biog.  univ.  ),  en  lui 
promettant  l'approbation  de  S.  M.  Louis 
XVIII.  Cette  promesse  ne  futpoint  vaine; 
M.  Desportes  fut  chargé  de  remettre  à 
Dufresne  cette  lettre  admirable  du  Roi , 
qui  est  consignée  dans  l'article  ci-dessus 
mentionné.  Il  fut  depuis  incarcéré  en 
1807  ,  et  exilé  pendant  près  de  vingt  mois 
pour  une  prétendue  conspiration  contre 
le  gouvernement  de  Buouaparte.  En  181  f, 
lorsque  Napoléon  appelait  l'ancienne  ma- 
gistrature dans  ses  tribunaux  qu'il  orga- 
nisait définitivement,  M.  Desportes  fut 
nommé  conseiller  à  la  cour  d'Orléans. 
En  1814,  le  Roi  le  fit  président  à  la 
même  cour ,  devenue  cour  royale.  Lors 
des  événements  du  ao  mais  18 15,  ne 
voulant  point  prêter  serment  à  l'usurpa- 
teur, M.  Desportes  6e  démit  volontaire- 
ment, et  fut  réintégré  par  le  Roi  au  mois 
de  juillet  de  la  môme  année.  Il  est  l'un 
des  collaborateurs  delà  Biogr.  univers. , 
dans  laquelle  il  a  composé  tous  les  arti- 
cles des  papes,  et  quelques-uns  des  ma- 
gistrats et  ministres ,  tels  que  d'Agues- 
seau  ,  Angrand  d'Alieray ,  Calonne,  Du- 
fresne ,  etc.  On  remarque  dans  ces 
articles  autant  d'érudition  et  d'exactitude 
que  de  clarté  et  de  correction.  Se*  deux 
fils  tint  eu  le  bonheur  de  prouver  aussi 
leur  dévouement  à  leur  souverain  légi- 
time. L'aîné  a  suivi  S.  M.  à  Gand.  Le 
plus  jeune ,  étudiant  en  droit,  avait  signé 
avec  ses  camarades  l'adresse  qn'ils  pré- 
sentèrent, le  i3  mars,  à  la  chambre  des 
députés  [  Voy.  le  AM  .  itcur  du  14  nwa 
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181  ï),  et  servit  dans  les  Tolontnirei 
royaux  sorti»  «le  cette  école./  A. 

BO.SlO,  sculpteur  français,  est  auteur 
de  In  ttatue  d'Hercule,  qui  fut  admirée 
à  l'exposition  de  181 4-  M  reçut  de  Buo- 
naparte la  décoration  de  la  Légion- 
d  honneur  ,  lorsque  Tes  >  empereur  fut 
revenu  de  Hic  d'Elbe  en  mai  181 5.  Le 
Hoi  le  chargea  ,  dans  le  mois  de  février 
1816  ,  de  la  ataiiie  équestre  de  Louis 
XIV  ,  qui  doit  Être  érigée  inr  la  place 
dea  Victoires.  M.  Boaio  fut  nommé  mem- 
bre de  l'académie  dea  beaux-arts,  sec- 
tion de  sculpture ,  le  ai  mars  môme  an- 
née. —  Bosio,  élève  de  David  et  profes- 
seur de  dessin  à  l'école  polytechnique,  a 
publié  :  Traite  élémentaire  des  régies  du 
dessin,  1S01,  iu-ia j  accomle  édition ,  1802, 
iii-ia.  DetOT. 

BOSQUETTE  (  Locis-Josurn  ) ,  né 
À  Metz  vers  1775,  entra  au  service  eu 
l'an  11  (1793) ,  comme  élève  d'artillerie,  et 
lit  toutes  les  campagnes  de  la  révolution 
aux  armées  des  Ardcnnus,  de  Sauibrc- 
«l-Mcusc  et  d'Allemagne  j  il  parvint  suc- 
cessivement au  grade  de' capitaine  cl  «le 
chef  de  bataillon  dans  la  garde  impé- 
riale,  et  il  se  trouvait  employé  dans  ce 
dernier  grade  au  a",  régiment  d'artillerie 
il  pied ,  en  garnison  à  la  Fère  ,  lors  de  la 
tentative  du  général  Lefèvre-des-Nouelles 
an  mars  i8i5.  M.  Bosquftte  demeura 
fidèle  au  Roi;  et  S.  M.,  par  ordonnance 
du  17  du  même  mois,  le  nomma  chevalier 
de  8t. -Louis.  (  Voy.  Adoville.)  D. 

BOSQUILLON  *  GENL1S  ,  avocat  à 
Montdidier,  fut  arrêté,  eu  1 793 ,  pour 
avoir  donné  asile  à  un  prêtre  réïraclairc. 
En  1798,  il  fut  nommé  député  de  l'Oise 
au  conseil  des  anciens,  et,  après  le  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799))  juge 
au  tribunal  d'anpel  à  Amiens  ':  il  exer- 
çait encore  les  (onctions  de  conseiller  &  la 
Cour  royale  en  181O.  —  Bosquillon  de 
Fontenay  fut  nommé  avocat-général  en 
la  cour  impériale  d'Amiens  ,  par  décret 
du  7  avril  181 5:  il  occupait  encore  cette 
jdace  en  181 0.  A. 

BOSSI  (  Le  baron  Charles  ne) ,  né 
à  Turin  en  17(11,  fut  reçu  docteur  en 
droit  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Des  Odes  à 
IVmpereur  Joaeph  II ,  et  des  Fer*  sur  la 
mort  du  jeune  prince  de  Brunswick  ,qui 
•e  noya  dans  l'Oder,  le  firent  distinguer 
parla  cour  de  Turin,  qui  le  nomma  se- 
crétaire dea  aflairea  étrangères,  puis  se- 
crétaire de  l'ambassade  de  Péterabourg, 
alors  confié*  au  baron  de  La  Twbie. 


nos 

Ses  opinions  politique  ne  larderml  p.< 
à  le  brouiller  avic  cet  ambassadeur,  1 1 
il  fut  obligé  de  revenir  en  Italie  ,  où  1! 
se  trouvait  dans  le  moment  où  les  Fran- 
çais l'envahirent  en  1796.  Il  se  montr* 
aussitôt  disposé   à  les  servir^  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  roi  de  Sardat^ne  de  ie 
charger  de  quelques  négociations  auprès 
du  général  Buonaparte.  M.  Bossi  ae  rendit 
ensuite  en  France,  puis  en  Hollande,  où  il 
se  lia  avec  le  général  Joohcrt,  qui  le  nom- 
ma ,  en  1799  ,  membre  du  gouverne- 
ment provisoire  du  Piémont  :  il  ût  dti- 
lora  tous  ses  eH'oris  pour  déterminer  U 
réunion  de  sa  patrie  à  la  France  ;  «t  il 
fut  l'un  des  commissaires  qui  portèrent 
au  directoire  le  vœu  de  leurs  compatrio- 
tes. Après  la  bataille  de  Marengo,  M. 
Basai  fut  nommé  ,  par  le  gouvernement 
provisoire  du  Piémont,  ministre  aupre» 
de  la  république  Ligurienne  :  et ,  peu  do 
tempa  après ,  il  devint  lui-même  membia 
de  la  commission  executive.  Lorsque  ce 
gouvernement  fut  supprimé  par  arrêts 
des  consuls  ,  M.  Bossi  fit  partie  de  l'ad- 
ministration générale  de  la  37'.  divumo 
militaire.  Il  eut  encore  alors  une  graoda 
part  aux  demandes  de  réunion  à  la  Fian- 
ce ,  et  se  rendit  même  à  Paris  pour 
cet  objet.  Lorsque  cette  réunion  fut  con- 
sommée en  i8o3,  le  Gouvernement  fian- 
çais le  nomma  commissaire  des  relation* 
commerciales  à  Ia«sv  ,  et  ensuite  préfet 
du  département  de  1  Ain,  place  qu  il  oc- 
cupa jusqu'en  1810.  A  cette  époque,  d 
fut  nommé  préfet  de  la  Manche,  et  il  J 
fut  conservé  parle  Hoi  en  i8i4-  Dè»'|,,fl 
la  nouvelle  de  l'entrée  de  Buonaparis 
dans  Paris,  en  l8l5  ,  parvint  à  Saiut-I.ô, 
M.  le  préfet  Bossi  expédia  des  exptrt 
dans  tous  les  arrondissements  du  dépar- 
tement, pour  faire  arborer  les  trois  cou- 
leurs. U  ne  mit  paa  moins  d'empressement 
à  publier  une  proclamation  datte  du  ji 
mars  ,  dix  heures  du  matin ,  danslsquella 
il  invitait  les  Normands  à  ne  plus  séparer 
leur  cause  de  celle  de  Napoléon  l* 
Grand,  et  de  la  Mère  du  peuple,  Marte 
Louise,  Le  lendemain ,  M.  Bossi ,  accom- 
pagné des  autorités  civiles  et  militaires,  »t 
rendit  sur  la  place  publique,  pour  don- 
ner lecture  aux  habitants  des  proclama- 
tions de  Buonaparte.  Avant  cette  lecture, 
il  harangua  les  troupes,  et  leur  fit  prêter 
serment  de  fidélité  à  l'empereur  et  sui 
constitutions  de  l'empire.  Le  8  avril,  ' 
exécution  du  décret  de  Buonaparte,  M 
Bossi  convoqua  tous  les  fonctionnaire»  Ji 
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département ,  à  l'effet  de  recevoir  le  sfr- 
toent  de  fidélité  qu'il*  devaient  reimuve- 
kr  à  Napoléon.  11  ouvrit  celle  cérémonie 
par  un  discouis  dans  lequel  il  appelait 
îkionaparte  le  héros  de  l'humanité ,  son 
absence,  C éclipse  dt  la  France,  et  la 
po»session  de  l'Italie  accordée  à  l'Autri- 
che par  le  congrès  ,  des  cajoleries  poli- 
ZMjUts.  Ce  discours  fui  inséré  avec  éloge 
au  •Moniteur.  Après  le  retour  du  Roi , 
M.  l>os»i  fut  remplacé ,  dans  son  emploi 
«Je  préfet  de  la  Mauche ,  par  le  baron  do 
\amay.  D  et  Y. 

BOSSI  {  Monsignor  Dom Louis),  né 
dans  le  Novarcse,  fui  l'un  de  ces  chanoine* 
du  preruie  r  ordre  de  la  cathédrale  de  Mi- 
lan <jui  eurent  le  titre  de  cardinaux  jus- 
qu'au 12e.  siècle,  et  portèrent  la  pourpre 
dés  le  10e.  avant  ceux  de  Rome ,  auxquels 
«Ue  ne  commença  d'être  donnée  qu'en 
lîjj,  qui  enfin ,  participant  aux  honneurs 
d?  la  prélature  ,  sont  décorés  de  la  mitre 
épiscopale  et  portent  le  titre  *de  Monsi- 
gnot  i  :  mais  il  abandonna  ces  prérogati- 
ves,  son  état  et  l'Eglise ,  pour  embrasser 
la  cause  de  la  liberté  et  de  l'égalité.  Buo- 
naparte  applaudit  d'autant  plus  à  cette 
démarche ,  que  le  chanoine  Bossi  s'était 
acquis  une  grande  réputation  desavoir.  Le 
général  frauçais  le  chargea  de  plusieurs 
mission»  importantes  ,  et  l'établit  même 
bientôt  son  agent  à  Turin ,  où  ce  cbanoiue 
resta  jusqu'à  taréuuion  du  Piémont.  Bossi, 
revenu  à  Milan  ,  y  fut  nommé  préfet  des 
archives  du  royaume  d'Italie.  Adulateur 
•ans  mesure,  il  avait .  des  Tannée  i8o3  , 
«>>inposé,  en  style  lapidaire,  le  pauégyri- 
<|  ne  de  Buonaparte,  avec  des  expressions 
tirées  des  inscriptions  antiques ,  dans  la 
connaissance  desquelles  il  est  très  versé.  U 
ne  Test  pas  moins  dans  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  science  de  l'antiquité,  ainsi  que 
dans  la  physique ,  la  chimie  et  la  minéra- 
logie. On  a  de  lui  une  dissertation  fort 
curieuse  sur  le  Sacro  catinn  de  Gènes  , 
bassin  antique  que  l'on  croyait  d'émerau- 
de ,  et  qui ,  apporté  d'Orient  en  des  temps 
d'ignorance,  passait  pour  avoir  servi  à 
J.-C.  lors  du  lavement  des  pieds  des  apô- 
tres. Bossî  prétendit  que  la  matière  de  ce 
bassin  n'était  qu'une  pâte  transparente, 
dont  la  composition  élait  connue  des  an- 
ciens orientaux;  mais  M.  Gossellin,  con- 
servateur des  médailles  à  la  bibliothèque 
du  Roi,  ne  voulut  en  donner  un  rerti 
qu'après  avoir  fait  constat*  r  qu'il  n*éi.t;.( 
p..«  formé  d'une  autre  substance  que  de 
«tilc  du  verr«  à  boulcilîts.  Au  rwle  et 
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vase,  renvoyé  à  Gènes  en  i8t6,  a  élé 
trouvé  rompu  à  son  arrivée.  Bossi  a  fourni 
des  dissertations  intéressantes  du  même 
genre,  à  un  journal  scientifique  et  litté- 
raire qui  s'imprimait  à  Milan,  en  1807 
et  1 808 ,  sous  le  litre  de  Ginrnale  delta 
società  d'incoraggiamento.  Bossi ,  que 
toujours  on  appelait  Monsignor ,  comme 
s'il  fut  resté  chanoine  de  la  cathédrale,  ae 
montrait  fort  vain  de  cette  qualification. 
Buonaparte  le  dédommagea  encore  de  la 
perte  de  sou  canonical .  en  le  créant  che- 
valier de  U  Couronne-de  fer.  N. 

BOSSU  était  curé  de  la  paroisse  de 
St.  -  Paul,  à  Paris,  lorsqu'il  émigra  en 
179a  ;  et  il  se  trouvait  auprès  du  Roi  à 
Mittau  en  1799.  Reutréen  France  aprè* 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  curé  d« 
St.-  Euslache  à  Paris.  Fauche  -  Borel  le 
cite  dans  set  Mémoires  comme  ayant  reçu 
de  lui  quelques  services  lorsqu'il  était 
détenu  au  Temple  en  181 4-  M  Bossu  a 
publié  :  I.  Discours  prononeé  le  i5  mars 
i8o3,  au  service  solennel  célébré  par 
MM.  Us  curés  de  Paris,  en  l'église  dm 
St  -Roch ,  pour  tMM.  leurs  confrères  , 
décédés  depuis  dix -huit  ans,  180 3, 
in-8°.  II.  L'indigence  brillante  par  la 
charité,  !  8 1 4  ,  m-  n.  T. 

BOTHEREL  (Félicité,  comte  oe>, 
fils  du  comte  de  Botherel ,  ancien  pro- 
cureur-général-syndic des  états  de  Bre- 
tagne ,  et  l'uu  des  premiers  artisans  de  la 
confédération  royaliste  de  cette  province , 
émigra  avec  son  père ,  en  1 79Q,  d'abord  à 
Jersey,  puis  à  Londres.  En  1795,  il  dé- 
barqua en  Bretagne,  servit  dans  la  divi- 
sion de  Fougères,  et  prit  ensuite  le  com- 
mandement de  celle  de  Rennes ,  d'où  il 
harcelait  journellement  les  convois  de 
poudres  et  de  munitions  qui  partaient  de 
cette  ville ,  ou  venaient  de  Lortent  et 
d'autres  places  maritimes  ;  mais  il  n'eut 
jamais  à  soutenir  que  des  escarmouches. 
Son  père  lui  envoya  ,  pour  le  seconder , 
trois  officiers  émigrés ,  MM.  de  Sf.-Pem  , 
de  Rocheraont  et  de  Mellon;  son  frèie 
Constant  vint  aussi  en  Bretagne,  se  join- 
dre aux  royalistes  de  la  division  de  St.- 
Gilles.  MM.  de  Botherel  repassèrent  en 
Angleterre  ,  lors  de  la  pacification  opé- 
rée par  le  général  Hoche,  et  ne  revin- 
rent tn  France  qu'après ie  18  brumaire  : 
mais  ne  voulant  point  se  soumettre  à  la 
doniin.itiou  de  Buonaparte ,  ils  se  rendi- 
rent de  nouveau  à  Londres  avec  leur 
père  ,  qui  y  mourut  bimtôt  après.  î'* 
n'ouï  i-;.:  a;U  eu  France,  un*  ta  rcst.iura- 
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tion.—  L'un  d'eux  est  employé  dan»  le* 
bureaux  de  M.  le  duc  de  Richelieu.  — 
tJn  nuire  (  Armand)  fut  nomme,  le  3 
janvier  1816,  conseiller  a  la  cour  royale 
de  Rennes.  A. 

BOTÏDOUX  (Leoeist  de),  né  rn 
Bretagne  vert  17V),  fut  nommé  ,  en 
178V),  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée de  Plocrmcl  aux  étals-généraux. 
Ije  17  août  1 7f>°  »      traita  <Y  insolences 
ministérielle*  Ira  observation*  de  Nec.ker 
aur  la  réduction  des  pension*.  Le  18  dé- 
cembre, il  s'opposa  au  |irojct  d'obliger 
le»  fonctionnaire*  émigré»  à  rentrer  et  à 
prêter  le  serment  civique,  et  dit  que  cha- 
cun avait  le  droit  de  quitter  «on  pays  e t 
d'emporter  ses  propriétés  individuelles. 
11  parla  ensuite  pour  la  création  des 
Assignats.  Après  la  seision,  il  fut  nommé 
,  capitaine  au  34*.  régiment  d'infanterie, 
qui  faisait  partie  de  l'armée  de  Lafayette, 
«t  refusa  de  signer  le*  adresse»  que  cette 
armée  envoya  au  Roi  après  les  évé- 
nement» «lu   20  juin    179a*  Ce  refus 
Jui  ayant  attiré  Fanimad version  de  ses 
camarade» «  il  donna  »a  démission,  et 
vint  se  plaindre  a  la  barre  de»  désa- 
gréments que  lui  avait  fait  éprouver 
M.  de   I  -atoui-Maubourg.  L'assemblée 
lui  accorda  les  honneurs  de  la  séance,  et 
ordonna  ,  le  3j  août, qu'il  serait  réinté- 
gré dan»  son  grade.  Il  fut  ensuite  em- 
ployé en  qualité  de  commissaire  aux  re- 
vue» de»  nouveaux  corps ,  et  dénonça  ,  le 
j6*  septembre,  le  régiment  de»  hussards 
de  la  liberté,  oui  était,  selon  lui,  un 
rassemblement  «c    contre  -  révolution- 
naire*. L'année  suivante,  M.  de  Boti- 
donx  était  à  Evreux  et  à  Catn  parmi  les 
fédéralistes  du  Calvados  ,  où  «in  énergie 
ne  fut  pas  secondée  par  MM.  de  Puisayc 
et  Wimpfen.  Aprîs  la  dispersion  «le  ce 
parti  par  les  montagnards  ,  il  erra  pen- 
dant quelque  temps,  figura  ensuite  parmi 
les  royalistes  de  la  première  insurrection, 
et  seconda  M.  de  Puisayc,  qui  le  chargea, 
en  17^/1,  d'organiser  le  parti  royaliste  du 
Morbihan.  M.  de  Botidoux  fut  secrétaire 
du  premier  comité  général  insurreefeur 
qui  se  réunit  près  de  la  petite  ville  de 
Lomîné.  En  17<j/>,  il  adhéra  aux  condi- 
tions de  paix  de  la  Mabilais. Pendant  toute 
cette  époquc,M.de  flotidoux ,  pour  échap- 
per à  S' s  ennemi»,  fut  obligé  de  i  ci  oui  ir  à 
toutes  sorte-,  de  ruse»  1 1  Je  déguisements. 
1  depuis  ce  temps,  il  vint  à  Paris,  où  il 
fit  imprimer  sa  traduction  des  Commen- 
taires: il  véorl  cns'tiilc  rî^r»*?  «un  terres 


BOT 

jusqu'à  la  restauration ,  époque  à  laquelle 
il  a  été  nommé  messager  de  In  chambre 
de»  pairs.  M.  de  Botidoux  a  publié  :  I.  Une 
Traduction  en  ver*  des  satires  d'Uo- 
races  y  1  ^f)5,  in-8".  II.  Une  Ti  aduction 
des  Commentaires  de  César^Yari»,  180g, 
3  vol.  in-8".  111.  Les  Lettres  de  Cicéron 
à  Hrulus ,  et  de  Brutus  à  Cicéron  ,  tra- 
duction nouvelle  ,  1 81 1.  A. 

BOTTA  (  Chahm:*  -  Joseph  -  Guil- 
!<AUM»:),né  à  Saint -George  ,  en  Pié- 
ni -ut  ,  en  176(1,  étudia  la  médecine  à 
l'université  de  Turin  ,  s'adonna  à  la  bo- 
tanique, et  y  fit  quelques  progrès.  S'élant 
montré  partisan  de  la  révolution  de 
France  ,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  roi  de 
Sardaignc  eu  170/j  ;  et  il   resta  délena 
jusqu'à  la  fin  de  1794  :  remis  en  liberté, 
il  vint  aussitôt  en  France,  et  fut  em- 
ployé comme   médecin   à  l'armée  des 
Alpes  ,  puis  a  celle  d'Italie  ;  ce  fut  là 
qu  il  composa  un  ouv  rage  étendu  ,  con- 
tenant un  projet  de  gouvernement  peur 
la  f.ombardie.  A  la  fin  de  I7f>8,  il  fut 
envoyé  dans  les  lie»  nu  Levant,  avec  la 
division  que  le  général   Bnoiiapartc  v 
avait  détachée.  De  retour  en  Italie,  il 
publia  la  Description  rie  l'Ile  de  Cor- 
fou  et  des  maladies  qui  y  ont  régné 
rendant  son  séjour,  deux  vol.  in  -8°. 
En  Tan  vil,  le  général  JoiihcU  le  nom- 
ma membre  du  gouvernement  provisoire 
rlu  Piémont. Ce  gouvernement  provisoire 
ayant  été  dissous  à  l'arrivée  du  commis- 
saire Musset,  M.  Botta  fut  nommé  membre 
de  l'administration  du  département  deTf!- 
ridan.  Loi  s  de  l'invasion  des  Austro-Rus- 
ses, il  se  réfugia  encore  en  Fi  ance.  I,e  mi- 
nistre de  la  guerre,  Beruadolte,  le  désigna 
de  nouveau  pour  médecin  dn  l'armée  de* 
Alpes;  et ,  après  la  bataille  de  Marengo, 
le  général  r  n  chef  de  l'armée  de  régen  e  le 
nomma  membre  de  la  Consulta  du  Pié- 
mont. Il  fut,  au  commencement  de  1801, 
membre  delà  commission  exécutive,  et 
ensuite  du  conseil  de  l'administration  gé- 
nérale de  la  37".  division  militaire.  M. 
Botta  fit  aussi  partie  de  la  dépuration  qui 
vint  à  Paris  ,  en  l8o3  ,  présenter  des  re- 
mcrclmenlsau  gouvernement  sur  In  réu- 
nion définitive  du  Piémont,  et  il  y  fit  im- 
primer un  Précis  historique  de  la  mai- 
son de  Savoie,  et  du  Piémont ,  in-8". 
de  is»8  pag.  Aussitôt  après  la  réunion  ,  il 
fut  élu  membre  du  corps  législ.  par  le  dé- 
partement de  la  Doire  le  10  août.  180^.  1* 
y8  octobre  1808,  il  fut  nommé  viee-prési- 
doi»  jet ,  s-jfi  temps  cxpii'',  il  fut  réélu  en 
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1809,  et  proposé  le  g  décembre  comme 
candiilal  à  la  questure.  L'empereur  lui 
accorda  ensuite  la  décoration  de  l'ordre 
de  la  Héuniuu.  Le  3  janvier,  il  présenta 
à  Buonaparte  ,  au  nom  de  l'académie  des 
sciences  de  Turin  ,  les  deux  derniers  vol. 
de  se»  Mémoires.  Il  adhéra,le  3a*ril  1 8 1 4  * 
à  la  déchéance  de  Napoléon  et  de  sa  fa- 
mille. Le  8,  il  accepta  l'acte  constitution- 
nel qui  rappelait  les  Bourbons  au  trône 
de  France  ;  mais  il  cessa  de  faire  partie 
du  corps  législatif,  aussitôt  après  la  sépa- 
ration du  Piémont.  Lors  du  retour  de 
Buouaparte  ,  en  1 8 1 5  ,  il  fut  nommé 
recteur  de  l'académie  de  Nanci;  mais  il 
perdit  cet  emploi ,  après  le  retour  du 
Roi.  Indépendamment  des  ouvrages  que 
nous  avons  indiqués  ,  il   a  publié:  I. 
A  Turin  ,  en  1801 ,  une  traduction  ita- 
lienne de  l'ouvrage  de  Born  ,  dont  Bious- 
w>nnet  avait ,  dès  178^  publié  une  tra- 
duction française.  {Voj\   l'article  Ign. 
de  Born ,  dans  la  Biographie  univer- 
selle!) II.  Mémoire  sur  la  doctrine  de 
firown,   1800,  iu  -  8°.  111.  Souvenirs 
d'un  voyage  en  Dalmalie ,  181  a.  IV. 
Mémoires  sur  la  nature  des  tons  et  des 
tons,  lus  à  l'académie  de  Turin  ,  et  insérés 
(par  extrait)  dans  la  Biblioth.  italienne , 
1  ,  Turin ,  an  \i  (  i8o3  )  ,  in  -  8°. 
V.  (En  italien  )  ,  V  Histoire  de  ta  guerre 
de  l' 'indépendance  de  C Amérique  >  Pa- 
ris, 1810,  4  v°l-  in-8a.,dont  M.  Sevelin- 
S***  a  donné  une  traduction  française  , 
I8ia-i8i3,  4  vol.  in-8«.  VI.  Il  Camillo 
o  V ejo  conquis tata  (  Camille  ou  Voies 
conquise),  poème  épique  en  douze  c  haut», 
Paris,  1816.  Ce  dernier  ouvrage  a  reçu 
des  éloges  dans  les  journaux.  M.  Bot- 
ta a  fourni  quelques  articles  à  la  Bio- 
graphie universelle  ,  entre  autres  celui 
de  John  Adams.  —  Un  autre  Botta,  con- 
fesseur du  roi  de  Sardaigne,  le  suivit  dans 
son  voyage  à  Gènes,  en  181 5,  et  lotea 
avec  S.  M.  dans  le  palais  Carega. 

BOTTANI  (  Trino  ),  jeune  docteur 
*n  droit,  a  publié  à  Venise,  en  181 1  : 
ù'ipgio  di  storia  civile,  naturale,  poli- 
tica,  etc.  (  Essai  d'histoire  civile,  natu- 
'elle  et  politique  de  la  ville  de  Caorle, 
tant  ancienne  que  moderne).  Il  a  montré, 
dans  cet  ouvrage,  les  rapports  qui  lient  ce 
poiut  du  territoire  d'Esté  avec  l'état  vé- 
nitien. Dans  deux  belles  cartes  topogra- 
phiques qui  y  sont  jointes,  Caorle  est 
représentée  dans  son  état  ancien  et  dans 
*°'«  état  moderne ,  aver  ses  ports ,  ses 
lnguoes,etc.  N. 
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BOTTAZZI  (François),  né  en  Ita- 
lie vers  1770,  étudia  Virgile  avec  tant 
d'assiduité  qu'il  le  sut  en  grande  partie 
par  corur  ;  ce  qui  lui  donna  d'autant 
plus  de  facilité  pour  versifier  eu  latin  , 
que  ses  vers  te  composèrent  en  quel- 
que sorte  de  réminiscences.  C'est  ce 
qu'on  eut  lieu  de  remarquer  d.:ns  une 
traduction  en  vers  latins  du  bizarre  poème 
italien ,  //  Bar  do  délia  ôelva  nera  ,  que; 
Munti  avait  publié  à  la  louange  de  Buo- 
naparte. Bottazzi,  voulant  faite  sa  cour 
tout-à-la-fois  au  poète  cl  au  héros  ,  ap- 
pliqua la  versification  de  l'Énéidc  au 
Bai  'do ,  et  se  montra  fréquemment  su- 
périeur a  son  texte  ,  même  dans  les  en- 
droits où  Virgile  n'était  pas  mis  à  con- 
tribution. Le  vice- roi,  Eugène  Beauha te- 
nais, voulut  qu'on  imprimât  le  poème  de 
Bottazzi  aux  frais  de  l'état,  nou  seulement 
en  formai  ordinaire  ,  mais  en  grand  m— 
folio  ,  et  avec  beaucoup  de  luxe.  Le  titre 
en  est:  Bardus  Hercyniœ ,  poenia  Vin- 
centii  Monti  à  Francisco  Bottazzi  epicis 
latinis  intapretatum  ,  Mediolani  per 
Cairum  et  sociurn ,  MDCCCru.  Indépen- 
damment de  la  gratification  pécuniaire 
que  le  vice-roi  donna  à  ce  traducteur,  il 
lui  conféra  la  chaire  delogique,  au  collège 
de  Bréra  à  Milan.  Mais  peu  propre  à  ce 
genre  d'enseignement  ,  Bottazzi  ne  put 
conserver  celte  chaire;  et  son  peu  de 
fortune  le  réduisit  à  accepter,  dans  un 
des  bureaux  du  ministère  des  finances, 
un  modeste  emploi  de  commis,  que  la 
chute  de  Buonaparte  lui  fit  perdre  en 
1814.      %  N. 

BOTTÉE  ,  membre  de  l'administra- 
tion des  poudres  et  salpêtres  à  Taris,  a 
publié,  av.  c  Rifïault:  I.  Traité  de  l'art 
de  fabriquer  la  poudre  à  canon  ,  1 8 1 3  , 
in-i".  II.  L'art  du  salpéincr,  i8«3, 
in-qo.  O — T. 

BOTTIGER  ou  BOETTIGER (Char- 
les- Auguste)  ,  archéologue  allemand, 
né  à  Reicheubach  en  Saxe,  le  8  juin 
1 76'j  ,  fut  successivement  recteur  à  Baut- 
zen  et  à  Guben  dans  la  Lusace ,  direc- 
teur du  gymnase  et  président  du  consis- 
toire à  VVeimar,  et,  depuis  i8o|,  con- 
seiller de  cour  et  directeur  de  l'académie 
des  pages,  à  Dresde.  Les  profondes  re- 
cherches de  ce  savant  ont  répandu  beau- 
coup de  lumière  sur  les  arts,  la  religion, 
et  Jes  mœurs  des  Grecs  et  des  Romairik. 
Dans  le  tableau  des  progrès  des  sciences 
depuis  1789,  publié  en  1810  par  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  aucicuues  de 
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l'Institut  de  France  ,  M.  Bottigcr  est 

cité  :.vrc  éloge,  pour  a\oir  don .,6  des 
explic.moi.s  des  priutuies  de  plusieurs 
Vases  (;i  ir.s,  ISoiiS  ind.tjllrt  nus  >es  ou- 
vragis  les  plus  m.iivjn  ntH  :  I  Sur 
l'cnli'i'unt  ni  de  Cassandre  ,  pciui  sur 
un  vase  gnr,  ^Y<  in.ar  ,  17^  j  ,  il»  -  \». 
avec  {  va\ uns.  II  f  '.tat  de  la  littérature 
moderne  ,  «/fs  c/  */ej  sciences  en 
France y  U<  rlin  ,  1 7<)5-  i^j/i.  a  vol.  in-8°. 
III.  /V/ ///mi r.v  5///  r/t'A  va\es  ces  t  avec 
des  et  plie  .lions  archétdo^ifjues  desgra  - 
vures  ,  W  rimai  rl  M.tg^cboiirg  ,  17^7- 
j8oo  ,  .1  r;]iu  rs  in-8".  I  \  .  Quid  stl ,  ilo- 
te te  fabulant  ,  «11  deux  |  mïir  ,  Wei- 
inar,  1 7;;;"»- 1  7^(1 ,  in-/(  .  V.  Jlitltyia  ou 
la  Sorcière  ,  l'raginrnl  an  biologique 
d'après  l,rss  ng.  il»  «I.,  i-i»}).  in-8°.  \  I  De 
pct  sQiiis  scemeis ,  vuf^o  larvis ,  </</  /o- 
ci/m  Tcicntii  Phorm.  ,  1  ,  /j  ,  3j  , 
ibid.  ,  >7«,/|>  in-]".  >  II.  /..es  intisijucs 
iics  Fanes  dans  ta  tragédie  et  dans  L s 
sculptures  antii/nes,  ibid.  ,  1801,  m  S"  , 
avec  (igur.  A  III.  Sabiaa  ,  ou  scènes  du 
matin  à  la  toilette  d'une  riche  iiontai- 
tie  ,  Leipzig,  i8o3  ,*in-8'». ,  i.xcc  i3  fi  .. 
Cri  ouvrage  et  le  prrredrul  oui  rié  Un  i 
lu.  u  traduits  en  français  par  T.  F.  AYinc- 
JJrr,  ri  insérés  «lims  le  Ala^usin  ency- 
clopéditfue.  M  Bott  grr  est  lr  rédacteur 
principal  «lu  Journal  du  luxe ,  du  Mer- 
cure allemand,  eummnieé  par  Wirland, 
et  du  journal  ii. ti(ule:  Londres  et  Paris, 
cjni  se  publient  à  AYriinar.  D'antres  ou- 
vrages périodiques ,  q  i  paraissent  rn  Al- 
leiuaguc  ,  rinfcinirnl  de  lui  un  grand 
lioutbrr  d  ai  irlrs  sa\ anls  rt  ruraux,  lia 
«failli  surtout  i\vs  p;iralli  1rs  tri  s  piipianlt 
«'titre  1rs  cxénilliruts  ilr  la  résolution 
fiai.r.dM  rt  ceux  qui  oui  ru  lieu  à  Punie 
•  t  à  Athènes.  Les  journaux  courir  nui ut 
aussi  des  initia  s  biogra)  biqui  s  lr<  s  bien 
rédigé)  s  par  M.  Bonifier.  Ho. 

IÎOTT1N,  rx  cnpm  in  ,  renonça  au 
«lobre  »i  au  célnat,  d«'sl»s  picinii  es 
aiinéesde  la  révolution.  Il  fut  long-temps 
hecrétaii e -  général  de  la  préfecture  du 
lias  -  Hhin  ,  et  passa  en  la  même  qua- 
lité, eu  180».  à  relie  du  Nord,  où  il 
rédigea  le  journal  de  ce  départenirul. 
An  moi*  de  mai  1815,  aprè*  le  retour 
de  Ruouaparlc  de  Pile  d'LIlic.  il  fut 
nomiiié  mruibre  de  la  chanil»re  des 
irpré«»rntants  par  le  département  du 
Nord.  Il  fit,  dan»  cette  assemblée  ^  un 
v.qjport  sur  la  nomination  de  M.  Merle, 
Mttis-pi  éfet  à  Dinant  ,  cpi'il  fit  annuler  , 
et ,  le  a  1  juin ,  il  demanda  que  la  vbambrt 
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fut  consulter  sur  la  validité  dri  motif* 
pourb  squi  It*  v,u<  Kpieti  membres  deinau- 
daunl  drs  rongés.  M  Holtiu  a  publié; 
I.  Anuiumt •  stalistufue  du  département 
du  HaS'Iihin  pour  l'an  1  11  ,  iu  -  18; 
id.  poui  Van  r m  -,  u\  pour  Van  ix.  Cel 
auiiuaire,  sous  le  rapport  p. .Inique  et 
économique,  est  lr  prunier  ouvrage  \  rai- 
ment  sialistitjur  ,  de  celte  nature,  que 
nous  ayons  eu  111  1  rance  ,  au  ju^erurut 
de  M  |'iar»rols  de  NeufcliAlcau  ,  |iii  eu 
lit  une  analyse,  pour  servir  de  modèle 
aux  antre»  ouvrages  d«f  ce  genre  Otie 
siualy  se  ,  lue  à  la  soriélé  d'agriculture 
de  J\iris  ,  le  1,^  ^ermmal  «in  x  ,  et  nupri- 
niée  à  part  ,  180a,  in-8".  de  l  Mi  p»R-  ,  a 
été  inséue  dans  1rs  A  anales  de  statisti- 
que de  M.  liallo.s,  dont  elle  tonne  le 
h" .  a  II.  Annuaire  statistique  du  dé- 
partement du  Aordpour  Van  xi  ,  in- 
8«».  ;  continué  d'aimer  en  année  jusouet 
et  y  compris  iSiT»,  qui  est  b  i3  .  III. 
Sur  tfuel(jues  monuments  Celtiques  , 
découverts  dans  le  département  du 
A'ord  ,  1  .S  1 3  ,  in -8".  A. 

BOTTÏM;AI  FUeiine),naquiraCban- 
tonceain  ilans  elias-Aujou,  sur  les  bords 
delà  Luire,  de  parents  laboureurs.  Jeune 
encore,  ne  sacliai  t  que  lire,  écrire  et 
compter,  il  vint  à  ISautrs:  lu  vue  de»  vais- 
seaux et  du  port  décida  son  gont  pour  la 
navigation.  Il  commença  ù  quiu/e  ans 
par  étir  pilotiu  sur  les  vaisseaux  de  com- 
merce; puis,  à  Hresi  ,  sur  ceux  du  Uni  : 
il  sYmbarqua  rusmle  sur  1rs  vaisseaux 
de  la  compagnie  drs  Indes,  cl  v  exerça 
divers  emplois  Kn  d  fut  employé 

dans  la  conduite  des  travaux  du  génie  a 
rile-de  France.  <  e  fut  vers  ce  temps 
epril  prétendit  avoir  dr  cou  v  erl  un  moyen 
certain  de  reconnaître  les  terres  rt  les 
vaisseaux  en  mer,  à  une  dislance  de  aJO 
lieues,  en  combinant  les  elléts  qu'ils  pro- 
duisent sur  fatmosplièie  et  sur  la  nier. 
Dans  un  Mémoire  d  où  nous  liions  ces  dé- 
tails, M.  Roltineau  du  «nie  le  bruit  de  sa 
découverte,  dont  il  lit  1rs  première»  an- 
nonces en  1 770  ,  lui  attii  a  des  baiiies,  del 
inimitiés  .  des  persécutions  ;  que  le  gou- 
verneur mémr  b  réduisit  en  esclavage, 
en  renvoyant  à  Madagascar  pendant  la 
guerre  de  1778.  La  confiance  qu'on  avait 
dans  la  découverte  de  M.  Hottiueau  était 
telle  ,  qu'on  basarda  souvent,  d'après 
l'annonce  de  l'arrivée  de  convois  ,  d'en- 
voyer au-devant  d'eux  ,  et  on  le  lit  pre«- 
que  toujours  avec  succès,  i'.n  178^  , 
il  vint  à.  Paris  pour  en  faire  part  au 
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raitiNtre  <le  la  marine  et  solliciter  des 
récompense*.    Les   certificats  de    1  in- 
teudant  et  du  gouverneur  de  ITle-de- 
France  attestent  que  sa  rechercha  n'est 
point  inutile  ;  qu'un  y  peut  avoir  con- 
fiance; ei  que,  jusqu'à  ce  jour,  l'elfet 
a  presque  toujours  suit  i  la  prédiction. 
Malgré  ces  titres,  le  maréchal  de  Castries 
n'accueillit  pas  favorablement  M.  Botti- 
neau. Il  parait  que  son  Mémoire  ,  rempli 
d'aigreur  et  d'inculpations  contre  les  chefs 
du  gouvernement  de  l  I'.e-de- France ,  lui 
nuisit  beaucoup.  Les  habitants  de  cette 
lie,  que  nous  avons   été  à  portée  d'in- 
terroger sur  M.  Bottineau  et  sa  décou- 
verte ,  nous  ont  dit  qu'il  vit  encore,  se 
plaignant  toujours  du  sort  et  dos  hommes. 
Ils  croient  d'ailleurs  à  la  possibilité  d'un 
rao>en  ph>s-qut: ,  qui  lasse  préjuger  à  ce 
marin  l'arrivée  d'une  flotte  ,  ou  d'un 
convoi.  Il  a  si  «.ornent  rencontré  juste  , 
qu'on  peut  lui  accorder  quelque  con- 
fiance :  cependant,  comme  il  s'est  trompé 
quelquefois,  le  doute  est  aussi  permis. 
M.  Bottineau  a  publié  :  T.  Mémoire  sur 
la  découverte  d'un  moyen  physique, 
qui  annonce  les  vaisseaux  et  les  terres 
jusqu'à  ifio  lieues  de  dislance ,  in-4°-, 
j^85.  IL  Recueil  des  journaux  de  ses 
annonces,  et  des  extraits  de  ces  jour- 
naux qui  prouvent  l'exactitude  même 
de  celles  qui  étaient  douteuses ,  in-^".; 
il  se  joint  au  précédant.  111.  /Extrait  du 
Mémoire  de  M  Bottineau  sur  la  naus- 
copie ,  ou  l'art  de  découvrir  les  vais- 
seaux et  les  terres  à  une  distance  con- 
sidérable ,  "786,  in  8  .,  de  87  png.  In. 

BOTTON  de  CASTELLA  MONTE 
(  Le  comte)  ,  né  à  Caveb.i  monte  ,  pro- 
vince dTvrée,  est  fils  d'un  ancien  mi- 
nistre deg  finances  du  101  de  .Sard.iignc. 
IJ  montra  de  bonne  heure  des  talents 
distingués  pour  Padininis^iMlion  et  la  ju- 
risprudence, et  publia ,  à  l'a  e  de  20  ans, 
un  Traité  d'économie  politique,  qui  est 
estimé.  Vers  178ÔI ,  d  fut  fait  sénateur  au 
sénat  de  Chatnbéri.  l'eu  de  temps  après, 
sou  souverain  l'envoya  en  Sardaigue  en 
qualité  d'intendant  -  général  ,  et  ensuite 
en  Savoie ,  avec  le  même  titre.  Il  se 
trouvait  encore  dans  ce  pays ,  lorsque 
les  Français  s'en  emparèrent  en  1 70,3. 
Retourné  en  Piémont,  avec  la  plupart 
des  fonctionnaire-,  publics  ,  il  y  fut  nom- 
mé contador ,  ou  intendant-général  delà 
solde.  I  .or»que  le  roi  deSardaigoc  eut  quit- 
té Turin,  M.  Potion  fut  nomme  mem- 
bre du  gouvernement  provisoire  du  Pié- 
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mont  ;  et,  «pics  la  bataille  de  Mareugo  , 
il  lit  partie  de  la  commission  de  gouver- 
nement ,  et  fut  ensuite  premier  président 
de  la  cour  d'appel.  Il  fut  nommé,  le  7 
mai  1806,  conseiller  en  la  cour  de  cas- 
sation ,  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honueur.  Le  3  avril  181 4»  d  adhéra  à 
la  déchéance  de  Runnaparte  ;  et  s'étant 
ensuite  fait  naturaliser  Français  ,  il  a 
continué  d'être  membre  de  la  cour  de 
cassation  ,  lorsque  les  états  du  roi  de 
Sardaigne  furent  rendus  à  leur  maître.  A. 

B  OTT  U  ,  né  a  Paris  vers  1770  , 
fut   attaché ,    au    commencement  de 
la  révolution  ,  au  général   Lalayette  , 
et  devint  otiieier  de  gendarmerie.  Le 
ministre  Pache  lui  confia  une  mission 
dans  le  Calvados,  après  îe  3i  mai.  Il 
suivit  ensuite  Sonthonax  et  Leblanc  à  St.- 
Domingne,  et  revint  en  France  où  il  ré- 
digea un  journal  intitulé  :  l*c  liépubli- 
cain  des  Colonies.  Le  ier.  juillet  1797, 
M  de  Vaub  anc  dénonça  le  ministre Tru- 
guet  au  conseil  de  »  ciuq-cents,comine  don- 
nant, tous  les  mois,  unr  somme  de  1800 
liv.  a  Bottu  pour  les  frais  d<-  ce  journal  ;  et 
il  accusa  ce  dernier  d'avoir  fait  jouer,  au 
Cap,  une  pièce  dans  laquelle  on  repré- 
sentait les  propriétaires  blancs  comme 
les  assassin*  des   nègres    Bottu  ne  fut 
point  pour  cela  aba  donné  de  son  pro- 
tecteur- et.  lorsque  Trnguet  fut  nom- 
mé à  l'ambassade  de  Madrid  ,  il  le  prit 
en    qualité    de  secrétaire.    Ainsi  que 
Trugnet  .  Bottu  fui  porté  par  le  direc- 
toire sur  la  li  tr  des  émigrés  en  l'an  Vil, 
et  en  fut  rayé  en   1799.  Il  a  eu,  de- 
puis ce  tenu  s,  quelques  missions  parti- 
culières et  sans  éclat  ;  et  il  est  aujour- 
d'hui à  Corfou  ,  où  il  s'est  établi  ,  après 
y  a\oir  été  long-temps  employé  sous  le 
gouvernement  impérial.  D. 

BOUBEKS  ABBE  V  ÎLLE  -  TUNCQ 
(  Amédée  -  Charles  -  Marie ,  comte  oe  ), 
ancien  capitaine  de  cavalerie  au  corps 
des  carabiniers  de  Monsieur  ,  naquit  à 
Abbevdle,  le  i5avril  1765.  11  cuiigra  en 
1791  ,  et  fil  les  campagnes  à  l'armée  des 
princes.  Il  rentra  «n  France  après  le  li- 
cenciement, y  montra  dans  tontes  les  oc- 
casions un  gr*nd  dévouement  à  la  mo- 
narchie ,  et  fut  arrêté  à  la  fin  de  i8i3 
pour  s'être  opposé  aux  autorités  de  Buo- 
naparte.  M  de  Boubers  se  trouvait  à 
Abbeville  lorsque  le  roi  Louis  XVIHy 
passa  en  mars  1 8 1 5,  se  rendant  en  Belgique. 
Il  fut  chargé  par  S.  M.  de  lui  fournir  une 
garde  de  sûreté  peudaut  son  séjour  daus> 
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cette  ville ,  et  reçut  de  ce  prince  la  croix 
de  Saint- Louis.  Le  comte  de  Boubers 
fut  ensuite  commandant  supérieur  pour 
le  Roi  dans  Je  Pentium  ,  et  colonel  des 
volontaires  royaux  de  Picardie  ;  il  a 
épousé ,  en  1 789 ,  la  vicomtesse  de  Buissy- 
de-Loug.  —  Boubers  (  La  baron  ie  on  ) 
était  sous-gouvernante  des  entants  delà 
famille  impériale  eu  18  r  3.  —  Un  autre 
»e  Boub»  rs  était  auditeur  dans  le  même 
temps.  A. 
BOUCHAGE  ;Du).  V.  Dubouchace. 
BOUCHARD  (  Henri  )  était  conseil- 
1er  de  préfecture  à  Dijon,  en  181 1  ,  lors- 
qu'il fut  élu  député  au  corps  législatif 
Pour  le  département  de  la  Côte  -  d'or. 
J'jU  avril  181 4  9  adhéra  à  la  déchéance 
de  Buonaparte  et  à  la  restauration  des 
Bourbons.  Dans  le  mois  de  juillet  sui- 
vant ,  il  fit  nn  rapport  sur  U  célébration 
/  des  fêtes  et  dimanches  ,  et  demanda  l'a- 

doption d'une  loi  pour  prévenir  toute 
discussion  sur  l'exécution  du  règlement 
«{ne  venait  de  faire  le  ministre  de  la  po- 
lice Beugnot.  Le  3i  août,  il  démontra 
1.»  nécessité  d'adoptr  r  la  loi  sur  le  budget, 
dont  il  passa  rapidement  en  revue  les 
diverses  dispositions.  Le  8  octobre  ,  il 
s'éleva  contre  les  conclusions  de  M.  Ray- 
nottard  sur  les  amendements  ajouté»  à  la 
loi  sur  la  liberté  de  la  presse,  et  com- 
battit le  principe  qu'une  loi  pouvait  être 
discutée  de  nouveau  par  la  chambre  , 
quand  la  chambre  des  pairs  y  avait  ajouté 
des  amendements.  Le  27,  il  parla  en  fa- 
veur du  projet  de  loi  sur  la  restitution  à 
faire  aux  émigrés  de  leurs  biens  non 
vendus.  Il  attaqua  seulement  les  articles 
\i ,  i3  ,  dont  il  demanda  la  modifica- 
tion, et  vota  l'adoption  de  l'article  iG, 
comme  devant  prévenir  toute  préten- 
tion ultérieure.  Le  23  novembre,  i]  ap- 
puya le  projet  de  loi  sur  les  douanes,  et 
vota  pour  qUe  la  taxe  sur  le  sel  fut  main- 
tenue à  trois  décimes  au  lieu  de  deux. 
Le  a6  décembre,  il  défendit  avec  cha- 
leur le  projet  des  ministres  sur  la  cour 
de  cassation  ,  et  s'étonna  qu'on  voulût 
s'opposer  à  ce  que  le  chancelier ,  prési- 
dent-né de  la  chambre  des  pairs  ,  pré- 
sidât les  sections  de  cette  cour  réunies  et 
séparées  ,  taudis  que  le  grand-juge  le 
pouvait-  Le  37  décembre ,  il  exposa  avec 
beaucoup  de  clarté  toute  la  théorie  de 
l'ordre  judiciaire  ;  et,  arrivant  à  la  cour 
de  cassation,  il  s'attacha  à  prouver  qu'elle 
i'  avait  point  été  instituée  dans  l'intérêt 
«les  particuliers ,  mais  bien  pour  l'in- 
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térôt  général  ;  il  s'éleva  ensuite  ave* 
force  contre  le  motivé  des  arrêts  de  re- 
jet, et  en  vota  la  suppression.  M.  Bou- 
chard, qui  avait  été  nommé,  en  1810  t 
procureur-général  près  la  cour  de  Poi- 
tiers ,  a  conservé  cet  emploi.  —  Boc- 
Charo,  ancien  avocat  et  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Paris,  est  auteur  d'un 
Rrcueil  de  fables  encore  inédites  ,  mais 
dont  on  vante  le  mérite.  A. 

BOUCHARLAT  (  Jea*-Locis),  doc- 
teur ès-sciences ,  professeur  de  mathé- 
matiques transcendantes  dans  la  ci-devant 
école  d'artillerie  de  la  Flèche,  et  membre 
de  la  société  royale  académique  de  Paris, 
naquit  à  Lyon  en  1775.  On  a  de  lui  :  I. 
licm  arques  sur  la  partie  élémentaire  de 
l'algèbre,  i8o{  ,  in -8°.  11.  Le  Jugement 
dernier ,  poème  en  trois  chants  ,  imité 
d'Yniing  ,  1806,  iu-8°.  ;  réimprimé  à  la 
suite  de  la  Mort  d'stbel,  en  i8tal 
III.  Théorie  des  courbes  du  second 
degré.  1807,  in- 8°.;  réimprimée  avec 
beaucoup  d'augmentation  sous  le  titre 
de  Théorie  des  courbes  et  des  surfaces 
du  second  ordre,  1810,  iu-8°.  IV.  La 
mort  d'stbel,  poème  en  cinq  chants  ,  tra- 
duit en  vers  français,  1813,  in-i8.  Y .  Elé- 
ments de  calcul  différentiel  et  de  calcul 
intégral,  un  vol.  in-8". ,  Paris,  i8t3.Yl. 
Klémcnls  de  mécanique ,  1  vol.  in-8u. , 
Paris,  181 5.  M.  Boucharlat  a  fourni  k  la 
biographie  univers,  quelques  articles , 
dont  le  plus  important  est  Gesner.  Ot. 

BOUCHER  (  P.  )  ,  teneur  de  livres  à 
Bordeaux ,  professeur  du  droit  commer- 
çai et  maritime  à  Paris  depuif»  1809, 
vivait  obscurément  dans  cette  ville  ,  lors- 
que la  légation  de  Russie  le  remar- 
qua ,  et  crut  faire  une  bonne  acqui- 
sition en  l'attachant  au  service  de  son 
souverain.  M.  Boucher  se  rendit  à  Pé- 
tcrsbotirg  en  '809,  avec  le  titre  de 
conseiller-d'état ,  particulièrement  char- 
gé des  objets  de  commerce  :  mais  il  pa- 
raît qu'il  ne  répondit  pas  à  l'attente  du 
ministère  russe  ;  et,  depuis  ce  temps  ,  il 
est  resté  à  Pétersbourg ,  vivant  d'une 
modique  pension.  On  a  de  lui  nu  grand 
nombre  d'ouvrages  superficiels  et  sou- 
vent inexacts  sur  le  commerce;  savoir  : 

I.  La  science  des  négociants ,  par  La- 
porte,  1800, iii-^0.}  3°.  édition,  i8o3, 
in-.'|°.;       édition  ,  1810,  'l  vol.  in  -  4W- 

II .  Institutions  commerciales,  1 802 ,  in-4°. 
Ilf.  Institution  au  droit  maritime  , 
1803,  in  -  IV.  Jjes  principes  du 
droit,  civil  et  du   droit  commercial 
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iparés,  i8o4  ,  a  vol.  in-8°.  V.  Afa-  et,  depuis  ce  temps ,  i)  a  consacré  tous  ses 
nuel  des  arbitres,  1807,  in-8°.  VI.  Le  loisirs  à  la  culture  des  lettres  On  s  de 
parfait  économe  de  la  ville  et  de  la  lui  :  I.  Letfre  sur  les  romans  ,  176a  , 
campagne,  1808  ,  a  vol.  in -8°.  Ml.  in-ra.II.  Analyse  de  la  coutume  gèné- 
Manuel  des  négociants,  1808,  a  vol.  raie  dyAitois ,  1763,  in-ia.  III  £«<«' 
in— 8°.   Mil   Consulat  de  la  mer,  ou  sur  les  capitaineries  royales  et  sur 
JPandectes  du  droit  commercial  et  ma-  celles  aes  princes  ,  Paris,  1781).  IV. 
rilîme,  1808,  a  »ol.  in-8°.  IX.  Formu-  De  l'influence  de  la  révolution  fran- 
lot re  général  des  négociants  ,t8o8,  m-8°.  çaise  sur  le  caractère  national ,  17*58  , 
H.Traité complet  théorique  et  pratique  in-8".  V  .  La  régénération  de  la  repu- 
de  tous  les  papiers  de  crédit  et  decom-  bit  que  d'Athènes  ,  1709»     "  VI. 
merce,  i8o5,  a  vol.  in-K°.  XI  Histoire  Bibliothèque  universelle  des  voyages, 
de  l'usure  chez  Us  anciens  peuples,  1808,  6  vol.  in-8".  Ml.  Depuis  i5ans, 
1809,  in-8©.  —  Boucher  (J.-B  -A.  )  a  M.  Boucher  de  la  Richarderic  rédige  le 
publié:  I.  Retraite  d'après  les  exercices  Journal  de  la  littérature  française  dont 
spirituels  de  Saint-Ignace ,  i8o7,in-ia.  MM  TreutteWtWurtz  som  éditeurs.  Iw. 
11.  Fie  de  Sainte  Thérèse,  1810,  a  vol.  BOUCHEREAU  (  de  l'Aisne  ),  député* 
in-8®                                 D  et  Ot.  à  la  Convention  ,  y  vota  la  mort  de 
BOUCHER  de  LONGSPAKE,  pré-  Louis X M,  sans  appel,  et  avec  sursis  dé- 
sident  du  tribunal  civil  de  Baïeux ,  fut  terminé  par  la   Convention.    En  juin 
élu  ,  au  mois  de  mai  181 5,  député  à  la  I79^>  »'  t'ut  envoyé  à  Compiègne  pour 
chambre  des  représentant»  par  le  colkga  les  approvisionnements  de  Paris.  Aprèa 
d'arrondi*sement  de  Baïeux  (  Calvados),  la  session  ,  il  fut  employé  comme  coni- 
—  Boucher-Rem^:  ,  juge-suppléant  en  missaire  du  directoire.  Obligé  de  sortir 
179a  ,  exerça  les  fouctions  de  maire  de  de  France   en  mars  1816,  par  la  lot 
Paris,  par  intérim,  depuis  la  démis-  prononcée  contre  les  régicides,  il  se  ren- 
sion  de  Pétion  jusqu'à  l'élection  du  mé-  dit  en  Suisse.  D. 
decîn  Chambon.  Le  conseil  général  de  BOI  CHESEICHE  (J.-B  )  fut  long- 
la  commune,  mécontent  de  lui ,  le  força  tempschefdu  bureau  des  Moeurs,  et  cn- 
<ie  quitter  cette  place.  A  l'époque  du  i3  suite  chef  de  la  principale  division  de  la 
vendémiaire,  il  devint  président  de  Tas-  préfecture  de  police  de  Pari*.  Il  reçut 
semblée  primaire   de  la    section    de  sa  retraite  vers  la  fin  de  181 5.  On  a  de 
l'Ouest ,  et  fut  condamné  à  mort,  le  i\ ,  lui  :  I.  La  géographie  nationale  ,011  La 
comme  convaincu  d'avoir  signé  un  ordre  France  divisée  en  départements  et  dis~ 
de  faire  battre  la  générale  pour  marcher  tticts,    1790,    in-8°.  IL  Description 
contre  la  Couventiou.il  s'est  soustrait  à  abrégée  de  la  France,  ou  /.a  France 
l'exécution  de  ce  jugement  ,  et  a  repris  divisée  selon  les  décrets  de  l'assemblée 
depuis  ses  fonctions  judiciaires.    B.  M  nationale ,  1790 ,  in-8°.  IIL  Catéchisme 
BOUCHER  de  la  RICHARDERIE  de  la  déclaraiionsdes  dnits  de  l'homme 

LGilces  )  ,  né  à  Saint  -  Germain  -  en-  et  du  citoyen,  1793,  in-8°.  IV.  An- 
ave  en  1733,  exerça,  jusqu'eu  1788,  tions  élémentaires  de  géographie  f  1796, 
la  profession  d'atocat  au  barreau  de  in-ta;  i8ot  ,  in-ia;  i8o3,  in-ia; 
Paris,  puis  se  retira  dans  une  maison  de  édition,  1809.  V.  Discours  sur  les 
campagne  pri  s  de  Melun.  Lors  de  Tas-  moyens  de  perfectionner  l'organisation 
semblée  badliagère  de  cette  x  ille  ,  il  fut  de  l'enseignement  public ,  1798,10-8". 
l'un  des  commissaires  chargés  de  la  ré-  VI.  Description  historique  et  géogra- 
daction  des  cahiers  II  fut  nommé  sur-  phique  de  l'indostan,  par  J.  JHennel, 
cessivement  membre  du  directoire  du  dé-  trad  de  l'anglais  sur  la  7*".  édition,  3 
partement  de  Seine-et-Marne,  «t,tn  1790,  vol.  in-8°.,  et  allas  in-4°-,  Paris,  1800. 
juge  au  tribunal  de  cassation  :  il  présida  Ot. 
ce  tribunal  à  son  installation  en  avril  1791 .  BOtJCHET  (De).  J'o/.Duboijchet. 
M.  de  la  Richarderie  fut  persécuté  pen-  BOUCHET  (Le  chevalier  Ghatiew  ), 
dant  l.i  tel  reur,  et  dénoncé  par  ThurioL  II  né  à  Châteauroux  ,  en  17S1  ,  étudia  à 
conserva  néanmoins  sa  place  de  juge  du  l'école  des  ponts -et- chai  ssées  ,  et  de- 
tribunal  de  cassation  jusqu'au  i8fructi-  vint  ingénieur  en  ehef  ;  il  fut  employé  , 
dor.  N'ayant  pas  fait  de  démarches  auprès  en  1789,  dans  le  département  du  Loi- 
du  directoire  pour  ôtre  couservé,  il  n'en  ret ,  et  conseiva  cette  place  jusqu'en 
lit  pas  uon  plus  apre-s  îe  18  brumaire  j  179^  M.  Bouchct  fut  alors  nommé  im- 
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Î icctcur  des  canaux  du  Loing  et  d'Or- 
cans.  Il  est  oncle  du  général  Ber- 
trand; et  cette  pareuté  lui  fui  très  utile 
sous  le  gouvernement  de  Buonaparle.  Il 
«levint,  en  tSo^,  inspecteur-général  di- 
visionnaire de*  pouls-ct-chaussécs.  Porté 
eu  1 8 1 3  (sur  la  listr»  des  candidats  pour 
le  corps  législatif,  il  fut  nommé  par  le 
-sénat,  et  il  siégea  dans  les  sessions  de 
i8i3,  1814  et  j8i5.  Le  6  avril  1814  ,  il 
adhéra  à  la  déchéance  de  Buonaparte  ,  et 
«le  sa  famille  ;  le  8,  il  accepta  l'acte  consti- 
tutionnel qui  rappelait  les  Bourbons  au 
tiône  de  France,  et  fut  nommé  officier 
«le  la  I  <égion-d'bonneur  le  3o  août  même 
«innée.  Dans  le  mois  de  mai  181 5,  il  fut 
nommé,  par  la  minorité  des  électeurs  du 
jmW  département,  Pun  des  membrea 
«le  r  assemblée  des  représentante,  convo- 
«juée  par  Buonaparte.  M.  Bouchet,  qui 
«'lait  encore  inspecteur-général  des  ponts- 
«t-chaussées  en  181 5  ,  a  cessé  de  l'Are  eu 

BOUCHETTE ( J  oseph  ) ,  directeur- 
général  du  cadastre  du  Bas-Cnuada  et  lieu- 
tenant-colonel ,  né  au  Canada ,  a  donné  en 
anglais  une  excellente  Description  tvpo- 
fimphùjuc  de  la  province  du  Bas-Ca- 
nada, avec  des  remarquez  sur  le  Haut- 
Canada  ,  accompagnée  de  différentes 
'i'ucs,  plans  de  ports,  batailles,  etc., 
i»i-8°. ,  i8i5.  Les  cartes  levées  par  lui 
sont  d'une  parfaite  exactitude  ;  et  il  se- 
rait a  souhaiter  que  toutes  les  parties 
de  l'Europe  fussent  dessinées  et  décrites 
avec  le  même  soin.  R. 

BOUCIION-UUBOUBKIAL  fut  long- 
temps détenu  à  U  prison  de  Stc.-Pélagie, 
et  ensuite  chargé  de  diriger  les  travaux 
«lu  pont  de  Sèvres.  Il  a  publié,  en  8  vol. 
in- 12,  une  Traduction  de  Don  Qui- 
chotte,  qui  est  la  seule  complète  et  la  plus 
«  x.iclc  que  nous  avions  dans  notre  langue. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Considérations 
sur  les  finances ,  1 8 1  (\ ,  in-8".  II.  Le  mari 
trop  curieux,  tr.ul.  de  Cervantes,  1809, 
in- 12.  III.  Pcrsile  et  Sigismonde  ,  tra- 
duit de  Cervantes,  G  vol.  in-12,  1 8 1 4  » 
in-8°.  (  Voy.  Cervantes,  dans  la  Bio- 
graphie unw.)  Ot. 

BOUCHOTTE,  ancien  commandant 
«le Cambrai,  était  loul-à-fail  inconnu  jus- 
qu'à la  révolution ,  dont  il  adopta  les  prin- 
cipes avec  beaucoup  d'ardeur.  Il  fut  ap- 
pelé, le  4  av  1  il  1793,  au  ministère  de  la 
guerrepou  r  remplacer  M .  de  Beu  r  non  v  i  Ile, 
prisonnier  des  Autrichiens.  Quinze  jours 
après  sa  nomination  .  Bourdon  de  l'Orne  dit 
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à  la  Convention ,«  que  c'était  un  îmhécille 
»  fort  au-dessous  de  Pache  ,  et  que  dans 
a>  ses  bureaux  on  l'appelait  la  statue  Je 
»  pierre  ou  le  ministre  d'Egypte.  «  Celle 
assertion  n'eut  alors  aucune  suite;  et 
Boucholtc  choisit  pour  ses  adjoints  Ron- 
■iu,Sijas,  Franc-Delislc  et  Xavier  Au- 
douiu.  Attaqué  de  nouveau,  le  25  mai, 
par  Cambon  et  autres ,  il  fut  défendu  par 
Sergent  et  Moral.  Camboulas  ,  le  regar- 
dant comme  démissionnaire,  fit  décréter, 
le  3o ,  que  le  comité  de  salut  public  pré- 
senterait un  autre  ministre  à  sa  place;  cr 
qui  n'eut  cependant  pas  lieu.  Le  8  juiu, 
il  fut  accusé  d'ineptie  par  Haussmann  ;  tt 
le  22  ,  une  discussion  s'engagea  sur  le 
choix  de  son  successeur.  Le  26  juillet , 
la  société  des  Cordeliers  et  celle  des  it- 
publicainsdu  jo  août  firent  une  dcvKai- 
cbe  auprès  de  là  Convention  pour  le 
maintien  de  Bouchotte  au  ministère.  Ro- 
bespierre le  défendit  aussi ,  et  fit  rappor- 
ter le  décret  qui  le  destituait.  Le  12  soûl . 
Gossuin  le  taxa  même  d'incapacité  ,et  dit 
que  c'était  un  mannequin,  qui  ne  prciuit 
conseil  que  des  clubs.  Le  i3  décembre, 
Bourdon  de  l'Oise  dénonça  de  nouveau 
Bouchotte,  et  demanda  si  son  pouvoir 
était  enfin  au-dessus  de  celui  de  la  Con- 
vention :  il  proposa  de  l'appeler  à  la  barre, 
séance  tenante;  ce  qui  fut  décrété  au  mi- 
lieu des  plus  vifs  applaudissements  Bou- 
chotte rendit  compte  de  sa  conduite.  Bour- 
don de  l'Oise ,  peu  satisfait  de  se*  expia- 
tion» ,  les  fil  renvoyer  au  comité  de  salut 
oublie.  Le  27,  il  fut  encore  dénoncé  p..r 
Merlin  de  Thionville.  Le  5  janvier  170!, 
Camille  Desmoulins  prouva  aux  Jacobins 
que  Bouchotte  salariait  cbèrement  le  jour- 
nal d'Hébei  l ,  dit  le  Père  Duchtnt.  U 
19  mars,  Bourdon  fit  décréter  que  < 
ministre  serait  tenu  de  rendre  couip> 
dans  les  vingt -quatre  heures,  de  In- 
fluence des  prisonniers  autrichieu»  au- 
tour de  Paris,  à  l'époque  de  In  conspira- 
tion d'Hébert.  Peu  de  ternes  après,  \t 
comité  de  salut  public  lui  donna  le  |;<- 
néral  Pille  pour  successeur.  Quelque 
mois  après  le  9  thermidor  an  11  (2; 
juillet  ■  7<>4 )  ,  la  Convention  décréta  qi'" 
les  comités  feraient  mettre  Bouchotte  «  n 
jugement;  et  Clauzel  provoqua  sa  tra- 
duction au  tribunal  révolutionnaire.  I> 
9  mars  j       ,  Bourdon  et  Péniartin  de- 
mandèrent qu'il  fiUpoursuivi  coinuie  au- 
teur du  3l  mat.  Enfin  ,  un  décret  le  nu' 
en  jugement  devant  le  tribunal  criiui'"-' 
d'Eure-et-Loir  le  a'i  mai  elle;** 
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c<4  était  commencé ,  lorsqu'il  fut  terminé 
par  1  auiuutie  du  4  brumaire.  Bouchotte 
ie  retira  a  MeU,  et  y  fut  appelé  aux 
(onctions  municipales  et  électorales  en 
i"t><.).  Il  épousa  ,  en  i8o5,  la  veuve  de 
d'Aubigny ,  son  ancien  atljoint ,  et  il  jouit 
d'un  traitement  de  réforme.       1.1.  M. 

BOUCQUEAU  (  Jean  —  Baptistk  ), 
avocat  à  Bruxelles,  a  publié  :  I.  Essai 
sur  l'application  du  chapitre  ru  du 
prophète  Daniel  à  la  révolution  fran- 
çaise ,  ou  Motif  nouveau  de  crédibilité 
fourni  par  la  révolution  française  sur 
la  divinité  de  V Ecriture-sainte  ,  Bru- 
xelles, 180a,  in-8°.  II.  Lettre  à  S.  S.  Pie 
1 7/,  servant  de  suite  au  livre  intitulé: 
Application ,  etc. ,  i8o5,in-ia.  Ot. 

BOCDBERG  (  Le  baron  de)  ,  né  en 
1750,  d'une  famille  distinguée  de  Cour- 
lande  ,  servit  avec  distinction  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs  ,  en  1786,  et  re- 
çût la  croix  de  Saint- George  de  la  qua- 
trième classe.  Le  comte  Nicolas  de  Solti- 
ioff  ayant  été  uommé  gouverneur  des 
grands  ducs  Alexandre  et  Constantin,  le 
baron  de  Boudberg  fut  attaché  à  ces 
jeunes  princes  et  chargé  de  surveiller  leur 
éducation.  Il  fut  ensuite  nommé  ambas- 
sadeur en  Suède.  Le  mariage  entre  le 
roi  Gustave  -  Adolphe  et  la  grande  -  du- 
chesse ayant  été  rompu  ,  le  baron  de 
Boudberg  ne  retourna  point  à  Stockholm , 
et  il  vécut  d'une  manière  très  retirée.  Le 
prince  Adam  Czartoriusky  ayant  quittéle 
ministère  des  affaires  étrangères ,  en  1 806, 
M.  de  Boudberg  accepta  le  portefeuille  ; 
et ,  peu  dè  temps  après ,  il  forma  une 
coalition  avec  la  Prusse.  On  sait  combien 
cette  guerre  fut  malheureuse  pour  les 
deux  puissances  !  La  paix  de  Tilsitt  l'ayant 
terminée,  le  baron  de  Boudberg  donna 
sa  démission  et  se  retira  en  Courlande. 
Le  ai  juillet  1807,  jour  de  la  féte  de  l'im- 
pératrice douairière ,  l'empereur  Alexan- 
dre lui  conféra  Tordre  de  St.-André.  I. 

BOUDET  (  Le  baron  Etienne)  ,  colo- 
neldu  1 4e-  de  chasseurs  en  1 804 ,  prêta,  en 
cette  qualité,  serment  de  fidélité  à  l'em- 
pereur, le  4  décembre  de  cette  année  ;  il  lit 
encore  la  guerre  pendant  quelque  temps 
avec  distinction,  et  se  relira  à  Laval,  son 
pays  natal,  pour  y  jouir  du  repos  auquel 
l'avaient  contraint  ses  blessures.  Il  de- 
vint maire  de  cette  ville,  et  fut  élu  en 
'809,  par  le  sénat  ,  membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  de  la 
Maïenne.  Il  prêta,  le  i«r.  mars  1814, 
arment  de  fidélité  à  l'empereur,  en  qua- 
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litéde  commandant  de  la  £nrde  nationa- 
le de  Laval.  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis,  le  19  juillet  delà  môme 
année.  Au  mois  de  mai  i8i5,  il  fut  élu 
député  ù  la  chambre  des  représentants 
par  le  collège  électoral  du  départe- 
ment de  la  Maït  nue.  A. 

BOHDIiNHON  (  Le  général  )  était 
chef  d'escadron  au  4'-  de  hussards  ,  en 
1806.  Il  fut  présenté  â'I'empereur,  le  i£ 
février  1807  ,  comme  colonel  d'un  ré- 
giment de  cavalerie.  Devenu  maréchal- 
de-camp  en  1814  ,  il  fut  président  du 
collège  électoral  du  Cantal ,  ainsi  que  de 
ladéputation  de  ce  département  ,  qui  fut 
envoyée  à  Buonaparte,  et  qui  lui  présenta 
une  adresse  le  a8  mai  i8> 5.  A. 

BOUERE  (  Amand  -  Modeste  Ga- 
ieau  ,  comte  de  la  )  ,  ancien  page  du 
duc  d'Orléans,  et  officier  de  son  régi- 
ment de  cavalerie  ,  se  trouvait  à  sa  terre 
de  la  Bouère,  eu  Poitou,  dans  le  mois 
de  mars  1793,  lorsque  les  habitants  de 
cette  contrée  se  soulevèrent  contre  la 
tyrannie  de  la   Convention  nationale. 
M.  de  la  Bouère  fut  nommé  le  1 er.  com- 
mandant de  la  paroisse  de  Jallais  ,  et  fut 
ensuite  chargé,  conjointement  avec  la 
chevalier  d'Armani  lé,  des  approvisionne- 
ments jde  l'armée.  Dans  la  même  cam- 
pagne ,  il  fut  fait  commandant  du  châ- 
teau de  la  Forèt-sur-Sèvres  ,  se  trou- 
va à  la  plupart  des  combats  qui  furent 
livrés ,  et  contribua  beaucoup ,  avec  le 
frère  de  Cathelineau ,  à  assurer  la  re- 
traite de  l'armée  lors  du  siège  d'Angers. 
En  janvier  1794  >  M.  de  la  Bouère  fit 
partie  du  corps  formé  par  Henri  de  la 
Roche jaquelein  ;  et,  après  la  mort  da 
ce  général ,  il  devint  membre  du  con- 
seil présidé  par  Stoffiet ,  qui  dirigea  l'ar- 
mée d'Anjou.  M.  de  la  Bouère  avait  alors 
le  titre  de  lieutenant-géuéral  ;  et  ce  {fut 
en  cette  qualité  qu'il  se  trouva  aux  af- 
faires de  Geste,  Chalan  et  la  Châtei- 
gneraie,oùil  fut  blessé.  Dans  le  cour» 
des  années  179^  et  1796,  il  fut  chargé 
de  différentes  missions  dans  le  Berri ,  et 
auprès  du  Roi  à  Vérone.  Depuis  plu- 
sieurs années,  M.  de  la  Bouère  est  rece- 
veur-général du  département  d'Eure-et- 
Loir.  —  Madame  la  comtesse  de  la 
Bouère,  son   épouse,  suivit  son  mari 
avec  un  très   grand  courage  pendant 
toute  celte  guerre;  elle  fit  ses  couches 
dans  une  for  «H  T  et  fut  sauvée  d'un  péril 
imminent  par  la  fameuse  Vendéenne  Bor- 
dereau ,  dite  Langevin.  Cette  tomme 
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courageuse,  réunie  à  trois  autres  cavaliers 
vendéens  ,  eut  le  courage  d'attaquer  et  de 
mettre  en  fuite  huit  gendarmes  qui  avaient 
arrêté  M"1*,  de  la  Flouère  et  se*  enfants , 
et  les  conduisaient  à  Angers,  où  ces  in- 
fortunés eussent  été  infailliblement  mis  à 
mort.  La  sœur  de  Mni*.  de  la  Bouère  a 
épousé  le  général  Lauriston.  —  Mu«.  de 
la  BouÉRE  épousa,  en  janvier  1816, 
M.  de  Beauregard,  avocat-général  à  la 
cour  royale  d'Angers;  et  le  Roi,  ainsi 
que  Monsieur  et  Madame,  duchesse 
d'AngouJéme,  lui  firent  l'honneur  de  si- 
gner son  contrat  de  mariage.  —  Une 
autre  tille  du  comte  de  la  Bouère  épousa 
M.  de  Gazes  peu  de  ternes  après.  Les 
journaux,  qui  avaient  annoncé  que  «on 
contrat  de  mariage  avait  été  signé  par 
le  Uni ,  furent  invités  à  déclarer  que 
M.  de  Gazes  n'était  pa<*  de  la  même  fa- 
mille que  M.  le  comte  Decazes,  ministre 
de  la  police.  D. 

BOUFIEY  (Louis  Dom.  Amable  ) , 
médecin  de  Monsieur,  frère  du  Roi  , 
avant  la  révolution,  exerça  sa  profession 
à  Argenton  ,  après  Je  départ   de  ce 
prince.  Il  était  sous-préfet  a  Argenton , 
tu  1808,  lorsqu'il  fut  élu  membre  du 
corps  lé  gislatif  pour  le  département  de 
l'Orne.  Il  prononça  à  la  tribune,  le  3i  dé- 
cembre 1809,  lVloge  de  sou  collègue  Per- 
cin  ,  mort  peu  de  jours  auparavant.  Le  3 
octobre  181 4»  il  parla  contre  le  projet  de 
lot  sur  l'importation  des  fers  étrangers , 
appela  Pattention  de  la  chambre  sur  la  si- 
tuation pénible  dans  laquelle  devraient  se 
trouver  les  maîtres  de  forges.,  si  ce  projet 
était  adopté ,  et  proposa  un  amendement 
propre  à  en  neutraliser  les  fui. estes  efléis. 
On  a  de  lui  :  I.  Mémoire  qui  a  rem- 
porté le  prix ,  au  jugement  de  L'acadé- 
mie de  Nanci ,  sur  la  question  sui- 
vante :  Assigner  dans  les  circonstances 
présentes  quelles  sont  les  causes  qui 
pourraient  engendrer  des  maladies 
déterminer  quel  sera  le  caractère  de  ces 
maladies  à  l'époque  où  le  vent  du  midi 
et  celui  du  couchant  nous  ramèneront 
un  temps  pluvieux  et  moins  froid  ;  in- 
diquer les  moyens  préservatifs  de  ces 
maladies,  «789,  in-8°.  IL  lissai  sur 
les  Jièures  intermittentes ,  l'action  et 
l'usage  des  fébrifuges  ,  et  surtout  du 
quinquina,  1798  ,  in-8*».  III.  Recher- 
ches sur  l' influence  de  l'air  dans  le  dé- 
veloppement ,  le  caractère  et  le  traite- 
ment des  maladies ,  1799,  in-80.;  181 3, 
deux  parties  its-8».  I)  et  Ol. 
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BOCILLÉ  du  CHARIOL  (  Louis- 
Joseph -Amour  marquis  de),  fais  du 
lieutenant  -  gruéral  de  ce  nom  (  Voy.  la 
Biographie  universelle  ),  naquit  le  ier. 
mai  1 769  ,  et  quitta  la  France  avec  son 
père,  en  1791  «  après  avoir  été  employé 
dans  l'entreprise  formée  pour  l'évasion 
de  Louis  X VI.  Compris  pour  ce  fait  dans 
le  décret  d'accusation  que  l'assemblée 
nationale  lança  contre  son  père,  H  se  ré- 
fugia comme  lut,  en  Allemagne,  puis  en 
Suède  où  il  fut  aide-de-camp  du  roi  Gus- 
tave III.  Il  passa  ensuite  au  service  de 
l'Angleterre;  et  en  1 794  'I  commandait  \es 
hulans  britanniques.  11  fut  blessé  en  Flau- 
dre,  le  19  avril  de  celte  année,  à  l'attaque 
du  >  illage  de  Boucq.  M.  de  Bouille  rentra 
en  France  en  i8<«3  ;  et  il  ne  tarda  pas  à  y 
prendre  du  service.  Il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne; et  il  était  employé  dans  cette  con- 
trée, en  1809,  comme  chef  d'état-uiajor 
du  général  Séb  sliani ,  avec  le  grade  de 
colonel.  Il  se  distingua ,  le  29  mat,  au  com- 
bat de  Giudad-Réal ,  et  fut  mentionné  ho- 
norablement dans  le  rapport  officiel.  Le 
1 1  août  suivant,  il  rendit  encore  de  grands 
services  à  la  bataille  d'Alméida.  Le  17 
avril  i8ia,  M.  de  Bouille  se  signala  de 
nouveau  au  combat  de  Ra/a,  où  il  pour- 
suivit l'ennemi  jusqu'au  défilé  de  Cuilar , 
dont  il  s'empara.  11  fut  nommé  général 
de  brigade  et  ensuite  général  de  division, 
et  revint  à  Paris  en  181 3,  ne  pouvant  con- 
tinuer ses  services  à  cause  d'une  ophtalmie 
dont  il  est  resté  atteint.  Il  est  cbci  aller  de 
Saint-Louis  et  oflicier  de  la  Légion-d'hou- 
neur  Ou  lui  attiibue  :  Vie  politique, 
privée  et  militaire  du  prince  Henri  de 
Prusse,  un  vol.  in -8°.,  Paris,  1809.  — 
Bouille  ou  Ch  ariol  (Franç.-Gnill.-Ant. 
de  ),dtt  le  comte  François  de  Bouillé, 
frère  du  précédent ,  né  le  8  mai  1 770 , 
colonel  de  cavalerie ,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Louis  et  de  celui  de  Saint  Jean- 
de-Jérusalem  ,  s'est  marié  le  14  mai  1 799, 
à  Rose  Antoinette  de  Jorna.  —  Bouillé 
du  Ghariol  ( François-Mare-Miche! 
comte  de  ),  cousin  des  précédents,  né 
le  t3  tanner  1779,  est  colonel-aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  Monsieur  ,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Louis  et  de  ceux  de 
l'Etoile  polaire  et  de  Saint- Jean-de- 
Jéi usaient.  — La  comtesse  de  Bouillé 
était  dame  du  palais  impérial  en  181 3; 
elle  fut  nommée  dame  de  compagnie  de 
Madame  la  duchesse  de  Berri ,  le  ?5  mars 
1816.  —  Bouille  (Le  baron  de),  colo- 
nel, fut  nommé  prévôt  de  la  cour  pré- 
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vôtalc  de  Montbrison  ,  en  mars  1816. 
L'un  des  MM.  de  Bouille  commanda  , 
en  juillet  181 3  ,  un  détachement  des 
gardes-d'houneur  du  Puy  -  de  -  Dôme, 
qui  se  rendirent  à  Lyon.  A. 

BOUILLE  {  Pierre-Jean-Baptiste  ), 
né,  le  17  février  179a  >  à  Molay  en  Bour- 
gogne, tut  garde  d'honneur  de  Madame, 
duchesse  d'AngouIémc ,  lors  de  son  pas- 
sage à  Auxerre,  en  septembre  181 4-  Venu 
depuis  à  Paris  pour  suivre  les  cours 
de  jurisprudence ,  il  se  trouvait  dans 
cette  capitale  au  moment  du  retour  de 
Buonaparte,  en  mars  181 5.  II  s'enrôla, 
Je  \t\  de  ce  mois,  dans  les  volontaires 
royaux  de  Pécole  de  droit ,  et  partit  avec 
ctux  qui  devaient  composer  le  camp 
de  Villejnif ,  commandé  par  le  duc 
de  Berri.  La  journée  du  20  mars  étant 
arrivée  ,  sans  que  le  courage  de  ces  vo- 
lontaires eût  été  mis  à  l'épreuve  , 
M.  Bouille  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
accompagnèrent  S.  M.  jusqu'à  la  fron- 
tière. Revenu  à  Paris,  il  fut  obligé  de  se 
tenir  caché.  Mandé  par  les  autorités  de 
son  département  pour  faire  partie  d'un 
bataillon  de  gardes  nationales,  il  refusa 
d'obéir.  M.  Bouille  entra  dans  les  gardes- 
du- corps  de  Monsieur,  en  janvier 
1816.  Ls. 

BOUÏLLEROT  (  Alphonse  )  était 
président  du  district  de  Bernay  lorsqu'il 
lut  nommé  député  de  TKure  à  la  Conven- 
tion nationale ,  en  179a;  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  XVI ,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Le  14  septembre  170/1,  il  fut  chargé  de 
surveiller  l'école  de  Mars,  où  36oo  jeu- 
nes gens  apprenaient  les  Droits  de 
l'homme.  Il  fut  ensuite  en  mission  dans 
les  départements  du  Cher,  de  la  Haute- 
Garonne  et  du  Tarn.  Devenu  membre 
du  conseil  des  anciens ,  il  en  sortit  le 
ao  mai  1797.  —  Bouillerot  (  Louis- 
Joseph  ),  né  à  Troyes  en  174^ ,  était 
curé  de  Romilly-sur-Seine  en  181  a.  On 
a  de  lui  r  I.  Épitre  contre  le  duel,  1 763, 
in-8°.  II.  Discours  pour  tes  premières 
communions,  1783,  in-8°.  ;  i8i3,  in- 
1  a.  III.  Discours  patriotiques  ,  1791. 
IV.  Discours  sur  les  moyens  d'établir 
la  paix  et  le  bonheur  de  la  France  , 
J  795 ,  in-8°.  V.  Discours  sur  la  liberté* 
des  cultes  y  1795.  VI.  Discours  pour 
la  paix  dbnelue  avec  l'empereur ,  1798, 
in-8°.  VII.  Pensée?  sur  les  écrivains 
et  les  gens  de  lettres  ,  1799,  iu-8°. 

BOUILLON  (Philippe  u'Auvergne, 
prince  de  )  ,  personnage  remarquable 
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par  l'origine  de  sa  fortune ,  qui  fut  entiè- 
rement due  à  la  ressemblance  de  son  nom 
avec  celui  des  princes  de  la  maison  de 
Bouillon.  Il  est  né  dans  l'île  de  Jersey.  Sou 
père  Charles  d'Auvergne  ,  propriétaire 
dans  celte  Ile  ,  avait  six  ou  sept  enfants: 
Philippe  était  F  aîné.  H  entra  dansla  ma- 
rine anglaise ,  et  ne  tarda  pas  à  obtenir 
le  commandement  d'un  petit  bAtiment. 
Bicutôt  après  il  se  rendit  en  Fiance,  et 
fut  introduit  auprès  du  prince  de  Bouil- 
lon. Il  s'attira  la  confiance  de  ce  prince, 
qui  le  fit  son  légataire  universel ,  et  lui 
transmit,  par  testament,  et  son  titre  et 
ses  biens.  Quelques  personnes  préten- 
dent qu'il  existe  une  sorte  de  parenté 
entre  la  famille  du  capitaine  Philippe 
d'Auvergne  et  le  prince  de  Bouillon  ; 
mais  d'autres  prétendent  que  les  d* Au- 
vergne de  Jersey  n'ont  rien  de  com- 
mun que  te  nom  avec  les  LalOur  d'Au- 
vergne, princes  de  Bouillon.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  roi  d'Angleterre  ayant  auto- 
risé, par  lettres-patentes,  Philippe  d'Au- 
vergne à  prendre  le  titre  et  à  adopter 
les  armes  du  prince  de  Bouillon,  il  fut 
universellement  reconnu  comme  tel,  et 
obtint,  bientôt  après ,  le  commandement 
en  chef  des  forces  navales  de  Plie  de 
Jersey.  A  l'époque  de  la  révolution 
française,  il  fut  dépouillé  de  tous  les 
biens  qu'il  possédait  comme  prince  de 
Bouillon,  et  traité  comme  émigré  à  la 
sohle  de  l'Angleterre:  ainsi,  après  avoir 
joui  d'une  immense  fortune  ,  il  s'est  vu 
réduit  aux  émoluments  de  sa  place.  Il 
avait  été  promu  au  grade  de  capitaine 
en  1784  :  d  fut  nommé  contre-amiral  , 
en  i8o5.  Après  la  paix  d'Amiens,  il  se 
rendit  à  Paris ,  où  il  fut  arrêté,  et ,  peu- 
dant  quelque  temps,  détenu  par  ordre 
de  Buonaparte.  Il  commanda  long-temps, 
avec  le  titre  de  commodore ,  la  station 
de  Jersey  et  du  vieux  château.  En  18 i4> 
on  annonça  qu'il  avait  fait  reconnaître 
ses  droits  à  la  principauté  de  Bouillon 
par  le  traité  de  Paris }  mais  en  1816  une 
commission  d'arbitres ,  nommée  par  le 
congrès  de  Vienne  ,  prononça  sur  cette 
importante  succession  en  faveurdu  prince 
de  Rohau-Mont-Bason.  R. 

BOU1LLON-LAGR ANGE  (  C.  G.  B.\ 
professeur  et  secrétaire-général  de  la  so- 
ciété de  pharmacie  ,  et  l'un  des  plus  ha- 
biles chimistes  praticiens  de  notre  temps, 
rendit  compte,  en  1808,  des  travaux 
annuels  de  la  société ,  et  donna  lecture 
d'une  Notice  sur  un  nouveau  procédé 
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pour  obtenir  Poxide  noir  de  fer.  Il  est 
un  «les  rédacteurs  des  Ami  des  de  cluinie. 
M.  Bouillon  -  Lagrange  s'est  beaucoup 
occupé,  en  i8i3,  à  perfeclionm  r  lit. 
procédés  d'Achard  pour  l'extraction  du 
•une  de  la  bctteiave  ;  et  il  a  composé, 
par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur , 
nu  écrit  sur  celte  matière.  On  a  de  lui  : 
I.  Manuel  d'un  cours  de  chimie ,  «799, 
a  vol.  in-8"..  ac.  édition,  1801  ,  3  vol. 
in-8°.  ;  3'  .  édition,  iSoi,  3  toi.  in  8°.  \ 
5".  édition,  1813,  \  vol.  in-8".  H.  la- 
bleau   réunissant  les  propriétés  physi- 
ques et  chimiques  des  corps,  disposés 
méthodiquement ,  1 799.  i  l.  Jif'/le.n  ions 
sur  les  pharmacopét  sfrançatses ,  1800, 
in-8°.  IV.    Manuel  du  pharmacien  , 
i8o3,in-8°.    V.  L'art  de  composer 
facilement  et  à  peu  de  fiais  les  li- 
queurs de  table  y  1803,  i>.-8°.;  publié 
précédeninienl  .sous  le  titre  de  i\  om>cllc 
chimie  dugoût  et  deVodorat.  \  I.(  Avec 
H.  A.  Vogel   ,  Traduction  du  Diction- 
naire de  chimie  de  Klaprotk  et  IVolf , 
1810- 181 1,  4  vo'*  "'-8°  \W.iïssai 
sur  les  eaux  minérales ,  naturelles  et 
artif  icielles ,  1810  ,  in-8".  VI 11.  Dispen- 
saire pharmaco-chimique  ,  181 3,  iu-8°. 
IX.  (Avec  H.  A.  Vogel  ),  Police j"<1i- 
ciaire  pharmaco-chimique  ,  ou  1  rat  lé 
des  aliments  (et  des  poisons),  lrad.de 
l'allemand  de  M.  W.  H  G.  Uemcr,  181O, 
in-8».  Ot. 

BOUILLY  (  Jeain-Nicolas  )  ,  né  a 
Toursvers  17O0  ,  était  avocat  dans  celte 
ville  ,  avant  la  révolution.  Il  en  adopta 
les  principes,  et  fui  nommé  juge  au  tribu- 
nal civil ,  et  ensuite  accusateur-public.  Il 
occupait  cette  dernière  place  en  1793  , 
et  vint,  en  1797,  à  Paris,  où  il  fut 
d'abord  employé  dans  les  bureaux  de  la 
commission  d'Instruction  publique,  puis 
dans  ceux  de  la  police  générale.  Il  était , 
en  1799?  dan»  celte  dernière  administra- 
tion ,  sous-chef  du  bureau  de  morale  et 
d'esprit  public  :  mais  il  perdit  cette  place 
npres  le  18  brumaire  (  1800)  ;  et  dès-Ion 
il  se  consacra  entièrement  aux  lettres. 
M.  Bouilly  avait  débuté  au  théâtre  en 
1790  par  Piene-le-Grand,  opéra-co- 
mique qu'il  eut  le  bon  esprit  de  mettre 
sous  la  protection  du  célèbre  composi- 
teur Gréiry  et  du  lalent  de  M,ue.  Duga- 
zon.  Il  composa  en  1791  une  antre  pièce 
dédiée  à  la  Heine  ,  et  dont  l'intention 
principale  était  de  faire  allusion  à  l'édu- 
cation du  Dauphin  ,  eu  mettant  sur  la 
scène  le  Jeune  Henri.  l\  u?est  resté  de 
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la  pièce  qui  portait  ce  litre  ,  et  qui,  de- 


pu  s 


été  mise  au  théâtre  avec  beau- 


coup de  changements  et  peu  de  suni's, 
que  la  ce|.  lue  symphonie  «le  Mcbul ,  si 
connue  sous  h    nom   d^OuWrlure  du 
jeune  Uenri.   M.   Bouilly  est  regards 
comme  un  autre  Sedaine  ,  possédant  un 
peu  mieux  le  français  que  son  prédé- 
cesseur, mais  s'éianl  fait  nue  langue  à 
lui,  qu'on  retrouve  dans  ses  Contes  et 
sis  Conseils  à  sa  fille,  comme  dans  ses 
dranns  ou  comédies  pour  le  Théâtre- 
Français,  ses  opéras- comiques  et  ses 
Vaudevilles.  Labié  de  VEvée  ,  les  Deux 
journées  et  Panchon  la  rtcllt  itse,  firent 
sttccessivcuK  ni  à  trois  théâtres  différents 
une  fortune  iuouie.  Depuis  ce  temps, 
l'auteur  a  Cessé  d'être  heureux  dans  pres- 
que tout- s  ses  entreprises  dramatiques. 
Les  journaux  le  vouent  maintenant  au 
ridicule;  et  ils  lui  ont  donné  le  non»  de 
poète  lacrymal  On  peut  être  sévère  pour 
le  style  de  M.  loudîy;  mais  personne  iiff 
possède  comme  lui  le  talent  de  charpen- 
ter  une  piïce.  Il  connaît  mieux  que  la 
plupart  des  auteurs  dramatiques  vivants 
les  effets  de  scène  ,  et  tout  ce  qui  peut  re- 
muer les  spectateurs  M.  Bouilly  «  si  inom- 
bre de  la  Sstç'ii'ir  phih>tcchniqu<e ,  et  cli.ifr- 
celier  de  in  société  des  enfants  d'Apol- 
lon ,  où  il  prononce  quelquefois  en  séance 
publique  des  di'cours  ou  élo-rs  d'un  effet 
ihcA  ra!.  <  >n  a  de  lui  :  Jean- Jacques  Rous- 
seau à  ses  derniers  moments  ,  trait  histo- 
rique eu  110  acte  <  t  10  prose ,  1  791 ,  iu-.*>°. 

—  La  L'uni  il  le  américaine  ,  1  796 .  ni-S". 

—  iiené  Descartes,  fait  historique  en 
deux  actes,  1797,  in-8tf.  —  Zoé  ou 
la  pauvre  Petite  ,  1800.  —  Léonor  ou 
l'Amour  conjugal,  1798  ,  in-8".  — 
L'Abbé  de  Cjfapée,  comédie  historique 
en  cinq  a( tes  ,  1795,  in-8°.  Celte  pièce 
est  fondée  sur  un  fait  inexact,  et  contre 
lequel  ont  réclamé  les  héritiers  .*>olûi. 

—  Les  deux  Journées,   1800,  in-K*. 

—  (  Avec  Vain)  ,  Florian  ,  1800  ,  in-8». 

—  (Avec  id.  )  ,  Ténicrs,  »8«o,  iu-t)0- 

—  (  Avec  Cuvelti  r  ,  la  Mort  de  'Lu- 
renne  ,  1797,  in-8".  —  L.u  migraine 
ou  la  matinée  à  la  mode,  1801.— 
Jt entrée  du  C.  Sicard  à  l'institution 
des  Sourds -Muets  ,  nouvelle  en  pro»f, 
j8oo,  in-8°.  — (Avec.  Pain),  Beiquin, 
180a,  m-8°. —  Une  folie,  180!.  — i,Avec 
Pain),  Panchqn  la  fielleuse,  i8o3, 
i„-8o.  —  (Avec  Dupatis),  l'Intrigue  aux 
fenêtres ,  1 8o5 ,  in-80.  —  Madame  de>Sy 
vi&ié,  i8o5,  xu-8u.—  Contes  à  ma  jiiu. 


■ 


ed  by  Google 


BOU 

5«.  édition,  i8i3  ,  a  roi-  in-ia.  —  Con- 
tcils  à  ma  JiUe  ,  3*.  édition,  i8i3,  a 
vol.  ii>-i2.—  La  Belle  au  bois  dormant, 
comédie-  vaudeville  ,  1 8 1 1 ,  in-8°.  —  Le 
Séjour  militaire ,  opéra-comique,  i8i3, 
in-8°. — Les  indemnités  des  gens  de  let- 
tres ,  ou  Us  encouragements  de  la  jeu- 
nesse, 181 4>  in- ix — Discours  pronon- 
cé le  11  décembre  181 4>  dans  la  socié- 
té académique  des  enfants  d'Apollon , 
iSi5,  iu-8°.  Voici  le  jugement  que  le 
jury  des  prix  décennaux  porta  de  L'Abbé 
de  CEpée,  eu  181 1  :  «  Ce  drame  n'est 
»  pas  sans  intérêt;  mais  c'est  plutôt  un 
»  roman  dialogué  qu'une  comédie.  1»  D. 

BOULAGE  (  Thomas-Pascal  ) ,  se- 
crétaire à  l'académie  de  Troyes  et  pro- 
fesseur à  l'école  de  droit,  a  donne  :  I. 
Conclusion  sur  les  lois  des  douze  Ta- 
bles, Troyes,  i8o5,  in-8°.  U.  Sur  les 
mystères  d'isis  et  d'Osiris,  1807  ,  in-8°. 
M.  Les  otages  de  Louis  XV I,  181 4»  »- 
8°-  (  Voy.  Dcaesoi  dans  la  Biographie 
universelle.  )  M.  Boulage  est  éditeur  d'un 
ouvrage  sur  la  religion  révélée ,  par 
M.  Herluison ,  Paris ,  1 8 1 3 ,  in-8».  Ot. 

BOULARD  (AwTOIRE-MARlE-HEîfRl), 

né  le  5  septembre  1754  j  exerça  long- 
temps à  Paris  la  profession  de  notaire , 
et  céda,  en  1809,  sa  charge  à  son  fils,  afin 
de  pouvoir  se  livrer  plus  librement  à  son 
Çout  pour  les  lettres.  M.  Boulard  ,  l'un  de 
nos  bibliographes  les  plus  éclairés  et  les 
plus  laborieux  ,  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  la  société  des  gens  de 
lettres  les  plus  célèbres  du  xviue.  siècle , 
et  notamment  de  La  Harpe,  dont  il  fut 
l'exécuteur  testamentaire.  Il  fut  nommé 
candidat  à  la  chambre  des  députés  ,  par 
le  quatrième  arrondissement  de  Paru ,  en 
septembre  181 5.  Il  avait  été  maire  du 
onzième  arrondissement  et  membre  du 
corps  législatif.  Il  est  membre  de  la  so- 
ciété d'agriculture  et  d'encouragement^et 
administrateur  de  l'école  royale  de  des- 
sin. Son  fils  (  Henri-Simon  ) ,  né  le  Ier. 
août  1783,  qui  avait  été  long-temps  ad- 
joint à  l'une  des  mairies  de  Paris ,  fut 
nommé  maire  du  neuvième  arrondisse- 
ment par  le  Roi ,  le  9  janvier  1816;  il 
avait  denné  »a  démission  de  la  place 
d'adjoint  pendant  l'interrègne  de  181 5. 
Les  écrits  de  M.  Boulard  père ,  sont  : 
I.  Morceaux  choisis  du  Rambler  de 
Joli n son  ,  1785,  in- la.  n.  Entretiens 
socratiques  sur  la  véracité,  traduits  de 
l'anglais  de  Perceval  ,  1786,  in-ia.  III. 
Tableau  des  arts  et  des  sciences ,  de- 
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puis  Us  temps  les  plus  reculés,  jus* 
qu'au  siècle  d' AUxandre- le  -  Grand , 
trad.  de  l'anglais  de  Jac.  Banister  ,  1786  , 
in-ia.  IV.  Histoire  Uttéraire  du  moyen 
âge  y  trad.  de  Fan^bis  de  M.  Harris , 
1786,  in-8°.  V.  Histoire  d' Angleterre , 
par  U  docteur  Henry,  traduite  de  l'an- 
glais, 1788  et  suiv. ,  in-4°- »  tom.  »,  "  «*t 
m  :  les  trois  suivants  ont  été  traduits  par 
Cantwell.  \  I.  Tablenu  des  progrès  de 
la  civilisation  en  Europe ,  traduit  de 
l'anglais  de  G.  Stuart ,  1789,  a  vol. 
in -8°.  VII.  Angleterre  ancienne ,  ou 
Tableau  des  mœurs ,  usages  ,  armes , 
habillements  des  anciens  habitants  de 
l'Angleterre ,  trad.  de  l'anglais  deStrutt , 
1789,  a  vol.  in-$°.  Il  a  donné  dans  le 
Magasin  encycl.  plusieurs  fragments  qui 
font  suite  à  cet  ouvrage.  VIII.  Précis 
historique  et  chronologique  sur  le  droit 
romain ,  avec  des  notes  et  des  éclaircis- 
sements, trad.  de  l'anglais  de  Schomherg, 
1793  ,  in-ia  ;  seconde  édit.  1808  ,  in-  la. 
Ia.  Vie  de  J.  Howard,  trad.  de  l'an- 
glais d'Aikin ,  1796,  in-ia.  X.  Considé- 
rations sur  la  première  formation  des 
langues  et  le  différent  génie  des  langues 
orientales  et  composées ,  trad.  de  l'an- 
glais d'Adam  Smith  ,  1796,  in-8".  XL 
Dissertation  historique  sur  l'ancienne 
constitution  des  Germains ,  Saxons  et 
habitants  de  la  Grande  Bretagne  ,  ou- 
vage  contenant  des  recherches  sur  l'an- 
cienneté des  jurés  et  des  délibérations 
des  communes ,  trad.  de  feu  G.  Stuart , 
1794,  in-8.  XIL  Vie  de  Mt liu n ,  1797  ; 
seconde  édition  ,  sous  le  titre  de  Vies  de 
Milton  et  d' Addison  ,  i8o5,  a  vol.  in- 
1 8.  XIII.  ViedePickler,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Rossi,i798,in-8°.  (avec  Millin  ). 
XIV.  Essai  d'un  nouveau  cours  de  lan- 
gue allemande ,  171.8,  in-8°.  XV.  Dis- 
tiques de  Coton  en  vers  latins  ,  fran- 
çais et  allemands  ,  avec  une  traduction 
interlinéaire  de  ces  derniers,  »  70)8  ,  in- 
8°.  X\  I.  Avis  d'une  mère  à  sa JilU  par 
madame  de  Lambert,  en  alUrnand  et 
en  français,  avec  une  traduction  inter- 
linéaire de  l'allemand,  1800,  in-8°. 

XVII.  FabUs  de  Les sing  en  allemand 
et  en  français  avec  deux  traductions  ? 
dont  une  inte  linéaire ,  1800  ,  in-8°. 

XV III.  Idylles  de  Gessner  avec  la  tra- 
ductionfrançaise  interlinéaire,  1 800 ,  a 
vol.  m  8°.  XIX.  Essai  de  traduction  in- 
terlinéaire, en  5  langues,  180a  ,  in-8°.-»« 
Autre  en  6  langues,  180a  ,  in-8°.  XX. 
Eloge  de  Tiraboschi ,  traduit  de  l'italien 
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de  Lombardi ,  1802 ,  in-8«.  XXI.  Disti- 
ques fie  Cuton  tn  vers  latins,  grecs 
et  français  ,  suivis  des  Quatrains  fie 
Pibrac ,  traduits  en  prose  grecque  (  par 
Dumoulin  )  :  le  toul  avec  de*  traductions 
intérimaires,  i8oa,io~8".  Bien- 
faits de  la  religion  chrétienne,  trad.  de 
l'anglais  de  Rvan,  1807  ,  a  vol.  iu-8°.  \ 
seconde  édition,  1810,  1  vol.  in  -  8°. 
XXIII.  Esquisse  historique  et  biogra- 
phique des  progrès  de  la  botanique  en 
si riglelerre ,  trad.  de  l'anglais  de  H.  l'ul- 
tenev,  1809,  a  vol.  in-8°  XXIV.  Horœ 
biblicce  ou  Recherches  littéraires  sur  la 
Bible ,  trad.  de  l'anglais  de  Charles  But- 
ler ,  1810,  in  -8».  XXV.  Histoire  litté- 
raire des  huit  premiers  siècles  de  l'ère 
clirétienne  ,  trad.  de  l'anglais  de  J.  Bé- 
riugton,  1814,  in-8°.  (C'est  la  traduc- 
tion des  livres  1  et  il  de  l'ouvrage  de  Bé- 
rington.)  XXVI.  Histoire  littéraire  des 
ixe.  et  xe.  siècles,  1816.  (Cest  la  trad. 
du  ur .  livre  de  l'Histoire  littéraire  du 
moyen  âge  de  Bérington.  )  XXVII.  Ta- 
bleau des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
testacées,  1  vol.  iu-8°.,  1816.  XXV  III. 
Vie  de  Butler  (Samuel),  traduite  de 
l'anglais  de  Jolinso  >,  1816.  in-8u.;  tiré 
du  Mercure  étranger.  M.  Boulard  a  été 
éditeur  de  la  seconde  édition  de  la  Tra- 
duction de  Suétone  par  La  Harpe,  180 5, 
a  vol.  in-8«.,  et  du  Triomphe  de  la  reli- 
gion ,  poème  de  La  Harpe  ,  1814  »  in-8°. 
Il  a  coopéré  à  la  traduction  de  Gibbon 
(  Voy.  la  Biogr.  univ.,  au  mot  Caîït- 
"well  ) ,  a  donné  d.s  article*  au  Magasin 
encyclopédique,  aux  Soirées  littéraires, 
et  a  traduit  différents  morceaux  des  Sy- 
nonymes latiu%  de  Hill,  insérés  dans  la  4'» 
édition  des  Synonymes  latins  de  Gardin- 
Dumesnil  ,  publiée  par  Achaintrc  en 
181 5.  Ot. 

BOULARD  (  S.  ) ,  imprimeur-libraire 
à  Paris,  électeur  en  1790  et  1 791 ,  a  pu- 
blié: I.  Manuel  de  l'imprimeur,  1791  , 
in-8».  H.  La  vie  et  les  aventures  de 
Ferdinand  Vertamont  et  de  Maurice 
son  oncle,  1791  ,  3  vol.  in-8°.  III.  Le 
roman  de  Merlin  l'enchanteur ,  remis 
en  bon  français  et  dans  un  meilleur 
ordre  .  1797  ,  3  vol.  in-12.  IV.  Les  en- 
fants du  bonheur  ,  ou  les  amours  de 
Ferdinand  et  Mimi ,  1798  ,  3  vol.  in- 
8°.  V.  Barthelcmi  et  Joséphine  ou  le 
protecteur  de  l'innocence ,  1802,  3  vol. 
ti-i-i.  VI.  Traité  élémentaire  de  bi- 
bliographie, i8o4î  in- 8°' î  seconde  par- 
tie ,  i8o5,  iu-8<>.  \  II.  Mon  cousin  JYi- 
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colas  ou  les  dangers  de  l'immortalité , 
1808,  4  vol.  in-iî*.  Ot. 

BOULA Y  (Le  comte  Antoiîte-Jac- 
çues-Clavdk-Josepii  )  de  la  Meurtlie, 
orphelin  dès  l'enfance,  fut  élevé  par  les 
soins  d'un  oncle ,  curé  dans  les  envi- 
rons de  Nanci.  Avocat  à  l'époque  de  la 
révolution ,  il  rn  embrassa  la  cause ,  et 
s'enrôla  dans  un  bataillon  de  volontaires 
qu'il  quitta  bientôt.  £11  mars  1797,  il 
fut  nommé  député  au  conseil  des  cinq- 
cents,  par  le  département  de  la  Mrur- 
thej  et  le  a?  juillet  suivant,  il  défendit 
les  sociétés  populaires  contre  les  atta- 
ques du  parti  clichien.  Quelques  jours 
après,  il  sollicita  In  rentrée  des  prêtres 
déportés,  et  lit  un  instant  partie  de  la 
société  de  Glichy;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  s'en  éloigner.  Il  fut  nommé,  le  18 
fructidor  an  ▼  (  4  septembre  1  "qr  )  , 
membre  du  comité  dit  de  salut  public ,  fit, 
le  soir  même  ,  un  rapport  apologétique 
de  cette  journée ,  et  conclut  à  la  dépor- 
tation des  chefs  du  parti  vaincu.  Le  2$ 
septembre  ,  il  prononça  un  discours  sur 
les  causes  morales  qui  avaient  amené  le 
18  fructidor  ,  et  vota  po.ir  la  célébration 
de  l'anniversaire  de  cette  journée.  Le  i(S 
octobre ,  à  la  suite  d'un  long  rapport  fait 
au  nom  d'une  commission ,  M.  Boulay 
proposa  d'expulser  de  la  république  la 
partie  de  la  haute  noblesse  qui  n'avait 
point  émigré,  et  qui,  selon  lui ,  était  plus 
dangereuse  par  sa  présence  que  celle  qui 
avait  émigré;  d'exclure  des  fonctions  pu- 
bliques tous  les  nobles ,  et  de  ne  recon- 
naître comme  citoyens ,  que  ceux  d'entre 
eux  qui  auraient  donné. des  preuves  d'at- 
tachement à  la  liberté,  «  II  est  vrai  ,  dit- 
»  il ,  que  dans  cette  classe ,  il  s'est  ren- 
»  contré  quelques  hommes  qui  ont  épau- 
lé sé  de  bonne  foi  la  cause  républicaine  et 
»  l'ontdéfendue coustamrarnt:mais ccux- 
»  là  ne  sont  plus  ,  ils  n'ont  jamais  été  de 
»  la  caste  des  nobles  :  aussi  ceux-ci  ne 
»  les  reconnaissent  plus  pour  tels  ;  ils  ne 
»  voient  plus  en  eux  que  des  nobles  dc- 
»  gradés ,  que  des  citoyens ,  des  républi- 
»  cains,  et  en  cela  nous  serons  d'accord 
>»  avec  eux.  Nous  ne  parlons  ici  que  des 
»  nobles  fidèles ,  des  véritables  nobles  ;  et 
»  nous  disons  que  cette  ciste,  ayant  été 
»  dépouillée  par  la  république  de  tout  ce 
»  qui  composait  son  existence  morale  , 
»  doit  en  détester  les  fondateurs,  et  ten- 

»  dre  sans  cesse  à  leur  extermination  

*»  Les  nobles  de  l'intérieur  s'entendent 
»  avec  ceux  de  l'extérieur  j  les  plans,  les 
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*  moyen?, tout e*1  combiné  dans  un  foirer 
»  commun,  lu  cour  du  prétendant.  Les 
?»  rôles  sont  distribués ,  les  places ,  les  ré- 
»  compenses,  tout  est  assigm'  «l'avance. 
a>  Kn  un  moi, le  royaume  existe  au  rai- 
»  lieu  de  nous;  il  est  da.is  la  république  , 
t>  et  souvent  il  gouverne  beaucoup  plus 

x>  que  le  gouvernement  républicain  

a  Il  ne  peut  être  question  ici  de  justice 
»  di.stribulive.  Cette  sorte  de  justice  n'a 
v  lieu  qu'entre  des  individus  soumis  au 
»  même  pacte  social ,  aux  mêmes  lois  , 
i*  aux  mômes  magistrats;  mais  ici,  c'est 
»  une  classe  d'hommes  qui  nous  oppri- 
>»  niait  eu  masse,  et  que  uous  avons  v^in- 
v  eue  én  masse  :  c'e^t  en  la  repoussant  en 
d  masse  ,  en  prenant  contre  rlle  des  me- 
m  Sures  générales  ,  que  nous  devons  con- 

»  solider  notre  établissement   Quant 

n  aux  vils  suppôts  ,  bas  valets  de  la  ty- 
»  ranuie  royale  et  nobiliaire  ,  qui,  pour 
>j  la  servir  ,  n'ont  pas  rougi  de  trahir  la 
»  cause  nationale ,  ce  sera  l'aire  beaucoup 

*  contre  eux,  que  de  porter  la  lumière 
»  sur  J  exct  s  (|e  leur  dégradation  ,  et  de 
»  mettre  leur  i  tlamie  en  évidence.  Nous 
»  saurons  d'ailleurs  les  atteindre  par  de 
»  justes  punitions  ;  et  si  cela  ne  suffit  pas, 
a>  nous  finirons  par  leur  donner  des  titres 
»  de  noblesse ,  et  h  s  iraiter  comme  des 
»  esclaves  du  roi  de  Blanckembourg.  a 
Le  projet  que  Boulay  présenta  à  la  suite 
«le  ce  rapport  fut  violemment  attaqué. 
«  Je  n'y  aperçois,  dit  Serres,  que  le  dé- 

*  veloppement  de  la  plus  horrible  tyran- 
»  nie.  »  Poultier  lui  -  même  ,  dans  Min 
journal  r^/mt  des  lois,  en  parla  dans  le 
même  sens.  Boulay  présenta  ,  quelques 
fours  après,  un  autre  projet  modifié  ,  et 
tendant  à  déclarer  non  citoyens  français 
les  ci-det  ant  nobles ,  sauf  quelques  ex- 
ceptions :  après  une  vive  discussion  ,  ce 
Second  projet  fut  adopté.  Le  12  octobre , 
bon  auteur  fut  élu  secrétaire ,  et  prési- 
dent le  ai  décembre  suivant.  Le  3o  juin 
J79S,  il  fit  un  rapport  sur  l'organisation 
du  tribunal  de  cassation.  Le  9  mai  1799, 
il  s'éleva  contre  l'enchaînement  de  la 
presse  •  il  revint  quelques  jours  après  sur 
le  même  objet,  et  fit  sentir  la  nécessité  de 
renfermer  les  poux  oirs  du  directoire  dans 
la  constitution.  «Qu'ils  se  rassurent,  du- 
v  il ,  ceux  qui  craignent  le  retour  du  ré- 
»  gime  de  1793  ;  ce  retour  est  impossi- 
j)  ble.  »  Le  3o  prairial ,  il  accu  a  Merlin 
de  Douai  et  Révcillère-Lepaux  d'être  les 
"auteurs  du  système  qui  avait  mis  la  répu- 
blique e&  danger }  et  pr  oposa  au  conseil 


DOU  435 

de  les  forcer  à  sortir  du  directoire.  Le 
lendemain  ,  il  fit  adre  ser  un  message  à 
cette  autorité,  pour  qu'élit-  eût  à  rendre 
la  bberléaux  victimes  de  ses  décisi  >ns  ar- 
bitraires, l'eu  de  temps  après  la  *  ictoire 
du  corps  législatif  sur  le  dire'  totre,  Uou- 
h y  publia  un  écrit  rem  rqunbtr,  intitulé: 
Essai  sur  les  causes  qui ,  en  1  (i     ,  ame- 
nèrent en  Angleterre,  rétablissement 
de  la  république  ,  sur  ailes  oui  r/e- 
vaient  ly  consolider  et  sur  celles  qui 
Vf  firent  périr.  Cet  ouvr.tge  fui  publié 
à  1  époque  où  de  nouvelles  ronvulsions 
et  les  revers  des  armées  semblaient  an- 
noncer la  chute  de  la  république.  L'au- 
teur parut  avoir  pris  à  tâche  ,  en  présen- 
tant les  causes  du  l  eloui  de  la  monarchie 
en  Angleterre  ,  de  donner  à  penser,  par 
un  rappiochenient  facile,  que  les  memes 
erreurs  allaient  a^oir  en  France  le  même 
résultat  ;  ce  qui  fit  lire  son  ouvrage  avec 
avidité.  Sala  ville  le  réfuta  peu  de  temps 
après }  et  M.  Benjamin  Constant  y  donna 
de  nouveaux  développements  dans  une 
brochure  sous  ce  titre  :  Des  suites  de  la 
contre  -  révolution  de  1G60  en  Angle- 
terre, 1799,  Le  27  juin,  Boulas- 
se déclara  contre  toute  persécution  reb- 
gieuse.  Le  27  juillet ,  il  fit  ajouter  au  ser* 
ment  d'être  fidèle  à  la  république ,  celui  de 
s'opposer  au  rétablissement  de  la  royauté 
et  de  toute  espèce  de  tyrannie.  Il  <.' op- 
posa ensuite  à  la  mise  en  jugement  des 
anciens  directeurs.  Le  10 août,  il  fut  élu 

Président.  Le  i£  septembre  ,  il  demanda 
ajournement  de  la  proposition  tendant 
à  déclarer  la  patrie  en  danger ,  dans  la 
crainte  que  le  déploiement  d'une  force  ex- 
traordinaire se  dirigeant  contre  la  liberté, 
ne  servît  à  opérer  la  contre-révolution. 
M.  Boulay  fut  un  des  principaux  auteurs 
de  la  révolution  qui  plaça  Ûuonaparte  à 
la  tête  du  gouvernement  ;et  dans  la  séance 
extiaordinaire  du  19  brumaire  an  vnr 
(  10  novembre  1799  )  à  Saint- Cloud  ,  il 
représenta  la  nécessité  de  constituer  un 
état  provisoire  ,  peodaut  lequel  on  pré- 
parerait les  moyens  de  faire  disparaître 
les  vices  de  la  constitution  de  l'an  nr 
(  '79^  )*  Apres  la  dispersion  des  députés 
opposés  à  cette  révolution ,  M.  Bou'ay 
entra  dans  la  commission  législative  in- 
termédiaire, dont  il  devint  président  le 
aa  novembre.  Dans  un  discours  prononcé 
le  il  décembre  suivant,  il  exposa  les  ba- 
ses de  la  nouve  le  constitution  à  laquelle 
il  venait  de  coopérer.  Il  fut  appelé  dans 
le  mois  suivant  (jauv.cr  1800)  au  ceu- 

28» 
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«cd-d'état,  dont  il  présida  la  section  de 
législation.  U  présenta  ,  en  cette  qua- 
lité,  différents  projets  au  corps  législatif, 
entre  autres  la  clôture  de  la  liste  des 
émigrés  ,  l'établissement  des  tribunaux 
spéciaux,  etc.  Après  la  tentative  du  3  ni- 
vôse (  x(\  décembre  1 800  )  contre  le»  jours 
du  premier  consul ,  Boulay  le  harangua 
au  nom  du  conseil-d'état.  Le  19  décem- 
bre iJJot ,  il  fut  chargé  du  contentieux 
des  domaines  nationaux .  en  remplace- 
ment de  M-  Régnier  devenu  grand-juge. 
Depuis  cette  époque,  il  fut  élu  pendant 
deux  ans  de  suite  (  iSo4  et  i8o5  )  candi- 
dat au  sénat-conservateur  par  le  collège 
électoral  de  la  Mcurtbe;  et ,  en  i8o5  ,  il 
fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  avec  le  titre  de  comte.  ]1  se 
présenta,  le  18  septembre  1807,   à  la 
tribune  du  corps  législatif ,  comme  ora- 
teur du  gouvernement,  pour  y  déve- 
lopper les  dispositions  du  sénalus-  con- 
sulte  qui  supprimait  le  tribunat  ;  il 
déclara  la  session  terminée ,  et  ajouta  : 
«  Vous  avez  secondé  les  vues  bicnfai- 
»  santés  de  Sa  Majesté  j  votre  coopé- 
»  ration  vous  donne  droit  à  une  part 
»  de  la  reconnaissance  et  des  bénédic- 
»  tions  que  lui  réservent  ses  peuples,  et 
»  qui  sont  sa  plus  douée  récompense.  » 
Le  8  décembre  1810  ,  il  fut  nommé  pré- 
sident delà  section  législative  du  conscil- 
d'étnt,et  le  i8,mcmbie  du  comité  de  con- 
sultation de  la  Légion-d'honneur.  Le  1". 
avril  18 1 3 ,  il  parut  à  la  tribune  du  sénat, 
et  y  exposa  les  motifs  du  projet  de  loi 
qui  ordonnait  la  levée  de  180  mille  hom- 
mes ,  ainsi  que  la  création  de  quatre  régi- 
ments de  gardes  d'honneur,  et  il  s'écria  : 
«  Quoi  !  parce  qu'une  tempête  que  ni 
»  la  prudence  ni  le  génie  ne  pouvaient 
m  prévoir ,  a  dispersé  uue  partie  de  notre 
»  armée  victorieuse,  nos  ennemis  se  flat- 
»  tent  de  pouvoir  disposer  de  notre  terri- 
»  toire  au  gré  de  leur  ambition;  ils  croient 
»  pouvoir  nous  dicter  une  paix  honteuse: 
»  ah ,  qu'ils  se  trompent  !  La  nation  est 
»  d'accord  avec  son  illustre  souverain  : 
»  pleine  de  confiance  dans  la  fermeté  de 
)t  son  caractère  et  les  ressources  de  son 
»  puissant  génie ,  jamais  elle  ne  souffrira 
»  qu'il  soit  porté  la  moindre  atteinte  à  U 
m  dignité  de  sa  couronne.  »  Le  comte 
Boulay  fut  nommé  grand'-croix  de  la  Lé- 
flion-d'honneur,  le  3  avril  suivant.  Le  28 
;ioût ,  il  provoqua  au  sénat  la  cassation 
«lu  jugement  prononcé  par  le  jury  de 
JJriixcIIes  ,  en  faveur  des  individus  incul- 
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pés  dans  l'affaire  de  l'octroi  d'Anvers. 
On  sait  que  cet  abus  de  pouvoir  fut  nm 
des  actes  de  despotisme  les  plus  remar- 
quables d'un  gouvernement  auquel  on  en 
a  en  tant  d'antres  à  reprocher.  Après 
la  déchéance  de  Ruonaparte  en  181 4,  le 
comte  Boulay  donna  son  adhésion  en  ces 
termes  :  «  J'arrive  à  l'instant  même  i 
»  Paris,  et  je  m'empresse  de  donner  ma 
»  pleine  adhésion  aux  actes  du  sénat  et 
»  du  gouvernement  provisoire,  m  Malgré 
cette  soumission ,  M.  Boulay  ne  fut  pas 
employé  sous  le  gouvernement  royal  ;  il 
n'en  dissimula  pas  son  mécontentement, 
et  Buonaparte  trouva  en  lui,  lors  de  sou 
retour  de  l'Ile  d'Elbe  ,  un  de  ses  plus 
zélés  serviteurs.  M.  Boulay  reprit  aussitôt 
sa  place  au  conseil-d'élat ,  et  fut  un  des 
principaux  rédacteurs  de  la  délibération 
du  a5  mars.  (  Voy.  Defermon.  )  Il  signa 
aussi ,  comme  président  de  la  section  de 
législation, la  délibération  prise  par  le  con* 
seii-d'état,dans  la  séance  du  1  avril,  rela- 
tivement à  la  déclaration  du  congrès,  du 
l3  mars  181 5.  Au  mois  de  mai  suivant, 
il  fut  élu  député  à  la  chambre  des  repré- 
sentants par  le  collège  électoral  de  la 
Meiirthc  ;  et  le  3o  du  même  mois ,  Buo- 
naparte le  nomma  ministre  d'état.  Le  7 
juin  ,  il  parla  avec  chaleur ,  dans  la  cham- 
bre des  représentants ,  pour  que  ,  dans 
la  séance  impériale  qui  devait  avoir  lieu 
le  lendemain,  la  chambre  prêtât  d'enthou- 
siasme serment  à  Buonaparte.  «Léser- 
»  ment  de  fidélité  à  l'empereur,  dit-il, 
i>  comprend  toutes  les  obligations  d'un 
»  bon  Français.  L'empereur  est  le  pre- 
y  mier  représentant  de  la  nation ,  le  chef 
»  légitime  et  constitutionnel  de  l'état  ,  le 
»  premier  lien  de  funité.  »  Le  16  juin, 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
spéciale  chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  les  relations  de  la  chambre  avec  le 
gouvernement  et  avec  la  chambre  des 
pairs.  Dans  la  même  séance,  U  annonça 
que  Buonaparte,  par  une  lettre  de  Beau- 
mont  ,  datée  du  i5  à  3  heures  du  matin, 
informait  son  frère  Joseph  que  les  hosti- 
lités allaient  commencer.  Il  lut  ensuite  le 
rapport  du  ministre  des  relations  exté- 
rieures. (  Voy.  Caulaixcourt.)  Cette 
lecture  donna  lieu  à  une  discussion  vire, 
dans  laquelle  M.  Boulay  fut  interpellé 
de  déclarer  s'il  était  autorisé  à  répondre 
aux  question»  qui  lui  seraient  faites  au 
sujet  de  ce  rapport,  et  si,  comme  minis- 
tre d'état,  il  était  responsable.  M.  Bou- 
lay répondit  affirmativement  sur  b  ure- 
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mîère  objection  ,  et  négativement  snr  la  »  compter  sur  Ta  perle  absolue  de  laFi  an- 
seconde.  Il  prétendit,  en  otitre,  que  si  un  »  ccj  elle  ne  larderait  pas  à  éprouver  le 
ministre  était  membre  de  la  chambre  des  »  misérable  sort  de  la  Pologne  et  de  l'Es- 


savoir 


,  c'était  une  grande  question  de     »  pagne.  Les  puissances  alliées  se  par  ta  - 
s'il  pouvait  venir  dans  celle  des     »  géraient  nos  plus  belles  provinces;  et  si 
députés  présenter  ses  rapports.  Ces  ré-     »  elles  assignaient  aux  Bourbons  un  coin 
ponses  ,  peu  satisfaisantes,  furent  vive-     »  de  l'empire  ,  ce  serait  dans  l'espoir  de 
ment  relevées  par  différents  députés.  Le    »  s'emparer  de  cette  dernière  portion, 
lendemain  ,  après  que  la  chambre  eut     »  J'en  appelie  aux  sentiments  de  tous  les 
entendu  le  rapport  du  ministre  de  la  po-     u  bons  Français.  Rien  ne  pourra  me  dé- 
lice ,  il  se  prononça  fortement  pour  la     u  tourner  de  dire  la  vérité.  J'ai  tou- 
formation  d'une  commission  chargée  de    î>  jours  dit  franchement  ma  façon  de  pen- 
proposer  des  mesures  contre  les  ennemis    »  ser  :  je  la  dirai  encore  ;  je  ne  crains, 
du  gouvernement.  Dans  la  séance  per-    »  rien.  Depuis  long-temps  j'ai  fait  le  sa-- 
manentedu  a3  juin,il  appuya  la  proposi-     a  crifice  de  ma  vie.  Je  veux  aller  plus 
lion  faite  par  Defermou  que  la  chambre    »  loin  ,  et  mettre  le  doigt  sur  la  plaie  !  Il 
se  prononçât  avec  acclamation  pour  Na-    »  existe  ce  qu'on  appelle  une  faction  d'Or- 

poléon  II.  «  J'ai  remarqué  avec  surprise,     »  léans  :  oui,  je  lé  sais         On  a  beau 

»  dit-il ,  lVspèce  de  silence  et  d'hésitation     »  m'interrompre  ;  on  ne  m'empêchera 
3»  qui  vient  de  se  manifester  dans  Passe  m-     »  pas  de  parler  :  je  parle  d'après  des  ren- 
»  blce.  Je  crois  qu'il  n'est  aucun  de  nous     m  seignements  certains.  Je  sais  que  cette 
»-qui  ne  professe  que  Napoléon  II  est     »  faction  est  purement  royaliste  ,  quoi- 
»  notre  empereur;  mais  ,  hors  de  celte     »  qu'elle  ait  trouvé  le  secret  d'entraîner 
»  enceinte  ,  il  en  est  qui  parlent  d'une     »  quelques  patriotes  peu  intelligents  et 
3»  autre  manière.  Il  n'y  a  pas  de  doute     »  susceptibles  de  séduction.  Je  suis  trè* 
»  que  des  journalistes   n'affectent   de     »  sûr  que  le  duc  d'Orléans ,  en  supposant 
»  considérer  le  trône  comme  vacant,     w  qu'il  acceptât  la  couronne ,  ce  que  je 
3*  Or,  je  le  déclare,  l'assemblée  serait  per-    >»  ne  crois  pas ,  n'aurait  d'autre  but  que 
»  due,  la  France  périrait  si  le  fait  pouvait    »  de  résigner  le  trône  à  Louis  XVIII. 
i>  être  mis  en  doute.  Il  ne  peut  pas  y  avoir    »  Je  demande  que  l'assemblée  déclare  % 
»  de  question  à  cet  égard.  N'avons-nous    »  comme  elle  l'a  fait  hier  implicitement» 
»  pas  une  monarchie  constitutionnelle  ?    »  qu'elle  reconnaît  et  proclame  Napo- 
»  L'empereur  mort ,  l'empereur  vit.  Na-    »  léon  II ,  empereur  des  Français,  »  La 
s»  poléon  Iep.  a  déclaré  son  abdication  ,    chambre  passa  à  l'ordre  du  jour  sur  cette 
»  vous  l'avez  acceptée  ;  par  cela  seul ,  par    proposition,attcndu  que  Napoléon  II  était 
»  la  force  des  choses,  nar  une  consé-    empereur  ,  par  le  seul  fait  de  l'abdication 
»  quence  irrésistible  ,  Napoléon  II  est    et  par  la  force  des  constitutions.  Le  len- 
w  empereur  des  Français.  Vous  ne  pou-    demain  la  commission  de  gouvernement 
»  vez  pas  même  délibérer;  nos  lois  fon-    chargea  M.  Boulay,  provisoirement,  du 
>*  damentales  ont  décidé  la  question,    portefeuille  de  la  justice  ;  mais  le  retour 
»  L'extinction  seule  de  la  dynastie  pour-    du  Boi  l'en  priva  bientôt.  Il  fut  compris 
v  rait  interrompre  cette  marche  natn-    dans  l'article  a  de  l'ordonnance  du  24. 
»  relie.  L'abdication  de  l'empereur ,  telle    juillet  181 5;  et  il  se  rendit  aussitôt  à 
»  que  vous  l'avez  reçue  ,  est  indivisible  ;    Nanci.  Mais  sa  présence  dans  cette  ville 
3*  c'est  un  contrat  conditionnel  qui  ne     ayant  paru  exciter  quelque  rumeur ,  le* 
9»  peut  pas  être  admis  en  partie  seule-    commandant  russe  l'invita  à  s'en  éloigner. 
»  ment.  J'irai  plus  loin,  car  je  n'ai  point    Cette  circonstance  ayant  été  rapportée 
»  de  porte  de  derrière,  point  d'arrière-    par  quelques  journalistes  d'une  manière 
»  pensée;  je  veux  me  développer  ici  tout    inexacte,  M.  Boulay  de  la  Meurlhe  fils 
»  entier  ,  en  présence  de  la  nation.  Je  me    réclama  ainsi  contre  leur  assertion  :  «  Mon 
»  plais  à  rendre  hommage  à  chacun  de     père  s'est  rendu  à  Nanci  avec  uu  pas- 
»  mes  collègues  ;  mai*  enfin  j'ai  les  yeux    seport  du  ministre  de  la  police  ;  il  est  des- 
w  ouverts  au  dehors.  Je  vois  que  nous     cendil  chez,  un  ^de  ses  parents,  où  quel- 
»  sommes  entourés  de  beaucoup  d'inlri-    ques  amis  sont  venus  le  visiter.  Il  est  vrai 
»  gants,  de  factieux  qui  voudraient  faire     qu'ils  lui  ont  marqué  le  désir  de  le  voir 
»  déclarer  le  trône  vacant,  afin  de  réussir     nommer  député;  mais  il  ne  l'est  pas  moins 
a>  à  y  placer  les  Bourbons.  Messieurs,  si     qu'il  a  repoussé  ce  vœu.  Cependant  il  est 
m-  le  trône  était  censé  vacant,  vous  pourrie*    possible  au«  sa  réputation  ait  donné  <k> 
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l'inquiétude,  puisque  M.  le  gouverneur 

russe  n  écrit  a  mon  piie  qu'il  était  à 
craindre  que  ,  malgré  lui  ,  sa  pré- 
sence à  jVanci  ny  causa'l  quelque 
agitation.  Ii  lui  a  proposé  <!c  se  retirer  à 
Sarrrhruck  ,  où  mon  père  est  à  pré- 
sent. »  Après  quelques  mois  de  séjour  à 
Sarnbiuck,  M.  Buulay  se  nndit  à  Hal- 
berstadt.  D  et  Y. 

BOU  L  A  Y  -  J*  AT  Y  (S.  Pie**f),  de 
Nantes,  était  c  ommissaire  prîslc  tribunal 
de  la  Loir'  -Inférieure  ,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé député  au  conseil  di  s  cinq-cents,  en 
1798.  Le  ao  juillet  de  la  moitié  année,  il 
fut  élu  secrétaire  :  le  5  novembre ,  dans  la 
discussion  du  projet  tendant  à  la  confisca- 
tion des  biens  desdéporiésdu  1 8  fruct.  qui 
avaient  fui,  M.  Boulny-Paty  qualifia  l'op- 
position qui  se  manifesta  dans  le  conseil, 
des  derniers  hoquets  du  royalisme.  «  Un 
»  cri  de  liberté  ,  lancé  de  la  France,  dit-i! 
»  un  autre  jour,  a  retenti  dans  toutes  les 
»  parties  du  inonde;  tous  les  gouverne- 
3»  ments  s'ébranlcm  presque  à-la-fois  sur 
»  leurs  vain»  fondements,  toutes  les  na- 
3»  lions  s  éclairent  et  s'agitent,  toutes  les 
*  constitutions  vont  périr  ou  se  corrobo- 
3»  rer;  l'apparition  imprévue  d'une  grande 
»  république  a  frappé  de  terreur  tous  les 
3»  rois;  la  philosophie  a  proclamé  les  droits 
3»  du  peuple  ;  le  siècle  des  républiques 
3»  commence.  Une  île  orgueilleuse  et  do- 
it minatrice  va  succomber;  la  Méditerra- 
y>  née  sera  affranchie ,  et  l'Océan  verra 
»  partager  aux  nations  le  trident  de  Nen- 
a»  tune.  Si  d'un  côté  Alexandre  traça  la 
3»  route  d  une  armée  de  terre  jusqu'à 
»I'Indus,  si  iSéleucus  Nicanor  acheva 
»  cette  marche  militaire  jusqu'au  Gan- 
31  ge,  si  les  spéculations  mêmes  du  corn- 
ai n  erce  dans  l'Inde  indiquent  le  chemin 
31  de  la  gloire  des  armées  de  la  liberté;  si 
»  bientôt  TEgvpte  ,  l'Arabie,  la  Perse, 
ii  revoient  encore  les  Gaulois  rappeler  la 
3»  liberté  aux  nations  des  deux  Indes,  en 
3»  affranchissant  le  Bengale;  de  l'autre, 
»  vingt  peuples  barbare*  jalonneront  la 
»  roule  vers  l'Angleterre,  et  indique— 
»  roni  les  divers  points  d'une  descente 
»  dans  les  l'es  britanniques.  Sans  l'exé- 
»  cution  d'un  aussi  vaste  projet ,  le  *ys- 
31  t<  me  de  la  raix  continentale  s'évanoui- 
»  rait  comme  un  songe  ;  les  républiques 
>j  nouvelles,  a  laquées  à-la-fwis  par  les 
»  armes  et  la    corruption,  n'auraient 
»  qu'une  existence  malheureuse  et  pré- 
»  c.-ùre;  le  continent  disparaîtrait  devant 
3)  l'orgueil  féroce  de  la  marine  anglaise,  et 
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»  le  premier  serait  encore  priré,  pour  de* 
m  siècles,  de  lumière,  de  commerce,  et 
»  de  liberté.  »  Le  a  juin  1790,  M.  Bou* 
lay-Paty  annonça  qu'on  égorgeait  les  ré- 
publicains dans  l'Ouest,  et  demanda  qu'il 
fût  pris  des  mesures  pour  réprimer  ces 
excès.  Après  le  3o  prairial  (  19  juin  1799't 
il  s'indigna  de  ce  que  l'ex-ministrc  Sché- 
rer  n'était  pas  arrrHé;  et  quelques  jours 
après ,  il  attribua  la  licence  de  la  presse 
aux  intrigues  du  cabinet  anglais.  M.  Bon- 
lay-Paty  fit  encore  d'autres  motions  en 
faveur  de  f  armement  en  course,  et  pré- 
senta différents  rapports  sur  la  marine. 
Il  se  montra  fort  opposé  à  la  révolution 
du  18  brumaire  ,  et  fut  exclu  le  len- 
demain du  corps  législatif.  Il  rentra  dans 
les  fonctions  de  juge  au  tribunal  de  Ben* 
ues.  Lor6de  la  réorganisation  des  tribu- 
naux, en  181 1 ,  il  fut  confirmé  dans  ses 
fondions  avtc  Je  titre  île  conseiller  en 
la  cour  impériale,  et  il  les  exerçait  en- 
core en  1814  î  il  y  fut  aussi  confirmé 
par  ordonnance  du  Roi  du  3  jauv.  1816. 
AL  Boulay-Paty  a  publié  :  Observations 
sur  le  projet  du  code  de  commerce  , 
adressé  aux  tribunaux  de  la  part  du 
Gouvernement ,  1802,  iu-8"— — Buclat- 
Paty,  fils,  jurisconsulte,  signa  une  con- 
sultation pour  le  général  Travot  ,  tu 
mars  181O.  D. 

■BOULENGER  (Nicolas-F*a.wçois- 
Joseph) est  néà  Hesdin,  d'une  famille  dis- 
tinguée. Son  père  était  magistrat  supérieur 
de  la  prov  ince  d'Artois  ;  sa  mère  était  une 
nièce  de  l'abbé  Prévost.  Il  fit  de  bonnes 
études ,  et  se  destinait  au  barreau  ;  mais 
ayant  été  persécuté  par  les  révolutionnai- 
res, il  fut  forcé  de  venir  à  Paris,  on  il 
étudia  la  médecine.  De  nouvelles  -persé- 
cutions l'y  attendaient;  et  il  fut  forcé, 
pour  s'y  soustraire,  de  s'attacher  à  une 
administration  militaire.  En    179Q,  M. 
Boulenger  revint  à  Paris,  et  s'adonna  à 
l'instruction  publique.  On  a  de  ce  labo- 
rieux écrivain  :  I.  V^oyaees  historiques 
en  Belgique,  faits  en  1 794  e*  1 795, 1  .ou- 
vain,  sans  nom  d'auteur,  1790,  1  vol. 
in-13.  II.  Recueil  de  contes  et  histo- 
riettes ,  traduction  libre  de  l'anglais  et  de 
l'italien,  Cologne,  1798,  a  vol.  ûi-18. 
IlI.Une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  l'Académie ,  Francfort,  a  vol  iii-.{°., 
1799.  IV.  Eléments  de  l'histoire  univ. , 
Paris,  180a,  1  vol.  in-ia.  V.  Diction- 
naire français-latin  ,   à  V usage  des 
commençants,  Parts,  1811,  1  vol.  in- 
12.  VI.  Nouvelle  édition  de  la  Gram- 
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maire  française  de  Lhomond ,  «t/ec  un 
supplément,  Paris,  t  vol.  în-i?,  iSia. 
\  II.  f  Avec  son  fils),  Les  classiques  grecs, 
avec  une  double  traduction ,  Tune  inter- 
iinéaire ,  l'autre  roi i forme  au  génie  de  la 
langue  frauçaisc ,  Paris,  181  ^  Il  n'a  en- 
core paru  que  quatre  livraisons  de  cet 
ouvrage.  If». 

BOU I. LANGER  (  L.-C-  A.  )  était 
avant  la  révolution  lieutenant- général 
du  bailliage  de  Honen.  En  1 790,  président 
du  tnbiiual  et  administrateur  de  la  Seine* 
Inférieure,  il  fut  nommé ,  en  septembre 
1791,  député  à  rassemblée  législative, 
et  s'y  rangea  parmi  les  modérés.  Le  10 
mars  1793  ,  il  se  plaignit  de  la  légèreté 
avec  laquelle  on  accusait  M.  de  Les* 
sart ,  et  voulut  essayer  de  le  défendre  ; 
mais  il  ne  put  parvenir  à  se  faire  écouter. 
Le  ?5  mai  ,  il  demanda  que  les  prêtres 
réfractaires  ne  pussent  être  déportés  sans 
wn  jugement  légal.  Le  la  juillet,  il  pro- 
voqua des  mesures  de  répression  contre 
les  auteurs  de  l'adresse  des  Marseillais, 
qui  demandaient  la  nomination  du  pou- 
voir exécutif  par  le  peuple.  Le  lendemain, 
il  attaqua  le  projet  présenté  par  la  eoni- 
mii-ion  des  douze,  pour  la  réinslalla- 
tion  du  maire  Pétiou  ,  suspemlu  dans  ses 
fonctions  par  suite  des  événements  du  20 
ju.ii.  Le  4  août,  il  s'opposa  en  vain  à  ee 
que  les  fédérés  qui  demandaient  Ja  dé- 
chéance de  Louis  XVI ,  fussent  admis 
an*  honneurs  de  la  séance.  Il  quitta 
l'assemblée,  après  le  10  août,  fut  incar- 
céré, et  montra  beaucoup  de  fermeté. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
vin  (  9  novembre  1799  )  ,  il  devint 
membre  du  conseil-général  de  préfecture 
de  la  Seine-Inférieure.  En  181 5.  M.  Boul- 
l.mger  refusa  constamment  de  signer 
Pacte  additionnel ,  et  ne  voulut  même 
point  assister  aux  assemblées  du  dépar- 
tement qui  nommèrent  les  députés  et  les 
dénutntions  pendant  l'interrègne.  V. 

BOULLAUT  (  M.  J.  ),  auteur  drama- 
tique, a  donné:  I.  Les  brigands  de  la 
fendée ,  opéra-vaudeville  en  deux  actes, 
17-93,  in-8°.  IL  La  mort  de  Cadet- Rous- 
sel, folie  00  non,  en  un  acte,  mêlée  de 
vaudevilles,  précédée  de  La  tabagie, 
prologue  en  prose  et  en  vaudeville,  1798, 
jn-8°.  III.  L'auteur  dans  son  ménage , 
tableau  anecdotique  eu  vaudevilles, 1799, 
in-B«.  IV.  La  mendiante  de  qualité , 
anecdote  française,  1800,  in- 12.  V.  Mes 
amours  à  JYanterre ,  ou  Le  diable  n'est 
pas  toujours  à  la  porte  d'un  pauvre 
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homme,  i8oi,in-i8.  VI.  Le  fantôme  vi- 
vant, ou  Les  Napolitains,  anecdote 
extraite  d'un  manuscrit  trouvé  sur  les 
bords  de  la  Tamise,  1801,  in- 13.  ML 
Les  provinciaux  vengés  dans  la  grande 
ville  ,  comédie  en  un  acte ,  180a  ,  m -8°. , 
composée  à  l'occasion  de  la  Petite  ville, 
de  M.  Picard.  \  III-  La  conjuration  de 
MU*.  Duc/iesnois  contre  George 
IVeymer,  pour  lui  ravir  la  couronne , 
avec  les  pièces  justificatives  ,  i8o3 , 
in-8°.  Ot. 

BOULOGNE  (  Etiehwe-Astoiwe  ) , 
né  à  Avignon  !e  27  décembre  175?  ,  a  la 
réputation  d'un  des  plus  éloquents  pré- 
dicateurs de  ce  siècle.  S'étant  destiné 
à  l'état  ecclésiastique  dès  son  enfance  ,  il 
obtint  le  plus  grand  succès  dans  ses  étu- 
des, et  se  fit  d'abord  connaître  par  un 
discours  qui  remporta  le  prix  à  1  acadé- 
mie de  Montauban ,  en  177a ,  sur  celte 
question  :  «  Il  n'y  a  point  de  meilleur 
»  gara  ut  de  la  probité  que  la  religion.  » 
S'étant  ensuite  rend.11  à  Paris,  il  y  fut  l'un 
des  prêtres  desservants  de  l'église  de  Ste.- 
Marguerite  au  faubourg  St.- Antoine,  et 
ensuite  de  l'église  de  >aiut-Germaiu- 
PAuxerrois.  Ce  fut  alors  (1779)  que  l'ar- 
chevêque de  Paris  prononça  son  inter- 
diction sans  que  Von  en  sût  le  motif.  IL 
était  dans  cette  fâcheuse  situation  lors- 
qu  il  gagna  un  prix  proposé  par  une 
société  d'amis  de  la  religion  et  des 
lettres ,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
M.  de  Beauroont,  archevêque  de  Paris. 
Ce  prélat  refusa  d'abord,  avec  beaucoup 
d'obstination ,  de  lui  décerner  le  prix  ; 
et  il  ne  consentit  à  le  lui  accorder  qu'a- 
pri s  de  vives  sollicitations  de  la  part  des 
juges ,  et  lorsque  ceux-ci  lui  eurent  fait 
connaître  tout  le  mérite  du  discours  qui 
devait  être  couronné.  Ce  discours  était 
un  éloge  du  Dauphin ,  père  de  Louis  XVI. 
L'archevêque  de  Paris  exigea  que  l'abbé 
de  Boulogne  allât  passer  quelques  mois  à 
St. -Lazare  pour  achever  d'y  expier  une 
faute  qui  n'a  jamais  été  connue  du  pu- 
blic ;  et  ce  n'est  qu'après  cette  espèce  de 
pénitence  qu'il  cessa  d'être  iulerdit.  Ce 
lut  alors  que  commença  la  réputation  de 
M.  l'abbé  de  Boulogne,  et  que  son  élo- 
quence excita  l'admiration  dans  différen- 
tes églises  de  la  capitale.  Après  la  mort 
de  M.  de  Beaumout  ,  il  fut  nommé  ar- 
chidiacre-vicaire- général ,  et  enfin  pré- 
dicateur du  Boi.  Tl  prononça  en  178? ,  de- 
vant le»  deux  aeadémiesdes sciences  et  des 
bclles-leiU  es,  un  panégyrique  de  S.  Louis, 
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qui,  malgré  le»  suffrage»  d'hommes  distin- 
gués, fut  jugé, par  lr»  uiftllt  urs  t nu^nr», 
inférieur  à  son  éloge  du  Dauphin.  L'abbé 
<lo  lioiitngne  perdit ,  au  montent  de  U 
révolution  ,  tous  les  avantage»  que  lui 
avaient  acquis  »e»  talent»  et  «ou  éloquence. 
11  resta  attaché  ,  malgré  toutes  len  persé- 
cutions qu'il  éprouva  ,  à  la  cause  tir  la 
morale  et  île  la  religion,  et  rédigea  même, 
ilan»  1rs  temps  les  plus  orageux ,  des  d  fi- 
nales religieuses  et  littéraires  ,  dont  les 
principe»,  tout  en  fléchissant  quelquefois 
«levant  la  nécessité  des  circonstance» , 
honorèrent  sou  courage  :  dès  que  les 
temples  furent  ouverts,  il  signala  non  *èle 
en  proclamant ,  dans  les  chaires  de  la 
capitale,  les  vérité»  de  la  religion.  M.  do 
Boulogne,  qui  avait  refusé  toute  soumis- 
sion aux  lois  révolutionnaires  sur  le  cler- 
gé, se  soumit ,  sans  hésiter,  au  concordat, 
ftuonsparte  l«  lit  d'ahord  grand-vicairo 
à  Versailles ,  ensuite  son  chapelain,  el  en- 
fin l'un  de  ne» aumôniers  eu  i8o!î,  el  il  lui 
donna  l'é vérité  de  Troyes  eu  i8otj.  La 
reconnaissance  pour  ce»  hienfaiU  inspi- 
ra plusieurs  lui»  au  nouveau  prélat  des 
éloges  el  des  vmux  qui  lui  ont  été  sou\eut 
reprochés.  «  Vui»>e  la  souverain  M  alli  e 
»  des  rois  ,  dit-il  dans  nu  de  ses  mande- 
»  meiils  eu  »8ot),  veiller  d'une  manière 
»  particulière  sur  la  nouvelle  dynastie 
»  qui  se  forme,  sur  la  race  JVapoieo- 
»  nienne  ,  rendre  le  trône  sur  lequel 
h  elle -s'a»*cyrra  immuahle  comme  le  so« 
»  leil,etla  faire  traverser  d'açe  en  Age, 
»  toujours  triomphante  et  toujours  cou- 
><  tonnée  par  la  vertu  et  par  la  victoire!  u 
Dépendant  la  persécution  que  le  pape 
essuya  en  181  i  ,  parut  ouvrir  les  yeux  de 
l'abbé  île  Boulogne.  U  Ut  de  vives  repré- 
sentations à  Uuooamule;  et  n'ayant  pas 
été  écouté,  il  eut  le  courage  do  donner 
sa  démission.  Iluuuaparlc  le  lit  arrêter  : 
et  le  prélat ,  traîné  \\vt  pnson  en  prison 
dans  le  château  «le  Yinceune»,  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'après  le  relour  du  (loi 
en  it\i\.  M.  de  lloulngnc  fut  alors  rétabli 
sur  sou   siège  épiseopal,  qui  avait  clé 
donné  à  un  ecclésiastique  plus  flexible.  Il 
le  quitta  tle  nouveau  eu  mars  i8i5,  lors- 
que lluoiiaparlr  rexiut  de  l'Ile  d'Oie: 
mais  il  le  recouvra  encore  après  lu  re- 
tour du  Hoi;  et  il  publia,  eu  septembre 
même  année,  un  mandement  par  lequel 
il  ordonna  îles  prières  publiques  daim 
sou  diocèse  ,  à  l'occasion  île  l'ouverture 
tle  la  session  des  deux  chambre».  «  Si  ia 
»  mais  il  lui  Nécessaire  |  dit  il t  d  udret- 
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»  ser  au  Ciel  des  veaux  et  des  prière* 

»  pour  obtenir  sa  protection ,  c.Vsl  ►•»>• 
m  doute  au  moment  où  1rs  mandataires 
u  det  la  nation ,  sous  les  auspices  de  son 
»  Hoi ,  vont  s'assembler  pour  seconder 
u  ses  bieufaî»autes  intentions ,  l'aider  a 
»  soutenir  le  poids  d  une  couronne  de- 
»>  venue  plus  que  jamais  dillicile  à  por- 
u  ter,  et  fermer  cet  abîme  de  maux  «pie 
»  la  funeste  apparition  de  l'ennemi  du 

)»  inonde  a  ouvert,  sous  nos  pas   u 

Dans  le  mois  d'avril  1816,  M.  l'évequi» 
de  Troyes  publia  une  Instruction  pas- 
torale ,  sur  Vautour  et  la  fidélité'  ejue 
nous  devons  au  Hoi ,  et  sur  lr.  réta- 
blissement Je  la  religion  calholit/u* 
en  France.  On  a  tle  lui  :  I.  tilosfc  lus- 
torir/ue  de  Louis  ,  Dauphin  de  France* 
père  de  Louis  A/'/,  1781  ,  in- 8".  H. 
J>ant!jiy  rù/ue  de  Saint  -  Louis  ,  178a, 
in -8».  Il  a  travaillé  aux  stnn  aie  s  ca- 
tholiques ,  devenues  Annales  p/ulo- 
saphitjues  ,  moeules  et  littéraires  ,  puis 
Aie  langes  de  philosophie  morale  et  de 
littérature;  et  quelques  uns  de  ses  arti- 
cles ont  élé  renroduits  dans  le  Journal  de 
l'Empire.  —  Bouloonk,  avocat»  fui  au 
mois  de  mai  1 8 1 5 ,  élu  député  de  l'arron- 
dissement de  Boulogne  (  Pas-de-Calais  ) 
a. la  chambre  des  représentants.  A. 

HO  l)  H  A  (De),  membre  du  conseil 
municipal  de  Hoanue ,  signa ,  à  la  nu 
d'octobre  181 3,  nue  adresse  à  l'empe- 
reur, dans  laquelle  on  liaait  :  «  Du  haut 
»  du  trône  où  Voire  Majesté  l'a  fait  en- 
w  tendre,  il  a  retenti  dans  tous  les  coeurs, 
m  cei  appel  à  rhonueur  national ,  à  l'a- 
u  uiour  des  Français  pour  leur  prince  et 
»  pour  leur  patrie;  du  toutes  paris  un 
w  cri  d'indignation  s'élève  contru  l'éter- 
»  uel  cunemidu  continent  rl  d«i  lapait; 
u  de  toutes  parts  oe  cri  »«  fait  entendre 
»  contre  un  prince  qui  fut  long -temps 
»  compté  dan»  h  a  rangs  de  nos  braves . 
u  qui  ne  doit  sou  élévation  qu'aux  birn- 
u  faits  de  l'empereur,  qu'aux  rayons  de 
u  la  gloire,  qui,  do  celle  tAto  auguste, 
m  rejaillit  sur  tout  ce  qui  l'environne...  * 
Lca-s  mai  1814,  M.  de  Boura  fut  pré- 
senté au  Hoi ,  et  il  dit  à  Sa  Majesté  ; 
«<  Les  habitants  de  la  ville  de  Hoanne 
»  s'cimpresseui  de  déposer  aux  pieds  du 
»  trône,  rhonimage  des  sentiments  dV 
*»  mour,  île  respect  et  de  dé  vouement 
»  dont  ilskonl  pénétrés  pour  la  personue 
m  sacrée  de  Votre  Majesté.  Ils  jureul^nu 
»  notre  organe  ,  fidélité  au  digue  succès- 
m  saur  de  Saint-Louis,  d'Henri  IV  et  J» 
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»  ces  rois  qui  firent  pendant  tant  de  siè- 
»  des  la  gloire  et  le  bonheur  de  la  Fran- 
»  ce.  Puisse  Votre  Majesté  agréer  et  no- 
»  lie  hommage  et  nos  serments!  Nous 
»  nous  estimerons  heureux  de  pouvoir 
»  lui  prouver  que  nul  mieux  que  nous 
»  ne  saura  l'aimer  et  la  servir.  »  A. 

BOURAT,  maréchal-de-camp,  com- 
mandait à  Baïonne  lors  du  débarque- 
ment de  Buonaparte  ,  en  mars  i8i5. 
S.  A.  R.  le  duc  dAngouléme  qui  avait, 
à  cette  époque  ,  de  la  confiance  dans 
ce  militaire,  s'exprimait  ainsi ,  dans  une 
lettre  adressée,  le  3i  mars,  a  Madame 
ia  duchesse  d'Angoulême  :  «  Le  coni- 
»  mandant  de  Baïonne ,  le  général  Bou- 
»  rat ,  doit  être  bon.  C'est  à  moi  qu'il 
»  doit  sa  place  ,  et  il  en  était  profondé- 
j»  ment  reconnaissant.  C'est  aussi  moi 
»  qui  lui  ai  donné"  la  croix  de  St. -Louis  : 
*  il  a  perdu  une  jambe  à  la  bataille  de 
a»  Toulouse,  i»  M.  de  \  itrollrs  ne  parta- 
geait point  cette  opinion  du  prince  sur  le 
général  Bourat*  et  dans  une  lettre  écrite 
à  la*  même  époque  ,  il  manifesta  à  son 
égard  de  violents  soupçons.  Cependant 
l'événement  prouva  que  S.  A.  R.  avait 
bien  juge  ;  car  Buonaparte  lut  à  peine  à 
Varis ,  que ,  se  déliant  du  général  Bou- 
rat ,  il  le  remplaça  dans  le  commande- 
ment de  la  place  de  Baïonne.  I.v. 

BOURBOJN-COr<DÉ  (  Lout r-He s  ri- 
Joseph  ,  duc  df.  ) ,  né  le  i3  avril  17 56 » 
nomme  chevalier  de  Tordre  du  Sainl- 
.Esprit  le  1er.  janvier  1773  ,  se  livra  dès 
«a  jeunesse  ,  comme  tous  les  princes  de 
«a  maison  ,  à  l'étude  de  1  art  de  la  guerre 
«t  aux  exercices  militaires.    Le  camp 
de  Saint  -  Orner,  en  1769,  lut  prin- 
cipalement formé  pour  son  instruction. 
A  peine  sorti  de  l'enfance ,  il  devint  épris 
•de  M*1*.  Loiiisc-Marie-Thérèse-Bathilde 
d'Orléans,  plus  âgée  que  lui  de  six  années. 
L'amour  du  jeune  duc  pour  cette  prin- 
cesse, les  soins  qu'il  lui  rmdit,  et  l'impa- 
tience qu'il  témoigna  d'être  son  époux, 
fournirent  à  Laujon  le  sujet  de  l'agréable 
opéra-comique  ,  V Amoureux  de  quinze 
ans,  qui  fut  joué  sur  le  théâtre  de  Chanlilli 
pendant  les  fêtes  du  mariage  ,  et ,  l'année 
d'après  (  le  18  août  1 77 1  ),  sur  le  théâtre  de 
la  Comédie  italienne.  Maison  résolut  de  le 
faire  voyager  une  année  ou  deux,  avant 
de  le  laisser  tète  à  tête  avec  son  épouse. 
]|  trompa  la  vigilance  de  ses  argus,  et 
L'enleva  du  couvent  où  elle  était.  Mmc. 
la  duchesse  de  Bouihon  accoucha,  en 
J773,  du  duc  d'Lnghicn.  (/'">".  son  ar- 
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tîcle  dans  la  Biographie  universelle.) 
Une  catastrophe  épouvantable  faillit  si- 
gnaler la  naissance  de  cet  enfant,  qui  fut 
le  seul  fruit  de  ce  mariage  :  il  vint  au 
monde ,  noir  et  sans  mouvement ,  après 
avoir  causé  à  sa  mère  des  souffrances 
inouïes  pendant  quarante-huit  heures.  On 
l'enveloppa  de  linges  trempés  dans  de  l'es- 
prit-de-vin  pour  ranimer  chez  lui  la  cha- 
leur vitale.  Une  étincelle  vola  sur  ces 
langes  inflammables;  le  feu  y  prit,  et 
ne  fut  arrêté  <jue  par  les  soins  de  Ta< cou- 
cheur 1 1  du  médecin.  Une  union  d'abord 
sî  heureuse  eut  le  sort  des  passions  trop 
violentes  pour  durer  long-temps  ;  les  deux 
époux  se  refroidirent  mutuellement  ,  et 
une  séparation  eut  lieu  à  la  fin  de  1780. 
Deux  années  auparavant ,  M.  le  duc  de 
Bourbon  avait  en  avec  S-  A.  R.  M.  le 
comte  d'Artois  un  duel  au  sujet  d'une 
aventure  de  bal  ,  qui  lit,  à  cette  époque, 
beaucoup  de  bruit  à  la  cour.  Les  deux 
princes  signalèrent   leur  courage  dans 
ce  combat,  qui   dura  six  minutes,  et 
pendant  lequel  ils  croisèrent  l'épce  avec 
une  égale  bravoure.   lie  combat  allait 
devenir  meurtrier,  lorsque  le  chevalier 
de  Crussol  s'approcha ,  et  leur  ordonna  , 
de  la  part  «lu  Roi ,  de  se    séparer.  Ils 
s'embrassèreut  cordialement.  M.  le  duc 
de  Bourbon  fut  exilé  à  Chanlilli.  Att 
mois  d'août  178a,  ce  prince,  sous  le 
nom  de  comte  de  Dammartin  ,  partit  pour 
l'Espagne  avec  M.  le  comte  a  Artois,  et 
se  rendit  au  camp  de  St. -Roch,  devant 
Gibraltar.  ÇVoy.  Artoi.O  L'auteur  de» 
Mémoires  du  duc  de  Crillon,  qui  com- 
mandait le  siège  ,  rend  hommage  à  l'in- 
trépidité que  déploya,  dans  différentes 
occasious,  M.  le  duc  de  Bourbon  ,  digne 
héritier  des  vertus  guerrières  de  l'illustre 
branche  de  Condé.    A  son  retour  en 
France ,  le  roi  Louis  XVI  le  reçut  dans 
son  cabinr  t  chevalier  de  Saint-Louis  ,  et 
le  nomma  maréchal  des  camps  et  armées 
du  Roi.  Cependant  le  parti  révolution- 
naire menaçait  déjà  le  trône  :  le  duc  de 
Bourbon  se  montra  toujours  aussi  cons- 
tamment opposé  à  ses  attaques  que  son 
auguste  père.  Peu  de  temps  avant  la  con- 
vocation des  états-généraux  «  il  signa  la 
fameuse  déclaration  que  la  plus  grande 
partie  des  princes  fit.  au  Roi  pour  lui 
signaler  les  projets  de  ses  ennemis ,  et 
lui  indiquer  les  mesures  qui  pouvaient 
se»  les  conjurer  l'orale.  Lorsque  les  fac- 
tieux se  furent  emparés  de  tons  les 
pouvoirs ,  le  duc  de  Bourboa  quitta  la 
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France  arec  le  prince  de  Candi  en  1 789, 
et  il  te  rendit  à  Turin.  Le  11  septembre 
jneii  ,  il  signa  ,  ainsi  que  son  fils  le  duc 
«J  Ènghien ,  la  leitre  que  le  prince  son 
père  adresna  à  Louis  XVI  sur  les  ai  (en- 
tats  révolutionnaires  dont  ce  monarque 
était  victime;  et  il  se  rendit  alors  sur  1rs 
bords  du  Ithin,afin  de  prendre  part  aux 
événeme nls  militaires  qui  se  préparaient, 
îl  aila  ensuite  solliciter  auprès  de  la  cour 
d'Espagne  l'armement  des  émigrés  sur  les 
irotitiî  res  du  Midi.  Dans  le  mois  de  sep- 
tembre 179a,  le  duc  de  Bourbon  pénétra 
en  France  par  le  pays  de  Luxembourg; 
et ,  après  le  mauvais  succès  de  la  cam- 
pagne ,  il  fit  sa  retraite  sur  !c  Rhin  a\ec 
beaucoup  d'ordre.  En    1793  ,  l'armée 
qui  prit  le  nom  du  prince  de  Condé 
devint  la  point  de  réunion  de  tous  les 
émigrés;  et  le  duc  de  Bourbon  s'y  distin- 
gua autant  par  son  courage  que  par  son 
babileié.  Au  combat  de  Bersheim,  le  3 
décembre   j 793 ,  le  prince  <!e  Conùé 
ayant  ordonné  a  sa  cavalerie  de  charger 
]a  cavalerie  républicaine,  placée  au-delà 
d'un  ravin  difficile  à  franchir,  le  duc  de 
Bourbon,  â  la  tête  de  la  cavalerie  noble  , 
exécuta  cette  manoeuvre  ,  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  sabre  à  la  main  au  milieu 
de  la  mêlée.  Il  allait  être  enveloppé  par 
les»  républicains,  lorsqu'une  vingtaine  de 
gentilshommes  accoururent  pour  le  dé- 
gager. Il  signala  encore  sa  valeur  dans 
plusieurs  occasions ,  marchant  toujours  à 
côté  de  son  digne  père  et  de  son  fds  le 
duc  ^'Eiighien.  C'est  cette  valeur  extraor- 
dinaire des  trois  princes  que  Delille  n  si 
bien  exprimée  dans  son  poème  de  la  Pitié, 
par  les  vers  suivants  : 

>«•.••..••...... 

Ft ,  prodt£ti«i  d'un  aang  chéri  de  la  victoire  , 
Trou  génération*  vont  ensemble  à  la  gloire. 

Au  mois  d'août  1795,  M.  le  duc  dcBour- 
ïion.  qui  désirait  ardemment  passer  dans 
la  Vendée  avec  Monsir.ua,  se  rendit  à 
Bremen  ,  pour  attendre  que  S.  A.  II.  lui 
en  donnât  Tordre.  Au  mois  d'octobre 
1795,  le  duc  alla  joindre MonsiEVR  à  TIlc- 
Dieu ,  passa  quelques  jours  dans  la  baie 
de  Quibcron  ,  et  retourna  en  Angleterre, 
rappelé,  à  ce  qu'on  croit,  par  suite  des 
ordres  du  ministère  auglais.  {V.  Artois.) 
Le  duc  de  Bourbon  se  rendit  en  Russie 
avec  l'armée  que'  commandait  son  père 
en  1797;  et  il  revint  avec  elle  en  17% 
sur  le  Rhin,  où  il  donna  encore  des  preu- 
ves d'une  grande  bravoure.  Mais  après  la 
dissolution  de  la  seconde  coalition  et  le 
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licenciement  de  Tannée  royale  de  France, 
S.  A.  S.  partit  pour  l'Angleterre,  où  ce 
prince  résida  long-temps.  Ce  fut  là  qu'il 
apprit,  en  1804,  la  fiu  tragique  de  son 
malheureux  fils.  I^e  duc  de  Bourbon  est 
resté  inconsolable  de  cette  perte;  et,  de- 
puis cette  énoque,  le  rétabliHsement  de  sa 
maison  sur  le  trône  de  France  n'a  semblé 
qu'ajouter  à  ses  regrets.  Il  revint  à  Paris 
avec  le  Moi  eu  mai  1 81 4  >  et  y  lut  accueilli 
avec  le  plus  v  if  em \  ressèment;  mais  1 1  parut 
toujours  vouloir  se  dérober  aux  regard». 
S.  A.  S.  reçut,  le  i5  du  même  mois, le 
litre  de  colonel-général  de  l'infanterie 
légère.  En  mars  18 15,  lors  du  retour  de 
Buonaparte  de  Plie  d'Elbe ,  le  Roi  nom- 
ma le  duc  de  Bourbon  gouverneur  des  dé- 
parlementa  de  l'Ouest.  Ce  prince  se  ren- 
dit aussitôt  â  son  poste,  et  s'occupa  sans 
relâche  de  passer  en  revue  les  troupes  de 
ligne,  les  gardes  nation  a  Je»  et  le»  volon- 
taires de  son  gouvernement.  Mais  a  me- 
sure que  Buônaparte  approchait  de  Pa- 
ris ,  les  trouves  abandonnaient  la  cause 
du  Hoi.  Dans  un  conseil  tenu  ù  Beau- 
préau  en  présence  du  prince,  on  avait 
arrêté  une  proclamation  pour  fcngngcr 
tous  les  habitants,  depuis  dix-huil  jusqu'à 
cinquante  ans,  à  prendre  les  armes.  Celte 
proclamation  venat  d'être  afiiebée;  mais 
il  fallait  encore  plusieurs  jours  avant  de 
pouvoir  réunir  un  nombre  suflisant'de  sol- 
dats ;  et  les  circonstances  devenaient  à 
chaque  instant  plus  pressantes  et  plus  im- 
périeuses. Ce  fut  alors  que  parvinrent  à 
S.  A.  S.  les  propositions  du  colonel  de 
gendarmerie  Moireau.  Le  duc  ne  pou- 
vant pas  s'engager  sans  préparatifs  dans 
une  guerre  qui  n'eût  eu  d'autre  ré- 
sultat que  de  faire  couler  inutilement  le 
sang  des  sujets  du  Ilot,  ordonna  que 
l'exécution  de  sa  proclamation  fût  sus- 
pendue. Il  adressa  en  même  temps  au 
colonel  Noireau  le  billet  suivant  :  u  J'an- 
»  torise  M.  le  chevalier  d'Auteuil,  mon 
»  aide-de-camp,  à  expliquer  mes  interv- 
»  lions  à  M.  Noireau  ,  au  sujet  de  la  let- 
»  tre  qu'il  m'a  écrite.  Signé  l*.  IL  J.  nz 
»  Bourbok,  26 mars.  »  (  Voy.  Actepil.) 
M.  d'Auteuil  conclut  avec    le  colonel 
Noircau  une  convention  relative  au  pro- 
chain départ  du  prince ,  qui  se  mit  en 
route  pour  Hautes,  où  il  s'embarqua  le 
6  avril.  Il  se  rendit  de  là  en  Espagne , 
d'où  il  ne  revint  que  dans  le  mois  d'août 
suivant.  S.  A.  S.  arriva  à  Bordeaux  le  3 
de  ce  mois,  et  elle  fut  reçue  avec  le  plus 
vif  empressement  par  toute  la  popu- 
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1  «lion  de  cette  ville  et  surfont  par  le  lieu- 
tenant-général de  Yioménil,  son  ancien 
compaguon  dermes.  Le  duc  de  Bourbon 
•e  rendit  ensuite  à  Nantes,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  1rs  mêmes  témoignages  d'a- 
mour et  de  respect.  On  chanta  le  soir, 
an  spectacle ,  des  couplets  dont  le  refrein 
était  : 

Oui ,  juroDt , 
Foi  de  Drrton*, 
DM  mer  Umjouri  U»  Bourbons. 

Tous  les  assistants  se  levèrent  spontané- 
ment et  répétèrent  ce  serment.  Le  prince 
se  leva  lui-même  ,  et  dit ,  en  se  retour- 
nant vers  le  préfet  :  «  Assuiez  bien  1rs 
»  Nantais  <|ue  nous  jurous  ,  foi  de  Bour- 
>»  bons ,  d'airarr  toujours  les  Bretons.  » 
S.  À.  S.  se  rendit  alors  à  Paris,  où  elle 
retrouva  son  auguste  père.  Après  un 
court  séjour  dans  cette  ville,  poursuivi 
par  un  souvenir  trop  douloureux,  il  s'é- 
loigna de  nouveau  ,  au  mois  d'octobre , 
«Tune  cité  qui  lui  rappelait  sans  cesse 
une  perte  irréparable,  et  il  alla  habiter 
l'Angleterre.  Y. 

BOURrON  (LouisE-MARir-THÉRÈsE- 
I*  AT  h  IL  de  d  Orléans,  duchesse  nr.), 
femme  séparée  du  duc  de  Bourbon.  {Voy, 
l'article  précédent.)  En  1 7<)3 ,  la  duchesse 
de  Bourbon  fut  détenue  â  Marseille  par 
•uite  des  décrets  de  la  Convention  natio- 
nale. Le  17  octobre  de  la  même  année, 
cette  princesse  écrivit  à  la  Convention, 
«  quVHe  faisait  don  À  la  nation  de  tous 
»  ses  biens.  »  On  passa  à  l'ordre  du  jour 
sur  cet  objet.  Le  19  avril  1795,  la  Con- 
vention lui  fit  payer  18,000  lit*.  Après  le 
18  fructidor  an  v  (4  »  plerabre  1797  ) , 
le  corps  législatif  ordonna  que  le  dérret 
pour  le  transféreront  des  Bourbons  hors 
de  France  serait  exécuté  à  son  égard  ;  et 
cette  princesse  partit  pour  l'Espagne,  où 
elle  a  vécu  long -temps.  Elle  était  à 
Barcelone ,  lorsque  les  armées  françaises 
vinrent  dans  cette  contrée  en  1809;  et 
elle  n'eut  pas  à  se  plaindre  des  procédés 
des  généraux  français.  A. 

BOURBON -BUSSET  (  Le  comte 
Frauçoi*  de),  nide -major  des  gen- 
darmes dp  la  garde,  et  gentil  homme 
d'honneur  de  Mohsieur  ,  fut  présenté 
au  Roi  le  4  août  r8i  4 ,  créé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  30  du  même  mois,  et 
cordon-  rouge  le  a5  11  suivit  le  Boi  à 
Gand ,  et  fut  nommé  ,  le  9  septembre 
i8t5,  chef  d'état-major  de  la  première 
division  de  cavalerie  de  la  garde  royale. 
Le  collège  électoral  d'Arras  le  nom- 
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ma  1  dans  le  même  temps  ,  candidat  à  la 

chambre  des  députés.  —  BocaBOK-Bus- 
set  ,  du  Leblanc  (  Gabriel  ) ,  a  publié  : 
I.  Introduction  à  in  science  de  l  écono- 
mie politique  et  de  la  statistique  gé- 
nérale ,  ouvrage   élémentaire,  1801  , 
in-8°.  II.  Dictionnaire   universel  du 
droit  civil  français  ,  ancien ,  intermé- 
diaire et  nouveau ,  180 4,  in-8°.  tome 
Ier.  III.  Décisions  sommaires  du  pa-* 
lais,  par  A.  Lapeyrere  (  7*-  édition  ) , 
Bordeaux,  1808,  3  vol.  in-4°.  IV.  Les 
frais  intérêts  de  la  France  ,  ou  Réfu- 
tation d'un  écrit  intitulé  :  Des  vrais 
intérêts  de  la  maison  de  Bourbon  ,  et 
signé  Durbach,  i8i5,  in  -  8".  Y..  Sta- 
tistique de  la  législation  constitution- 
nelle de  France  en  1788,  ou  Maximes 
fondamentales  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,  telles  qu'elles  nous  ont  été  trans- 
mises par  les  anciens  écrivains  ,  les 
capitulai res  ,  les  ordonnances  ,  les 
chartes ,  les  letti  es-patentes  ,  les  juris- 
consultes ,  les  historiens  ,  les  critiques , 
les  savants ,  et  la  tradition ,  rédigées  et 
mises  en  ordre,  1 8 1 6,in-8  '.  Y  l.  Philoso- 
phie politique  ,  1816,  iu-8° .  Ot  . 

BOUUCTA  (  A  rmand  de  )  ,  né  en 
178a,  était  sous-préfet  à  Poligny  dans  le 
Jura,  en  mars  181 5,  lorsque  le  maré- 
chal Ney  passa  dans  cette  ville,  allant  à 
la  rencontre  de  Buonaparte.  Ai.  de 
B<>urcia,  qui  reçut  le  maréchal  chez  lui, 
n'entendit  de  sa  part  que  des  expressions 
annonçant  un  grand  dévouement  à  la 
cause  du  Roi  ;  et  il  l'a  témoigné  dans 
une  déclaration  qui  a  été  imprimée  aven 
les  pièces  du  procès.  La  seule  partie  de 
cette  déclaration  ,  qui  fût  à  la  charge  du 
maréchal,  était  son  refus  d'employer  des 
volontaires  de  la  garde  nationale,  disant 
que  c'étaient  tous  des  gens  mariés ,  et 
qu'il  ne  fallait  pas  faire  pleurer  les 
femmes.  D. 

BOURCIER  (  Le  comte  de  )  ,  lieu- 
tenant-général  et  grand  -officier  de  la 
Légion- d'honneur  ,  né  à  la  Petite-Pierre 
près  de  Phalzbourg ,  est  le  fils  d'un  ancien 
officier  pensionné.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  éludes,  il  entra  au  service  dan» 
un  régiment  de  cavalerie  -  et,  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  il  était 
lieutenant  au  régiment  de  chasseurs  de 
Picardie.  Devenu  aide-de-camp  du  due 
d'Aiguillon,  il  passa  à  l'état -major  du 
général  Custine  en  1 79a, et  fut  nommé  ad- 
judant-général en  1 7f)3.  Il  parvint  au  gra- 
de de  général  de  division  le  9  juillet  1794» 
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et  fut  employé  à  cette  époque  rommc 
chef  d'état-majnr-gruéral  de  l'armée  du 
Rhin.  (>  fut  nlon  que  lot  commissaires 
de  la  Convention  le  suspendirent  de  ses 
fonction!.  Dès  qu'il  parvint  à  s'y  faire 
réintégrer  ,  il  commanda  une  division 
de  cavalerie  sous  Morenu.   Le  général 
Bourcier  se  distingua  surtout  au  combat 
d'ingolitadt;  et  sa  valeur  contribua  beau- 
coup aux  résultats  de  la  belle  retraite 
de  iyj|6.  En  179H,  le  directoire  le  nom- 
ma inspecteur-général  de  cavalerie  ;  et 
il    en    remplit  "les   fonctions  jusqu'en 
180 3  ,  époque  à  laquelle  le  gouverne- 
ment consulaire  le  nomma  conseiller- 
d'étal,  et  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration du   département  de  la  guerre. 
Os   nouvelle»  fonctions  n'empêchèrent 
pas  le  général  Boureier  de  faire  la  cam- 
pagne de  180/i  contre  les  Autrichiens. 
I /empereur  lui  donna  le  commandement 
d'une   division  de  dragons;    et   il  se 
trouvait,  a  la  tête  de  ce  corps,  aux 
batailles  d'Elchingen  ,  d'Ulnt  et  d'Aus- 
terlit/..  Il  fit  encore  la  campagne  de 
i8of»  contre  les  l'i  ustiens,  et  fut  chargé , 
après  la  prise  de  Berlin  ,  de  la  direction 
générale  du  grand  dépôt  des  chevaux 
pris  sur  l'ennemi.  Il  fit  ensuite  la  campa- 
gne d'Italie  contre  les  Autrichiens.  En 
1 8 1  a  ,  il  se  trouvait  à  Wilna ,  au  moment 
de  la  désastreuse  retraite  de  Moscou.  Le 
duc  de  Bassano ,  inquiet  sur  la  sûreté  de 
l'empereur,  envoya  au-devant  de  lui  le 
général  Bourcier  ,  qui  parvint  à  le  déga- 
ger ,  après  le  passage  de  la  Bcre/ina  , 
au  moment  où  il  allait  être  pris  par  les 
Cosaques.  Après  cette  retraite,  le  comte 
Boureier  vint  a  Berlin  ,  et  y  réorganisa 
la   cavalerie.   Il   fut   nommé  chevalier 
de  «Saint  Louis  le   19  juillet  i8i/|.  — 
Bo  u  n  r;  1  r  a  -  MowTunr.ux  (  François- 
Joseph-!  )ieudonné  )  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement de  Château -Salins  (Meurthe), 
le  i*r.  janvier  1811.  Le        février  sui- 
vant, il  fut  présenté  À  l'empereur  en 
cette  qualité.  D. 

BotinbÉ  (  g  riM.AUMR-  François - 

ifosKfii  ) ,  né  à  IMouer  près  de  Diiîant  , 
en  Bretagne,  le  8  mai  170.'*,  commença 
à  naviguer  en  177/1  ;  il  fit  le*  campagnes 
de  1780a  178'Jt,  aux  Indes  orientale»  ;  fut 
enseigne  de  vaisseau,  en  1 7f)3  ;  lieute- 
nant, en  170/1  ,  et  capitaine  ,  en  1 7*/>.  Il 
fit  partie,  â  cette  époque ,  de  l'escadre 
de  l'amiral  Villarct-J oyense,  et  se  trouva 
à  tous  les  combats  qu'elle  livra  m  l'araee 
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anglaise.  Il  commanda  ensuite  une  divi- 
sion de  frégates ,  en  croisière  dan»  la  Mé- 
diterranée ,  et  se  trouva  a  la  tetc  de»  forces 
françaises  et  vénitiennes  qui  s'emparèrent 
de  Corfou  ,  de  Xante  et  de  Cépnalonie  , 
en  1797.  Le  3  août  1798,  il  fut  destitué 

fmr  le  directoire  pour  s'être  rendu  dans 
e  combat  qui  lui  fut  livré  sur  la  frégate 
la  Sensible ,  par  la  Sca-Horse  ,  frégate 
anglaise.  Le  général  Baragmiy-d'Ilillicrs, 
qui  était  à  bord  de  la  Sensible  ,  publia 
les  détails  de  ce  combat  ;  et ,  en  recon- 
naissant que  le  capitaine  Bourdé  avait  du 
courage ,  il  déclara  qu'il  manquait  d'ex- 
périence. Traduit  devant  un  conseil  mili- 
taire ,  le  capitaine  Bourde  fut  acquitté  â 
l'unanimité.  11  fit,  en  1807  et  1808,  par- 
tie de  l'escadre  aux  ordres  de  l'amiral 
Bosily ,  qui  fut  bombardée  par  les  Es- 
pagnols dans  la  baie  de  Cadix  ;  et ,  en 
181  a,  il  faisait  partie  de  l'escadre  com- 
mandée par  Pumiral  Missicssy  ,  lors  du 
bombardement  de  cette  escadre  et  de  la 
ville  d'Anvers.  Le  capitaine  Bourdé  a  été 
employé  sur  la  flotte  d'Anvers  jusqu'en 
1 8 1 4-  Il  est  aujourd'hui  en  retraite.  D. 

BOUHDÉ-VILLE-HUET  (François), 
né  à  Loricnt  le  i".mai  1777  ,  e»t  le  seul 
fils  vivant  de  Jacques  Bourué,  auteur  du 
Manœuvrier >  ouvrage  élémentaire  pour 
les  marins.  Il  fut  aspirant  de  la  marine 
en  1 7f)4  :  tumva  .peu  de  temps 

après  â  la  prise  du  fort  Dauphin,  dan» 
Me  Sf.-D  omingue  ;  fut  nommé  lieute- 
nant de  vaisseau,  en  1 7<>5 >  et  fit  parue 
des  expéditions  de  M.  de  Lamellerie  ,  dans 
l'archipel  du  Levant.  Il  fut  fait  prison- 
nier par  les  Anglais ,  le  ()  novembre  1807, 
rentra  sur  parole  en  J  81 1,  et  fut  échangé 
Tannée  suivante.  Cet  officier  est  employé 
sur  la  flotte  de  Toulon,  depuis  plusieurs 
années.  D. 

BOT'RDEAtJ ,  nommé  à  la  cîiambre 
des  députés  par  le  département  de  I* 
Haute-Vienne  en  septembre  181 5  ,  fut 
commissaire  du  .V.  bureau  de  crttr 
chambre,  pour  le  projet  de  loi  relatif 
aux  cris  séditieux,  etc.,  le  ui  octobre 
de  la  même  année.  Le  aa  décembre  sui- 
vant, il  dit,  à  l'occasion  de  la  motion 
faite  contre  les  ministres  ,  relativement 
à  l'évasion  de  Lavalette  :  «  Cette  proposi- 
tion est  inconstitutionnelle,  illégale,  «H 
tentatoire  à  l'autorité  royale.  Il  n'y  s 
aucune  loi  qui  mette  les  ministres  â  votie 
disposition  :  il  en  faudrait  une  ;  elle  11'eU 
point  faite.  L'article  55  de  la  charte  voti» 
«•nfère  Je  dritit  d'aceuier  les  miaiiirri  , 
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mais  l'article  56  précise  le»  cas  :  ce  sont    Joachim)  ,  docteur-régent  de  Pancienne 
ceux  delà  trahison  et  de  la  concussiou.     faculté  de  médecine  de  Paris,  naquit  à  Joi- 
La  chambre  des  pairs  est  seule  inves-     gny  le  i\  septembre  1754.  Apeineavait- 
tie  d'un  pareil  pouvoir  :  il  faut  exarai-    il  terminé  ses  licences,  quïl  devint  mé- 
ner  ;  mais  ce  droit  n'est  point  dans  nos     decin  de  l'hôpital  de  la  Charité.  Mais  il 
attributions.  J'entends  beaucoup  parler     fut   bientôt  obligé    d'abandonner  un» 
de  la  responsabilité  des  minisires;  est-    tâche  au-dessus  île  ses  forces  physiques, 
elle  réglée  ?  Non  ,  Messieurs.  La  cham-     M.  Bourdois  était  atteint  de  phthisie  pul- 
bre  ne  peut  s'immiscer  dans  un  fait  or-    monaire ,  à  un  degré  où  cette  maladie  ne 
dtnaire  de  police  :  s'il  arrivait  qu'un     se  guérit  ordinairement  pas.  Cependant 
ministre  eût  favorisé  l'évasion,  il  faudrait,    il  recouvra  la  santé;  et  cette  espèce  de 
pour  le  poursuivre ,  une  notoriété  pu-     prodige,  auquel  il  avait  eu  tant  de  part, 
nlique,  et  le  renvoi  devant  la  chambre     commença  la  réputation  dout  il  jouit, 
des  pairs.  Exiger  un  compte ,  c'est  em-     comme  habile  praticien.  La  précocité 
piéter  sur  l'autorité  royale.  La  proposi-    de  ses  talents,  la  finesse  de  son  esprit  et 
tion  est  absurde  :  si  la  chambre  vou-    l'aménité  de  son  caractère ,  le  fireut  re- 
lait se  mêler  de  pareilles  choses,  il  n'y    chercher  par  le  grand  monde;  il  ne  tarda 
aurait  pas  de  raison  pour  qu'elle  ne    point  à  compter  parmi  ses  protecteurs 
s'emparât  de  tout  successivement.  Les    les  plus  illustres  personnages.  Monsieur, 
Français,  d'ailleurs,  ont  l'esprit  trop    aujourd'hui  Louis  XV III,  daigna  le 
pénétrant  pour  se  méprendre  sur  nos    nommer  son  médecin  ordinaire,  et  iu- 
intentions.  Us  verraient  que  nous  ne  pla-    tendaut  du  cabinet  de  physique  et  d'his- 
çons  plus  notre  confiance  dans  les  mi-    toire  naturelle  que  ce  prince  venait  d'é- 
niitres  de  S.  M.  Placera-t-on  l'intérêt  de    tablir  dans  son  palais  du  Luxembourg. 
l'Etat  dans  l'évasion  d'un  homme  ?  La    Eu  1789,  M.  Bourdois  obtint  de  Mada- 
justice  est  épuisée  sur  sa  tête  criminelle  ;     me  Victoire ,  tante  du  Roi ,  le  litre  de  son 
le  coupable  échappe  sans  effacer  l'exem-    premier  médecin  ,  en  survivance  de  M. 
pie  terrible  qu'il  a  donné.  »  M.  Bourdeau    Malouet  ,  déjà  vieux  et  infirme.  Lors- 
parla  encore  dans  plusieurs  autres  dis-    qu'en  1791,  M 1  suâmes  de  France,  fuyant 
eussions ,  et  il  vola  constamment  avec  la    les  excès  de  la  révolution  ,  résolurent 
minorité  de  la.chambre.  Le  Koi  l'a  nommé    d' aller  en  Italie ,  elles  choisirent  M.  Bour- 
procureur-général  près  la  cour  royale    dois  pour  les  accompagner.  Les  prépara- 
de Rennes,  par  ordonnance  du  3  janvier    tifs  de  son  départ  étaient  faits  ,  lorsque 
1816.  D.         M.  Malouet  revendiqua  ses  droits,  et 

BOURDET  (  Charles-Louis)  ,  capi-    déclara  qu'il  recouvrait  sa  santé  et  sa  jeu- 
taine  de  vaisseau,  né  à  Précy  (l'Oise),     nesse  pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  devait 
en  1754,  commença  à  naviguer  en  1768,    à  Mesdames.  M.  Bourdois  céda  donc  la 
et  devint  lieutenant  de  frégate  en  1778.     place  à  son  ancien.  La  révolution  devint 
Il  était  capitaine  de  frégate,  à  Brest,  en    encore  plus  orageuse;  la  terreur  éclata. 
1 797  ,  venant  du  Havre  où  il  avait  com-    L'attachement  de  M.  Bourdois  pour  Mon- 
mandé  la  frégate  la  Libre.  Il  avait  échap-    sieur  et  pour  Mesdames  était  connu: 
pé,  par  une  sorte  de  miracle,  à  l'incen-    on  se  rappelait  les  bontés  dont  ces  augus- 
die  du  vaisseau  Y Alcidc  f  dans  la  Mé-    tes  personnages  avaient  honoré  leur  mé- 
diterranée  ,  où  il  fut  pris  par  r escadre    decin  ;  c'en  était  assez  pour  justifier  Tar- 
an  glaise  et  déposé  eu  Corse.  Cet  officier    restât  ion  de  M.  Bourdois.  Jeté  dans  les 
avait  déjà  fait  de  grandes  pertes,  en     cachots  révolutionnaires ,  il  n'échappa, 
1793,  à  l'incendie  du  Cap,  où  il  avait    par  la  suite,  à  féchafaud ,  qu'en  consen- 
été  conduit  après  un  naufrage  dans  le     tant  à  servir  aux  armées,  en  qualité  de 
canal  de  Bahama.  En  1806,  il  se  rendit    médecin.  M  Bourdois  quitta  sa  prison 
de  Loricnt  à  Cadix,  où  it  commandait  le    pour  se  rendre  en  Italie ,  où  on  lui  confia 
vaisseau  le  Pluton  ,  lorsqu'il  fut  pris  par    le  service  en  chef  de  l'aile  droite  de  Car- 
ies Anglais.  Il  revint,  en  tSia  ,  sans    mée.  Lorsque  le  Calme  fut  rétabli  en 
échange ,  et  fut  employé  au  port  d'Anvers    France  ,M.  Bourdois  revint  à  Paris;  mais 
en  181 3,  comme  commandant  des  dé-    il  ne  trouva  plus  rien  de  la  belle  fortune 
pôts:  il  fut  créé  chevalier  de  St.-Louis,    qu'il  avait  acquise  auparavant:  tout  avait 
an  18 14>  et  obtint  sa  retraite  en  181 5.     été  la  proie  des  révolutionnaires.  Il  fallut 

D.  recommencer.  La  faveur  du  public  ne 

BOURDOIS  de  la  MO  THE  (  Edmk-    tarda  point  àlui  offrir  d'amplesdédomraa- 
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fl.iiuntf»  ;  ]Vt.  Bourdoi»,  répandu  parmi 
ton»  les  étrangers  ilr  marque,  parmi  tout 
vequc  la  capitale  possédait  de  j^ens  riche», 
put  ,  mi  |>r*it  d'année»  ,  réparer  le»  perte» 
qu'il  nvail  laite».  Inve»t.i  de  lu  confiance  de 
M.  Froi  luit,  Bourdoi»  devint  le  médecin 
en  chef  des  épidémie»  du  département 
de  lu  Seine  j  il  a  |ii»tihérc  choix  en  1811, 
lorsqu'une  fièvre  typhoid<  ,  épidémiquc, 
désola  le  village  de  Pantin  et  meiiAca 
)a  cmitalc.  C'est  aux  lumières  et  au  /,le 
de  M.  Bourdoi»  que  Pou  dut  la  prompte 
extinction  de  celte  maladie  ,  si  souvent 
confondue  avec  la  pente  pan  Ici  Itomain» , 
et  méane  par  (en  modei  ne*.  En  1810  , 
M.  Bourdoi»  fut  nomme  inspecteur  gé- 
lierai  et  conseiller  de  fu  ni  ventilé.  En 
181  t  ,  «a  haute  réputation  le  fit  appeler  à 
In  place  de  médecin  du  fil»  de  Napoléon. 
Eu  181*,  M.  Bourdoi»  fut  fait  chevalier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Il  avait  été 
nommé  ,  quelques  année»  auparavant  , 

f»ar  l'empereur  de  Perse,  chevalier  de 
'ordre  du  .Soleil;  mais  ,  par  un  juste 
sent  iment  de*  convenance»,  il  uVn  a  ja- 
mais porté  la  décorat.ou.  (>  médecin  ,  ré- 
panda  dan»  le»  cercle»  le*  plu»  brdlaui» 
delà  capitale,  a  »u  »*y  rendre  nécessaire 
parles  agrément»  de  son  esprit,  comme 
par  »e*  lumière»  et  non  expérience.  Il  a 
fait  une  étinle  approfondie  de»  maladie» 
de»  grand» ,  lesquelles  composent  une 
da*sc  d'affections  toute»  particulière»  , 
souvent  aggravées  par  de»  cause»  mora- 
les. M.  Bourdoi»  a  concouru  aux  Ira- 
Taux  des  diverses  sociétés  médicale»  dont 
il  est  membre  a  Paris.  Il  a  publié,  en 
1808  ,  nne  Dissertation  fort  iutéiv»»ante, 
intitulée:  Des  tfftt»  de  la  Hutania  dans 
la  hémorragie*   La  liatania  e»l  une 

I liante  de  l'Amérique  méridionale ,  dont 
s  décoction  et  l'extrait  sont  de  pumsant* 
astringents  ;  et  c'est  M.  Bourdoi»  qui  a 
fart  connaître  cette  plante  en  France.  Ce 
médecin  travaille  depuis  long  -  temps 
it  nu  ouvrage  sur  ta  clinique  ,  qui  sera 
d'un  grand  intérêt.  CVst  une  réunion 
de  cas  grave»  ,  choisis  par  Pauteur  , 
«t  qu'il  examine  spécialement  sou*  le 
rapport  de  la  "thérapeutique.  Il  est  /li- 
chen x  que  la  modestie  de  M.  Bourdoi» 
ne  lui  permette  point  de  publier  encore 
nn  travail  »i  utile  et  si  important.  Il  ne 
tant  pas  confondre  M.  Bourdoi*  «ver.  son 
pèie,  né  en  1710,  et  mort  en  1783. 
Celui-ci  était  un  médecin  fort  habile; 
mai»  il  n'avait  jamais  quitté  Joigov.  C« 
fut  lui  qui ,  ayant  observé  qu'une  feiumo 


avait  porté  pendant  ua  ans,  par  tin  con- 
coui  »  de  circon*n<iic<  s  inouïe»,  un  enfant 
mort  dan*  »oo  sein,  recueillit,  après  le 
décès  île  «a  mère  ,  cet  enfant  desséché 
et  endurci  ,  et  l'envoya  a  l'académie 
de»  «ciences.  L'hi*toire  de  cet  enfant  fut 
répétée  dans  tous  le»  journaux  du  temps 
ce  qui  donna  une  sorte  de  cclcbiilé  au 
docteur  Bourdoi».  U. 

BOUni)ON(Lé.naAan-L.-J.-JosrFM;, 
fils  de  Bourdon  -  !)r»plaiichc» ,  premier 
comoii»  de»  finance»,  na  juit  à  l.oigué- 
au- Perche  vers  17^0,  et  vint  s'établira 
l'an*  comme  instituteur,  quelque»  an- 
née» avant  la  révolution.  Il  ajoutait  alors 
à  sou  nom  celui  de  la    Crosmère.  II 
adopta  avec  iureor  le»  idée»  révolution' 
nuire».  Ou  le  vit  ,  en  i^'fj,  demander 
a  l'a»»emblée  nationale  la  permission  de 
recueillir  dans  »a  maison  le  vieillard  du 
Mont-Jura,  homme  célèbre  à  celle  épo- 
que. Bourdon  devint  pré»itlenl  et  électeur 
de  la  commune  de  Pari»  en  lyfj'i*  put» 
député  du  Loiret  à  la  Convention  natio- 
nal»-. Avant  la  session  ,  il  s'était  rendu  à 
Oi  léatis  comme  commissaire  <le  la  com- 
mune ,  pour  assurer  l'adhésion  de  cette 
ville  aux  événement* du  loaoùt,  ei  faire 
exécuter  le  transport  de»  pri»ounier»  .Je 
la  haute-cour,  qui  furent  massacré»  à 
"VrrsadJei.  L'opinion  générale  fut  que 
Bourdon  connaissait  lr»  dangers  qui  I*» 
attendaient  sur  la  route-  et  il  avait  tenu 
hautement  des  propo»  qui  prouvaient  son 
anscntim.  nt  à  cette  horrible  exécution  : 
il  était  intimement  lié  avec  le  trop  fameux 
Fouruirr  l'Américain,  chef  de*  aesastiat,* 
et  Je  conteil  qu'il  lui  donna  de  ne  pas 
obtempérer  an  décret  qui  ordonnait  la 
translation  à  Saumur,  prouve  assez  la 
part  qu'il  prit  a  ce  masaacrc.  Dès  l'ou- 
vriiure  de  la  session  conventionnelle, 
il  provoqua  le  renouvellement  des  ad- 
minîslraiions  ,  prit  une  grande  part  au 
procès  de  I>ouii  XVt  ,  opina  pour  qu'il 
ne  put  communiquer  avec  sa  famille  , 
et  voia  la  peine  de  mort  dans  les  ai 
lieure» ,  après  avoir  voté  c<mtre  rappel 
au  peuple.  Ver»  la  fin  de  février  ,  il  de- 
manda la  destitution  de  tons  le*  officiel» 
qui  ne  seraient  point  à  leur  poste.  Pas- 
sant par  Orléans  pour  se  rennre  en  mis- 
sion, le  iG  mur»  179^,  à  onze  beurra  du 
soir,  à  la  »»itc  d'une  orgie,  il  insulta 
une  sentinelle  ,  et  reçut  un   coup  de 
canon  de  fusil  «ans  baïonnette,  Albitt* 
lui-même,  uni  l'accompagnait,  le  btlmn 
hautement  de  sa  provocation.  Cet  aco- 
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«lent,  présenté  par  Bourdon  comme  un 
aisumnat  prémédité,  conduisit  à  l'écha- 
faud  neuf  des  principaux  habitants  d'Or- 
2éati«.  De  retour  à  la  Convention ,  il 
concourut  à  la  journée  du  3i  mut,  et 
fit  décréter  une  fédération  pour  le  10 
anAt  suivant.  Le  8  de  ce  mois  ,  il  fut  élu 
*-crétairc.  Le  5  septembre  ,  il  appuya  la 
proposition  de  créer  une  armée  révolu- 
tionnaire Nommé  président  de*  Jacobins, 
iJ  dit  qu'il  fallait  que  la  Convention  se  pur- 
geât des  appelants ,  c'est-à-dire  de  ceux 
de  se»  membres  qui  avaient  voté  Vapptl 
au  peuple  dans  le  procès  de  Louis  XM. 
J  e  ^  novembre ,  il  réclama  la  cessation 
du  salaire  de*  prêtres  ,  et  fit  décréter 
que  le  piédestal  du  monument  à  élever 
au  peuple  français  serait  composé  des 
débris  de  la  superstition ,  comme  de 
ceux  de  la  royauté.  Il  fit  aussi  décréter 
que  les  biens  des  prévenus  qui  se  sui- 
cideraient, appartiendraient  à  la  répu- 
blique comme  ceux  des  condamnés.  Le 
28  janvier  170,4  »  vota  »  aux  Jacobins, 
la  mise  en  liberté  de  Vincent  et  de  Ron- 
sin  :  Robespierre  s'y  opposa.  Lors  de  la 
conspiration  d'Hébert  ,  il  demanda  à  la 
m->me  société  Yépuration  des  autorités. 
Robespierre  le  combattit  encore,  rappro- 
cha ses  diverses  motions,  et  en  conclut,  à 
la  suite  d'une  violente  sortie ,  qu'il  ne  pa- 
raissait pas  étranger  à  cette  conspiration. 
De  là  Bourdon  devint  un  de  ses  plus  grands 
ennemis.  Adjoint  à  Barras  pour  comman- 
der la  garde  nationale,  au  9  thermidor  an 
11  (18  juillet  «79^),  il  pénétra- pendant  la 
nuit,  à  la  tète  d'une  troupe  armée,  dans 
la  maison  commune,  où  étaient  Robes- 
pierre et  ses  adhérents,  s'empara  de  la 
plupart  des  chefs  de  ce  parti ,  et  rendit 
compte  à  la  Convention  de  celte  espèce 
de  siège  de  l'hôtel-de-ville.  Il  s'opposa 
ensuite  à  la  démolition  de  cet  édifice  , 
demandée  par  Fréron  {Voy.  Fréron, 
Biographie  universelle ï.  Il  fit,  peu  de 
temps  après,  procéder  à  Yépuration  de 
la  société  des  Jacobins.  Le  12  septem- 
bre ,  il  fit  décréter  la  translation  du 
corps  de  Marat  au  Panthéon,  et  régler 
l'ordre  de  la  cérémonie.  Il  se  plaignit 
ensuite  aux  Jacobins  de  la  tactique  du 
modérantisme  ,  et  à  la  Convention ,  des 
calomnies  de  Fréron  dans  son  journal  , 
Y  Orateur  du  peuple.  Traité  d'assassin 
par  Le^cndre .  il  ne  pi:t  obtenir  la  parole 
pour  lui  répliquer  Décrété  d'arresta- 
tion le  t2  germinal  an  iv  (  irr.  avril 
1 795  ) ,  comme  un  des  principaux  agents 


ItOU  tt\7 

d'un  comité  d'insurrection  établi  à  Pan», 
il  fut  arrêté  dans  la  section  des  G  mil- 
liers ,  où  il  avait  formé  un  parti  nom- 
breux, et  fut  de  là  euvoyé  au  château  de 
Ham.  Il  fut  ensuite  compris  duos  l'am- 
nistie du  4  brumaire.  Le  10  juillet  1 797  , 
Boissy  -  d'Anglas  le  qualifia  ,  en  plein 
conseil  des  cinq-cents  ,  d'assassin  ré- 
volutionnaire ,  et  se  plaignit  de  ne  pou- 
voir faire  un  pas  dans  Paris  sans  être 
effrayé  de  son  apparition.  Après  le  18 
fructidor  an  y  (  f\  septembre  '  797  )  > 
le  directoire  le  nomma  son  agent  à  Ham- 
bourg, d'oùcelufcci  fit  éloigner  les  émigrés. 
Peu  de  conventionnels  ont  été,  autant 
que  lui ,  en  butte  aux  invectives  des  écri- 
vains qui  eurent  une  si  grande  part ,  après 
le  9  thermidor ,  à  ta  réprobation  des  ter- 
roristes. Comme  l'un  des  plus  féroces,  ils 
lui  attachèrent  le  sa r nom  de  Léopard,  par 
corruption  deson prénom.  Ils  l'accusèrent 
aussi  de  s'être  emparé  des  meubles  les  plus 
précieux ,  sous  prétexte  de  les  employer 
dans  son  école  des  Élèves  de  la  patrie  , 
dont  il  avait  fait  décréter  l'établissement 
en  1793 ,  et  qui  ne  put  survivre  à  la  chute 
de  son  fondateur.  En  i3o5,  Léonard 
Bourdon  était  administrateur  de  l'hô- 
pital militaire  de  Toulon  ;  et  il  a  con- 
servé long-temps  cet  emploi.  11  dirigeait 
une  école  primaire  dans  les  derniers  temps 
du  gouvernement  impérial.  Léonard 
Bourdon  a  publié  :  I.  Mémoire  sur  l'ins- 
truction et  sur  l'éducation  nationale  p 
178J,  in-8J.  II.  Hecueil  des  actions  civi- 
ques des  républicains  français ,  n  '*.  i-^, 
1 794,  in-8°.  III.  (Avec  Molineet  Valcour), 
Le  Tombeau  des  imposteurs  ,  et  Vinau- 
guration  du  temple  de  la  vérité,  sans- 
culotide  dramatique  en  trois  actes,  1794» 
in-8».  B.  M. 

BOURDON  i.e  VATRY  (  M.-A.  ), 
frère  de  Léonard,  était  chef  du  bureau 
des  colonies ,  dans  les  premières  années 
de  la  révolution  ;  et  ce  fut  en  celte  qua- 
lité qu'il  fut  le  défenseur  et  le  protec- 
teur de  Polverel  et  Sonthonax.  Nommé 
agent  maritime  à  Anvers,  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  1798,  il  remplaça 
Bruix  au  ministère  de  la  marine  ,  en 
1799.  Après  le  18  brumaire  an  vin  (9 
novembre  1799),  il  fut  remplacé  par 
Forfait  :  il  devint  peu  de  temps  après 
chef  d'administration  maritime  à  Lorient, 
et  remplaça  ,  à  la  fin  de  septembre  1801, 
le  préfet  maritime  du  Havre ,  Berlin. 
En  180a,  M.  Bourdon  obtint  la  pré- 
fecture du  département  de  Vaucluss  , 


Digitized  by  Google 


443  BOU 

qu'il  quilta  ,  en  1 8o5 ,  pour  passer  à 
celle  de  Maine-et-Loire.  Le  17  août  1807, 
il  distribua  1rs  prix  aux  élèves  du  lycée 
d'Augers ,  et  profita  de  cette  occasion 
pour  faire  l'éloge  de  l'empereur,  comme 
pacificateur  et  comme  restaurateur  de 
l'instruction  publique.  Le  1 1  février 
)8oq ,  il  passa  à  la  préfecture  de  Gènes. 
Le  5  juillet  1814  ?  après  le  retour  du  Roi , 
il  fut  nommé  directeur  du  personnel  de 
la  marine  à  la  place  de  M.  Forestier  ; 
et  le  31  novembre,  intendant  désarmées 
navales.  Aprèi  son  retour  de  l'Ile  d'Libe, 
Buonaparic  nomma  M.  Bourdon  son  com- 
missaire extraordinaire  dAs  la  7  e.  division 
militaire  (Grenoble).  Il  perdit  son  emploi 
à  la  marine  après  le  retour  du  Roi  en 
juillet  181 5.  — -Uii  de  ses  fils  était  garde- 
du-corps  de  la  compagnie  Wagram  en 
181 4 ,  et  il  fut  nommé  par  le  Roi  chevalier 
delà  Légion-d'honneur,  le  20  août  même 
nnnée.  —  Désiré  Bocruok  ,  second  frère 
'le  Léonard,  commissaire-ordonnateur, 
offrit  ,  pour  le  soulagement  de  Pétât ,  ea 
novembre  181 5,  uuc  somme  de  744  fr. 
—  BofJiDOif ,  juge  en  la  cour  de  Caen, 
fut  présenté  à  l'empereur,  le  10  février 
1810,  comme  député  du  collège  du 
Calvados.  En  1811,  lors  de  la  réorgani- 
sation des  tribunaux ,  il  fut  confirmé 
dans  ses  fonctions  ,  sous  le  titre  de  con- 
cilier en  la  cour  impériale,  et  il  occupe 
encore  cet  emploi.  A. 

BOURDON ,  curé  de  Vaux  ,  fut  nom- 
mé, en  1789,  député  du  tiers-état  de 
Riom  aux  états- généraux.  Lors  du  ser- 
ment civique  et  religieux  ,  il  dénonça 
celui  de  l'évoque  de  Clermont ,  comme 
n'étant  pas  conforme  aux  décrets:  il  avait 
prêté  le  sien  sans  restriction.  Ce  fut  la 
seule  fois  qu'il  monta  à  la  tribune.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  vm  (9 
novembre  1790,)  ,  il  devint  sous-préfet 
de  Boussac,  département  de  la  Creuse, 
et  conserva  cet  emploi  jusqu'au  retour 
du  Roi  en  1 8 1  \  ,  époque  à  laquelle  il  fut 
remplacé  par  M.  Bérenger.         B.  M. 

BOURDON  d'Arqués  (  Frarxois- 
Louis)  était  procureur  du  Roi  au  baillia- 
ge d'Arqués,  en  Normandie  ,  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  1789,  député  du  tiers-état 
du  bailliage  de  Cauxaux  états- généraux. 
Il  s'y  fit  peu  remarquer,  et  fut  réélu  en 
1798  comme  membre  du  conseil  des  an- 
ciens ,  par  le  département  de  la  Seinc- 
Jnférieure.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  179c)  ),  il 
passa  dans  le  nouveau  corps  législatif, 
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d'où  il  sortit  en  1 8o3.  Peu  de  temps  âpre*  , 
il  fut  nommé  juge  de  la  cour  d'appel  de 
la  Seine-Inférieure  \  et  il  exerçait  encore  f 
en  1816,  les  fonctions  de  consedler  a  la 
cour  royale  de  Rouen.  B.  M. 

BOURDONNAIE  (Le  comte  de  la.  ) 
servit  long-temps  dans  les  armées  royales 
de  la  Vendée,  et  s'y  distingua  par  son 
courage  autant  que  par  sou  inaltérable 
dévouement.  Il  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés,  en  septembre  1 81 5, 

Ear  le  département  de  Maine-et-Loire, 
►ans  la  séance  du  1 1  novembre,  il  lut 
la  proposition  d'une  loi  d'amnistie  ,  et 
se  fit  remarquer,  en  cette  occasion,  par 
•es  sentiments  énergiques  et  par  la  sévé- 
rité de  ses  principes.  Après  avoir  ex- 
posé ,  dans  un  discours  éloquent  ,  les 
maux  accumulés  sur  la  France  par  les 
auteurs  du  retour  de  Buonaparte  ,  l'ora- 
teur proposa,  comme  unique  moyen  de 
salit  ,  d'un  côté  la  punition  exemplaire 
et  terrible  des  grands  coupables,  et ,  de 
l'autre,  une  amnistie  pleine  et  irrévoca- 
ble ,  en  faveur  de  la  multitude  égarée  , 
susceptible  de  repentir ,  et  que  la  crainte 
du  châtiment  empêchait  seule ,  peut-être, 
de  rentrer  dans  le  devoir.  «  Lea  exemples, 
»  dit  -  il  en  s'adressant  aux  chambres  , 
»  If  s  exemples,  pour  être  salutaires  ,  doi- 
»  veut  être  choisis  de  préférence  parmi 
»  ces  vétérans  de  la  révolution,  ce»  cons- 
»  pirateurs  rassassiés  d'honneurs,de  puis- 
»  sance,de  richesses,  dont  la  prospérité, 
1»  objet  de  tant  d'envie,  a  enflammé  tant 
»  d'ambitions,  exailé  tant  d'espérances 
»  et  produit  tant  de  coupables  projets. 
>»  C'est  en  précipitant  ces  hommes  super- 
>»  bes  de  la  hauteur  où  leurs  crimes  les 
»  ont  élevé»,  que  vous  donnerez  des  le- 
»  cons  utile»  de  modération  et  de  vrrtu: 

m  w 

»  c'est  en  prouvant,  par  des  exemples 
»  fréquents,  ces  vérités  triviales  de  l'in- 
1»  constance  de  la  fortune  et  de  la  punition 
a  certaine ,  quoique  tardive,  des  forfaits, 
w  que  vous  ramènerez  à  cette  morale  pu- 
»  blique,qui,  seule  avec  la  religion, fait 
»  la  foret,  ues  états,  et  supplée  l'impuis- 
»  sance  des  lois....  Trop  loug-tems  séduit 
m  par  des  apparences  de  soumission,  par 
a  quelques  services  hypocrites,  par  des 
»  protestations  de  fidélité ,  le  gouverne- 
w  ment  a  épargné  des  hommes  que  l'on 
»  vit,  à  toutes  les  époques  de  la  révolu- 
»  lion  ,  eu  diriger  les  mouvements  et  en 

»  aiguiser  les  poignards  Il  nesuflitpa* 

)»  de  rechercher  les  coupables ,  de  vou- 
»  loir  les  punir  ;  il  faut  encore  que  la 
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«justice,  d'accord  avec  la  vengeance 
»  nationale ,  les  désigne ,  et  que  la  clé- 
»  njence et  la  politique  les  isolent  de  cette 
»  multitude  égarée  ou  séduite,  derrière 
»  laquelle  ils  surent  toujours  si  habile- 
»  ment  se  cacher.  Ce  ne  sera  pas  dans 
»  l'ordonnance  du  a4  juillet  que  vous 
»  irez  les  chercher  ;  vous  la  rejeterez 
y»  cette  ordonnance  ,  monument  irrécu- 
»  sable  de  la  légèreté,  de  la  faiblesse  des 
a  uns,  de  la  trahison  des  autres.  »  En 
conséquence  de  celte  première  proposi- 
tion ,  M.  de  la  Bourdonnaie  vota,  le  a 
janvier  1816  ,  pour  le  bannissement  des 
régicides  qui  avaient  pris  part  ,  d'une 
manière  plus  ou  moins  directe ,  à  la  cons- 
piration du  20  mars.  «  Nous  concevons  , 
»  dit-il  ,  que  les  crimes  postérieurs  des 
»  régicides  ne  sont  pas  une  récidive  de 
»  leur  premier  crime  :  mais  ici  ce  ne  sont 
»  plus  des  coupables  ordinaires.  Des  hora- 
i»  mes  qui  ne  possèdent  aucune  vertu  , 
»  puisque  la  clémence  n'a  pu  les  désar- 
»  mer  ,  sont  toujours  dangereux  ;  el  le 
»  bannissement  de  pareils  hommes  est 
»  commandé  par  l'intérêt  public.  »  Le  ai 
janvier  i8i5,  la  chambre  s'étant, occupée 
du  rapport  fait  par  M.  de  Bonald ,  sur  la 
proposition  de  M.  Michaud  ,  tendant  à 
adresser  des  remet  ciments  à  ceux  qui , 
pendant  l'interrègne  ,  avaient  donné 
l'exemple  du  dévouement  et  de  la  fidélité, 
M.  de  la  Bourdonnaie  appuya  la  propo- 
sition du  préopinant ,  et  vota ,  en  outre, 
pour  qu'il  fût  déclaré  que  les  armées  roya- 
les de  la  Vendée,  de  l'Ouest  et  du  Midi 
avaient  bieu  mérité  de  la  patrie.  Le  aa  fé- 
vrier suivant,  dans  les  discussions  relatives 
aux  collèges  électoraux  et  aux  élections , 
il  proposa,  i°.  d'admettre  dans  les  assem- 
blées de  canton  tous  les  citoyens  domici- 
liés dans  le  canton,  âgés  de  vingt  cinq 
ans ,  payant  3o  francs  de  contribution 
foncière  ,  ou  enfin  qui  exploitent  un 
objet  imposé  à  60  francs;  a°.  de  former 
la  liste  ,  pour  les  collèges  électoraux , 
des  plus  imposés  ,  âgés  de  trente  ans , 
en  nombre  double  des  électeurs  ;  3°. 
de  nommer  le  nombre  des  députés  fixé 
par  la  charte,  et  un  nombre  égal  de 
suppléants;       que  les  députés  ne  reçus- 
sent aucun  traitement.  En  mars  1816,  il 
demanda  qu'on  envoyât  à  la  commission 
chargée  de  la  rédaction  do  budget,  l'exa- 
men de  la  question  de  savoir  si  les  impôts 
sur  les  jeux,,  les  voitures  de  place  et  les 
journaux ,  devaieut  continuer  à  être  pré- 
levé* par  le  ministère  de  la  police.  Dans 
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le  courant  du  môme  mois,  il  fit  encore, 
relativement  à  la  formation  du  budget, 
un  discours  dont  la  chambre  ordonna 
l'impression,  et  dans  lequel,  après  avoir 
combattu  le  projet  ministériel  ,  et  dé- 
montré que  la  chambre  n'usurpait  point 
l'initiative  royale  en  statu,  nt  sur  l'exé- 
cution de  la  loi  de  181 4  >  il  *o*«  pour 
le  projet  de  la  commission,  c'est-à-dire, 
pour  la  consolidation  forcée.  Dans  les 
discussions  les  plus  importantes  de  cette 
session,  M.  de  la  Bourdonnaie  vota  avec 
la  majorité  de  la  chambre.  —  Bour- 
donjyaie-Blossac  (  Le  comte  de  la.  ) , 
conseiller-d'état  »-t  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  mit  des  restrictions  au  serment 
qu'il  fut  obligé  de  prêter  dans  la  séance 
royale  du  9  octobre  181 5.  Invité  par  la 
chambre  à  s'expliquer  sur  ces  restricious, 
il  répondit  qu'elles  avaient  pour  objet  les 
intérêts  de  la  religion.  Alors  la  chambre 
décida  que  s'il  ne  se  bornait  pas  au  ser- 
ment pur  et  simple,  il  cesserait  de  faire 
partie  de  ses  membres  ,  comme  ayant 
refusé  de  se  soumettre  à  une  obligation 
qui  lui  était  imposée  par  la  constitution. 
—  Son  fils ,  déjà  maître  df  s  requêtes  en 
1 8 1 4  »  fut  continué  dans  cette  charge ,  par 
ordonnance  du  Ier.  janvier  1816  — Le 
colonel  comte  Arthur  de  là  Bourdon- 
naie ,  d'une  famille  de  Bretagne ,  servit 
avec  distinction  dans  la  guerre  d'Espa- 
gne, devint  aide-de-camp  du  major- 
général  prince  de  Wagram  avec  rang  de 
colonel,  et  fit  la  campagne  de  1814  en 
Champagne  en  cette  qualité.  Attaché  à 
l'état- major-général ,  il  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes.  Il  quitta 
Fontainebleau  avant  le  départ  de  Buo- 
naparte.  C'est  un  officier  plein  d'instruc- 
tion. Il  fut  mis  à  la  tète  du  1 4e*  régiment 
de  chasseurs  à  cheval ,  le  ai  octobre  181 5, 
et  nommé  commandant  de  la  place  de 
Lorient,  en  février  1816.  A. 

BOURGEAT  (  Jérôme-Dominique  ) , 
général  de  brigade ,  né  à  Bernin  en  Dau- 
phiné,  le  39  septembre  1760,  entra  au 
service  dans  l'artillerie  en  178a,  devint 
lieutenant  en  179U ,  et  successivement  co- 
lonel,et  enfin  général.  Il  obtint  ce  dernier 
grade  en  1808  ,  pour  s'être  distingué  dans 
la  première  campagne  d'Espagne.  Il  se 
signala  encore  en  mars  181 1  ,  au  siège  da 
Bada  oz, puis  aux  combats  de  Santa-Marta 
et  de  Villalha,  le  i5  juin.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  St. -Louis,  le  19  juillet  1814  » 
et  fut  admis  à  la  retraite  dans  le  même 
temps.  Le  général  Bouxgeat  a  fait  les 
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campagnes  Je  la  révolution  aux  arméel 
du  Rhin,  d'Italie  et  d'Espagne.  D. 

BOURGEOIS  (Nicolas  )  était  méde- 
cin à  ChÀleaudun ,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  du  département  d'Eure  et-Loir 
À  la  Convention  natiooale.  Dans  le  pro- 
cès de  liOiiis  X\l  ,  il  déclara  le  mo- 
narque coupable  ,  au  premier  appel  no- 
minai;  tuait  il  ne  parut  point  à  fa  Con- 
vention aux  autre»  appela  ,  et  s'excusa 
en  alléguant  une  maladie.  Une  conduite 
aussi  extraordinaire,  i  cette  époque,  ne 
lui  fut  cependant  point  funeste  ;  et  il 
traversa  sans  danger  toute  la  tempête 
Tevolutionn  ire.  Le  Y)  mars  1795  ,  M. 
Bourgeois  s'éleva  contre  la  précipitation 
•vec  laquelle  on  poursuivait  les  membres 
de  l'ancien  comité  de  salut  public.  «  On 
7»  veut,  dit-il.  nous  faire  commettre  un 
»  assassinat.  »  Lu  3o  mars ,  il  appuya 
l'avis  d'écarter  la  cou»  ocation  des  assem- 
blées primaires,  pour  le  renouvellement 
de  la  Convention,  et  réclama  en  outre  la 
liberté  des  détenus  pour  délits  révolu- 
tionnaires. Élu  par  son  département  dé- 
puté au  conseil  de»  anciens,  après  la  »rs- 
•ion  de  la  Convmtion,  il  fut  membre  de 
la  commission  chargée  de  l'examen  des  ré- 
solutions, et  fit  rendre ,  enjuillet  1795,  un 
décret  sur  la  police  des  Tuileries.  Ayant 
obtenu  un  congé  en  février  1796,  il 
«dressa  de  son  département  au  conseil  des 
anciens  une  lettre  ,  dans  laquelle  il  pro- 
testait de  son  inviolable  attachement  à 
Ja  république  ,  et  jurait  une  haine  éter- 
nelle à  la  royauté.  Sorti  du  c  onseil  en 
mai  1 797 ,  il  est  rentré  dans  l'obscurité. 
—  Bourgeois  (Jean-François-Auguste), 
ancien  lazariste,  était  juge  au  tribunal  de 
lVeufchâtel  lorsqu'il  fut  nommé  en  179a 
député  de  la  Serne-Iuférieure  à  la  Con- 
vention. Il  demanda  l'appel  au  peuple  dans 
le  procès  de  Louis XVI,  vola  sa  détention 

Î tendant  la  guerre  et  son  bannissement  à 
a  paix,  et  opina  en  faveur  du  sursis 
Il  passa,  en  septembre  1795,  su  conseil 
des  anciens ,  en  sortit  en  1 708  ,  y  fut 
aussitôt  réélu  ,  et  entra,  à.  la  un  de  1799, 
au  corps  législatif.  D.  M. 

BOURGEOIS  fCfiASLEft-Gu 
Alcxanore  )  ,  peintre  -  chimiste,  est  né 
à  Atniens,  le  16  janvier  iy5o.  Il  apprit 
quelque  temps  à  manier  le  burin  chez 
George  Willr,  et  grava  les  portraits  de 
l'évoque  d'Amiens  (la  Motlie d'Orléans)  et 
de  Gresaet.  Mais  son  goût  le  porta  bientôt 
à  prendre  le  pinceau;  et  il  fît  long-temps, 
ivre  succès  ,  le  portrait  en  miniature.  U 
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■'attacha  surtout  a  l'harmonie  et  à  lap«« 
reté  des  tons  ;et,  pour  cet  objet,  il  s'occu-* 
pa  de  rechercher  des  couleur»  pin»  belles 
«*t  plus  fixes  que  les  couleurs  ordinaires. 
On  lui  doit  un  bleu  de  cobalt,  qui  sup- 

Clée  l'outremer,  ne  Vtrdit  point  avec  les 
uiles  et  t'emploie  plus  facilement  que 
celui  de  Thénsrd  :  du  même  minéral ,  il  a 
su  extraire  un  vert  simple.  D'autres  cou* 
leurs,  tirées  du  fer,  remplacent  avec  avan- 
tage ,  pour  la  fixité ,  celles  du  carlhame 
et  du  kermès.  Enfin  la  garance  lui  a  donné 
des  lacfuescjui  ne  tournent  point  au  violet, 
et  un  carmin ,  du  rouge  le  plus  beau  et  la 
plus  fixe  ,  qu'il  a  découvert  en  1816. 
Cet  artiste  s'est  de  plus  occupé  d'une  suite 
d'expériences  sur  la  lumière  et  les  ravons 
colorés,  dont  il  ne  s'est  pas  borné  a  re- 
connaître les  effets  pour  en  faire  l'ap- 
plication à  l'emploi  des  couleurs  dan» 
la  peinture.  Les  principales  de  ces  et- 
périences ,  au  nombre  de  quinze ,  sont 
consignée»  et   développées  dans  deux 
écrits  qu'il  a  publiés  ;  I.  Mémoire  tuf 
les  lois  que  suivent ,  dans  leur*  com- 
binaisons ,  les  couleurs  produites  par 
la  réfraction  de  la  lumière  ,  Psris 
(  t8i3),  in -ta.  II.  Mémoire  sur  le» 
couleurs  de  l'iris  causées  par  la  seule 
réflexion  de  la  lumièiCj  et  Exposé 
des  bases  de  diverses  doctrines  ;  iaid. 
j8i3.  Ces  mémoires  avaient  été  présen- 
tés à  la  première  classe  de  l'Institut  en 
181  a  :  AlM  Tlaùy,  Biot  et  Arago  ,  es 
furent  nommés  commissaires  -  rappor- 
teurs; mais  le  rapport  n'eut  pas  lieu.  Dans 
l'examen  des  doctrines  que  renferme  le 
second  mémoire  ,  l'auteur  renvoie  sur- 
tout au  premier  ,  comme  contenant  les 
principes  sur  lesquels  il  s'appuie,  et  qu'il 
n'établit  peut  -  être  pas  avec  assez  de 
méthode  et  de  clarté.  De  ses  expériences, 
dont  plusieurs  sont  neuves,  il  tire  son- 
vent  des  résultats  hasardés,  parce  qu'il 
les  expose  plutôt  en  peintre  qu'en  phy- 
sicien ,  plutôt  en  chimiste  qu'en  mathé* 
maticien.  L'expérience  sur  les  couleurs 
produites  par  la  réflexion  ,  paraît  lui  ap- 
partenir ainsi  qu'à  M.  Brougbam  .  auquel 
il  ne  conteste  pas  l'antériorité  ;  il  l'ac- 
cuse seulement  d'avoir  manqué  dVxacti- 
tude.  M.  Bourgeois  attaque  les  hypothèses 
déjà  détruites  de  Gauthier  d'Agoty,  et  de 
Murât;  mais  il  ose,  comme  Gauthier, 
combattre  Newton  lui  même.  Il  soutient 
que  les  couleurs  du  spectre  sont  au  nom- 
bre de  six  et  non  de  sept,  et  qu'elles 
se  réduisent  à  trois,  \e  jaune,  le  rou^c 
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tt  le  bleu.  Mais  il  prétend  prouver  que 
ces  couleurs  ne  sont  point  lumineuses 
par  elles-mêmes;  que  dans  l'état  d'équi- 
libre elles  se  décomposent ,  et  qu'il  s'en 
dégage  uue  lumière  blanche ,  dont  elles 
sont  des  modifications,  sans  cesser  d'être 
difiérentes;  enfin  qu'elles  n'en  sont  point 
des  élément*,  quoique  cette  lumière  con- 
tinue de  se  reproduire  ;  ce  qui ,  en  définitif, 
retombe  dans  le  système  de  Newton.  Au 
reste,  abstraction  faite  de  ces  explications 
obscures  et  qui  semblent  se  contredire  , 
M-  Bourgeois  a  le  mérite  d'avoir  simpli- 
fié et  régularisé  les  procédés  de  son  art , 
d  après  ce  que  ses  expériences  offrent  de 
positif  dans  la  combinaison  des  couleurs  : 
et  il  a  rendu  des  services  essentiels  i  la 
peinture  ,  non  seulement  en  fabriquant 
pour  1rs  maîtres,  mais  en  leur  apprenant 
à  employer  les  couleurs  qu'il  a  décou- 
verte» ou  perfectionnée».  E. 
BOURGEOIS  (  Rehé  ),  chirurgien- 

rs,  est 


major  d'un  régiment  de 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  1a- 
LU  au  de  la  campagne  de  Moscou  en 
1812,  Paris,  18  4,  in-8».  II.  Htlation 
fidèle  et  détaillée  de  la  dernière  cam- 
pagne de  Buonaparte ,  terminée  par  la 
bataille  de  Mont-St.-Jcan ,  dite  de 
Waterloo,  par  un  témoin  oculaire , 
i8i5,  iu-8J.  —  Bourgeois  (S.)  ,profes- 


Conj  apaisons  pour  tous  lté  verbes  . 

la  langue  française,  i8i3,  io-i 2.   

Bourgeois  (Constant),  dessinateur ,  est 
éditeur  de  la  Description  des  nouveaux 
jardins  de  la  France  et  de  ses  anciens 
chdteaux ,  par  M.  de  Tjaborde ,  et  au- 
tour des  dessins  qui  décorent  cet  ou- 
▼«•»$*•  Ot. 

BOCRGNON  (De)  était,  en  1778,  lieu- 
tenant- colonel  du  régiment  de  colo- 
nel-général dragons,  lorsque  le  duc  de 
€°*ën7 1  premier  écuyer  de  Louis  XV  , 
l'engagea  à  se  charger  de  l'emploi  de 
gouverneur  des  pages.  Il  en  exerça  les 
fonctions  jusqu'à  la  révolution.  Le  6 sep- 
tembre 1 8 1 4  y  le»  a  ncie  ns  pages  de  la  petite 
écurie  donnèrent  un  banquet  à  leur  an- 
cien et  vénérable  gouverneur.  —  Le  che- 
valier de  Bourgs  on  était  auditeur  de  2e. 
classe  sous  le  gouvernement  impérial.  A. 

BOURGOIN  (  M"«.  )  débuta  sur  la 
scène  française  le  28  novembre  1801 
dans  le  rôle  de  Mélanie.  Elève  de  M»«. 
DuinesrûJ ,  cette  jolie  actrice  eut  les  dé- 
buts les  plus  brilian:s.  Redemandée  à  la 
fin  du  spectacle,  elle  fut  reçue  «ociç- 


taire  sans  être  mise  à  l'essai;  ce  qui  de- 
puis long-temps  était  sansexemple.  L'en- 
gouement du  public  à  son  égard  dura 
plus  d'une  année.  Mu«.  Bourgoin  n'a 
plus  paru  ensuite  qu'une  actrice  ordi- 
naire; et  peut- être  même  a-t-on  exagéré 
alors  ses  défauts,  comme  011  avait  exahé 
ses  talents.  Elle  a  de  la  décence ,  quel- 
quefois de  la  sensibilité;  mais  on  lui  re- 
proche en  général  de  la  monotonie.  Ce- 
pendant elle  a  quelques  btaux  moments 
dan*  le  rôle  de  Chimène.  Lors  du  retour 
de  Buonaparte  en  181 5,  cette  actrice  re- 
fusa de  porter  les  couleurs  et  les  fleurs 
dont  les  partisans  de  l'usurpateur  avaient 
fait  leur  symbole  ;  elle  s'empressa  au 
contraire ,  après  le  retour  du  Koi ,  de  sa 
parer  de  fleurs  de  lis  et  de  couleurs 
blanches.  Ye 

BOURGOING  (Paul  de),  aide-de- 
camp  du  duc  de  Trévise,  est  fils  de  l'an- 
cien diplomate  J.-F.  Bourgoing,  qni  a 
un  article  dans  la  Biographie  univers. , 
tome  V ,  page  281;  il  a  fait  les  campa- 
gnes de  Russie .  et  il  était  page  de  l'em- 
pereur en  181 3.  M  Bourgoing  a  donné  : 
Le  prisonnier  en  Russie ,  1 8 1 5 ,  in- 1 2 

roman  où  il  a  décrit  ses  campagnes.   

Bourgoing  ,  frère  aîné  du  précédent  , 
s'étant  distingué  par  un  beau  fait  d'armes, 
Buonaparte  voulut  l'en  récompenser ,  et 
lui  demanda)  ce  qa'U  desirait.  «  La  grâce 
de  mon  père,  dit  le  jeune  sous -lieute- 
nant ;  »  et  le  diplomate  son  père  fut  de 
nouveau  employé.  M.  Bourgoing  Paîné  a 
fait  aussi  la  guerre  de  Russie.  Pris  par 
les  cosaques ,  il  fut  envoyé  à  Casan ,  d'où 
il  revint  en  1 8 1 4-  Jjf 

BOURGUIGNON-DUMOLARD ,  né 
*  Grenoble  t  embrassa  avec  ardeur  les 
principes  de  la  révolution ,  et  ne  fut  ce- 
pendant remarqué,  dès  les  premiers  ins- 
tants des  troubles  politiques ,  que  dans 
sa  province.  Il  fut  employé,  en  1795  , 
dans  les  bureaux  du  comité  de  sûreté 
générale ,  et  en  fut  le  secrétaire-général 
après  le  9  thermidor  an  il  (27  juillet 
1 793  ).  A  l'époque  de  la  proscription  du 
député  Dumolard  au  18  froctidor  an  v 
(  4  septemb.  1 797),  M.  Bourguignon  avait 
quitté  son  surnom,  afin  de  ne  pas  être 
pris  pour  ce  député.  H  fut  quelque  temps 
substitut  du  commissaire  do  directoire 
près  le  tribunal  de  cassation ,  et  en  1799, 
il  vit  accélérer  son  avancement  par  la  no- 
mination de  Gohier,  son  protecteur,  au 
directoire  exécutif.  Le  a5  juin  ,  il  fut 
nommé  nuaistre  de  la  police  en 

^0  *  * 
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placement  de  Duval.  11  n'y  resta  que 
vingt-sept  jours  ;  et ,  soupçonné  de  fa- 
voriser le  parti  populaire ,  il  fut  rem- 
placé par  touché.  M.  Bourguiguou  lut 
alors  nommé  juge  au  tribunal  criminel  de 
Paris,  et  il  passa,  en  1802,  au  tribunal 
spécial  de  la  même  ville  ;  il  devint  ensuite 
membre  du  conseil  de  Tadmiuistratiou 
des  droits  reunis,  et  substitut  du  procu- 
reur impérial  de  la  haute-cour,  le  1  ii  fé- 
vrier i8o5.  Il  était  juge  criminel  dans  le 
procès  de  George  et  de  Moreau  ;  et  quoi, 
qu'il  n'ait  point  vote  la  condamnation  à 
mort  de  ce  dernier,  il  parut  néai. moins 
céder  à  l'influence  du  premier  consul, 
en  ne  volant  point  l'élargissement  de 
Moreau.  Peu  de  temps  après ,  il  de\  lut 
membre  du  conseil  de  1  administration 
des  droits  réunis.  Le  il\  mars  1809,  il 
fut  présenté ,  par  l'empereur,  comme  can- 
didat, au  sénat ,  pour  être  juge  à  la  cour 
de  cassatiou  :  il  avait  pour  concurrents 
MM.  Cbabot  i!e  l'Allier  et  Blondel.  11  fut 
nommé  en  décembre  1810  conseiller  en 
la  cour  d'appel,  et,  en  novembre  181 5, 
conseiller  honoraire  en  la  cour  royale  ce 
Paris.  On  a  do  M.  bourguignon  père  : 
I.  Mémoire  qui  a  remporté  le  pnx  en 
Van  x  ,  sur  cette  question  proposée 
par  l'Institut  national  :  Quels  sont  le» 
moyens  de  perfectionner  en  l' ronce 
l'institution  du  jury,  1802,  iu-8*.  II. 
Deuxième  Mémoire  sur  l'institution 
du  jury ,  1804,  m-8°.  111.  De  la  ma- 
gistrature en  France,  1807,  in-8u.  IV. 
Troisième  Mémoire  sur  lejuty,  1808, 
in-8u.  V.  Manuel  d'instruction  crimi- 
nelle, 1810,  in-4°-i  troisième  édition  , 
j  8 1 1 ,  a  vol.  in-8°.  VI.  Dictionnaire  rai- 
sonné des  lois  pénales  de  t  rance ,  18 u , 

3  vol.  in-8°. 

BOURGUIGNON  (Henri-Frédéric), 
fils  du  précédent,  fut  nommé,  le  6*  jan- 
vier 181 1 ,  substitut  du  procureur  impé- 
rial du  tribunal  de  première  instance  de 
la  Seine  ;  il  conserva  cet  emploi  après  le 
retour  du  Roi  en  i8i4i  comme  aussi 
après  le  retour  de  Buonaparte  en  mars 
i8i5,  et  encore  après  la  rentrée  du  Roi 
dans  la  même  année.  On  a  de  lui  quel- 
ques poésies  légères  imprimées  dans  di- 
vers recueils,  quelques  couplets  chantés 
sur  les  ditl'érénts  théâtres  de  Paris  après 
l'arrivée  du  Roi  en  mai  181 4 1 et  une  pièce 
de  théâtre  jouée  au  Vaudeville  et  impri- 
mée sous  ce  titre  :  La  Métempsycose , . 
comédie  en  uu  acte  et  en  prose ,  mêlée  de 
vaudevilles,  i8o5,  in-8».  —  Alexandre 
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Bourguignon  ,  frère  aîné  du  précédent) 
était  directeur  des  droits  réunis  à  Laval. 
Il  fut  nommé,  eu  181 5,  au  même  emploi 
dans  le  département  des  Hautes-Pyré- 
nées. A. 

BOURIEISNE  (Louis-Antoine  Fa v- 
velet  oe  ),  né  à  Sens  le  9  juillet  1769, 
fut  élevé  à  lEcole-militaire  de  Brienue 
avec  Napoléon  Buonaparte  ,  et  se  lia  in- 
timement avec  lut.  Destiné  à  la  diploma- 
tie, il  se  rendit,  en  décembre  1788,  à 
l'université  de  Leipzig  ,  où  il  étudia  les 
Iaugues  et  le  droit  public  jusqu'en  1791. 
Il  voyagea  ensuite  en  Pologne ,  revint  en 
France  en  1  «92 ,  et  fut  nommé  secrétaire 
de  légation  à  Stnttgard ,  où  il  arriva  le 
4  août  de  la  même  année.  Rappelé  lors  de 
la  guerre  avec  l'empire  germanique  ,  il 
revint  en  France  en  février  179$;  mais  il 
retourna  bientôt  à  Leipzig ,  où  il  avait 
formé  une  liaison  d'amour,  et  il  s'y  maria. 
On  se  rappelle  qu'à  cette  époque  les  Fran- 
çais excit  aient  par  ton  t  des  défiances  ;  M.  de 
Bounenne  fut  bientôt  soupçonné  d'avoir 
des  intelligences  politiques  avec  ur»  agent 
de  la  république  française,  il  fut  arrêté 
en  même  temps  que  cet  agent,  par  ordre 
de  la  cour  de  Dresde.  Après  70  jours 
de  détention  ,  il  lui  fut  ordonné  de 
quitter  l'électorat  de  Saxe.  Lors  île  son 
premier  voyage  en  Allemagne  ,  M.  de 
Bounenne  avait  été  inscrit  sur  la  liste 
des  émigrés  du  départemeul  de  l'Yonne. 
11  parait  qu'à  son  retour  il  fit  rayer  cette 
inscription;  mais  il  ne  put  obtenir  aucune 
place  jusqu'à  ce  que  la  nomination  de 
son  ancien  condisciple  au  commandement 
de  l'armée  d  Italie  vînt  lui  ouvrir  la  car- 
rière de  la  fortune.  Buonaparte  l'ayant 
appelé  près  de  lui ,  il  le  rejoignit  à  Gi  atz , 
dans  le  mois  de  juin  1797,  et  fut  aussitôt 
son  secrétaire  intime.  Depuis  il  ne  le 
quitta  plus,  et  le  suivit  dans  toutes  ses 
campagnes ,  eu  Italie ,  en  Egypte  et  à 
Marengo.  Après  l'élévation  de  Buonaparte 
au  consulat,  M.  de  Bourienne  vit  encore 
sa  faveur  s'augmenter  :  il  lut  admis  dans 
tous  les  secrets  de  la  politique ,  «  t  nommé 
consciller-d'état  le  no  juillet  1801.  Mai» 
ayant  ensuite  été  compromis  dans  la 
faillite  de  la  maison  Coulon  ,  Buonaparte 
en  montra  beaucoup  de  mécontentement  : 
il  éloigna  son  secrétaire;  et  M.  de  Bou- 
rienne semblait  être  dans  une  disgrâce 
complète  ,  lorsqu'il  fut  nommé  chargé 
d'affaires  de  France  à  Hambourg ,  et  en- 
voyé extraordinaire  près  le  cercle  de 
B**se-Saxe.  De»  dénonciations  faites  à 
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l'empereur  le  poursuivirent  dan»  l'exer- 
cice de  ce*  nouvelles  fonctions  :  mais 
Fin  limité  de  leurs  liaisons,  et  peu  t-ètre 
des  motifs  encore  p'us  puissants  ,  sauvè- 
rent encore  M.  de  Bouriennc  des  dan- 
gers auxquels  succombèrent  le  consul 
Lachevardière  et  le   maréchal  Brune , 
impliqués  Pun  et  l'autre  dans  les  mêmes 
affaires.  Il  continua  de  résider  à  Ham- 
bourg ,  et  ne  revint  à  Paris  qu'en  i8»3. 
M.  de  Bouriennc  était  dans  cette  dernière 
ville  au  moment  de  la  déchéance  de  Buo- 
naparte. Le  gouvernement  provisoire  le 
nomma,  le 3  avril  1 8 1 4 9  directeur-géné- 
ral des  postes;  mais  dès  que  le  Roi  fut 
arrivé  ,  M.  Ferrand  le  remplaça  dans  cet 
emploi.  Resté  alors  arec  le  titre  de  con- 
seiller-d'élat  honoraire  ,  M.  de  Bourienne 
fut  sans  emploi  jusqu'aux  premiers  jours 
de  mars  181 5 ,  où  le  besoin  d'hommes 
habiles  et  dévoués  fit  jeter  les  yeux  sur 
lui  pour  la  préfecture  de  police  de  Pa- 
ris. Le  Roi  le  nomma  à  cette  place  le 
la  mars  :  mais  déjà  le  mal  était  s^ns 
remède;  et  les  mesures  que  M.  de  Bnu- 
rienue  ordonna  à  la  hâte  ne  purent  arrêter 
le  torrent.  Le  16  mars  il  donna  ordre 
d'arrêter  Fouché  ;  mais  cet  ordre  fut  mal 
exécuté.  Obligé  de  fuir,  il  se  rendit  à 
Gand  ,  et  il  ne  revint  à  Paris  que  dans  le 
mois  de  juillet,  avec  le  Roi.  Il  fit  alors 
lever  le  séquestre  apposé  sur  ses  biens 
par  ordre  de  Buouaparte  ;  et  il  fut  nommé 
conseiller  d'état  en  service  ordinaire ,  sec- 
tion du  commerce  et  de  l'intérieur,  le 
a4  août  t8i5,  puis  membre  du  conseil 
privé,  par  ordonnance  du  17  septembre 
suivant.  Dans  le  même  mois  ,  il  fut  élu 
député  par  le  département  de  l'Yonne , 
et  fut,  le  19  janvier  1816 ,  l'uu  des  com- 
missaires du  quatrième  bureau  pour  l'exa- 
men du  budget.  Il  fit  aussi  partie  de  la 
section  chargée  des  budgets  des  minis- 
tères de  la  justice ,  de  l'intérieur  et  de 
la  police,  et  parla  plusieurs  fois  sur  des 
objets  de  finances  ,  et  prononça  entre 
autres  un  discours  très  bien  fait  contre 
ie  plan  de  finances  des  ministres,  et 
vota  presque  toujours  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  On  lui  a  attribué  un 
ouvrage  publié  en  181 4  >  sou*  ce  titre  '• 
Histoire  de  Buonaparte  ,  par  un  hom- 
me qui  ne  l'a  pas  quitté  depuis  quinze 
ans  :  mais  les  gens  qui  connaissent  M.  de 
Bourienne  n'ont  point  adopté  cette  opi- 
nion ,  d'abord  parce  qn'on  ne  retrouve 
point  son  esprit  dans  ce  livre ,  et  ensuite , 
parce  que  ,  s'il  eut  voulu  écrire  sur  ce 
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sujet,  il  était  à  même  d'en  dévoiler  beau- 
coup plus  aux  lecteurs.  Il  a  publié  sous 
son  nom  :  I.  L'inconnu ,  drame  en  cinq 
actes  et  en  prose ,  traduit  librement  d'une 
pièce  allemande  intitulée,  Misantropie  et 
Repentir,  du  président  Kotzebue ,  1 792  y 
in-i  a.  II.  Observations  sur  le  budget  de 
1816  ,  et  sur  le  Happort  de  M.  le  comte 
Garnter  à  la  chambre  des  pairs ,  Paris , 
1816.  M.  de  Bourienne  a  réfuté  dans  ce 
rapport  les  assertions  de  M.  Garnier,  diri- 
gées contre  la  majorité  de  la  chambre  des 
députés.  D. 

BOURLIBR  (Le  comte  Jeaw- Bap- 
tiste ) ,  né  à  Dijon  le  1  «\  février  1761, 
embrassa  de  bonne  heure  l'étal  ecclésias- 
tique ,  et  fut  pourvu  d'un  bénéfice  con- 
sidérable ,  dont  la  perte ,  au  moment  de 
la  révolution ,  ne  l'empêcha  pas  d'adop- 
ter les  nouvelles  idées,  et  de  se  soumettre 
à  la  constitution  civile  du  clergé.  Il  es- 
suya cependant  quelques  persécutions 
pendant  la  terreur  ;  mais  aussitôt  après 
le  concordat ,  il  fut  nommé  évoque  ÎTE- 
vrrux,  et  fut  sacré  le  q3  avril  180a.  Peu 
de  mois  après  il  devint  membre  du  con- 
seil des  hospices  de  sa  ville  épiscopale  , 
et  fut  ensuite  décoré  de  la  croix  de 
légionnaire ,  nommé  baron  et  enfin  comte 
de  l'empire.  Ce  nouveau  prélat  publia  , 
à  l'occasion  de  la  bataille  d'Attsterlitz,  un 
mandement  où  il  célébra  le  génie  de  l'em- 
pereur. Il  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  d'Evreux ,  le  14  mai  1806,  et, 
dans  le  mois  de  novembre  suivant ,  can- 
didat au  corps  législatif  par  le  collège 
électoral  de  la  Seine-Inférieure.  Le  6  jan- 
vier i8i3  ,  il  fut  réélu,  par  le  sénat ,  légis- 
lateur pour  le  département  de  l'Eure ,  et 
fut  du  nombre  des  candidats  à  la  prési- 
dence, le  17  février.  Il  fut  nommé  séna- 
teur le  5  avril;  et  le  1 1  ,  il  prêta  serment 
de  fidélité  à  l'empereur.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  par  le  Roi  le  4  )uin  181 4  ; 
et,  n'ayant  pas  siégé  dans  la  chambre  des 
pairs  de  Buonaparte ,  après  son  retour  de 
111e  d'Elbe,  il  fut  continué  dans  la  pairie 
par  Sa  Majesté  ,  en  août  181 5.  D. 

BOURMONT  (Louis-AucusTE-Vic- 
tor,  comte  de  Gaisne  nr.),  né  au  château 
de  Bourmont  en  Anjou  en  1773,  était 
ofiieier  aux  gardes  françaises  au  moment 
de  la  1  évolution.  Il  émigra  et  servit  comme 
aide- de  camp  du  prince  de  Condé.  Dès 
l'année  1790,  il  avait  été  chargé  par  ce 
prince  d'une  mission  secrète  à  Nantes.  \ 
Après  la  prise  d^Weissembourg  en  1793, 
il  quitta  l'armée  de  Coudé,et  se  rendit  prèa 
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du  vicomie  de  Scépeaux ,  qui  le  nomma 
major-général  de  aou  armée.  M.  de  Bour- 
ntont  lut  alors  membre  d'un  conaeil  su- 
périeur, créé  par  le*  chouans  du  Maine. 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  année 
le  vicomte  de  Scépeaux.  l'envoya  en  An- 
gleterre, afin  de  presser,  auprès  du  minis- 
tère anglais,  l'envoi  des  secours  promis 
à  son  armée  II  remplit  cette  mission  avec 
une  sagacité  peu  commune,  et  déploya 
dès-lors  les  talents  d'un  habile  négocia- 
teur. 11  avait  quitté  le  Maine  avec  trois 
autres  gentilshommes;  il  fut  obligé  daller 
jusqu'à  Edimbourg  pour  trouver  S.  A.  R. 
comte  d'Artoi».  Ce  prince  reçut  le  jeune 
comte  avec  beaucoup  de  bonté,  le  décora 
de  la  croix  de  Saint-Louis ,  et  l'arma  lui- 
même  chevalier.  M.  de  Bourmont  fut 
chargé  de  porter  à  l'armée  de  Scépeaux 
lesbrevels  et leadécorations militaires  qui 
avaient  été  accordés,  et  cefutlui  qui  reçut 
M.  de  Scépeaux  chevalier  de  Saint-Louis. 
Lorsque  tous  les  chefs  royalistes  se  sou- 
mirent aux  républicains,  en  1796,  le 
comte  de  Bourmont  obtint  du  général 
jfloche  la  liberté  de  retourner  en  Angle» 
terre.  En  1 709  il  revint  en  Bretagne  , 
débarqua  sur  les  Côtes-du-Nord ,  fut  con- 
duit par  dix  soldats  de  George  jusqu'à 
la  division  de  La  Prévalaye ,  et  de  là  passa 
dans  le  Maine,  où  il  eut  bientôt  les  plus 
grands  succès.  Il  remporta  un  avantage 
important  à  Lotiverné  sur  les  républi- 
cains, très  supérieurs  en  nombre.  Ce 
succès  lui  fit  de  nouveaux  partisans  : 
il  résolut  alors  de  marcher  sur  le  Mans  ; 
«t  quoiqu'il  n'eût  que  deux  mille  hom- 
mes, mal  armés  et  sans  artillerie,  il  en- 
tra dans  cette  ville,  après  avoir  repoussé 
toutes  les  troupes  qu'on  lui  opposa.  L'ar- 
tillerie et  les  munitions  des  républicains 
restèrent  eu  son  pouvoir.  Cependant  il 
n'osa  pas  séjourner  dans  la  ville  de  peur 
de  surprise, et  il  se  relira  dans  le  faubourg 
Saint -Jean,  cu-delà  de  la  Sarthe ,  ou 
plusieurs  jeunes  gens  du  Mans  vinrent 
ac  joindre  à  sou  armée.  Le  lendemain  il 
£t  faire  une  répartition  exacte  des  effets 
pris  au  Mans.  Il  eu  voya  la  relation  de  cette 
affaire  aux  princes  français,  aloisen  An- 
gleterre, et  joignit  à  ce  rapport  un  dra- 
peau pris  sur  les  républicains.  Huit  cents 
Li  rions  vinrent  encore  le  joindre,  amenés 
p.r  La  Noiigarcde,  dit  Achille  Lebrun: 
il  les  envoya  attaquer  Morlaix ,  qui  fut 
pris,  tandis  que  lui-même,  à  la  tête  de 
mille  hommes,  marcha  sur  Balay  ,  gros 
liuurg  dout  les  habitants  s'étaient  forte» 


meut  retranchés  dans  leurs  maisons.  M* 
de  Bourmont  ne  put  remporter,  et  y  per- 
dit beaucoup  de  monde  et  plusieurs  oflj- 
ciers  distingués.  Cette  a  fia  ire  fit  beaucoup 
de  tort  anx  royalistes,  et  ranima  le  cou- 
rage des  républicaine,  que  la  perte  du 
Mans  avait  consternés.  M.  de  Bourmont 
se  retira  au  château  de  Bouère ,  où  il  éta- 
blit son  quartier-général.  Il  se  rendit  à 
Angera,  et,  dans  les  conférences  tenu*»  à 
Montfaucon  ,  il  manifesta  constamment 
l'intention  de  continuer  la  guerre.  Rteft 
n'ayant  été  décidé  ,  il  retourna  à  son 
quartier -général,  d'où  il  envoya  des  or- 
dres à  tous  les  chefs  de  division  pour 
se  tenir  prêts  à  combattre.  Il  fit  faire, 
le  ai  janvier,  au  village  de  Gré,  près  de 
Sablé,  un  service  pour  le  repos  de  Famé 
de  Louis  XYI,  et  mit  une  sorte  de  pompe 
à  cette  cérémonie ,  à  laquelle  il  assista  avec 
son  état-major  en  grand  uniforme  et  le 
crêpe  au  bras.  Le  terme  de  l'amnistie  étant 
expiré,  M.  de  Bourmont  rassembla  ses 
divisions,  et  se  prépara  de  nouveau  au 
combat;  il  marcha  sur  Morlaix,  et  il  oc- 
cupait déjà  le  bourg  de  Saint-Denis  lors- 
qu'il apprit  la  signature  d'une  capitulation 
par  La  Prévalaye,  un  des  chefs  de  divi- 
sion. Cette  nouvelle  lui  fut  d'autant  plm 
sensible,  que  La  Prévalaye  ,  en  posant  les 
armes,  lui  coupait  toute  communication 
avec  l'armée  de  George.  Enfin ,  appre- 
nant la  défection  du  comte  de  ChÀtillon , 
battu  à  Balay  par  le  général  Chabot ,  et 
se  voyant  ainsi  abandonné  de  presque  tous 
les  chefs,  il  capitula,  pour  se  soustraire 
aux  effets  de  l'indiscipline  de  ses  propre» 
soldats.  Au  moment  où  il  signa  le  traité  de 
paix  ,  il  envoya  un  courrier  à  George 
pour  l'engager  à  en  faire  autant  ;  et  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  épousa  M11*.  Bee-dr- 
Lièvre  (  1800).  M.  de  Bourmont  habita 
alors  la  capitale  pendant  plusieurs  années; 
mais  il  parut  suspect  au  gouvernement 
consulaire,  dansl'anaire  du  3  nivôse  (  l'ex- 
plosion de  la  rue  Saint-Nicai*e)  ;  et  ces 
soupçons  s'accrurent  encore  lorsque  la 
police ,  s'étant  adressée  à  lui  pour  tirer 
Clément  de  Ris  des  mains  de  ceux  qui 
l'avaient  enlevé,  la  facilité  avec  laquelle 
il  y  parvint  fit  croire  qu'il  n'avait  p;is  été 
étranger  à  l'enlèvement.  M.  de  Bourmont 
fut  arrêté,  enfermé  au  Temple,  et  mis  au 
secret.  En  1  Ho'i  il  fut  transféré  dans  la 
citadelle  de  Dijon,  et  de  là  a  Besançon, 
d'où  il  réussit  à  s'évader  en  juillet  i8o5. 
Il  reçut  dans  la  même  année  la  permission 
de  se  retirer  en  Portugal  ;  et  le  séquestre 
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qui  avait  été  mis  sur  ses  biens  fut  levé. 
Il  se  trouvait  à  LÀsh  mneavec  sa  famille, 
lorsque  Juuot  s'empara  de  cette  ville  en 
1S10.  Ce  général  le  fit  comprendre  dans 
la  capitulation  ,  et  Je  ramena  en  France. 
Napoléon ,  qui  depuis  long-temps  dési- 
rait rattacher  à  sa  fortune ,  lui  offrit  le 
grade  de  colonel.  M.  de  Bourmont  l'ac- 
crpta.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
pendrai  de  brigade,  et  enfin  général  de 
division.  Ce  fut  ainsi  qu'il  fit  les  cam- 
pagnes de  i8i3  et  de  18 1 4-  H  avait  été 
mentionné  honorablement  dans  les  rap- 
ports officiels  des  batailles  de  Dresde;  il  le 
lut  encore  dans  celui  du  »o  février  1814. 
L'empe  reur  l'avait  laissé  dansNogent  avec 
1200  hommes.  M.  de  Bourmont  ht  créne- 
ler les  murs  et  les  maisons  de  cette  ville, 
barricada  les  rues,  et  se  défendit  dans  ce 
poste  pendant  deux  jours.  Il  y  fut  blessé 
*«i  genou,  et  cité  comme  un  officier  de  dis- 
tinction. On  pense  bien  que  le  comte  de 
Bout-mont  fut  uu  des  premiers  o (liciers 
de  Farinée  à  se  soumettre  au  Roi.  Il  fut 
nommé,  par  ce  prince,  le  20  mai  i8if\  , 
commandautde  la  6«.  division  militaire. 
Il  se  trouvait  en  cette  qu  «lité  à  Besan- 
con, au  moment  où  Buonaparte  débarqua 
sur  1  s  côtes  de  Provence,  en  1 8 1 5.  Il 
fit  aussitôt ,  pour  l'arrêter ,  toutes  les  dis- 
positions qui  étaient  en  son  pouvoir;  et 
lorsque  le  maréchal  Ney  s4 avança  vers 
Lyon,  M.  de  Bourmont  fut  chargé  de 
commander  une  division.  Ou  connaît  assez 
les  circonstances  de  la  défection  du  ma- 
réchal :  M.  de  Bourmont  chercha  vaine- 
ment à  l'empêcher,  et  il  se  vit  obligé 
d'aller  lui-même  sur  la  place  publique 
entendre  lire  la  fameuse  proclamation 
contre  la  maison  de  Bourbon.  Il  se  rendit 
a  Paris  aussitôt  après  ,  et  sut  encore  ins- 
pirer à  Buonaparte  assez,  de  confiance 
pour  qu'il  en  obtint  le  commandement 
«Tune  division  destinée  à  combattre  les 
alliés  sur  la  frontière  du  Nord  M  de 
Bourmont  profita  delà  position  où  il  fut 
placé;  et,  le  14  juin  i8i5,  il  quitta  sa 
division  pour  se  rendre  auprès  du  Boi  à 
Gand.  Nommé  aussitôt  par  »S.  M.  com- 
mandant de  la  frontière  du  nord,  M.  de 
Bourmontpénétra  en  France  par  Armen- 
tières  le  34  juin ,  et  établit  son  quartier- 
général  à  Lstans  le  a5.  Le  pri-  ce  de 
Croy-Solre  ,  gendre  du  duc  d'Havre , 
faisait  partie  de  son  état-major.  Toute  la 
population  des  cantons  d'Hazehronek  , 
Bailleul ,  Armentières,  Saint-Pot, Lilers, 
•Uit  Jetée  ci  marchait  avec  des  dra- 
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peaux  blancs  chargés  de  fleurv-de-lia» 

M.  de  Bourmont  s'occupa  d'armer  et 
d'équiper  cette  population  avec  laquelle 
son  projet  était  de  s'emparer  de  la  \:lle 
de  Lille ,  commandée  par  le  général  La— 
poype  :  ce  général  ne  se  rendit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à  l'autorité  du  Roi. 
Enfin  M.  de  Bourmont  fut  maître  de  cette: 
place  et  de  plusieurs  autres  villes  im- 
portantes  de  la  Flandre.  Le  14  octobre 
de  la  même  année,  il  dut  faire  une  dér 
claration  relative  à  la  conduite  dn  maré- 
chal Ney  dans  le  mois  de  mars  ;  décla- 
ration qui  a  été  imprimée  dans  les  pièces» 
du  procès.  Le  maréchal  et  ses  défenseurs 
essayèrent  d'en  réfuter  quelques  points  f 
dans  les  plaidoiries  ;  et  M-  de  Bourmont, 
ayant  été  obligé  de  venir  lui-même  té-r 
moigner  devant  la  chambre  des  pairs  * 
ent  à  repousser  les  allégations  du  maré- 
chal, qui  sembla  vouloir  lui  imputer  quel- 
ques actes  de  faiblesse  à  celte  époque. 
Le  comte  de  Bourmont  a  été  nommé) 
commandant  de  l'une  des  divisions  d'in- 
fanterie de  la  garde  royale ,  le  o  septem- 
bre même  année.  D. 

BOURNISSAC  (  Le  chevalier  oe  ) 
maire  de  Cavaillon ,  signa  ,  à  la  fin  d'oc- 
tobre 181 3,  une  adresse  à  l'impératrice  9 
dans  laquelle  on  lisait  :  «  Et  nous  aussi 
»  nous  avons  enlemlu  l'appel  de  Votre 
m  Majesté;  nous  y  répondrons.  Que  veut 
a  votre  auguste  époux  ?  La  paix  ;  elle  est 
11  nécessaire  :  mais  qu'elle  soit  digne  du 
»  premier  monarque  du  mond*.  Le  suc- 
»  cesseur  de  Charlemagne  sortira  vain- 
»  queur  de  cette  lutte.  Les  Français» 
»  commandés  par  Napoléon ,  seront  tou- 
te jours  invincibles.  Que  Votre  Majesté 
a  ordonne  ;  ses  volontés  seront  exécutée» 
»  avecautant d'empressemen t q ue d'exac- 
te litude ,  etc.  »  Dans  le  mois  de  février 
1816,  M.  de  Bournissac  fit  abandon  * 
PEtat,  d'une  rente  viagère  de  210  francs, 
inscrite  sur  le  grand-livre.  A. 

BOURNON (  Jacques-  Loris  comte 
de  )  ,  né  à  Metz ,  ancien  ofiieier  au 
régiment  de  Toul  artillerie,  puis  lieute- 
nant des  maréchau *  de  France,  se  livra 
avec  passion  à  l'étude  des  sciences  et 
particulièrement  celle  de  la  minéralogie  : 
il  se  fit  connaître  d'abord  par  des  recher- 
ches et  des  découvertes  heureuses  dane 
les  Alpes  Dauphinoises  et  dans  les  mon- 
tagnes du  Forez.  La  révolution  vint  le 
surprendre  au  milieu  de  ses  travaux, 
scientifiques  II  alla ,  dès  le  commence- 
ment ,  se  ranger  sous  les  drapeaux,  de* 
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prince»  à  Cohleotz ,  emmenant  avec  lui 
toute  sa  famille.  Apres  la  campagne  de 
1792,  M.  de  Bnurnon  »c  reudit  en  An- 
gleterre, où  la  réputation  de  tes  con- 
naissances le  fit  accueillir  par  les  sa- 
▼am»  Ici  plu»  recommanda blc*.  Il  fut 
nommé  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  fut  chargé  de  mettre  en 
ordre  deux  cabinet»  de  minéralogie  ,  les 
plus  compléta  de  l'Angleterre  ;  l'un  ap- 
partenant à  M.  de  Grenvil ,  frère  de  lord 
\Varwick  ,  qui  depuis,  par  les  soins  de 
M.  le  comte  de  Bouruon ,  a  été  acheté 
par  le  gouvernement  anglais  ;  l'autre  , 
rassemblé  par  sir  Abraham  Hume  ,  baro- 
net. Il  en  forma  bientôt  lui-même  un 
troisième  ,  trè*  curieux  et  très  complet, 
qui  appartient  à  sir  John  Saint  -Auhyn. 
M.  de  Bournon  fut  aussi  nommé  membre 
de  la  société  géologique,  et  contribua 
beaucoup,  par  son  zèle  ,  à  la  formation 
de  cette  société  ,  aujourd'hui  composée 
des  savants  les  plu»  estimables  de  l'An- 
gleterre. Sou»  le  règne  de  Buonaparlc  , 
ou  fil  plitsieur»  foi»  à  M.  de  Boni  non  des 
propositions  pour  qu'il  rentrât  en  Fi  ance, 
avec  quelques  avantage»  ;  mai»  fidèle  à 
«on  attachement  au  Roi ,  il  ne  voulut  y 
rentrer  qu'avec  ce  prince,  en  1 8 1  4.  Lor» 
du  retour  de  Buonaparte,  en  i8i5,  M. 
de  Rniirnun  se  hAta  de  repasser  eu  An- 
gleterre avec  sa  famille.  Ses  ancien»  amis 
j'y  accueillirent  avec  toute  l'amitié  et 
l'estime  qu'il  avait  méritée,  et  cherchè- 
rent à  le  fixer  près  d'eux;  mais  son  at- 
tachement à  sa  patrie  le  ramena  encore  à 
ïai  in.  Le  Roi  l'a  nommé  din  cteur-géné- 
ral  de  non  cabinet  de  minéralogie ,  et  l'a 
autorisé  à  prendre  un  sous-directeur. Son 
choix  c»t  tombé  sur  M.  Bcaudnu;  jeune 
homme  dont  l'application  et  le»  talents 
promettent  un*avai;tdc  plus  en  France. 
Vendant  son  séjour  à  tendre»,  M.  de 
Bout  non  a  fait  paraître  un  ouvrage  sur 
la  chaux  carbonalée  (1  vol.,  grand-in- 
8".  )  ,  dont  S.  M.  l'empereur  de  Russie  a 
bien  voulu  accepter  la  dédicace.  Il  se 
propose  d'en  donner  une  seconde  édition. 
Il  a  aussi  publié  dan»  le»  Annale*  de  chi- 
mie et  dans  celles  du  Muséum  d'histoire 
naturelle ,  plusieurs  Mémoire*  aur  la 
méthode  cnstallogtaphique  de  !VÏ.  lïaiiy. 
Ces  mémoire»  sontcilc»  avec  éloge  dans 
le  rapport  sur  les  progrès  des  sciences 
présenté  le  20  février  1808,  à  l'empe- 
reur, par  la  classe  des  sciences  physique* 
et  naturelles  de  l'Institut.  P. 
BOUUINON-MALLARME  (Charlotte 
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Bournon,  épouse  de  Jean-Elîenn*  Mal- 
larme  ,  connue  sous  le  nom  de  ) ,  est 
née  à  Metz  ;  cette  dame  fut  enfermée  â 
la  Bastille  vers  1770,  pour  un  écrit 
politique,  fait  en  société  avec  M.  C»- 
Laiftse.  Elle  a  publié  :  I.  Lettre*  de  mi- 
lady  Lindtef  ou  l'Epouse  pacifique, 
1^80,  2  vol.  in- 12.  II.  Mémoire*  de 
Clarence  W e  II  donc  ou  le  pouvoir  de 
la  -vertu,  1 780  ,  2  vol.  in- 12.  III. 
Anna  Hoaetree ,  histoire  an  glane,  1 
toi.,  1783.  IV.  Histoire  d'Eugénie  lied- 
fort  ou  le  mariage  cru  impossible ,  1 784  « 

2  vol.  in-12.  V .  Hichard  Bodley  ou  la 
prévoyance  malheur  eu  te  ^  178a»  a  vol. 
in- la.  VI.  Tout  e*t  possible  à  V amitié 
ou  histoire  de  Love  Ro*e  et  de  Sophie 
Motlain,  1787,  2  vol.  iu-ta.  VII.  Lettre* 
de  mi  lord  frai  ton  à  sir  Jlugh  B  aille, 
son  ami,  1788,  a  vol.  in- ta.  VII!.  Le* 
trois  sœurs,  1 7<>/* ,  f\  vol.  in- la.  IX. 
Pins  vrai  que  vraisemblable ,  ou  le 
cltdteau  de  Âfistcry,  1801,  3  vol.  in  11. 
X.  Peut-On  t'en  douter,  ou  hitloire  vé- 
ritable de  deux  familles  de  JVoryich, 
1802,  2  vol.  in-12.  XI.  Les  troi*  géné- 
rations, ou  usilla,  ff^ilhelmina  tt 
Grorgia,  1804,  3  vol.  in-ta.  XII.  Ali- 
cia  ou  le  cultivateur  de  Schujfoute, 
l8o5,  2.  vol.  in-12.  XIII.  Les  trois  frrrr* 
ou  Lydia  Curchill ,  2  vol.  in-12.  XIV. 
U  liéobald  Lay  mouron  la  maison  neuve, 

3  vol.  in- 13.  XV.  Miralba  chef  de  bri- 
gands,  2  vol.  XVI.  Isc  temps  passé  ou 
les  malheurs  de  MU*.  M.  .  .  .  émigree , 

2  vol.  in-12.  XVII.  Les  deux  bor^net 
ou  lady  Justina  Dunbar,  3  vol.  in-»2, 
deux  éditions.  XVIll.  Thèclc  ou  le  legs . 

3  vol.  in-i  2, deux  édition».  XI X.  Edouard 
et  Henry,  3  vol.  in-12,  deux  édition». 
XX.  Jlunnibal ,  a  vol.  in- la,  deux 
éditions.  XXI.  Les  orphelins  de  Holy 
Island,  3  vol.  in-12.  XXII.  Helena 
A  Lirai  ai,  4  vol.  in- 12.  XXIII.  Mylord 
Clyde  ou  l'établi  sterne  nt  en  saisie .  a 
vol.  in-12.  XXIV.  Qui  ne  s'y  ternit 
trompé  ou  latly  Annina,  S  vol.  in-ia, 
1810.  XX  V.  Le*  troi*  famille* ,  4  vol. 
in-12.  XXVI.  Stanitiat,  1812,  <  roi. 
in-12.  XXVII.  Le  naufrage  ou  le*  deux 
Richard»,  181a,  5  v« A.  in-12.  XXVIII. 
Constance  Dauva Itère,  181 3,  3  *ol. 
in-ia.  XXIX.  Charles  cl  Arthur ,  f 8 1 3 , 
3  vol.  in-ia.  XXX.  Eghert-Nevil, 
181 5,  3  vol.  in-12.  Ot. 

BOURON  (  N.  )  était  avocat  du  Rr.i  à 
Fontenay-le-Comlc  lorsqu'il  fut  nommé, 
en  178*;,  députe  du  tieia-état  de  L 
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thausaée  du  Poitou ,  aux  états-généraux, 
îl  «'y  fit  peu  remarquer;  et  après  la  ses- 
sion ,  il  fut  élu  haut-juré  du  département 
«le  la  Vendée  :  il  s'éloigna  de  ce  paya  ptn- 
dant  les  désastres  de  la  guerre  civile,  et 
n'y  reparut  qu'après  la  révolution  du  1 8 
brumaire  an  vin  (9  novembre  17^9) , 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  président 
du  tribunal  criminel  de  son  département  : 
il  en  remplissait  encore  les  fonctions  en 
)8i5,  et  il  était  décoré  de  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur.  R.  M. 

BODBRAN  (Le  marquis  Joseph 
de),  député  de  la  noblesse  d'Agen  aux 
états  -  généraux  en  1789  ,  opposa  la 
]>!us  grande  résistance  à  la  réunion  des 
trois  ordres,  et  n'y  adhéra  qu'après  en 
avoir  été  chercher  lui-même  l'autori- 
sation de  ses  commettants  :  il  ne  signa 
néanmoins  aucune  des  protestations  qui 
furent  faites  par  la  minorité.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  vin  (  9 
novembre  1799  ),  M.  de  Bourran  fut 
nommé  sous-préfet  de  \  illeneuve-d'A- 
geu ,  et  en  exerça  les  fonctions  pendant 
plusieurs  années.  Nommé  au  corps  lé- 
gislatif, en  1809,  parle  département  do 
Lot-et-Garonne,  il  en  faisait  encore  par- 
tie en  181 5.  D. 

BOURRIT  (Marc-Théodore),  né  à 
Genève  en  1739,  fut  long-temps  chantre 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  a  fait 
tantôt  seul ,  et  tantôt  avec  M.  de  Saus- 
sure ,  plusieurs  voyages  dans  les  Alpes  et 
surtout  au  Mont-Blauc  ;  et  il  a  publié  des 
relations  de  ces  voyages,  recommandantes 
par  l'exactitude  des  descriptions.  Il  a  aussi 
exécuté  plusieurs  dessins  pour  accompa- 
gner les  relations  publiées  par  M.  de  Saus- 
sure; ce  naturaliste  célèbre  faisait  grand 
cas  des  connaissances  et  des  talents  de 
M.  Bourrit.  On  a  de  lui  :  I.  Voyage,  aux 
glaciers  de  Savoie ,  177a ,  in-8°.  II.  Des- 
cription des  glacières  ,  glaciers  et  amas 
de  Savoie,  1773,  in-8».IIL  Description 
des  aspects  du  Mont-Blanc,du  côté  du 
V al  a'Aost,  et  de  la  découverte  de  la 
Mortine ,  1776,  in  -8".  IV.  Nouvelle 
description  des  vallées  de  glaces  t  et  des 
Alpes  peu  ni  nés  et  rhélxcnncs ,  1781- 
8.5  ,  3  vol.  iu -8°.  V.  Nouvelle  descrip- 
tion des  glacières  et  glaciers  de  Savoie , 
particulièrement  des  vallées  de  Cha- 
mouny  et  du  Mont-Blanc,  et  de  la  der- 
nière découverte  d'une  route  pourpar- 
Trrtirsur  cette  haute  montagne ,ouvrage 
f;  u  i  complète  la  description  des  Alpes 
pennitiesel  rhélienncs,  1 785,10-8°.}  ré - 
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imprimé  avec  l'ouvrage  précédent,  1 789, 
3  vol.  in-8°.  VI.  Itinéraire  de  Genève,* 
1 791 ,  in-8'S  » 8o8,in-i -i.  \  II.  Description 
des  cols  et  passages  des  Alpes,  i8oi,  j  v. 
in-8°.-  Bourrit  faîné(  P.)  ,  fils  du  pré- 
cédent, et  pasteur  de  l'église  réformée  de 
Lyon ,  a  accompagné  son  père ,  ainsi  que 
M  de  Saussure  ,  dans  plusieurs  de  leurs 
voyages.  II  a  publié  :  I.  Discours  pour 
V avènement  de  Buonaparle  au  trône  , 
Lyon  ,  i8o/|,  in-8°.  IL  Discours  sur  les 
devoirs  du  citoyen,  i8o5  ,  in -8°.  III. 
Itinéraire  de  Ly  on  à  la  Balme,  1808, 
in-8"  T.  et  Ot. 

BOURRU  (  Home-Claude)  ,  ancien 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris ,  fut  nommé  associé  titulaire  de  la  so- 
ciété de  médecine,  en  remplacement  du 
docteur  Jeanroi ,  en  avril  1816.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Observations  et  recherches  mé- 
dicales ,  par  une  société  de  médecins' 
de  Londres  ,  trad.  de  l'anglais,  1763- 
17G5  ,  a  vol.  in-ia.  IL  De  aquis  medi- 
catis  ad  Merlanges,  1764,0»  4°«  IU •  Uti- 
lité des  voyages  sur  mer  pour  la  cure 
de  différentes  maladies  ,  et  notamment 
de  la  consomption ,  trad.  de  l'anglais  de 
M.  Kbf  nc/.er  Gilchrist  ,  1770,  in-ia. 
IV.  L'art  de  se  traiter  soi-même  dans 
les  maladies  vénériennes ,  1770*  fn-8°.  ; 
nouvelle  édition  ,  1771  ,  in-8°.  V.  Des 
moyens  les  plus  propres  à  éteindre  les 
maladies  vénériennes,  1771  *  in -8°. 
A  I.  Éloge  historique  de  In.  Camus  , 
177Q,  in-8°.  VIL  Recherches  sur  les  re- 
mèdes canables  de  dissoudre  la  pierre  , 
trad  de  l'anglais  de  Blaktree ,  177$,  in- 
8".  MIL  Discours  prononcé  aux  écoles 
de  médecine  pour  l'ouverture  solennel- 
le du  cours  de  chirurgie ,  le  G  février 
1786,  in-4°.  Ot. 

BOURSAULT - MALÏIERBE  (J.  ak- 
François  )  ,  ancien  comédien  ,  descend  , 
dil-on  ,  du  fameux  poète  dramatique  de 
ce  nom  :  d'abord  comédien  ambulant,  il 
parcourut  avec  sa  troupe  les  provinces 
méridionales  de  France ,  fut  directeur  du 
spectacle  de  Marseille ,  et  alla  établir  à 
Palerme  un  théâtre  qui  n'y  eut  de  succès 
que  lorsqu'il  fut  parvenu  à  intéresser  en 
■a  faveur  la  cour  du  vice-roi  Caraccioli. 
Venu  à  Paris  dans  les  premières  années 
de  la  révolution ,  M.  Boursault  y  créa 
un  nouveau  spectacle  dans  la  rue  Saint- 
Martin  ,  sous  le  nom  de  Théâtre  de  Mo- 
lière. Lié  avec  Collot-d'Herbois,  il  se  lança 
avec  lui  dans  la  carrière  politique  .  fut 
électeur  eu  1793  ,  et  député  suppléant 
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de  Paris  à  la  Convention  nationale ,  où  il 
n'entra  qu'après  le  procès  de  Louis  XV L 
Le  »7  novembre ,  rassemblée  électorale 
lé  dénonça  à  la  Convention,  comme 
•yant  prodigieusement  accru  sa  fortune, 
qui  s'eletait,  disait-on  ,  à  1,600,000  fr. 
M.  Boursault  était   alora  en  mission 
dans  l'Ouest  ;  il  se  plaignit  de  celte  dé- 
nonciation ,  et  fil  ordonner  à  ce  sujet  un 
rapport  qui  n'eut  pas  lieu.  Après  le  <)  ther- 
midor an  11  (  27  juillet  179$  ) ,  il  provoqua 
l'arrestation  de  Rossignol.  Il  fut  ensuite 
envoyé  dan»  la  Brrtagne,  pour  la  pacifica- 
tion de  celte  pro*  ince  :  on  prétend  qu'il 
y  heurta  également  tous  les  partis.  Ix>rs 
de  l'insurrection  du  30  mai  1 795 ,  il  ap- 
puya les  pétitionnaires  qui  demandaient 
vengeance  du  meurtre  de  Féraud  ,  et 
invita  les  tribunes  à  défendre  la  Conven- 
tion Il  fit  décréter  d'arrestation  son  col- 
lègue Eanue  Lavallée  ,  et  fit  ensuite  dé- 
créter d'accutation  le  (général  Rossignol , 
pour  sa  conduite  dans  la  Vendée.  Le  a5  , 
il  fut  élu  secrétaire.  A  la  nouvelle  que 
Barère.  décrété  d'accusation,  n'était  point 
parti  avec  se»  collègue*  déportés  et  em- 
barqués à  Rorhcfort,  M.  Boursault  fit  ob- 
server ironi  |ii<  ment  que  «  c'était  la  pre- 
»  micre  fois  qu'il  avait  oublié  de  suivre 
»  le  vent.  »  Envoyé  en  mission  dans  le 
département  de  Vaucluse ,  il  en  fut  rappelé 
quelques  jours  après  le  i3  vendémiaire. 
Il  y  avait  été  nommé  député;  mais  il  ne 
fut  point  admis  à  ce  titre  au  conseil  des 
citiq-c uts.  En  parlant  de  cette  mission, 
dans  sou  Histoire  des  crimes  de  la  révo- 
lution,  Prudhomme  prétend  que  le  sou- 
tenir de  sou  procousulat,  dans  le  Comtat 
Véuais-in  »  ne  s'effacera  jamais  dans  l'es- 
prit des  habitants ,  et  qu'il  y  amassa  ,  à 
forée  d'exactions  ,  une  grande  fortune  ; 
mais  on  sait  combien  les  assertions  de 
Prudhomme  méritent  peu  de  confiance. 
M.  Boursault  a,  depuis  plusieurs  années, 
l'entreprise  du  nettoiement  et  de  l\«rro- 
aement  de  la  capitale.  M.  de  Barruel- 
Beauvert  l'ayant  désigné  rom  nie  régicide 
dans  ses  Lettres  sur  quelques  particula- 
rités secrètes  de  l'histoire  ,  a  déclaré 
ensuite  dans  les  journaux  que  cette  as- 
sertion était  inexacte.  B.  M. 

BOUSQUET,  médecin,  maire  de 
Mirande  et  a  ministrateur  de  l'Hérault , 
fut  nommé,  en  septembre  170,1  ,  député 
de  <e  département  à  la  législature;  et, 
en  septembre  1792,  député  du  Gers  à 
la  Onv*-n»ion  ,  où  il  vota  la  mort  d<r 
Louis  XVI,  sans  aiprl  et  sons  sursis. 
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Tl  fut  envoyé  k  l'armée  des  Pyrénéen- 
Orientales,  dans  le  département  de  la. 
Haute -Loire,  et  rentra  dans  l'obscu- 
rité après  la  session.  —  Bousquet,  jupe 
de  paix  à  Montpellier,  a  publié  vers  i8o5, 
a  Avignon  ,  une  Explication  du  Codm 
civil,  en  5  vol.  in-4°. — Bousquet  ^Lau- 
rent), adjudant  de  la  garde  nationale  à 
cheval  de  Toulouse  ,  reçut  du  Roi  des 
lettres  de  noblesse,  le  aS  mai  1816,  en 
récompense  de  son  zèle  et  de  son  dévoue- 
ment.—  Bousquet,  neveu  deMDesèze, 
a  publié  :  I.  Oraison  de  Cicéron  pour 
Marcellus,  i8oa  ,  in-8".  IL  Oraisons 
choisies  de  Cicéron,  trad.  nouvelle,  1 8o5, 
a  vol.  in- ta,  seconde  édition  ,  18 ta,  iu- 
8°.  III.  Des  conseils  de  famille ,  avis  tU 
parents  ,  tutelles  et  curatelles  t  181 3, 
a  vol.  in-8°.  IV.  Des  fonctions  des  ju^rs 
de  paix  en  matière  civile  non  conten- 
tieuse ,  181 3,  in  ta,  etc.  Ot. 

BOUSMON  (Pierrx)  pratiquait  lu 
médecine  à  Lausanne,  avant  la  révolu- 
tion. Il  se  rendit  en  France  en  1780, 
fut  nommé  député -suppléant  du  tieis- 
élat  de  la  sénéchaussée  d'Agen,  aux  étal* 
généraux,  et  fut  appelé  à  rassemblée  na- 
tionale, pour  y  remplacer  D'Efcciire-de- 
Peluzat,  démissionnaire.  En  1790  ,  aon 
projet  pour  la  répression  des  troubles  des 
provinces  obtint  la  préférence.  Le  6  oc- 
tobre ,  il  présenta  un  plan  sur  l'impôt 
territorial  en  nature.  Le  3i  janvier  1791, 
il  fut  élu  secrétaire.  Le  19  juin  ,  il  fit 
décréter  que  les  ecclésiastiques  qtii  ré- 
tracteraient leur  serment ,  seraient  pri- 
vés de  leur  traitement.  En   17^2,  h» 
département  du  I/Ot  le  réélut  à  la  Con- 
vention nationale.  11  y  vota  la  mort  d» 
Louis  XVI ,  sans  appel  et  sans  sursis.  Le 
la  septembre   1793  ,  il  provoqua  dt* 
mesures  sévères  contre  les  réquisition- 
nâmes cachés  ou  employés  dans  les  <  hor- 
mis. Le  10  mai  >  7f>4  »         un  rappoit 
sur  les  papiers  trouvés  dans  l'ai  moire  da 
fer  et  sur  cmx  qui  avaient  servi  au  proeè* 
de  Louis  XVI.  Après  le  9  thermidor  an 
11  (27  juillet  1795),  il  demanda  la  misa 
eu  jugement  de  Rossignol.  Le  9  septem- 
bre 1 795 ,  il  proposa  d'interdire  Pexerrir» 
de  leurs  fonctions  aux  préires  qui  avaient 
été  déportés  :  il  fut  envoyé  successive- 
ment en  mis-ion  dans  la  Dordogne,  !«t 
Gironde,  et  le  Lot-et-Garonne.  Il  eniru 
au  conseil  des  anciens  ,  d'où  il  sortit  m 
mai  1 7«.>8.  Il  reprit  ensuite  sa  profession  , 
qu'il  exerçait  encore  en  t8if>.      B.  M. 
BOUTAIU)  (D'jji-iique  > ,  avocat  a 
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Paris ,  né  àTarascon(Bouches-du-Rhône) 
vers  1 770,  a  donné  an  théâtre  :  1.  (  Avec 
Dagas-Munlbel  )  ,  La  Femme  en  para' 
chute,  comédie;  1801 ,  in-8°.  H.  (  Arec 
N....) ,  Le  Prisonnier  à  Londres,  ou  les 
préliminaires  de  paix ,  comédie-vaude- 
vilJe,  1802,  in-8".  III.  (Avec  Advenier 
Fontenille  et  Aubin  ) ,  Panard ,  clerc  de 
procureur,  1808,  in -8".  IV.  (Avec 
Advenier  Fontenille  ),  (Iressct ,  non  im- 
primé. V.  (Avec  id.),  Les  Époux  dotés. 
non  imprimé.  M.  Boutant  a  encore  publie 
en  1816  :  i«.  La  ville  de  Turascon  au 
Roi ,  mémoire  in-4°-  C'est  nue  réclama- 
tion  de  cette  ville  contre  l'ordonnance 
royale  qui  transféra  les  autorités  à  Arles. 
—  a°.  Réponse  de  la  -ville  de  Tarascon 
au  Mémoire  de  la  ville  d'Arles.  — 
Boctaru  ,  architecte  ,  rédige  pour  le 
Jour  nid  des  Débats  des  articles  très  re- 
marquables ,  principalement  sur  les  arts 
du  dessin  ««lies  monuments  publics.  Ot. 

BOU  rEILUER(CRàRLEs-Fiusçois)t 
conseiller  de  préfecture  à  Nantes  ,  fut 
élu,  par  le  sénat,  le  10  août  1810  , 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  I/oire-Inférieiire.  Le  3 
octobre  1814,  il  parla  sur  l'importation 
des  fers  étrangers ,  s'attacha  à  démon- 
trer que  les  maîtres  de  forges  avaient 
profité  de  l'état  de  guerre  et  du  blocus  gé- 
néral pour  porteries  fers  à  uo  prix  fu- 
neste a  l'industrie ,  au  commerce  et  à  Fa- 
griculture,  et  vota  pour  la  liberté  de 
firapo>  tation.  Le  18  octobre  T  il  se  plai- 
gnit du  vague  de  l'article  7  du  projet 
de  lot  sur  l'exportation  des  grains  et 
farines ,  et  prétendit  que  la  levée  de  la 
suspension  aurait  pu  être  confiée  aux 
préfets  aussi-bien  qu'aux  ministres.  On 
doit  craiudre,  dit  -  il  ,  des  retards  pré- 
judiciables ,  et  peut-être  des  abus  d'au- 
torité sollicités  par  l'intrigue  auprès  du 
ministre  ,  parce  que  l'agriculture  ne  peut 
qu'en  souffrir.  —  Boutkillier,  premier 
président  de  la  cour  royale  de  Nanci, 
fut  nommé  député  à  la  chambre  par  le 
département  de  la  Meurt he  en  septem- 
bre i8i5;  il  était,  au  mois  de  novem- 
bre ,  membre  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  l'or- 
ganisation de  Fa  cour  des  comptes.  A. 

ROCTEKWEK.  (Frédéric),  pocte, 
philosophe  et  philologue,  est  né  à  Goslar  le 
i5  avril  1766.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  l'université  de  Gottingue,  il  reçut  du 
duc  de  Saxe-Weimar,  en  170)1,  le  titre  de 
conseiller,  fut  nommé  la  même  année pro- 
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fesseur  adjoint;  en  1797,  professeur  ex- 
traordinaire de  philosophie, et,  en  1806, 
conseiller  de  cour.  Ce  littérateur  a  rendu 
de  grands  services  aux  »cw?nc<  s  et  anx 
lettres  en  Allemagne ,  par  ses  recherches 
et  ses  nombreux  écrits  :  plusieurs  de  es 
ouvrages  ont  été  traduits  eu  français.  Il 
a  aussi  contribué  à  répandre  la  philoso- 
phie de  Kant,  qu'il  a  enseignée  et  com- 
mentée. Nous  n'indiquerons  ici  que  s<s 
principaux  ouvrages  en  latin  et  en  alle- 
mand :  I.   Commentatio  de  Junda~ 
mento  successionis   Germanicat  tan* 
allodialis  quàm  feudalis  et  ration* 
differentia*  inter  successionem  Germa- 
nicam  etfîamanam,  Gottingue,  1786, 
in-4J.  IL  Mcnécée, ou  Thèbes  sauvée^ 
tragédie  avec  des  choeurs  ,  Hanovre  , 
1788,  in-8\  HL  Lettres  à  Théoclés, 
Berlin,  1789,  in-8*.  IV.  Parallèle  entre 
le  génie  grec  et  le  génie  moderne  ,  en 
fragments  ,  Goltingne  ,  1790  ,  in-8°.  V. 
Le  comte  Donamar  ,  lettres  écrites  en 
Allemagne  du  temps  de  la  guerre  de 
sept  ans,  ibid.,  3   vol.  in-iv». ,  1 7Q>  ~ 
1793.  Ce  roman   métaphysique  a  pro- 
duit une  grande  sensation  ;  il  en  existe 
une  traduction  française.  VL  Annonce 
d'un  cours  public  sur  la  philosophie  de 
Kant  ,  ibid.,  1702,  in-8°-  VIL  De  his- 
torid  generis  hurnani  ,  doctrinœ  morum 
artisque  politicœ  adjutrice  libellus , 
ibid.  ,  179»,  in-8°.  VIII.  Aphorismes 
offerts  aux  amis  de  la  critique  de  la 
raison,  d'après  la  doctrine  de  Kant, 
ibid.,  1793,  i n-8°.  IX.  Paulus  Septi- 
mius ,  on  le  dernier  mystère  du  prêtre 
d'Eleusis ,  Halle,  1795  ,  in-8'.X.  Pm- 
gramme  d'un  cours  académique  sur  la 
manière  d'écrire  en  prose  en  allemand \ 
Gottingue,  1797  ,  in-8°.  XL  Program- 
ma de  sensu  -veri  libellus  ,  ibid.,  1797  % 
in-8°.  XII.  Canevas  (  Grundriss  )  de  le- 
çons académiques  sur  Vœsthétique,  ib.f 
1797  ,  in  -  8°.  XIII.  Précis  de  leçons 
académiques  sur  la  philosophie  du 
droit,  ibid. ,  1798,  in-8°.  XIV.  Précit 
de  leçons  académiques  à  l'usage  de 
ses  auditeurs  ,  ibid. ,  1 798  ,  in-8°-  X  V. 
Éléments  de  la  philosophie  spéculative, 
ibid. ,  in-8°.  XVI.  Histoire  de  la  poésie 
et  de  l'éloquence  depuis  la  fin  du  trei- 
zième siècle  ,  6  vol.  in-8°.,  ibid. ,  i«Soi- 
18075  ouvrage  trèsesiimé.  XVILPoe'- 
sies  ,  ibid. ,  180a  ,  in  -8°.  XVIII.  Les 
épotjues  de  la  raison,  d'après  Vidée- 
d'une  Aftodiclique ,  ibid.,  1802,  in  8°. 
XIX.  Introduction  à  la  philosophie  deg 
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sciences  naturelles  ,  ibid.  \  i8o3 ,  in-8rt. 
XX".  Monument  à  Emanuel  Kant  , 
Hambourg,  i8o5,  in-  8".  XXI. 
tliétiquc  ,  2  vol.  in  8°.  ,  Leipzig,  i8o(i; 
ouvrage  classique.  Le  premier  volume 
renferme  la  théorie  générale  do  beau 
dans  la  nature  ei  dans  fart  ;  le  second 
traite  spécialement  de  la  théorie  des 
beaux-arts.  XXI L  Idées  sur  la  méta- 
physique du  beau  ,  servant  de  supplé- 
ment à  V /Esthétique  ,  en  4  disserta- 
lions,  ib.d. ,  i8o6\  m-8  .  XX1IL  His- 
toire de  la  littérature  espagnole,  2 
.  vol.  in-8°.  ;  traduite  eu  fraudais,  2  vol. 
in  8°.,  Paris,  181?.  Plusieurs  recueds 
périodiques  renferment  aussi  beaucoup 
de  Mémoires  de  Bouterwek  sur  la  phi- 
losophie et  la  littérature.  B.  D. 

BOUTIIILL1ER  (Le  marquisCii  arles- 
LÉor  de ) ,  lieutenant-général  désarmées 
du  Roi,  ué  en  1 743 ^  fut  député  de  la 
noblesse  du  Berri  auxétats-génér..ux  de 
1 789.  A  la  séance  de  Tordre  de  la  noblesse 
du  28  mai ,  il  présenta  une  motion  ten- 
dant à  faire  déclarer  constitutionnelle 
la  division  des  ordres  et  leur  veto  res- 
pectif 11  fut  nommé  connu  s*aire  de  la 
noblesse  pour  assister  aux  conférences 
de  conciliation  des  trois  ordres.  Le  10 

{anvier  1 790 ,  il  prononça  un  discours  sur 
'organisation  de  l'armée  et  de  la  garde 
nationale,  l'augmentation  de  la  paye,  etc. 
Le  ta  avril  suivant,  il  attaqua  les  opéra- 
tions financières  de  rassemblée ,  et  surtout 
l'expropriation  des  biens  du  clergé  ,  me- 
naçant les  acquéreurs  de  biens  nationaux 
d'une  expropriation  future.  Il  s'éleva 
ensuite  contre  le  serment  exigé  des  offi- 
ciers de  l'armée  Le  1 4  septembre  ,  ait 
nom  du  comité  militaire  dont  il  était 
membre,  il  présenta  un  rapport  sur  la 
discipline.  Il  fut  employé  ,  en  avril  1791 , 
près  la  22e.  division  de  l'armée  ,  formée 
des  départements  de  la  Maïenne ,  de  la 
Sarlhe,  etc.  Le  23  juin  ,  le  lendemain 
du  jour  où  la  nouvelle  de  l'ai  restatiou 
du  Roi  parvint  à  l'assemblée  ,  M-  de 
Boutbillier  monta  à  U  tribune  ,  et  y 
prêta  serment  de  fidélité  aux  décrets  de 
l'assemblée ,  avec  la  clause  expresse  de 
la  sanction  royale  II  signa  ensuite  toutes 
les  protestations  de  la  minorité  contre 
les  innovations  de  l'assemblée  nationale. 
Le  marquis  de  Bouthillier  avait  une  répu- 
tation d'habileté  pour  l'administration 
militaire;  et ,  avant  d'être  nommé  officier- 
général,  on  l'avait  fait  passer  successive* 
ment  dans  différents  corps  dont  les  finan- 
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ces  étaient  dérangées.  Ayant  émigré  en 
1 792,  il  fut  employé  par  les  princes ,  frères 
de  Louis  X  \  I ,  et  ensuite  par  le  prince  do 
G>ndé ,  qui  le  plaça  dans  son  étal-major. 
Dans  les  démit  res  campagnes  de  180»  et 
1802,  il  était  major- général.  Dans  une 
place  aussi  importante  ,  la  jalousie  qu'on 
exriie  peut  donner  lieu  aux  préventions 
les  plus  injustes  M.  de  Bouthillier,  tou- 
jours f*rme  au  milieu  des  soupçon*,  des 
reproches  même,  a  su  prouver  que  la 
confiance  de  son  illustre  chef,  dont  il  n'a 
cessé  de  jouir  jusqu'à  la  dissolution  de 
l'armée,  était  parfaitement  bien  placée. 
Mgr.  le  prince  de  Condé ,  depuis  son 
retour ,  lui  a  constamment  prodigué  les 
plus  grandes  bontés ,  ainsi  qu'à  son  (ils. 
Le  marquis  de  Bouthillier  rentra  en 
France  après  le  18  brumaire;  mais  il  y 
vécut  dans  la  retraite  jusqu'au  retour 
du  Roi.  Il  fut  alors  nommé  comman- 
deur de  Si -Louis;  et  lors  de  l'invasion 
de  Huouaparle  ,  en  mars  181 5,  il  signa, 
comme  l'un  des  membres  de  l'associa- 
tion paternelle  des  chevaliers  de  cet 
ordre,  une  adresse  de  dévouement  au 
Roi.  B.  M. 

BOUTHILLIER  (Le  comte  Léo»  or), 
fils  du  précédent  ,  né  vers  "775,  entra 
dans  la  carrière  militaire  comme  officier 
au  régiment  du  Roi  infanterie,  et  se  con- 
duisit à  Nanci,  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion lors  de  la  révolte  des  Suisses  de  Châ- 
teau-Vieux en  1790.  ïlémigra  ensuite,  fit 
les  campagnes  de  l'armée  de  Condé  sous 
les  ordres  de  son  pire  ,  et  rentra  en 
France  en  janvier  1800.  Il  y  vécut  dans 
la  retraite  pendant  plusieurs  années , 
livré  tout  entier  à  l'élude.  Resté  sans  for- 
tune, il  dut  cependant  s'occuper  de  son 
existence.  Le  gouvernement  impérial  le 
nom n ta  auditeur  au  conseil- d'état  en 
1809;  le  i4  janvier  1811,  sous-préfet 
à  Aiba ,  dé(  al  ternent  de  la  Slura  ,  et ,  le 
3o  août,  son  -préfet  à  Minden,  départe- 
ment de  l'Ems-Supérieu»'.  M.  de  Bouthil- 
lier resta  dans  c*  Ue  contrée  jusqu'à  l'é- 
vacuation de  l'Allemagne  par  les  troupes 
françaises  en  j8i3.  Le  retour  du  Roi, 
en  18x4  1  en  comblant  ses  vœux,  lui  fit 
obtenir  un  avancement  rapide  dans  la 
carrière  qu'il  avait  embrassée.  Il  fut 
nommé  préfet  du  Var  le  7  juin  de  celte 
année.  En  passant  dans  ce  département , 
dans  le  mois  d'octobre,  S.  A.  R.  Mus- 
SiETJR  lui  accorda  la  décoration  d'oflicier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Instruit  dès 
lors  des  préparatifs  que  faisait  Buona- 


Digitized  by  Google 


BOU 

parle  pour  rentrer  en  France ,  M.  de 
Bouthillier  écrivit  lettres  sur  lettres  aux 
diveis  mini  t  es,  pour  les  informer  du 
danger  qui  menaçait  la  France  :  mais  ces 
dépêches  ue  produisirent  aucun  résultat  j 
on  prétend  même  qu'elles  ne  parvinrent 
pas  à  leur  a  Ircsse.  Au  moment  de  l'inva- 
sion ,  M.  de  BouthUlier  déploya  beaucoup 
de  fermeté;  il  s'empressa  d'appeler  les 
gardes  nationales  et  la  pop  dation  de  son 
département  à  la  défense  de  la  patrie  : 
niais  ces  forces  n'étant  pas  suffisantes , 
et  les  commandauis  militaires  se  laissant 
entraîner  de  toutes  parts  à  la  défection  , 
ces  généreux  ellbrts  turent  inutiles.  Lors- 
que le  duc  d'Angoulême ,  trahi  par  la 
troupe ,  se  vil  obligé  de  quitter  la  France , 
le  maréchal  Masséna  envoya  à  Dragui- 
gnan  ie  baron  de  Sivray,  son  chef  dotât- 
major,  pour  y  faire  arrêter  M.  de  Bouthil- 
lier, et  le  transférer  au  Fort-la -Malgue  • 
mais  d  parvint  à  se  soustraire  à  ces  per- 
sécutions. M.  le  comte  de  Bouthillier  fut 
nommé  préfet  du  Bas-Rhin  dans  le  mois 
d'août  i$i5;  et  il  fit  son  entrée  à  Stras- 
bourg le  6  septemb.  suivant ,  au  milieu  des 
applaudissements  de  toute  la  population, 
ravie  de  posséder  un  magistrat  qui  avait 
d^nné  au  Roi  des  preuves  d'un  si  coura- 
geux dévouement.  Peu  de  jours  apres, 
il  fit  une  tournée  dans  son  département . 
il  s'entendit  avec  les  chefs  des  années 
alliées  qui  l'occupaient ,  et  il  lit  tout  ce 
qu'il  put  pour  alléger  à  ses  admiutstrés 
les  charges  de  la  guerre.  Il  adressa  en 
même  temps  la  circulaire  suivante  à 
tous  les  maires  :  «  Messieurs,  je  remar- 
que que  l'esprit  de  dénonciation,  suite 
funeste  de  la  révolution  ,  subsiste  encore 
dans  quelques  communes;  on  y  fabrique 
et  colporte  des  pétitions  ,  des  écrits,  dont 
l'unique  but  e*t  de  décourager  les  fonc- 
tionnaires ,  soin  eut  les  plus  probes  et 
les  plus  zélés  ..  Je  livrerai  aux  tribuuaux 
tous  ceux  qui,  par  suite  des  vérifications, 
seront  prevenusde  faussas  dénonciations. s 
Le  ij  décembre,  M.  de  Bouthillier  écri- 
TÎt  aux   maires  des    communes  qui  , 
d'après  le  nouveau  traité  de  Paris,  ces- 
saient de  faire  partie  de  la  France  :  «Je 
ne  veux  plus  tarder  à  vous  exprimer 
le  sentiment  pénible  que  j'éprouve  en 
tov  int  votre  commune  cesser  de  faire 
partie  du  département  que  le  Roi  a  con- 
lié  à  mes  soins.  Depuis  mon  arrivée  , 
je  n'ai  eu  que  des  charges  à  imposer 
aux  habitants  ;  ils  les  ont  supportées 
arec  un  zèle  et  une  abnégation  au-dea- 
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sus  de  tout  éloge.  Lu  sacrifice  plus 
grand  encore  leur  est  commandé  aujour- 
d'hui. Ils  vont  être  sépaiés  de  cette 
France  à  laquelle  des  liens  si  cher  s  le» 
attachent  ,  et  cesser  d'être  gouvernés 
par  la  maison  de  Bourbon  ,  qui ,  depuis 
tant  d'années  ,  s'était  acquis  leur  amour 
par  ses  bienfaits.  Ils  le  feront  avec  rési- 
gnation :  une  idée  seule  peut  en  adoucir 
l'ameitume ,  celle  d'être  le  prix  du  salut 
de  leurs  concitoyens ,  et  du  bonheur 
dont  ils  vont  jouir  de  nouveau  sous  le 
règne  de  leur  souverain  légitime....  i>  Le 
comte  de  Bouthillier  avait  servi  sous 
les  ordres  du  duc  d'Enghien ,  et,  se  trou- 
vant du  même  âge  que  cet  infortuné 
prince ,  U  av^it  été,  en  quelque  manière  , 
son  camarade.  Le  février  1816,  jour 
anniversaire  de  sa  mort,  il  fit  honorer  sa 
mémoire ,  à  Strasbourg  ,  par  un  service 
solennel.  G. 

BOUTKOEX  (  L.-A.  )  ,  né  à  Montai- 
gis,  a  joint  à  son  nom  celui  de  cette 
ville,  pour  se  distinguer  de  son  oncle, 
Boutroux  de  Montcresson ,  auteur  de 
Clarisse ,  tragédie.  M.  Boutroux  de  Mon- 
ta rgis,  formé  dans  l'art  des  vers  à  l'é- 
cole de  son  oncle,  semble  aussi  avoir  hé- 
rité de  sou  heureux  destin;  et  les  vers  de 
1  un  et  de  l'autre  font  les  délices  des 
habitants  de  Montargis.  Le  neveu  a  pu- 
blié ,  outre  quelques  épig ranimes  de 
société  :  1 .  Encyclologie ,  ou  le  Véri- 
table improvisateur  y  1807,  iu-8°.  II. 
Dictionnaire  de  l'éloquence  ,  1809  , 
in  -8".  III.  Vélocifèrc  de  la  eaCté , 
ou  Chansonnier  anli  -  mélancolique  , 
1 Ô 1 4>  in- 18.  IN  .  (Avec  I^efebvre  de  V...), 
Le  bouquet  royal ,  impromptu  en  prose 
et  en  vaudevilles,  181 5,  iu-8°.  V.  Le 
bonhomme  Misère ,  conte  en  vers 
(sans  date).  VI.  Des  poésies  dans  VAl- 
manach  des  Muses  et  autres  recueils. 
\  II.  Ode  à  S.  A.  H.  Monseigneur  le 
duc  de  Berri ,  sur  son  prochain  ma- 
riage avec  la  princesse  Marie- Caroline 
des  Deux-Siciles ,  Montargis,  1816.  Ot. 

UOUXTLYILLli-DUMETZ  ,  avocat 
estimé,  à  Péronue  ,  fut  député  à  l'assem- 
blée constituante ,  substitut  du  commis- 
saire près  le  tribunal  de  cassation  ,  puis 
député  de  la  bouline  au  consed  des  an- 
ciens, et,  après  le  18  brumaire  an  vm 
(  9  novembre  1799),  membre  du  tribu- 
nal. 11  ue  se  fit  remarquer  à  rassemblée 
constituante  que  par  une  grande  loqua- 
cité ;  et  il  fut  un  des  douze  commissaires 
pour  l'aliénation  des  biens  du  clergé.  Le 
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a  ï  janvier  1790 ,  il  fit  renvoyer  au  comité 
de  constitution  une  réclamation  de  Ho- 
b**spierre  en  faveur  de  l'égalité  politi- 
que. Le  in  juillet,  il  fut  nommé  secré- 
taire. Apres  l'arrestation  de  Louis  XYI 
à  Varemie»,  il  appuya  la  proposition  de 
suspendre  l'autorité  de  ce  prince  jusqu'à 
l'achèvement  de  la  constitution.  Lors  de 
la  révision  de  l'acte  constitutionnel ,  il  ex- 
prima m  sinquiétudessurles atteintes  por- 
tées à  lu  liberté  de  la  presse.  Sous  le  direc- 
toire, M.  Houtleville  fut  commissaire  aux 
Armées  et  pris  le»  tribunaux.  Jl  mtra  eu 
mai  1798  au  conseil  des  anciens  ;  le  19 
fructidor  an  v  (5  septembre  1797),  il 
en  fut  élu  secrétaire.  Après  le  18  bru- 
maire an  vin  (  9  novembre  1799  ) ,  il  en- 
tra au  ilibuiiat ,  où  il  parla  plusieurs 
fois  sur  l'organisa  lion  judiciaire.  En  i8o5 
il  était  juge  de  la  cour  d'appel  à  Amiens. 
Lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux 
en  1811,  U  fut  un  des  présidents  de  la  cour 
impériale  de  cette  ville.  Au  mois  de 
mai  i8i5,  il  fut  élu  député  a  la  chambre 
des  représentants  par  le  collège  d'arron- 
dissement de  Péronne.  Quand  la  chambre 
forma  son  bureau  ,  il  obtint  une  voix 
pour  la  vice- présidence:  tdu  reste,  il  y 
garda  le  «.ilence.  Il  était  encore ,  en  1816, 
prévient  à  la  cour  royale  d'Amiens  B.  M. 

BOUVAbD  (Alexis)  est  né  dans  la 
paroisse  (tes  Contamines,  située  au  pied 
du  Mont-Blanc  dans  le  haut  Faucigny  , 
le  27  juin  1767.  Il  fit  ses  premières  étu- 
des chez  son  oncle,  chanoine  à  Sallanches. 
fies  parents ,  peu  riches ,  le  destinèrent 
au  commerce  ;  mais  un  penchant  décidé 
pour  les  sciences  détruisit  leur  projet  : 
il  les  quitta  au  mois  d'octobre  1785,  et 
vint  étudier  les  mathématiques  à  Pari*. 
Au  bout  de  quelques  années  d'éludé,  il 
sentit  naître  en  lui  un  goût  particulier 
pour  l'astronomie, et  fut  admis  à  l'obser- 
vatoire en  1793.  On  le  nomma  en  1795, 
adjoint  au  bureau  des  longitudes;  et  il  se 
tiouva  seul  chargé  des  observations  as- 
tronomiques pendant  plusieurs  années. 
31  a  été  nommé  membre  de  l'Institut ,  en 
i8o3;  membre  du  bureau  des  longitu- 
des ,  en  i8o4)  à  la  place  de  Méchaiu;  et 
membre  de  la  Légion  -  d'honneur ,  en 
1810.  M.  Bouvard  est  un  des  plus  labo- 
rieux observateurs  que  Ton  ait  aujour- 
d'hui. La  recherche  des  comètes  a  surtout 
occupé  son  attention  5  il  en  a  décou- 
vert huit,  et  il  a  calculé  tous  leurs 
éléments  paraboliques.  Chargé  pendant 
quelques  années  du  travail  delà  Connais- 
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'  tance  des  temps  »  il  en  a  rédigé  douzzrf 
volumes,  dont  Lalande  s'est  approprié 
le  mérite.  M.  Bouvard  a  remporté,  en 
1800,  le  prix  d'astronomie  proposé  par 
l'Institut,  sur  la  détermination  desruoven» 
mouvements  de  la  lune.  Lorsque  M.  dv 
Laplace  voulut  publier  son  immortel  ou- 
vrage (la  Mécanique  céleste),  il  désir» 
faire  l'application  de  son  analyse  aux 
grands  problèmes  de  l'astronomie  physi- 
que dont  cette  analyse  était  l'objet  ;  mai?» 
cette  application  était  trop  pénible  :  c 
géomètre  ne  pouvait  s'en  charger  sans 
nuire  aux  travaux  dépendants  de  ses 
vastes  conceptions.  Un  astronome  habile 
daim  la  science  des  calculs  et  d;ins  l'art  de 
tirer  parti  des  observations,  était  donc 
nécessaire.  M .  Laplace  choisit  M .  Bon  v  ard  : 
celui-ci  a  juslifiécecboix.Plusicurs  années 
employées  dans  des  calculs  difficiles  et 
délicats,  et  dont  il  ne  devait  espérer  d'au- 
tre récompense  que  celle  d'être  utile  à 
la  science  ,  lui  valurent  l'amitié  particu- 
lière de  son  illustre  maître,  et  la  recon- 
naissance de  tous  les  astronomes.  A  la 
suite  de  ces  travail*,  viennent  ceux  qu'il 
entreprit  pour  former  des  tables  des  pla- 
nètes Jupiter  et  Saturne.  Ces  tables  fu- 
rent imprimées ,  en  1808  ,  par  ordre  du 
bureau  des  longitudes,  etméritèrentune 
mention  honorable  au  concours  décennal. 
Depuis  ce  temps  ,  l'auteur  les  a  singuhè- 
ment  perfectionnées  On  espère  qu'il 
pourra  bientôt  en  donner  une  nouvelle 
édition,  et  qu'elles  seront  suivies  des  ta- 
bles de  la  planète  Uranus  {Herschell  )  , 
qui  sont  aussi  fort  avancées  M.  Bouvard 
a  accompagné  de  savantes  notes  la  tra- 
duction de  l'ouvrage  arabe  à'Jbn-lounis, 
sur  l'astronomie,  faite  par  M.  Caussin. 
Il  est  ,  depuis  i8i4i  un  des  chefs  de  ba- 
taillon de  la  garde  nationale  de  Paris.  D. 

BOUVENOT  (  L'abbé  )  ,  vicaire  de 
la  paroisse  Saint- Jean- Baptiste  à  Be- 
sançon ,  prêta  le  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  eu  1790,  et  de- 
vint, après  le  9  thermidor  (  27  juillet 
1794  )  >  procureur  de  la  commune  :  il  fut 
l'un  des  habitants  de  cette  ville  queFé- 
rand  accusa,  en  1796,  d'avoir  teuté  d< 
le  séduire,  pour  livrer  la  Franche-Comté 
au  prince  de  Condé  ;  ce  généra]  le  fit  arrê- 
ter :  étant  sorti  de  prison  au  bout  de  quel- 
ques mois,  il  vint  à  Paris,  où  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine.  Il  a  la  ré- 
putation d'un  bon  praticien.  On  a  de  lui  : 
Recherches  sur  le  vomissement,  1803, 
iu-8*>.Jtt.  Bouvenot  t%\  un  des  çoUsbora- 
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tirs  au  Dictionnaire  des  science*  médi- 
cales. — Bouvenot  (Pierre),  sou  frère, 
avocat  et  administrateur  du  département 
du  Doubs,  fut  nommé,  en  septembre 
1 791,  député  à  rassemblée  législative,  où 
il  ne  se  Gt  point  remarquer.  Après  la 
session,  il  se  retira  à  Arbois,  lieu  de  sa 
naissance  ,  où  il  remplit  actuellement  la 
place  de  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance.  W. 

BOUVENS  (L'abbé  de),  né  à  Bourg 
en  Bresse  vers  1 750 ,  fut  grand-vicaire  et 
secrétaire  de  l'évéque  d'Arras  ,  M.  de 
Conzié  son  compatriote ,  et  suivit  ce  pré- 
lat en  Angleterre ,  lors  de  son  émigration. 
Il  montra,  comme  lui,  beaucoup  d'at- 
tachement aux  princes  de  la  maison  de 
Bourbon ,  et  fut  constamment  employé 
dans  la  chancellerie  de  Monsieur  ,  comte 
d'Artois  ,  lorsque  ce  prince  était  lieute- 
nant-général du  royaume.  Ce  fut  lui  qui 
prononça,  en  180^,  l'oraison  funèbre  du 
duc  d'Enghien  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Patrice  à  Londres;  il  prononça  aussi  dans 
la  même  ville  ,  en  1807,  l'oraison  funèbre 
de  l'abbé  de  Firmont ,  confesseur  de  Louis 
XVI.  L'abbé  de  Bouvens  est  revenu  à 
Paris  avec  le  Roi  en  181 4»  *t  il  est  un 
des  aumôniers  xle  Sa  Majesté.  On  a  de 
lui  :  I.  Notice  sur  le  duc  d'Fnghien. 
(  Voy.  la  Biographie  universelle ,  au 
mot  Ewghiem.  )  II.  Oraison  funèbre  de 
Ifàarie- Joséphine  de  Savoie ,  reine  de 
France  et  de  Navarre,  181 4»  in-8°J 
111. Oraison  funèbre  d'EJgewortk  Fir- 
mont.  (  Voy.  la  Biographie  universelle, 
au  mot  Firmont.)  D. 

BOUVET  (Le  baron  François  -Jo- 
seph ),  contre-amiral,  naquit  à  Lorient, 
en  1753,  d'un  capitaine  de  vaisseau  de  la 
compagnie  des  Indes,  qui,  à  la  dissolu- 
tion de  cette  compagnie ,  passa  dans  la 
marine  royale  avec  le  même  grade.  Le 
jeune  Bouvet  commença  à  naviguer  dès 
l'Age  de  douze  ans.  Il  fit  les  campagnes 
de  l'Inde  sur  l'escadre  de  M.  de  Suf- 
fren,  et  devint  enseigne  en  1783.  Après 
l'émigration  de  la  plus  grande  partie  des 
officiers  de  l'ancienne  marine,  il  fut 
nommé  capitaine  en  i7<)3-  Devenu  con- 
tre-amiral, il  commandait  en  second,  en 
1797  ,  l'escadre  qui  sortit  de  Brest  pour 
tenter  une  expédition  en  Irlande;  il  par- 
vint jusque  daus  la  baie  de  Banrry,  où 
son  escadre  fat  dispersée  par  un  coup  de 
vent.  Il  se  vit  alors  oblige  de  retourner 
A  Brest.  Le  directoire ,  voulant  rejeter 
«tir  lui  le  peu  de  succès  de  cette  «xpédi- 
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tion  ,  le  susprndit  de  ses  fonctions.  Cette 
disgrâce  ne  cessa  qu'après  le  18  bru- 
maire. En  1809,  l'amiral  Bouvet  condui- 
sit à  la  Guadeloupe  une  escadre  char- 
gée de  transporter  des  troupes  dans  cette 
colonie ,  sous  les  ordres  du  général  Ri- 
chepause.  Après  avoir  concouru  à  faire* 
rentrer  les  nègres  dans  le  devoir,  il  re- 
vint à  Brest,  où  le  gouvernement  con- 
sulaire lui  donna  le  commandement  de 
la  marine.  Il  devint  ensuite  préfet  mari- 
time dam  la  même  ville:  cet  officier  était , 
en  1816,  au  nombre  des  contre-amiraux, 
en  activité.  D. 

BOUVET  de  CRESSÉ  (A.-J.-B.  ), 
maître  de  pension  à  Paris,  naquit  à  Pro- 
vins, le  24  janvier  1772.  Elève  de  l'Ora- 
toire, il  termina  ses  études,  en  1789,  à 
Sens,au  collège  royal; il  servit  etisuite  dans 
le  régiment  du  Roi ,  et  s'enrôla,  au  com- 
mencement de  la  révoluûon  ,  dans  les 
troupes  de  la  maiine  de  Brest.  U  obtint  , 
vers  le  même  temps,  au  concours,  la 
place  de  chef  d'imprimerie  de  l'armé* 
navale.  M.  Bouvet  se  trouva  au  combat 
naval  du  i«r.  juin  179$,  où  il  reçut  huit 
blessures  au  moment  où ,  avec  la  per- 
mission du  contre-amiral  Villaret-Joyeu- 
se  ,  il  mit  le  feu  à  une  caronade  de  tren- 
te-six à  tribord  ,  et  balaya  le  pont  de  la 
Reine  Charlotte,  commandée  par  l'ami- 
ral Ilowe.  Celte  action  d'éclat  est  cons- 
tatée parle  décret  de  la  Convention  na- 
tionale, du  8  ventôse  an  m  (>794)« 
Lorsque  M.  Bouvet  eut  quitté  le  service  , 
il  se  consacra  à  l'enseignement,  d'abord 
à  Orléans,  et  ensuite  à  Paris  ,  où  il 
forma  un  établissement.  II  cultiva  la 
littérature  et  particulièrement  la  poésie 
latine.  En  1801  et  1802,  les  journaux 
s'occupèrent  beaucoup  des  flillV-reuds 
qu'il  eut  avec  MM.  Dussault  et  Etienne. 
Il  a  publié  :  I.  Ferval  ou  le  gentil- 
homme rémouleur,  180a,  in -12.  II. 
Spécimen  virtutum,  i8to,  in  -  12.  HT. 
De  tiomas  régis  ortu  ,  carmen  ,  181 1  , 
in-4°.  ;  réimprimé  dans  les  Hommage* 
poétiques.  I  V  .  La  Stéphanéide  ,  1812  9 
i«-8°.  ;  les  Gouttes  d'Hoffmann,  1812, 
in-8".  Ces  deux  brochures  sont  relatives 
à  la  querelle  élevée  à  l'occasion  de  la 
comédie  des  Deux  Gendres   {  Voyex 
Étifiswe  )  V.  Aloge  de  Gof/în,  i8»2« 
in-8».  VI.  Fotliouli  ,  ou  les  faiseur* 
de  réputation,  sattre,  i8i3,  in-8°.  (Oit 
y*  trouve  des  fragments  du  Foiliculus 
de  Luce  de  Lancival,  satire  dirigée  con- 
tre Gsoflroy  et  les  autre*  rédacteurs  du 
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Journal  de  l'Empire.  )  Vif.  Un  épitha- 
iuine  en  ver»  hexamètre»  et  pentamètres, 
§ur  le  maiiagedu  duc  de  Berri,  1816.  1». 

BOU  VET  -  de-  LOZ1EH  (A. -II.)  , 
propriétaire  ,  demeurant  aux  Billetles 
prè»  Pou  toise,  est  né  à  Paria  ,  en  1769, 
d'une  famille  noble  :  son  père  avait  été 
intendant  de  Die  de  Bourbon,  et  avait 
découvert,  le  icr.  janvier  i^&p,  une  lie 
ou  pointe  de  terre  australe  a  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Cap  de  la  circoncision^ 
.  cl  qu'on  n'a  pat  retrouvée  depuis  ;  ce  qui 
a  l'ait  juger  que  ce  pouvait  ben  n'être 
qu'une  Ile  de  glaces.   M.  Bauvel-de- 
tozier  servit  d'abord  comme  officier, 
et  é migra  dans  les  commencement*  de 
la  révolution.  Après  quelques  campagnes 
dan»  l'armée  de  Coudé,  il  se  retira  à 
Londres  ,  s'y  dévoua  au  tertice  de  la 
Iiiainon  de  Bourbon ,  et  lut  envoyé  eu 
France  avec  le  grade  d'adjudant -géné- 
ral de  l'armée  royale.  Armé  à  Pari»,  en 
l8o/| ,  pour  y  concourir  au  plan  de  Geor- 
ge et  de  Picliegru  ,  il  eut  avec  eux  dillc- 
reutes  entrevues ,  et  fut  arrêté  lors  de  la 
decouv  rte  de  ce  complot.  Il  fit  au  grand- 
juge  une  déclaration  qui  fut  rendue  pu- 
Llique,daus  laquelle  il  reconnaissait  n  être 
venu  en  France  que  pour  renverser  Je  gou- 
verueinent  consulaire  et  rétablir  les  Bour- 
bons. Après  cet  aveu  ,  il  ne  pouvait  man- 
quer d'être  condamne  à  mort  ;  mais  l'em- 
pereur lui  accorda  sa  grâce ,  sur  les  ins- 
tances de  sa  sceur  ,  qui  lui  fut  pré- 
sentée par  madame  Murât.  M.  Bouvet 
fut  détenu  pendant  quatre  ans  au  châ- 
teau de  Bouillon ,  et  ensuite  déporté. 
Après  le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  en  1 B 1 4  *  il  devint  maréchal- 
de-cainp  ,  et  commandant  militaire  à 
Pile  de  Bourbou.  11  se  trouvait  dans 
cette  colonie  lorsque  la  nouvelle  de  l'in- 
vasion de  Buonaparle  y  parvint ,  dar.s  le 
mois  d'août  181 5  II  lit  aussitôt  assembler 
les  troupes ,  et  prononça  un  discours 
énergique,  ou  l'on  remarquait  le  passage 
suivant  :  «  L'Europe  était  en  paix  ;  Buo- 
d  napatte  quitte  l'exil  qu'il  avait  solli- 
D  cité  !  l'Europe  reprend  une  attitude 
»  guerrière.  Si  nous  pouvions  ne  consi- 
»  dt'rer  que  nos  intérêts  ,  je  vous  dirais  , 
»  éloigné», restons  iraoquilles spectateurs 
.  »  d'une  lutte  où  tous  nos  étions  ne  peu- 
»  vei.t  rien  ;  mais  hésiter  est  un  crime. 
u  Vive  le  Hoi  !  vivent  les  Bourbons  ! 
»  Que  ce  cri  de  l'honneur  et  de  la  jus- 
»  tice  soit  à  jamais  daus  nus  coeurs  et 
9  dans  noue  bouche,  *  Un  officier  qui 


BOU 

arriva  ensuite  avec  des  dépêches  de  Ta- 
surpateur,  fut  arrêté  à  l'instant  même; 
et  la  colonie  ne  cessa  pas  d'obéir  à  l'au- 
torité royale.  —  Bouvet  de  Louvignt 
(  Le  comte  )  ,  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  en  août  181 5  par 
le  département  ae  la  Sarthe  ,  fit  partie 
de  la  députation  qui  fut  chargée  d'aller 
présenter  à  S.  M.  les  félicitations  de  h 
chambre  à  l'occasion  du  mariage  du  duc 
de  Berri  en  mars  1816.  O. 

BOUVLER(Le baron  Claude-Pierre), 
né  à  Dole  en  Franche-Comté  ,  en  1759, 
était ,  avant  la  révolution  ,  avocat  an  par- 
lement de  Dijon.  Devenu  maire  de  Dole 
sou»  le  gouvernement  consulaire,  il  fut 
élu  par  le  séuat  membre  du  corps  légis- 
latif pour  le  département  du  Jura ,  en 
l8oi>.  Il  obtint  ensuite  l'emploi  de  pro- 
cun-ur-général impérial,  près  la  cour  de 
Besançon.  Le  i5  avril  181 3,  il  fit  hom- 
mage au  corps  législatif  ,  au  nom  de  M. 
Caruot ,  conseiller  en  la  cour  de  cassa- 
sion,  de  son  Commentaire ,  en  ?  vol. ,  sur 
le  Code  d  instruction  criminelle,  et  en  fit 
décréter  la  mention  honorable  et  le  dépôt 
à  la  Bibliothèque.  Le  (i  octobre  181$  , 
M.  Bouvier  s'éleva  contre  le  projet  sur 
l'importation  de»  fers  étranger».  Le 
il  défendit  la  conduite  du  ministre  de  la 
guerre  Dupont ,  attaqué  sur  le  marché  des 
vivre»;et  il  déclara  qu'on  avait  pris  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  opérer  avec 
sagesse.  Le  même  jour,  il  parla  eu  faveur 
du  projet  de  la  commission  sur  les  res- 
trictions à  apporter  à  la  restitution  au* 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  ,  sauf 
l'article  qui  concernait  leur  état  civil  , 
qu'il  regardait  comme  inutile.  Il  termina 
ainsi  l'exposé  de  son  opinion  :  «Imitons  la 
m  sagesse  du  Roi;  S.  M.  concilie  dans  sa 
m  prudence  les  intérêts  de  l'état  et  ceux 
1»  de»  émigrés  ;  il  a  stipulé  pour  l'immense 
»  famille  dont  il  est  le  nère  :  n  allons  donc 
»  pas  plu»  loin  que  lui.  »  M.  Bouvier 
exerce  aujourd'hui  les  fonctions  de  pro- 
cureur du  Roi  à  Besançon.  —  Bouvier 
fils  fut  nommé  conseiller  à  la  cour  rov  als* 
de  Nanci ,  le  *,  mars  1816.  D. 

BOUVIER-DUMOLARD  (  Le  cheva- 
lier ) ,  né  vers  1 780 ,  fut  d'abord  employé 
dans  une  sous-préfecture  ;  et  s'étant  fait 
remarquer  dans  un  voyage  que  fit  Buo- 
naparle ,  il  obtint  bientôt  une  place 
d'auditeur  au  conseil-d'état ,  et  fut  suc- 
cessivement nommé  intendant  de  la  Ca- 
rinthie  ,  de  la  Saxe  ,  des  principautés  de 
Coboui  g  et  de  Schwarubourg ,  com- 
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mtstaire  près  de  la  république  de  Ba- 
guse  f  et  ensuite  chargé  de  l'organi- 
sation des  Etats  vénitieus.  En  1810 , 
il  obtint  la  préfecture  du  Finistère  ,  et 
passa  ,  deux  ans  après ,  a  celle  du  Tarn, 
il  se  trouvait  ainsi  à  tiontaubau,  lors  de 
l'invasion  de  la  Franco  par  le»  armées  al- 
liées, en  181 4-  Le  gouvernement  provi- 
soire ajant  envoyé,  dans  les  premiers 
jours  d'avril ,  le  colonel  Saint-Simon  ,  au 
maréchal  Soult,  pour  l'infoj  mer  des  nou- 
veaux événements,  cet  officier  ne  put 
arriver  auprès  du  maréchal  qu'après  la 
sanglante  bataille  de  Toulouse  ;  et  le  bruit 
public  désigna  alors  le  préfet  de  Tam- 
et-Garonne ,  comme  une  des  causes  prin- 
cipales d"un  retard  qui  avait  causé  la 
mort  de  plusieurs  milliers  d'hommes. 
M.  de  Beauchamp  recueillit  ce  bruit  dans 
son  Histoire  de  la  campagne  de  1 8 1 4  ;  et 
cette  insertion  fut,  pour  M.  Bouvier- Du- 
molard, le  motif  d'une  plainte  en  calom- 
nie ,  par-devant  les  tribunaux,  contre  M. 
de  Beauchamp.  Cette  aff;<ire,qui  futplai- 
dée  peu  de  temps  avant  l'apparition  de 
Buonaparte ,  et  lorsque  les  esprits  étaient 
fort  agités ,  fit  beaucoup  de  sensation. 
M.  Bouvier  -  Dumolard  plaida  lui-même 
sa  cause,  et  la  gagna  ;  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  triomphe  pour  le  parti  de  Buo- 
naparte. (  Voy.  Beauchamp.)  Dès  que 
celui-ci  fut  arrivé  à  Paris,  il  nomma 
M.  Bouvier  -  Dumolard  préfet  de  la 
Sarthe;  mais  bientôt  après,  un  nouveau 
décret  l'appela  aux  mêmes  fonctions  dans 
le  département  de  la  Metirtbe.  Au  mo- 
ment où  il  allait  entrer  à  Nanti ,  M.  Bou- 
vier-Dumolard  fut  assailli  par  des  vo- 
leurs ,  qui  lui  enlevèrent  18,000  francs. 
11  n'épargna  rien  pour  accélérer  l'équi- 
pement et  l'armement  dis  nouveaux  ba- 
taillons qui  s'organisèrent  alors  ,  fui  tri  s 
assidu  aux  séances  des  fédérés  ,  et  se 
conduisit  du  reste  avec  assez  de  modéra- 
tion. Il  fut  bientôt  après  nommé  repré- 
sentant par  le  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Thionville  (  Moselle).  Lors 
de  la  vérification  des  pouvoirs  ,  quel- 
ques doutes  s'élevèrent  dans  In  chambre 
sur  la  validité  de  son  élection  :  mais  le 
rapport  de  la  commission  chargée  de 
cet  examen  ,  et  la  décision  de  l'assern 
Liée  ,  lui  furent  favorables.  T. es  soins 
de  l'administration  ne  lui  permirent  pas 
de  paraître  à  cette  assemblée  ,  pendant 
une  partie  du  mois  de  juin  ;  mais  forcé 
d'abandonner  son  poste  par  les  Autri- 
chiens qui  entrèrent,  le  26,  à  Ranci,  il 
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se  rendit  à  Paris,  et  fit  au  gouvernement 
son  rapport  sur  les  motifs  de  son  arri- 
vée. Le  3o  juin  ,  on  lut  à  l'assemblée, 
suivant  l'usage,  le  bulletin  de  la  siLtiaiion 
de  la  France,  dans  lequel  1)  était  d.t  quo 
les  Bavarois  et  les  Wurtember-eois,  forts 
de  deux  à  trois  mille  hommes,  n'étaient 
encore  maîtres  que  de  Château-Salins  , 
dans  le  département  de  la  Meurthc.  M. 
Bouvier  monta  à  la  tribune ,  pour  dé- 
montrer  la  fausseté  de  ce  rapport.  «  Il 
»  est  bien  étonnant ,  dit-il ,  que  le  gou- 
»  vernement  ne  sache  pas  ce  qui  se  passe 
»  dans  l'empire,  ou  que,  le  sachant,  il 
»  ne  fasse  pas  connaître  toute  la  vér. té  à 
»  la  chambre!  »  Puis,  après  avoir  donné 
des  détails  sur  l'invasion  de  IVnnemi ,  il 
•jouta  :  «  Ma  présence  ici  atteste  que  le 
»  premier  administrateur  du  départe- 
»  ment  ne  pouvait  plus  rester  dans  la 
»  Meurthe.  *  M.  Bouvier  -  Dumolard  , 
compris  dans  l'article  2  de  l'ordonnance 
du  Roi  du  24  juillet,  devait  sortir  de 
France,  en  conséquence  de  l'ordonnance 
du  17  février  1816.  II  paraît  avoir  obtenu 
la  permission  de  se  fixer  à  IL.zebrouck 
où  il  a  des  propriétés.  Il  avait  publié  un 
mémoire ,  dans  le  mois  de  novembre  pré- 
cédent, pour  réclamer  cou t  re  l'i  1  iscri p tiou 
de  «on  nom  sur  la  liste  des  exilés.  U  a 
fait  aussi  imprimer  un  mémoire  ddnssoa 
procès  contre  M.  de  Beauchamp,  sou»  ce 
titre  :  Plaidoyer  contre  Alph.  de  Beau- 
champ, prévenu  de  calomnie.  (Voy. 
Beauchamp.)  rj 

BOUVIER  des  ÉCLATS,  mat échal- 
de-camp,  était  major  du  17e.  régiment 
de  dragons  en  i8o5.  11  fut  nommé  ,  le 
ao  septembre  1 806 ,  colonel  du  tfc.  régi- 
ment de  même  arme ,  et ,  le  1 4  mai  1 807  , 
officier  de  la  L-gion-d'honneur.  Devenu 
général  de  brigade,  il  fut  employé  à 
l'armée  d'Espagne,  et  se  distingua,  le 
19  février  1811,  à  la  bataille  d-  la  Ge- 
bora.  Le  maréchal  Soult  demanda  pour 
lui  le  grade  de  commandant  de  la  Légion- 
d'horiueur.  Il  fut  cité  de  nouveau,  le  i5 
juin,  dans  le  rapport  du  combat  d«-  Santa! 
Marta  et  deYMalha.  Le  généial  Bou- 
viers des  Eclats  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  k>  jnilUt  1814.  —  Bou-» 
V1ER  nés  M  >RTiEiiS,  anci«  n  n  apistrat,  a 
publié ,  Examen  de  la  Charte  consti* 
tutionnelle  de  1814,  brochure  in-8».. 
Paris,  18  6  A. 

BOC VILLE  (Le  marquis  be)  ,  ancien 
conseiller  au  parlement  de  Rouen  ,  fut 
nommé,  en  1789,  député  de  la  noblesse 
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du  pays  de  Caux  aux  états  généraux.  Le  »  vous  est  faite.  Le  nom  de  La  Valette  était 

a5  janvier  1790  ,  il  réclama  la  question  »  porte  sur  la  première  liste  de  i'ordon- 

préalable  sur  la  motion  de  Robespierre  »  mince  du  *4  juillet.  Il  était  en  prison; 

en  faveur  de  l'égalité  politique.  Quelque  1»  il  aurait  dù  être  jugé  immédiatement, 

temps  après,  il  transmit  sou  serment  ci-  m  Point  du  tout:  six  semaines  s'écoulent, 

vique  avec  restriction,  ce  qui  fut  refusé  :  »  On  le  distrait  du  conseil  de  guerre,  pour 

il  prêta  alors  le  serment  pur  et  simple  ,  »  l'envoyer  à  la  cour  d'assises.  Son  pour- 

d' après  l'observation  que  la  constitution  »  voi  ef»t  rejeté  par  la  cour  de  cassation  ; 

conserve  à  la  nation  le  droit  de  changer  w  le  jugement  aurait  dù  être  exécuté 

la  loi  qu'elle  s'est  donnée.  M.  de  Bouville  w  dans  les  vingt-quatre  heures.  lia  pro- 

sigua  toutes  les  protestations  de  la  mi-  w  cedure  ne  devait  durer  que  v  ingt  jours; 

norité  contre  les  innovations  de  Tas-  m  et  elle  a  duré  onze  jours  de  plus.  On 

•emblée  nationale,  ou  plutôt  il  en  fut  u  assure  que  celle  procédure  s'estarrétée 

un  des  principaux  rédacteurs,  et  fut  cou-  1»  au  ministère  delà  justice  beaucoup 

sidéré  comme  l'un  des  membres  les  plus  m  plus  qu'elle  n'aurait  dù.  Ce  système  de 

éclairés  du  côté  droit  de  cette  assemblée.  u  lenteurs  est  difficile  à  expliquer.  Tant 

U  sortit  de  France  dans  le  mois  d'octobre  u  d'imprudences  concertées ,  tant  de  pré- 

1791 ,  et  ne  reparut  sur  la  scène  politique  »  cautions  négligées,  ne  sont  point  l'effet 

qu'après  le  second  retour  du  Roi,  en  1»  d'un  complot  obscur,  mais  d'une  trame 

181. 5.  A  cette  époque,  il  fut  nommé  w  ourdie  par  des  conjurés  de  haute  iro— 

membre  de  la  chambre  des  députés  par  »  porlancc.  Quels  en  sont  les  auteurs  ? 

le  département  delà  Seine-Inférieure.Le  »  fi  faut  que  le  voile  se  découvre.  Les 

1 1  octobre  ,  il  fut  proclamé  vice-prési-  »  ministres  doivent  le  désirer  autant  que 

dent  à  la  majorité  de  2^4  voix  sur  3oo.  «  nous,  pour  leur  propre  honneur.  Je 

Le  "j3  décembre,  il  parla  ainsi  à  l'occa-  »  demande  que  la  chambre  nomme  une 

sion  de  l'évasion  de  Lavalette  :  «  Tout  se  »  commission  qui  sera  chargée  de  pren- 

»  réunit  pour  nous  faire  considérer  cette  »  dre  tous  les  renseignements  sur  les  mi - 

»  évasion  comme  l'effet  d'un  complot,  **  nistres dans  l'aifaire  de  Lavalette,  et  de 

»  Il  s'agit  d'un  criminel  d'élat,  d'uu  cri-  1»  lui  en  rendre  compte  dans  le  plus  bref 

»  minel  condamné ,  duquel  la  clémence  a  délai.  »  M.  de  Bouville  prit  aussi  la 

»  du  souv  erain  s'était  retirée.  La  veu-  parole  sur  la  loi  d'amnistie.  «  Sans  doute, 

m  geance  publique  l'attendait  :  il   était  »  dit-il,  j'ai  mal  compris  les  grandes 

m  souk  la  surveillance  presque  immédiate  »  considérations  politiques  qui  ont  été 

a  de  deux  ministres  du  Roi  ;  et  l'on  vou-  »  développées;  car  il  faudrait  en  conclure 

»  drait  nous  persuader  qu'il  a  échappé  a  que  nous  devons  nous  laisser  conduire 

»  par  une  de  ci-s  ruses  grossières  qui  ne  »  au  despotisme  à  l'aide  d'une  charte  de 

»  tromperaient  pas  un  enfant!  U  est  re-  u  liberté.  Peut-on  induire  de  ce  qui  a 

»  connu  que  la  Conciergerie  est  la  plus  u  été  dit  à  celte  tribune  ,  qu'il  suffisait 

»  sûre  des  prisons.  Pour  entrer  et  sortir  ,  »  que  celte  mesure  extraordinaire  eût 

»  il  faut  passer  devant  des  guichetiers  ,  u  été  proposée  par  le  Boi,  pour  que  nous 

o#  des  factionnaires,  et  se  baisser  pour  »  devions  y  souscrire  aveuglément?  Je 

*>  traverser  plusieurs  guichets.  Cet  hom-  »  suis  Joiu  de  partager  cette  opinion.  Il 

»  me,  gros  et  court  ,  revêtu  des  habits  »  me  semble,  au  contraire,  qu'il  est  dans 

»  d'une  femme  mince  et  délicate,  a-t-il  a  le  véritable  intérêt  de  la  monarchie 

»  pu  frapper  les  regards  sans  que  sa  cor-  1»  que  la  chambre  apporte  la  plus  grande 

j»  pulence  l'ail  (a il  reconnaître,  sans  que  »  liberté  dans  ses  discussious.  »  Arrivé  à 

»  les  sanglots  qu'il  poussait  aient  trahi  sa  l'article  3  du  projet  de  loi ,  M.  de  Beu- 

»  voix?  Et  cependant  un  seul  porte-clef  ville  demanda  comment  la  chambre  pour- 

»  est  compromis!  Il  est  impossible  de  rail  prononcer  sur  le  sort  des  trente-huit 

»  ne  pas  voir  là  l'exécution  d'un  plan  individus  compris  dans  la  seconde  liste, 

»  médité  pour  sauver  le  coupable.   Si  sans  avoir  aucune  lumière  sur  le  degré 

v  bous  examinons  ensuite  les  circonstan-  de  torts  dont  ils  pourraient  s'être  rendu* 

»  ces  extérieures  à  la  prison  ,  cet  homme  coupables,  «  Quelques  uns  de  ces  préve- 

»  avait  tant  de  complices!  n'avons -nous  »  nus,  dit-il,  ont  envoyé  à  la  chambre 

»  pas  lieu  de  les  craindre,  puisqu'ils  ont  »  des  mémoires,  d'après  lesquels  U  est 

»  été  assez  puissants  pour  effectuer  son  »  permis  de  se  demander  si  ce  n'est  point 
»  évasion?  Je  passe  aux  circonstances  qui     »  par  erreur  qu'ils  ont  été  portés  sur  la 

*»  peuveat  motiver  la  proposition  qui  »  liste.  Quel  est  celui  de  nous  qui 
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*  prononcer  eetlc  formule  des  jures  ?*W 
»  mon  ame  et  conscience,  devant  Ditu 
»  et  devant  les  hommes  ,  je  jure  que  ces 
»  trente-huit  individus  sont  coupables. 
»  Pour  moi,  je  dt'clare,  sur  mou  aine  et 
»  conscience,  que  je  ne  puis  point  juger 
»  ces  hommes,  dont  je  ne  connais  les 
>•  torts  que  parla  voix  publique.  »M.  de 
Rou  ville  jugea  donc  que  la  commission 
avait  agi  avec  la  raison  la  plus  évidente , 
en  s'abstenant  de  prononcer  sur  aucun 
individu.  Examinant  ensuite  l'article  4 ,  il 
trouva  que  cet  article  n'était  point  en 
harmonie  avec  l'ordonnance  du  *j4  juillet, 
et  que  l'amendement  proposé  parla  com- 
mission avait  pour  but  de  faire  cesser 
cette  dift'érence.  Il  s'étendit  ensuite  eu 
éloges  sur  la  fermeté  et  le  courage  qu'a- 
vait montrés  la  commission  dans  ses  Ira— 
vaux;  «  courage,  dit-il,  qu'il  n'est  pas 
ii  ordinaire  de  rencontrer  dans  ce  siècle  , 
»  dont  la  faiblesse  est  le  principal  carac- 
»  tere.  »  Enfin  M.  deBouville  prononça , 
au  sujet  du  budget,  un  discours  dont 
rassemblée  ordonna  l'impression.  Il  le 
termina  par  la  phrase  suivaute  :  «  Déjà  on 
»  a  cherché  à  empoisonner  nos  intentions, 
»  à  dégrader  nos  motifs  ;  ici  nous  ne  chan  - 
»  geons  pas  de  conduite  ,  nos  intentions 
»  sont  les  même*  ,  nos  motifs  ne  varient 
v  pas.  Le  plan  des  ministres  est  impnssi- 
»  Lie  dans  l'exécution  ;  et ,  s'il  e»l  possi- 
»  ble  ,  il  tarira  toutes  les  sources  de  la 
»  prospérité  de  l'éiat.  Je  vote  pour  le 
»»  projet  de  la  commission,  »  M.  de  Bou- 
ville  a  parlé  avec  beaucoup  de  force 
dans  plusieurs  autres  discussions ,  et  sur- 
tout dans  celle  des  élections  et  de  la 
restitution  au  clergé  des  bois  non  ven- 
dus ,  et  il  a  toujours  voté  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  D. 

BOUYGUES  (  J.-P.  ),  membre  du  di- 
rectoire du  département  du  Lot,  fut  dé- 

Suté  du  Lot  à  la  Convention  ,  en  1792. 
I  y  vota,  comme  législateur  ,  et  non 
comme  juge,  la  réclusion  de  Louis  XVI, 
après  avoir  opiné  contre  l'appel  au  peu- 
ple ;  et  dans  le  4***  appel  nominal  il  fut 
de  l'avis  du  sursis.  Le  s5  octobre  1795, 
il  s'éleva  contre  les  tribunes  qui  mur- 
muraient à  l'occasion  de  la  discussion  sur 
le  réarmement  des  patriotes.  Entré  au 
conseil  des  cinq  -  cents,  il  en  sortit  en 
mai  1798.  Après  le  18  brumaire  an  vin 
(  9  novembre  1799),  il  fut  nommé  j4ige 
au  tribunal  de  Gourdon;  et  il  occupa 
cette  place  pendant  plusieurs  années. 
BOUZETf  Le  vicomte  François  du) 
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émigra  en  1791  ,  fit  les  campagnes  de 
farinée  des  pnuces,  et  rentra  en  Franco 
axecleRoi  en  1 S 1 4 •  H  suivit  ce  monar- 
que dans  la  Melgique  eu  i8i5;  et  ce  fut 
lui  qui  commanda,  à  son  retour  ,  le 
bataillon  d'ofliciers  sans  troupes  qui  l'a- 
vait accompagné.  —  M.  du  Bouzet  > 
consul  de  France  à  Rotterdam ,  fit  célé- 
brer dans  cette  ville  un  service  en  la  mé- 
moire de  Louis  XV I ,  le  21  janvier  i8i(>. 

A. 

BOYARD ,  ancien  avocat  en  parlement 
et  pensionnaire  de  l'étal,  fut,  pendant 
quarante  ans ,  chef  de  bureau  au  minis- 
tère des  finances.  Il  publia,  en  1808,  une 
brochure  contre  la  caisse  Lafarge.  Cette 
brochure  n'ajouta  rien  aux  fortes  raisons 
qu'on  avait  de  provoquer  le  changement 
des  gérants,  ni  aux  lumières  que  M.  de 
Margueril  avait  répandues  dans  deux  ar- 
ticles publiésdansles  journaux.  M.  Boyard 
a  fait  paraître ,  en  1816,  une  brochure 
sur  le  budget ,  dans  laquelle  il  s'est  élevé 
avec  beaucoup  de  force  contre  le  système 
de   l'administration  révolutionnaire.  — 
Botakd-Moumh ,  négociant  de  Rouen, 
fit  partie  de  la  nouvelle  administration 
municipale  de  cette  ville  que  Buonapartc 
nomma  ,  au  mois  de  juin    i8i5,  pour 
remplacer  les  fonctionnaires  qui  s'étaient 
montrés  dévoués  au  Roi.  A. 

BOY  A  VAL  (C.-L.-Lauibî»t)  cultiva- 
teur du  département  du  Nord,  après  avoir 
rempli  diverses  fonctions  dans  sa  com- 
mune ,  fut  nommé ,  en  septembre  1799  , 
député  à  la  Convention  nationale.  Il  y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  sursis  , 
et  demanda,  sur  la  question  de  l'appel 
au  peuple,  que  les  assemblées  primaires 
examinassent  si  ceux  de  ses  collègues 
qui  refusa  ent  de  juger  souverainement 
Louis  Capet ,  n'avaient  pas  par  le  fait 
abdiqué  leurs  fonctions.  Roy  a  val  ne  pa- 
rut que  cette  fois  à  la  tribune.  Après  la 
session  ,  il  passa  au  conseil  des  anciens 
parla  réélection  des dciit-tiers ,  et  il  en 
sortit  le  ao  mai  1797  II  devint  ensuite 
commissaire  du  directoire  dans  sou  dé- 
partement. Après  le  18  brumaire,  il  fut 
nommé  inspecteur  des  forets  à  Arlon  ;  et 
il  en  exerça  les  fonction*  pendant  plu- 
sieurs années.  B.  M. 

BOYD^Walter  ) ,  membre  du  par- 
lement d'Angleterre,  était  autrefois  a<*o- 
cié  dans  la  maison  de  commerce  de  Bo\d 
et  Rentieid.  On  a  de  lui  :  I.  Lettres  sur 
V influence  de  la  non-émission  du  nu- 
méraire et  sur  le  prix  des  vivres,  etc.» 
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in-8°.  ,  1801 .  TI.  Réflexions  sûr  le  sys- 
tème financier  de  la  Grantle- Bretagne, 
et  particulièrement  sur  la  caisse  d'amor- 
tissement, in  8° ,  181 5.  K. 

BOYELDIEU  (  M  abie-Jacqo  es-Ar- 
mand ) ,  avocat  à  Paris ,  est  né  à  Rouen.  Il 
a  publié  :  I.  De  l'influence  delà  chaire, 
du  théâtre  et  du  barreau  dans  la  société 
civile,  et  de  l'importance  de  leur  réta- 
blissement sur  des  bases  qui  puissent 
relever  en  France  leur  ancienne  et  véri- 
table splendeur  ,  ouvrage  politique  et 
moral ,  1 80 1 ,  in-8°.  II.  Éloge  historique 
de  feu  M.  Jlueullen  ,  181'i,  in-8».  lU. 
Le  langage  de  la  raison  et  du  senti- 
ment ,  dédié  à  Madame,  duchesse 
d'Angoulémc  ,  et  terminé  par  des  poé- 
sies dont  il  nous  suffira  de  citer  ce 
quatrain ,  destiné  à  être  mis  au  bas  du 
portrait  «le  S.  M. 

Si ,  malgré  le*  erreur!  de  ion  peuple  infidèle- , 
En  France  il  fut  l mjoiiM  Lovtt  le  Detiré  , 
<JVil  qu'au  *eiq  itu  malheur,  judemenl  révértf  , 
De*  prince*  accompli*  il  offrait  la  mod«U. 

D. 

BOYELDIEU  (  AnaiE»),  neveu  du 
précédent,  musicien- compositeur,  né  à 
Rouen,  le  16  décembre  1775,  y  apprit 
la  musique ,  dès  l'âge  de  sent  ans,  d'un 
organiste  nommé  Broche,  et  il  improvisait 
deux  ans  après  sur  l'orgue  de  la  cathé- 
drale. M.  Boyeldien  vint  à  Paris  en  1795, 
«t  s'y  fit  admirer  par  son  talent  sur  le  cla- 
vecin. Il  se  rendit,  en  i8o3,  à  Pétrrs- 
bourg,  où  sa  réputation  l'avait  précédé. 
Il  y  fut  très  bien  accueilli  par  Tempe* 
i*eur,  qui  le  nomma  maître  de  la  chapelle 
de  la  cour.  C'est  pour  le  théâtre  de  l'Her- 
tnitnge  ,  qu'il  a  composé  dans  cette  capi- 
tale :  Aline  y  reine  de  Golconde;  Àb- 
derkan;  les  y oitures  versées  ;  la  Jeune 
femme  colère  ;  les  chœurs  dAthalie;  et 
Teïdmaque ,  grand  opéra  en  3  acte» ,  qui 
eut  un  succès  prodigieux  a  la  cour  et  à 
la  ville,  et  que  l'on  assure  être  le  meil- 
leur ouvrage  de  cet  auteur-  En  181 1  , 
il  revint  à  Paris  avec  un  congé  de  la 
cour  de  Russie  j  mais  les  événements 
politiques  ne  lui  permettant  pas  de  re- 
tourner remplir  ses  engagements,  il  se 
fixa  en  France  ,  et  consacra  ses  talents 
au  théâtre  Feydeau.  Des  chants  naturels 
et  faciles,  une  imagination  féconde,  une 
harmonie  brillante  sans  être  surchargée, 
beaucoup  de  gatté  jointe  an  taleut  de 
peindre  ,  voilà  U  s  principaux  caract<  res 
qui  le  distinguent.  Il  excelle  particuliè- 
rement dans  le  genre  de  la  romance.  Les 
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ouvrages  de  Boyeldien  sont?  en  '797» 
La  famille  suisse  ,•  en  1 798 ,  Les  mépri . 
ses  espagnoles  t  Zoraime  et  Zulnar, 
Montureuil  et  Mervillc,  La  dot  de  Su- 
scite ;  m  1800,  Beniouski ,  I^e  calife 
de  Bagdad ,  Ma  tante  Aurore  ;  eu  1811, 
Le$  deux  paravents ,  Rien  de  trop  ;  ea 
i8ta,  La  femme  colère ,  Jean  die  Pa- 
ris ;  en  181 3,  Le  nouveau  seigneur  de 
village;  en  1816,  La  fêle  du  village 
voisin.  Il  a  eu  part,  en  181 5,  avec  INt- 
colo ,  Catel  et  Chéruhiui ,  au  mauvais 
opéra  de  Bayardd  Métières ,  et,  avec 
madame  Gai],  son  élève,  à  celui  d  An- 
gela.  M.  Boyeldicu  a  épousé  M»*«.  Clo- 
tilde  de  l'Opéra.  Il  a  été  nommé,  en  juin 
1816,  membre  do  jury  chargé  d'examiner 
la  composition  musicale  des  ouvrages  des- 
tinés à  l'Opéra.  Ye. 

BOYER  (  Piesre),  lieutenant  gêné- 
ral,  né  à  Belfort  vers  1760,  reçut  une 
éducation  soignée,  et,  ayant  embrassé  la 
cause  de  la  révolution ,  entra  au  service 
dès  les  premières  annéesde  nos  troubler 
D'abord  simple  officier  à  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales,  il  s'éleva  au  grade 
d  adjudant-général ,  et  fut  employé  k 
l'armée  d'Italie  en  1796- 11  y  servit  d'une 
manière  distinguée,  et  passa  avec  Je  gé- 
néral Buonaparte  en  Egypte.  Il  revint  en 
France  en  1800.  Il  accompagna  en  180a 
le  général  Leclerc  à  Saint-Domingue, 
sauva  le  Cap  des  entrenrisesde Toussaint- 
Louvei  ture,  et  reçut  les  dernières  volon- 
tés du  général  Leclerc,  qui  le  chargea  de 
les  transmettre  au  premier  consul.  Il  s'em- 
barqua aussitôt  pour  revenir  en  France, 
fut  pris  dans  la  traversée  par  les  Anglais, 
et  conduit  à  Loodres.  Il  fut  ensuite  échan- 
gé. Il  fit  la  campagne  de  1806  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes,  et  se  distingua 
en  plusieurs  occasions.  Le  général  Boyer 
fut  encore  employé,  en  1809,  à  l'ar- 
mée d'Allemagne  ,  et  enleva  Mai- bourg 
à  un  corps  de  partisans  qui  s'en  était 
emparé.  Il  commandait  une  division 
en  Champagne  au  commencement  de 
i8i  {.  Le  a?  féviier,  il  attaqua  l'ennemi 
à  Méry-sur-Aube ,  et  s'empara  de  cette 
ville.  Le 8  avril,  il  adressa,  du  quartier- 
général  de  Plessis-le-Haut ,  son  adhésion 
aux  actes  du  sénat  touchant  Buonaparte 
et  sa  famille.  Il  fut  nommé  chevalier  de 
St.-Louis  le  i5  octobre  181 4-  Le  gêné* 
ral  Boyer  se  trouvait  à  Paris  le  it  mars 
l8i5,  au  moment  où  le  Roi  s'éloigna  de 
celle  capitale.  Dès  le  malin,  il  se  ren- 
dit aux  Tuileries  avec  la  cocarde  trico- 
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lore;  mais  il  trouva  encore  dans  laeour 
mue  foule  nombreuse  qui  portait  la  co 
carde  blanche  et  criait  vive  le  Roi. 
fio\  er  ayant  voulu  faire  ouvrir  les  gril- 
le* et  obliger  le  peuple  à  crier  vive  C em- 
pereur,  fut  menacé,  assailli  et  contraint 
de  s  enfuir.  Buonaparte,  dès  son  arrivée, 
le  chargea  d'une  mission  en  Bourgogne. 
Le  général  Boyer  vint  secrètement  à  Pa- 
ris ,  après  le  retour  du  Uoi;  mais  il  y  fut 
poursuivi  par  la  police,  et  obligé  de  s'é- 
loigner. On  trouve  quelques  lettres  du 
général  Boyer  dans  la  Correspondance 
interceptée  de  l'armée  d'Egypte,  vol. 
in-8°.  publié  en  17*19.  —  Deux  de  ses 
frères,  militaires  comme  lui,  ont  péri  sur 
Je  champ  de  bataille.  D. 

BOYER  (  Le  baron  Alexis)  ,  chirur- 
gien ,  né  à  Uzerche  en  Limousin,  le  27 
mars  17Ç0,  vint  étudier  la  chirurgie  à 
Paris  ,  sous  le  célèbre  Desault ,  en  1 77c). 
En  1 784  *  M.  Boyer  remporta  le  premier 
prix  à  l'école-pratique ,  alors  très  re- 
nommée par  le  mérite  des  candidats. 
Desault  le  choisit  pour  l'aider  dans  ren- 
seignement de  l'analomie  :  M.  Boyer 
devint  bientôt  l'émule  de  son  maître.  En 
1787,  il  obtint  au  concours  la  place  de 
chirurgien  gagnant-maîtrise  de  l'hôpital 
de  la  Charité ,  où  il  est  resté  jusqu'à  ce 
jour  sous  le  titre  de  chirurgien  en  chef 
adjoint.  Ayant  obtenu  la  place  de  gagnant- 
mattrise,  il  ouvrit,  pour  son  compte, 
des  cours  d'anatoraie,  de  physiologie  et 
de  chirurgie ,  qui,  du  vivant  même  de 
Desault,  étaieut  suivis  par  un  nombreux 
concours  d'élèves.  Lors  de  la  création  de 
l'école  de  santé,  M.  Boyer  fut  nommé 
professeur  de  médecine  opératoire  ;  en- 
suite il  passa  à  la  chaire  de  clinique  ex- 
terne, qu'il  remplit  encore  maintenant 
avec  cette  haute  distinction  qui  le  place 
au  premier  rang  des  chirurgiens  de  sou 
siècle.  En  l'an  xit,  Napoléon  le  nomma 
son  premier  chirurgien.  M.  Boyer  a  fait 
la  fameuse  campagne  de  Prusse  et  de 
Pologne ,  pendant  les  années  1 806  et  1 807, 
comme  premier  chirurgieu.  Ce  fut  à  l'ar- 
mée que  M.  Boyer  reçut  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'honneur.  Ilful  nommé,  le  9  novem- 
bre i8i5,  membre  de  la  commission  char- 
gée de  rendre  compte  au  Roi  de  l'état  de 
renseignement  dans  les  écoles  de  médecine 
et  de  chirurgie.  Tous  les  écrits  qui  sont 
sortis  de  la  plume  de  cet  Itabile  chirur- 
gien sont  remarquables  par  une  excellente 
méthode,  et  le  profond  savoir  que  l'au- 
teur y  fait  briller.  Le  premier  est  un 
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mémoire  adressé  au  concours  de  Paca- 
demie  royale  de  chirurgie  en  1791  ;  il  a 
pour  titre  :  Déterminer  la  meilleure 
forme  des  aiguilles  destinées  à  la  réu- 
nion des  plaies  et  à  la  ligature  des 
vaisseaux- y  et  la  manière  de  s'en  servir. 
L'académie  ayant  été  supprimée,  le  prix 
ne  fut  point  adjugé;  et  le  mémoire  de 
M.  Boyer  a  été  imprimé  dans  les  mé- 
moires de  la  société  médicale  d'émula- 
tion de  Paris.  Le  second  ouvrage  de 
M.  Boyer  est  son  Traité  complet  d'ana- 
tornie ,  ou  Description  de  toutes  les 
parties  du  corps  humain  ,  1797-99,  4  v* 
m-8°.  j  troisième  édition,  1811,  \  vol. 
in-8°.  ;  4e-  édition  ,  id. ,  1816.  En  iSi  4» 
M.  Boyer  a  publié  les  quatre  premiers 
volumes  in-8°.  d'un  Traité  des  maladies 
chirurgicales' et  des  opérations  qui  leur 
conviennent.  Le  cinquième  volume  de 
cet  important  ouvrage  ,  qui  doit  en  avoir 
huit ,  a  paru  cette  année.  Ce  livre  man- 
quait à  la  France  :  il  était  réservé  à  l'un 
de  ses  plus  habiles  et  de  ses  plus  savants 
chirurgiens,  à  l'élève  et  au  successeur 
du  grand  Desault,  de  remplir  une  tâche 
aussi  difficile.  M.  Boyer  est  collaborateur 
an  Dictionnaire  des  sciences  médicales; 
et  il  travaille,  avec  MM.  Corvisart  et 
Leroux ,  au  Journal  de  médecine  de- 
puis 1800.  D. 

BOYER  (M.),  d'abord  chirurgien- 
major  dans  un  régiment,  quitta  cette 
place  dans  les  premières  années  de  la 
révolution,  et,  après  avoir  rempli  di- 
verses fondions  publiques  à  Paris ,  de- 
vint juge  de  paix  de  la  section  de  la 
Fontaine-de-Grenelle.  N'ayant  pas  été 
réélu  en  1799»  il  fut  nommé,  en  l'an  vu, 
secrétaire  -  général  de  la  police ,  sous 
Bourguignon ,  avec  lequel  il  était  lié  d'a- 
mitié. Le  club  du  Manège  le  compta  bien- 
tôt parmi  ses  orateurs  les  plus  véhéments. 
Il  donna,  peu  de  temps  après,  sa  démis- 
sion de  secrétaire  de  la  police,  et  fut  em- 
ployé par  Bemadotte  comme  inspecteur 
de  la  fabrication  des  armes.  Après  le  18 
brumaire  anvm  (9  novembre  1799),  il 
fut  inscrit  sur  la  liste  des  condamnes  à  la 
déportation.  Mais  cette  sentence  n'ayant 
été  que  comminatoire,  M.  Boyer  se  retira 
à  Orléans,  on  il  établit  une  manufacture 
de  produits  chimiques,  qui  eut  peu  de 
succès:  il  revint  trois  nnuées  après  rési- 
der à  Paris,  et,  par  la  protection  de  sou 
frère  le  général ,  y  obtint  une  inspec- 
tion. Nommé,  en  180^,  receveur  des 
droits  réunis  à  Cologne,  M.  Boyer,  lors. 
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de  IViiihliftirtnent  d'une  manufacture  de 
tabacs  à  Pari»  ,  sollicita  et  obtint  une 
place  de  contrôleur,  qu'd  occupait  encore 
911  1 8  r  4  M. 

bOYJ.R  (J.  F.  C.  professeur  a 
l'école  centrale  de  Monde,  né  à  Saint- 
Alban,  le  Ji  janvier  1771,  chef  de  bu 
reau  de»  contribution»  publiques  a  pu- 
blié  ;  Méthotle  des  comptes  en  francs  , 
décimes  et  centimes,  i7«)4»  '»'->.  — 
Boyea  ,  du  Mans,  professeur  de  rhéto- 
rique, a  publié:  Pc  l'éducation  tles 
Jillcs,  1811,  in-8«.  —  Rovm  ;  P.  L.  )  n 
donne'  dr»  Observations  sur  la  loi  du  \ 
avril,  concernant  les  justices  de  paix , 
181  r ,  in-8  ».  ()T. 

ROYLR  i»E  PKY'RLKAU  (  Le  baron 
Rf.mi),  a.ljud  oti-commandaut ,  ofiieier 
do  la  Lésion  -  d'honneur  et  chevalier  de 
Saint-I/ouis,  naquit  à  Alais ,  en  Langue- 
doc, en  1776.  11  parut  pour  la  première 
ibis  aux  Antilles,  en  1801,  comme  aide- 
dc-c.tmp  de  l'amiral  Vtllarct-Jov  euse , 
gouverneur  de  la  Martinique,  et  revint 
en  France  avec  cet  amiral ,  auquel  il 
resta  attaché  pendant  sa  disgrâce,  el 
qu'il  ne  quitta ,  n  Venise,  où  Pamir. I  était 
employé,  que  pour  passer  au  sco  ire  de 
Murât:  élevé  su<  ccskiv  rmrnl  à  plusieurs 
grades  et  chargé  de  plusieurs  misions 
importantes,  il  lit  la  campagne  de  Rus- 
aie  et  celles  qui  l'ont  suivie.  Il  retourna 
aux  lies  du  Vent ,  en  1814»  p"Ur  pren- 
dre posM  s  ion  de  la  Guadeloupe  au  nom 
du  Roi ,  et  y  commander  en  second  sous 
l'amiral  Linnis.  (>  fut  eu  celte  qualité 
qu'il  Ne  mit  à  In  tête  de»,  rebelles  de  cette 
colonie,  pendant  l'interrègne  de  181 5. 
(t'oy.  I.iNois.  )  Après  s'être  livré  aux 
plus  violents  cxci's,il  te  vit  obligé  de 
se  rendre  à  la  flotte  anglaise ,  et  fut  trans- 
porté en  France,  où  le  ministre  de  la 
marine  le  fit  traduire  devant  un  conseil 
de  guerre  Ainsi  que  le  contre-amiral  Li- 
nois.  11  se  défendit  lui-même  devant  ce 
conseil ,  qui  le  cooilamua  à  la  peine  de 
moit,  le  i-j  mars  t8i(i.  M.  Boycr  invo- 
qua aussitôt  la  clémence  du  Roi ,  qui  vou 
lut  bien  commuer  cette  peine  en  une  dé- 
tention de  vingt  ans  dans  une  prison 
d'état.— Son  frère  a  fait  tontes  les  cam- 
pagnes de  l'année  de  Condé.  In. 

BOYF.R  -FOIvFRÉPE  ,  négociant  , 
frère  puîné  du  conventionnel  qui  périt 
victime  de  la  révolution  du  3i  niai  1 7«>3 , 
embrassa  comme  lui,  avec  beaucoup  de 
chaleur,  la  cause  de  la  révolution,  et  se 
fil  remarquer ,  dît  1790,  eu  dcnuuçaut 
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à  la  garde  nationale  de  Bordeaux  ,  dont 
il  était  aide-major,  les  membres  du  par- 
lement de  celte  ville.  Il  obtint  que  Ira 
conseillers  delà  ehambre  des  vacations, 
qui  avaient  protesté  contre  les  décrets 
de  l'assemblée  nationale,  seraient  rayés 
du  registre  de  la  garde  nationale  ,  et  dé- 
noncés à  l'assemblée  constituante.  Son 
zèle  révolutionnaire  ,  loin  d'être  refroidi 
par  le  supplice  de  son  frire ,  parut  s'ac- 
croître encore  \  il  vint  s'établir  à  Paris, 
et  figura,  en  171)9.  «pris  le  3o  prai- 
rial an  vu,  au  club  du  Manège.  Le  direc- 
toire ordonna,  à  cette  époque,  la  resti- 
tution des  marchandises  de  ses  fabri- 
ques, qui  avaient    été   saisies  comme 
étrangères,  à  cause  de  leur  perfection. 
Eu  i8i.r»,  il  était  encore  à  la  lé1  te  de  la 
même  fabrique,  à  Toulouse,  où  il  em- 
ployait un  grand  nombre  d'cnfauîs  et  de 
pei  Honm  s  infirme».  11  se  mil  à  la  létedrs 
fédéré» ,  ei  prit  une  grande  part  aux  excî  s 
rét  olut  onnaires  qui  marquèrent  les  trois 
mois  de  l'interrègne.  Arrêté  dan»  le  mois 
d'août  de  la  même  année  ,  ainsi  que  sou 
fils,  qui  avait  été  oflicier  de  la  garde 
n  itionale,  ils  furent  exilés  l'un  et  l'autre 
à  Lausanne,  et  s'y  rendirent  au  com- 
mencement d'avril  1816.  1). 

ROZK,  peintre  de  Paris,  fut  dénonce 
par  (jraspnrin  ,  dans  la  séance  de  la  Con- 
vention, du  3  juin  >7<)3,  relativement  s 
une  négociation  entamée  par  Thierry  , 
valet  de  chambre  de  Louis  XM,  avec 
plusieurs  députés  de  l'assemblée  législa- 
tive. Un  décret  le  manda  à  la  barre  :  il  > 
parut  •  et  ,  ayant  donné  des  explications 
qui  furent  appuyées  par  plusieurs  dépu- 
té», on  l'admit  aux  houneurs  de  la  séance. 
En  I7«»8,  il  fil  hommage  au  corp*  légis- 
latif d'un  portrait  de  Mirabeau.  M.  Roic 
pa«se  pour  avoir  fait  le  portrait  de  Loin* 
X  Y I  le  plus  ressemblant.  1!  eu  a  aussi  fait 
un  fort  ressemblant  de  Napoléon.  Il  vou- 
lut conserver  le  portrait  de  Louis  X\l  , 
pendant  le  cours  de  la  révolution  ;  niai» 
soupçonne  d'en  être  possesseur  ,  il  fut 
arrêté  et  détenu  pendant  onze  mois,  du- 
rant lesquels  on  lui  présentait  l'alternative 
de  la  mort  ou  de  la  liberté ,  selon  qu'il 
céderait  ou  résisterait  à  la  demande  qui 
lui  était  faite.  Rien  ne  put  l'ébranler  :  il 
conserva  son  précieux  dépôt.  M.  Ro:e  en 
a  fait  hommage  à  S.  M.  Louis-te-Desiri 
à  son  retour  en  France;  et  les  journaux 
rapportèrent  que  la  famille  royale  avait 
contemplé  ,  avec  la  plus  vive  émotion  , 
cet  trailt  chéri»  représenté*  avec  Mut 
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de  vérité.  H  a  été  exécuté  une  fort  belle 
gravure  d'après  ce  portrait  original.  L'ar- 
tiste Ta  oflerte  aux  dmx  chambres.  Le 
chaucelier,  président  de  la  chambre  des 
pairs ,  en  remercia  M.  Boxe  par  une  lettre 
très  flatteuse,  dans  le  mois  de  mars  181G. 
—  Boze  (  L'abbé  )  a  publié  :  Histoire 
d'Api,  i8i3,  in-8°.  A. 

BOZLK  (  Joskph  )  ,  membre  de  l'ins- 
titut de  mécanique  établi  par  les  étals  de 
Bohème  ,  se  trouvait  à  Prague  en  18' 5 f 
et  y  fit  des  expériences  d'une  voiture  de 
son  invention ,  mise  en  mouvement  par 
l'eau  réduite  en  vapeurs.  Tous  les  con- 
naisseurs continrent  que  ce  mécanisme 
était  ,  par  sa  simplicité  et  son  utilité  , 
au-dessus  de  la  plupart  des  inventions 
de  ce  genre  que  l'on  avait  faites  en  An- 
gleterre et  ailleurs.  Le  même  artiste  tra- 
vailla ensuite  à  un  bateau,  qui  devait 
remonter  un  fleuve  par  le  même  méca- 
nisme. A. 

BRACKENHOFFER  ,  propriétaire  , 
maire  de  Strasbourg,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur, fut,  au  mois  de  mai  1 8 1 5, 
élu  par  le  département,  du  lia.- Rhin 
membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants. Il  sigu.i ,  dans  le  même  temps,  le 
pacte  fédératif  de  la  ville  de  Strasbourg, 
dans  lequel  on  lisait  :  «  Fermement 
u  résolus  d'employer  tous  les  moyens 
»  en  notre  pouvoir,  saus  distinction  de 
»  fortune ,  de  rang ,  ni  d'à^e ,  pour  ga- 
»  rautir  et  défendre  notre  honneur  na- 
»  tional  ,  notre  légitime  indépendance, 
»  nos  institutions  politiques  sous  gou— 
3j  vcruemeiit  du  grand  homme  que  l'Eu- 
a  rope  nous  envie,  et  que  nous  avons 
m  choisis  librement,  et  que  nous  nous  glo- 
»  ri  lions  de  revoira  notre  tête,  etc.  »  Au 
mois  de  septembre  181 5  ,  M.  Brackcn- 
bofler  fut  élu  membre  de  la  ebambre 
des  députés  de  son  département.  Il  se  fit 
peu  remarquer  pendant  cette  session,  et 
vota  avec  la  miuorité.  Il  a  été  remplacé 
dans  son  emploi  de  maire  par  M.  de 
Kititxiuger,  frère  du  secrétaire  des  com- 
mandements de  Mon  sieur,  comte  d'Ar- 
tois. Y. 

BRACONNOT,  naturaliste  français, 
qui  a  publié  plusieurs  Mémoires  dans 
h.*  Annales  de  Chimie,  est  cité  a\ec 
éloge  dans  le  rapport  sur  les  progrès  des 
sciences  depuis  1789,  publié  par  la  classe 
des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
l'Institut,  eu  1808.  Ce  rapport  fait  par- 
ticulièrement mention  d'un  Mémoire,  in- 
*cié  dao»  les  Annales  de  Chimie,  et 
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dans  lequel  M.  Braconnot  asiure  avoir 
fait  croître  des  plantes  sans  leur  fournir 
la  moindre  parcelle  d'acide  carbonique. 
Il  conclut  de  cette  expérience  que  ces 
plantes  composent  le  carbone  de  toutea 
pièces;  a  ce  qui,  ajoute  la  classe  dans 
»  son  rapport,  serait  une  des  découvertes 
»  les  plus  importantes  que  Ton  pût  ajou- 
»  ter  à  la  théorie  chimique  ;  mais  on  est 
»  loin  de  trouver  encore  les  expériences 
»  de  ce  chimiste  assez  concluantes.  1» 

In. 

BRAD(Jeax-Louis)  a  publié:  I.  Gof- 
fin  ou  les  malheurs  de  Beau  jonc ,  récit 
en  vers ,  1 8 1 5  «  in-8°.  ;  seconde  édition 
sous  ce  titre  :  fos  deux  Goffins,  18 1  a , 
in-8°.  II.  Les  maçons  de  CVf/*ère,poème, 
1 8 1 3  ,  in-8°.  III.  L'Italie ,  poème  en 
quatre  chants,  181 3,  in-8°.  IV.  La 
mort  de  LouisXVl,  élégie.  1 8 1 5,  in-8°. 

Ot. 

BRANCAS-CERESTE  (Le  duc  Al- 
bert de  )  ,  émigra  eu  1791  ,  et  fit ,  en 
*7P?  »  le*  campagnes  dans  l'armée  des 

Ê rinces.  Ii  servait ,  en  1 794  ,  dans  les 
ulans  britanniques  en  Hollande  :  rentré 
en  France  après  le  18  brumaire,  M.  de 
Braucas  devint  chambellan  de  l'empereur, 
fut  nommé,  le  8  janvier  i8«4,  adjudant- 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, et  prêta  sou  serment  en  cette  qualité , 
le  16  du  même  mois.  Devenu  maréchal- 
dcs-logis  des  mousquetaires  (  ?L'.  com- 
pagnie), après  le  retour  du  Roi,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  aa 
août  181  \,  pair  de  France  le  )4  juin 
suivant  ,  et  colonel  de  la  légion  dé- 
partementale de  l'Aisne,  le  36  octobre 
i8i5.  A. 

BRAN  CHU  (Madame)  remplit  au- 
jourd'hui les  premiers  rôles  à  l'académie 
royale  de  musique,  où  elle  débuta  par 
celui  d'Antigone.  5>i  la  force  des  poumons 
et  l'intensité  de  la  voix  suffisent  pour 
constituer  une  parfaite  cantatrice,  ma- 
dame Branchu  ne  le  cède  à  aucune 
autre.  Malgré  la  révolution  opérée  en 
France  dans  la  tragédie  lyrique  ,  par 
les  Gluck  «  les  Piccini  ,  les  Sacchini , 
il  ne  parait  pas  que  nous  puissions  espé- 
rer avoir  de  long-temps  une  bonne  can- 
tatrice à  notre  Opéra. Aux  agréments  sté- 
riles qui  surchargeaient  notre  antique 
psalmodie ,  on  a  cru  devoir  substituer  de 
grands  éclats  de  voix  ;  et  les  acteurs  pen- 
sent ne  pas  atteindre  le  but,  s'ils  ne  rem- 
plissent de  vibrations  sonores  la  vaste 
sxèue.  sur  laquelle  leur  organe  ae  déploie. 
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Quant  a  la  déclamation ,  ce  serait  leur 
parler  une  langue  étrangère.  Nous  avons, 
il  est  vrai,  possédé  I.evassetir  et  Saint- 
Huberli  ;  mais  Tune  fut  animée  par 
Gluck  ,  l'autre  par  son  propre  coeur  et 
par  Piccini.  Ye. 

BRANClF'iRTE  (Le  marquis  ne), 
ex-vice-ioi  du  Mexique,  capitainc-gcné 
ral  des  armée*  royale»,  se  rangea  dn ris 
le  parti  du  roi  Joseph  Buonapa<-te,  fut 
nommé  conseiller~d'état  le  8  mars  1809, 
«t,  en  septembre ,  grand  cordon  de  Tor- 
dre royal  d'Lspagne.  A. 

BRANZON.  tittt  d'un  trésorier  delà 
marine  a  Toulon,  fut  envoyé  en  1793 
en  Italie,  pour  y  acheter  du  blé,  qui 
manquait  dans  celte  place  ,  et  reçut 
our  cet  objet  des  sommes  considéra* 
les.  Il  s'occupait  à  Livoorne  de  ces 
acquisitions ,  lorsque  sa  patrie  fut  livrée 
aux  An-lais  :  une  partie  des  approvi- 
sionnement* qu'il  avait  déjà  achetés  , 
ayant  été  expédiée  par  mer ,  fut  prise 

}>ar  la  flotte  britannique.  On  1  accusa  de 
a  leur  avoir  livrée  ,  et  d'avoir  retenu 
une  partie  de  l'argent  qui  lui  avait  été 
confié;  ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  ren- 
trer en  France.  Il  y  fut  porté  sur  la 
liste  des  émigrés,  dépendant  il  vint  à 
Paris  en  '796,  et  s'y  occupa  de  spécula- 
tions de  commerce  ;  mais,  ayant  été  re- 
connu par  Marquésy  et  d'antres  députés 
de  son  pays,  il  fut  arrêté  en  Tan  vi  et 
renfermé  au  Temple,  ensuite  à  l'Abbaye, 
où  il  resta  pris  de  deux  ans ,  et  fut  tra- 
duit a  une  commission  militaire  ,  qui 
l'acquitta  du  fait  d'émigration  ,  puis  nu 
tribunal  criminel ,  qui  le  déchargea  de 
l'accusation  d'avoir  détourné  les  denier» 
de  l'état,  accusation  portée  surtout  par 
Tilly,  précédemment  envoyé  de  la  ré- 
publique française  à  Gènes.  Branzon  eut , 
•n  Pan  x ,  l'entreprise  des  convois  de  la 
marine,  puis  ci  lie  des  octrois  de  la  ville 
de  Rouen.  Arrêté  en  181 1  pour  un  défi- 
cit dans  sa  caisse  ,  il  a  été  condamné , 
le  6  février  1816,  par  la  cour  d'as- 
aises  de  Rouen,  à  cinq  ans  de  travaux 
forcés ,  à  une  heure  d'exposition ,  et  à 
quarante-cinq  mille  francs  d'amende.  A. 

BRARD  C.  Prospf.r),  élève  et  ingé- 
nieur de  l'Ecole  des  mines  ,  attaché  en 
celte  qualité  à  M.  Faujas  de  St.-Fond  , 
professeur  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle ,  a  publié  :  1.  Manuel  du  minéra- 
logiste et  du  géologue  voyageur,  i8o5, 
in -8°.  H.  Traité  des  pierres  précieuses  , 
iSo3  ,  a  vol.  in -8°.  III.  Histoire  de» 
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coquilles  terrestres  et  fluviatiles  ajti 
vivent  dans  les  environs  de  Paris  , 
]8i5,in-ia,  avec  dix  belles  planches. 
M.  Tirard  a  contribué  ,  par  ses  voyages 
et  ses  recherches,  à  enrichir  la  collection 
de  minéraux  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. I». 

BRAULT  (Charles),  évéque  de 
Baïeux,  baron  ei  officier  de  la  Lcgion- 
d  honneur,  né  à  Poitiers  le  4  août  1753, 
sacré  le  q5  avril  1803,  publia  un  man- 
dement à  l'occasion  de  la  bataille  d'Aus- 
terliu ,  et  dit  :  «  Deux  mois  ont  suffi  à 
»  Napoléon  pour  anéantir  les  forces  cora- 
»  binées  de  deux  des  plus  puissants  po- 
»  tentât*  de  l'Europe.  Et  quel  vainqueur 
»  encore!  grand  et  humain  avant  l'ac- 
a  tion,  il  avait  prévu  combien  la  jour- 
»  née  coûterait  de  larmes  et  de  sang; 
»  son  cœur  en  fut  navré  de  douleur  :  il 
»  avait  présenté  l'olivier  de  la  pa<x,  mais 
»  il  fut  refusé.  Plus  grand  encore  après 
«  la  victoire  ,  qu  il  est  beau  de  le  voir 
»  parcourir  les  rangs,  visiter  les  blessés, 
a  et  s'estimer  heureux  de  pouvoir  épar- 
»  gner  quelques  larmes!  »  Depuis,  l'évé- 
que  Brault  n'n  guère  laisse  échapper 
le*  occasions  d'exalier  le  génie  de  son 
héros.  A. 

BRAUN  (  Placide  ) ,  savant  bénédic- 
tin ,  naquit  à  Peittingen,  en  Bavière,  le 
11  février  1 7 56.  Il  est  bibliothécaire  et 
archiviste  du  chapitre  des  Saint*  Ulric  et 
Afra,  à  Augsbourg.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages bibliographiques  tiè»  estimés,  qui 
font  connal  1  re  les  plus  ancien»  li  v  res  et  ma- 
nuse.rits  dn  riche  dépôt  confié  à  ses  soins  : 
I.  Notitia  hislorico-litteraria  de  tibris  ab 
artis  typographicœ  inventione  ttsaue  ad 
annum  1^79  itnpressis,  in  bibltolhecd 
monasterii  ad  SS.  Ulrieum  et  Afiam 
si ugustœ  exstantibus  ;  accedunt  riri 
tabula;  œneœ  se  rait  nia  primorum  ty- 
pographorum  ,  alpnabeta  continentes , 
Augsbourg,  a  vul.  in-^  '. ,  1788-1789. 
Le  plus  ancien  livre ,  imprimé  avec  date , 
que  renferme  crttc  bibliothèque ,  e»t  de 
i468  j  mai*  il  y  en  a  i65  sans  date,  qui 
paraissent  antérieurs.  Le  deuxième  volu- 
me complète  cette  collection ,  depuis  l'an 
1480  jusqu'à  l'année  i5oo.  L'auteur  y  a 
joint  également  deux  tableaux  qui  re- 
présentent les  caractères  alphabétiques 
de»  *eize  premiers  typographes.  IL  iNo- 
tilia  hislorico-litteraria  de  codicibus 
manusetiptis  in  bibliolhecd  liberi  ac 
impcriali*  monasterii  ordinis  S.  fiene- 
diciiad  SS.  Udalricum  etsiftam  4** 
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gustœ  exstantibus  ;  in  fine  habetur  ad- 
pendix  conlinens  anecdota  historico- 
diplomatica  ex  iisd<  m  codicibus  ex 
cerpta,  ibid  ,  6  vol.  in-4°-  >  ^9imX"7(%fi- 
Ouvrage  aussi  précieux  pour  les  biblio- 
rapht-s  que  pour  ceux  qui  éludicut 
histoire  des  négociations  diplomatiques. 
M.  Braun  a  publié  aussi,  en  allemand,  Us 
Vies  de  St.-Lambert  et  de  St.-Ulrict 
évêques  di Augsbourg,  et  celle  de  ôïe.- 
Afra ,  martyre.  B-n. 

BRA13NE  (  FRàrfçois-AifTOiHE  1 ,  bo- 
taniste allemand,  né  à  Zell,  dans  le  Pinz- 
gau  ,  le  1 6  mars  1766,  secrétaire  du  gou- 
vernement de  Saltzbourg  au  département 
des  mines  et  des  salines  depuis  1801  ,  a 
publié:  La  Flore  de  Salizbourg,  3  vol. 
in-8°. ,  avec  gravures,  Saltzbourg,  1797. 
L'auteur  ne  se  borne  pas  à  y  donner  une 
description  détaillée  des  plantes  qui  crois 
sent  spontanément  sur  le  territoire  de 
Saltzbourg;  il  indique  aussi  leur  usage 
dans  la  médecine ,  dans  les  arts  et  dans 
F  économie  domestique  \j  Annuaire  bo- 
tanique de  Tloppe,  pour  Tannée  17^5. 
renferme  un  supplément  à  c<  t  ouvrage. 
Dans  celui  de  1801  ,  on  distingue  une 
dissertation  de  Braune,  sur  la  manière 
de  conserver  à  quelques  espèces  de 
campanules  leurs  couleurs  naturelles 
pendant  la  dessication.  Plusieurs  re- 
cueils périodiques  publiés  en  Allema- 
gne, et  qui  traitent  de  la  science  fores- 
tière et  de  la  botanique ,  renferment  des 
articles  intéressants  de  cet  auteur.  B-d. 

BRAY  (Le  comte  de),  ministre  plé- 
nipotentiaire à  Pétersbourg ,  et  conseil- 
ler intime  du  roi  de  Bavière,  reçut,  en 
mai  1816,  la  clef  de  cHambel'an.  Il  a 
publié:  Voyage  dans  le  Tyroly  aux  sa- 
lines de  Saltzbourg  et  de  Reichenthal, 
1808 ,  in-8°.  On  y  trouve  de  l'instruction 
et  de  l'amusement  ;  l'ouvrage  est  écrit 
avec  chaleur  ,  quelquefois  avec  enthou- 
siasme ,  «t  l'on  y  reconnaît  partout  des 
sentiments  élevés  et  religieux.  —  Bràt 
(Le  chevalier  de),  ex-maire  d'Amiens, 
■vice-président  de  la  chambre  de  com- 
merce ,  membre  du  conseil  général  du  dé- 
partement de  la  Somme ,  fut  présenté  à 
l'empereur  le  ?4  février  181 1,  comme  dé- 
puté du  collège  électoral  de  ce  départe- 
ment. —  Bs  at  (  Eugène  de  ) ,  membre  du 
conseil  général  d;s  manufactures,  a  publié: 
Ï.Jisjai  sur  la  force,  la  puissance  et  la 
richesse  nationales,  181  a ,  in-8°. ,  ano- 
nyme $  .«-econde  édition,  1814»  in-8".  IL 
Observations  sur  le  projet  de  budget 
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de  1816,  et  sur  les  moyens  d'ttte  ver  les 
recettes  au  niveau  des  charges,  février 
1816.  Ot. 

BRAYER,  lieutenant-général  français, 
était  major  du  9e.  régiment  de  ligne  en 

1804.  Il  fut  nommé  colonel  du  3e.  régi- 
ment d'infanterie  légère ,  le  27  décembre 

1805,  à  la  suite  de  la  bataille  d'Auster- 
litz,  et  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  le  1 3  novembre  1 808  ,  après  la 
bataille  de  Burgos.  Il  se  distingua ,  le 
11  août  1810,  au  combat  de  Benivida. 
Devenu  généra]  de  brigade  ,  il  se  signala, 
le  1 5  juin  181 1,  au  combat  de  Santa-Ma ria 
et  de  V  illa-Alba,  et  y  fut  blessé  11  fut 
nommé  lieutenant-général  le  3i  août  iSi3a 
et  continua  de  servir  en  Espagne  jusqu'à 
la  retraite ,  qui  eut  lieu  quelques  mois 
après.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de  St.- 
Louis  en  1814.  Il  commandait  à  Lyon  eu 
l'absence  du  comte  de  Damas,  lorsque 
Buonaparte  marcha  sur  cette  ville  après 
s'être  rendu  maître  de  Grenoble.  Le  gé- 
néral Brayer  lui  envoya  un  officier  pour 
le  prévenir  que  la  garnison  de  Lyon  était 
prête  à  se  déclarer  en  sa  faveur.  Dans 
les  conseils  qui  furent  tenus  les  deux 
jours  suivants  en  présence  de  Monsieur 
frère  du  Roi ,  le  général  Brayer  chercha 
à  entraver  toutes  les  mesures ,  soutenant 
toujours  que  Lyon  ne  pouvait  se  défen- 
dre ,  qu'il  n'y  avait  ni  canons  ni  armes; 
ce  fut  alors  que  le  prince ,  dans  un  mou- 
vement de  vivacité ,  lui  dit  avec  émo- 
tion :  n  La  guerre  de  la  Vendée  a  cora- 
il mencé  avec  des  fourches  et  des  pio- 
»  ches;  levons-nous  tous,  et  je  marcherai 

»  à  la  tête  des  braves  »  Le  général 

Brayer ,  après  l'entrée  de  Buonaparte  à 
Lyon  ,  commanda  son  avant-garde  qui 
marchait  sur  Paris:  il  servit  ensuite  con- 
tre les  armées  royales  de  la  Vendée,  et 
fut  l'un  des  pairs  nommés  le  a  juin  par 
Buonaparte.  Le  Roi  le  comprit  dans  l'ar- 
ticle Ier.  de  l'ordonnance  du  il\  juillet , 
d'après  lequel  il  dut  être  arrêté  et  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre;  mais  il  a 
réussi  jusqu'à  présent  à  s'y  soustraire.  P. 

BRAZIER  est  auteur  d  un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelles 
on  remarque  :  I.  (Avec  Dumersan),  Maî- 
tre André  et  Poinsinet,  ou  Le  perru- 
quier poète  ,  comédie-vaudeville ,  i8o5  , 
in-8°.  IL  (  Avec  feu  Hem  ion  )  ,  Le  Ma- 
lade par  amour ,  ou  La  rente  viagère, 
1804,  io-8°.  III.  (Avec  Merle  )  ,  Le  ci~ 
devant  jeune-homme.  IV  (  Avec  Théo- 
dore),  Prologue  de  f  union  de  Mars  et 
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de  Flore,  j8io,  in-8°. .  à  l'occasion  du 
marhgr  de  l'empereur.  V.  (  Avec  Carry 
et  Merle),  La  jeunesse  Je  Henri  lvt 
1814.  Vf  (  Av<c  MtIc  el  LafotlHIr), 
Les  deux  tau  Jet  i/les  ,  ou  La  gat'té  et 
le  sentiment,  comédie,  1S16,  in-8".  V  II. 

SA ver  Dumecsan  ) ,  Jocrisse  grand-père, 
(misse  /ils  »  et  Jocrisse  petit-fils ,  co- 
taedie  îd.  \IH.  (Avec  idem),  l'ortu- 
natusy  féenc-vaudeville,  id.  IXl  (Avec 
Dubois),  La  Noce  de  village,  ou  Le 
Tableau  en  miniature,  comédie  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
de  B  erri,  id.  X.  (  Avec  Rougeniom  et 
Merle  ),  Les  deux  mariages  à-propos , 
«n  ua  acte,  à  Foc  cas  ion  du  marù.ge  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berri,  id.  — 
Sou  père  a  donné  uu  Traite  de  la  langue 
française,  « 8 1 a ,  in- 1  a.  Ot 

BRÉARD  -NEUVILLE,  docteur  en 
droit- canon ,  ancieu  vicaire- général  et 
ancien  magistrat,  a  publié  :  I.  La  néces- 
sité de  se  soumettre  à  la  convention  en- 
tre S.  <V.  Pie  V II et  le  Gouvernement 
français,  iHoa,  in-8u.  II.  Traduction 
des  Pondre  tes  de  Justinien ,  1807 
1811  ,  a5  vol.  in-Hn.  (L'ouvrage  devait 
«n  avoir  40  à  45.  )  III.  Question  de  droit 
très  importante ,  1814,  in- 8°.  Ot. 

BREE  (Robert)  ,  docteur  en  méde- 
cine ,  natif  du  comté  de  "Warwick ,  fut 
éle>é  à  l'université  d'Oxford,  et  acheva 
ses  études  médicales  à  Edimbourg.  En 
1781 ,  il  fut  nommé  médecin  de  l'hôpital 
du  comté  ,  à  Morlhamnton;  et  il  «'établit 
ensuite  à  Leicester.  ou  il  fut  médecin  de 
l'infirmerie  générale.  Il  se  démit  de  cet 
emploi  en  1703,  parce  qu'il  se  trouva 
attaqué  d'uu  asthme  ;  et  ce  fut  pour 
observer  un  régime  qu'il  s'était  prescrit 
à  lui-même,  qu'il  prit  une  commission 
de  capitaine  dans  la  milice  du  Leices- 
tershire ,  et  qu'il  joignit  ce  régiment 
eu  1794*  Il  éprouva  tant  de  bien  de 
son  traitement  ,  qu'il  put  reprendre 
l'exercice  de  sa  profession ,  se  fixa  à  Bir- 
mingham ,  et  devint  médeciu  de  l'hôpital 
général  de  cette  ville.  M.  Bree  a  publié 
le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses 
recherches  sur  la  maladie  qu'il  a  traitée 
avec  suc iv s  pour  lui-même  ;  et  son  ou- 
vrage ,  intitulé ,  Recherches  pratiques 
sur  les  désordres  qui  ont  lieu  dans  la 
respiration  ,  in-8°. ,  a  eu  trois  éditions; 
la  dernière  est  de  1797.  —  BrÉe  (Van), 
peintre  flamand  , exécuta,  en  18 1 6,  pour 
le  gouverneur  d'Auvers,  un  tics  beau 
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tableau,  représentant  la  terrible  inonda- 
tion du  Rhin  en  1809.  R. 

BREISLAK.  (àctPioïc),  adminis- 
trateur des  nitres  et  poudres  du  royau- 
me d'Italie  ,  sous  Buonapnt  te  ,  publia 
à  Milan ,  eu  1811  ,  Introduzionc  alla 
geologia,  en  a  vol. ,  que  ses  amis  prô- 
nèrent comme  le  premier  cours  exact 
et  régulier  de  géologie,  qui  eût  paru 
eu  Italie,  taudis  que  la  France,  disaient- 
ils ,  u'en  avait  point  encore.  L'idée  fon- 
damentale de  rameur  était  que  la  ma- 
tière du  calorique  est  une  substance 
d'un  genre  propre ,  qui  existe  unie  aux 
autres  éléments  de  la  masse  terrestre,  et 
doit  la  tenir  dans  cet  état  de  fluidité  où 
le  feu  libre  tient  les  corps  avec  lesquels 
il  est  uni.  L'ouvrage  est  accompagné 
d'une  liste  de  tous  les  volcans  de  notre 
Âge ,  et  d'un  tableau  dan»  lequel  sont  no- 
tées les  mesures  des  principales  hauteurs 
du  globe  terrestre.  Ce  tableau  qui  en 
contient  75o,  passait  pour  le  plus  com- 
plet de  tous  ceux  du  môme  genre  qui 
avaient  été  faits  jusqu'alors.  M.  KreUlaLa 
publié  :  Voyages  dans  la  Catnpanie , 
Paris,  1801  ,  a  vol.  iu-8".  Cesl  lui  qui, 
dans  cet  ouvrage,  a  prou\é  le  premier 
que  les  sept  montagnes  de  Rome  sont  le 
cratère  d'un  ancieu  volcan.  Il  était,  en 
1816,  i'uu  des  rédacteurs  du  nouveau 
journal  littéraire  intitulé  :  Bibliotheca 
italiana.  N. 

BRÈME  (  Le  marquis  Arromo  Gat- 
TIHA.RA  de  ),l'un  des  plus  riches  seignrui> 
du  Piémont,  fut,  avaut  la  révolution  . 
chargé  par  la  cour  de  Turin,  de  diverse» 
missions  dignes  de  sa  naissance.  Le  roi 
Victor-Amédée  III  l'envoya  d' abord  , 
comme  son  ambassadeur,  à  la  cour  rie 
Naplcs,et  ensuite  à  celle  de  Vienne;  et 
il  assisU  en  cette  qualité  au  couronue- 
roeni  de  l'empereur  Léopold  IL  Le  mar- 
quis tle  Brthuc  eut  une  grande  part ,  au 
nom  de  son  souverain ,  aux  conférences 
qui  «menèrent  la  fameuse  convention 
dePilnitz,  le  17  août  1791.  (  Foy.  Ar- 
tois comte  n'}.  L'inutilité  de  cette  me- 
sure ,  et  les  revers  de  la  guerre  ,  rappe- 
lèrent le  comte  de  Brème  dans  sa  patrie , 
d'où  il  eut  la  douleur  de  voir,  bientôt 
après,  son  propre  roi  expulsé  par  les 
Français.  Il  paraissait  encore  irréconci- 
liable avec  leur  système  politique,  lors- 
que Buonaparte  vint  se  faire  couronner 
roi  d'Italie.  Mais  celui-ci  désira  se  l'atta- 
cher ,  à  cause  de  la  considération  que  son 
nom  avait  dans  la  province  du  Is'ovarcsc  > 
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•û  il  possédait  des  biens  immenses.  Na- 
poléon Pappela  au  conseil  -  d'état  ;  et  le 
marquis  de  Brème  y  entra  avee'  empres- 
sement. Peu  de  temps  après ,  la  guerre 
s'étant  allumée  avec  l'Autriche,  ce  con- 
seiller-d'état  fut  nommé  commissaire- 
général  des  subsistances,  près  de  l'armée, 
et  s'acquitta  de  cette  mission  arec  beau- 
coup de  zèle.  Le  vice-roi  supposa,  d'a- 
près cet  essai ,  qu'il  était  propre  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  ;  et  il  l'y  fit  porter. 
Mais  on  eut  bientôt  lieu  de  s'apercevoir 
qu'on  avait  imposé  à  ce  nouveau  ministre 
un  fardeau  audessus  de  ses  forces.  M.  de 
Brème  n'avait  ni  les  vues  ,  ni  les  connais- 
sances nécessaires  à  l'administration  gé- 
nérale ,  quoiqu'il  eut  de   très  bonues 
intentions  ,  et  un  dévouement  excessif 
aux  volontés  de  Napoléon.  Dans  le  sé- 
jour que  ce  dernier  fit  à  Milan  à  la  fin  de 
1806,  travaillant  avec  ses  ministres ,  il 
reconnut  bientôt  que  M.  de  Brème  avait 
plus  de  zèle  que  de  talent;  et  il  se  plaignit 
au  vice-roi  du  choix  qu'on  lui  avait  in- 
diqué. Celui-ci  s'excusa  en  vain,  sur  ce 
que  M.  de  Brème  était  d'une  famille  con- 
sidérable. Le  marquis  fut  remplacé  j  et, 
pour  calmer  son  amour -propre  oflensé, 
on  lui  couféra  le  grand -cordon  de  la 
Couronne-de-fer.  Deux  ans  après,  il  fut 
nommé  président  du  sénat.  De  marquis 
qu'il  était  par  sa  naissance,  Buonaparte 
te  fit  comte.  Le  dévouement  et  la  sou- 
mission que  M.  de  Brème  montrait  à 
Buonaparte  s'expliquent  par  le  désir  d'éle- 
ver à  de  grandes  dignités  ses  quatre  fils. 
L'aîné,  Philippe  Arborio ,  fut  nommé 
baron  et  chambellan  de  Napoléon,  et  fit 
le  service  de  cette  charge  auprès  du  vice- 
roi  ;  le  second,  Louis,  devint  aumônier 
«Je  cour  {Voy*  l'article  suivant); le  troi- 
sième ,  Yenceslas,  fut  créé  assesseur  au 
conseil-d'état  ;  et  le  quatrième,  placé  dans 
l'armée.  Ce  dernier,  après  avoir  fait  une 
campagne  en  Espagne  ,  demanda  son 
congé,  et  obtint,  en  1810,  la  décoration 
Je  la  Couronne  -de- fer.  Lorsqu'après  le 
renversement  du  trône  de  Buonaparte,  le 
roi  de  Sardaigne  revint  à  Turin ,  le  comte 
de  Brème  partit  aussitôt  de  Milan  pour 
aller  lui  faire  sa  cour,  et  rentrer  dans 
ses  bonnes  grâces:  il  avait  auprès  de  ce 
prince  un  puissant  appui  dans  le  comte  de 
Marsan  ,  son  proche  parent.  Néanmoins 
les  grands  seigneurs  empêchèrent  qu'il 
11e  parvint  jusqu'au  roi.  Mais  sa  persé- 
vérance, jointe  aux  instances  du  comte 
de  Marsan ,  l'emporta.  Il  regagna  la  faveur 
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de  S.  M.,  qui  lui  a  conféré  le  titre  émi- 
nent  de  grand  -  trésorier  de  l'ordre  de 
Saint-Maurice.  N. 

BRÈME  ( l'abbé  Louis  de),  second 
fils  du  précédent ,  né  vers  1 78 1 ,  fut  destiné 
par  son  père  à  l'état  ecclésiastique  ;  il  fit 
ses  études  à  Turin  dans  la  maison  pater- 
nelle ,  et  fut  promu  au  sacerdoce ,  à  vingt- 
deux  ans  ,  par  dispense  d'âge.  Doué  de 
beaucoup  de  finesse  et  de  pénétration, 
il  joignait  à  cet  avantage  de  grandes  dis- 
positions à  devenir  homme  de  cour ,  et 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  l'être 
avec  succès.  Les  exemples  de  son  père 
devaient  lui  profiter  d'autant  mieux  , 
qu'il  avait  déjà  de  l'instruction.  L'abbé 
de  Caluso ,   Piémontais   célèbre  dans 
les  lettres  et  les  sciences ,  et  que  Tu- 
rin a  perdu  depuis  quelques  années,  se 
plut  à  cultiver  l'esprit  du  jeune  Louis , 
que  son  père  fit  aisément  placer  comme 
aumôuier  dans  la  chapelle  du  roi  Buona- 
parte, aussitôt  qu'il  se  vit  lui-même  ap- 
pelé à  son  conseil- d'état.  Les  succès  de 
l'abbé  de  Brème  à  la  cour  de  Milan  fu- 
rent remarquables  ;  il  s'y  concilia  d'abord 
la  bienveillance  des  personnes  les  plus 
différentes  de  goûts,  d'opinions  et  d'ha- 
bitudes. Exercé  dans  l'urbanité  et  la  ga- 
lanterie des  anciennes  cours,  il  ne  pou- 
vait manquer  d'être  distingué  dans  celle- 
ci  ,   où  ces  qualités  aimables  étaient 
presque  inconnues.  Aucune  occasion  de 
faire  des  vers  adulateurs  à  la  vice- reine 
n'était  perdue  pour  le  jeune  aumônier. 
Le  plus  mémorable  de  ses  hommages 
poétiques  fut  sa  Canzone  à  la  priucesse, 
sur  son  prochain  retour  des  eaux  d'A- 
bauo ,  en  181 1.  Le  plus  con  idérable  des 
morceaux  de  poésie  de  l'abbé  de  Brème 
qui  soient  imprimés  ,  est  une  longue 
épltre  en  vers  sciolti ,  à  son  ancien  maî- 
tre, Fabbé  de  Caluso  :  on  y  trouve  des 
idées  fines  et  l'expression  du  sentiment  ; 
mais  la  versification  en  est  pénible  et 
poiut  assez  naturelle.  Devenu  d'aurao- 
nier ,  vicaire-général  de  la  cour  ,  l'abbé 
de  Brème  voulut  aussi  être  sous-gou- 
verneur de  la  maison  des  pages  j  et 
quelque  temps  après  qu'il  eut  obtenu  ce 
dernier  titre  ,  il  parvint  à  supplanter  le 
militaire  premier  sous-gouverneur  de  la 
même  maison ,  dans  ses  principales  pré- 
rogatives. Après  la  chute  de  Buonaparte, 
Fabbé  de  Brème  obtint  du  général  autri- 
chien de  Bellegarde ,  que  son  établisse- 
ment, qui , selon  lui,  devait  aussi  fournir 
des  pages  au  vice -roi  de  l'empereur 
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d'Autriche ,  n'éprouvât  pile  tort  de  font 
le  reste  de  la  maison  royale  de  Napoléon. 
Cependant  cet  établissement  finit  par  être 
/paiement  supprimé;  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché que  l'abbé  de  Brème  n'ait  continué 
de  résider  à  Milan.  Il  a  été  décoré  par 
Btionapai  te  de  l'ordre  de  la  Couronne- 
de-fer,  en  a  conservé  le  titre  de  cheva- 
lier ;  et  c'est  sous  ce  titre  qu'il  Tient  de 
publier  un  livre  ,  dont  la  majeure  partie 
est  dirigée  avec  une  sorte  de  passion 
contre  les  rédacteur»  du  journal  litté- 
raire de  Florence  ,  iutitulé  :  Novelle 
Uttcrarir.  N. 

BRÉMONTIER  (  George  «Thomas  ), 
négociant  à  Rouen  ,  député  de  la  Seine- 
Inférieure  à  l'assemblée  législative  en 
J791 ,  renouvela,  le  a  février  1702,  des 
dénonciations  dirigées  contre  M.  de  Ber- 
trand Molevi  lc ,  alors  ministre  de  la  ma- 
rine. Elu  en  mars  1 797  ,  par  le  même  dé- 
partement ,  membre  du  conseil  des  cinq- 
<ents,il  passa, eu  1790,  au eorps législatif, 
d'où  il  sortit  en  1 8o3.  L'aunée  suivante,  il 
fut  nommé  directeur  des  droits  réunis 
dans  le  déparlement  du  Calvados j  et  il 
occupait  encore  cet  emploi  en  i8i5.  Isr. 

BRLNF.T  (  Henri-Catherike)  ,  mé- 
decin de  Dijon ,  né  à  Moissey,  en  Fran- 
che-Comté, le  a3  novembre  1764,  fit 
de  très  bonnes  études,  et  se  livra  aussitôt 
après  ,  à  Besançon  ,  et  ensuite  à  Paris  , 
aux  travaux  qu'exige  la  profession  de 
médecin.  Dès  les  premiers  moments  de 
la  révolution  ,  il  s'éleva  avec  un  grand 
courage  contre  ses  principes ,  et  les  com- 
battit avec  énergie  dans  toutes  les  cir- 
constances :  cette  conduite  le  fit  arrêter 
au  mois  de  mars  1793.  D'abord  mis  en 
prison ,  il  fut  ensuite  transféré  au  châ- 
teau de  Dijon,  d'où  il  s'échappa  au  mois 
d'août  de  la  même  année.  Quelques  an- 
nées après,  les  révolutionnaires  eux- 
mêmes  le  sollicitèrent  de  venir  donner 
•es  soins  aux  malades  des  hôpitaux  ;  il 
se  rendit  à  la  voix  de  l'humanité  ,  mais 
n'en  continua  pas  moins  à  manifester 
publiquement  les  mêmes  opinions.  Nom- 
mé, en  septembre  181 5,  député  à  la 
chambre  par  le  département  de  la  Côte- 
d'or  ,  M  Brenet  s  y  distingua  dans  plu- 
sieurs occasions  par  son  éloquence  et  par 
la  pureté  de  ses  principes.  Ce  fut  surtout 
dans  les  séances  consacrées  à  la  discussion 
du  budget  qu'il  se  fit  remarquer.  Il  s'éleva 
avec  force  contre  le  projet  de  vendre 
les  biens  des  communes,  et  termina  ainsi 
«n  discours  fort  éloquent  :  «  On  cher- 
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che  à  empoisonner  les  intentions  de  la 
chambre  par  des  imputations  qu'il  serait 
au-dessous  de  sa  dignité  de  repousser,  si  je 
ne  les  retrouvais  dans  des  feuilles  pu- 
bliques qui  paraissent  sous  la  protection 
de  l'autorité.  Que  veut  la  chambrt  des 
députés?  Elle  veut  l'affermissement  do 
pouvoir  royal  (  oui!  oui!  )  ;  elle  veut  l'a- 
mélioration de  l'esprit  public  ,  l'amélio- 
ration des  mœurs,  elle  ne  veut  ni  révo- 
lution ,  ni  révolutio'-naires  ( applaudisse- 
ments universels  ).  Et  que  veulent  ceux 
qui  ne  marchent  pas  avec  elle  ?  Ils  veu- 
lent, malgré  I  rxpértence  de  Tannée  der- 
nière ,  des  amalgames  pernicieux  ;  ils 
veulent  mettre  en  communauté  la  fidélité 
et  la  trahison  ,  le  vice  et  la  vertu  ,  les 
révolutionnaires  et  ceux  qui  ont  cons- 
tamment combattu  la  révolution.  Voila 
la  fusion  qu'ils  veulent  opérer,  1W- 
chimie  morale  qu'ils  poursuivent,  a 
M.  Brenet  fit  imprimer,  à  ses  frais,  ce 
discours ,  qui  eut  un  très  grand  débit  \  et 
il  en  appliqua  les  produits  au  soulage- 
ment des  pauvres.  D. 

BRENIER  de  MONT  MORAND ,  lieu- 
tenant-général  et  grand  officier  de  la 
Légion -d'honneur,  était  déjà  général 
de  division  ,  lorsque,  le  10  mai  181 1 ,  il 
fit  sauter  les  fortifications  d'Alméida  , 
après  y  avoir  soutenu  un  siège  :  il  se 
retira  ensuite  avec  sa  garnison  a  travers 
l'armée  ennemie ,  et  rejoignit  le  maréchal 
Masséna.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne 
en  181a  ,  il  se  distingua ,  les  i«r.  et  a 
mai ,  à  la  bataille  de  Lulxen  ,  et  y  fut 
blessé.  En  février  181 4*  «yanteu  1^  com- 
mandement de  la  16e.  division  militaire 
à  Lille ,  il  mit  cette  ville  en  état  de 
défense.  Le  général  Brenier  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  19  juillet 
même  année.  Il  commandait  à  Brest , 
lors  du   retour  de  Ruonaparte  de  l'Ile 
d'Elbe,  en  mars  181 5;  et  bien  qu'il  lui 
eût  envoyé  une  adresse  ,  et  qu'il  eût 
organisé ,  dans  le  mois  de  juin  ,  les 
troupes  de  la  fédération  bretonne ,  il 
travailla  ensuite  avec  efficacité  à  faire 
reconnaître  l'autorité  royale  ;  ce  qui  lui 
valut,  de  la  part  du  conseil  municipal 
de  Biest  le  don  d'une  épée,  comme  ré- 
compense de  la  présence  d'esprit  qu'il 
avait  montrée  dans  les  moments  les  plus 
difficiles.  Le  Roi  le  nomm  i  ,le  1 1  octobre 
1816,  commandant  de  la  7  .  division 
militaire  ,  à  Grenoble  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  y  être  remplacé  par  le  général 
Donadieu.  Les  journaux  annoncèrent 
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dans  le  mois  de  juillet  1816,  que  le  gé- 
néral Brenier  avait  fait  abandon  de  son 
traitement  depuis  le  Ie'.  juillet  181 4  pour 
les  besoins  de  l'Etat.  A. 

BRESSON  {  Ji  aw-Baptiste-Maue- 
Fraitçois  ),  administrateur  du  district 
de  Daruey ,  fut  nommé  ,  en  septembre 
1791  f  député-suppléant  du  départeraeut 
de»  V  osges  à  la  législature  ;  et ,  en  sep- 
tembre 1 79a  ,  député  à  la  Convention  na- 
tionale. Lors  du  jugement  de  Louis  XYI, 
il  reprocha  avec  courage  à  ses  collègues 
la  bai  e  qu'ils  faisaient  paraître  contre  ce 
prince ,  déclara  qu'il  n'était  pas  son  juge, 
et  finit  par  demander  ,  comme  législa- 
teur, que  le  monarque  ft\t  détenu  jus- 
qu'au moment  où  il  serait  possible  de  le 
bannir  sans  danger.  Mis  hors  la  loi  à  la 
suite  du  3 1  mai  1 793 ,  M.  Bresson  eut  le 
bonheur  de  se  soustraire  à  reflet  de  cette 
proscription  ;  et  le  décret  qui  le  condam- 
nait avant  été  rapporté  après  le  9  thermi- 
dor, il  rentra  dans  le  sein  de  la  Conven- 
tion ,  devint,  en  1 79^ ,  membre  du  conseil 
de»  cmq -cents,  et  en  sortit  en  1798. 
£n  1806,  il  était  juge  -  suppléant  du 
tribunal  criminel  des  Vosges.  Il  passa , 
en  181 1  ,  comme  juge,  au  tribunal  civil 
d'Épinal  ;  et  il  en  faisait  encore  partie 
en  1816.  —  Bresson  ,  avocat  à  la  cour 
d'appH  de  Nanci ,  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  représentants  par  le  collège 
électoral  de  la  Meurthe,  en  mai  181 5. 

B.  M. 

BRESSY  (Joseph  ),  docteur  en  mé- 
decine de  Montpellier  ,  a  publié  :  I.  Re- 
cherches sur  les  vapeurs ,  Paris,  1 789 , 
in-8°.  Il  a  appliqué  avec  succès  les  va- 
peurs grasses  au  traitement  de  la  pulmo- 
nie.  II.  Essai  sur  l'électricité  de  Veau  , 
1797,  iu-8°.  III.  Théorie  de  la  conta- 
gion, et  son  application  à  V inoculation 
de  la  vaccine,  etc.,  1802,  in- 1  a.  Ot. 

BKETEUIL  (Le  baron  db),  parent  de 
l'ancien  ministre  de  ce  nom  ,  fut  nommé 
auditeur  au  conseil- d'étal ,  le  ta  février 
1809,  et  préfet  de  la  Nièvre,  le  3o 
novembre  1810.  Il  prêta  serment  ,  en 
cette  qualité,  le  9  décembre.  Devenu 
préfet  des  Bouches-de-l'Elbe  à  Hambourg, 
le  i5  mai  181 3,  il  ne  revint  en  France 
qu'après  le  retour  du  Roi  eu  1814»  et 
fut  nommé  maître  des  requête»  honoraire, 
le  39  juin  d«*  la  même  année.  Après  son 
retour  de  Gand  ,  le  Roi  nomma  M.  de 
Breteuil  mahre  des  requêtes  en  service 
extraordinaire ,  et  préfet  du  départe» 
ment  d'Eure-el-Loir»  A. 
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BRETIN-p'AUBIGNT ,  né*  à  Dijon 
vers  1780,  était,  depuis  plusieurs  an- 
nées, aud  teur  a  la  cour  royale  de  Paris, 
lorsqu'il  fut  nommé  par  le  Roi  conseil- 
ler en  la  même  cour  dans  le  mois  de 
février  181 5.  Le  retour  de  Buonaparte 
empêcha  alors  qu'il  ne  fût  installé;  maie 
Buonaparte  le  nomma  lui-même  à  cette 
place  le  3o  mars.  Dans  le  mois  de  dé- 
cembre suivant ,  M.  Bretin  fut  nommé 
colonel  de  la  4C>  légion  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris.  11  obtint,  aussitôt  après, 
la  croix  de  la  Légion  -  d'honneur  ,  et 
ensuite  U  décoration  de  Tordre  romain 
de  Saint •  Jean-de-Latran.  Il  fut,  dans  le 
même  temp9,  juge- instructeur  du  procès 
des  patriotes  de  1816.  (V.  Desbaumes.) 

A. 

BRETON  (Jean-Baptiste- Joseph), 
sténographe ,  rédige ,  depuis  plusieurs 
année»,  les  articles  des  tribunaux  et  des 
séances  des  assemblées  législatives  pour 
différents  journaux ,  et  notamment  pour 
le  Journal  des  Débats.  Il  a  publié  :  I. 
Débats  relatifs  à  un  faux  quaterne, 
1799,  a  vol.  in-8".  II.  Procès  de  E.  Dil- 
uai sourd-muet  de  naissance,  1800, 
in-8a.  III.  Agathina  ,  ou  la  grossesse 
mystérieuse  ,  traduction  de  l'anglais  de 
Fox  ,  1800  ,  a  vol.  in -ta.  IV.  Ermina 
M om  ose  ,  trad.  de  l'anglais  d'Emilie 
Clarke  ,  1801  ,  3  vol.  in  -  ia.  V. 
(  Avec  Frieswinkel  ) ,  L'Homme  singu- 
lier ,  ou  Emile  dans  le  monde,  imité 
de  l'allemand  d'Aug.  Lafontaine,  1801, 
a  vol.  in-ta;  1810,  a  vol.  in-ia.  VI. 
Le  petit  Mendiant,  par  Th.  Bellermy, 
trad.  de  l'anglais,  1801  ,  3  vol.  în-ia. 
VII.  La  Visite  nocturne,  trad.  de 
l'anglais  de  Maria-Regina  Hoche,  i8ot« 
6  vol.  iu-18.  Mil.  Stanley ,  ou  les  deux 
Frères ,  trad.  de  l'anglais  de  mislriss 
Parsous,  1801,  4  vo'*  in- ia.  IX.  La 
Bujf'on  des  écoles ,  trad.  de  l'anglais  de 
G.  Mavor,  180a,  a  vol.  in- la;  1809, 
a  vol.  in- ta.  X.  Contes  moraux  anglais 
ou  te  Legs  de  l'amitié,  trad.  de  l'anglais, 
180a,  1  vol.  in-ia.  XI.  Voyages  dans 
la  ci-devant  Belgique  et  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin  ,  180  a,  a  vol.  in-8°.  XII. 
Voyage  en  Piémont ,  180a,  in-8".  Cee 
deux  ouvrages  font  suite  aux  Voyages 
dans  les  départements  de  la  France, 
par  Joseph  Lav allée.  XI  II.  Voy  age  d'un 
Allemand  au  tac  Onéida  dansV  Amé- 
rique septentrionale ,  pour  l'instruction 
et  l'amusement  de  la  jeunesse  ,  par 
Campe,  trad.  de  l'allemand  avec  des 
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bolet,  i8o3,  111-18.  Ce  volume  est  le 
premier  de  la  collection  qu'il  a  donnée 
miui  le  litre  de  Bibliothèque  géogra- 
phique et  instructive  des  jeunes  gens, 
ou  Accueil  de  Voyages  intéressants  pour 
l'instruction  et  l'amusement  de  la jeu- 
nesse,  trad.  de  l'allemand  et  de  l'anglais, 
36  vol.  in-18.  XIV.  Abiégé  du  Voyage 
du  jeune  Attachai  sis,  i8o5,a  vol. 
in- ia.  XV.  Code  delà  politesse ,  1808, 
in-ia.  XVi.  Bibliothèque  lùstorique  t 
1809-1813  ,  4°  vol.  in-18.  X\JI.  Ha» 
phuël ,  ou  la  vie  paisible ,  trad.  d'Aug. 
Laionlamc,  j8io,  a  vol.  m- 1 a.  XV  III. 
Ijes  Élourderies,  ou  les  deux  frères , 
trad.  du  même,  i8to,4  vol.  in-ia.  XIX. 
Les  Savants  de  (quinze  ans ,  1810 ,  a 
vol.  in- 1  a.  XX.  Elise  ou  Us  papiers  de 
Jamtlle,  trad.  d'Aug.  Lafontaine,  1809, 
4  vol.  in-ia.  XXI.  Ilomans  ,  contes, 
anecdotes  et  mélanges ,  trad.  de  l'alle- 
mand  d'Auguste  Lulonlaine,  1809.  XXII. 
Jeany ,  ou  les  victimes  de  l'apparence  , 
trad.  «le  1  anglais,  1809,  a  vol.  in- ia. 
XX  NI.  Les  querelles  de  famille ,  trad, 
de  l'allemand  d'Aug.  Lafontaine,  i8o3, 
a  vol.  in-ia.  XXIV  ./m  Chine  en  minia- 
ture ,  1811 -181  a,  6  vol.  in-ia.  XXV. 
Nouveau  Voyage  au  Mexique ,  par  le 
major  )'ike,  trad.  de  l'anglais,  1811, 
a  vol.  in-8°.  XXVI.  Procès  île  Michel 
Michel  ,  181a,  in-8».  XXVII.  Procès 
de  la  veuve  Marin,  181  a, in  8°.XXV  III. 
Amélie,  ou  le  secret  d'être  heureux,  trad. 
de  l'allemand  d'Aug.  Lat'outaiue  ,  181  a  ,  a 
vol.  in-ia.  XXIX.  Nouveaux  éléments 
de  littérature ,  trad.  en  partie  de  l'alle- 
mand d'Eschenbourg  ,  181a ,  G  vol.  in-ia. 

XXX.  è\a  Hussie ,  181a,  6  vol.  in-18. 

XXX I .  Blanche  etMauriceyQ\i  les  moeurs 
bourgeoises  ,  tiad.de  l'allemand  d'Aug. 
I*ttontame,  l8l3,6  vol.  iu-18.  XXXII. 
J.e  retour  des  Bourbons,  1814,  in-S». 
XXX 111.  Affaire  de  l'empoisonnement 
de  Choisr  \  1814  ,  in -8».  XXXI V. 
Proscription  de  Moreau,  18 1 4  *  »»-o*a- 
XXXV  .  Campagnes  de  Buonapatte  en 
181a,  i8l3eii8i4.  trad.  de  l'ai  lemaud 
t8i  |,  in-8*.  XXXV t.  L* Myrte  et  U 
Valmatte  .  ttad.  de  l' allemand  de  Hac- 
uuel  ,  1vSi4i  1  vol.  in*  18.  XXXVII. 
les  Serres  du  vieux  tilleul,  traduit 
de  l'allemand  de  (lampe,  i8i5,  deux 
volumes  in-18.  XXXV  III.  L'Espagne  et 
le  Pw  tuçal,  ou  Marurs,  usages  et  cos- 
tumes des  habitants  de  ces  roy  aumes  ; 
prëi-edé  d'un  Précis  historique,  orné  de 
umquanlc-quatre  planches,  représentant 
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ia  vues  et  olus  de  60  costumes  différente, 
la  plupart  d'après  des  dessins  exécutés  en 
j8«kj  et  18' o  ,  six  vol.  in-18.  XXXIX. 
lielation  des  événements  qui  se  sont 
passés  en  France  depuis  le  débarque- 
ment de  Napoléon  Buona/iatte  ,  au 
l«.  mars  181 5,  jusqu'au  traité  du  ao 
novembre ,  suivie  d'observations  sur  Cé- 
tat  présent  de  la  France  et  sur  l'opinion 
publique ,  par  miss  Helena  Maria  Wil- 
Jiams,  trad.de  l'anglais,  et  accompagnée 
de  notes  critiques  et  d'anecdotes  curieu- 
ses ,  etc.  ,  vol.  in-8°.  Ot. 

BREY  AN  NES  (  Le  comte  Ueitei  Le- 
riLfiu  a  nE  ),  fils  d'un  président  de  la 
chambre  des  comptes ,  émigra  avec  sa 
mère  en  179a,  et  passa  plusieurs  années 
à  Berne  en  Puisse.  Il  ne  rentra  qu'après 
le  1 8  brumaire,  et  vint  habiter  la  capi- 
tale. M.  de  Brevannes  fut  nommé,  le  8  jan- 
vier 18 1 4<>  chef  de  la  7e.  légion  delà  garde- 
nationale  de  Paris.  Il  prêta  serment  de  fi- 
délité le  16 du  même  mois,  et  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d'honn.  le  19  sept. 
Au  moment  où  l'on  se  préparait  à  ré- 
sister à  l'invasion  de  Buonaparte  ,  en 
mars  181 5,  le  comte  de  Brevannes  mon- 
tra beaucoup  de  zélé  pour  la  dé fense  du 
trône;  et  il  fut  chargé  par  Mon  si  eu  a, 
comte  d'Artois,  du  commandement  et 
de  l'organisation  des  volontaires  royaux 
qui  devaieot  composer  la  légion  de  Co- 
lonel -  géuéral.  En  septembre  181 5,  il 
fut  un  de»  candidats  proposés  pour  la 
chambre  des  députés,  par  le  3e.  arron- 
dissement de  Paiis.  M.  de  Brevannes  a 

fiublié  :  I.  Le  Printemps,  poème  trad.  de 
allemand  de  Kleist  ;  suivi  de  L'Amour, 
poème  en  a  chants,  1794  »  in-cV».  II.  Les 
adieux  d'Hector  et  d'Andromaquc, 
1807  ,  io-8°.  III.  TippoSaïb,  ou  la  des- 
truction de  l'empire  de  Mysore ,  irag. 
en  3  actes  ,  t8i3,  iu-8°.  D. 

BREY  AN  M  ES  (  Le  chevalier  de), 
frère  du  précédent,  fut  auditeur  sous  le 
gouvernement  impérial ,  et  se  trouvait, 
en  cette  qualité ,  attaché  à  l'ambassade  de 
Varsovie  en  181a.  A  la  fin  de  i8i3.  il 
accompagna  le  commissaire  extraordinai- 
re du  gouvernement  impérial  dans  la  i5*. 
division  militaire.  Après  la  rentrée  dx 
Roi ,  M.  de  Brevannes  fut  nommé  maître 
des  requêtes,  section  du  commerce  ,  et 
prêta  serment  de  6delité.  en  celle  qua- 
lité, le  3  août  1814*  Le  Roi  le  nomma 
prétet  d'IHe-et-\  dame  dans  la  même  an- 
née; mai»  U  fut  privé  de  cette  place  par 
Buonaparte  lors  de  son  retour  de  VU* 
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d'Elbe.  Le  Roi  lui  donna  la  préfecture  de  arec  fig.  et  une  carte  des  iles  de  Malle  et 

l'Hérault  ,  aprîs  sa  rentrée  ,  en  juillet  du  Goze,  par  L.  Capitaine.  Ot. 

181  5^  M.  de  Brcvauuea  arriva  à  Mont-  BRIAL  (Michel-Jean-Joseph),  né  à 

pellicr  le  10  août  suivant,  et  remplaça  Perpignan,  était  bénédictin  avant  la  ré- 

M.  de  Montcalm,  qui  avait  été  nommé  volution  .  il  fui  nommé,  en  i8o5,  membre* 

provisoirement  préfet  du  in^me  départe-  de  la  3*.  classe  de  l'Institut;  et  il  est  au- 

meni  par  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulême.  jourd'hui      l'académie  des  inscriptions, 

Le  19  août,  il  adressa  aux  sous- préfets  et  l'un  des  quatre  membres  d'une  com- 

la  circulaire  su  vante:  «r  J'ai  l'honneur  de  mission  chargée,  depuis  plusieurs  an- 

>*  vous  faire  part  de» ordres  que  je  viens  nées,  de  continuer  I [Histoire  littéraire 

»  de  recevoir  de  .S.  Exc.  le  ministre  de  de  la  France ,  commencée  par  des  reli- 

»  la  police  générale.  I-s  sont  relatifs  à  gieux  bénédictins  de  la  congrégation  de 

1»  l'arrêté  rendu  le  a£  juillet  dernier  par  St.-Maur.M.  Brial  s'est  chargé  particulier 

»  M.  le  commissaire  nu  Roi,  ordonnant  remeut  de  retracer  la  vie  cl  les  écrits  des 

»  l'arrestation  de  plusieurs  habitants  ou  historiens,  des  chroniqueurs,  des  généa- 

»  fonctionnaires  de  la  ville  de  Montpel-  logistes,  des  abbés  et  moines  auteurs  de 

»  lier  eidu  département  de  l'Hérault,  et  chartes  et  d'ouvrages  tant  ecclésiastiques 

»  à  l'apposition  du  séquestre    sur  les  que  théologiques  du  iq*. siècle.  Ce  savant 

»  biens  des  sieurs  Cainbon  et  Milhaud.  a  publié  :  1.  Eloge  historique  de  D.  P. 

»  Les  pouvoirs  confiés  par  le  Roi  à  S.  A.  D.  Labat,  religieux  bénédictin ,  i8o3  , 

»  R.Mgr,  le  duc  d'Angoulême,  ont  dû  in-8°.  U.  Recueil  des  historiens  des 

»  nécessiter  des  mesures  extraordinai-  Gaules  et  de  la   France,  tomes  xu  , 

»  res,  qui  toutes  ont  élé  prises  dans  Pin-  xm  t  xiv  et  xv.  (  Voy.  la  Biographie 

»  térêt  général.  La  tranquillité  publique,  univers.,  au  mot  Bouquet.  )  111.  Il  a 

»  qui  n'a  point  été  altérée  dans  ce  dépar-  coopéré  à  \y  Histoire  littéraire  de  la 

»  tement,  est  une  preuve  irrécusable  de  Jurante,  tora.  xiv,  1 8 1 4  »  in-4°.  IV.  Il  a 

y»  la  sagesse  qui  les  a  diciéet.  Aujourd'hui  été  l'éditeur  du  Supplément  uux  œuvres 

»  que  la  France  toute  entière  est  sou-  du  P.  Laberthome ,  pour  la  défense  dm 

»  mise  à  l'action  du  gouvernement  du  la  religion  chrétienne  contre  les  incré- 

»  Roi,  son  ministre  me  prescrit  de  re-  dules,  j8ii  ,  in-ia.  Ot. 

1»  venir  sur  la  plupart  de  ces  mesures  de  BHÎANÇOW  {  Louis-Faançois-IIeh- 

»  circonstance,  qui  n'ont  pu  être  consi-  ai  Ràquet,  comte  ue),  originaire  de 

»  dérées  que  comme  provisoires,  ha  Ma-  Bourgogne,  né   le   u   octobre  1765, 

»  jesté  a  déterminé ,  par  son  ordonnan-  fut  élève  de  l'Ecole  milit  iire.  Devenu 

»  ce  du  •» \  juillet  dernier,  les  noms  et  major  du  6**.  régiment  d'infanterie  lé- 

»  le  nombre  des  individus  qui  devaient  gère,  et  commandant  de  Ph»lsbourg  en 

»  être  arrêtés  ou  exilés  pour  cause  de  la  1 8 1 4  »  il  reçut  de  Nanri  une  lettre  du 

»  conspiration  qui  a  éclaté  en  mars  der-  comte  d'Artois,  datée  du  t  avril,  dans 

>»  nier;  et  sa  clémence  inépuisable,  en  laquelle  ce  prince  le  remerciait  de  sa  u> 

»  ne  sévissant  que  contre  un  petit  nom-  délité.  A. 

»  bre  de  coupables,  a  déclaré  la  liste  BUIAND  (Pierme-C^SAr)  ,  né  à  Pa- 

»  close.  M.  le  commissaire  du  Roi  dans  ris  le  3o  novembre  i;63,  lit  de  bonnes 

i>  ce  département  a  dû  faire  arrêter  des  études;  il  adopta  d'abord  la  carrière  du 

<>  individus  que  l'opinion  publique  dé-  barreau  ,  et  la  quitta  bieolôt  pour  en- 

»  noncail.  Mais  aucun  d'eux  ne  se  trou-  trer,  vers  1786,  dans  le  commerce  de 

y  vant  porté  sur  les  listes  qui  font  partie  librairie,  qu'il  continue  encore  à  Paris. 

»  de  l'ordonnance  du  Roi,  ils  ne  doi-  Il  a  oublié  :  I.  Histoire  de  Pierre -le- 

»  vent  être ,  en  ce  moment ,  Vobjet  d'au-  Cruel,  roi  de  Castille  et  de  Léon ,  trad* 

«  etine  mesure  coéreitive;  sauf  à  faire  de  £  anglais  de  i\f.    ) alboi  Dtllon, 

»  poursuivre  devant  les  tribunaux,  ceux  1790,  a  vol.  in-8°.  II.  Le  Couvent,  ou 

»  d'entre  eux  qui  seraient  prévenus  de  Histoire  de  Sophie  JYebon  ,  traduit  de 

»  quelque  délit...»  M.  de  Brevannes  Vanelais  ,  3  vol.  in- 1  a.  II?.  Histoire  dà 


:spagnei 

de  Recherches  historiques  et  politiques  de  l'anglais  d'aidant,  1808,  4  vol.  in  t 
sur  Malte  t  Paris,  an  vu  (1799)  ,10-8".,    8"».  I*. 
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BRTATTE ,  né  dans  lesPays-Bns,  a  été* 
bibliothécaire  de  Louis  H  u  on  a  parte  pen- 
dant que  celui-ci  occupait  le  tronc  de 
Hollande.  Loi  »  de  la  réunion  de  ce  royau- 
me à  la  F  rance ,  M.  Briatle  fut  un  det 
trois  Hollandais  nommés  référendaires  â 
la  cour  des  comptes,  pour  faciliter  l'cxa- 
meu  des  compte»  rédige»  en  langue  hol- 
landaise. Eu  1 81 4  t  après  la  chiite  de  Na- 
poléon, M.  Briatle  ohlinl  des  lettres  de 
«aturalité,  fut  conservé  dans  sa  place  de 
conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comp- 
tas, et  prêta  serment  de  fidélité  au  Itoi, 
dans  la  séance  présidée  par  le  c  hancelier. 
JVu  de  jour»  après  le  retour  deBuonaparte 
de  l'Ile  d'Elbe  à  Paii»,  il  fut  envoyé  pris 
de  Louis,  qui  se  trouvait  en  Italie,  pour 
l'engager  â  venir  se  joindre  a  sa  famille  et 
prendre  place  â  la  chambre  desnairs,  créée 
par  son  tri  rc.  Mais  M.  Briatle  était  â  peine 
rendu  â  sa  destination  ,  que  les  événe- 
ments arrivés  en  France ,  rendirent  sa 
mi*»iou  inutile.  Cependant  il  ne  revint 
pas  de  suite  à  Paris  :  ce  ne  fut  que  pria 
de  deux  mois  après  le  retour  du  Roi  dans 
aa  capitale  ,  qu'il  vint  reprendre  ses  fonc- 
tions de  conseiller  â  la  cour  des  comptes. 
Louis  Buonaparte  avait  envoyé  ses  pou- 
voir» à  M.  Brunie  ,  en  i8i5 ,  lorsqu'il  de- 
manda devant  les  tribunaux  de  Paris  que 
son  fils  lui  fût  rendu  par  sa  femme.  À. 

BKICHAMBEAU  (  Le  chevalier  de  ) , 
lieutenant-colonel  du  génie,  servit  long- 
temps dans  cette  arme  »<>uslegénéial  Ma- 
rearot.  Exilé  a  Nanci  par  suite  d'un  duel 
avec  M.  d'Eatourmel,  M.  de  Bricbam- 
beau  dut  à  cette  circonstance  d'être  un 
des  premiers  Français  qui,  eu  i8«4*  of- 
frirent leurs  hommage»  au  comte  d'Ar- 
tois, lors  de  son  arrivée  dans  cette  ville. 
Il  avait  épousé,  en  1808,  la  fille  du 
fameux  Saint  •  Hurugc ,  laquelle,  après 
Tavoir  accusé  plusieurs  fois  en  justice ,  de 
mauvais  traitements  envers  elle,  et  d'a- 
voir dissipe'  une  grande  partie  de  sa  for- 
tune, obtint  enfin  le  divorce,  tandis  qu'il 
s'était  lui-même  éloigué  de  France  en 
mars  i8i5,  pour  se  rendre  eu  Belgique. 
Dis  qu'il  (ut  revenu  en  France,  M.  de 
Brichamheau  demanda  que  le  jugement 
obtenu  par  sa  femme  fût  annuité  ;  ce  qui 
lui  fut  accordé  par  un  jugement  du  7 
février  1816.  D. 

BHICHE  (  Le  baron  )  ,  lieutenant  gé- 
néral ,  était  colonel  du  io«.  de  hussards 
en  iHon  ,  lorsqu'il  fut  nommé  officier 
de  la  l.egion-d'honneur.  Il  fît  la  campa- 
gne d'Espagne  de  1808-1809,  et  se  <Ls- 


ti itgito   particulièrement  à  la  betsîfh» 

d'Ocana ,  le  18  novembre  1809.  Nom- 
mé général  de  brigade  le   in  décem- 
bre ,  il  se  signala  de  nouveau  le  16  sep- 
tembre 1810,  au  passage  de  Fuent-<ie- 
Cantos,  dispersa  f'enntmi,  et  prit  six 
pièce*  de  canon.  Le  6  janvier  181 1  ,  il 
chassa  de  Mérida  un  corps  de  cavalerie 
espagnole  ;  et ,  le»  8  ,  10  et  20  ,  il  obligea 
différents  corps  d'insurgés  à  se  renfer- 
mer dans  Badajox.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  valeur,  le  19  février  181 1  ,  à 
la  b  itaille  de  Gébora,  et  fut  mentionné 
dans  les  rapports  officiels.  Le  maréchal 
Soultdemanda  pour  lui  le  titre  de  com- 
mandant de  la  Légioo-dThonneur  ;  il  fut 
encore  cité  ,  le  i5  juin,  au  rapport  da 
combat  de  .Saiita-Marta.  Revenu  en  Fran- 
ce en  181 \,  if  général  Briche  fut  employé 
eu  Champagne,  et  repoussa  le»  cosa- 
ques, aux  environs  d'rpinal,  en  leur 
faisant  essuyer  une  grande  perte.  I>e  £ 
février,  il  fil  une  très  belle  charge  â  la  tète 
des  dragons  iiu'il  commandait  à  l'attaque 
du  pont  de  Clerci ,  pris  de  Ti  oyea ,  et 
ramena  des  prisonniers.   Après  la  ren- 
trée du  Hoi  en  18» 4»  h?  général  Briche 
se  soumit  franchement  â  son  gouverne- 
ment, et  il  recul  la  croix  de  St.-Louia  le 
19  juillet  181 1\.  Il  commandait  à  Mme», 
avec  le  général  Pelisaier,  au  moment  où 
éclata  le  mouvement  insurrectionnel  du 
3  avril  en  faveur  de  Buonaparte.  M.  U 
vicomte  de  Perrochel,  dans  sa  brochure 
intitulée,  Histoire  impartiale,  de$  événe- 
ment* arrives  à  iVY/we#,  après  avoir  dit 
que  lesdeuxgénéraus  Pélissier  et  Briche 
s'opposèrent,  p.<r  tous  les  moyens  qui 
étaient  i'ti  leur  pouvoir,  au  succès  de  reUM 
insurrection  ,  ajoute:  u  Ce  dernirr,  de  sa 
a  croisée ,  ordonna  a  u  x  g*  nda  rmes  I  arrea- 
»  tation  d'un  de»  révoltés ,  a  liostaut  il  fut 
w  assailli  dans  sa  chambre:  il  présenta  sa 
a  poitrine  aux  baïonnettes  de»  a«n*;i«»»*rna, 
a  eu  Irur  refusant  ce  qu'ils  exigeaient  de 
a  lui.  I*?  baron  Briche  fut  frappé ,  ses 
a  épaulettes  furent  arrachée»,  et  il  fut 
a  menacé  plusieurs  foi'  de  perdre  la  vie; 
w  plusieurs  s;  hre*  furent  leté»  sur  hii. 
a  Ou  se  cont»  nia  seulement  de  le  coo- 
a  du  ire  aux  casernes ,  dans  la  salle  de  d*s- 
»  cipline  ,  on  il  passa  la  nuit  gardé  à  vue, 
a  ei  en  butte  aux  insultes  de  ente  sol- 
»  datcstjue  révoltée.»  A  pris  le  retour  du 
Boi  en  juillet  181: 5,  le  général  Briche 
rerui  le  lommandenn  nt  de  la  9".  divi- 
sion militait c  ,  et  se  rendit  â  Montpellier; 
il  y  publia  une  proclamation  ou  Fou 
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remarquait  le»  passage»  suivants  :  «  Je 
»  viens,  au  nom  du  Koi ,  vous  apporter 
»  la  paix  ,  1  union  et  la  concorde,  (^h/e  la 
m  ilillëi ence  de  religions  ne  soitplu^à  l'a- 
n  venir  un  vaiu  fantôme  de  discoïde.  Ce 
m  sont  des  moyensaffreux  dont  la  perfidie 

)>  s'est  scrv  ie  pour  vous  egarrt  Il  ne 

)>  faut  pas  que  voire  dévouement  soit  tenu 
»  par  des  vengeances  particulières  ;  elles 
y  doivent  disparaître  :  je  vous  déclare 
m  qu'en  |es  enchaînant  toutes  d'une  main 
»  vigoureuse ,  je  poursuivrai  sévèremeut 
»  les  coupables  ;  laissez  aux  lois  le  soin  de 
»  les  atteindre.  Qu'un  seul  cri  vous  ral- 
j>  lie  tou»  :  le  Roi  î  la  pallie!  »  Le  géné- 
ral Briche  dirigea  ensuite  quelques  for- 
ces contre  Ners,  où  il  s'était  formé  des 
rassemblements ,  qui  furent  bientôt  dis- 
persés. A  la  suite  d  une  revue  de  la  garde 
nationale  de  Nîims  qu'il  j  assa  apn's  cet 
événement,  le  général  Briche  puidia,  le 
l S  août  181 5,  un  ordre  du  jour,  dans  le- 
quel il  s'exprima  ainsi  :  «  Braves  Minois! 
i*  les  expressions  nie  manquent  pour  vous 
»  peindre  toute  la  satisfaction  que  j  ai 
»  éprouvée  hier.  Le6  généreux  efforts  que 
w  vous  avez,  faits  pour  prouver  votre 
»  zèle  et  votre  dévouement  à  la  cause  de 
a  notre  bon  Roi,  m'ont  vivement  tou- 
»  ché.  Toutes  les  troupes  partagent  vos 
»  sentiraeots;  ils  affermissent  le  trône  du 
n  meilleur  des  monarques  \  ils  me  sont 
»  un  sûr  garant  de  votre  obéissance  aux 
»  ordres  militaires,  m  Le  baron  Briche 
présidait  la  cour  prévôtale  de  Lyou  qui 
condamna  à  mort  le  général  Moulon- 
Duvcrney  en  juillet  18 16.  D. 

BR1COGNL  ,  ex-maire  du  6e.  arron 
ilissementde  Paris,  et  membre  du  con- 
seil municipal,  signa,  en  cette  qualité, 
la  fameuse  adresse  centre  Buonaparte  le 
3  avril  iSi4-  (  Voy.  Bellaht.  )  11  fut 
anobli  par  le  Roi,  et  nommé  ehevalier  de 
la  Légion-d'honneur,  par  ordonnance  du 
12  août  même  année.  Après  le  retour  de 
Tiuonaparle  de  l'île  d'Llbe ,  M.  Bricogne 
signa  également  l'adresse  qui  lui  fut  pré- 
sentée ,  au  nom  de  la  \  illc  de  Paris ,  le  26 
mars  181 5.  Il  fut  l'un  des  caudidats  à  la 
chambre  des  députés,  présentes  par  le  2e. 
arrondissement  de  Paris  en  août  18 15, 
et  fut  remplacé  peu  de  temps  après  dans 
les  fonctions  de  maire  par  M.  de  Y aux. 
—  Bricogne,  ex-premier  commis  des 
finances ,  donna  sa  démission  en  octobre 
i8«5,  au  moment  où   le  baron  Louis 
fut  remplacé  par  M.  Corvelto.  11  publia 
dans  le  moi*  suivant  une  brochure  iuti- 

I. 
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tulée  :  Examen  impartial  du  budget 
propose  a  lu  chambre  des  députés ,  le  vi3 
décembre  ibiD.  Cet  ouvrage  (ni  lu  avec 
tout  l'intérêt  que  provoquaient  les  cir- 
constances financières  où  se  trouvait  la 
Fiance  ,  et  avec  la  confiance  que  com- 
mandaient les  avis  d'uu  homme  qui  s'est 
occupe  depuis  long-temps  de  cri  objet. 
Peu    de   jours    après   sa  publication  , 
M.  Hennet,  inspecteur-général  des  con- 
tributions, fit  paraître  daus  les  journaux 
une  lettre  par  laquelle  il  réclamait  pour 
un  de  ses  amis  l'ouvrage  dont  il  dit  que 
M.  Bricogne  n'était  que  le  plagiaire. 
Celui-ci   répondit  aussitôt  victorieu- 
sement à  celte  prétention.  Le  duc  da 
Gaele  fit  une  réponse  à  son  Examen. 
M.  Bricogne  a  encore  publié ,  dans  le 
même  temps  :  Observ  ations  sommaires 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  cour  des 
comptes.  Dan*  cette  dernière  brochure , 
l'auteur  présente  un  tableau  des  finan- 
ciers qui  ont  été  pendus,  tableauvraiment 
effrayant  pour  ceux  qui  suivent  la  même 
carrière  ;  et  il  parle  d'un  débet  de  i/|2 
miilions,  qui  eut  lieu  dans  nos  finances 
en  iÙo5  :  il  conclut  à  la  nécessité  d'une 
grande  réduction  dans  les  dépenses  et  les 
employés  de  la  cour  des  comptas.  A. 

BttlDEL  (Philippe-Strach  ),  honuna 
de  lettres,  ue  à  Mildm  en  Suisse ,  eu  175..., 
d'abord  prédicateur  à  l'église  française  à 
Baie,  et,  depuis  1 79$  ,  pa*t<-ur  au  Château 
d'Oix  dans  le  canton  de  Berne,  a  publié 
en  français  plusieurs  ouvi  agesde  poésie:  I. 
Les  Muses  helvétienncs,  Lausanne,  1776, 
iu-8°.  IL  Les  infortunes  du  jeune  che- 
valier de  Lalande  ,  mort  à  Lausanne 
le  1  r.  février  1778,  ibid. ,  17S1  ,  in-8°. 
III.  Poésies  helvéliennes ,  ibid.  ,  1702  , 
in-8°.  I\  .Elrennes  helvéliennes  et  pa- 
triotiques ,  1782,  ibid. ,  in- 16.  ^L'auteur 
les  a  continuées  jusqu'en  1797.  )  Ces  dif- 
férents recueils  ont  été  ensuite  réimpri- 
més ensemble ,  sous  ce  titre  :  Mélanges 
helvétiques,  4  vol.,  Lausanne  et  Bàle  , 
1 787  - 1 797.  \  .  Délassements  poétiques , 
ibid.  ,  1788,  in-8°.  \  I.  Course  de  Hdlc 
à  Sienne ,  par  les  vallées  du  Jura  , 
avec  une  carte  de  la  roule,  Bàle,  1789) 
in-8.  Y II.  Recueil  de  paysages  suisses , 
dessinés  d'après  nature,  dans  une  cours* 
par  la  i>  allée  d' Gberhasli  et  les  cantons 
de  Schwitz  et  d'Uri ,  par  Lory  ,  La . 
fond  et  Zehender ,  en  1 797  ;  accom 
pagné  d'un  texte  pour  servir  d'itinéraire 
aux  artistes  et  aux  amateurs  de  voyages 
pittoresques,  et  de  remarques  minérale- 
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giques,  Berne  ,  1797  ,  iti-fol.  —  Bridel 
(  JejU-Plnlippe-Lums  )  >  philologue  dis- 
tingué ,  frère  cadet  «lu  précédent,  et  né 
à  Mildcu  ,  *Vlait  livré  au  ministère  de  la 
chaire  ;  niai*  il  élait  encore  à  solliciter 
un  emploi  lorsque  le  duc  de  Saxe-Gotha 
le  choisit  pour  précepteur  de  ses  fils.  Il 
en  reçut  alors  le  titre  de  conseiller,  et, 
en  i8o4,  celui  de  conseiller  de  légation. 
M.  Bridel  a  publié  en  français  :  1.  Les 
tombeaux  ,  poème  imité  d'Hervé}', 
Lausanne,  17^9,  iu-8  .  II.  Courte  in- 
troduction à  lu  lecture  des  ode»  de  Pin- 
dare,  ibid.,  1  7KJ  ,  in-i  a.  III.  Musco- 
logia  recentiorum  ,  seu  A '«/ air sis  ,  his- 
tona  et  descriplio  mttltodiva  omnium 
muscorum  Uucusque  cogmtorum  ,  ad 
normam  fledwigtt ,  cum.  lab.  atneis  , 
Gotha  ,  1797-1800,  3  vol.  m-»».  —  Bri- 
del (  Louis } ,  pasteur  a  Baie  ,  a  publié  : 
I.  Pour  et  contre,  ou  Avis  à  ceux  nui  se 
proposent  de  puiser  dans  les  Etats- 
Unis  d'Amérique  ,  i8o3 ,  iu-i  a.  II.  Let- 
tres à  Cation  de  /Vizas  sur  la  manière 
de  traduire  le  Dante,  i8o5,  in-8".  B.  o. 

liKIDPOllT  (Lord  II.  Hoon),  vice- 
amiral  anglais,  chevalier  du  Bain,  eic.  , 
est  iils  d'un  ministre  anglican  de  Tlior- 
necombe  dans  le  Devonshire ,  et  frère 
cadet  de  lord  Hood.  Il  fut  nommé  capi- 
taine du  vaisseau  le  Prince  George,  de 
quatre-vingt-dix  canons,  le  10  juin  1756. 
Il  se  distingua  ensuite  par  différentes  ac- 
tions dans  la  guerre  de  la  révolution 
d'Amérique,  surtout  devant  Gibraltar , 
en  178a.  Lord  Britlport  fut  chargé,  eu 
1793  ,  du  commandement  de  la  flotte  de 
la  Méditerranée  ;  il  traita  avec  les  habi- 
tants de  Toulon,  et  prit  possession  de  leur 
ville  au  nom  de  Louis  XV  II.  N'ayant  pu 
•'y  maintenir,  il  févacua  à  la  hâte  ,  et  fit 
incendier  les  arsenaux  et  les  vaisseaux 
qu'il  ne  put  emmener.  Il  se  porta  ensuite 
vers  la  Corse ,  cl  y  débarqua  des  trou- 
pes ,  qui  s'en  emparèrent  et  l'évacuèrenl 
aussi  bientôt  après.  Lord  Bridpoi  t  s'é- 
tant  réuni  dans  l'Océan  avec  l'escadre 
de  lord  Howe ,  commanda  une  dmsiou 
delà  grande  flot  le  qui  combattit  l'escadre 
française  près  d'Ouessant,  le  icr.  juin 
J794-  "  cr^  Valv  d'Irlande  Peu  de 
Umps  après,  et  ensuite  lord  sous  le  uom 
de  Britlport.  Il  se  démit  de  son  comman- 
dement de  la  Méditerranée  vers  la  fin  de 
j  mç}\ ,  et  se  rendit  à  Pise  pour  rétablir  sa 
•auté.  Employé  de  nouveau  en  1795,  il 
partit  au  mois  de  juin  ,  de  Porlsmouth  , 
jiour  aller  chercher  une  flotte  française 
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sortie  de  Brest.  Il  la  rencontra  ,  îe  a3  9 

devant  l'île  de  Croix  et  le  Port-Louis, 
la  combattit,  et  lui  prit  trois  vaisseaux. 
Cer>t  sous  sa  protection  que  s'oj  éra  la 
descente  de  Quiberon ,  le  27  du  intime 
mois.  Il  fut  promu  au  grade  de  vice- 
amiral  et  de  lieutenant  de  l'amirauté  en 
avril  1796  II  fut  distiué  à  une  expédi- 
tion dans  les  ludes-Occidentales  en  dé- 
cembre su  vant}  mai»  les  vents  le  retinrent 
dans  la  rade  de  Ste.-Heiène  jusqu'au  3 
janvier  1797,  qu'il  partit  avec  ueuf  vais- 
seaux de  ligne,  quatre  frégates,  etc.  Eu 
1709,  il  fut  dt  stiné  à  observer  une  flotta 
Considérable  que  les  Français  équipèrent 
à  Brest ,  et  que  l'on  croyait  destinée  con- 
tre l'Irlande  :  niais  la  manière  dont  il 
laissa  sortir  cette  flotte  parut  méconten- 
ter son  gouvernement}  et  il  céda ,  à  la  fia 
de  l'année ,  le  commandement  de  celte 
station  à  l'amiral  Si-Vincent;  et  depuis 
ce  temps  il  a  vécu  dans  la  retraite.  E. 

BRIÈRE  (Le  baron  Fràsçois-Nico- 
las),  né  le  5 décembre  17^7,  était,  avant 
1789,  lieutenant- général  au  bailliage  de 
Basv  ille$  il  devint,  dans  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  juge  au  tribunal  criminel  de  Ver« 
sailles ,  et  ensuite  président  de  la  cour 
criminelle  deSeine-et-Oise,avec  le  titre  de 
baron.  Le  1 4  janvier  1810  ,  il  fut  présenté 
à  l'empereur  comme  président  du  collège 
électoral  du  môme  département ,  pour 
le  féliciter  sur  ses  victoires  et  sur  la  paix 
de  Vienne  qui  en  avait  été  la  suite }  et 
il  lui  dit  :  «  Les  abus  ont  disparu  devant 
)>  votre  haute  sagesse.  Vous  avez  enlevé 
m  aux  préjugés  le  funeste  pouvoir  qu'ils 
»  avaient  usurpé,  rendu  à  la  religion  son 
m  heureuse  influence.  L'éducation  de  la 
»  jeunesse  va  devenir  plus  florissante 
»  qu'elle  ne  l'a  jamais  été.  Enfin  partout 
»  triomphant  et  pacificateur ,  vous  scra- 
»  hier,  accomplir  la  mission  de  consolider 
»  le  bonheur  du  monde.  »  En  décembre 
1810,  M.  Brière  fut  nommé  conseiller 
en  la  cour  d'appel  de  Paris}  et  il  était  mem- 
bre de  la  dépntation  du  collège  électoral 
de  àeine-et-Oise ,  qui  fut  présentée  à  Buo- 
naparle  le  14  mai  181 5.  Il  a  conservé  sa 
place  de  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Paris.  — BriÈre,  avocat-général  de  la 
cour  d'appel  de  Rouen  ,  fut,  au  mois  da 
mai  i8i£,  élu  membre  de  Ta  chambre  des 
représentants  par  le  collège  électoral  da 
la  Seine-' nférieure.  D  et  Y. 

BRIÈRE- SURGY  (  Le  baron  )  ,  audi- 
teur à  la  chambre  des  comptes  avant 
1789  ,  fut  nommé  commissaire  du  La- 


Digitized  by  Google 


BRI 

rtati  de  comptabilité  créé  après  la  sup- 
pression de  fa  chambre  des  comptes  en 
1791.  Il  était  membre  du  conseil  général 
du  département  de  Paris  à  l'époque  du 
20  juin  179a.  Emprisonné  au  Luxem- 
bourg ,  comme  suspect,  en  1 7*>3  ,  il  n'en 
sortit  qu  après  le  9  thermidor  (  1 794  )• 
La  commission  de  comptabilité  natio- 
nale, dont  il  était  devenu  l'un  des  com- 
missaires ,  ayant  été  remplacée  par  la 
cour  des  comptes,  il  fut  nommé  prési- 
dent de  la  troisième  chambre  le  28  sep- 
tembre 1807.  Il  reçut  ensuite  le  titre  de 
baron  ,  et  la  décoration  de  Tordre  de  la 
Réunion.  Le  5  avril  i8i4>  il  vota  avec  les 
membres  de  la  cour  des  comptes  l'adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Napoléon.  Le  Roi, 
qui  lui  a>  ait  accordé  la  décoration  de  la 
Légion-d'honneur  ,  en  remplacement  de 
Tordre  de  la  Réunion ,  le  confirma  dans 
ses  fonctions  de  président ,  par  ordon- 
nance du  27  février  t8i5}  et  en  cette 
qualité  il  prêta  serment  de  fidélité  à 
S.  M.  dans  la  séance  solennelle  présidée 
par  le  chancelier ,  et  qui  fut  précédée 
d'une  messe  du  St.-Esprii.  Le  25  mars 
suivant,  M.  Brière-Sur^y  signa  l'adresse 
présentée  par  les  présidents  et  maîtres  de 
la  cour  des  comptes  à  Buonapaite ,  re- 
venu de  l'île  d'Elbe.  (  Voy \  Colliît  de 
Scsst.  )  M.  Brière-Surgy  est  resté  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes  ,  et  a  été 
nommé  l'un  des  surveillants  de  la  caisse 
d'amortissement  et  membre  de  plusieurs 
commissions  financières  instituées  par  le 
Boî.  A. 

BRTÉRE  de  MONDÉTOtlR ,  fils  du 
maire  de  ce  nom  mort  en  1810,  fut  110m- 
mé  auditeur  au  conseil-d'élat,  le  12  février 
1 809.  L'empereur  signa  son  contrat  de 
mariage ,  le  1 7  septembre  1 8 1 1 ,  avec  MIle. 
l'Héritier  de  Brutelles.  Le  11  avril  1814, 
AL  Brière  donna  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  au  rétablissement 
du  trône  des  Bourbons.  Il  fui  nommé 
maître  des  requêtes  surnuméraire  le  29 
juin  1814,  et  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire  ,  par  ordonnance 
royale  du  24  août  181 5.  —  Brière  de 
Valigmy  (C.-F.-M.),  juge-suppléant 
pri  s  le  tribunal  de  première  instance  du 
département  de  la  Seine,  fut  nommé  juge 
près  le  même  tribunal ,  par  ordonnance 
royale  du  1 5  octobre  181 5.  A. 

"BRIFAUT  (  Charles),  né  à  Dijon 
vers  1 780 ,  est  collaborateur  à  la  Ga- 
zette de  France  ,  où  il  a  inséré  de  très 
hou»  articles  politiques  cililtcr ait  es  signés 
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B-T.  Mais  ce  qui  lui  a  mérité  une  répu- 
tation littéraire  plus  solide  ,  c'est  sa  tra- 
gédie de  Alinus  II ,  l'une  des  meilleures 
qui  aient  paru  de  notre  temps.  On  a  de 
M.  Brifaut  :  I.  La  journée  de  l'hymen  p 
1810,  in-4°.  IL  Ode  sur  la  naissance 
du  roi  de  Lomé,  1811,  in-4°.  Ces  deux 
pièces  sont  réimpi  imées  dans  L'Hymen 
et  ta  iV  aissance.  III.  Hosamonde ,  poème 
en  trois  chants,  181 3,  in-8°.  IV.  Ai- 
nu* //,  tragédie  en  cinq  actes,  1814, 
in-8".;  seconde  édition,  181 5,  in-8°.  V. 
Jeanne  Gray,  Uagédie,  jouée  en  1814  \ 
non  impr.mée.  DetOi". 

BRIGANTI  (  Vincekt  )  ,  médecin  de 
Naples ,  où  il  remplit  la  chaire  de  botani- 
que dans  l'université  royale,  jouit  d'une 
grand<-  réputation  dans  son  pays.  Malgré 
Us  \  icissilude»  politiques,  il  est  toujours 
resté  attaché  à  la  cause  du  roi  Ferdinand; 
et  la  considération  qu'on  avait  pour  son 
profond  savoir,  a  fait  qu'aucun  des  gou- 
vernements révolutionnaires  n'a  ose  le 
déplacer,  ni  le  persécuter.  Il  est  mem- 
bre de  la  société  royale  des  sci*  nces  ,  et 
de  l'institut  d'encouragement  de  N  a  pies. 
Parmi  les  divers  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
on  distingue  celui  dans  lequel  il  a  expli- 
qué et  dév  eloppé  le  système  de  Linné.  N. 

BRIGNOLE  (Abtoine,  marquis  de), 
est  (ils  de  madame  de  Brignole,  de  Pise, 
qui ,  mariée  à  Gènes ,  montra  tant  d'in- 
clination pour  les  cours  ,  et  développa 
à  celle  de  Buonaparle  un  si  grand  ta- 
lent pour  l'intrigue ,  devint  dame  d'hon- 
neur de  l'impératrice  Marie-Louise ,  et 
mourut  à  Vienne,  en  janvier  i8i5. 
M.  de  Brignole  fut  auditeur  au  conseil- 
d'état  de  l'empereur  des  Français ,  et 
sous-préfet  à  Savoue,  le  28  mars  181 3. 
Quoique  celte  fonction,  dans  un  pays  quî 
avait  dépendu  de  l'ancien  état  de  Gènes, 
fût  délicate  pour  un  patricien  génois, 
M.  de  Brignole  y  mérita  l'estime  et  l'af- 
fectiou  des  habitants.  Le  nouvel  ordre 
de  choses  qu'amena  la  restauration  du 
trône  des  Bourbons  en  181 4  »  le  déplaça, 
et  il  retourna  alors  dans  son  pays  natal. 
Lorsque ,  bientôt  après,  les  Génois  surent 
qu'on  discutait  le  sort  de  la  Ligurie  au 
congrès  de  "Vienne  ,  comptant  sur  les 
bons  offices  de  Mme.  de  Brignole ,  à  la- 
quelle on  supposait  un  grand  crédit  à 
la  cour  impériale,  ils  y  envoyèrent  son 
fils ,  comme  ministre  plénipotentiaire  , 
afin  d'obtenir  que  Gènes  fût  une  répu- 
blique indépendante.  Le   marquis  de 
Briguole  présenta  au  ministres  des  di- 
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verses  puissances,  une  note  énergique, 
clans  laquelle  il  réclama  l'indépendance 
de  sa  patrie  ,  tant  au  nom  «le»  traités 
les  plus  solennels,  qu'au  nom  «1rs  maxi- 
mes «le  justice  «j il*?  proclamaient  les 
gouverm  ments  «le  ILuropc  Ces  repré- 
8tnl;.li<,n»  furent  sans  elle  t.  Rcvnm  dans 
sa  patrie  ,  le  marquis  «le  Rrignolc  y 
reçut  «lu  mi  de  bai  daigne  le  titre  de 
ministre  «l'état;  et,  daim  le  meus  d'avril 
1816,  il  fut  nommé  chef  de  l'univer- 
sité royale.  —  I.e  inaKjni»  Jean-Chailcs 
DE  nniCRor.i  ,  CU  de  feu  Jaojius  de 
Rrignolc  ,  «loge  «le  (iine»,  fut  nommé 
ministre  des  nuance*  à  Turin  tu  juin 
iSifi.  N. 

RRIGODE  (  Louis-MAnjE-JoM  v»  , 
rotule  ni:),  «rime  ancienne  famille  de 
Flandre  ,   fut  «.hamhi  llan  de  Napoléon, 
qui  le  nomma  ,  le  1*1.  janvier  1811,  pré- 
sident du  collège  électoral  «le  I  an 01. dis- 
cernent de  Lille.  Le  'j\  février,  M.  de 
Rrigode  fut  présenté  en  cette  qualité  à 
Tcnipcrciir  ;  «ft  après  avoir  exprimé  la 
reconnaissante  des  habitant»,  il  .-Jouta  : 
«  Cet  dommage  ,  Site,  nous  ne  I  adres- 
w  sons  pas  au  princ*'  victorieux,  ni  au 
»  dominateur  des  nations;  niais  au  pro- 
»  lecteur  d«*s  arts,  à  celui  qui  anime  110- 
»  ire  industrie , qui  embellit  nos  v  -lit set 
»  fait  fleur. r  no»  campagnes  ,  el«:.  »  Le 
17  janvier  i8i3,M.  de  lin;  ode  en  sn  qua- 
lité de  maire  de  Lille,  et  accompagné  du 
cou  eil  muni«:ipnl ,  ofl'iit  a  l'empereur 
cinquante  cavalier»  ,  armés  et  équipé*  , 
en  lui  disant  :  «  Lorsque  nous  av<  ns  ap- 
»  pris  les  désastres  causés  «l  ins  vos  ar- 
j>  niées  par  la  ligueur  des  saisons,  nous 
»  avons  éprouvé  le  besoin  d'ollt  ir  à  V. 
>»  M.  nos  bras  et  notre  fortune,  pottrré- 
»  parer  «les  pertes  imprévues  :  maisau- 
»  jo'ird'hui  que  la  tr  .bison  augmente  ees 
w  désastres,  l'indignation  succède  à  la 
»  «louleur  ;  le  sentiment  «!<•  riionneur  na- 
»  tional  reçoit  une  nouvelle  force,  et  Fa- 
»  mour  de  la  patrie  prend  un  nouvel 
j>  essor  ,  etc.  •>  Apris  la  «léihéance  «le 
Buonapnrte  en  1811^,  M.  «le  Rrigode  se 
prononça  en  faveur  des  Bourbons;  et  il 
continua  à  remplir  les  fonctions  «le  maire 
avec  autant  «le  sagesse  qne  «le  modéra- 
tion. Nommé  pair  «le  France  h;  1  7  août 
181 5,  il  donna  sa  démission  de  maire 
dans  le  courant  de  janvier  1816.  —  Le 
baron  de  Rricode  (Romain)  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés ,  par 
le  dépaj'Ument  du  Nord,  eu  septembre 

». 
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RRTLLAT-SAYAItfN  (Le chevalier  )  , 
avocat  à  l'elley  avant  la  révolution  ,  lut 
député  du  tiers-état  du  bailliage  du  llu- 
gey  aux  étals-généraux.  Il  parla  à  l'as- 
semblée nationale  «  outre  1  institution  «les 
jurés,  et  demanda  ,  lors  de  la  création 
«le»  a- signât»,  la  fabrication  «le  ceux  de 
petite  coupure.  Dans  la  séanre  du  3o  niai 
•  7<)i  ,  on  les  comités  proposer*  ni  l'abo- 
lit on  de  ia  peine  de  mort ,  il  s'éleva  con- 
tre rette  mesure,  et  dit  en  terminant  : 
»  Si  vos  comités  ont  cru  faire  preuve  de 
»  philosophie  eu  vous  proposant  d'.diolir 
»  la  peint;  de  mort ,  ce  11  col  qu'en  rejetant 
»  leur  projet  que  vous  prouverez  com- 
»  bien  la  v  ie  de  l'homme  vous  est  «  hère.  » 
l  e  députe  Gouîy  ,  étant  en  mission  dans 
le  département  de  l'Ain  en  171/1,  prit 
un  arrêté  qui  traduis  . il  M.  Rrillal-Sa- 
varin  ;:u  tribunal  révolutionnaire,  cdtn- 
me fédéraliste.  Celui-ci  échappa   à  la 
proscription ,  et  se  rendit  dans! '.Amérique 
septentrionale.  Il  r«  vin»  eu  Fiance  a«>rts 
le  «j  thermidor  an  11  (  27  juillet  1  ~ty\  j  .  et 
fut  unnm.é,  en  l'an  vi  (  1  79^ },  commis- 
saire du  tliie<  toire  près  le  tribunal  ci  1  mi- 
nci de  Versailles.  Fu  décret  le  comprit, 
fn  1  7»c;  ,  |  ai  mi  h  s  juges  du  tribunal  de 
cassation.  Apres  le  18  brumaire  an  vin  («j 
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le  sénat  couser  »  ateiu* 


Vy  mainl  ni  ;  et  l'empereur  lui  accorda 
ensuite  la  croix  «le  ln  Légion-d  honneur. 
Le  !\  avril  18 1/4,  il  envoya  son  acte 
d'adhésion  aux  nu  nui  es  prises  par  le 
sénat  contre  linon,  parle  et  sa  famille. 
Api  '* s  h:  retour  «le  l  ex-en  pei  eur  de  l'île 
d'iJhc,  en  mars  1 8 1  5 ,  M.  Ri  illat-Sava- 
liu  signa  la  délibér-.  tinu  d<  |H  c«>ur,  le 
u5  mats.  (  Vt>y.  Mlhaihk.  )  Lors  de  la 
rentrée  du  Foi  dans  le  mois  de  juillet  sui- 
vant, il  signa  également  l'adresse  «loi  lui 
fut  envoyée  p..r  la  cour  de  cassation. 
{Voy.  Dicsii/f.  )  M.  Rrillat-Savarin  a 
publié  en  1808,  sur  le  choix  des  juges, 
une  brochure,  qui  a  pour  titre  :  Frag- 
ment d'un  ouvrage  manuscrit,  intitulé 
Théorie  judiciaire.  On  a  au*»i  «le  lui  : 
V ors  et  projets  d'économie  politique, 
180'j  ,  in-8".  A. 

RRINCARD(  Le  chevalier  Artoikf  ) , 
colonel  du   !>.  régiment  de  hussard*, 
fut  présenté   au  Fou  le    iG  mai  18 
(  A1.LA.1a.  )  Il  devint  ensuite  co- 

lonel du  régiment  des  lanciers  d'Angou- 
lemc,  et  fut  nommé  c  hevalier  de  Saint- 
Louis  le  i5  décembre  181/4  M  Rnn- 
cai  tl  refusa  «le  servir  Puonaparte  lors  de 
sou  évasion  de  l'Ile  d'£lbe  ;  le  Roi  lui 
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donna  le  commandement  du  Ie.  rp£Î«' 
ment  de  chasseurs  h  cheval,  le  21  oc- 
tobre 1 3. 5.  D. 

BR1NK.LEY  ( Jeax  ),  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  et  de  celle  des 
antiquaires  d'Irlande  ,  archidiacre  de 
Cloghcr  et  professeur  d'astronomie  à  l'u- 
niversité de  Dublin,  mathématicien  très 
distingué,  a  publié  plusieurs  mémoires 
dans  les  Transactions  de  l'académie  d'Ir- 
lande. On  dit  qu'il  a  eu  quelque  part  à 
l'ouvrage  intitulé  :  néologie  naturelle, 
de  feu  le  docteur  Paley.  K. 

BRÏOIS  (Pif.rre-Locis-Rob^rt  de), 
ci-devantccuyer-seigneurdela  Mairie,  de 
Neulette  ,  etc. ,  fut  élevé  au  collège  royal 
de  la  Flèche,  et  devint  officier  an  régi- 
ment de  Bresse  infanterie.  Il  émigra  en 
1791 ,  et  servit  dans  l'armée  des  princes 
jusqu'au  licenciement  à  Liège,  époque 
à  laquelle  il  passa  eu  Hollande.  Il  lit  la 
retraile  en  Hanovre  dans  la  compagnie 
des  hussards  de  Béon ,  servit  dans  le  Ve. 
bataillon  de  Rnban-Montbazon  ;  et  ce  ré- 
giment étant  licencié,  il  alla  rejoindre, 
sur  les  bords  du  Rhin  ,  Tannée  du  prince 
de  Coudé,  fit  avec  distinction  ,  dans  les 
chasseurs  nobles,  la  campagne  de 
et  lui  grièvement  blessé  à  l'affaire  d  O- 
berkamsac  ,    pris  de   Mandelheim ,  où 
ce  prince  le  décora  delà  croix  de  Saint- 
J,ouis  avec  le  brevet  de  nnjor.  M.  de 
Briois  rentra  ensuite   en  Fiance  ,  fut 
chargé,  par  un  lieutenant  de  George 
Cadoudal,  du  commandement  de  «Soo 
paysans  insurgés  sur  la  côte  de  l'Ar- 
morique.  A  l'arrivée  du  Roi   à  Bou- 
logne, il  fut  un  îles  i5  gentilshommes 
de  l'Artois,  qui  se  rendirent  auprès  «îc 
S.  M.,  pour  lui  témoigner  la   joie  que 
tous  les  Français  ressentaient  de  son  re- 
tour. Lors  de  la  dernière  ehute  de  Buo- 
nnparte,  il  fut  le  premier  a  faire  flotter 
le  drapeau  blanc  sur  le  clocher  de  sa 
commune.  D. 

BRIOT  (  Pierre-Josfimi  ) ,  né  à  Or- 
champ»  en  Franche-  Comté  en  1771,  fut 
reçu  avocat  en  17S1),  et  obtint,  h  la  fin 
'  de   171)0,  une  chaire  de  rhétorique  au 
collège  de  Besançon.  Fn  1 7f)^»  ■>  il  s'en- 

I  ôîa  avec  la  plupart  de  s*  s  écoliers  dans 
un  bataillon  de  volontaires.  De  retour  à 
liesançon  ,  il  reprit  ses  leçons,  et  se 
fit  remarquer  dans  la  société  populaire. 

II  écrivit  alors  dans  un  journal  contre 
Robespierre  et  Marnt  ,  et  fut  accusé  de 
tenir  au  parti  de  la  Gironde.  Au  com- 
mencement de  mai  i;t)3  ,  il  fut  député 
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pur  les  sociétés  populaires  du  Doubs  à  la 
Convention  nationale  ,  pour  demander 
qu'elle  mît  fin  aux  discordes  civiles  par 
une  constitution.  Il  arriva  à  Paris  pour 
être  témoin  du  3i  mai;  et  il  écrivit  a  ses 
amis  de  Besançon  des  lettre*  qui  bu  au- 
raient par  la  suite  coûté  la  vie,  s'il  ne 
s'était  empressé  de  les  désavouer  par  sa 
conduite  révolutionnaire.  Il  p;irut  à  la 
séance  du  13  juin,  où  il  parla  avec  quel- 
ue  courage  :  mais  il  se  hâta  de  retourner 
ans  sa  patrie;  et,  peu  de  temps  après, 
il  s'enrôla  de  nouveau  dans  un  batail- 
lon ,  devint  aide  -  de  -  camp  du  général 
Reid  qui  commandait  Besançon,  alia  faire 
avec  lui  la  conquête  facile  «le  la  prin- 
cipauté de  Montht-lliard  ,  puis  aban- 
donna encore  une  fois  ta  carrière  mili- 
taire pour  tenir  la  correspondance  d'une, 
manufacture  d'horlogerie.  Ce  fut  alors 
que  Robespierre  jeune,  étant  venu  à  Be  • 
saneon  ,  eut  avec  Briot  une  altercation, 
et  le  déuonç'i.  Celui-ci,  ayant  d'un  autre 
côté  indisposé  le  comité  révolutionnaire  , 
fut  arrêté  ;  mais  le  g  thermidor  an  11 
(  W]  juillet  1791)  le  rendit  à  la  liberté. 
Briot  se  montra  alors  l'un  des  plus  zélés 
partisans  des  démagogues  poursuivis  par 
la  réaction  :   obligé  de  se  réfugi  r  à 
Paris,  il  y  fut  arrêté  c  mime  terroriste. 
Ayant  été  mis  en  liberté  par  suite  de 
l'amnistie  du  \  brumaire,  il  fut  placé  dans 
les  bureaux  de  la  police,  puis  élu  n (licier 
municipal  de  Besançon.  Deux  mois  après, 
poursuivi  c  »mme  réquisitinnn  «ire  ,  il  en- 
tra dans  le  8°.  régiment  de  hussards, 
et  fut  pris  par  les  Autrichiens  lors  de  la 
retruie  de  Moreau.  Fiant  parvenu  à 
s'échapper,  le  directoire  le  nomma  ,  eu 
février  1  71)8,  accusateur  pub'icdu  Doubs. 
Jl  exerça  cet  emploi  jus  jn'anx  élections 
de  l'an    VI  ,   époque   à  laquelle  il  fut 
nommé  député  au  conseil  des  cinq-cents. 
Le  3  juillet,  Mllp.  d'Amberl  éf.mt  venue 
réclamer  un  sursis  an  supplice  de  son  père 
condamné  à  mort  comme  émigré  ,  Briot 
fit  passer  à  l'ordre  du  jour.  Le  17  ,  il 
demanda  l'ouverture  forcée  des  bouti- 
ques le  dimanche  Le  a  1  ,  il  fut  nommé 
secrétaire.  Le  10'  s-'j  tembie,  il  proposa 
de  nommer  une  commission  chargée  de 
préparer  les    mesures  législatives  qui 
pourraient  être  utiles  dans  le  cas  d'une 
mpturedes  négociations  de  paix  «  Déjà  , 
dit-il  ,  le  cri  de  guerre  se  fait  entendre  ; 
les  ennemis  osent  prononcer  ce  mot.  Fb 
bien  !  nous  accepterons  la  guerre  :  notre 
gloire,  notre  intérêt  l'exigent:  et  la  liberté 
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de  l'Europe  nous  appelle  .ta  champ  dés 
combat*.  No»  bras s'énervent,  no» finances 
s'épuisent;  le  peuple  est  impatient  de 
voir  son  sort  assuré.  Il  veut  la  paix  ou 
la  guerre, parce  que  toute  autre  situation 
ne  sert  qu'à  prolonger  ses  maux,  et  à  lui 
rendre  insupportable  le  fardeau  de*  con- 
tributions ;  parce  que  ,  dans  nos  mains, 
le  bronze  et  l'airain  accéléreront  lu  paix 
bieu  plus  que  toutes  les  ruses  de  la  di- 
plomatie.... Apprenons  aux  rois  ennemis 
que  les  législateurs  de  la  France  sont 
prêts  à  la  guerre  ,  et  qu'ils  organise- 
ront la  régénération  des  peuples  ...  Il  faut 
que  l'Italie  soit  libre  et  républicaine  ;  il 
nous  faut  une  barrière  entre  la  Russie  et 
l'Autriche;  il  nous  faut  un  point  de  con- 
tact avec  l'Égypte  ,  l'Inde  et  le  Levant; 
il  faut  révolutionner  la  Sicile  pour  avoir 
Malte  et  Corfou  :  nous  garantirons 
aux  Italiens  Jeur  liberté  et  leur  indépen- 
dance, et  ils  oublieront  leurs  malheurs 
pour  se  ralliera  nous;  Florence  devien- 
dra la  capitale  d'une  nation  ennemie 
implacable  de  l'Autriche,  et  alliée  re- 
connaissante de  la  grande  nation,  m  firiot 
fut  combattu  dans  cette  occasion  par 
Chollct,  qui  lui  reprocha  d'avoir  traité 
de  lâches  les  ennemis  de  la  France  ,  et 
d'avoir  discuté  de»  objets  faisant  exclu- 
sivement partie  des  attributions  du  di- 
rectoire. Le  ia  novembre,  il  proposa 
d'assimiler  aux  émigrés  les  prêtres  con- 
damnés à  la  déportation  ,  qui  ne  se  pré- 
senteraient pas  dans  un  mois  pour  la 
subir.  Membre  de  la  commission  d'ins- 
truction publique  ,  M.  Briot  fit,  le  18  , 
un  rapport  sur  les  lycées.  Le  ar)  avril , 
il  prononça  un  discours  sur  les  émigrés 
naufragésa  Calais;  et  concluantàce  qu'ils 
ne  fussent  pas  jugés  comme  émigrés,  il 
proposa  de  les  déporter  au-delà  des  mers, 
dans  le  lieu  qui  serait  désigné  parle  direc- 
toire, auquel  cet  avis  parut  trop  modéré, 
parce  qu'il  avait  le  projet  de  les  faire  fu- 
siller. Les  directeurs  crurent  alors  avoir 
trouvé  une  occasion  de  dépopulariser 
Briot ,  qui  se  faisait  remarquer  dans  le 
parti  de  l'opposition;  et,  trois  jours  après, 
ils  firent  afficher  dans  Paris  un  placard 
contre  son  opinion.  Aux  approches  de 
la  crise  du  3o  prairial,  Briot  prononça 
un  discours  sur  les  dilapidateiirs  ,  et 
désigna  clairement  Schérer.  Le  7  juin  , 
il  accusa  François-de-Neufchâteaii  d'a- 
voir favorisé  la  représentation  de  l'opéra 
d'Adrien.  Le  i3,  il  dénonça  un  espio- 
nsgc  établi  pnr  le  directoire  à  l'égard  des 
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députés.  Le  l5,  il  défendit  la  liberté* 
de  Ja  presse.  Au  moment  où  Ja  lutte 
s'engagea  ouvertement  entre  les  conseils 
et  le  directoire,  Briot  demanda  la  per- 
manence ,  dit  qu'on  annonçait  un  grand 
événement ,  et  que  tous  les  efforts 
du  conseil  étaient  nécessaires  pour  en 
sortir.  Le  36  juillet ,  il  appuya  le  projet 
de  Jourdan  pour  la  suppression  du  mot 
anarchie  dans  la  formule  du  serment. 
Le  a  août,  après  avoir  présenté  trois  écrits 
relatifs  aux  revers  de  l'armée  d'Italie  ,  il 
obtint  l'envoi  d'un  message  au  directoire 
sur  le  résultat  des  poursuites  contre 
Schérer  et  Rapinat  ,  etc.  Le  6  août ,  il 
dénonça  l'existence  d'une  conspiration 
royale;  et  ,  dans  la  discussion  secrète 
relative  à  la  mise  en  accusation  des  ex- 
directeurs,  Briot  désaprouva  l'expédition 
d'Egypte.  Le  3o,il  prononça  un  discours 
étendu  ,  dans  lequel  il  remontait  aux 
causes  qui  avaient  amené  la  république 
dans  la  situation  critique  où  elle-  se 
trouvait.  La  conduite  de  l'ancien  direc- 
toire, la  cession  de  Venise  ,  le  départ 
du  général  Buouaparlc  cl  de  son  armée 
pour  l'Egypte ,  étaient  à  ses  yeux  l'origine 
des  désastres  de  l'armée  d'Italie.  «  Le 
»  génie  de  Buonaparte ,  ditBriot,  effrayait 
»  à-la-fois  et  l'Angleterre  et  les  ennemis 
»  intérieurs.  «  Il  dénonça  M.  de  Talley- 
rand ,  le  4  septembre ,  et  blâma  la  con- 
duite du  directoire  envers  les  journalis- 
tes. «  Il  se  prépare  un  coup  d'état,  dil- 
m  il;  on  veut  livrer  la  république  à  ses 
m  ennemis  ;  peut-être  les  directeurs  des 
m  calamités  publiques  ont -ils  un  traité 
»  dans  une  poche  et  une  constitution 
»  dans  l'astre  (  Briot  désignait  ainsi 
*  astez  clairement  le  directeur  Sieyes). 
m  Si  l'acte  que  je  viens  d'annoncer  sr 
»  consomme ,  si  le  corps  législatif  est 
»  comprimé,  il  faut  que  le  peuple  se 
m  lève  et  qu'il  se  sauve  lui-même,  m  A 
ce»  mots ,  les  cri»  à  l'ordre  se  firent 
entendre.  Briot  attaqua  ensuite  person- 
nellement le  ministre  delà  police, Fouché. 
Le  i^,  il  réclama  l'appel  nominal  sur  la 
proposition  de  déclarer  la  patrie  en 
danger.  Le  i5,  il  dénonea  de  nouveau 
M.  de  Talleyrand ,  et  demanda  l'envol 
d'un  message  au  directoire  pour  con- 
naître la  situation  de  Paris.  Le  39  oc- 
tobre ,  il  s'éleva  contre  un  acte  arbitraire 
du  directoire  envers  l'imprimeur  du 
journal  le  Défenseur  de  la  vériuf.  Le 
19  brum  tire ,  il  prit  part  à  l'opposition 
d'une  partie  du  conseil  des  cinq-cent», 
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•t  fut  exclu  le  lendemain  «iti  corps  législa- 
tif. Peu  de  jours  «près  ,  il  fut  tlu  nombre 
des  démagogue*  que  le  gouv  crhcmcutmit 
en  surveillance  :  mais  cette  mesure  n'eut 
pas  de  suite;  et  bientôt  Briot ,  réconcilié 
avec  le  ministre  de  la  police,  et  protégé 
par  Lucien  Buonaparlc,fot  nommé  secié- 
t  «ire  de  la  prélecture  du  Doubs  ,  puis 
commissaire  du  gouvernement  à  l'île 
d'tlhe  ,  d'où  il  fut  rappelé  vers  la  lin  de 
iSo3  ,  à  cause  de  sa  mésintelligence  avec 
le  général  Rusca,  <|ui  y  commandait. Ren- 
voyé une  s.  conde  fois  dans  ente  île  ,  en 
1809,  il  fut  rappelé  de  nouveau  par 
•uite  d'une  autre  mésintelligence  avec  le 
même  général.  Il  sollicita  alors  vaine- 
ment un  autre  emploi ,  et  finit  p;ir  se 
rendre  à  Naples  auprès  du  roi  Joseph  , 
qui  lui  donna  une  place  d'intendant  des 
Al»,  'uzzes.  Nommé  ensuite  conseiller-d'é- 
tat, il  fut  conservé  dans  ses  fonctions  par  le 
rot  Murât.  Apris  la  chute  de  ce  dernier 
en  1 8  ï 5  ,  Briot  revint  à  Besançon  avec 
».»  famille;  et  il  habite  aurm»  de  celte 
Tille  une  mais  )n  de  campagne,  où  il  ne 
paraît  occupé  que  de  l'éducation  de  ses 
enfants  et  de  la  culture  des  fleurs.  Briot  a 
publié  un  ouvrage  élémentaire  sur  la  lit- 
térature et  l'art  oratoire,  et  un  traité  de 
législation.  —  Briot,  professeur  d'anato- 
mie  à  Besançon  ,  de  la  menu'  famille  que 
le  précédent,  a  publié:  I.  Essai  sur  Us 
tumeurs  formées  par  le  sanq  artériel, 
i8o-ï  ,  in-8°.  Il  Art  d'accoucher,  tr.rd. 
Je  l'allemand  de  G.  G.  Stein .  sur  la  5'. 
édition,  i8o{,  a  vol.  in-8>.  III.  Il  a  été 
éditeur  des  Eléments  de  matière  médi- 
cale ,  ouvrage  posthume  de  Tourteile, 
180I ,  in-80  W. 

BRIOU  (Le  comte  Pifrre-Charles 
Farseval  de),  né  au  château  de  Briou 
près  de  Baugency  ,  le  i3  février  >7^3, 
^ntra  au  service  eu  1759.  et  fit  la  guerre 
de  »ept  ans,  comme  capitaine,  dans  le 
régiment  d'Orléans  cavalerie.  Il  entra  dans 
les  gardes- du -corps  comme  sous-lieu- 
tenant de  la  compagnie  écossaise  le  3i 
mars  1770,  et  fut  lieutenant  le  29  février 
1 78^ .  Le  comte  de  Briou  était  de  service 
auprès  du  Roi  dans  la  malheureuse  nuit 
*lu  5  au  6  octobre  178V).  Il  ne  s'éloigna 
de  ce  prince  que  par  un  ordre  exprès  de 
S.  M.  ;  et  il  accompagna  sa  voilure  à  pied  , 
jusqu'à  Paris,  sans  uniforme,  mais  cepen- 
dant armé.  M.  de  Briou  émigra  en  1791  > 
^t  il  ne  rendit  auprès  des  princes,  avec 
lesquels  il  fit  la  campagne  de  179*.  Il  se 
retira  ensuite  en  Allemagne.  Eu  i7ip,l« 
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comte  de  Zorilsch  ,  qui  avait  établi  ,  à 
Sklow,  une  école  militaire,  pour  les  en- 
fants des  ge  ntilshommes  du  pays,  ayant 
entendu  parler  de  M.  de  Briou  par  les 
émigrés  français  ,  et  désirant  avoir  un 
homme  dont  l'esprit  et  les  talents  pussent 
répondre  à  l'importance  de  son  plan,  lui 
écrivit  pour  l'engager  à  venir  se  mettre 
à  la  t^le  de  son  école.  Le  comte  de  Briou, 
ne  pouvant  plus  alors  être  utile  à  son 
Roi,  partit  dans  le  mois  de  juin  1795  ; 
et  il  commanda  l'école  de  Sklow  pendant 
plusieurs  années;  mais,  contrarié  par  le 
général  Zoritsch  ,  qui  ne  voulait  point 
accéder  aux  réformes  nécessaires  pour 
que  renseignement  l'Ai  suivant  les  prin- 
cipes de  l'école  militaire  de  France  ,  il 
donna  sa  démission  :  il  obtint  de  l'empe- 
reur Paul  Ier*.  sou  rang  de  général-major, 
et  tut  employé  dans  ce  grade.  M.  de 
Briou,  ayant  perdu  sa  femme  en  1797  , 
fut  tellement  affligé  de  cette  perte,  qu'il 
ne  put  continuer  son  service.  Il  reçut 
de  l'empereur  la  moitié  de  ses  appoin- 
tements en  retraite  ,  et  vécut  en  philo- 
sophe avec  les  amis  que  son  caractère  et 
son  excellent  esprit  lui  avaient  donnés. 
Le  service  du  Roi  l'appela  ensuite  à  St.- 
Pétersbourg  ,  où  il  fut  chargé  d'affaires 
de  S.  M.  Louis  XVIII  :  il  resta  dans  cette 
capitale ,  partageant  son  temps  entre  la 
diplomatie  et  l'éducation  d'uu  neveu  qu'il 
chérissait ,  jusqu'au  moment  où  le  Roi  fut 
rendu  à  la  Fiance.  Après  avoir  remis  à 
M.  le  comte  de  Noailles  les  affaires  dont  ' 
il  était  chargé,  il  partit  à  la  fin  de  i8i4* 
et  se  rendit  à  Paris,  où  ses  anciens  .ser- 
vices l'appelaient  aux  fonctions  de  com- 
mandant d'escadron  de  la  compagnie  des 
gardes-du-corps  commandée  par  le  prince 
deWagram.  Lu  mars  181 5,  M.  de  Hriou 
accompagna  le  Roi  dans  la  Belgique, 
où  il  commanda  la  cavalerie  de  sa  mai- 
son,  et  il  rentra  en  France  avec  S.  M. 
Chargé  du  licenciement  de  sa  compa- 
gnie ,  M.  de  Briou  s'est  acquitté  de  cette 
opération  importante  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  sagesse.  S.  M.  a  daigné  lui 
accorder  sa  retraite  de  lieutenant- gé- 
néral ,  et  l'a  fait  graud'-croix  de  Tordre 
de  St.-Louis.  D. 

BRIQUET  (  Hilaire-Alexandre  ) , 
né  à  Chasseneuil  près  Poitiers  le  3i  oc- 
tobre !  76a  ,  professeur  de  rhétorique  à 
Poitiers,  et  de  belles  -  lettres  à  l'école 
centrale  de  Niort  ,  a  publié  :  I.  La  lé- 
gitimité du  mariage  des  prêtres ,  1794» 
111 -iK  IL  Justification  de  II.  A.  Èri* 


Digitized  by  Google 


4«s  n  n  i 

quel,  >7()5,  vol.  in  8°.  HT-  Mémoire 
justificatif  pour  trois  marins  condam- 
nés à  quatre  ans  de  détention  par  la 
cour  martiale  de  Ifochefort ,  1 7<)5 ,  in- 
4"  l\.  Almanachdes  VI t. ses  de  l'école 
centrale  des  Deux-Sèvres,  pour  les  an- 
nées ri,  ru^nii,  trois  vol  m-i'j. — Bri- 
<,)U!;t  (Marguei  iic-Frsnle-For'unée  IH  R- 
wu:n  femme  de  II.  A.),  née  à  Niort  le  16 
juin  l/H'i,  n  publié  en'r*  aum»  j  ro- 
du, n-  1.  Ode  sur  les  vertus  ci- 
viles ,  1801  ,  in  -  8°.  Iî.  Ode  sur  la 
mort  de  DoJimieu,  iSo.i  ,  in -8"-  III. 
O.fe  it  Denis  Lebrun  ,  i«Sj3,  in  -  8°. 
IV.  Ode  qui  a  concouru  pour  le  prix 
décerné  par  i Institut  .le  <(i  nivAse  an 
xu ,  18' <\  ,  in-8 ".  V.  Dictionnaire  his- 
torique ,  littéraire  et  biographique  des 
Françaises  et  des  étrangères  naturali- 
sées en  i  anct ,  connues  par  leurs 
écrits  ou  par  la  protection  qu'elles  ont 
accordée  au.i  gens  <le  lettres ,  «  te,  dédié 
au  premie  r  consul ,  1 8o 'j ,  in-8".  avec,  le 
portrait  de  l'auteur.  VI.  Des  ai  tirlcs  dans 
la  Bibliothèque  française  de  M.  Pou- 
gens. — Bhi/>ui.t  de  Lavaux,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  a  publié:  I.  Eloge 
de  P.  Pilhou,  1778,  in-8».  II.  Éloge  de 
Montesquieu  ,  17^!,  in-{«.  ITÏ.  Manuel 
du  tribunal  de  cassation,  1797  ,  in- 12. 

Ot. 

BHISSAC  (  Le  comte  Timoî.kow 
Cossé  duc  iik  )  de  Tune  deg  plus  ancien- 
familles  île  France  (  l'oy.  la  Iliot^r. 
unis»,  w  mot  Bîus.sac)  ,  fut  nommé  préfet 
«lu  département  de  Marengo  le  \'S  avril 
1801),  *-t  préfet  de  la  Côte-d'or  le 
mai  i8»u  ,  après  la  mort  de  \1.  Lcroul- 
teuv  Kn  janvier  1 H •  4  *  »l  prit  fies  me- 
ntir"» de  défense  à  l'approche  de  Penne- 
mi,  appela  la  jeunesse  aux  arme»,  in- 
vita le»  ancien»  artilleur»  à  se  rendre  à 
Auxonnc,  et  (it  de»  proclamations  éner- 
giques. Il  fut  néanmoins  ensuite  un  île» 
premier»  à  envoyer  «on  adhésion  au  réta- 
blissement du  trône  de»  Bourbon».  Nom- 
me par  le  /j  juin  delà  même  année, 
Bumaparle  ne  i'avaiit  pa»  compris  dam 
sa  liste  de  18  ce  titre  lui  fut  con- 
firmé après  le  second  retour  du  Uni  Le 
duc  de  Rnssar  fut  président,  du  collège 
électoral  du  Bai- Rhin  en  sepTembre 
181 5. — Son  frère  (  Le  comte  Émamiel  ) 
est  aide-de-carnp  de  S.  A.  IL  Mgr.  le 
duc  de  Rerri.  D. 

BUISSON ,  ancien  conseiller  au  par- 
lement de  Pari»,  e  t  un  des  descendants 
«le  iiaraabé  Brissou  si  céUbic  au  Umps 


»  Il  I 

de  la  ligne.  (  Voy.  Rnissow  dans  U 
Biographie  universelle.)  Il  fut  nommé, 
en  décembre  1810,  président  delà  cour 
royale  de  Paru  ;  chevalier  de  la  Légiou- 
d'hoonrur,  le  *3  août  18  1  4^  l'un  des 
président»  de  la  ro'»r  de  cassation  ,  à  la 
fin  de  181 5.  Le  troisi.  me  arrondissement 
di  Paris  le  nomma  ,  dans  le  même  temps» 
l'un  de  ses  candidat»  à  la  chambre  des 
député».  A. 

BHITO  (Le  chevalier  de),  chargé 
d'à  Ha  ires  du  roi  de  Portugal  à  Pari»,  fui 
nommé  à  cet  emploi  après  le  rétablissement 
du  gouvernement  royal,  en  i8l'|.  M.  de 
Brito  avait  été  amené  en  France  comme 
otage  et  mis  eu  surveillance  parle  gouver- 
nement de  Buonaj  ai  te.  Il  passa,  en  t8i(i , 
en  qualité  de  ministre  de  Portugal ,  dans  le 
royaume  des  Pays-But  La  lettre  »ui>  nnte 
qu'il  adressa  de  Paris  dans  les  premier» 
jour»  de  juillet  t8iG,  aux  consuls  de  sa 
nation  dans  les  port»  <le  France,  est  «l'un 
assez  grand  iniérol  commercial  pour  nue 
nous  la  rapportions  toute  entière  :  «  J\ji 
»  l'iiouneur  de  von»  adresser  la  tradiK- 
»  tion  littérale  et  exacte  d'un  édil  (aln- 
»  rà)  de  notre  auguste  maître,  publié  t 
»  Bio-Janeiro  le  ao  juin  1811,  et  dont 
»  l'observance  veus  est  imposée.  Cet  édit 
>»  porte  que  tous  les  navire»  venant  des 
»  port»  étranger* ,  et  destinés  pour  le  Por- 
*»  ingal  et  le  Brésil,  ne  pounout  y  être 
»  admis,  ni  leurs  marchandises  ternes  à 
»  la  douane,  avant  que  le»  capitaine* 
»  présentent  le  livre  de  chargement  ou 
»  le  m  inifrs'e  de»  marchandise»  chargé,-* 
»  à  leur  boni,  le  pass  port  du  gouvern!- 
»  met  1 .  t  le»  facture»  des  fabriques  ou  1rs 
m  marchandises-  auraient  été  fabriquées, 
»  les  expédition»  de»  ports  d'où  il»  atv 
»  ront  mis  à  la  voile,  et  1rs  certificat»  des 
»  préposé»  aux  douanes  ,  tous  légalisé* 
»  par  le»  consuls  portugais  y  résidant ,  0:1 
»  par  ceux  qui  les  remplieent  a  cet  etlrl, 
»  comme  le»  autorités  locales.  Cette  Lj 
»  a  le  double  avantage  de  prévenir  le, 
m  fraudes  qu'on  pourrait  commettr  e  con- 
w  tie  le  trésor  royal  et  contre  les  intéréf* 
»  de»  particuliers  Toute»  h»  marchan- 
n  dises  chargées  pour  compte  de  sujets 
m  portugais  n  étant  soumises  qu'au  droit 
w  de  t(i  pour  100,  de  rnerne  que  celles 
»  de  fabrique  ou  de  production  anglaise, 
»  en  vertu  du  traité  de  commerce  de 
»  1810,  on  a  voulu  éviter  la  fraude  de* 
»  dro.ts,  et  que  le  commerce  étrange 
»  paye  'es  u.*»  pour  cent  imposé»  sur  ce 
»  qui  n'est  pas   propriété  porluga'se  , 
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:  quoique  étrangère,  et  qui  n'est  pas 
»  d'industrie  anglaise  pour  compte  an- 
>>  plais.  Ainsi,  le»  certûeats  et  tous  les 
i>  autres  documents  requin  par  cette  loi 
»  deviennent  nécessaire  pour  constater 
»  et  l'origine  et  la  propriété  ,  afin  que  les 
»  règlements    des  douanes  portugaises 

soient  dûment  exécutés.  Je  vouslrans- 
<•  mets  également  la  traduction  d'un  pa- 
!-  ragraphe  de  la  loi  du  16  mai  18  m  , 
1  qui  déclare  les  peines  à  encourir  par 
>'  1rs  contrevenants  de  In  première  loi  du 
»  10  juin  181 1.  »  M.  de  Brito  cultive  les 
lettres  avec  succès.  Personne  ne  connaît 
mieux  que  lui  l'histoire  de  son  pays;  et 
il  «  fourni  sur  cet  objet  de  très  lions  ma- 
tériaux aux  éditeurs  de  la  Biographie 
universelle.  D. 

BHIVAL  (Jean  )  ,  avocat  avant  la  ré- 
volution, était,  en  171)0,  proc  ureur  syn- 
dic, de  la  Gorrcze,  et,  en  1  •J<>  i ,  députe  de 
ce  département  à  rassemblée  législative. 
I"  □  \  juillet  1  793  ,  il  demanda  qu'on  con- 
vertît les  statues  de  bronze  en  canons ,  et 
dénonça  ensuite  les  chevaliers  du  poi- 
gnard qui  se  rendaient  die/,  la  reine, 
l'éélu  membre  de  la  Convention  ,  il  vola 
I  »  mort  de  Louis  XAI  ,  dans  le  plus  bref 
délai  ,  et  en  avertissant  ses  collègues 
■  qu'ils  se  couvriraient  d'infamie  s'ils  ne 

suivaient  pas  sou  exemple.  »  Sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple,  il  dit: 

Connue  Louis  n'a  pan  demandé  la  sanc- 
1  lion  du  peuple  pour  se  coaliser  et  li- 
»  vrer  la  France  à  nos  ennemis  ;  comme 
»  il  ne  l'a  pas  demandée  quand  il  a  fait 
»  égorger  cent  mille  Français...  comme 
»  nous  sommes  envoyés  ici  pour  venger 
>'  la  nation  ;  comme  nous  ne  devons 
»  mettre  aucune  différence  dans  la  pu- 
"  nition  des  coupables,  et  que  la  plu- 
»  part  de  ceux  qui  ont  commis  les  crime» 
»  dont  le  tyran  devait  profit*  r  .  ont  déjà 
>»  péri  sur  l'échafaud....  comme  enfin  je 
"  prends  l'engagement  de  périr  ou  d'ex- 
»  terminer  le  premier  intrigant  qui  \ou- 
»•  drait  monter  sur  le  trône  ,  je  dis  : 
»  iVo/».  »  Joignant  a  l'expression  de  ses 
horribles  opinions  une  dérision  encore 
plus  cruelle,  011  l'avait  vu  ,  au  commen- 
cement de  la  session ,  écrire  au  Itoi  pour 
''«demander  sa  canne  qui  lui  avait  été  prise 
aux  Tuileries.  Le  mai  1793  ,  il  pré- 
**nia  une  nouvelle  formule  de  serment  à 
exiger  des  prêtres  insermentés,  voulant 
qu'en  cas  de  refus  ils  fussent  incarcérés. 
Use  rendit  à  la  commune  «le  Paris  après 
'*  3i  mai,  pour  la  féliciter  srir  sa  ton- 


tluite  dans  cette  révolution.  Au  moi* 
d'août  suivant,  il  fut  euvoyé  dans  les 
départements  de  l'Allier  et  de  la  Hautc- 
\ienoe,  pour  y  comprimer  les  auto» 
rités  rebelles  de  la  commune  de  Saint- 
"Yriex.  ï.c  8  mai  179$,  il  reprocha  à 
Ijequiuio ,  aux  Jacobins ,  d'avoir  écrit 
contre  l'existence  de  Dieu,  taudis  que  t 
dans  ce  moment,  lui-même  reconnaissait 
l'Etre  suprême  de  llobespierre ,  contre  le- 
quel il  se  prononça  cependant  peu  de 
temps  après  ;  car  il  fut  un  des  moteurs  de 
la  journée  du  9  thermidor  an  11  (27  juil- 
let 1 79^  ) ,  et  i'un  des  commissaires  dans 
Pans  ,  pour  y  prévenir  les  entreprise» 
du  tyran.  Nommé  ensuite  commissaire 
près  des  départements  du  Loiret  ,  du 
Cher  ,  etc.  ,  Drivai  s'y  conduisit  avec 
assez  de  modération  ,  et  combattit  le» 
restes  de  la  faction  de  Robespierre.  Le 
irr.  janvier  1795,  il  fit  révoquer  la  loi 
qui  défendait  de  faire  des  prisonniers  an- 
glais ,  hanovriens  et  espagnols.  Le  aî  du 
même  mois ,  lors  de  la  discussion  relative 
aux  membre»  de  la  famille  royale ,  il  dit , 
«  qu'il  pensait  qu'après  avoir  coupé  l'ar- 
>»  bre,  il  fallait  en  extirper  toutes  les  ra- 
»  cines  ,  qui  ne  pouvaient  porter  que 
m  des  fruits  empoisonnés  ;  et  qu'il  s'é- 
»  tonnait  qu'au  milieu  de  tant  de  crimes 
n  inutiles  ,  commis  avant  le  9  thermidor, 
»  on  eût  épargné  le  reste  d'une  race  im- 
»  pure.  »  Il  a  depuis  réclamé  contre  l'au- 
thenticité de  celte  dernière  opinion;  m:»is 
elle  est  consignée  dans  le  Moniteur.  Elle 
fut  même  alors  assez  mal  accueillie  par 
la  Convention  ,  qui  était  revenue  à  de» 
opinions   plus  modérées,  lîrival  vota  , 
en  septembre  179^,  le  rappel  en  France 
de  M.  de  Talley  ranel-Vérigord  •  et ,  pen- 
dant le  même  mois,  il  devint  membre 
du  conseil  des  anciens.  Il  y  parut  rare- 
ment :  ses  opinions  les  plus  remarqua- 
bles furent  contre  les  vaincus  du  18  fruc- 
tidor an  v  ,  dont  il  appuya  vivement  la 
déportation,  et  en  faveur  des  directeurs, 
renversés  au  3o  prairial  an  vu,  dont  il 
combattu  la  mise  en  accusation.  Apre» 
le  ib  brumaire  ,  il  devint  jusc  de  la 
cour  d'appel  de  Limoges.   Le  ai  no- 
vembre 1        ,  il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondissement 
de  Bellac  (Haute-Vienne  }.  Eu  ifiu,  lors 
delà  recomposition  des  tribunaux,  liri- 
val  fut  confirmé  dans  ses  fonrtious,  avec 
le  titre  de  conseiller  en  la  cour  impérial»» 
de  Limoge*.  Il  conserva  ente  pl.iee  jus- 
qu\u  j  8  t  j.  Eu  1Î5 1(» .  il  lut  obligé  de 
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toi  tir  de  France  par  suite  de  la  loi  contre 
les  régicide*  ;  et  il  ie  réfugia  d'abord  à 
Constance.  L). 
HR1KK-FRADIN,  né  à  Lichen  i7G7, 
publié  :  I.  Loi  physique  appliquée  à 
l'artillerie  de  la  marine  ,  i  8  1 1  ,  111-8°. 
II.  I.a  chimie  pneumatique  appliquée 
aux  travaux  sous  l'eau  ,  1811,  in  -8". , 
fiH-  Il  y  rirent  dt s  procédés  ingénieux 
de  ion  invention  pour  secourir  les  mal- 
heureux stibni'-rgé*  *ous  la  glace.  Ot. 

RROCCHI  (J.-Baptistf.),  inspecteur 
«lcsminesdu  royaume  d'Italie,  eut  auteur 
«J  im  exre  lient  traité  sur  1rs  mines  de  fer 
du  département  de  la  Mella  (  le  Bresciau), 
et  de  plusieurs  opuscu'es  de  géologie  et 
«le  minéralogie,  inséré»  dans  divers  jour- 
naux d'Italie.  Il  publia,  en  181 1,  un 
Mémoire  sulla  valie  dt  Fassa  ,  partie 
«lu  Tyrol  alors  réunie  au  royaume  d'I- 
talie ,  et  qui  abonde  en  matériaux  pré- 
cifiix  pour  les  sciences  géologiqm  s  et 
niinéralogiques.  Dans  ce  mémo  n-,  Broc- 
«?bi  a  raisonné  d'après  un  système  parti- 
culier qui  semble  être  aussi  celui  de  I)i>- 
lornieu  ,  sur  la  formation  de  ces  noyaux 
«le  calcédoine,  et  antres  pierres  sembla- 
ble* qu'on  trouve  en  celte  vallée,  jugeant 
quVI|,.»o„l  été  produite»  par  infiltration. 
On  lui  a  reproché  à  ce  sujet  de  trop  s'en- 
gager, pour  l'explication  des  phénomènes 
de  ce  genre,  dans  l'embarrassante  doc- 
trine ebimique  des  dissolutions  et  des 
précipitations.  M.  Rrocchi  a  publié  en 
iRir\  :  Conchiglialofiia  fossile  subapen- 
ni/ta  enn  osservazioni  eeolofçïchc  vttffli 
Apcnninie  sulsuolo  adjacente,  Milan, 
31  vol.  in-^". 

BROCHANT  (  A.-J.-M.  ),  ingénieur 
«les  mines  et  pt  incipal  rédacteur  du  Jour- 
nal des  mines  ,  a  publié  un  Traité  élé- 
mentaire de.  minéralogie .  suivant  les 
principes  du  professeur  IVerner ,  1801- 
a  ,  a  vol.  in-8".  ;  1H08  ,  a  vol.  in-8".  I^i 
classe  des  sciences  physiques  et  naturelles 
'le  rinslitut  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage 
'la»»  son  rapport  sur  les  progrès  des 
«riences  d  puis  1 789  jusqu'en  1808.  M. 
Brochant  a  été  nommé  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  au  commencement 
'le  1816.  Ot. 

nnOCHF/r  (  J.-K.)  ,  ancien  garde  de 
I*  connét-.bbe ,  et  juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  fut  l'un  des  membres  les  plus 
ardents  du  club  des  Cordeliers.  Il  tra- 
▼ai||,-,  en  enthousiaste  à  l'apothéose  de 
Mar.it  ,  parodia  en  riiotiiieur  de  ce  nou- 
veau dieu  les  hymnes  de  la  religion  ,  et 


BRO 

se  fit  donner  un  rase  précieux  cîa  garde- 
meuble  poury  enfermer  son  coeur.  Il  avait 
fait  à  ce  sujet  une  prière  qui  commentait 
par  ces  mol»  :  cor  Jesu  ,  cor  Warat.  Le 
a  octobre  ,  il  prononça  un  discours  con- 
tre Brissol ,  dont,  il  proposa  la  mise  en 
jugement.  Le  i4  mars,  il  donna  ,  aux 
Cordeliers  ,  des  renseignements  »'ir  la 
conspiration  d  Hébert  ,  dont  il  wnail 
d'être  instruit  aux  Jacobins.  S^étaol  at- 
taché à  la  cause  de  llobespierie  ,  il  fut 
poursuivi  aprtsle  çj  thermidor,  mis  eu 
arrestation  ,  «nsuite  relâché  ,  et  rémear- 
céré  sur  la  demande  de  sa  section  :  le 
l3  Vendémiaire  le  rendit  définitivement 
à  la  liberté.  Il  s'établit  épicier  ;  ru  os 
ayant  été  compris  dans  le  séuatu*-con- 
sulte  de  déportation  ,  rendu  n  la  suif  du 
3  nivôse  nu  ix  ,  il  fut  conduit  a  Obrou, 
puis  embarqué,  en  l8o'j,  pour  les  \\>  1 
Séchelles,  où  on  le  croyiiit  mort  depuis 
longtemps  ,  lorsqu'on  l'a  vu  reparaUre 
à  Paris  en  t  8  I  5.  H.  M- 

BROCHET  or.  VERÏONY,  fils  d'un 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel ,  fut  nom- 
mé, le  ai)  juin  l8t  \  y  maître  d»s  requê- 
tes surnuméraire  ,  et  prêta  serment  de 
fidélité  nu  Roi ,  le  3  août.  Il  fut'  placé  au 
comité  de  l'intérieur  du  conseil-d'état  , 
chargé  de  préparer  plusieurs  rapports 
sur  le  commerce  :  son  travail  sur  les  pê- 
ches maritimes  est  exact  et  sage.  S.  M.  le 
nomma  préf<  t  du  fiers,  le  ao  février 
I  8  1 5  ;  mais  il  eut  à  peine  pris  possession 
de  cette  place ,  que  le  retour  de  Buo- 
naparte  I  obligea  de  la  cédera  M.  Treil- 
hard  ,  qui ,  à  sou  tour,  la  quitta  d;tns  le 
mois  de  juillet  suivant,  pour  la  restituer 
À  M.  Brochet.  Peu  de  jours  après  son  ar- 
rivée à  Aucb ,  M.  Brochet  publia  la  pro- 
clamation suivante  :  «  Le  préfet  sait  que 
»  des  hommes,  restes  désespérés  du  paru 
»  qui  nous  a  opprimés  pendanttrois  mou, 
>»  s'agitent  encore  dans  l'ombre.  Aux  men- 
w  songes  usés  sur  la  féodalité  ,  les  dîme» 
n  et  les  biens  nationaux,  a  ces  grossière» 
»  impostures  qui  n'ont  plus  de  cours,  il» 
»  font  surcéder  les  rumeurs  alarmantes, 
a  les  bruits  sinistres.  Le  meilleur  et  le 
»  plus  vénéré  des  Roi» ,  au  milieu  de  cinq 
»  cent  mille  hommes  armés  ,  élève  et 
»  fait  entendre  sa  voi%  pacifique  ;  m 
a  main  protectrice  s'interpose  entre  l'£u- 
»  rope  et  nous.  Un  spectacle  si  touchant 
m  nous  émeut  et  les  tourmente  :  l'espoir 
»  de  la  paix  nous  console,  et  il  leur  (al 
»  horreur.  Ixs  nouvelles  les  plus  ahsm- 
»  de»  ne  coûtent  rien  à  leur  pcrver*d«. 
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»  Tlè  calomnient  tour-à-tour  l'excellent 
x  peuple  au  sein  duquel  ils  -vivent,  la 
»  porlion  de  l'armée  qui  revient  au  mi- 
»  lieu  de  nous ,  et  l'autorité*  dont  ils 
>»  épuiseront  l'indulgence...  »  M.  Brochet 
de  Verigny  a  été  nommé  maître  des  re- 
quêtes en  service  extraordinaire,  le  a4 
août  1816.  Iir. 

BROGLIE  (  Le  prince  Victor-Am*> 
dée-Marie  oe  )  ,  né  le  a3  octobre  177a, 
fut,  dès  sa  jeunesse ,  destiné  à  l'état  mi- 
litaire; il  suivit,  en  1789,  le  maréchal  de 
Broglie  son  père,  en  Allemagne,  et  fut 
d'abord  employé  auprès  de  lui  comme 
aide -de -camp  de  confiance,  chargé  de 
la  correspondance.  Les  fonctions  que 
le  maréchal  remplissait   alors  auprès 
des  princes  frères  du  Roi ,  donnèrent 
à  son  fils  des  relations  directes  avec  le 
duc  de  Brunswick  et  les  ministres  de 
Prusse  pendant  la  campagne  de  1  79a  , 
qu  il  fit  en  qualité  d'officier  d'état-ma- 
jor, et  à  la  fin  de  laquelle  il  reçut  de 
LL.  AA.  RR.  le  brevet  de  colonel.  Il 
accompagna  son  père,  en  179$,  lorsque 
celui-ci  se  rendit  auprès  de  Moxsieur, 
devenu  régent ,  et  continua  ,  jusqu'en 
J794,  à  être  chargé  de  tout  le  détail 
du  ministère  de  la  guerre ,  que  diri- 
geait son  père.  Il  fut  nommé ,  en  1 794  , 
aide -major  du  régiment  Maréchal  de 
Broglie ,  a  la  solde  de  S.  M.  Britannique, 
dont  il  devint  colonel  au  mois  de  février 
1790  ,  à  la  mort  du  prince  de  Revel  son 
frère  :  il  conduisit  au  mois  d'août,  dans 
le  Brisgau,  ce  régiment,  qui  ne  tarda 
pas  à  être  licencié.  Le  prince  de  Broglie 
passa  alors  au  corps  du  prince  de  Condé, 
et  il  y  fut  reçu  par  S.  A.  S.  avec  les 
témoignages  de  l'estime  la  plus  parti- 
culière pour  le  maréchal  de  Broglie.  Il 
resta  à  cette  armée  jusqu'à  son  licen- 
ciement en  1801,  se  trouva  à  toutes  les 
affaires ,  et  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions à  Vienne.  Le  Boi  sVlaot  rendu  au 
corps  du  prince  de  Condé  en  1796,  le 
prince  de  Broglie  fut  attaché  directement 
a  sa  personne  ,  au  commencement  de  cette 
campagne,  dont  S.  M.  partagea  les  fati-" 
gues  et  les  dangers  ,  jusqu'au  moment 
où  les  dispositions  défavorables  des  cabi- 
nets la  forcèrent  à  s'en  éloigner.  Il  obtint, 
par  sa  conduite,  l'estime  de  S.  M.,  qui 
voulut  consoler  l'âge  avancé  du  maré- 
chal par  les  espérances  qu'il  concevait 
de  son  fils,  en  lui  écrivant  à  ce  sujet  la 
lettre  suivante  de  Blankcmbourg  ,  le  5 
décembre  1 796  :  «  Ce  que  vous  me  dites , 
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»  mon  cher  maréchal,  de  l'armée  de  Con- 
»  dé,  de  son  général,  et  de  M.  le  due 
w  d'Eoghien,  me  fait  grand  plaisir;  mais 
»  je  jouis  particulièrement  du  lémoigna- 
u  ge  que  votre  fils  rend  à  mou  neveu  (1)  : 
»  c'est  un  bon  jugp  qu'Amédée  ,  soyez- 
»  en  sùr;  je  Pai  vu  à  la  besogne  ,  pén- 
al dant  le  peu  de  temps  que  j'y  ai  été,  et 
x»  je  puis  vous  répondre  qu'il  n'a  pas  dé- 
»  généré.  Les  anciennes  chroniques  nous 
m  apprennent  que  le  Cid  était  le  dernier 
»  des  fils  de  D.  Dicgue  de  Bivar,  et  qu'il 
»  le  surpassa ,  disent-elles ,  au  grand  éton- 
»  nement  de  toute  l'Espagne  (a).  Adieu  , 
»  mon  cher  maréchal  ;  vous  connaissez 
»  toute  mon  amitié  pour  vous.  »  Leprince 
de  Broglie  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  en  octobre  1 797  ;  et  le  prince  de 
Condé  sollicita  pour  lui  le  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, qui  lui  fulaccordé pour 
prendre  rang  à  dater  du  ai  novembre 
1800.  Nommé,  en  1799,  gentilhomme 
d'honneur  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'An- 
goulême ,  lors  de  sou  mariage ,  il  en  exer- 
ça les  fonctions  pendant  le  temps  que  le 
prince  passa  au  corps  de  Condé;  et  il  dut 
a  l'estime  qu'il  en  avait  obtenue  une  mis- 
sion de  confiance  en  Angleterre  auprès  de 
Monsieur,  au  commencement  de  1801: 
il  revint  en  rendre  compte  à  S.  A.  R.  ;  et 
ne  pouvant  alors  la  suivre  à  Mittau  ,  où 
elle  allait  rejoindre  le  Roi ,  le  prince  de" 
Broglie  obtint  la  permission  de  rentrer 
en  France,  où  il  est  constamment  resté 
depuis ,  et  où  il  n'a  eu ,  sous  les  gou- 
vernements consulaire  et  impérial ,  d'au- 
tre soin  que  de  se  soustraire ,  par  une 
vie  retirée  ,  à  toute  espèce  de  fonctions. 
Cette  conduite  ne  le  mit  cependant  pas 
à  l'abri   des  propositions  du   chef  du 
gouvernement,  qui,  en  1 8 1 3  ,  voulut 
lui  confier  le  commandement  d'un  régi- 
ment de  gardes  d'honneur ,  qu'il  refusa. 
Ce  refus  le  rendit  suspect,et  lui  al  lira  plu- 
sieurs dénonciations,  dont  la  chute  de 
Bnonaparte  prévint  les  effets.  Après  le 
retour  du  Roi ,  le  prince  de  Broglie  fut 
employé  comme  adjoint  à  l'inspection  gé- 
nérale de  la  cavalerie  de  la  première  di- 
vision. Le  débarquement  de  Buonaparte 
le  trouva  occupé  de  ces  fonctions.  Le  duc 
de  Feltre  crut  alors  qu'il  pouvait  être 
plus  utile  en  Normandie;  et  il  lui  ordonna 


(1)  Mgr.  le  due  de  Rerri,  qni  fit  cette  campagne 
à  la  tète  de  le  cavalerie  roble. 

(■m\  Le  prince  Amédie  iUit  auui  le  dernier  de* 
fiU  (la  maréchal. 
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d'aller  prendre  1c  commandement  du  dé- 
partement de  l'Orne.  Le  prince  de.  Rro- 
glie  partit  de  Paris  le  17  mari,  quoique 
)>icn  couva  uni  de  l'inutilité  de  se»  ef- 
forts, loi»  1 110  le*  progrès  de  l'usurpateur 
étaient  aussi  avances.  Au  nioinenl  de  son 
départ,  le  duc  deFellrelui  recommanda 
de  chercher  à  rester  en  Normandie  pen- 
dant l'absence  fie  S.  M. ,  ci  lui  donna  des 
insti  m  lions  que  le  prince  de  Rroglie  a  été 
aine/,  heureux  «le  remplira  sa satisfaction, 
quoique  p'  udantles  trois  mois  de  l'inter- 
règne il  n'ait  reçu  aucun  avis  de  M.  le 
duc  d'Aiimnul,  gouverneur  de  la  in- 
division militaire:  il  n'apptit  même  son 
débarquement,  et  sa  coin  en' ion  avec 
le  général  Vedel  ,  qu'*u  moment  où  il 
partait  pour  reprendre  le  commandement 
du  departem  ut  de  l'Orne;  ce  qu  ilexéen- 
ta,  suiv  i  seulement  d'un  aide -de-camp,  et 
malgré  l'opposition  du  général  M«  rlin  qui 
y  comtnand  i.t  pour  l'iistu-palcur.  Il  li 
cenria  les  fVil«4i  <  f>et  le»  vétérans  en  retraite 
qu'on  y  avait  ras  ernblés.  Le  prince  de 
Uioglic  n'avait  aucune  troupe  avec  lui; 
et  quoique  tout  le  pays  fù<  à  sa  disposi- 
tion, il  crut  devoir  se  horm  r  aux  moyens 
que  lui  donnait  sa  considération  dans 
cette  contrée.  II  a  fait  bénir  sou  nom 
par  le»  services  qu'il  a  rendus  à  son  dé- 
partement ,  lois  du  pansage  des  troupes 
prussienne»  ,  rt  par  les  soins  qu'il  s'est 
donné»  pour  en  alléger  le  fardeau  aux 
habitants.  S.  M.  le  nomma  alors  membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner  la 
Conduite  de»  olliciers  de  tout  grade  qui 
avaient  servi  dans  l'interrègne.  Lorsqu'on 
assembla  les  collèges  électoraux  pour 
nommer  les  députés  à  la  chambre  ,  il 
réunit,  en  sa  faveur  la  presque  -  totalité 
des  sulïragcs,  et  fut  présenté  comme 
candidat  au  collège  éb  clorai  du  dépar- 
tement par  trois  collèges  d'arrondisse- 
ment. Nommé  à  la  chambre  des  députés 
ar  le  département  de  l'Orne  en  septem- 
re  181 5,  ie  prince  de  Hruglie  y  a  parlé 
dans  plusieurs  occasions,  principalement 
sur  les  finances,  et  comme  membre  de  la 
commission  du  budget.  A. 

BitOOLIE  (  L'abbé  de  )  ,  frère  du 
précédent,  émigra  en  170.:»,  et  se  ren- 
dit-en  Allemagne,  où  il  forma  un  éta- 
blissement sous  le  nom  de  la  Compagnie 
de  Jésus ,  qu'il  voulut  ressusciter.  Il  re- 
cul des  encouragements  de  la  cour  de 
Vienne,  et  même  de  celle  de  Borne;  il  vint 
eu  Angleterre  en  1800,  établit  à  Kcu- 
liugtoo  ,prcs/  de  Londres,  une  maison 
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d'éducation  publique,  et  y  Appela  deux 

jésuites  de  Rome  ,  qui  se  joignirent  à  lui  : 
avant  frmdé  une  espèce  de  communauté 
sous  le  nom  cl  la  règle  de  celte  célèbre 
compagnie,  il  en  fut  le  supérieur,  reçut 
de*  novices  ,  accrut  son  pensionnât  ,  et 
fut  long-temps  a  la  tête  de  celle  espèce 
de  collège  (lotissant  et  renommé  en  An- 
glete n  e.  1 1  reçu  t  des  secou  i  »  considérables 
de  la  bienfaisance  des  Anglais;  mai»  il  fit 
des  emprunts ,  et,  par  une  administration 
vien  use, perdit  son  établissement,  et  fut 
obligé  d'abandonner  tout  ce  (u'il  a»  ait  1 1 
le  pensionnat  même  a  M.  Duteil.  Il  se  livra 
alors  à  des  spéculations  commerciales, 
qui  ne  purent  relever  s.»  fortune.  Des  in- 
trigants abusèrent  de  sou  nom  :  pour 
éviter  les  poursuites  judiciaire*  ,  il  obtint 
du  comte  de  Staremberg  d'être  attaché 
à  In  chapelle  de  l'amhass.ide  d'Autriche; 
et,  au  départ  de  M.  de  Siatemberg, 
son  Excellence  le  recommanda  au  che- 
valier de  Sonia  ,  ambassadeur  de  Por- 
tugal, qui  lui  rendit  le  même  service  en 
l'attachant  à  sa  chapelle,  à  l'abri  de  la- 
quelle il  vivait  encore  à  Londres  en 
i8ifi.  V. 

DROGUE  (Maurice,  abbé  de), 
frère  du  précédent ,  né  au  château  de 
Drogltc,  le  5  septembre  17M,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  dis  sa  jeunesse  , 
quitta  la  France  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution  ,  et  se  rendit  eu 
Pologne,  où  il  dev  int  prévôt  de  Posen  :  il 
ne  rentra  en  France  qu'en  l8o3.  Lorsque 
l'empereur  Napoléon  forma  sa  maison  , 
l'abbé  de  Rroglie  fut  appelé  près  de  lui 
en  qualité  d'aumônier  ordinaire.  F.n  mai 
l8o.'î,  il  fut  nommé  évêqued'Acqui ,  dans 
le  Piémont,  et  fut  même  désigné  pour  le 
chapeau  de  cardinal.  Il  publia  un  mande- 
ment à  I  occasion  de  la  guerre  avec  l'Au- 
triche et  la  Russie,  dans  lequel,  après 
avoir  vanté  la  patience  de  Nanolé  n,  il 
le  représenta  comme  forcé  de  recourir 
aux  armes,  récapitula  ses  haut»  f»  ts.  rt 
ordonna  de»  prières  pour  le  succès  de  la 
guerre.  Après  la  bataille  d' Austerlitz ,  il 
publia  un  nouveau  mandement .  où  ii  dit  : 
«  l  e  Dieu  désarmées  se  rit  des  téniérai- 
»  rcs  effort!»  et  des  coupables  projets  des 
w  ennemis;  il  les  a  livrés  entre  les  mains 
9  du  héros  qu'ils  avaient  osé  délier,  et 
»  leur  chuie  a  été  complt  te  :  sou  amour 
»  pour  la  paiv  avait  Iwiig-tcmp*  retenu 
»  son  bras  ;  mais  lorsque  le  bien  de  ses 
«peuples  a  nécessité  la  mat  che  d«  ses 
»  armées,  il  s'est  élevé  comme  un  géant 
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v  qui  parcourt  m  carrière.  Ces  talions, 

»  qui  se  croyaient  invincibles  ,  sont  ter- 
»  rassées  aussitôt  qu'attaquée-;  le*  im- 
»  pire»  crouLut  sois  Sis  pas  ;  les  armées 
»  ennemie*  sont  réduites  au  néant ,  et 
»  leur  dispersion  ressemble  à  celle  de  la 
i»  paiue  qui  est  le  jouet  des  vents.  •»  M. 
de  Brogiie  passi  à  lévéché  de  Oaud  , 
par  décret  du  2  a  mars  180",  m  us  'ors- 
que  Buonaparte  toaimeiiç,a  ses  persécu- 
tion* religieuses  sur  la  personne  même 
du  pape,  et  qu'il  vo  :lut  fwrc  consacrer 
•es  décUions  à  cet  égard  par  un  con- 
çue national ,  M.  de  Brogiie  lui  résista 
avec  beaucoup  de  force  et  de  courage  ; 
et  il  refusa  la  décoration  de  la  Légion- 
d'honneur ,  parce  que  le  serment  qu'il 
eût  fallu  prêter  l'aurait  engagé  à  soutenir 
l'intégrité  de  IYmpire,  et  que  dans  cette 
îulégritc  se  trouvaient  compris  les  do- 
maines du  pape  dont  Buonaparte  venait 
de  s'emparer.   L'abhe  de  Brogiie  fui 
alors  (  ibu)  arraché  à  son  ministère, 
et  conduit  dans  la  prison  de  Vinceones , 
d'où  il  n'est  sorti  qu'au  moment  de  la 
cbute  de  Buonaparte  en  181 4-  H  reprit 
alors  ses  fonctions  cpiscnpalcs  à  Gandj 
et  il  le*  remplissait  eucore  en  1816. — 
Le  général  i»l  Broglie,  frère  des  précé- 
dents, qui  commande  à  Angoulérne,  s'était 
retira  à  Moscou  dans  le  cours  de  l'émi- 
gration ,  et  il  s'y  maria.  Il  a  fait  de  grandes 
pertes  daus  l'incendie  de  celte  wlleen 
1812.  D. 

BROGLÏE  (  Le  duc  Victor  de  )  , 
neveu  des  précédents,  fils  du  prince  de 
Revel,  et  par  conséquent  petit-fiU  du  ma- 
réchal de  ce  nom,  fut  nommé  auditeur 
au  con  cil-d'état  le  12  février  1809,  et  fut 
attaché  en  cette  qualité  à  l'ambassade  de 
"\  ienne.  Le  duc  de  Broglie  est  fort  ins- 
truit en  littérature,  surtout  en  littérature 
grecque  11  fut  nommé  pair  de  France 
parle  Roi  le  4  juin  18141  comme  pre- 
mier héritier  de  l'illustre  famille  de  Bro- 
glie ;  et ,  dans  les  premiers  jours  de  j  uillet , 
secrétaire  du  !\*.  bureau  de  cette  cham- 
bre. Il  a  épousé  en  1 8  ;  6  la  fille  de  ma- 
dame la  baronne  de  Staël.  A. 

BRONGNIART  (Alexandre),  in- 
génieur des  mines  et  directeur  de  la 
manufacture  royale  de  porcelaine  de 
Sèvres  ,  est  fils  du  célèbre  architecte 
de  ce  nom,  mort  en  181  a.  Il  reçut  la 
croix  de  la  Légion-d'houneur  du  Roi  en 
janvier  1 81 5 ,  après  l'exposition  des  por- 
celaines de  sa  manufacture  au  château 
des  Tuileries.  S.  M.  lui  dit  les  choses  1« 
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plu»  flatteuses  dans  la  visite  qu'elle  fit  de 
cette  manufacture.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte  dans  la  même  année,  M. 
Brong.uart  reçut  de  lui  la  décoration  de 
Tordre  de  la  Réunion.  II  lut  nommé 
membre  de  la  première  classe  de  l'Insti- 
tut le  2i    novembre  181 5,  et  confirmé 
dans  ce  choix  comme  membre  de  Paca 
démie  royale  d»s  sciences  (  section  de 
minéralogie),  le  21  mars  1816.  M.  Bron- 
gniarta  publié,  en  1807,  nu  Traité  élé- 
mentaire de  minéralogie ,  avec  son  ap- 
plication aux  arts ,  2  vol.  in-8u.,  ouvr-ge 
important ,  et  dont  le  mérileaélé  r?c  mnu 
eu  France  et  dans  lYtrauger.  Il  s'est  aussi 
beanconp  appliqué  à  l'entomologie;  et  il  a 
fait,  en  société  avec  M.  Tigny,  V /lis toi/ m 
naturelle  des  insectes  (en  10  *ol.  in-8  '.), 
qui  fait  suite  à  1  édition  de  Bufl'on ,  revu» 
par  Castel  et  publiée  chez  Dcterville. 
Dans  sou  rapport  sur  les  progrès  des 
sciences  depuis  «789  jus  ju  en  1808,  la 
classe  des  sciences  physiques  de  l'Institut 
parle  ainsi  des  travaux  de  M.  Brongniart  : 
«  Il  a  cherché  dans  la  structure  du  coeur 
»  et  daus  celle  des  orgaues  des  sens  et 
u  du  mouvement ,  les  vrais  motifs  de  la 
1»  division  des  reptiles  eu  ordres  et  en 
»  genres.  »  T. 

BRONNER  (Fraxçois-Xatikr) 
poète  allemand ,  né  à  Hoc'istaedt ,  dans  le 
palatioatdelN*eubourg,en  décembre  1 7  58, 
de  parents  pauvres,  fut  reçu,  en  1769, 
comme  eufanl  de  choeur  au  séminair* 
des  jésuites  à  Oillingeu;  il  s'y  livra  d'abord 
avec  une  graude  application  à  l'étude 
des  langues  :  mais,  au  bout  de  quatre 
ans ,  son  goût  pour  la  poésie  se  développa  ; 
et,  après  avoir  reçu  de  ses  professeurs 
quelques  leçons  sur  I  art  de  ver»ilier ,  il 
traduisit  «ssez  heureusement  une  partie 
des  fables  de  Desbillons.  La  lecture  des 
oeuvres  de  Gesner  avait  un  tel  attrait 
pour  lui,  qu'il  ne  quitta  presque  pas  cet 
auteur,  qui,  dans  la  suite  ,  d<  vmt  son  mo- 
dèle. Lorsque,  en  1773,  plusieurs  r  ;llé- 
g»  $  drs  jésuifts  furent  réformt s ,  Bronner 
fut  transféré  au  séminaire  de  iNeubjurg. 
A  cette  époque  ,  il  traduisit  plusieurs 
morceaux  d'An.icréon,  de  Moscîms.  de 
Biou,  et  les  Péc  'neuis  de  Théocrite.  ïl  se 
cotisa  avec  ses  condisciples  pour  acheter 
les  chefs-d'œuvre  des  poètes  allem  tn.is  : 
les  jésuites  ,  craignant  pour  ces  jeunes 
geus  les  danger*  de  cette  lecture,  *' em- 
parèrent de  ce  trésor;  mai»  la  cotisation 
fut  renouvelée,  et  les  livre*  fure  1»  1  ac'ietés 
et  lus  tT«c  plus  d'avidilé  qu'auparavaut. 
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Drunnr r  fui  reçu  en  1 776  religieux  de  Tor- 
dre de  St.-Benoît  à  Douawerth  ;.alors  il 
•  occupa  de  l'étude  de  la  ph ysi  jur ,  des 
mathématique^  cl  de  la  philosophie,  sans 
cependant  négliger  la  poésie  et  la  musi- 
que. Le  supérieur  de  son  couvent  l'en- 
voya, en  178a,  au  collège  des  jésuites  à 
Eichslaedt,  pour  s'y  perfectionner  dans 
les  mathématiques ,  afin  de  pouvoir  rem- 
plir, à  son  retour,  une  chaire  de  profes- 
seur de  cette  science.  Son  admission  à 
Eichslaedt  dans  la  sect<  des  illuminés, 
l'introduisit  dans  des  familles  considé- 
rables. Eu  1783,11  fut  ordonné  prêtre  , 
et  retourna  dans  son  couvent.  Main  l'état 
ecclésiastique  lui  ayant  déplu,  il  s'évada, 
et  se  retira  en  Suisse.  Arrivé  à  Bâlc  en 
1785,  sous  le    nom  supposé  de  Jean 
"Winfried,  et  n'y  trouvant  pas  à  gagner 
sa  vie,  il  se  rendit  à  Zurich,   ou  le 
sénateur  Fuesli  l'employa  dans  sa  typo- 
graphie pour  l'impression  de  la  musique. 
Par  ses  talents  et  par  sa  modestie,  Bron- 
11er  s'acquit  l'amitié  de  plusieurs  savants. 
Gesuer  l'encourageait  à  composer  des 
idylles;  et  en  même  temps  il  rédigeait 
avec  P.  P.  Wolf  la  Gazette  politique  de 
Zurich.  Sa  fuite  du  couvent  avait  fait 
du  bruit  :  ses  supérieurs  avaient  en- 
voyé partout  son  signalement,  eu  l'ac- 
cusant faussement  de  vol  et  d'autres  dé- 
lits. Mais  ne  pouvant  pas  se  saisir  de  sa 
personne ,  on  lui  promit  les  dispenses  du 
pape  et  un  emploi  de  prêtre  séculier,  s'il 
consentait  à  se  rendre  à  Augsbourg.  Mal- 
gré les  conseils  de  ses  amis,  il  partit  en 
juillet  1786,  après  avoir  livré  à  l'impres- 
sion ses  idylles  et  contes  sur  la  pèche.  A 
Augsbourg  ,  on  pourvut  à  son  entretien , 
niais  (tu  lui  suscita  toute  sorte  de  tracas- 
series ,  et  il  ne  fut  plus  question  de  la 
place  qu'on  lui  avait  promise.  Il  s'échap- 
pa,pour  la  seconde  fois,  en  juillet  1  7<>3, 
et  revint  à  Zurich ,  sous  le  nom  de  hélix 
Liber,  avec  la  résolution  de  passer  en 
France  ,  où  il  espérait  obtenir  un  em- 
ploi :  mais  il  ne  put  arriver  à  Paris,  et 
revint  encore  à  Zurich,  où  il  fut  placé, 
comme  secrétaire, dans  la  chancellerie  du 
gouvernement.  En  171)9,  il  fut  nommé 
becrétaire  dans  le  bureau  d'instruction 
publique  à  Berne,  cl  ensuite  secrétaire- 
général  du  ministre  chargé  de  ce  dépar- 
tement. Il  exerce  les  fonctions  d'institu- 
teur depuis  i8o3,  à  l'école  du  canton 
d'Arau.  Bronner  est  du  petit  nombre  des 
poètes  allemands  qui  ont  réussi  dans  le 
genre  d«  l'idylle.  Il  a  publié  :  I.  Idylle* 
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et  contes  sur  la  pèche ,  Zurich,  1787, 
in-8".  ,  avec  une  préface  de  Salomon 
(iesuer.  11  existe  de  cet  ouvrage  une 
traduction  française  par  M.  îîojerback  , 
Paris,  1790,111-16.  II.  Nouvelles  idylles 
et  contes  sur  la  péclu 2  vol.,  Zurich, 
1 794 .111.  Idylles  et  contes  sur  la  pèche  „ 
composées  antérieurement  ,  Zurich  , 
1704,  in-8u.  Ces  diverses  idylles  ont  été 
publiées  aussi  sous  ce  titre  :  Ecrits  de 
François  Xavier  Bronner,  3  vol.  in-8«, 
Zunch,  1  >o4-  M*  D* 

BKOOK.E  (Henri-Williams),  An- 
glais ,  principalement  chargé  ,  au  bureau 
des  étrangers  (  the  alien  office  )  ,  d'exa- 
miner les  étrangers  arrêtes  par  Fordr© 
du  roi ,  était  précédemment  employé  au 
déparlement  dfs  aliaires  étrangères  j  et 
ce  fut  lord  Portlaud  qui  le  nomma  ,  en 
1797,  à  la  place  qu'il  occupe  actuelle- 
ment. En  1798,  M.  Hrooke  fut  envoyé 
à  Manchester,  pour  concourir  à  l'examen 
d'individus  qui  y  étaient  arrêtés,  comme 

Iirévenus  de  trahison  ;  et  il  alla  de  là  en 
1  lande  ,  avec  une  mission  spéciale  ,  lors- 
que la  rébellion  y  éclata.  11  montra ,  dam 
ces  m.ssions  dillicilcs ,  une  fermeté  et  des 
talents  qui  lui  méritèrent  l'estime  et  la 
confiance  du  gouvernement.  Lorsqu'en 
1 8o4  le  gouvernement  français  lit  des  pré- 
ara  tifs  pour  envahir  l'Angleterre  ,  M. 
rooke  fut  chargé,  par  le  duc  de  Port- 
land ,  du  gouvernement  du  château  de 
Keut,  dans  la  vue  de  prévenir  toulc  com- 
munication secrète  avec  le  pays  ennemi. 
Il  fut  rappelé  de  ce  poste,  après  que  les 
préliminaires  de  la  paix  d'Amiens  furent 
signés.  C'est  M.  Brookc  qui ,  dirigé  par 
M.  Fox,  alors  secrélaire-d'état  pour  les 
aliaires  étrangères  ,  arrêta  et  conduisit  à 
Londres  ,  au  moment  où  il  se  disposait  à 
repasser  en  France,  le  nommé  truillet  de 
la  (ievrillière,  espion  envoyé  par  le  gou- 
vernement français  ,  pour  savoir  si  ce 
ministre  prêterait  l'oreille  à  un  projet 
d'assassinat  du  I*r.  consul  Buonapaite. 
M.  Brookc  accompagna  S.  A.  R.  Mon- 
sieur, et  les  ducs  de  Berri ,  de  Bourbon 
et  d'Orléans,  à  bord  de  la  frégate  sué- 
doise le  Frayer,  qui  transporta  Louis 
XVIII  en  Angleterre.  On  raconte  que 
Monsieur  le  présenta  à  S.  M. ,  en  disant  : 
«  Permettez-moi  de  vous  présenter  M. 
»  Biooke  ,  envoyé  par  lord  Hawkes- 
»  bury  ,pour  votre  débarquement;  c'est 
i>  un  très  méchant  homme,  et  qui  a  tou- 
»  jours  été  très  mal  disposé  à  notr« 
»  égard.  »  Le  Roi  accueillit  la  plaisau- 
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terie^  et  S.  M.  a  exprimé  depuis  ,  en 
diverses  circonstances  ,  sou  approbation 
d-'s  procédés  de  M.  Brooke.  Celui-ci  a 
publié,  en  1807,  un  livre  où  sont  réu- 
nies toutes  les  lois  et  règlements  concer- 
uant  les  étrangers ,  arrivant  ou  résidant 
en  Angleterre.  Re. 

,  médecin  ,  néàBathen  1788, 
tut  envoyé  par  le  gouvernement  d'An- 
gleterre en  Italie,  pour  faire  des  recher- 
ches sur  le  commerce  de  cette  contrée, 
lien  a  publié  le  résultat  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Observations  sur  Us  mœurs  et 
les  coutumes  d'Italie ,  avec  des  remar- 
ques sur  la  grande  importance  du  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne  sur  cette 
portion  du  continent ,  in-8u. ,  1798.  Il  y 
proposait  un  plan  pour  étendre  le  com- 
merce de  l'Angleterre  dans  les  pays 
étrangers  ;  plan  qui  a  été  adopté ,  et  qui 
est  devenu  une  nouvelle  source  d'accrois- 
sement du  revenu  public.  Lors  de  l'inva- 
sion de  l'Italie  paries  Français,  M.  Brooke 
fut  obligé  d'abandonner  ce  pays,  et  per- 
dit par-là  une  partie  de  sa  fortune.  Son 
nialheur  a  été  cruellement  aggravé  par 
la  ^)erte  de  la  vue.  —  Brooke  (T.  H.) , 
secrétaire  du  gouvernement  de  Sainte- 
HéKne,  a  publié,  en  1808,  à  Londres, 
une  Histoire  de  Vtle  Sainte-Hélène  , 
depuis  sa  découverte  par  les  Portugais 
jutqu'à  l'an  1806,  in-8°.  Un  séjour  de 
quinze  ans  dans  le  pays  ,  la  communica- 
tion des  archives  du  gouvernement ,  et  des 
talents  dislingues,  rendaient  M.  Brooke 
très  propre  à  traiter  ce  sujet.  Son  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français  par  J.  Co- 
hen ,  Paris,  1816.  R. 

BROSSELARD  (  Emmanuel  ) ,  né  à 
Paris  en  1761,  a  travaillé,  dans  le  cours  de 
la  révolution,  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  entre  autres,  avec  MM.  His  et 
Chazot,  au  Républicain  français ,  et  à  la 
Chœnique.W  a  publié  :  I.  (Jdesurlamort 
du  prince  de  Brunswick  ,  1 807  ,  in-4°. 
II.  Des  devoirs  de  l'homme  ,  ouvrage 
traduit  du  latin  de  Cicéron  ,  avec  des 
notes  et  la  vie  de  l'auteur  ,  1793,  in- 
8°.^  seconde  édition  ,  1  80  ! ,  2  vol.  in-i  2  j 
1806,  j  vol.  in-12.  TÏI.  (Avec  Weiss  et 
Lemierre-d'Argy),  Traduction  du  Code 
général  pour  les  états  prussiens ,  1 80  1 , 
5  vol.  in-8u.  On  croit  que  c'est  M.  Bros- 
selard  qui  a  publié  ,  sous  le  nom  de 
Thyrion,  la  Vie  de  Frédéric-le-Grand, 
trad.  de  lallemand  de  Ch.  Hammer- 
dorfer  t  1  787,  in-8°.  Ot. 

BROSSES  (Ds),  ÛU  du  président  de 
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ce  nom  (Voy.  la  Biograph.  univers.  ), 
était  conseiller  à  la  cour  royale  de  Pa- 
ris ,  lorsqu'il  fut  nommé  préfet  de  la 
Haute-\ienne  le  10  juin  i8j4,  et  che- 
valier de  la  Légion- d'honneur  le  20  sep- 
tembre de  la  même  année.  11  perdit  cet 
emploi  lors  de  l'arrivée  de  Buunaparte  en 
avtU  i8i5;  mais,  après  le  retour  du  Roi, 
il  obtint  de  ce  prince  la  préfecture  de  La 
Loire-Inférieure.  D. 
BROSTARET  ( Jeak)  fut  nommé,  en 

I  78q,dépu(éduliers-étatdela  sénéchaus- 
sée de  Nerac,  aux  états-généraux.  Il  de- 
manda le  5  octobre,  qu'avant  de  consentir 
à  la  taxe  extraordinaire  demandée  par  le 
Roi ,  on  lui  présentât  les  articles  de  la 
Constitution  déjà  décrétés,  et  que  l'as- 
semblée Ht  dépendre  de  l'acceptation  de 
ce  prince  son  consentement  à  la  taxe. 
Cette  motion,  vivement  appuyée  par  Mi- 
rabeau ,  fut  acci  ptée  ,  et  elle  concourut 
beaucoup  à  la  révolution  qui  avait  été 

réparée  pour  le  ni^nie  jour.  Il  y  com- 
attit  le  plan  de  finances  de  Necker, 
et  provoqua,  le  7  août  1790,  la  pour- 
suite de  la  procédure  relative  aux  5  et  6 
octobre  ,  sans  égard  pour  les  députés  qui 
pourraient  s'y  trouver  impliqués.  11  de- 
manda ,  le  1 5  du  même  mois ,  que  le 
corps  législatif  fût  investi  du  pouvoir  de 
l.cmcier  les  corps  militaires.  Au  mois  de 
septembre  17<;5,  il  fut  élu  membre  du 
conseil  des  anciens  ,  par  le  département 
de  Lot-et-Garonne,  et  fut  nommé  secré- 
taire le  22  novembre  1707.  Il  en  sortit 
Tannée  suivante,  et  devint  receveur-gé- 
néral du  déparlement  de  Seine-el-Oise. 

II  perdit  ensuite  cet  emploi ,  par  suite  de 
mauvaises  affaires.  -  A. 

BROTHERS  (  R  ich  ard)  ,  natif  de  Pla- 
centia  ,  en  Terre-Neuve,  autrefois  lieu- 
tenant dans  la  marine  ,  a  excité,  il  y  a  un 
peu  plus  de  vingt  ans  ,  l'attention  du  pu- 
blic anglais ,  en  se  déclarant  le  neveu  du 
Tout-Puissant  y  et  le  prince  des  Hé" 
breux,  oui  devait  rendre  aux  Juifs  leurs 
anciens  privilèges  et  les  conduire  dans 
la  terre  de  Canaan.  11  prédit  aussi  la  des- 
truction de  la  ville  de  Londres,  par  un 
tremblement  de  terre  ,et  débita  plusieurs 
autres  absurdités.  Malgré  l'extravagance 
de  ses  prétentions ,  plusieurs  personnes 
instruites  soutinrent  ouvertement  la  divi- 
nité de  sa  mission.  Un  de  ses  partisans  les 
plus  remarquables  fut  M.  Nathaniel  Bras- 
sey  Halhed  ,  membre  du  parlement  et 
savant  orientaliste.  On  publia  différents 
pamphlets  pour  ou  contre  }  et  telle  fut  à 
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«.et  égard  l'aveuglement  de  quelque*  in- 
dividu», qu'ils  vendirent  tout  ce  qu'ils 
putedaieut  pour  accompagner  le  nou- 
veau prophète  à  la  '1  erre-.Sainte.  l  e  gou- 
vernement anglais  a  fait  cufeiiner  Mi- 
lliard l'rolht  rs  comme  insensé  ;  et  depuis 
on  o  oublie  les  prédictions,  «lotit  voici  le» 
litre*  :  iUivdlutitm  des  prophéties  et  des 
temps  ,  etc. ,  ni  deux  livres  in-8". ,  j  "t\j\. 
Dans  le  a*,  livre,  ou  ne  prédmail  pas 
moins  que  la  cliule  soudaine  et  perpé- 
tuelle de»  empires  de  Turquie,  d'Alle- 
magne et  de  Itussic.  — -  Lj.  position  1I4 
In  Trinité,  etc.,  etc.,  in-8".,  170$.  — 
Lettre  à  miss  Colt,  fille  du  roi  ï)avid 
*t  reine  future  des  Hébreux ,  111  -  8°.  , 
1 798. — Description  de  Jérusalem  avec 
le  jardin  d'Iïden  dans  le  centre ,  iHo  j. 
—  Lettre  à  S.  M.  le  roi  et  à  6'.  M.  la 
reine  ,  en  vers,  in-8". ,  i8oj.  H. 

BROTIIILR  (  de  Saint  -  Dominguc } , 
propriétaire  dans  cette  colonie,  fui  nom- 
mé ,  par  elle,  en  député  au  conseil 
d<-s  anciens,  où  il  se  prononça,  dan» 
plusieurs  occasion»,  contre  le  pnrii  Cli- 
c/tien. I)  célébra ,  le  \  février  I7<j8,  l'an- 
niversaire de  la  liberté  des  noir»,  et  de- 
manda qu'il  fût  consacré  par  une  il 'le  : 
il  fit  aussi ,  dans  le  même  discours  ,  l'é- 
loge de  Toussainl-Louvei  ture.  «  JVégo- 
»  ciarils  fram  ais  ,  ajouta-t-il ,  ce  n'est 
»  point  l'abolition  de  l'esclavage  qui 
j»  peut  nuire  à  vos  propriétés «  à  vos  ri- 
»  ebesscs  ,  c'est  cet  implacable  ennemi 
»  du  commerce  de  toutes  les  nations  ,  le 
»  gouvernement  anglais  \  c'est  lui  qui 
»  exerce  sourdement  tout  Ce  qui  peut 
}>  s'opposer  à  sou  ambition  un  ruant  de  , 
m  a  la  domina! ion  exclusive  qu'il  pré- 
w  tenil  sur  les  mers  :  ce  ramène  po- 
n  Jilique  une  fois  détruit,  rien  ne  pourra 

mettre  des  bornes  à  vos  suce*  s  •  et 
»  voiii  vert  e/,  entrer  dans  vos  port»  de» 
31  vaisseaux  oiiaiy/'s  par  les  mains  de  la 
jj  liberté  de  plus  de  trésor»  qu'il»  ne  vous 
»  en  apportaient  sous  le  légime  du  des- 
»  potisme.  »  Le  5  août,  Brolliiernl  ap- 
prouver la  résolution  relative  à  la  céjé- 
jwatinu  desdécadiset  dis  (êtes  nationale». 
J  ,e  -j  1  janvier  >  "/y,) ,  il  lut  élu  secrétaire  , 
etsorlt  du  consul  le  io  mai  suivant.  Il 
fui  nommé, en  i8o'i  ,  directeur  de*  droits 
réunis  de  l'Ariége  ;  et  il  en  exerça  le» 
fou»  lions  pendant  plusieurs  années. 

P.KOL'ARIJ  (  Le  baron),  marécbal- 
de-camp  ,  commandait  à  Nantes  dans  le 
mois  de  mai  l8t5,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  -  général  Foy.  11  asiiala.  au  Te 


Deum  qui  fut  clianté  le  26,  eu  ré-joDi» 
»ance  du  retour  de  Ruouapartc.  Les  trou 
pes  qui  se  trouvaient  dan»  cette  ville  fu- 
ient passée»  en  revue.  Pendant  celte  re- 
vue ,  le   baron  Brouard,  étanl  entouré 
de  tous  les  oliicicr*  a  demi-solde  en  rcsi- 
dencetlansled) -parlement,  |eurdit:«  Me* 
»  sieurs,  Louis  Wlil  vous  accorda  la 
*  solde  eutiïre,  lorsqu'il  eut  besoin  de 
»  vos  servi*'!  »,  mais,  aujourd'hui ,  S.  M 
»  l'empereur  vous  la  donne,  pour  les 
w  service*  que  v  00s  avez  rendus  a  la  pa- 
w  n  ie.  «  Le  \  avril  suivant  ,  le»  oilicien 
à  demi -solde  se  réunitent  dans  un  ban- 
quet somptueux,  où  la  »anlé  du  général 
Brouard  fut  portée  plusieurs  fois.  Au 
moi»  de  mai  sun  aiit ,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  , 
par  le  collège  d'arrondissement  de  Nantes 
Le  5  juillet ,  il  aj  puva,  dans  cette  cham- 
bre ,  la  demande  d'une  adresse  à  Parmee 
Depuis  le  retour  du    Roi  ,   le  ^éuéivi 
Brouard  jouit  de  son  tiaitemeut  de  demi- 
aolde  sans  activité.  Y. 

BUOI  LT  (  CiiRKTiF.^-Lot;!»  )  ,  né  4 
LuinV  f  Meuse-  )  le  jGaoùt  l",":  4  .lut  élève 
d'artillerie  en  I7'j3,  et  parv  ml  successi- 
vement au  grade  de  colonel  qu'il  obtint 
en  t8i3,  après  avoir  fait  les  campagnes 
des  Pyrénées,  de  la  "Vendée,  en  «7^4  ft 
1 7y.'>,  et  ensuite  celles  du  IUiin  ,  d«r  l'ruw , 
de  Pologne,  d'Lspagne  et  de  la  gr.mde-ai- 
mée.  Il  était,  nu  eommeurcmenl  de  181O, 
direct,  ui  (.l<  l  ai  lilb  riedela  guerre  à  Brest; 
et  il  lit  don  au  gouvernement  d'une  «mime 
de  700  fr.  Le  cob  ncl  Brouet  ist  ofiicitr 
de  la  fiégioii-d'bouueur.  H. 

RKOL<;i!AM  nU.KHi),  membre  du 
parlement  anglais,  de  la  sot.élé  rojalr 
de  Londres,  avocat,  et  ex-coopérateur 
du  joui  u. d  littéraire,  intitulé  lîtftnùurgh 
Rrview  ,  s'est  acquis,  dans  ces  «ierniti  • 
temps,  la  réputation  d'un  de»  oraleui » 
du  parlement  les  plu>  populaires  dans  le 
parti  de  f  opposition.  Lors  des  discussion* 
relatives  a  la  princesse  de  Galle»,  1! 
a  agi  comme  son  conseil.  Au  moment 
où  la  cliambrc  des  communes  eut  * 
prononcer  sur  le»  frais  d'établisscmeul 
que  devait  occasionner  le  mariage  dr  la 
princesse  Cbarlotte  ,  M.  Biougiiam  dis- 
cuta ,  d'une  manière  très  minutieuse, 
jusqu'aux  plus  petits  objet»  de  dépense. 
jJans  les  premiers  jours  de  mai  1  H  j  fj,  il 
sollicita  la  permi»»:ou  de  présenter  ua 
btl!  tendant  à  assurer  et  à  étendre  la  li- 
berté de  la  presse.  Dans  le  même  temps 
lord  Qistclreagb  lui  adressa  quelque* 
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complimente;  et  l'on  crut  dass  le  public 
que  le  projet  du  ministère  était  de  le 
««•parer  de  l'opposition.  Il  fit  un  voyage 
eu  France ,  dans  le  mois  de  juillet  de  la 
méuie  année.  Outre  plusieurs  mémoires 
insérés  dans  le  journal  de  Nicholson  et 
dans  les  Transactions  philosophiques ,  on 
a  de  lui  :  I.  Hcclterches  sur  la  politique 
coloniale  des  puissance*  de  l  Europe , 
iSo3,  2  vol.  in  -8°.  Dans  cet  ouvrage 
important,  M.  Broughain,  redoutant  les 
plus  grands  malheurs  du  gouvernement 
des  noirs  ,  pense  qu'il  est  de  riutérêt 
de  l'Angleterre  d'aider  la  France  à  re- 
conquérir St.-Domingue.  II.  Sur  l'état  de 
la  nation  ,  in-8°- ,  plusieurs  éditions.  III. 
Deux  Discours  prononcés  au  parlement, 
in-8°.,  1812  ;  l'un  sur  V état  du  com- 
merec  et  des  manufactures  ;  l'autre  à 
ses  amis  assemblés  à  Livtrpool  ,  1 G  oc- 
tobre 1 8 1 2.  Il  s'est  aussi  occupé  de  scien- 
ces physiques;  et  on  lui  doit  la  première 
expérience  sur  1rs  couleurs  de  l'iris  pro- 
duites parla  seule  réflexion  de  la  lumière. 
(  A'or.  son  Mémoire  sur  l'inflexion  et  la 
déflexiou  de  la  lumière,  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  de  1 796.  )  R. 

MiOUSSOUS,  secrétaire -géuéral  de 
la  préfecture  de  la  Lozère  ,  fut,  en  mai 
a  8 1  5 ,  élu  député  de  ce  département  à  la 
chambre  des  représentants,  et  présidais 
deputation  du  collège  électoral ,  qui ,  le 
'^7  mai ,  présenta  mie  adresse  à  Buona- 
parte.  Le  16  juin,  il  fit  à  la  chambre 
une  proposition  tendant  à  ce  que  toute 
discussion  qui  aurait  pnur  objet  des  chan- 
gements à  faire  aux  constitutions  de 
J'empire ,  fût  ajournée  jusqu'à  l'époque 
où  ,  la  guerre  étant  terminée  ,  l'empereur 
de  retour  dans  sa  capitale  pourrait  con- 
courir à  l'amélioration  de  nos  institutions 
]  »ol itiques ,  et  à  ce  que ,  jusqu'à  cette  épo- 
•jue,  la  chambre  se  bornât  à  discuter 
les  lois  organiques,  c'est-à-dire,  les  lois 
qui  seraient  reconnues  nécessaires  pour 
faire  marcher  nos  constitutions  actuelles. 
Celte  proposition  fut  accueillie  par  des 
niurraures.'cepeudanll'assemblée  ne  passa 
point  à  l'ordre  du  jour.  M.  Broussou*  ap- 
puya la  proposition  de  Dupîn  ,  relative  à 
un  comité  de  constitution  ;  et  il  réduisit  la 
motion  qu'il  avait  faite  le  16,  à  proposer 
d'ajourner  toute  discussion  publique  jus- 
qu  au  rapport  de  ce  comité.  M.  Brous- 
sou» perdit  son  emploi  de  secrétaire-gé- 
néral aprèsle retour  duRoien  juillet  181 5. 

Y. 

BROYES  (Le  çomte  Joseth  Ba-ntiu- 
I. 
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lemt  de  Raff.lis  de)  ,  capitaine  de  vais- 
seau, néàAuduzele  a3 avril  17 53, entra 
au  service  comme  garde  de  la  marine  en 
1 767  ,  et  se  trouva ,  en  1 770 ,  au  bom- 
bardement de  Tunis,  commandé  par  son 
oncle.  Jl  devint  lieutenant  de  vaisseau  eu 
1779,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
guerre  d'Amérique ,  sur  l'escadre  du 
comte  d'Estaing.  Le  comte  de  Broves  ob- 
tint la  croix  de  Si- Louis  à  vingt-cinq 
ans ,  pour  être  entré  le  premier  dans  une 
batterie  à  l'attaque  de  la  Grenade.  Il  ob* 
tint  aussi ,  peu  de  temps  après,  la  croix 
de  Cincinnatus,  pour  s'être  emparé,  par 
surprise,  d'un  brick  anglais  et  de  ceut 
hommes  d'équipage.  A  cette  époque  ,  il 
devint  major  de  vaisseau,  el6c  trouva  à 
tous  les  combats  qui  furent  livrés  à  la 
flotte  anglaise  de  l'amiral  Hood.  11  était 
capitaine  de  vaisseau  en  1789,61  il  dé-, 
fendit  alors  avec  beaucoup  de  courage 
M.  d'Albert  de  Rioms,  que  la  populace 
de  Toulon  voulait  massacrer  ;  il  offrit 
de  se  livrer  lui-même  aux  factieux  qui 
demandaient  qu'on  leur  remit  l'amiral. 
M.  de  Broves  commanda  ,  en  1790,  une 
division  à  Terre-Neuve.  Il  émigra,  en 

I  792 ,  et  cessa  de  servir  dans  la  marine 
française  jusqu'au  retour  du  Roi  en  1 8 14» 

II  fut  employé  alors  comme  capitaine  dans 
le  port  de  Toulon;  et,  dans  le  mois  de 
novembre  1815,  il  offrit  à  S.  M.,  qui 
voulut  bien  l'accepter ,  une  somme  de 
700  fr.  pour  les  besoins  de  l'Etat.  Le  Roi 
l'a  crée  commandeur  de  Saiot- Louis, 
le  3  mai  1  8 16.  D. 

BROWN  (Robert),  un  des  plus  ha- 
biles botanistes  d'Angleterre,  a  accom- 
pagné le  capitaine  Flinders  dans  son 
voyage  à  la  Notasie  ou  Nouvelle-Hol- 
lande ,  de  1802  à  i8o5;  et  l'ouvrage 
de  ce  célèbre  navigateur  est  terminé  par 
un  appendice  relatif  à  la  Flore  de  ce  sii.- 
gulier  continent.  M-  Brown  a  publié: 
Prodromus  Flora  Novœ  -  Hollandiœ  , 
premier  volume,  iii-8'\,  1810.  Ce  bota- 
niste fit  un  voyage  à  Paris  en  1816.-' 
Brown  ,  -amiral ,  commandait,  au  com- 
mencement de  18 16,  l'escadre  des  insur- 
gés de  Buenos-Ayres  ,  qui  doubla  le  cap 
de  Horu  et  entra  daus  la  mer  Pacifique  , 
où  elle  captura  plusieurs  na  virer  apparte- 
nant à  l'Espagne  Ayant  voulu  bombarder 
la  place  de  GuyaquU,  et  s'en  étant  trop 
approché  dans  une  chaloupe,  l'amiral 
Brown  fut  fait  prisonnier.  R. 

BROWNRIGII ,  lieutenant  -  général  > 
commaudait  l'armée  anglaise  à  Ceylan,eu 

3* 
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181 5.  Le  a  août,  la  gazette  officielle  de 
Londres  publia  le  rapport  suivant ,  daté 
de  Candi,  le  -j5  février  181 5  :  «  Le  Ier. 
»  fév  ner,après  a  voir  surmonte"  de  grande» 
»  dillicultés ,  principalement  pour  faire 
»  l'approvisionnement  des  troupes  coin- 
»  posant  la  tre.  et  la  1*.  division*,  sous 
v  le  commandement  du  major  Hook  et 
»  du  lieutenant-colonel  O'Coniicl  ,  le  gé- 
n  néral  Broj*  nngh  est  arrivé  au  pied  des 
>#  montagnes  Bal. ni,  sur  la  grande  roule 
»  qui  conduit  à  la  ville  do  Candi.  Le  fort 
»  qui  commande  le  passage, a  été  pris  le  a, 
»  apivs  une  légère  résistance;  et,  le  3, 
»  un  autre  fort,  plus  avancé,  a  été  en- 
»  levé  sans  aucune  perte,  par  la  première 
%  division.  Le  lo,  l'année  se  remit  en 
a  mouvement,  et  arriva  sur  la  rivière  de 
s  Mahavelliganga , distante  de  trois  milles 
a  delà  ville  de  Candi.  Ou  y  apprit,  pour 
»  la  première  fois,  que  le  roi  et  se»  parti» 
»  sans  avaient  abandonné  la  capitale  et 
»  les  travaux  de  défense  qui  avaient  été 
»  faits  pour  empêcher  le  passage  de  la 
m  m ière.  Le  i3,  sir  R.  Brownrigh  joi- 
1»  gnit  l'avant-garde  de  l'armée  ,  et  entra 
»  le  jour  suivant  à  Candi.  11  établit  son 
»  quartier-général  au  palais.  Le  19,  le 
m  roi  fut  surpris  par  les  habitants  de  la 
»  province  de  Dombcra,  où  il  s'était  re- 
x»  tiré;  et,  après  quelque  résistance,  il 
»  fut  fait  prisonnier  avec  deux  de  ses 
»  femmes.  Sir  H.  Brownrigh  parle  en 
»  termes  très  distingués  de  la  conduite 
»  et  de  la  discipline  de  toutes  les  troupes 
j>  qui  out  concouru  à  ces  opérations.  » 

A. 

BRUAND  (Jeah-Jacques),  né  à  Be- 
sançon en  1761  ,  61s  d'un  avocat  en  par- 
lement, a  fait  une  campagne  sur  le  Rhin 
comme  réquisitionnaire.  Rentré  dans  sa 
patrie ,  il  y  a  rempli  successivement  les 
fonctions  d'administrateur  des  hospices  , 
de  membre  du  bureau  de  bienfaisance  et 
du  conseil  général  du  département  du 
Doubs.  Nommé  ensuite  conseiller  de  pré- 
fecture ,  il  s'est  prononcé  énergiquemenf, 
pendant  les  cent  jours  de  181 5 ,  pour  la 
cause  du  Roi,  suivant  ainsi  l'exemple  de 
son  oncle ,  le  comte  de  Moustier ,  l'un  des 
gardes- du  -  corps  qui  accompagnèrent 
Louis  XVI  lors  du  voyage  à  Varennes.  Il 
remplit  les  fonctions  de  préfet  du  Doubs, 
après  que  M.  Derville-Maléchard ,  préfet 
nommé  par  l'usurpateur,  cul  quitté  le 
département.  J.-J.  Bruand  possède  un 
des  plus  riches  cabinets  d'antiquités  qui 
existent  dans  sa  province.  Il  a  publié  uaç 
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Dissertation  sur  un  fragment  de  meule 
romaine  ,  découvert  dan»  les  environs  de 
Besançon,  in  -8°.,  Besançon,  181a. — 
Bru  a  no  (  Anne-Joseph  ) ,  membre  de  la 
société  d'encouragement,  de  la  société 
des  antiquaires,  de  l'académie  de  Tou- 
louse ,  etc. ,  cousin  du  précédent ,  né  à 
Besançon  le  20  janvier  1787,  fut,  en 
1804,  sous- officier  dans  les  chasseurs 
d'élite;  en  1806,  avocat  à  la  cour  d'appel 
de  Besançon,  et  défenseur  d'office  prés  le 
conseil  de  guerre  spécial  de  cette  ville; 
en  1809  ,  chef  de  bureau  à  la  préfecture 
du  Jura  et  successivement  dans  les  préfec- 
tures de  la  Haute-Garonne  et  d'Indrc-ct- 
Loii  e ,  où  il  accompagna  le  baron  Des- 
touches. Sous  -  préfet  à  Vilry,  en  juin 
i8j5,  il  montra  de  la  sagesse  et  du  cou- 
rage dans  des  moments  diliiciles ,  et  s'op- 
posa seid,  le  18  juillet,  aux  soldats  in- 
surgés et  à  la  populace  qui  attaquèrent 
les  maisons  du  général  d'Arancey  et  de 
M.  de  Montendre,  où  le  drapeau  blanc 
était  arboré.  Cette  conduite  lui  mérita 
une  lettre  flatteuse  du  ministre  de  Tinté* 
rieur,  et  la  mention  au  Moniteur.  S.  M. 
l'a  nommé  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment de  Barcelonette  en  jui  llet  1816.  M. 
Bruand  a  publié:  I.  Annuaire,  histo- 
rique ,  statistique  et  archéologique  du 
département  du  Jura,  1  vol.  in-8".  , 
avec  une  carte,  sept  gravures  en  taille- 
douce  et  vingt-deux  autres  gravures  eo 
bois ,  Lons-le— Saulnier,  1814.  II.  Disser- 
tation sur  la  mosaïque  antique  tTF.sta- 
vaye ,  1  vol.  in-8*.,  avec  deux  planches , 
Tours,  1815;  Paris,  18 1 G.  Ou  lui  attri- 
bue ,  i«.  Mélanges  littéraires  ,  1  vol. 
iu-8°. , Toulouse,  i8i5;  tiré  à  a5  exem- 
plaires ;  a°.  Essais  sur  les  effets  réels  de 
la  musique  chez  les  anciens  et  chez  Us 
modernes,  in-8°.,  Tours  ,  181  5.  A- 
BRUC  de  MALËSTKOIT  (Le  comte 
de  ) ,  gentilhomme  poitevin  ,  se  réunit  à 
Cliaiclte  dis  l'origine  de  la  guerre  civile 
en  I7y3,  et  commanda  une  de  ses  divi- 
sions. Charette  l'envoya  à  Nantes  au  mon 
de  février  «795,  pour  conférer  avec  1rs 
commissaires  conventionnels  qui  venaient 
proposer  la  paix  auxVendécns.  A  la  reprise 
«l'armes  du  mois  de  septembre  de  la  mèn.e 
année,  M.  de  Bruc  commanda  l'attaque 
de  Saint  -  Cyr.  Il  était  particulièrement 
chargé  d'entretenir  la  correspondance 
sur  la  cote  avec  les  émissaires  qui  arn- 
vaient  de  Londres.  Après  la  mort  de 
Charette,  il  posa  les  armes,  et  ne  reparut 
dans  le  parti  royaliUe  qu'tn  i8i4-  L«  • 
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juillet  de  cette  année,  il  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis.  On  rapp.iile  dan» 
quelques  relations  que  la  comtesse  de  Bruc 
suivit  sou  mari  au  t  ombal  pendant  la 
premièi  e  guerre. — Bruc  de  Li v  ern i è a  e 
(  Le  chevalier  de),  ofîicier  dans  i  armée 
royale  de  la  Vendée,  servit  sous  les  ordres 
de  la  Roche jaquelein ,  puis  de  Stofflet,  et 
fit  avec  distinction  les  premières  campa- 
gnes. Ayant  éprouvé  quelques  désagré- 
ments 'ians  l'armée  de  Smfllet,  il  quitta  ce 
gcuéral  eu  i  ^t)5 ,  et  passa  dans  la  division 
de  Sapinnud.  Apres  la  paciûcatiou  con- 
ventionnelle ,  il   posa  les  armes  pour 
jouir  de  quelque  repos  :  il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  j4  novembre 
18 1 4-  Pendant  V interrègne  de  181 5,  il 
reprit  les  armes,  et  commanda  le  3*. 
corps  des  Vendéens.  Il  désavoua  publi- 
quement ,  au  mois  de  juillet ,  la  résolution 
qu'on  prêtait  à  son  corps  d'année  de  se 
réunir  à  l'armée  de  la  Loire.  P. 

BRUCE  (Michel)  est  Pun  des  trois 
Anglais  qui   ont  coopéré  à  l'évasion 
de  Lavalette.  Gentdhoruine  ,  fils  d'uu 
commerçant  de  Londres ,  il  réunit  de 
bonne  heure  aux  avantages  de  la  nais- 
sance et  de  la  fortune  ,  ceux  que  peu- 
Teut  procurer  l'étude  et  les  voyages. 
Il  parcourut  l'Orient,  visita  la  Syrie  , 
la  Judée  ,  le  Mont-Liban  ,  et  recueillit 
partout  une  ample  moisson  d'observa- 
tions. L'amour  de  la  science  ne  fut  pas 
sou  seul  soutien,  dans  ses  courses  lon- 
gues et  pénibles.  Il  avait  une  compagne 
de  voyage  ,  dont  le  zèle  cl  le  courage 
n'étaient  pas  inférieurs  au  sieu ,  et  qui 
marchait  avec  lui,  à  la  tête  d'une  cara- 
vane ,  dans  les  déserts  de  l'Arabie.  La 
correspondance  que ,  depuis  cette  épo- 
que ,  elle  entretient  avec  Bruce ,  peut 
faire  juger  que  c'est  une  des  femmes 
les  plus  spirituelles  de  l'Angleterre.  Elle 
est  restée  à  Constant  ample  ,  et  continue 
d'adresser  à  son  compatriote  des  obser- 
vations dont  la  finesse  et  la  sagacité  ne 
seront  peut-être  pas  un  des  moindres 
ornements  de  l'ouvrage  qu'il  se  propose 
de  publirr  sur  les  lieux  qu'ils  ont  par- 
courus et  visités  ensemble.  De  retour 
en  Europe  ,  et  aprJs  eu  avoir  vu  les 
principaux  états,  Michel  Bruce  vint  en 
France,  vers  le  commencement  de  l'an- 
née 181 5.  Il  était  dillicile  qu'il  n'y  fût 
pas  accueilli  avec  distinction.  Ses  voya- 
ges ,  le  fruit  qu'il  en  avait  tiré  ,  sa  con- 
naissance des  langues  orientales  et  de 
la  langue  grecque  ,  le  firent  d'abord 
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rechercher  des  gens  de  lettres.  Répandu 
dans  la  meilleure  société  ,  il  y  obtint  des 
succès  auxquels  un  philosophe  de  vingt- 
cinq  ans  se  montre  rarement  indiffé- 
rent, l^es  lettres  saisies  chez  .111 ,  lois  de 
son  arrestation ,  oui  attesté  qu'il  n'avait 
pas  trouvé  moins  de  bienveillance  auprès 
des  femmes  pat  sa  ligure  ,  >tu'auprès  des 
savants  par  s  m  esprit.  Malheureusement 
des  succès  d'un  autre  genre  ,  et  dont  les 
suites  devaient  lui  devenir  funeste*  ,  se 
préparaient  pour  lui ,  à  côté  des  premiers. 
Sa  qualité  d'Anglais,  et  surtout  son  atta- 
chement connu  au  parti  de  l'opposition  , 
lui  valurent  les  caresses  d'une  faction  dont 
il  ne  s'approcha  que  pour  se  perdre. 
L'exaltation  naturelle  de  ses  idées  servit  à 
opérer,  en  quelque  sorte,  leur  renverse- 
ment $  et  bientôt  on  vit  un  membre  de 
l'opposition,  c'est-à-dire ,  pour  nous  ser- 
vir des  expressions  de  Wihon  lui-même, 
Yami  d'une  liberté  éclairée  ,  professer 
hautemeul  les  opiniousdu  pe  titnombre  de 
partisans  qui  restaient  au  gouvernement 
du  monde  le  plus  ennemi  de  toute  espèce 
de  liberté.  Ce  fut  par  suite  de  ce  chan- 
gement inexplicable  qu'il  témoigna  un 
intérêt  si  vif  au  maréchal  Ney,  intérêt 
qu'il  déclare  lui-même  avoir  été  pure- 
ment fondé  sur  un  sentiment  public  et 
politique.  Les  erreurs  de  l'esprit  ne  sont 
pas  incompatibles  avec  les  qualité»  du 
cœur.  Bruce  a  des  sentiments  généreux  j 
et  l'on  calcula ,  avec  raison  ,  qu'ils  le  por 
teratenl  à  tout  braver  en  faveur  d'un  mal- 
heureux. Ce  fut  sous  cet  asp<*ct  qu'on  lui 
peignit  Lavalette,  et  qu'il  l'envisagea  lui- 
même  ;  et,  avec  son  imagination  arden- 
te ,  il  n'eu  fallut  pas  davantage  pour  le 
décider.  On  n'a  jamais  su  de  qui  il  avait 
appris  que  Lavalette  ,  évadé  de  sa  pri- 
son depuis  quiuze  jours,  se  tenait  caché 
dans  Paris:  mais  il  est  constant  qu'il  en 
reçut,  le  premier ,  la  confidence;  qu'il 
promit  de  le  sauver  ;  qu'il  fit  part  de  ce 
secret  à  Wilson  et  à  Hutcbinsou  :  ceux-ci 
consentirent  à  s'associer  à  sa  périlleuse  en- 
treprise. Le  7  janvier,  il  se  rendit  le  soir 
chez  Ilutchinson ,  pour  y  attendre  Lava- 
lette ,  qui  devait  s'y  trouver ,  à  neuf  heu- 
res et  demie  précises.  Bruce  ayant  des- 
cendu l'escalier,  remonta  presque  aussi- 
tôt,  amenant  avec  lui  Lavalette,  qui  lui 
avait  été  remis  par  une  personne  dont  ou 
n'a  jamais  pu  retrouver  les  traces,  et  que 
Bruce  a  déclaré  ne  pas  connaître.  L'ins- 
truction de  cette  a  (la  ire  l'avait  d'abord 
fait  considérer  sous  uu  rapport  grave  et 
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criminel.  La  cour  d'assises  en  pensa  au- 
trement; et  les  débals  oui  justifié  son 
opinion.  Fin  effet ,  la  part  que  prit  Bruce 
à  cet  événement,  est  suffisamment  ex- 
pliquée par  la  teinte  romanesque  de  son 
caractère ,  tomme  eeHe  de  Wilson  par 
•on  amour  de  la  célébrité.  Le  premier , 
qui  avait  quelquefois  rencontré  I>avalet- 
te ,  agissait  surtout  avec  I  intention  de 
lut  être  personnellement  utile ,  et  de  le 
rendre  à  ses  anifo  ;  W ilson  était  plus  ani- 
mé par  le  désir  de  l'enlever  à  ceux  qu'il 
appelait  ses  ennemis.  lorsque  Lavalette 
fut  hors  de  France,  Bruce  pensa  que 
tout  était  terminé  pour  lui  ;  Wdson  ne 
regarda  ce  succès  que  comme  le  prélude 
de  ce  qu'il  avait  à  faire.  Ce  fut  alors  qire, 
pour  rendre  son  triomphe  plus  complet, 
celui-ci  s'occupa  de  le  publier,  tandis  que 
Bruce  ne  cessait  de  lui  répéter  que  cette 
a  Ha  ire  devait  être  ensevelie  dans  le  si' 
Icnce  des  tombeau x.  Cependant,  et  quoi- 
que l'indiscrétion  de  son  ami  Peut  privé 
«le  la  liberté,  il  ne  laissa  échapper  aucune 
plainte  contre  lui.  Il  se  résigna  sans  mur- 
murer ;  et  si  la  justesse  naturelle  de  son 
esprit  le  portait  à  s'avouer  coupable  aux 
yeux  de  la  loi  ,  il  se  croyait  acquitté 
sou6  le  rapport  de  la  morale ,  par  les 
motifs  d'une  conduite  qn'il  disait  tracée 
et  justifiée  par  ces  deux  vers  de  La 
l  outaine  : 

Dan*  ce  monde  il  te  faut  Pun  l'autre  secourir  ; 
il  te  fà«t  eutr'aider  :  c'e»t  la  k*  de  aalure. 

Bruce,  "Wilson  et  Hutchinson  ont  été 
condamnés ,  le  ?4  avril  1816,  à  trois  mois 
d'emprisonnement ,  et  sont  sortis  de  la 
Force  le  juillet  suivant.  Bruce,  re- 
tourné en  Angleterre,  se  trouva,  ainsi 
que  sir  Robert,  à  un  grand  déjeûuer 
donné  le  p  août ,  par  la  comtesse  de 
Besborough ,  à  sa  maison  de  campagne 
de  Rochampton;  déjeuner  auquel  prirent 
part  plus  de  deux  cents  personnes  de 
distinction  ,  entre  autres  le  duc  de  Wel- 
lington, lies  journaux  annoncèrent  la  fail- 
lite de  la  maison  Bruce  en  juillet  1816.  R. 

BRUÉ  (H.  )  ,  ingénieur-géographe  de 
Monsieur,  est  inventeur  d'un  procédé 
r»aT  requel  le  géograplie  dessine  la  carte 
immédiatement  sur  le  cuivre,  ce  qui  as- 
sure une  plus  grande  exactitude  en  pré- 
venant les  erreurs  qu'occasionne  l'opéra- 
tion du  calque.  Il  a  douné  à  ses  caries  le 
nom  grec  à'encyprotype  (  dégainé  dans  le 
cuivre).  M.  Biuc  dédia  et  présenta  ,  en 
1 8 1 5 ,  à  S.  A.  R.  Monsieur  ,  une  carte 
encyprotype  de  COcéanie ,  ou  5".  pai- 
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lie  du  monde ,  comprenant  le  grand  Af* 
chipel  d'Asie ,  l'Auslralasie ,  la  Polynésie  * 
ou  le  continent  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  les  îles  du  grand  Océan ,  sur  4  feuille* 
grand-aigle.  Il  publia  dans  la  mrme  an- 
née :  1.  Carte  ency protype  de  V  Afrique. 
II.  Carte  ency  protype  de  la  France. 
M.  Bmé  présenta  ,  en  1816 ,  à  S.  M. ,  soa 
Atlas  universel,  dont  le  libraire  Desray 
est  éditeur.  T. 

BKUÈRE  de  VACROIS  ,  maire  de 
Chàtillon-sar-Seine ,  signa,  en  octobre 
1 8 1  S,  nne  adresse  à  l'impératrice ,  conçue 
en  ces  termes  :  «  Cest  avec  un  vif  scu- 
n  liment  de  reconnaissance  que  les  h«- 
»bitants  de  Chàtillon  ont  vu  la  juste 
»  opinion  que  vous  avez  conçue  du 
a  peuple  français,  et  que  V.  M.  a  bien 
»  voulu  témoigner  dans  ses  discours  au 
»  sénat.  Heureux  interprète  de  ce  senti- 
a  meut ,  le  conseil  municipal  s'empresse, 
»  Madame  ,  de  déposer  à  vos  pieds 
a  l'hommage  de  lenr  entière  soumission 
a  et  de  leur  profond  respect  pour  votre 
a  personne  sacrée  et  pour  ccll  ede  votre 
a  auguste  époux  ,  à  qui  nul  sacrifice 
a  n'est  pénible  pour  donner  le  bonheur 
»  à  ses  peuples.  »  A  la  fin  de  mai  181 4  » 
M.  de  Bruere  fut  présenté  au  Roi ,  et 
dit  à  ce  monarque  :  «  Sire ,  la  paix  du 
»  monde  ,  le  repos  de  la  France  ,  ont  été 
»  consacrés  par  V.  M.  en  moins  de  jours 
»  que  la  guerre  et  nos  agitations  n'avaient 
»vu  s'écouler  d'années.  Nous  pouvons 
a  exprimer  notre  reconnaissance ,  quand 
a  nous  aurions  cru  n'avoir  à  exprimer 
»  que  nos  souhaits.  Aussi  la  France  a~ 
a  t-elle  reconnu  la  présence  d'un  bon 
»  père.  Les  longues  méditations  de  V.  M. 
*  seront  notre  lumière;  sa  parfaite  bonté 
a  sera  notre  trésor,  etc.  »  Déjà  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur  sous  le  gouver- 
nement impérial ,  M.  de  Bruire  en  fut 
nommé  officier,  à  la  suite  d'une  harangue 
à  S.  A.  R. ,  lors  du  voyage  de  ce  prince 
dans  le  département  de  la  Côte -d'or 
en  181 4.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  la  Côte-d'or  en  septembre  181 5.  A. 

BRUGES  «'  Le  comte  de  )  ,  neveu  de 
l'abbé  de  Bruges ,  député  à  l'assemblée 
constituante,  mort  sous  la  hache  révo- 
lutionnaire eu  1793,  est  issu  d'une  des 
premières  familles  d'Angleterre  (de  Bru- 
ges, duc  de  ChandoV*,' elief  de  la  branche 
aînée,  qui  mourut  à  Londres  en  1789, 
laissant  une  fille  unique  mariée  au  duc  de 
Buckiugham  ).  Le  c;mtede  Bruges  fit  la 


Digitized  by  Google 


BRU 


BRU 


campagne  de  1792  à  l'armée  de*  prince*, 
frères  de  Louis  X  VI ;  et  après  son  licen- 
ciemeiil  ,il  passa  en  Angleterre.  Elantpio- 
prictaire  à  St.-Domingue  ,  il  fut  employé 
dans  l'expédition  qui  y  fut  euvoyée  par 
le  gouvernement  anglais  en  1793;  et  il 
ne  tarda  pas  à  être  promO- bientôt  après 
au  grade  de  colonel  de  cavalerie  de  la 
légion  Britannique.  Le  général  "Wil- 
liamson  ayant  été  nommé  gouverneur 
de  nie ,  et  chargé  du  commandemeut 
des  frontières  de  Test,  le  comte  de  Bru- 
ges fut  choisi  pour  son  aide-de-camp: 
dans  les  di  fie  rentes  affaires  où  il  se  trouva, 
il  montra  une  valeur  brillante,  et  reçut 
plusieurs  blessures  graves.  Après  l'éva- 
cuation de  Pîle,  le  comte  de  Bruges  re- 
vint e»  Angleterre ,  où  le  gouvernement 
récompensa  ses  talents  et  ses  services.  Il 
se  rendit  peu  de  temps  après  en  Alle- 
magne ,  où  les  princes  français  le  char- 
gèrent de  plusieurs  missions  importantes. 
Il  rentra  en  France  en  181 4  avec  le  Roi  ; 
et  S.  A.  R.  Monsieur  rattacha  à  sa 
personne ,  avec  le  titre  de  son  aide-dt- 
camp.  Au  commencement  de  181 5  ,  il 
fut  nommé  lieutenant-général,  vice-pré- 
sident du  comité  de  la  guerre  et  chan- 
celier de  la  Légion -d'honneur.  Ayant 
suivi  le  Roi  à  Garni,  il  revint  en  France 
avec  S.  M.  :  le  21  novembre  181 5  ,  il  fut 
fait  inspecteur-général  des  gardes  natio- 
nales du  royaume.  M.  le  comte  de  Bruges 
est  chevalier  de  St.-Louis  et  grand-cordon 
de  la  Légion-d'honneur.  Ci. 

BRUGES  (Le  vicomte  de),  frère  cadet 
du  précédent,  était  lieutenant  de  vaisseau 
au  service  de  France  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Après  la  campagne  de  1792, 
il  rejoignit  sou  frère  à  St.-Domingue  ,  et 
y  commanda  un  régiment  d'infanterie. 
Ce  fut  à  la  té  te  de  ce  corps,  qu'il  fut 
grièvement  blessé.  Cette  île  ayant  été 
évacuée,  il  se  rendit  en  Allemagne,  où 
il  épousa  la  fille  du  comte  de  Golofkin. 
Rentré  en  France  avec  le  Roi  en  1 8f  4  * 
le  vicomte  de  Bruges  fut  promu  au  grade 
de  maréchal-de-cainp.  Il  était  en  Pro- 
vence comme  inspecteur  de  la  81'.  divi- 
sion militaire,  lorsque Buonaparle  revint 
de  Plie  d'Elbe  :  M.  de  Bruges  rejoignit 
aussitôt  Mgr  le  duc  d'Angoulema ,  fit 
avec  ce  prince  la  campagne  des  premiers 
jours  d'avril,  l'accompagna  en  Espagne  , 
et  se  rendit  à  Marseille  dans  le  mois  de 
juin  pour  en  prendre  le  commandement, 
lorsque  le  maréchal  Brune  s'avança  centre 
cette  ville.  Le  Roi  a  coufirmé  le  grade  de 


lieutenant-général  donné  à  M.  le  vicomte 
de  Bruges  par  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
d'Angoulêroe,  pour  récompense  de  sa 
conduite  dans  ces  circonstances  difficile»; 
et  il  commande  aujourd'hui  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône.  Chargé  en 
1816  d'une  missiou  particulière  auprès  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse,  ce  souverain  lui 
a  donné  son  portrait  enrichi  de  diamants 
comme  un  témoignage  de  son  estime.  Ci. 

BRUGN ATELLI  (  Loc  1  s  ) ,  professeur 
de  chimie  à  l'université  de  Pavie,  sa  pa- 
trie ,  membre  de  I  Institut  italien  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  sociétés  savantes, 
a  traduit ,  publié ,  rédigé  ou  composé  une 
immense  qnantité  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont:  I.  Elementi  dicltimica, 
apposiati  aile  più  recenti  scoperte  chi- 
miche  e  farmaceutiche  ,  Pavie  ,  1804  9 
4  vol.  in-8u.  IL  Farmacopea  ad  uso  de- 
fil  i  speziali  e  medici  modérai  délia  re- 
pubblica  ilaliana,  Pavie,  1 802,  in-8°.  III. 
Farmacopea  ad  uso  dtsli  speziali  e  me 
dici  moderni;  ossia  dizionario  délie  pre- 
parazioni  farmaccutico-mediche,  Pavie, 
1807  ,  in-8".  (  Cet  ouvrage,  qui  n'est 
qu'une  répétition  du  précédent  ,  a  été 
traduit  eu  français,  avec  des  notes  et  des 
additions  ,  par  L.-A.  Planche,  Paris, 
1811,2  vol.  in-8".  )  IV.  Annali  di  chi- 
mica  ,  in-8*». ,  Pavie  (  formant  plus  de 
vingt  volumes  )•  V.  îliforma  alla  no- 
menclatura  chimica.  (Cette  réforme, 
proposée  sous  forme  de  lettre ,  de  tableau v 
de  cahier  ,  fut  vivement  critiquée  et  mé- 
ritait de  l'être  ;  elle  n'a  point  été  adoptée.) 
VI.  Bibliolheca  fisica  d'Europa,  in- 
8°.,  Pavie.  (Ce  journal  a,  au  moins» 
une  vingtaine  de  volumes.  VIL  Gior- 
nale  Jisico-medico,  etc.  per  servir  di  se- 
guito  alla  Biblioteca  Jisica  d'Europa. 
(Cet  écrit  périodique  se  compose  d'une 
douzaine  de  volumes.)  VIII.  Giornale 
di  Jisica  ,  chimica ,  e  storia  naturale  , 
in~4uM  Pavie.  (  Ce  journal ,  commencé  en 
1808 ,  se  publie  par  cahiers  de  douze 
feuilles,qui  paraissent  tous  les  deux  mois  ) 
IX.  Traduction  {en  italien)  des  consul- 
tations médicales  de  Thomas  Towpson, 
Pavie  ,  1792.  Ow. 

BRUG13IERE  du  Gard  (  J.-T.  )  ,  col- 
laborateur du  Journal  des  Arts,  lors- 
que Lavallée  en  était  rédacteur  en  chef, 
a  publié  :  I.  Martial ,  roman  pastoral , 
imité  de  I1 Estelle  de  Flovian,  1790,  3 
vol.  in-t8-  IL  Quelques  idées  sur  la  si- 
tuation du  commerce  en  France ,  1800, 
in-8°.  III.  ôuite  de  la  défense  du  peuï 


Digitized  by  Google 


5o«  BRU 

pie  genevois  ,  présentée  au  tr*.  connut, 
1800  ,  iri-i  3.  I  \  .JVécessité  de  la  pair,  et 
moyens  de  la  rendre  durable  ,  1800, 
in-8".  V.  Ode  à  la  valeur  dru  armées 
françaises*  18m  ,  in-4".  VI.  Prruvesde 
la  nullité  des  listes  d'éligibilité  du  dé- 
pat  tentent  de  la  Seine ,  adressées  au 
Tribunal,  iHoa,  in-8".  VII.  Pétition 
étu  Tribunal  sur  la  perception  des  con- 
tributions publiques  île  Paris,  180», 
in-8".  \  III.  Discussion  politique  sur 
l'usure  et  le  prêt  sur  gage  ,  i8o-j  ,  in. 
8'».  IX  Réponse  à  un  libelle  connu 
sous  le  titre  d'Observations  des  CC. 
Huzurd  et  Tessier ,  contre  J  -T.  Jlru- 
ffuiére  ,  sur  l'opinion  de  ce  dernier  , 
insérée  dans  le  Journal  des  arts ,  des 
sciences  et  de  littérature,  et  relative  d 
V amélioration  des  laines  et  des  bêles  à 
laine,  en  France. ,  i8«.:j,  in-8".  X. 
JSapolénn  en  Prusse,  pointe  épique  m 
douze  f  ljiint»  ri  ni  vers,  l  8o<)  ,  in-8". 
On  a  <lil  de  cet  ouvmge  que  jamais  nu- 
enn  po«  n'av.iit  écrit  en  nty]f  plu*  plat 
tle*  éloge*  plut  pomp'-ux.  XI.  Lettre  res- 
pectueuse à  S.  l'.xc.  le  comte  de  Monta- 
livel  ,  miniilre  de  l'intérieur,  sur  le  rap- 
port du  jury  chargé  des  ouvrage*  pour 
le  concours  des  prix  décennaux  ,  r8io, 
in-8".  XII.  Le  /toi  et  le  Peuple,  181  \  , 
in-8".  XIII.  Déclaration  de  l'empereur 
de  Hustie  aux  souverains  réunis  au 
congrès  de  V ienne,  et  avec  des  notes  cri- 
tiques et  politiques  (  juin  i8t/>  ,  in-8".  ; 
bro'  huic  saisie  en  juilht  j8i/5. —  Bkif- 
CUi»*k  (  Antoine  ,  né  a  Marseille  vu 
'*  P"blié  •  I  Sae.nntala ,  on  C  An- 
neau fatal,  drame  traduit  '<e  la  lan- 
gue santciite  en  nnçlms,  par  sir  Dr, 
Jones  ,  et  de  l'anglais  en  français  , 
avec  des  nou  s  du  traducteur,  ' et  une  ex- 
plication abrégée  du  système  m\  tholo- 
gif/ne  des  Indiens ,  mise  par  ordre  al- 
phabétique ,  et.  traduite  de  C allemand 
de  l'arster,  xHo'S ,  m-8».  II.  Le  vtrya- 
fiCttr,  «linronrt  en  vrr»  ,  1807  ,  in-8  *.   A  . 

UliUIfL  (  l.e  romlr  )  ,  prtit-fil»  du  cé- 
lèbre min  Mie  de  ce  nom  ,  |  endant 
M'"'  roi  «I*  Sn*r  ,  «on  souverain , 
traînait  à  l'rrsbour»  une  csi»trncc  pré- 
caire ,  fut  député  ,  au  moi*  de  mur* 
181 5,  p.ir  (a  n  ,h\v*\r  *av»nne  ,  pour  al- 
ler ollnr  à  ce  monarque  Ihommagc  ilu 

démi  .rnl  n  des  irgn-iaile  se»  fifièles 

grutiUli  intlH».  A. 

HHli'K  I.  fov.  niITTYKRE. 
Illl  ILJ.POKtîl-  Jî.-A.)  a  publié: 
Les  f êtes  de  l'Olympe,  poème  en  deux 
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ehanf»,  suivi  delà  JVymphe  de  la  Seine 
rt  clé  la  Fille  de  Paris  ,  mie  à  l'occa- 
sion du  rmiriuge  de  Kapoléon-lc-Crand  , 
j8ro,  in-8-.  Ot. 

URIILLKY,  colonel  du  génie,  fut  pré- 
senté à  l'empereur  le  1.'»  nmri  1812,  pour 
prêter  arment  en  celle  qualité.  Il  fut 
nommé  officier  de  la  Légiou-d'honurur 
par  le  Roi,  le  38  septembre  i8i'|,  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  m  octobre 
de  \n  un*  me  aimée.  Le  colonel  Urulb-y  eut 
employé  j  Urcst.  —  Uai'i.i.KT  (Augus- 
tin-Charles), médecin  a  lontaineblean , 
a  publié  :  I.  Essai  sur  la  cochenille  et 
le  nopal ,  in-8".  Il  Essai  sur  l'art 
de  conjecturer  en  médecine  ,  1801  ,  iu- 
8".  Ot. 

IinUN  ,  constructeur  de  vaisseaux,  né 
ver»  1760,  quitta  la  France  au  commen- 
cement de  la  révolution,  cl  passa  â(  !oo«> 
tantinople,  où  il  construisit  tirute-  huit 
vanneaux  lie  ligne,  entre  autres  le  Séltrn 
1/1 ,  regardé  comme  un  de*  plu»  beaux 
bâtiments  qui  existent.  Le  grand  -  »ei- 
gneur  le  combla  de  présent*.  Mai»  In  peste 
faisant  périr  lou»  lr»  jour»  »ou»  te»  yeux 
la  plu»  grande  pnrtie  de»  ouvrier»  que 
Brun  employait ,  ce  »pectac.le ,  joint  aux 
daitgri  »  au  «quel»  il  était  exposé  lui-même, 
le  détermina  à  quitter  un  aervii  e  qui  lui 
ollrait  d'ailh-UM  le»  plu»  grand»  u\uu- 
ta^e».  Il  eut  be»r»in  d  iidir»*e  pour  a'éloi- 
gner  ,  et  »e  mit  sou»  la  protection  dn 
comte  TloUdmbey,  ministre  de  Ku»»ie, 
qui  jupe.1  (pTune  p.ireille  ac<|ui»ition  pou- 
vait être  utile  à  nou  paya.  Arrivé  en 
Ru*»-e,  M.  Brun  rnl  beaucoup  i\n  peine 
à  être  employé ,  et  éprouva  diliéreut»  dé- 
goiii»^  nu  lui  ôt  i  la  surveiîlantee  Je»  tra- 
vaux dont  il  était  chargé  ,  et  on  lui  de- 
manda de»  pbiii»  dont  l'exécution  fut 
confiée  à  d'autre»  architecte».  M.  ftrun 
ne  m:  rehuta  point;  et,  lortMjue  le  mar- 
quis de  Traversey  parvint  au  ministère 
de  la  marine  ,  I»  constance  de  cet  arti»:tr 
fut  récompensée  :  il  a  maintenant  le  rang 
de  général  m.'ijor.  L'empereur  lui  a  con- 
féré Tordre  de  Ste.-Anue  de  troisième 
cla«»e.  Il  n  eu  a»>ez  d'influence  pour  dé- 
terminer le  gouvernement  à  renonor 
à  la  construction  de»  vai»»eaux  de  crjjt 
canon»,  peu  propre»  a  la  navigation 
dan»  une  mer  *emée  d'écueîl»  romme 
la  Raltique.  —  M.  H  a  V  n  ,   frère  du 

firécédent ,  a  inventé  une  forme  de  cha- 
oupe»  canouif're»  dont  on  a  fait  d'heu- 
reux essais.  Il  était  aussi  attaché  au  ser- 
vice de  Uussie  j  mai»  il  y  a  renonce  puni 


Digitized  by  Google 


BKTJ 

*evenir  en  France,  lorsque Louis XVIII 
est  remonté  sur  le  trône.  I. 

BRUN  de  VILLERET,  maréchal-de- 
eamp  ,  né  dans  le  département  de  la 
Lozère,  fut  aide-de-camp  dn  maréchal 
Soult ,  et  envoyé  par  lui  à  Vienne  à  l'em- 
pire ur  Napoléon  eu  juin  1809  ,  pour  lui 
annoncer  les  succès  de  aou  armée  en 
Espagne.  Il  fut  nommé  colonel  après  la 
bataille  de  Gébora ,  où  il  s'était  distin- 
gué; et  il  parvint  ensuite  au  grade  de 
niaréchal-de-camp.  Le  19  juillet  181/^  >1 
fut  fait  chevalier  de  St.-Louis;  et,  dans  le 
mois  de  décembre  suivant,  nommé  secré- 
taire-général au  département  de  la  guerre, 
lorsque  le  maréchal  Soult  devint  ministre. 
Le  général  Brun  a  épousé  M^e.  de  La  Tare. 
On  croit  qu'il  concourut  beaucoup  à  la 
nomination  de  Soult  au  ministère  de  la 
guerre.  Lors  du  retour  de  Baonaparle  eu 
France ,  le  général  Brun  refusa  de  servir, 
et  se  retira  dans  sa  terre  de  MaUieux, 
où,  après  le  8  juillet  i8i5,  le  maréchal 
Soult  vint  lui  demander  un  asile.  Le  gé- 
néral Brun  l'accueillit,  le  défendit  avec 
beaucoup  de  zèle ,  et  ne  le  quitta  que 
lorsqu'il  le  sut  en  sùreié.  D. 

BRUN  (  FRÉnéaiQVE ),  fille  du  pas- 
tour  Monter  ,  à  Copenhague  ,  est  née 
dans  cette  ville  ,  où  elle  épousa  un  né- 
gociant. Elle  se  distingue  parmi  les  fem- 
mes qui  cultivent  la  poésie  allemande. 
Digne  émule  du  poète  Matthisson  ,  c'est 
surtout  à  décrire  la  nature  qu'elle  s'est  at- 
tachée. Mm«.  Brun  a  publié  :  Ï.Un  Recueil 
de  Poésies ,  publiées  par  Frédéric  Mat- 
thisson, 3  vol.,  Zurich,  1795,  in-8°.  ; 
ibid.,  i8oi-i8o3,  in-8°.II.  ÙEuvres  en 
prose,  4  V°J*  "vcc  gravures  ,  Zurich , 
179g— 180 1  ,  in-8°.  UI.  Journal  d'un 
vnyage  dans  la  Suisse  orientale ,  mé- 
ridionale et  italienne ,  rédigé  dans  les 
années  1798-1799.  Elle  a  encore  publié 
en  1800,  sous  le  titre  de  Lettres  d'un 
jeune  savant,  un  Recueil  des  lettres  de 
l'historien  Mùller  à  M.  de  Bonstetten ,  que 
ces  deux  amis,  qui  étaient  aussi  les  siens, 
lui  avaient  confiées.  Elle  avait  fait  cette 
démarche  sans  leur  aveu;  mais  Mùller  lui 
pardonna  aisément  cette  espèce  d'indis^ 
erétion  ,  dont  ceux  qui  ont  lu  ces  lettres 
n'ont  qu'à  se  féliciter.  Elles  ont  été  tra- 
duites en  français  avec  quelques  sup- 
pressions, et  imprimées  ainsi  à  Zurich, 
i8to,  in-ia.  B.  n. 

BRUNACCI  (  Viwcewt)  ,  né  en  Tos- 
cane vers  1 76a ,  est ,  depuis  la  révolution , 
professeur  de  mathématiques  à  l'univet  ~ 
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stté  de  Pavie.  Il  publia,  en  1806,  de» 
Eléments  <T algèbre  et  de  géométrie  , 
dont  il  parut  une  secoude  édition  en  1809. 
On  avait  oublié  ceux  de  M"*.  Gaëtana 
Agnési;  et  l'on  ne  connaissait  pas  alors 
en  ce  pays  les  éléments  de  Lacaille ,  ré- 
imprimés dans  la  Bibliothèque  des  da- 
mes ,  et  dont  le  livre  de  Brunacci  n'était 
que  la  traduction.  Il  se  fit  beau*  ou p  v  a- 
loir ensuite  pour  des  expériences  6ur  la 
projection  des  bombes  :  ceux  qui  savaient 
que  ces  expériences,  annoncées  comme 
nouvelles ,  sont  depuis  long-temps  con- 
signées dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris ,  n'osèrent  le  divul- 
guer, parce  que  Brunacci  était  fort  en  ' 
faveur  auprès  des  ministres.  Cette  faveur 
ne  put  cependant  le  garantir  d'une  cri- 
tique sévère  ,  lorsqu'ayant  à  opérer  sans 
guide,  il  fut  chargé  de  tracer  le  nouveau 
canal  navigable  qu'on  voulait  creuser  de 
Milan  à  Pavie  :  le  plan  qu'il  fit  adopter 
manquait  tout-à-fait  d  intelligence  \  les 
travaux  commencés  coûtèrent  beaucoup 
au  gouvernement ,  et  mécontentèrent  les 
particuliers ,  dont  ils  avaient  endommagé 
les  propriétés.  On  fut  obligé  de  recourir  à 
des  iugéuieurs  plus  habiles  dans  la  connais- 
sance des  niveaux  ;  et  l'entreprise,  recom- 
mencée sur  de  nouveaux  plans,  est  par- 
venue à  plus  de  U  moitié  de  son  exécution. 
Brunacci  a  publié  sur  le  calcul  transcen- 
dant plusieurs  volumes ,  dans  lesquels  on 
ne  retrouve  que  la  traduction  d'ouvrage» 
modernes  imprimés  en  Frauce  siii  ce  sujet. 
Buonaparte  ,  dès  la  création  de  son  ordre 
de  la  Couronne-de-fer,  en  avait,  sur  la 
demanda  du  vice-roi ,  conféré  le  brevet 
au  professeur  Brunacci  ;  et  il  l'avait  fait 
en  même  temps  membre  de  son  Institut 
italien.  N. 

BRUNEAU  oe  BEAUMETZ  ,  procu- 
reur-général à  la  cour  royale  de  Douai , 
et  député  au  corps  législatif,  sous  le  gou- 
vernement impérial  ,  fut  nomme,  le  16 
septembre  1808,  membre  de  la  commis- 
sion de  législation  civile  et  criminelle.  En 
1809 ,  il  fut  réélu  par  le  sénat  membre 
du  corps  législatif  pour  le  département 
du  Pns-de-Calais.  Le  i5  février  1810 , 
il  parut  à  la  tribune  au  nom  de  la  com- 
mission de  législation  ,  pour  développer 
les  dispositions  d'une  partie  du  nou- 
veau Code  pénal ,  et  il  dit  :  «  Le  \  aissean 
»  de  l'Etat  était  pré*t  à  succomber  sous 
»  la  violence  de  la  tempête  ;pour  le  pre- 
»  sérier  du  naufrage,  il  fallait  un  min>- 
1»  de  ,  et  ce  miracle  s'est  opéré.  Un  ' 
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»  homme  ,  un  héros  traverse  le»  mer»;  et 
»  s.t  sagesse  profonde  met  un  terme  à  ces 
»  longue*  agitation*.  Toutes  1rs  ambi- 
»  tions  ont  dû  D'abaisser  devant  la  haute 
v  conception  d'uo  génie  qui ,  au  milieu 
»  de  la  tourmente  publique,  a  su  rétablir 
)»  le  trône  et  Pau  tel,  et  sauver  un  grand 
»  peuple  du  double  fléau  de  l'anarchie  et 
»  delà  misère... .  »  Lors  de  la  recomposé 
tion  des  tribunaux  en  181 1  ,  M.  Bruneau 
fat  nommé  Ton  des  présidents  de  la  cour 
impériale  de  Douai.  H  donna  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  an 
rétablissement  des  Bourbons  en  avril 
i8i4;  et  le  9  septembre  même  année  , 
il  développa  à  la  tribune  du  corps  législatif 
les  motifs  d'un  projet  de  règlement  de  la 
chambre ,  et  proposa  d'y  eu  substituer  un 
autre  dont  il  tlonna  lecture.  Le  ?8  no- 
vembre, il  se  plaignit  que  les  circons- 
tances fissent  une  loi  d'adopter  l'impôt 
proposé  sur  Ion  tabacs;  puis,  s'éleva  ni 
contre  le  système  des  monopoles ,  il  s'é- 
cria :  «  Le 'monopole  du  tabac  n'est  pas 
»  seulement  préjudiciable  au  commerce} 
»  il  est  aus§i  contraire  à  la  liberté  de  la 
»  culture  de  cette  plante  précieuse ,  et 
3*  conséquemment  aux  droits  «le  proprié- 
»  té.  »  Après  la  dissolution  dtt  corps  lé- 
gislatif en  mars  i8i5,  M.  Bruneau  de 
Beaumetz  retourna  à  ses  fonctions  de 
procureur-général;  el  il  signa  en  cette 
qualité  l'adresse  qui  fut  présentée  à  Buo- 
naparte. Dans  le  mois  de  mai  snivant,  if 
fut  nommé  à  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  du  Pas-de-Calais: 
et,  dans  la  séance  du  28  juin,  le  prési- 
dent le  proclama  membre  de  la  commis- 
sion de  constitution  en  qualité  d«  prési- 
dent du  5*.  bureau.  M.  Bruneau  de 
Beaumetz  est  aujourd'hui  procureur-gé- 
néral du  Roi  à  ra  cour  royale  de  Douai. 
—  Son  61s,  d'abord  capitaine  aide-de- 
camp  «lu  maréchal  Mortier,  fit  les  cam- 
pagne* d'Ksringne,  H  se  distingua,  h*  19 
juin  181  !  ,  a  la  bataille  de  Gébora.  De- 
venu chef  «l'escadron  ,  il  fut  fait  che- 
valier «le  .Saint-Louis  le  1 3  août  iSi  'j  ,  et 
officier  de  la  Légion-d'lmimeur  le  3o  du 
même  mois.  M.  Bruneau  «le  Beaumetz 
a  accompagné  le  maréchal  Mortier  dans 
la  campagne  de  181 5.  Sa  famille  n'est 
pas  la  mAme  que  celle  de  M.  de  Beau- 
metz, tivmbre  «le  l'assemblé»*  constituante, 
mon  depuis  plusieurs  années.  A. 

BUt'iNEL  (  J.  ),  «l'Arles,  a  publié  : 
I  Cours  de  mythologie,  1800,  in-ia. 
11.  Le  Phèdre  fiançais ,  ou  Choix  de 


BRTT 

fiBlét  françaises  à  l'usage  de  V enfance 
et  de  La  jeunesse,  1804  ,  in-18.  III.  Le 
Parnasse  latin  moderne,  Lyon,  1808, 
2»  vol.  in-i  a.  Ox. 

BRUINER  (Ai»t.),  professeur  de  littéra- 
ture, et  aucien  membre  de  la  commission 
italienne  aux  archives  royales,  né  a  Borne 
en  1751,  fut  nommé  tribun  lors  de  la  créa- 
tion d'une  république  romaine  en  l'an  vi 
(1798).  Il  a  tradmt  en  italien  la  Chau- 
mière indienne ,  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  ,  Paris,  1 793 ,  in  8°.  et  in-18.  Il  a 
encore  publié:  Pensieri  polit ico-Jilan- 
tropici,  Naples,  1797,  a  vol.  in-8°.— Bau- 
Nkb  (Gabriel),  lits  du  précédent,  né  à 
Naples  en  1 780 ,  a  publié  :  I.  Des  poésie* 
f  ugitive* ,  entre  autres,  une  €)ile  sur  la 
naissance  du  roi  de  Monte.  II.  Lettres 
critiques  sur  la  Dissertation  d'Ant&- 
loni,  concernant  lea  ouvrages  de  Gui- 
d'Arezzo,  restaurateur  de  la  musique, 
Paris,  i8ri.  E. 

BRUN  ET,  lieutenant-général,  fils  dn 
général  en  chef  de  ce  nom ,  qui  fut  nus 
a  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
eu  1793,  fit  partie  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue  en  1801  ,  et  y  comman- 
dait l'avant-garde  de  Bocbambeau.  Au 
commencement  de  180a,  il  enleva  aux 
noirs  les  forts  de  la  Liberté,  de  l'Anse  et 
«je  la  Hougue:  et  il  s'empara,  au  mois 
de  mai  suivant ,  de  la  personne  de  Toim- 
saint-Louverture.  Il  commanda  ensuite 
la  place  du  Môle,  et  y  fut  attaqué  le  18 
novembre  par  les  noirs,  qu'il  laissa  pé- 
nétrer jusqu'à  l'entrée  de  la  ville  :  mais 
il  en  fit  ensuit*  un  grand  carnage.  Il  rem- 
plaça le  général  Watrin  dans  la  partie  du 
sud  et  de  l'ouest.  Il  se  trouva  ensuite  aux 
Cay es-Saint-Louis ,  où  il  commandait 
après  le  départ  de  Desburreaux.  Ce  fut 
dans  ce  temps -là  qu«  plusieurs  nègres 
et  hommes  de  couleur  furent  arrêtés  et 
remis  à  un  lieutenant  de  vaisseau  ,  qui 
les  transportait  en  pleine  mer,  où  on  les 
noyait.  Le  général  Bruuet  fut  pris  par 
les  Anglais  lorsqu'il  revint  en  Europe;  et 
il  resta  prisonnier  en  Angleterre  pendant 
plusieurs  années.  Rentré  eu  France ,  il 
fît  plusieurs  campagnes.  Dans  le  mois  de 
juin  181 5,  il  était  un  des  généraux  qui 
commandaient  sous  les  murs  de  Paris,  et 
il  signa  eu  cette  qualité  l'adresse  à  ras- 
semblée des  représentants.  (  Voy>  Da- 
voust.  }  O. 

BRUNET,  fila  d'un  libraire  «le  Paris, 
s'est  livre  avec  succès,  dès  sa  pms  tendre 
jeunesse ,  à  l'étude  de  la  bibliographe ,  et 
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a  consigné  le  Croit  de  ses  travaux  dans  le» 
deux-  ouvrages  suivants  :  I.  Dictionnaire 
bibliographique ,  historique  et  critique 
tie* livres  rares,  formant  le  ivr.  volume 
du  Dictionnaire  de  Caîlleau  et  Duclos. 
(Voyez  la  Bibliothèque  universelle  ,  au 
mot  Cai&leau.  )  II.  Manuel  du  li- 
braire et  de  l'amateur  de  livres,  1810, 
3vol.  in-8».j  seconde  édition,  1814, 
4  voJ.  iu-8°.  Ot. 

BfiUNET  (  Le  baron  de), colonel,  com- 
mandant en  second ,  directeur  des  étu- 
des militaires  de  cavalerie ,  fot  présenté 
au  Roi  Je  16  mai  181 4-  (  Voyez  Allaiw 
eo  ce  qui  concerne  l'adresse.  )  Il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  ?6 
octobre  i8i4-  — ?  Bruket  (Le  comte 
Louis-Charles- Hyacinthe  de),  sous-lieu- 
tenant des  gardes-du-corps ,  compagnie 
de  NoaiUes  ,  fut  fait  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  et  chevalier  de  St.-Louis  en 
i8i4«  — Bruhet  deMonthelie  (  J.-B.- 
M.-J.),  ancien  officier,  fut  nommé  t  le 
57  décembre  1814,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  A. 

BRUNN  (FbéderioLeopold),  phi- 
lologue distingué,  né  à  Zerbst  le  36  sep- 
tembre 1758,  fut  d'abord  instituteur  dans 
rétablissement  de  Pfefl'cl  à  Colmar;  et ,  en 
1787  ,  professeur  au  gymnase  royal  de 
Joachimstbal  à  Berlin.  Il  donna  alors  au 
prince  Louis  de  Prusse,  des  leçons  d'his- 
toire ,  de  statistique  et  de  géographie. 
Depuis  1800 ,  il  enseigne  dans  ce  gymnase 
en  qualité  de  professeur  ordinaire.  Ses 
principaux  ouvrages  en  allemand  sont  : 
J.  Manuel  de  géographie  et  de  statisti- 
que moderne  par  tableaux ,  avec  une 
Préface  de  Pfeffel,  Berlin,  1786.  II.  Let- 
tres sur  Carlsruhe ,  ibid.,  1701  ,  in-8°. 
311-  Magasin  pour  connaCtre  l'état  vhy- 
sique  et  politique  de  l'Europe  et  de  ses 
colonies ,  3  vol.  in-8°. ,  ibid. ,  1791-  17«4- 
IV.  JSotices  historiques,  politiques, 
géographiques  et  statistiques  sur  la  Sa- 
voie ,  le  Piémont  et  tous  les  états  de  la 
Sot  daigne ,  ire.  partie  ,  avec  une  carte 
deSotziuantft, ibiJ.,  1 7<>3,  in  8°. V. Précis 
de  la  connaissance  des  états  de  l' em- 
pire germanique ,  en  y  comprenant 
l'Autriche  et  la  Prusse  ,  à  l'usage  de* 
écoles,  avec  une  carte  de  Sotzmann  , 
ibid.,  1795-1804,  a  vol.  in-8*.  W  .  La 
vie  de  J.  H.  Meierotto,  ibid.,  180a  , 
i.'j-8°.  Parmi  les  nombreuses  traduc- 
tions de  1  anglais ,  du  français ,  de  l'italien 
et  de  l'espagnol  dont  Bruno  a  enrichi  la 
lituhatwe  allemande,  nous  indiquerons 
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seulement  les  ouvrages  de  Winckebnann , 
les  Mémoires  de  Poellnitz,  et  le  Divorce 
céleste  de  Ferrante  Pallavicino.  Plusieurs 
journaux  allemands  renferment  aussi  des 
articles  intéressants  et  quelques  Notice* 
biographiques  de  sa  composition.    B.  n. 

BRUNO  (Le  baron  de  ) ,  maréchal— 
de-camp ,  né  à  Saint-Germain  ,  d'une  an- 
cienne famille ,  entra  au  service  dès  sa 
jeunesse,  et  parvint  successivement  au 
grade  de  colonel.  Il  servait  en  cette  qua- 
lité sous  le  maréchal  Davoust  en  1 8 1 4 • 
Revenu  en  France,  il  entra  comme  sous- 
lieutenant  dans  la  compagnie  des  gardes- 
du'corps  de  Wagram ,  fut  nommé  che- 
valier de  St.-Louis  le  ai  août  i8i4*  e* 
commandant  de  la  Légion-d'houneur  le 
78  du  môme  mois.  Il  suivit  S.  M.  jusqu'à 
Béthune,  dans  le  mois  de  mars  181.I..JI 
fut  employé  en  Auvergne  pour  le  licen- 
ciement de  l'armée  ,  et  ensuite  mis  au 
traitement  de  demi-solde.  D. 

BRUNOT,  de  Dijon,  ancien  rédacteur 
des  Petiies-Afliches,  a  publié:  Éléonore 
et  Cécile  ou  les  deux  amies ,  comédie  , 
1800,  in-8°.  M.  Brunot  a\ait  projeté  de 
retoucher ,  et  de  rajeunir  Molière;  son 
travail  eût  été  intitulé  :  Molière  au 
xixe.  siècle.  Ot. 

BRUNS  (  Paul-Jacob  ) ,  savant 
orientaliste,  géographe  et  bibliographe 
allemand  ,  naquit  à  Preetz,  dans  le  TIols- 
tein  ,  le  18  juillet  1743,  voyagea  en  Eu- 
rope après  avoir  achevé  ses  études  à 
Iéna ,  et  séjourna  pendant  quelques  an- 
nées à  l'université  d'Oxford:  il  vint  en 
1780  à  Gottingue ,  où  il  donna  des  leçons 
particulières;  et,  en  1781 ,  il  passa  à  l'u- 
niversité de  Helmstadt  comme  biblio- 
thécaire et  professeur  d'histoire  litté- 
raire :  le  duc  de  Brunswick  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  de  cour  en  1796. 
Ses  productions  les  plus  remarquable»  , 
en  latin  et  en  allemand  ,  sont  :  I.  De 
rébus  gestis  Richardi,  Anglice  régis , 
in  Palœstina  excerptum  ex  Oreg. 
Abulpharagii  chronico ,  Oxford,  1780, 
in-4°.  IL  Dissertai io  generalis  in  vê- 
tus Testamentum  hebratcum ,  cum  va-* 
riis  lectionibus  ex  codicibus  manus- 
criptis  et  impressis ,  auctore  Benjamino 
Kennicott  ;  recudi  curavit  et  notas  ad  - 
jecit,  Brunswick,  1783,  in-8°.  III.  Ma- 
nuel géographique  pour  V industrie  et  le 
commerce ,  Leipzig ,  1 788 ,  in-8»>.  ;  ihid. , 
1789,  in-8°.;  Nuremberg,  1793 ,  in-ti". 
IV.  Gregorii  Abulpharagii  sive  Bar- 
llcbrœi  chronico  n  Syriacuni,  è  codi- 
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eibus  Bodlejanis  descripsit,  mmximam 
parlent  vcrtit  notisque  illustrait  P.  J. 
Br.~—edidit ,  ex  parte  vcrtit  notasque 
adjecit  G.  ÎV.  Kirsch,  Leipzig,  1789  , 
in-4°-  V.  Nouvelle  description  systé- 
matique de  V Afrique,  de  l'Asie,  de 
l'Amérique  et  des  Indes  méridionales, 
Leipzig,  1791-1799 ,  6  vol.  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  le  meilleur  qui  ait  été  fait 
sur  T Afrique.  M.  Recueil  de  sermons 
inédits  de  Luther,  Helmstadt ,  i7<)8, 
in-8°.VII.  Mémoires pourservirà  l'usage 
tri  tique  des  anciens  manuscrits,  Bruns- 
wick ,  1802-1803,  en  trois  parties  in-8°. 
VllI.    Géographie  extra-européenne, 
Berlin  et  Htetlin ,  i8o5,  in-8".  Cet  ou- 
vrage forme  au*si  le  vi*.  volume  «le 
Y  Encyclopédie  de  Klùgel.  Bruns' publia 
en  outre,  avec  E.  A.  W.  Zimroermann, 
le  Hepositoi  ium  pour  la  Géographie ,  la 
Statistique  et  l'Histoire  moderne  ,  Tù  - 
l>ingue,   «792-1793,  3  vol.  iu-S°.  ;  et, 
avec  Hcnke,  depuis  1782  jusqu'en  1787, 
les  Annales  litterarii.  Le  Répertoire  de 
littérature  orientale  d'Eichhorn ,  et  relui 
de  Pnulus  ,  renferment  de  lui  un  grand 
nombre  de  Dissertations  intéressantes 
sur  des  su{<  Ls  philologiques  et  biblio- 
graphiques: il  travaille  aussi  pour  beau- 
coup de  journaux,  gazettes  littéraires  , 
«t  principalement  pour  celle  d'Helmstadt. 

B.  n. 

BRUN  Y  (  Te  baron) ,  général  du  gé- 
nie, eut,  aprts  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie ,  le  commandement  de 
Spandau.  Il  défendit  vaillamment  cette 
place,  et  fut  pourtant  oblige  de  la  rendre 
le  avril  i8t3.  Ce  brave  militaire  fut 
insulté  dans  sa  retraite  par  la  populace 
de  Berlin  ,  qui  voulait  désarmer  la  gar- 
nison. Buonaparte  ordonna  qu'il  fût  ar- 
rêté et  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre;  mais  cette  affaire  n'eut  pas  de 
suite.  Le  général  Brnny  fit  la  campagne 
de  1 81 3  à  l'armée  d'Allemagne.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  a  t  août  181 4  » 
obtint  du  Roi  un  commandement  dans 
I  lie  de  Corse,  et  se  trouvait  dans  cette 
lie  à  l'époque  du  débarquement  de  Buo- 
naparte en  mars  181 5.  Il  y  soutint  la 
cause  du  Roi  aussi  long-temps  que  cela 
fut  possible.  Il  fut  nommé  prévôt  de  la 
cour  prévôtale  du  Pas-de-Calais,  le  3 

avril  l8l6.  —  BRL  WT-nF.-SAlNT-Gr.OBGE, 

colonel  du  27e.  régiment  de  chasseurs  , 
fut  fa.it  chevalier  de  Saint-Louis,  le  i«. 
novembre  t8i4-  A. 
BKU SLÉ - d k -VAL - SUZEN  AY  (Le 
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baron  Claude-Louis)  ,  fil*  d'un  procu- 
reur au  parlement  de  Paris  ,  ayant  perdu 
son  père  avant  sa  majorité ,  obtint  une 
dispense  d'âge  pour  lui  succéder  dans 
l'exercice  de  sa  charge;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps,  la  révolution  étant  sur- 
venue presque  aussitôt.  M.  Bruslé  fut 
quelque  temps  militaire ,  puis  il  entra 
dans  l'administration   de  l'armée  ,  fut 
nommé  commissaire  du  directoire  exécu- 
tif près  le  département  des  Deux-Nètbes 
en  1"97 ,  et  député  de  ce  département  au 
conseil  des  cinq-cents  en  1798.  Il  fit  à  la 
tribune  de  cette  assemblée  quelques  rap- 
ports sur  les  dépenses  communale»,  et 
en  devint  secrétaire  le  23  octobre  1 7199  : 
«'étant  montré  opposé  aux  vuesde  Sieyes, 
il  ne  passa  pas  au  corps  législatif  formé 
après  le  18  brumaire.  Cependant  il  se  ré- 
concilia avec  le  gouvernement  consu- 
laire; et  il  obtint,  en  1801  ,  la  préfec- 
ture de  l'Aube,  qu'il  conserva  jusqu'en 
1810 ,  époque  à  laquelle  il  passa  à  celle  de 
l'Oise,  par  suite  de  quelques  réclama- 
tions formées  contre  lui  relativement  à  la 
conscription.  Le  i.{  avril  i8t3,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Gironde;  et  il  se 
rendit  à  Bordeaux  dans  les  premiers 

f'nnrs  de  mai,  après  avoir  été  présenté  à 
'impératrice  Marie-Louise.  Il  y  resta 
jusqu'au  commencement  de  i8i4>  ^or* 
de  l'invasion  de  l'armée  anglaise  et  des 
approches  de  S.  A.  R.  le  duc  d'An- 
gouléme.  M.  Bruslé  se  rendit  alors  a 
Angouléme  avec  la  plupart  des  auto- 
rités de  la  Gironde  ;  et  il  ne  retourna  à 
son  poste  que  dans  le  mois  de  mai  , 
lorsque  la  chute  du  gouvernement  impé- 
rial fut  consommée.  Le  Roi  voulut  bien 
le  rétablir  dans  ses  fonction»  ;  et  M- 
Bruslé  se  trouvait  ainsi  à  Bordeaux,  lor<* 
du  retour  de  Buonaparte  en  181 5.  Il 
montra  d'abord  beaucoup  de  zèle  à  se- 
conder les  vues  de  Madame,  duchesse 
d'Angoulémc  ;  mais ,  après  le  départ  de 
cette  princesse,  il  se  rendit  à  Paris,  où 
on  le  vit ,  dans  un  repas  donné  par  les 
députés  de  la  Gironde,  porter  des  toasts 
analogues  aux  circonstances.  Cependant 
il  ne  put  obtenir  de  Buonaparte  sa  réin- 
tégration dans  la  préfecture  de  Bordeaux. 
Lorsque  le  Roi  revint  dans  le  mois  de 
juillet,  ce  prince  lui  confia  le  départe- 
ment de  l'Aube  ,  qu'il  avait  administré  si 
long-temps,  avec  !e  titre  de  conseiller- 
d'état  honoraire.  M.  Bruslé  a  épousé  à 
Troyes  MUe.  Basancourt, d'une  ancienne 
famille  noble  de  la  Champague.  D. 
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BRUUN-NEERGAARD  (T.  C),  Da- 
nois, a  publié  :  I.  Sur  la  situation  des 
beaux-arts  en  France  ,  180»  ,  in-8°. 
11.  Journal  du  dernier  voyage  de  Do- 
lomieu  dans  les  Alpes ,  180a,  in-8°. 
IH.  Extrait  des  loisirs  d'un  étranger  à 
Paris,  1802,  111-18.  IV.  De  Vétat  ac- 
tuel des  arts  à  Genève,  1803  in-8°.  V. 
V oy  age  pittoresque  au  nord  de  l'Italie , 
i8i2-i$t3,  in-fol.  Il  n'en  a  paru  «pie 
ctiiq  livraisons.  M.  Mes  pensées ,  1 8 1 S  f 
ia-8".  Ot. 

BRUY-CHARLY  (Gilbert),  mem- 
bre du  conseil  général  tin  département  de 
Saône-et-Iioirc  ,  était  membre  du  corps 
législatif  en  181 4-  Le  3  avril,  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Ruonaparte  :  le  8 ,  il  ac- 
cepta Pacte  constitutionnel  qui  rappelait 
les  Bourbons  au  trône  de  France  ;  et  le  3 
mai ,  étant  à  la  tête  d'une  députatinn  du 
corps  législatif,  il  adressa  au  Roi  un  dis- 
cours de  félicita tion.  I,e  8  novembre,  il 
prononça  un  discours  étendu  contre  le 
système*  des  exercices  admis  dans  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  boissons  ;  il  rappela  avec 
énergie  les  intérêts  des  débitants,  leur 
répugnance  invincible  pour  ce  mode  de 
perception  :  de  là  ,  passant  à  l'examen 
du  projet  de  la  commission  ,  il  le  com- 
battit avec  force,  et  présenta  divers  es- 
sais de  tarif»  par  des  abonnements  avec 
les  débitants.  A. 

BRUYÈRE  (Le  chevalier) ,  «é  dans  le 
Languedoc ,  maître  d<  s  requêtes  en  1 8 »  3, 
devint  conseiller-d'élat  en  181 4  Ce  fut  eu 
cette  qualité  qu'il  signa  la  délibération  du 
conseil-d'étar  du  25  mar*  181 5  ,  après 
le  retour  de  Buonaparte.  (  Voy.  Dr v Kh- 
ans.)    %  A. 

BRUYERES-CHALARRE  (  Le  comte 
Paul  de),  ancien  chef  d'escadre,  fit 
toutes  les  campagnes  de  l'Inde  ,  et  se 
distingua  surtout  dans  le  combat  où  le 
comte  de  Suflren  et  lui,  avec  leurs  deux 
seuls  vaisseaux  ,  mirent  eu  fuite  i  j  vais- 
seaux anglais.  M.  le  comte  de  Bruyère* 
fut  créé,  à  cette  occasion,  commamitnr 
dc  Tordre  deSt  -Louis. S. M. Louis  \\  III 
lui  accorda  la  grande  croix  du  même  or- 
dre en  181 4  ,  et  lui  conféra  ,  en  1816  ,  le 
grade  de  vice-amiral  ,  motivant  cette  ex- 
ception à  l'ordonnance  ,  sur  IVclat  et  la 
distinction  de  ses  longs  services.  —  Le 
comtr de  BrutÈres-Chalarre  fut  nom- 
mé député  à  la  clianibn  par  le  départe- 
ment de  l'Aude,  en  septembre  i8i5,  et 
secrétaire  du  6*.  bureau  de  cette  assem- 
blée) dans  la  séance  du  g  janvier  1816, 
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pnis  commissaire  du  6*.  bureau  pour 
l'examen  du  budget.  D. 

BRU  YS  ET  (Jear-Marie  ),  impri- 
meur à  Lyon,  fut  emprisonné  après  le 
siège  de  cette  ville,  en  1793,  ainsi  que 
son  frere,  comme  ayant  participé,  l'un 
et  l'autre,  à  la  défense  de  cette  ville  con- 
tre l'armée  conventionnelle.  L'ai  né  s'é- 
tait chargé  en  effet  du  papier-monnaie, 
dit  billet  obsidional.  Malade  à  celle  épo- 
que, il  fut  transporté  dans  une  infirme- 
rie^ et  son  frère  Pierre-Marie  parut  seul 
devant  h  s  juges.  On  présenta  à  celui-ci  les 
billets  signés  Bruyset:  il  répondit  que 
celte  signature  était  véritable  ,  et  se  lais- 
sa condamner  sans  trahir  le  secret  qui, 
en  l'arrachant  à  l'échafaud ,  y  eut  con- 
duit son  frère.  Ce  dévouemeut  était  d'au- 
tant plus  sublime,  qu'il  avait  une  femme 
et  plusieurs  enfants  qu'il  fit  recomman- 
der à  celui  auquel  il  sacrifiait  sa  vie. 
Cette  recommandation  n'a  pas  été  vaine; 
et  J.  M.  Bruyset  a  regardé  les  enfants 
de  son  frère  comme  1rs  siens  rropres. 
Mais  la  fortune  ne  lui  ayant  pas  été  fa- 
vorable ,  il  lui  a  été  impossible  de  faire 
pour  eux  tout  ce  qu'il  s'était  proposé.  Il 
fut  obligé  de  quitter  le  commerce  de  la 
librairie  en  1808,  et  devint,  en  181*2, 
inspecteur  de  l'imprimerie  et  de  la  librai- 
rie à  Lyon.  M.  Bruyset  avait  été  l'un  des 
membres  les  plus  considérés  de  l'an- 
cienne académie  de  Lyon  ;  et  il  s'en 
trouva    ainsi  encore  membre  lorsque 
celte  société  se  forma  de  nouveau  en 
170,6.  Il  a  publié  plusieurs  traductions 
de  i'angla-'s  et  de  l'allemand.  On  a  de  lui  : 
I.  Essai  sur  le  contrat  collybistique  des 
anciens,  et  particulièrement  des  Ro- 
mains, 1786.  in-4".  IL  Sur  la  régéné- 
ration du  commerce  dans  la  Tille  de 
Lyon,  1803,  in-8'.   III.  Adresse  au 
ministre  de  l'intérieur,  pour  la  refonte 
des  monnaies,  t8o3,in-4°.  !V.  Adres- 
se au  ministre  de  l'intéé  ieur ,  sur  l'éta- 
blissement d'un  entrepôt  en  franchisa 
de  droits  dans  la  ville  de  Lyon  ,  1 8o3 , 
in-4".   V.   Caractères  île  la  propriété 
littéraire,  1808,  in*4".  VI.  Traduction 
de  Cornélius-Nejms ,  181  a,  in- 12.  M. 
Bruyseï  a  été  éditeur  de  ["Ecole  des 
moeurs ,  par  Blanchard,  iSot  ,  (i  vol.in- 
1 2  ;  et  de  X Éducation  chrétienne  ,  ou- 
vrage posthume  du  même  auteur,  1807, 
2  vol.  in- 12;  ainsi  que  des  Préceptes 
pour  l'éducation  des  deux  sexes ,  par 
le  même,  1801  ,  2  v.«l.  in- 12.  M  Bruyset 
est  encore  éditeur  de  plusieurs  bous  uu- 
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Vrage*  ,  entre  autres  du  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle  de  Yalniont  de 
Bomarc,à  qui  il  payait,  en  conséquence, 
une  pension  de  1100  fr.  :  c'était  la  seuls 
ressource  qui  restât  à  cet  auteur  en  179$; 
et  quoiqu'alors  le  numéraire  fût  très  rare 
et  que  les  lois  autorisassent  M.  Bruyset  à 

Sayer  en  assigna ts  ,  il  eut  toujours  la 
élicalesse  de  s'acquitter  en  numéraire, 
malgré"  la  détresse  et  rembarra*  où  ses 
malheurs  et  le  pillage  de  son  magasin 
)'avai<  nt  réduit.  Yalmont  de  Bomare, 
touché  de  ce  procédé  ,  ne  parlait  de  M. 
Bruyset  qu'avec  l'enthousiasme  de  l'ad- 
mit alion  et  de  la  reconnaissance.    B.  M. 

BRYAS(ALEx.-FaA»<;ois-FF.aDivANp- 
Guislain-Maric,  comte  de  ),  d'une 
antienne  famille  d'Artois,  a  fait  les  sept 
dernières  campagnes  en  Autriche  ,  en 
Puisse,  en  Russie,  en  Allemagne  et  eu 
France;  et  il  a  été  blessé  trois  fois ,  aux 
batailles  d'Esling,  de  Leipzig,  et  à  la 
bataille  de  Paris  le  3o  mars  1814.  Il  était, 
eu  i8i5,  chef  d'escadron  au  régiment 
•du  Roi  cuirassiers,  et  fut  la  même  année, 
nommé  chevalier  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur. A. 

BRYDGES  (Sir  Samuel  Egf.rtow  ) , 
littérateur  anglais,  membre  de  U  société 
des  antiquaires  de  Londres,  descend  par 
sa  mvre  delà  famille  des Bridgewater.  Il 
est  né  àWootton  dans  le  comté  de  Kent, 
le  3o  novembre  1763,  et  a  fait  ses  études 
classiques  à  l'université  de  Cambridge. 
Etant  passé  de  là  au  collège  de  jurispru- 
dence de  Middle-Temple,  à  Londres,  il 
«  débuté  au  barreau  en  1787:  mais  son 
goût  le  portait  à  la  culture  des  lettres; 
et  il  avait  déjà  donné  des  preuves  de  ta* 
Jent  d;.ns  un  recueil  de  Sonnets  et  autres 
Poésies,  publié  en  ijSH.  Ayant  fait  l'ac- 

Îuisitiou  d'un  domaine  dans  le  comté  de 
„cnt,  il  est  venu  y  demeurer  en  1792,  et 
•'est  appliqué  avec  ardeur  à  l'étuiïe  de» 
antiquités.  Il  a  essayé  un  moment  de  la 
profusion  des  armes,  qui  lui  a  plu  encore 
mou  s  que  relie  des  lois.  Il  a  épousé,  en 
fécondes  noces,  miss  Robinson ,  nièce  du 
feu  lord  Hokeby  ;  et ,  ayant  repris  le  cours 
de  ses  travaux  littéraires,  il  a  publié,  en- 
tre autres  productions  ,  deux  romans  , 
entremêlés  de  vers  ,  Marie  de  CUJford, 
et  Arthur  Fitz-Albini ,  qui  ont  eu  un 
grand  succ<  s.  M.  Brydges  s'est  depuis 
distingué  dans  divers  genres,  et  particu- 
lièrement dans  la  critique  des  ouvrages 
de  poésie,  où  ,  du  un  critique  anglais,  il 
n'est  égalé  par  aucun,  écrivain  vivant. 
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T.n  1807  ,  la  mort  de  son  frère  aîné  Ta 
rendu  héritier  du  titre  de  baron  de  (.han- 
dos,et  de  tous  les  biens  de  sa  famille.  U 
a  été  honoré ,  en  1 808,  de  Tordre  chapi- 
trai de  Saint-Joachim,  qui  avait  été  ré- 
cemment conféré  à  l'amiral  Nelson.  Il  est 
venu  résider,  en  1810,  auprès  de  son 
fils ,  à  Lee-Priory ,  près  de  Cantorbéry. 
Cest  là  qu'il  a  imprimé  lui-même  plu- 
sieurs de  ses  productions,  au  moyen 
d'une  presse  qui  lui  appartenait.  Elu,  eu 
1813,  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes pour  Maidstone,  il  s'y  est  fait  remar- 
quer par  un  zèle  actif  et  éclairé.  Le  prin- 
ce-régent lui  a  accordé  le  litre  de  baron- 
net, le  07  décembre  ■  81 4*  ^n  a  de  lui: 
I.  Des  Sonnets  et  Poésies,  4'-  édition  , 
1808.  U.Marie  de  CUJford,  -s*,  édition, 
1800,  in-8°.  III.  Arthur  Fii*-Albini, 
»7<>8,  a  vol.  iu-13;  3r.  édil.,  >79t).  IV. 
Nouvelle  édition  du  Theatrum  ttoetarum 
Anglicanorum  ,  par  Edouard  l'hilips  , 
neveu  deMilton,  in  -8°.,  1800.  Y.  Le 
forestier ,  roman,  3  vol.  in-8°. ,  1 802.  ^  !• 
Mémoires  des  pairs  sous  le  règne  de 
Jacques /•»".,  in-8°. ,  t8o3.  YJI.  Centura 
lit  1er  aria  ,  10  vol.  in-8°. ,  i8o5-i8oo.; 
Y III .  Le  bibliographe  anglais  (en  société 
avec  Joseph  Haslcwood  )  ,  3  vol.  in-8"., 
1 8 1  o- 1 8 1  a.  IX .  Nobiliaire  (the  Peerage) 
de  (Jollins,  avec  des  additions,  9  vol. 
in-8°.  X.  îje  pèlerin  champêtre  (  Tlte 
sylvan  wanderer),  in-8". ,  1 8t 3.  Xt.  Le 
liéveur  (  The  ruminator  )  ,  ou  Essun 
moraux,  critiques  et  sentimentaux,  1 
vol.  in-8".,  181 3.  XII.  Bertram ,  conte 
envers,  en  quatre  chants,  in-8°.,  2'". 
édition  ,  Londres,  1816.  XIIL Un  grand 
nombre  d'articles  relatifs  aux  antiquité» 
et  à  U  biographie, dans  le  Gentleman' f 
Magazine.  On  trouve  ,  dans  les  écrits  de 
Brydges,  de  l'cruditiou,  de  l'imagination 
et  un  stvl**  animé.  H- 

BRYDONE  (VatricxJ,  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  et  de  crllf 
des  antiquaires  d'jÈdimbourg  ,  était  au- 
trefois finployé  dans  l'armée;  il  ac- 
compagna ,  comme  précepteur ,  dans  u  s 
voyages,  M  Guillaume  Beckford  de  So- 
merly.  Cest  à  lui  qu'il  a  adressé  l»-s  let- 
tres q  ni  forment  l:i  relation  de  sein  V oy asp 
en  Sicile  et  à  Malte,  publié  en  a  vol. 
in-8".,  1773,  el  traduit  en  français  par 
Demeunier,  Paris,  1775,  a  vol.  in-8".; 
nouvelle  édition  ,  avec  eles  notes  de  Der- 
vi  il,Neuclu\ie! ,  x  vol.  in-8".  M.  Biydone 
éta;».  eu  I7"5  n  Lausanne,  où  il  rut  occa- 
sion de  cou  naître  l'imloi  ien  MuUer ,  qu^ 
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<&ns  ses  lettres ,  Tante  sa  gaîté  franche  et 
oordiale.  11  a  aussi  publié  plusieurs  Mé- 
moires dans  les  Transactions  philoso  • 
phiaues.  K. 

BUACHE  (Jeah-N  1COLA.&))  conser- 
vateur-hydrographe en  chef  du  dépôt 
de  la  marine,  naquit  à  la  Neuville-an- 
Pont ,  ^prèa  de  Sainte-Ménehouid,  vers 
^7^0.  Elève  de  Philippe  Buache,  son  on- 
cle (Voy.  Bu  acre  ,  dans  la  Biographie 
universelle),  et  possesseur  de  son  tonds 
de  géographie ,  il  était  entré  de  bonne 
heure  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
marine.  Il  fut  chargé,  par  M.  de  Fleurieu , 
qui  avait  cédé  au  Roi  une  collection  de 
cartes  considérable ,  d'en  donner  le  cata- 
logue; et  la  mort  deD'Anvillc  étant  sur- 
venue, il  fut  nommé  à  sa  place  premier 
géographe  du  Roi ,  et  admis ,  à  ce  titre , 
à  l'académie  des  sciences.  Il  devint  de- 
puis membre  du  bureau  des  longitudes. 
Pendant  la  révolution  ,  M.  Buache  fit 
partie,  avec  MM.  Poirier ,  Leblond ,  Bar- 
rois  l'aîné,  Barbier ,  Naigeon  (le  peintre) , 
etc. ,  de  la  commission  chargée  de  re-, 
cueillir  les  cartes,  livres  et  objets  d'arts 
qui  se  trouvaient  dans  les  bâtiments  na- 
tionaux. Il  professa  ,  en  179$ ,  la  géogra- 
phie à  l'École  normale,  où  Me n telle  lui 
fut  adjoint.  Devenu  chef  conservateur- 
hydrographe  au  dépôt  de  la  marine ,  il  fut 
maintenu  dans  sa  place  lors  du  retour  du 
Roi,  en  181 4-  M.  Buache  a  publié  une 
Géographie  élémentaire  ancienne  et 
moderne,  Paris,  1769-72,  2  vol.  in-12. 
MM.  Bezout  et  Pingré,  chargés  d'exa- 
miner le  manuscrit  de  cet  ouvrage  dès 
1766,  en  portèrent  un  jugement  favora- 
ble. Il  parut  ensuite  avec  des  augmenta- 
tions; et ,  malgré  les  modifications  dont 
il  serait  aujourd'hui  susceptible  ,  il  est 
encore  tris  estimé.  Les  Recneils  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  de  l'Institut  contien- 
nent plusieurs  Mémoires  du  même  au- 
teur, entre  autres  des  Eclaircissements 
géographiques  sur  la  iV ouvelle-Breta- 
gne  et  sur  les  cfacs  septentrionales  de  la 
Nouvelle-Guinée,  1 787,  et  des  Observa- 
tions sur  In  géographie  de  l'Anonyme  de 
IU venue,  1801.  On  lui  doit  un  Mémoire 
sur  les  imites  de  In  Guyane  française 
du  côté  de  la  Guyane  portugaise, 
dans  lequel  il  prouve  que  la  première 
doit  au  moins  s'étendre  au  sua  jusques 
au  cap  Nord ,  et  que  c'est  à  tovt  que  le 
Portugal  réclame  la  côte  située  entre  ce 
cap  et  le  fleuve  Oyapock  ,  côte  qui  lui 
9  été  cédée  par  'e  dernier  traité  de  paix. 
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L'auteur  des  Siècles  littéraires  de  la 
France  a  présenté  ,  par  méprise  ,  M. 
Buache  de  l'Institut ,  où  ce  savaut  entra 
lors  de  In  formation  de  ce  corps ,  comme 
un  auteur  différeut  de  J.-N.  Buache  de  la 
Neuville  ,  qu'il  a  supposé  mort  en 

BUBNA  (Le  comte  de),  né  en  Bohème, 
devint  successivement  chambellan  et  feld- 
maréchal  lieutenant  au  service  d'Autri- 
che. Il  fut  envoyé  à  Paris  à  la  fin  de 
i8ta,  et  présenté  à  l'empereur  Napo- 
léon le  irr.  janvier  i8i3.  Le  16  mai,  il 
vint  auprès  du  même  empereur  à  Dresde  , 
et  lui  remit  une  lettre  de  son  souve- 
rain :  il  en  repartit  le  1 7  pour  prendre  le 
commandement  d'un  corps  d'armée  des- 
tiné à  agir  vers  le  midi  de  la  France. 
Le  comte  de  Bubna  s'empara  de  Genève 
sans  coup  férir ,  et  il  se  dirigea  ensuite 
sur  Lyon  :  son  avant  garde  était  près 
d'entrer  à  Bourg-en-Bresse  dan*  les  pre- 
miers jours  de  janvier,  lorsqu'une  de 
ses  patrouilles  y  fut  surprise  par  un  pe- 
tit nombre  d'habitants  de  cette  ville,  qui 
s'étaient  embusqués  dans  une  forêt.  Le 
premier  mouvement  du  général  autri- 
chien fut  de  tirer  une  veugeatice  écla- 
tante de  cette  violation  des  lois  de  la 
guerre;  mais  il  se  laissa  bientôt  fléchir 
par  les  prières  d'une  députation  prin- 
cipalement composée  d'ecclésiastiques. 
Le  14  janvier  1814,  »•  adressa  la  procla- 
mation suivante  aux.  habitants  du  dé- 
partement de  l'Ain  :  «  Des  habitants  de 
1»  votre  chef  -  lieu  ont  osé  prendre  les 
a  armes  contre  les  troupes  alliées  et  leur 
»  résister  sous  ses  murs.  Ils  ont  été  obli- 
»  gé6  de  s'enfuir  de  la  ville,  et  de  Faban- 
»  donner  à  mon  pouvoir.  Leurs  noms  me 
a  sont  connus  ;  vous  connaissez  les  lois 
»  de  la  guerre  :  j'aurais  pu  disposer  de 
»  leur  vie  et  de  leurs  propriétés;  rosis, 
»  sourd  à  tout  esprit  de  vengeance,  je 
»  les  ménagerai  avec  une  modération  qui 
»  leur  inspirera  le  repentir  de  leur  con- 
»  duite.  J'apprends  ,  à  ma  grande  sur- 
a  prise ,  que  des  malveillants  ont  répan- 
»  du  le  bruit  que  j'ai  mis  le  feu  à  la  ville  : 
»  venez,  trop  crédules  habitants;  retour- 
»  nez  dans  les  murs  de  Bourg  ;  vous  y 
»  verrez  régner  la  tranquillité  et  l'ordre; 
a  vous  y  verrez  établie  une  administra- 
»  tion  provisoire.  J'en  appelle  aux  ci- 
»  toyens  do  cette  viHe  :  ils  ont  été  té- 
»  moins  de  la  générosité  avec  laquelle 
a  j'ai  arrêté  un  combat  qui  pouvait  leur 
«  deveuir  peruicteu*  :  c'est  siosi  <JuV 
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»  gissentles  troupes  des  armées  alliées.  » 
Le  comte  de  Bubna  reucotilra  devant 
Lyon  des  obstacles  plus  dtfù'ciles  à  sur- 
monter :  son  hésitation  ne  Jui  permit  pas 
de  prendre  cette  grande  ville  par  sur» 
prise  -  à  la  vérité  il  n'avait  alors  qu'une 
faillie  division.  Le  maréchal  Augereau 
avait  profilé  de  cette  faibles  :e  pour  pren- 
dre folicusive.  Les  monarques  alliés  dé- 
tachèrent le  corps  du  général  Blanchi  et 
celui  du  prince  de  Ilessc-IIombourg  qui 
prit  le  commandement  de  l'armée  autri- 
chienne, forte  alors  de  près  de  5o  mille 
hommes.  Après  plusieurs  combats ,  le 
comte  de  Bubna  occupa  enfin  la  \ille  de 
Lvon  et  les  contrées  voisines,  jusqu'à  ce 
que  les  armées  alliées  se  fussent  retirées 
du  territoire  français  ,  dans  le  mois  de 
juin  de  la  même  année.  Il  se  rendit  alors 
à  Vienne;  et  il  revint  prendre  le  com- 
mandement des  mêmes  troupes  dans  le 
mois  d'avril  i8i5,  lorsque  le  retour  de 
Buonaparic  de  l'île  d'Elbe  obligea  eucore 
«ne  fois  les  armées  alliées  à  se  mettre  en 
mouvement.  Il  fit  partie  de  V armée  du 
général  Frimont ,  et  se  trouva  ,  dès  le 
commencement  de  celte  campagne  ,  en 
présence  de  l'armée  française  ,  qui  oc- 
cupait la  Savoie  sous  le»  ordres  du  maré- 
chal Suchct ,  et  qui  le  força  de  se  retirer 
dans  les  gorg<  s  de  la  Maurierme.  Il  n'était 
pas  encore  parvenu  à  Montmeillau  lors- 
que, le  Hoi  étant  arrivé  à  Paris,  le  ma- 
réchal Suchet  se  replia  sur  Lyon ,  où 
Buhna  entra  ensuite  sans  obstacles,  éta- 
blit un  gouvernement  général  ,  et  dé- 
ploya une  grande  sévérité  contre  les  per- 
turbateurs de  Tordre.  La  première  me- 
sure qu'il  prit  à  cet  égard,  fut  d'en  faire 
sortir  tous  les  militaires  isoles,  sous  peine 
d'être  transportés  eu  Hongrie;  la  seconde 
fut  de  former  une  commission  chargée 
de  juger  dans  les  quarante  -  huit  heures 
tons  ceux  qui  troubleraient  la  tranquillité 
publique.  Il  se  désista  néanmoins  plus 
tard  de  la  contribution  de  deux  millions 
qu'il  avait  d'abord  imposée.  Le  comte 
de  Buhna  quitta  Lyon  le  ai  septembre, 
lorsque  tous  les  arrangements  furent 

Sus  avec  le  gouvernement  français;  et 
se  rendit  en  Autriche.  L'empereur  lui 
fit  alors  dou  d'une  fort  belle  terre  en 
Bohème.  D. 

BUCH  (Léopold  de),  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Berlin  ,  et  cor- 
respondant de  l'académie  des  sciences  de 
J'ai  is,  est  né  dans  les  états  prussiens.  Ha 
fait  de  nombreux  voyages  dans  l'Europe , 
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qu'il  a  visitée  depuis  l'extrémité  méri- 
dionale de  l'Italie  jusqu'au  Cap-Nord.  Le 
principal  motif  qui  l'a  engagé  à  entre- 
prendre ces  courses  multipliées,  a  été 
d'étudier  la  minéralogie  de  ces  différents 
pays» ,  afin  d'appliquer  le  fruit  de  ses  ob- 
servations à  l'accroissement  de  la  connais- 
sance du  globe.  Ln  i8o5  ,  M.  de  Bueh 
est  allé  faire  un  vovasc  aux  lies  de  Ma- 
dere  et  des  Canari' s.  Il  est  revenu  au 
commencement  de  1816,  en  Angletme. 
Les  savants  de  ce  pays  l'ont  invité  à  par- 
courir le  nord  de  leur  tleetde  l'Irlande, 
où  la  nature  olirc  taut  de  phénomènes. 
On  a  de  lui  :  1.  Observations  géognos- 
tUfues  faites  dans  un  voy  age  en  s!Ue- 
magne  et  en  /ie///e,Beilm  ,  180a,  a  vol. 
in-8",,  a\ec  des  certes  et  des  figures.  (Ce 
livre  est  extrêmement  important,  pour  la 
counaissanee  de  la  minéralogie  de  ces  deux 
pavs.  )  II.  Voyage  en  Norvège  et  en  La- 
fionie ,  fait  en  1806,  1807  et  1810,  Ber- 
lin ,  1810,  a  vol.  in-8". ,  cartes.  (Cet 
ouv  rage  a  clé  traduit  en  anglais.  Il  vient 
aussi  de  l'être  en  français ,  par  M.  J.-B.- 
B.  Lyriès,  avec  une  introduction  de  M. 
de  Humboldt,  Paris,  1816, a  vol.  in-8"  , 
cartes.  )  Celte  version  offre  de  plus  que 
l'original  allem. .  un  Mémoire  de  M.  de 
Buch  sur  la  limite  des  neiges  perpétuel- 
les dans  le  iVo/ï/.  La  minéralogie  n'en- 
tre  qu'accidentellement  dans  cette  rela- 
tion ,  principalement  consacrée  à  la  des- 
cription morale  et  physique  de  deux  pavs 
faiblement  connus.  M.  de  Buch  est  allé 
de  Dronlheim  au  Cap-Nord,  eu  suivant 
la  côte  de  la  Norvège  ,  et  a  ,  le  premier, 
donné  des  notions  exactes  sur  cette  région 
si  reculée.  Il  est  venu  du  Ca|»-Nord  a 
Tomeo  et  ensuite  à  Stockholm  ,  en  tra  - 
versant  d'abord  la  Lapome ,  et  parcourant 
ensuite  les  provinces  delà  Suède  jus  jua 
la  capitale.  Son  livre  offre  une  foule  dob- 
servatious  nom  elles  et  curieuses  sur  les 
mœurs  des  Lapons,  sur  le  pays  où  ils 
vivent  errants,  sur  les  Iles  nombreuses 
qui  bordent  la  côte  de  la  Norv  ège  ,  sur  1rs 
pêcheries  qui  en  sont  la  principal,  res- 
source. Partout  on  trouve  des  rapproche- 
ments  piquants  entre  les  choses  que  l'au- 
teur voit  dans  ces  pays  écartés  et  ce  qui 
s'est  oflert  à  ses  regards  dans  d'autres 
contrées.  La  traduction  française  de  cet 
ouvrage,  fait  pour  intéresser  toutes  h» 
classes  de  lecteurs,  a  été  revue  par  M.  de 
Humboldl,  ami  intime  de  l'auteur.  X. 

BI  CI1AN  (  David  Stewart  Eas- 
jl ix e;  comte  de),  lils  aîuc  de  lord  iîrskii 
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a  succédé  au  titre  de  son  père  en  1767.  de  ceux  qui  font  le  mieux  connaître  l'iu- 

II  commença  sa  carrière  politique  sous  dustrie  agricole  et  manufacturière ,  et 

lord  Chathara ,  dans  le  département  des  l'histoire  naturelle  de  ces  belles  et  riches 

affaires  étrangères;  mais  il  a  passé  la  contrées.  On  a  encore,  de  ce  laborieux 

plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  une  re-  et  savant  auteur ,  différents  Mémoires 

traite  studieuse.  Il  fut  un  des  principaux  dans  les  Recherches  de  la  société  asia- 

promoteurs  de  rétablissement  de  la  so-  tique,  et  dans  les  2'ransaclions  de  la 

ciété  des  antiquaires  de  Londres  en  1780.  société  Linnéenne.  Il  est  attaché  comme 

Il  est  auteur  de  plusieurs  Pièces  de  vers  médecin  au  service  de  la  compagnie  des 

anonymes  ,  et  de  quelques  Lettres,  où  Indes.  R. 

il  embrasse  avec  chaleur  la  cause  de  la  BUCHHOLZ  (Frédéric)  fut  d'abord 

reine  Marie  -  Stuart ,  contre  l'historien  professeur  à  l'académie  militaire  de  Bran- 

llobertson.  Les  autres  ouvrages  du  comte  debourg,  et  se  fixa  ensuite  à  Berlin,  où  il 

de  Buchan  sont  :  I.  Discours  qui  devait  s'est  marié.  On  lui  doit  de  nombreux 

être  prononcé  dans  la  chambre  des  écrits  historiques  et  politiques,  qui  of- 

pairs  d'Ecosse,  le  17  octobre  1780,  in-  frent  un  intérêt  piquant  par  l'originalité 

4°.  IL  Essai  sur  les  vies  et  les  écrits  de  et  la  hardiesse  des  opinions.  M.  Buchholz 

Fletcher  deSaltoun,et  du  poète  Thom-  se  fit  connaître  d'abord  par  plusieurs 

son ,  in-8°. ,  179^-  Le  comte  de  Buchan  morceaux  insérés  dans  le  Journal  lùsto- 

a  aussi  fait  imprimer  plusieurs  Mémoires  rique  et  politique ,  de  M.  Woltman  (  eu 

dans  les  Transactions  de  la  société  des  allemand  ),  années  1801  à  i8o4,Ber~ 

antiquaires  d'Ecosse.                    R.  lin,  in-8J.  Il  publia  ensuite  :  I.  Exposi- 

BUCHANAN  (  Jean  Lanne),  natif  de  tion  d'une  nouvelle  loi  de  gravitation 

Menteith,  dans  le  comté  de  Perth,  en  pour  le  monde  moral*(  en  allemand), 

Écosse,  ût  ses  études  à  l'université  de  Berlin,  180a,  in-8°.II.  Moïse  et  Jésus  t 

Glascow.  Il  fut  ensuite  plusieurs  années  ou  Sur  le  rapport  intellectuel  et  moral 

adjoint  de  M.  Menzie ,  ministre  de  Com-  des  Juif  s  et  des  Chrétiens ,  Berlin ,  in- 

rie.  A  la  mort  de  ce  dernier,  il  voyagea  813.  L'auteur  prétend  que  la  France  n'a 

comme  missionnaire  pour  l'église  d'Ecos-  point  connu  l'esprit  du  peuple  juif,  lors- 

se  :  il  se  rendit  ensuite  à  Londres,  où  il  qu'elle  lui  a  accordé  l'exercice  des  droits 

a'adonna  entièrement  à  l'étude  des  anti-  ci\Us;  il  pense  qu'elle  agit  avec  bien  plus 

quités  celtiques.  Le  docteur  Guillaume  de  sagesse,  lorsque,  sous  Philippe-Au- 

Thomson  rédigea  son  premier  ouvrage,  guste,  elle  le  bannit,  et  reprit  par  la  force 

d'après  une  masse  énorme  de  matériaux;  les  richesses  qu'ils  lui  avaient  arrachées 

«e  fut  l'occasion  d'une  dispute  entre  M.  par  la  ruse.  Dans  les  pays  purement  cora- 

Thomsou  et  M.  Buchanau  :  le  dernier  merçanls,  dit -il,  l'admission  des  Juifs 

reprochait  au  premier  de  n'avoir  publié  fait  moius  de  mal ,  parce  que  ces  états 

q  u'un  in-8°. ,  tandis  qu'il  lui  eut  été  facile  sont  eux-mêmes  des  centres  d'immoralité 

de  donner  un  volume  in-folio.   Cette  dans  leur  rapport  avec  les  autres  nations, 

grande  querelle  fin  soumise  au  tribunal  et  que  les  Juifs  peuvent  y  servir  utilement 

du  public,  par  les  deux  parties,  dans  pour  attirer  l'argent  de  ces  derniers.  Il 

Po  ivrage  périodique  intitulé  :  European  poursuit  cette  opinion  défavorable  aux 

JHagazine.  Ou  a  de  J.  L.  Buchanau  :  I.  Juifs  à  travers  les  siècles  ;  et  il  prétend 

forages  dans  les  (les  Hébrides  occi-  que  les  persécutions  que ,  d'après  This- 

ûentales  ,  de  178a  à   1790  ,    in  -  8°. ,  torien  Mariana  (  lib.  ir ,  cap.  18) ,  le  roi 

1793.II.  Défense  des  montagnards  écos-  Dagobert  fit  essuyer  aux  Juifs  par  le 

sais  en  général  et  de  quelques  savants  consed  d'Héraclius  ,  étaieut  une  repré- 

littcrateurs  en   particulier  ,  in  -  8".  ,  saille  aussi  juste  que  nécessaire;  et  que  la 

1794-  III-  Tableau  général  des  pèche-  France  doit  une  partie  de  sa  prospérité 

ries  de  la  Grande  -  Bretagne ,  in -8°,  au  hauuissement  de  cette  nation,  sous 

1794.                                           R.  Philippe* Auguste.  III.  JVouveau  Levia- 

BUCKANAN  (François),  docteur  eu  titan,  Tobingue,  i8o5.  IV.  Recherches 

médecine,  membre  de  îa  société  royale,  sur  la  noblesse  héréditaire  et  sur  la 

de  celle   des  antiquaires  de  Londres,  possibilité  de  son  existence  dans  le 

et  de  la  société  asiatique  de  Calcutta  ,  a  xix*.  siècle;  avec  les  Tableaux  de  l'état 

publié  uu  Voyage  de  Madras  dans  le  social  dans  le  royaume  de  Prusse  jus - 

Mysore  ,  le  Canara  et  le  Malabar,  qu'au  if\  octobre  1806  ,  L<;ip*ig,  1807. 

3  Vol.  io-'r".|  1803.  Cet  ouvrage  est  uu  y.Jtotne  et  Londres,  ou  Sur  la  nature 
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d'une  prochaine  monarchie  universelle, 
Tubingue  ,  1806  ;  et  d'sutrcs  écrits  po- 
litique», qui  se  distinguent  par  une  ori- 
giualitr  de  vues  neuve»,  du  moins  pour 
les  cabinets  de  l'Europe  ,  au  moment 
où  Muchholz  le»  publiait.  On  voit,  pat 
le»  entretiens  que  l'auteur  de  la  Ga- 
lerie des  caractères  prussiens ,  dit  avoir 
ru»  ave  lui  a  Berlin ,  en  r8o5,  que  M. 
}lucliholz  était  un  des  grand»  admirateurs 
du  génie  de  Buonaparte ,  devant  lequel ,  à 
aon  «eut ,  tout  devait  plier.  Il  prétend  que 
toute»  les  fautes  qui  influent  sur  le  sort 
de»  nations  ne  prennent  leur  source  que 
dans  l'ignorance  de»  ministres  qui  ne  veu- 
lent |).ih  consulter  la  marche  du  destin.  Il 
soutient  encore  que,  depuis  la  chute  de 
l';itici'*ijne  Home,  il  y  *  eu  deux  monar- 
chie» universelle»  ,  dont  on  pourrait  ap- 
peler l'une  véritable ,  et  l'autre  fausse  : 
l'une,  c'est  la  monarchie  universelle  tltéo- 
cratique,  oui ,  ayant  a  sa  léte  le  pape, 

Îjouvernait  le  monde  par  l'idée  de  Dieu  ; 
'autre ,  c'est  la  monarchie  univers-lie 
mercantile,  qui ,  ayant  à  sa  téte  le  pre- 
mier ministre  anglais,  gouverne  le  monde 
par  l'idée  ou  la  chimère  de  l'équilibre 
du  pouvoir.  Il  appelle  la  première  véri- 
table, parce  que  sa  puissance  n'a  dégé- 
néré qu'insensiblement  en  des  abus  con- 
traires au  bonheur  des  peuples  ;  tandis 
que  l'autre  ,  qu'il  appelle  fausse  ,  ne 
n'est  soutenue  ,  dès  les  premiers  mo- 
ments de  son  existence,  que  par  les  maU 
lietn  s  de  l'Europe.  M.  Buchholxest  l'au- 
teur d'un  grand  nombre  de  morceaux 
historiques  et  politiques  insérés ,  de  i8o5 
à  1809  ,  dans  les  Annale»  européen- 
nes ,  journal  qui  se  publia  à  Tubmgue. 
M.  Guizot,  qui  a  traduit  de  l'allemand, 
//Espagne  en  1808,  parRehfues,  a  placé 
à  la  fin  de  cet  ouvrage  uu  de  ces  mor- 
ceaux intitulé  :  Les  Espagnols  du  xtr*. 
siècle.  Tl  nous  est  impoMible  de  citer  tous 
«es  différents  Mémoires  dont  Buchholz 
a  réuni  quelques  uns  dans  les  Opus- 
cules historiques  et  politiques ,  a  vol., 
Berlin,  18418  :  nous  observerons  seulement 
qu'on  lui  doit  un  Manuel,  très  estimé  , 
de  la  langue  et  de  la  littérature  espa- 
gnoles. Il  mène  une  vie  très  retirée  et  très 
sobre;  sa  famille  etses  livres  sont  presque 
sa  seide  société.  Il  prétend  démêler  les 
traits  et  l'extérieur  d  u n  individu  dès  qu'il 
a  entendu  faire  une  description  un  peu 
exacte  de  ses  qualités  morales.  Nous  n'a- 
vons pas  eu  l'occasion  de  mettre  à  l'é- 
preuve une  pénétration  aussi  exiraordi- 
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naire.  On  lui  attribue  la  Galorie  des  ca~ 
ractitres  prussiens  ,  ouvrage  publié  esj 
français,  a  Paris,  en  1808,  1  vol.iu-ia, 
où  l'auteur  traite  ses  compatriotes  avec 
tant  de  sévérité,  que  l'on  a  nupposé ,  avec 
beaucoup  déraison ,  que  cet  ou  vrage  avait 
été  composé  sous  l'influence  du  gouver- 
nement français  de  ce  temps-là.    B.  n. 

BUCKINGHAM  (Le  marquis nr.),  est 
l'un  des  pairs  d'Angleterre  tes  plus  distin- 
gués parla  fortune  et  la  considération  dont 
il  jouit.  Il  se  livra  de  bonne  beure  â  I* 
carrière  politique  , fut  nommé,  eu  1782, 
garde  des  côtes  du  comté  de  Buckingham 
a  la  place  de  lord  Chesterfield ,  et ,  au 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  lord 
lieutenant  d'Irlande.  Il  se  démit  de  cette 
place  en  1783,  lorsque  Fox  et  North 
eurent  formé  ce  qu'on  appela  le  minis- 
tère de  coalition.  M.  Grenvdle,  à  la  mort 
de  son  oncle  le  comte  de  Temple  eo  1 779, 
lui  avait  succédé  dan»  son  titre  et  dan» 
ses  biens.  Lu  1784»  le  roi  lui  conféra  le 
litre  de  marquis  de  Buckingham  ;  et  eti 
178%  il  le  nomma  pour  la  seconde  fois 
lord  lieutenant  d'Irlande.  Le  marquis  de 
Buckingham  se  démit  encore  de  cette 
place  en  1767  ;  et  il  vécut  retiré  dans  sa 
résidence  de  Stow,  célèbre  par  des  jar- 
dins qu'ont  chantés  les  meilleurs  poètes 
de  F  Angleterre.  Dan»  la  séance  du  parle- 
ment, du  a4  septembre  1799,  il  vola 
l'adresse  de  remerctment  au  roi,  et  se 
montra  pénétré  de  la  plus  vive  recon- 
naissance pour  S.  M. ,  pour  ses  ministres 
et  pour  ses  généraux  :  il  rappela  avec 
enthousiasme  les  triomphes  des  Anglais, 
loua  l'énergie  des  alliés  de  l'Angleterre  , 
et  l'importance  des  services  qu'ils  ren- 
daient a  l'Europe  en  la  préservant  de  la 
contagion  des  principes  français.  Il  de- 
manda que  l'on  mit  fa  milice  a  la  dispo- 
sition du  gouvernement  :  •  L'Angleterre 
»  et  l'Europe  ne  seront  en  sûreté ,  dit- 
n  il ,  que  quand  les  révolutionnaires  fran- 
»  çais  seront  réduits  à  l'impuissance  d'a- 
»  gir.  »  Il  se  prononça  aussi  vivement , 
contre  la  paix,  en  mai  180a.  Lors  de 
la  recomposition  du  ministère,  après  la 
mort  de  Pitt ,  le  marquis  de  Buckin- 
gham fut  désigné  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  président  du  conseil.  Il  rota 
constamment  dans  le  sens  du  ministère  ; 
et  on  le  vit  encore  ,  en  mars   1 80O  , 
s'élever  contre  le  bill  d'émancipation  des 
catholiques ,  et  applaudir  aux  vues  des 
ministres  à  cet  égard.  Le  1 1  novembre 
1814  >  tl  t'opposa  au  licenciement  partiel 
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àe*  milices;  redre>sa  plusieurs  faits  liis-  il  fut  Ainsi  nommé  maître  des  comptes, 
toniques  bial  interprètes  à  cet  égard  consei  Ici  à  vie,  sous  le  gouvernement 
par  lord  Syduiouth,  et  appuya  la  1110-  impérial,  et  maintenu  dans  cet  emploi 
tion  de  prendre  une  mesure  législative  après  le  retour  du  Roi  en  i8i/|  ,  par 
pour  la  repartition  des  régiments  con-  ordonnance  du  27  féxi'ier  i8i5.  Il  signa, 
serves.  Le  i5  mai  i8i5,  il  lit  une  moliou  un  mois  après,  l'adresse  présentée  par  la 
tendant  à  obtenir  du  ministère  la  cnm-  cour  des  comptes  à  Buonnparte,  le  37 
muuication  des  stipulations  ou  arrange-  mars.  (  Voy.  Col:n  de  Stssy.  )  M.  Buf- 
ments  faits  au  congrès  de  Vienne,  et  faut  était  encore  maître  des  comptes  en 
mentionnés  dans  le  traité  du  a5  mars  :  il  1816.  H  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur A. 

BUGEY  (  Le  barbu  ) ,  fils  d'un  chirur- 
gien de  Bourg  eu  Bresse,  naquit  ver» 
1770;  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  s'enrôla  ensuite  dans  un  batail- 
lon de  volontaires  du  département  de 
l'Ain.  Il  se  distingua  en  1 7y3 ,  au  siège  de 
Toulon  ,  où  l'un  de  ses  frères  fut  tué. 
Ayant  passé  à  l'armée  d'Italie,  il  y  fut 
fait  général  de  brigade.  Il  commandait , 
en  '799,  1*  forteresse  de  Céva,  qui  fut 
prise  par  les  Ausiro-Russes.  En  iSo3,  il 
fut  employé  à  Méz.'ères,  puis  à  Tou- 
louse ,  et  a  la  grande-armée  en  Pologne. 
Il  perdit  un  bras  à  la  bataille  de  Fried- 
land,  et  passa  néanmoins  en  Espagne,  où 
il  se  distingua  au  siège  de  Léiida.  Il  con- 
tinua de  servir  dans  ce  pays  jusqu'à  la 
fin  de  181 3.  Le  général  Bugey  reçut  du 
Roi  la  croix  de  Saint-Louis  en  181  \.  Il 
était  depuis  long-temps  baron ,  et  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur.  Il 
habite  aujourd'hui  Perpignau  ,  où  il  s'est 
marié.  A. 

BUT! AN  (J.-M.  Pascal)  a  publié: 
I.  Réflexions  sur  l'étude  de  la  législa- 
tion et  sur  la  meilleure  manière  d'eusei- 


retira  ensuite  celte  motton,  comme  étant 
étrangère  à  la  discussion  qui  eut  lieu  ce 
jour-là  dans  la  chambre.  Dans  le  mois 
d'avril  i8>6,  il  proposa  aux  pairs  assem- 
blé»  de  se  former  en   comité  secret 
pour  examiner  l'etat  de  l'Irlande ,  et 
indiqua  cinq  causes  principales  des  trou- 
bles qui  régnent  dans  celte  contrée  ; 
savoir  :    1°.   l'émancipation  demandée 
par  les  catholiques  ,  et  sans  laquelle  il 
n'y  aura  jamais  de  tranquillité  ;  2°.  les 
dîmes,  qui  pèsent  plus  fortement  sur  les 
catholiques  que  sur  les  protestants  ,  et 
plus  sur  les  pauvres  que  sur  les  riches  j 
S'*,  les  abus  de  pouvoir  qui  sf  sont  glis- 
sés dans  h  s  opérations  des  grands  jurys  ; 
4°.  la  manière  dont  les  magistrats  sont 
nommés;  5°.  le  mauvais  état  des  finan- 
ces de  l'Irlande ,  qui  va  toujours  em- 
pirant :  «  En  1791,  ajoi.ta  le  marquis  de 
»  Bttckingham ,  la  dette  publique  de 
»  l'Irlande  ne  s'élevait  qu'à  1,710,000 
y  livres  sterl..,  dont  l'intérêt  était  de 
»  ii4i'»oofr.,  et  le  revenu  public  mon- 
»  tait  à  1,067,000  liv.  sterl.  Lorsque  M. 
»  Pitt  quitta  le  ministère,  le  revenu  était 
»  de  3  millions,  la  dette  de  58  millions , 
»  et  l'intérêt  de  2  miHions.  Maintenant  la 
»  dette  est  de   137,865,000  liv.  sterl  j 
»  l'intérêt  est  de  près  de  6  millions,  et  le 
»  revenu  n'est  que  de  5  millions  100,000 
»  liv.;  de  sorte  qu'il  manque  900,000 
»  livres  seulement  pour  payer  l'intérêt 
w  de  la  dette.  Cela  a  presque  l'air  d'une 
»  banqueroute  nationale.  Telles  sont  les 
»  causes  qui  ont  rendu  l'Irlande  un  des 
»  pays  les  plus  malheureux  de  la  terre  : 
»  les  classes  supérieures  ont  perdu  une 
»  partie  de  leur  fortune  ;  le  peuple  est 
»  réduit  à  la  misère  ;  il  passe  les  jours 
»  dans  la  paresse,  et  les -nuits  dans  le  vol 
»  et  le  brigandage.  »  R. 

BUCKÎNGTIAM  (Le  comte  de). 
Voy.  lord  HoBART. 

BUFFAUT,  beau-frère  de  Regnault- 
de-St.-Jean-d'Angely ,  fut  commissaire 
de  la  comptabilité  intermédiaire  ,  puis  di- 
recteur de  la  liquidation  sous  Delermon  j 


ener  cette  science,  1799,111-8".  IL  (Avec 
Léger  et  Chazet),  Il  faut  un  état,  ou  La 


revue  de  Van  ri ,  an  vu,  in-8u.  III. 
(Avec  Arm.  Gonfle  et  [Desfougerals  )  , 
Gilles  aérotiaute ,  ou  L'Amérique  n'est 
pas  loin,  parade,  an  vu.  in-8°.  IV. 
Revue  des  auteurs  vivants  grands  et 
petits,  an  vi  (1796),  in-18.  Ce  petit 
dictionnaire  anonyme  est  fait  avec  esprit 
et  assez  d'impartialité.  Ot. 

BUHLE(Jkaîc-ThÉophileGottlieb), 
philologue  distingué,  né  à  Brunswick  le 
2y  septembre  1763,  enseigna  à  l'univer- 
sité de  Gottingue,  depuis  1787  ,  la  phi- 
losophie, en  qualité  de  professeur  extrnor  1 
dinaire ,  et ,  depuis  1 794 1  comme  pro- 
fesseur ordinaire  :  il  accepta  ,  en  1804, 
au  nu*me  titre,  la  place  de  professeur 
de  philosophie  à  l'université  de  Moscou 
avec  le  titre  de  conseiller  de  cour.  La  lit. 
lérature  classique  lui  doit  un  grand  u»m4 
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bre  d'ouvrages  importants:  I.  Observa- 
tions antiques  sut  les  monuments  his- 
toriques  de  la  civilisation  des  anciens 
peuples  Celtes  et  Scandinaves  (  en  alle- 
mand ) ,  Gottingue,  1788,  in-8w.  II.  Ma- 
nuel de  l'histoire  de  la  philosophie  et 
d'une  littérature  critique  de  la  même 
science ,  ibid.,  1796-180.'!,  8  vol.  in-8". 
III.  Précis  de  la  philosophie  transcen- 
dante, ibi<1.,  i7<j8 ,  in-8".  IV.  Ma 
du  droit  naturel  f  ibid.,  17991  in-8°. 
V.  Histoire  de  la  philosophie  moderne 
depuis  la  restauration  des  sciences  jus- 
qu'à Kant,  précédée  d'un  Abrège"  de  la 
philosophie  ancienne,  ibid.,  i  Son- 180 4, 
5  vol.  in-8*.  (>t  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  A.-J.-.L.  Jourdan,  en  7  vol. 
in-8".,  Pari»,  1816.  VI.  Origine  et  his- 
toire des  rose-croix  et  francs-maçons , 
Gottingue,  i8u3,in-8°.  VII.  De  oplimd 
ratione  ,  qud  hisloria  populorum  qui 
ante  sœculum  nonum  terras ,  nu  ne  im- 
perio  fittxsico  s  abject  as ,  prœserûm  mé- 
ridionales ,  inhabitasse  aut  per tran- 
sisse J'eruntur  ,  condi  posse  videatur, 
Moscou  ,  i8t;6 ,  in-4°.  Ce  professeur  a  tra- 
duit, eu  allemand  ,  Sextus  Empiricus ,  du 
premier  vol.  des  Transactions  philoso- 
phiques de  la  société  d'Edimbourg.  Ou 
lui  doit  l'édition  d'une  partie  des  i)Ku- 
.  près  d'Aristote ,  avec  une  version  latine  , 
publiée  à  Deux-Ponts,  1791-1800,  5  vol. 
in-8°.;  celle  iïAratus,  Leipzig,  1793- 
lîïot,  1  vol.  in-8".,  et  la  publication  de 
la  Correspondance  littéraite  de  J.  D. 
Michaèlis,  Leipzig,  «794,  a  vol.  in-8°. 
Plusieurs  ouvrages  périodiques  de  l'Al- 
lemagne ,  tels  que  ks  Commentât,  societ. 
reg.  scient.  Goett.,  le  Magasin  de  psr- 
chclogic,  par  Moi  17.  et  Pockel ,  la  fii- 
bliothèque  de  la  littérature  et  de  l'art 
f.hez  les  anciens,  cl  d'autres  journaux 
liltéiiân  s,  ont.  été  enrichis,  par  Buhle, 
de  beaucoup  d'articles  de  critique.  B.  n. 

BLIILEK  (  Le  baron  de  )  ,  né  dan»  le 
duché  de  Montbéli.ird  ,  vers  17^,  sui- 
vit la  carrière  diplomatique  en  Russie ,  et 
fut  employé  dans  différentes  cours  d'Al- 
lemagne :  il  revint  à  Pétersbourg  ,  accom- 
pagna le  prince  Potcrnkin  en  Crimée ,  et 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
Ratisbonuc.  Le  baron  d«  Buldcrlut  char- 
gé par  la  Russie  de  régler,  de  concert 
avec  la  France  ,  les  indemnités  accordées 
aux  princes  d'Allemagne.  Il  montra,  dans 
rette  négociation,  plus  de  lumières  que 
«1  adresse  ;  et  lorsqu'il  eut  obtenu  i;ne 
•xamsion  de  territoire  eu  laveur  du  roi 
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dé  Wurtemberg  et  du  grand-duc  de  Bar 
de  ,  on  éluda  «es  demandes,  et  il  eut  pea 
d'influence  sur  les  autres  points  de  dis- 
cussion qui  s'élevèrent  A  son  retour  à 
Pétersbourg  ,  il  fut  nommé  sénateur,  et 
cessa  d'être  employé  an-dehors.  Il  a  tou- 
jours été  cité  comme  un  modèle  de  dis- 
crétion ;  et  l'on  rapporte  de  lui  un  trait 
qui  le  peint  fort  bien  sous  ce  rapport. 
Témoin  de  la  tin  du  prince  Potcrnkin  , 
dont  on  n'avait  pas  voulu  faire  connaître 
la  maladie  au  public,  il  écrit  ait  le  len- 
demain à  un  de  ses  amis  :  «  A  présent  qu'il 
»  est  mort,  ou  peut  dire  qu'il  a  été  bien 
i>  malade.  »  I. 

BUIN,  chef  de  bataillon  du  27».  régi- 
ment de  ligne,  servait  sous  le  général 
Laraarque,  en  juin  18 15,  dans  l'armée 
employée  contre  les  troupes  roy«les  de 
la  Vendée.  11  se  distingua,  le  30  juin 
18 15,  à  l'aflaine  de  la  Rocbe-Servière, 
OÙ  périt  le  général  Susannet.  A. 

BULOW  (  Le  comte  dk  ) ,  de  la  même 
famille  que  le  général  de  ce  nom  tnort 
quelques  mois  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, où  il  s'était  distingué,  est  aujour- 
d'hui ministre  des  finances  du  royaume 
de  Prusse.  Il  avait  été  président  du  gou- 
vernement à  Magdebourg  ,  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  ville  fut  séparée  de  la 
Prusse  pour  faire  partie  du  royaume  de 
Westphalie.  Le  roi  Jérôme  le  nomma 
conseiller-d'état,  et ,  peu  de  temps  après  , 
ministre  des  6nances.  M. de  Bulow  s'é- 
tait souvent  déclaré  contre  les  Français 
et  leur  gouvernement ,  dans  le  conseil  et 
même  en  présence  de  son  nouveau  maî- 
tre :  mais  ses  talents  étaient  trop  utiles 
pour  que  celui-ci  voulût  s'en  priver;  et, 
malgré  sa  franchise  ,  M.  de  Bulow  ne 
fut  disgracié  qu'après  une  mission  qu'il 
remplit  auprès  de  Napoléon  :  cette  mission 
avait  pour  but  de  négocier  la  conserva- 
tion de  quelques  provinces  qu'on  voulait 
détacher  de  ce  royaume.  L'envoyé  dé- 
plut à  Buonanarle;  et  la  faveur  de  Jé- 
rôme ne  put  le  mettre  à  l'abri  d'une  dis- 
grâce. Après  la  conquête  de  la  Westphalie 
par  les  alliés,  M.  de  Bulow  fut  nommé  , 
par  Frédéric -Guillaume  III  ,  ministre 
des  finances.  Il  fut  envoyé  au  con- 
grès de  Vienne  en  iSiH.  Son  système  de 
finances  ,  si  toutefois  les  mesures  qu'il 
adopta  ont  dû  être  appelées  ainsi ,  a 
trouvé  un  grand  nombre  de  prôneurseC 
de  détracteurs:  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  l'esprit  de  ce  ministre  est  nés 
fécond  en  ressources.  M.  de  Bulow  «>t 
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tPau  caractère  aflablc,  qui  lui  concilie 
l'affection  de  ses  subordonné».  Il  lut 
«nohli  par  le  roi  de  Prusse,  et  reçut  le 
titre  de  comte.   Le  roi  tle  Danemark 
lui  envoya  dan*  le  mois  d'août  1816  l'or- 
dre de  Dannebrog  ,  à  l'occasion  des  t'êtes 
«le  la  paix,  le  31  janvier  1816;  et,  deux 
mois  après  ,  il  lut  nommé  premier  prési- 
dent de  la  province  de  Saxe.       B.  n. 
BUOLdkSCHAUENSTEIN  (Le baron 
i>e  )  était  chargé  d'aflaires  de  la  cour  de 
Vienne  à  la  Haye  en  1790.  Il  se  plaignit, 
au  nom  de  son  souverain  ,  de  ce  que  les 
patriotes  brabançons  trouvaient  à  acheter 
en  Hollaude  des  armes  et  des  munitions. 
Il  fut  nomme  chambellan  et  ambassadeur 
ùBAleen  avril  179'..  Kn\o>é  en  quai:  te  de 
ministre  directorial  d'Autriche  à  la  diète 
de  H.tlisbouue  en  1 7 ç) ,  il  travail  a  de 
tous  ses  moyens  à  empêcher  les  princes 
allemands  de  se  détai  ller  de  la  coalition. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Hambourg  ,  comme 
ministre  plénipotentiaire  près  du  cercle 
de  liasse-Saxe,  t.carté  long- temps  des  af- 
faires, il  ne  reparut  sur  la  scène  poli- 
tique qu'en  i8i5,  et  lut  nommé,  à  celle 
époque,  ministre  d'Autriche  à  la  diète  de 
Francfort.  —  I*e  barou  us  Buol,  feld- 
maréchal-  lieutenant  au  service  d' Autri- 
che ,  fut  nommé,  en  avril  1816,  comman- 
dant de  la  place  de  Prague.        B.  M. 

BUONAPAHTE  (Madame  Latitià 
ItoMALim)  ,  ci  -  devant  dite  Madame 
mère,  naquit  à  Ajaccîo,  en  Corse,  le 
24  août  i75o,  et  épousa,  en  1767,1111 
assesseur  au  tribunal  de  cette  île,  qui 
est  mort  à  Montpellier  ,  où  l'avaient 
conduit  des  motifs  de  santé.  Restée  veu- 
ve de  bonne  heure  ,  sans  fortune  ,  et 
chargée  d'une  famille  nombreuse,  ma- 
dame Buona  parle  se  ménagea  des  pro- 
tecteurs pu  usants.  Le  plus  remarquable 
de  ces  prolecteurs  fut  M.  de  Marbeuf , 
premier  gouverneur  de  la  Corse  $  après 
que  cette  île  eut  été  cédée  à  la  France  par 
le»  Génois.  Tout  le  monde  a  entendu  par- 
ler des  liaisons  de  madame  Buonaparte 
avec  M.  de  Marbeuf;  et  tout  le  monde 
sait  que  ces  liaisons  lurent  la  première 
cause   de  la   fortune  de  cette  lamillc. 
Louis  XV  avant  demandé  à  M.  de  Mar- 
beuf quelles  ressources  pouvait  olfrir  la 
Cojse  qui  lui  avait  dé;à  tant  coûté,  le 
gonvemeur   lui  répondit  que  tous  les 
habitants  se    prétendaient   nobles  ,  et 
«ju'aii  si  i!s  ne  payaient  aucun  impôt  Le 
roi  ayant  alors  ordonné  de  choisir  .{oo 
familles  qui  seules  pussent  être  regardées 
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eomme  telles ,  M.  de  Marbeuf  comprit 
daus  celte  liste  la  famille  Buonaparte;  et 
ce  fut  d'après  celle  mesure  qu'il  ut  re- 
cevoir à  l'école  militaire  de  Brienne  le 
jeune  Napoléon,  né  avant  son  arrivée 
en  Corse.  Obligée  de   se    réfugier  en 
France  après  la  conquête  de  Me  par  les 
Anglais  en  1 7«-)3,  Mue.  Laetitia  vécut  avec 
ses  lilles  à  Marseille  d'une  mauièie  misé- 
rable et  scandaleuse  (  foy.  BorchÈsE  » 
Ml"«.  ),  jusqu'à  l'élévation  de  son  fils. 
Llle  vint  à  Paris  peu  de  temps  après  le 
18  brumaire,  et  s'y  fil  d'abord  peu  re- 
marquer. Ce  n'est  qu'au  moment  où  Na- 
poléon fut  proclamé  empereur ,  que  les 
regards  se  fixèrent  sur  Madame  mère, 
et  cjue  toutes  les  bouches  de  la  r<  nom- 
mée, toutes  les  voix  de  la  plus  bas*  adu- 
lât iou  ,  se  réunirent  pour  chanter  les 
vertus  et  l'heureuse  fécondité  de  Muc. 
Buonaparte,  dont  les  manières  autant  que 
le  langage,  moitié  français,  moitié  italien  , 
contrastaient  si  singulièrement  avec  sua 
nouveau  rôle.  Un  changement  de  fortuue 
aussi  imprévu  ne  lui  permit  pas  de  chan- 
ger assez  brusquement  ses  habitudes  pour 
se  conformer  au  ton  de  la  nouvelle  cour. 
File  se  montra  fort  avare  ,  malgré  les 
plaintes  de  son  fils ,  auquel  elle  n'a  point 
cessé  de  reprocher  si  prodigalité,  ne  man- 
quant jamais  d'  jouter,  «  cela  ne  durera 
pas  toujours.  »  Elle  convertissait  en  or  et 
en  diamants  les  richesses  qu'elle  accumu- 
lait chaque  année  ;  et  si  elle  a  pu  tout  em- 
porter ,  comme  cela  est  vraisemblable  9 
elle  a  au  moins  de  quoi  se  consoler  de 
la  perte  des  grandeurs  qui  ne  Pont  jamais 
éblouie.  Madame  Buonaparte  habite  à 
présent  les  états  de  l'Eglise ,  avec  M"»e. 
Borghèse  et  ses  fils  Lucien  et  Louis  :  elle 
a  toujours  paru  préférer  ce  dernier  à 
tous  ses  autres  enfants.  Il  est  probable 
que  madame  Buonaparte  est  de  toute  sa 
famille  celle  qui  oublie  le  plus  facilement 
la  France-  et  d'un  autre  côté  l'on  se 
rappelle  à  peine  dans  ce  pays  qu'elle  y  fut 
Madame ,  mère  de  l'empereur,  et  pro- 
tectrice générale  des  établissements  </• 
charité.  D. 

BUONAPARTE  (  Joseph  ) ,  né  à  Ajat- 
cio,  le  7  janvier  1768,  se  réfugia  eu 
France  avec  sa  famille  en  1793,  et  y  vé- 
cut dans  une  obscurité  absolue,  jusqu'à 
ce  que  son  frère  le  fît  nommer  commis- 
saire des  guerres  dans  son  armée  eu  1 796» 
Joseph  avait  épousé  ,  le  1  <-'■'.  août  t?*;1!  » 
mademoiselle  Gary,  fille  d'un  nun  band 
de  Marseille,  a  dont  le  général  Bcrua- 
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«lo'tea  cnsuiteépntisél»  sd  ui  .Noinmc1  dé- 
puté du  dénait.  du  l.iamoue  au  corps 
législatif,  en  i7j)<>,  il  ne  put  faire  valider 
son  élection  ;  cl  il  ne  lit  partie  de  celte  as- 
semblée qu'après  l'événement  du  18  fi  uc- 
tidor,  qui  renverra  le.  parti  royaliste. 
Luvoyéà  Home  eu  I7<)7  ,  comme  ambas- 
sadeur île  la  république  française,  Joseph 
s'opposa  à  ce  que  le  pape  nommât  le 
général  autrichien  IVovcra  commandant 
de  ses  troupes  :  il  prépara  ensuite  une 
intrigue  dont  le  général  Dnpliot  fut  vie- 
lime  (  y .  Di/piiot,  ilans  la  fiiogrnphic 
nniv.) ,  et  qui  lui  servit  de  prétexte  pour 
quitter  Home  ,  en  même  temps  qu'elle  fut 
pour  le  directoire  un  prétexte  pour  enva- 
hir l'état  romain-  llevenu  à  Paris,  il  rendit 
<  ompte  de  ses  opérations  à  sou  gouver- 
nement qui  lui  en  témoigna  sa  satisfac- 
tion ;  et  le  -x\  janv.  179S  ,  il  entra  au  cou- 
se:! des  5<>o,  comme  député  du  Liainone. 
SI  parla  peu  dans  cette  assemblée  ,  et  fut 
néanmoins  élu  secrétaire  le  u  1  juin  de  la 
même  année.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  ,  son  frère ,  devenu  tout  -  puis- 
sant, le  nomma  cotise i Ile r-d'état ,  et  en- 
suite ministre  plénipotentiaire  pour  con- 
clure un  traité  d'amitié  et  de  commerce 
avec  lesEtats-Uuisd'Amérique.C'c  traité 
fut  signé  à  l'aria,  le  3o  septembre  1800; 
et  Joseph  Buminpartc  donna  une  féte 
brillante  aux  tnin-stres  américains  ,  dans 
le  château  de  Mortefnntaine  qu'il  venait 
d'acheter.  Il  fut  ensuite  ministre  pb  ni- 

fintentiairc  pour  traiter  de  la  paix  avec 
'empereur  d'Allemagne  jet,  secondé  par 
les  victoires  que  le  général  Moreau  ve- 
nait de  remporter  sur  les  Autrichiens ,  il 
iignn  le  traité  de  Lunéville  le  9  février 
1801.  L'année  suivante,  il  conclut  ,  à 
Amiens,  la  paix  avec  l'Angleterre.  Il  fut 
alors  nomme  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  membre  du  sénut-conserva- 
teur  5  et  il  alla,  en  i8o3,  présider  le  collège 
électoral  du  département  de  l'Oise.  Il  de- 
vint prince  et  grand-électeur  au  moment 
où  son  frère  fut  proclamé  empereur;  et, 
peu  de  temps  après  (  180/ï)  ,  il  fut  dési- 
gné par  Napoléon  pour  présider  le  sénat 
et  diriger  le  gom  ernetnent  en  sou  absence. 
Tous  ces  honneurs  n'étaient  que  le  pré- 
lude d'une  faveur  bien  plus  grande  encore. 
Ou  répandit  long-temps  dans  le  public 
que  Joseph  avait  assez,  de  modération 
pour  résister  aux  «dires  les  plus  sédui- 
eantes \  niais  il  est  aujourd'hui  bien  connu 
que,  de  tous  les  frères  de  Buonaparte,  il 
fttt  le  plui  empressé  ù  profiler  «les  oceo- 
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sions  crue  le  hasard  offrit  à  ion  ambitida* 
Napoléon ,  destinant  son  fivre  à,  un  grand 
rôle,  le  nomma  d'abord  colonel,  puis  aus- 
sitôt apr<  s  général,  ensuite  commandant 
en  ch«  f  de  l'armée  de  Naplcs,  et  enfin 
lieutenant-général  de  ce  royaume ,  dès 
qu'il  l'eut  envahi  à  la  tAte  d'une  armée 
nombreuse.  Le  marquis  de  Galto,  qui  avait 
lâchement  déserté  le  parti  de  Ferdinand, 
leva  le  masque,  se  fit  le  panégyriste  de 
Joseph,  exalta  ses  qualités,  et  employa, 

futur  lui  gagner  des  partisans,  tout  ce  que 
a  ruse  et  la  trahison  peinent  offrir  de 
moyens.  Ce  fut  le  i3  février  i8oG  que, 
le  roi  Ferdinand  s'élant  embarqué  pour  la 
Sicile  ,  Joseph  fil  son  entrée  dans  Naplcs, 
et  descendit  au  palais  même  «pie  ce  prince 
venait  de  quitter.  Le  lendemain  il  pu- 
blia une  proclamation  djns  laquelle  Na- 
poléon avait  garanti  aux  habitants  que 
jamais  la  maison  de  Nnples  ne  régnerait 
sur  eux.  Bientôt  quelques  seigneurs  s'étan!. 
rangés  autour  de  lui ,  et  des  hommes  allâ- 
mes d'honneurs  et  de  dignités  lui  ayant 
fait  des  protestations  de  service  ,  il  m- 
vit  en  mesure  de  se  faire  proclamer  roi. 
Ce  fut  après  la  signature  du  traité  de 
Vresbotu  g  que  Buonaparte  conféra  re 
titre  à  sou  frère.  Joseph,  entrant  dans 
les  vues  de  Napoléon  ,  et  s'étant  en- 
touré de  tous  les  ministres  qu'il  lui  avait, 
imposés  ,  se  hâta  d'introduire  dans  1< 
gouvernement  de  Naplcs  tous  les  élé- 
ments du  gouvernement  français.  Il  sup- 

f ni  nia  les  ordres  religieux  ,  s'empara  de 
eurs  biens,  en  fit  «les  domaines  natio- 
naux ,  abolit  les  droits  féodaux,  et  ciéa,, 
à  I  imitation  de  la  Légion-d'honneur ,  un 
ordre  qui  eut  le  titre  d'ordre  des  Deux- 
Siciles.  Un  conseiller  d'état  français  , 
qui  l'avait  accompagné  pour  <Hre  «ou 
mentor  ,  dirigea  les  a  flaires  de  manière, 
qu'avec  les  apparences  de  l'ordre,  on  vit 
se  glisser  dans  l'administration  tous  Ici 
abus  et  tous  les  genres  «le  spoliation. 
L'indolence  naturelle  de  Joseph  ne  lin 
permit  jamais  de  résister  aux  ordres 
de  son  frère.  Vers  la  fin  de  la  même 
année  il  fit  une  tournée,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  visite  de  ses  états ;  il 
s'enfonça  jusque  dans  la  Calabre  ,  rt 
moyennant  les  sommes  qu'il  tira  de  sua 
trésor  et  celles  qu'il  imposa  au  peuple, 
il  se  fit  donner  quelques  fêtes.  Au  reste, 
livré  à  ses  plaisirs,  cet  homme  dé\oila 
bientôt  aux  yeux  des  Napolitains  toute 
sa  nullité;  et,  à  l'exception  de  la  co«>- 
oripliou  qu'il  «'osa  pas  établir ,  il  porta 
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dans  ce  pays  tons  les  fléaux  dont  Ici  mai»  il  oublia  celle  promesse  dans  le  m<i- 
gouveractnents  révolutionnaires  avaient  ment  de  l'attaque,  Celte  attaque  fut  exé- 
frappé  Ta  France.  Aussi ,  lorsqu'il  passa  cutée  deux  jours  après  par  l'année  alliée, 
au  trône  d'Espagne,  aucun  Napolitain  Joseph  Buonaparte ,  apri s  avoir  autoiisé 
ne  regretta  sa  personne  m  son  g<mver-  le  duc  de  Raguse  à  cariluler,  fut  un  deg 
iieme-.t.  Celui  en  1808  qu'il  prit  fan-  premiers  à  prendre  la  route  d'Orléans  $ 
taisie  à  Napoléon  de  placer  son  frère  et  de  là  ,  il  se  rendit  à  Blois  ,  et  ensuite  en 
aîné  sur  un  nouveau  trône  j  qu'il  venait  .Suisse  ,  dans  le  caotm  de  \aud,  où  il 
encore  de  ravir  à  la  maison  de  Dourlion.  acheta  la  terre  de  Praogin.  C'est  là,  dit-on, 
Joseph  Buonaparte  fut  proclamé  roi  des  qu'il  prépara  les  moyens  qui  devaient 
Espagnes  et  des  Indes  par  un  dcciel  de  favoriser  le  retour  de  son  frère,  au  com- 
son  frère  du  6  juin  1808,  dès  que  celui-  mencement  de  18 1 5.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
ci  eut  fait  tomber  la  famille  royale  de  ce  tain,  c'est  qu'aussitôt  que  Napoléon  buo.- 
pays  dans  le  piège  qu'il  lui  avait  tendu.  naparte  fut  à  Paris,  sou  frère  vint  l'y  rc- 
\Voy.  Charles  IV.)  Le  roi  Joseph  joindre,  en  traversant  la  Franche-(  om- 
quitta  Baïonne  le  9  juillet  pour  se  rendre  té  et  la  Bourgogne.  Il  reprit  ses  titres  de 
dans  ses  nouveaux  états.  Il  régna  à  Ma-  prince,  de  connétable,  et  reçut  de  plus 
drid  à  peu  près  comme  il  avait  régné  à  celui  de  pair:  mais  il  fut  peu  remarqué 
Naples.  Instrument  passif  des  volontés  alors  ;  d  partit  pour  les  côtes  de  l'Océan., 
de  son  frère  ,  il  ne  fut  ni  oppresseur ,  avec  Napoléon  ,  dans  le-»  premier»  jours 
ni  cruel  par  caractère  ;  mais  il  s'a  ce  ou-  de  juillet,  avec  l'intention  de  s'embar- 
turas  tellement  aux  scènes  de  carnage  quer  avec  lui.  Lorsque  l'ex- empereur 
et  d'horreur  dont  toutes  les  parties  de  fut  décidé  à  se  livrer  aux  Anglais ,  Joseph 
l'Esp  gue  devinrent  le  théâtre,  qu'on  le  aima  mieux  se  diriger  vers  l'Amérique 
vit,  au  fond  de  ^ou  palais,  plongé  dans  septentrionale,  sur  le  bâtiment  qui  avait 
les  plaisirs  d'un  Sardauapale,  taudis  que  été  préparé  pour  tous  deux;  si  il  emporta 
des  flots  de  saug  français  coulaient  de  avec  lui  la  moitié  des  trésors  qu'il* 
toutes  paru  pour  sa  défense.  Deux  fois  avaient  enle\és  de  la  capitale.  Il  arrirr» 
il  fut  obligé  de  s'éloigner  de  Madrid;  à  New-York  dans  le  mois  de  septembre, 
et  deux  fois  son  retour  y  fut  signalé  par  accompagné  d'une  suite  nombreuse;  et 
le  suppliée  des  Espagnols  restés  fidèles  à  Ton  sait  qu'il  y  vit  entouré  d'un  grand 
leur  prince  légitime.  Enfin  les  victoires  nombre  de  Français  exilés  Les  journaux 
des  Anglais  sous  les  ordres  de  lord  \Vel-  anglais  ont  répandu  dernièrement  qu'il  se 
Knglon  le  forcèrent  d'abandonner  pour  propose  d'aller  se  réunir  avec  eux  aux 
toujours  ce  malheureux  pays,  vers  la  fiu  insurgés  de  l'Amérique  espagnole.  Sa 
de  1 8 1 3.  !1  fit  de  graudes  pertes  dans  la  femme  habite  les  environs  de  Francfort 
retraite,  fut  près  de  tomber  au  pouvoir  avec  ses  enfants  (  ce  sont  deux  fdles). 
de  l'ennemi  a  Y  ittoria  ,  et  s'estima  fort  Nommé  membre  de  Tlnst  tut  sous  le 
heureux  d'en  être  quitte  en  abandonnant  gouvemoment  impérial,  Joseph  Buona- 
ecs  trésors,  où  se  trouvaient  accumulées  parte  n'a  pas  été  porté  sur  la  liste  des 
les  dépouilles  de  l'Espagne  et  jusqu'au  académiciens  formée  par  l'ordonnance 
sceptre  et  à  la  couronne  qu'il  avait  usur-  royale  du  21  mars  181O.  Il  a  publié  ,  eu 
pés.  Ce  roi  détrôné  et  fugitif  arriva  à  1 7<)9 ,  un  roman  intitulé:  Moina,  in-i8, 
Baïonne  dans  un  dénuement  absolu  des  réimprimé  en  i$'4?  dans  le  même  for- 
choses  de  première  nécessité.  Revenu  à  mat-  D. 
Paris,  il  y  fut  chargé,  par  son  frère,  BUONAPARTE  (Napolkou)  naquit 
«Tune  partie  du  gouvernement,  de  cou-  à  Ajaccio  le  i5  août  1769,  le  second  de 
cert  avec  l'impératrice  régente,  lorsque  huit  enfants;  savoir  :  Joseph,  Napoléon, 
Napoléon  partit  de  cette  capitale  dans  le  Lucien,  Louis,  Jérôme;  Elisabeth,  Pau- 
mois  de  janvier  i8>4;  et  il  reçut  le  titre  lin.*  et  Caroline.  (  Voy.  pour  ces  trois 
de  lieutenant-général  de  l'empire,  et  de  damesjes  articles  Baccjochi  ,  Bohghkse 
.  commandant-général  de  la  garde  natio-  et  Mi  rât.  )  Charles  leur  père  était  asses- 
nal»*.  Il  passa  plusieurs  fois  en  revue  la  seur  au  tribunal  d'Ajaccio.  Le  comte  de 
garde  nationale  de  Paris  et  la  garnison,  Marbeuf  arriva  dans  l'île  ,  après  la  nais- 
se montrant  décidé  à  leur  donner  l'exem-  sance  de  Napoléon.  {Voy.  l'article  de 
pie  du  courage.  Le  ao,  mars,  il  fit  aftl-  Madame  Buoxapap.te  mère.  )  Ce  fut  par 
cher  une  proclamation  dans  laquelle  il  sa  protection  que  le  jeune  Buonaparte 
disait  aux  habitants  :  Je  reste  avec  vous entra  à  l'école  militaire  de  Brienne .  puis 
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à  celle  de  Pari»,  en  qualité*  de  pension- 
naire du  Roi.  Il  annonçait  des  disposi- 
tions pour  le*  mathématique  et  du  goût 
pour  les  exercice»  militaires;  mais  habi- 
tuellement  triste ,  rêveur  et  solitaire,  il  ne 
se  mêlait  jamais  aux  jeux  de  ses  camara- 
des. Il  s»'  plaisait  à  imiter  les  manières  et 
jusqu'au  langage  des  liommes  célèbres  de 
lamiquilé,  et  surtout  des  Spartiates,  dont 
il  affectait  les  phrases  courtes  et  senteu- 
tieuses.  Son  amour  pour  les  sciences  exac- 
tes nuisit  à  ses  progrès  dans  les  lettres.  Il 
n'eut  jamais  qu'une  connaissance  impar- 
faite de  la  grammaire,  de  la  poésie,  du 
latin,  et  même  du  français,  qu'il  parle 
mal ,  et  qu'il  écrit  encore  plus  incorrecte- 
ment.  On  se  rappelle  que  lors  de  l'ascen- 
sion de  Blanchard  dans  un  ballon  au 
Charop-de-Mars ,  un  jeune  homme  de 
l'Ecole  militaire  voulut  monter  dans  la 
nacelle  :  c'était  Buonaparte.  En  1^85,  il 
subit  un  examen  pour  entrer  dans  l'artil- 
lerie; et  sur  3(>  places  d'officiers  vacantes, 
il  n'obtint  que  la  douzième,  et  fut  nomme' 
sous- lieutenant  dans  b*  régiment  de  la 
l'ère.  Vu  des  prof,  sscurs  de  l'école  mili- 
taire ,  chargé  de  rédiger  des  noies  sur  les 
élèves,  avait  écrit  à  coté  du  nom  de  Buo- 
naparte  :  «  Corse  de  caractère  et  Je  na- 
>i  tion  ;  ce  jeune  homme  ira  loin  ,  s  il  est 
»  favorise  par  les  circonstances.  »  Il 
avait  quatorze  ans,  lorsqu'on  ûl  un  jour 
devant  lui  l'éloge  du  vicomte  de  Turen- 
nc.  Vue  dame  de  la  compagnie  ajouta  : 
«  Oui,  c'était  un  grand  homme;  mais  je 
3>  l'aimerais  mieux,  s'il  n'eût  pas  brûlé 
»  le  Palalinat.  »  —  «  Qu'importe  .  re- 
»  prit-il  vivement ,  si  cet  incendie  était 
)>  nécessaire  à  ses  desseins  ?  m  Bientôt 
se  manifestèrent  les  premiers  symptômes 
delà  révolution  :  on  assure  que  le  jeune 
sous-lieutenant  délibéra  pendant  quel- 
ques jours  sur  le  parti  qu'il  prendrait.  La 
reconnaissance  et  l'honneur  lui  faisaient 
un  devoir  de  s'attacher  à  la  cause  du 
Roi.  Il  n'écouta  que  la  \oix  de  l'ambi- 
tion. «Si  j'avais  été  marécha!-de-cainp  , 
a»  a-t-il  dit  plus  tard  ,  j'aurais  embrassé 
v  le  parti  de  la  cour;  niais  sous-ln  ule- 
»  nant  et  sans  fortune  j'ai  dû  me  jeter 
5»  dans  la  révolution.  »  En  1790,  Buona- 
parte  retourna  en  Corse  ,  avec  le  gé- 
néral l'aoli.  Il  avait  l'espoir  'le  faire 
soulever  cette  lie  :  les  moyens  lui  man- 
quèrent, mais  il  réussit  à  s'y  fore  remar- 
quer par  ses  invectives  contre  les  prêtres 
et  les  noble».  I^e  lundi  de  l'aques  1792, 
au  moment  où  les  fidèles  sortaient  de 


BUO 

réglise,  il  fit  tirer  sur  eux  par  une  -ving- 
taine de  mauvais  sujets  qu'il  avait  apostéi 
dans  le  voisinage.  Quelles  que  fussent  les 
opinions  des  hahilans,  il  n'y  en  eut  pas 
un  qui  n«  fût  révolté  d'une  pareille  au- 
dace. On  demanda  à  grands  cris  que  Pau* 
leur  de  ce  crime  fût  puni  ;  ma. s  il  se  hâta 
de  prendre  la  fuite.  Chassé  ainsi  de  son 
pays ,  il  vint  à  Marseille,  où  déjà  sa  mère 
et  ses  sœurs  vivaient  dans  la  débauche. 
Voulant  absolument  fixer  les  regards,  il 
fit  imprimer unpamphlet révolutionnaire, 
intitule  le  Souper  île  Beaucaire.  C'était 
un  dialogue  entre  Marat  et  un  fédéraliste , 
dans  lequel  les  opinions  du  premier  étaient 
vantées  comme  les  plus  sublimes  concep- 
tions de  l'esprit  humain.  Buonaparte  de- 
vint alors  capitaine  en  second  au  4e-  régi- 
ment d'artillerie,  ayant  pour  anciens  dans 
ce  grade  MM.  Pirnetiy  et Taviel, actuelle- 
ment lieutenants-généraux  dans  l'artdle- 
rie.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  fut  employé 
dans  l'armée  qui  assiégea  Lyon  60us  les 
ordres  de  Kellermann  ,  et  que  de  là 
il  marcha  contre  Toulon,  qui  venait  de 
reconnaître  Louis  X\  II.  Celte  ville  fut 
prise  par  i'armée  républicaine,  livrée  au 
pillage  ;  et  les  féroces  proconsuls  en  or- 
donnée nt  la  démolition.  (  f^oy .  l'article 
Fannox  ,  dans  la  Biographie  uniueis.  ) 
Ils  immolèrent  suceess  «  ement  sur  l'écha- 
faud  un  grand  nombre  d'habitants;  mais 
b*h  exécutions  leur  paraissant  trop  lentes, 
ils  firent  rassembler  dans  une  plaine  800 
victimes  à-la-foi»  ,  et  ordonnèrent  qu'on 
tirât  sur  elies  à  mitraille.  Ce  fut  Buoua- 
pa  rte  qui  commanda  cette  horrible  exécu- 
tion; et  le  jour  nu  nie  il  en  rendit  compte 
aux  proconsuls  par  la  lettre  suivante  : 
«  Citoyens  représentante ,  c'est  du  champ 
»  de  gloire,  marchant  dans  le  sang  des 
m  traîtres,  que  je  vous  annonce  avec  joie 
»  que  vos  ordres  sont  exécutés  et  que  la 
m  France  est  vengée:  ni  1  âge.  ni  le  sexe 
»  n'ont  été  épargnés.  Ceux  qui  n'avaient 
»  été  jue  blewés  par  le  canon  républi- 
»  cain  ,  ont  été  dépêchés  par  \e  glaive 
»  tic  la  liberté  et  parla  baïonnette  de 
»  l' égalité.  Salut  et  admiration.  Signé 
w  Brutus  Buojui  autk,  citoyen  sans-cu- 
»  lotte.  »  On  sait  qu  à  celte  époque,  un 
pareil  langage  et  de  telles  atrocités  pou- 
vaient seuls  conduire  aux  premiers  em- 
plois. Buonaparte  fut  en  effet  nommé 
chef  de  bataillon;  et  les  représentants, 
qui  récompensèrent  ainsi  son  zèle  ,  le 
chargi  rent  aussitôt  d'une  expédition  con- 
tre la  Corse ,  où  il  échoua  complètement. 
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Apres  avoir  fait  d'inutiles  tentatives  pour 
s'emparer  «l'A jaccio,  il  revint  en  Pro- 
vence, ;iu  moment  où  une  nouvelle  révo- 
lution allait  déconcerter  les  projets  «le 
son  ambition.  Robespierre  vint  a  tom- 
ber ;  et  sa  chute  dut  entraîner  celle  de 
tous  ses  partisans.  Désespéré  de  ce  con- 
tre-temps, Buonaparte  n'en  parut  cepen- 
dant pas  affecté;  et  il  écrivit  au  général 
Tilly  :  »  Tu  auras»  sûrement  appris  la  mort 
»  de  Robespierre.  J'en  suis  fâché;  niai-, 
.»  eût -il  été  mon  pîre,  je  l'eusse  poi- 
»  guardé  moi-même,  si  j'avais  su  quil 
>»  aspirât  à  la  tyrannie,  u  A  celle  épo- 
que ,  Buonaparte  fut  destitué  comme 
terroriste  ,  par  ordre  du  député  Beffroi  ; 
et  il  ai  roui  ni  à  Paris  dans  le  dessein  de 
faire  révoquer  cet  ordre  :  mais  Anhry  , 
président  du  comité  militaire»  s'y  refusa 
con>:ammeut.  Dans  celte  extrémité ,  Buo- 
naparte sollicita  la  permission  de  quitter 
la  France,  ei  d'aller  prendre  du  service  en 
Turquie.  Cette  fawur  lui  fut  encore  refu- 
sée. Il  ne  savait  plus  que  devenir;  et  il  se 
trouva  pendant  plusieurs  mois  dans  l'état 
Je  plus  mi>érablê,  ne  sachant  pas  souvent 
où  il  pourrait  dîner.  Telle  était  sa  posi- 
tion lorsqu<  les  événements  de  vendé- 
miaire Tappelèrent  lout-à-coup  aux  plus 
hautes  destinées.  Les  sections  de  Paris 
avaient  pris  les  armes  contre  la  Conven- 
tion, et  menaçaient  de  la  punir  de  sa 
tyrannie.  Celle  assemblée  se  mit  en  dé- 
fense ;  elle  appela  à  sou  secours  les  sol- 
datsde  l'armée  révolutionnaire,  les  incen- 
diaires de  la  Vendée ,  les  démolisseurs  de 
Lyon  et  de  Toidon  ,  les  bourreaux  de 
septembre ,  enfin  tous  les  brigands  de  la 
révolution.  11  fallait  un  chef  à  celle  hor- 
rible armée.  Barras  désigna  Buonaparte  • 
et  le  Corse  ambitieux ,  devenu  tout  a  coup 
général,  saisit  avec  transport  cette  occa» 
sion  de  s'élever  encore.  Il  attendit  les  sec- 
tions a  bout  portant ,  les  foudroya  sans 
pitié;  et  le  lendemain  il  dit,  en  riant,  à 
ses  amis  :  J'ai  mis  mon  cachet  sur  la 
France.  Il  avait  sauvé  la  Convention  : 
cette  assemblée ,  pour  lui  en  témoigner 
sa  reconnaissance,  le  nomma  général  en 
chef  de  l'armée  de  l'intérieur.  Trois  mois 
plus  tard ,  le  directoire  lui  donna  le  com- 
mandement de  Tannée  d'Italie,  lorsqu'il 
eut  consenti  à  la  proposition  que  lui  fit 
Barras  d'épouser  la  veuve  du  vicomte  de 
Beauharnais. L'armée  qu'il  allait  comman- 
der ,  avait  pour  généraux  des  hommes 
déjà  célèbres;  mais  elle  manquait  de  tout, 
et  elle  était  excessivement  découragée. 
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Buonaparte,  à  peine  âgé  de  vingt-six  ans, 
se  présente  pour  la  conduire.  Il  n'avait 
jamais  commandé  en  ligue  un  seul  ba- 
taillon; il  n'axait  pas  encore  assisté  à  une 
bataille  :  mais  il  avait  de  l'ardeur,  de 
l'audace  et  de  l'activité,  une  haute  opi- 
nion de  lui-même ,  et  surtout  une  ambi- 
tion démesurée.  «  Camarades ,  s'écria-t-il 
u  en  singeant  Annibal ,  lorsqu'il  montra 
»  les  phones  délai. ornbardie  à  ses  soldais, 
u  vous  manquez  de  tout  au  milieu  de  ces 
>*  rochers  ;  jetez  les  yeux  sur  les  riches 
»  contrées  qui  sont  à  vos  pieds  :  elles 
»  nous  appartiennent  ;  allons  en  prendre 
»  possession.  »  L'armée  qu'il  avait  eu 
tête,  composée  d'Autrichien* ,  de  Sardes 
et  de  Napolitains,  au  nombre  de  60  mille 
hommes ,  élait  commandée  par  le  général 
Beaulicu  (  Voy.  ce  nom).  Dès  le  début  de 
cette  campagne  ,  Buonaparte  fui  vain- 
queur dans  plusieurs  combats,  aux<;ue's 
il  a  donné  le  nom  de  batailles.  Il  déploxa 
d'habiles  combinaisons  à  Millesimo  ;  et 
uu  corps  ennemi  fut  tourné  et  entouré 
par  dos  manoeuvres  rapides.  Débouchant 
ensuite  par  la  vallée  du  Tanaro  ,  et  pro- 
fitant de  la  faille  qu'avaient  commise  ses 
ennemis  en  div  isant  lenrs  efforts ,  il  sépara 
pour  toujours  l'armée  sarde  de  l'armée 
autrichienne.  Resté  sans  appui  ,  après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Mondovi  ,  le 
roi  de  Sardaigne  signa  une  capitulation 
dans  sa  capitale  ;  et  l'armée  autrichienne , 
n'ayant  plus  d'autre  allié  que  le  roi  de 
Kaples  ,  ne  put  défendre  le  passage  du 
Pô  niceluidel'Adda.  Cette  dernière  opé- 
ration, exécutée  à  Lodi,  fut  remarqua- 
ble p.ir  les  sacrifices  que  n'hésita  pas  à 
y  faire  le  général  Buonaparte  ;  et  c'est 
en  celte  occasion  qu'il  donna  le  premier 
exemple  de  cette  tactique  sanguinaire  qui 
devait  être  long-temps  si  funeste.  Il  ne 
craignit  pas  d'attaquer  de  front  une  posi- 
tiou  qu'il  aurait  pu  tourner;  et  cette 
imprudence  coûta  la  vie  à  dix  mille  hom- 
mes :  mais  le  général  resta  maître  de  la 
Lombardie;  et  il  put  tout  à  son  aise  y 
prêcher  la  propagande  et  les  droits  de 
l'homme ,  laissant  toutefois  apercevoir 
dès  lors  son  extrême  vanité  et  son  pen- 
chant au  despotisme.  Ce  fut  après  avoir 
annoncé  aux  habitants  dans  des  procla- 
mations emphatiques,  les  avantages  de 
la  liberté,  qu'il  fit  massacrer  à  Binasro, 
à  Milan  et  à  Pavie  ,  plusieurs  milliers 
d'habitants.  Il  ordonna  ensuite  le  sae. 
de  Luso,  qui  fut  exécuté  par  Auge- 
reau,  l'un  d«  ses  lieuteuauU  :  «t,  dzu* 
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Je  m *me  temps ,  il  dépouilla  1rs  église* 
et  le*  nn.nis- de  -  piété.  Ne  respectant 
ni  les  dépôts  publics  ,  ni  la  loi  tune 
«les  particuliers  ,  il  enleva  jusqu'à  l'ar- 
genterie du  cardinal  Chiaramoiite,  évo- 
que d'Imola  ,  qui  lui  avait  déjà  donné 
plusieurs  preuve»  de  confiance  ,  et  qui 
devait  un  jour,  sous  le  nom  de  Pie  VII , 
lui  moulrer  tant  de  soumission  et  de  dé- 
férence. De  là  Buonaparte  se  jeta  sur  la 
Toscane  •  et,  quoique  cette  contrée  fût  en 
paix  avec  la  république  française ,  quoi- 
que le  grand-duc  eut  été  le  premier  sou- 
"veraiu  à  traiter  avec  les  révolutionnaires, 
leur  général  s'empara  des  caisses  et  des 
marchandises  du  commerce  de  Florence, 
comme  de  propriétés  anglaises }  et  il  y  éta- 
blit une  garnison  afin ,  suivant  .ses  expres- 
sions, de  protéger  les  habitants  contre  le 
despotisme  britannique.  Ce  fut  le  pre- 
mier acte  de  celte  politique  insensée  qui, 
sous  le  nom  de  système  continental, devait 
êtresi  fatal  à  la  France eià  l'Europe.  Buo- 
ïiapnrte  tourna  ensuite  ses  regards  vers 
le  domaine  de  S  t. -Pierre  }  et  Japrès  avoir 
assuré  le  Saint-Père  de  son  respect  et  de 
sa  %'éne't ation  ,  apr.  s  lui  avoir  demandé 
sa  bénédiction  apostolique,  il  exigea  ,  en 
deux  fois,  une  somme  de  >  ingt  millions, 
et  se  fit  livr.  r  plusieurs  places  A  ce  prix  , 
Je  pape  acheta  quelques  mois  de  repos  : 
il  en  fut  de  mime  du  roi  de  Naplcs, 
des  ducs  de  Parme  et  de  Plaisance  ,  et  de 
tous  les  états  qui  n'eurent  point  d'armée 
à  lui  opposer.  Mais,  pendant  ce  temps, 
Jes  Autrichiens  s'étaient  fortifiés  dans  les 
gor;  e>  du  Tyrol  5  et ,  renforcés  par  une 
pailie  de  leur  arm<'e  d'Allemagne,  ils  se 
préparaieu:  à  faire  lever  le  sié^.ede  Man- 
toue.  Depuis  |  lu  sieurs  mois ,  les  Fran- 
çais faisaient  devant  cette  place  d  inutiles 
efforts.  Obligé  alors  de  résister  en  même 
temps  sur  tous  les  points  ,  Knonaparlc 
sut  profiter  des  avantages  de  sa  posi- 
tion centrale  et  uVs  fautes  multipliées  de 
ses  ennemis,  il  battit,  les  Unes  après  les 
autres  ,  les  divisions  de  Tannée  de  \Vu mi- 
ser, que  ce  général  avait  eu  la  maladresse 
d'isoler.  Les  batailles  de  Ostiglione  etde 
liivnli,  où  Buouaparte  montra  ta  même 
)iabilet<' ,  mirent  le  comble  à  ses  succès; 
et  Mantoue  ne  tarda  pas  à  capituler. 
Celte  conquête  assurait  aux  Français  la 
po  s  ssiou  de  l'Italie;  et  Ton  crut  que 
le  d  rectoire  allai»  profiter  de  cet  avan- 
tage ,  pour  donne\  la  paix  à  la  France: 
waisBum  "**•  ,i\  th' iint  de  «>a  carrière, 
était  V.  m  m  vouloir  s'arrêter;  et  K-6  di- 
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recteurs  n'étaient  déjà  plus  les  raaîtrfi 
A  peine  le  général  daignait-il  leur  reluire 
compte  de  ses  opérations.  Il  conçut  alois 
l'espérance  de  pénétrer  jusqu'à  Vienne  j 
et,  après  avoir  réuni  toutes  ses  troupes, 
il  s'enfonç  1  dans  les  gorges  du  Tyrol,  avec 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes. 
Déjà  il  était  parvenu  à  trente  lieues  de  la 
capitale  de  l'Autriche ,  lorsque  l'archiduc 
Charles  ,  à  la  tête  de  tout  ce  qui  restait 
de  forces  à  l'empereur ,  parvint  à  ar- 
rêter la  marche  des  Français,  en  mena- 
çant à-la-fois  leurs  flancs  et  li  urs  der- 
rières,  et  en  offrant  à  Buon.iparte  une 
bataille  où  celui-ci  pouva'it ,  en  un  seul 
jour,  perdre  le  fruit  de  tous  ses  tra- 
vaux. Sa  position  était  telle,  qu'il  se  ciut 
obligé  d'offrir  lui  -  même  la  paix.  U  la 
conclut  à  Campo  -  Formio  ,  le  16  avili 
1797  ,  mais  ce  traité  était  à  peine  signé, 
qu'il  fit  entrer  des  troupes  à  Venise ,  et 
qu'avant  de  livrer  à  l'Autriche  cette  an- 
tique république,  suivant  les  convention» 
qui  venaient  d'être  faites ,  il  s'empara  rie 
sa  flotte,  de  ses  arsenaux ,  et  la  dépouilla 
de  toutes  ses  richesses.  Buonaparte  donna 
ensuite  qne'ques  soins  à  la  république  ci- 
salpine y»qu  il  avait  fondée  à  Milan  ;  et  il 
vint  jouir  de  sa  gloire  au  sein  de  la  répu- 
blique-nn  re.  Les  directeurs  qui  gouver- 
naient alors  la  France  ,  avaient,  depuis 
long-temps,  deviné  leur  général;  ils  fu- 
reni  bien  aises  que  la  paix  eût  diminué 
son  pouvoir  ;  mais  ils  se  trouvèrent  fort 
embarrassés  de  sa  présence  à  Paris.  Ce- 
pendant ils  1<  reçurent  en  grande  pompe, 
et  avec  toutes  les  appareuces  de  IVs- 
time  et  de  l'admiration.  Décidés  à  saisir 
la  première  occasion  de  féloiguer,  i» 
l'envoyèrent  d'abord  à  Rastadt,  comme 
négociateur  :  mais  la  lenteur  dti  formes 
diplomatiques  ne  pouvait  convenir  à  la 
violence  de  son  caractère  ;  et  ce  n'était 
pas  aii, si  qu'il  voulait  régler  les  droit* 
des  nations.  Il  revint  presque  aussitôt  a 
Paris;  et  les  directeurs,  de  p'us  en  ph'î 
embarrassés  de  sa  personne  ,  le  nommè- 
rent général  en  chef  de  l'armée  d'An- 
gleterre, ou  plutôt  le  chargèrent  de  la 
chimérique  entreprise  qu'ils  paraissaient 
vouloir  faire  contre  cette  contrée.  Il 
parcourut  les  côtes  de  l'Océan  ;  et,  âpre» 
de  vaincs  proclamations  contre  Wstj  ram 
des  mers  ,  reconnaissant  les  dangers  (/<* 
cette  opération,  il  revint  dans  la  capitale 
effrayer  encore  de  sa  présence  les  faible* 
directeurs.  On  ne  peut  douter  que  ceui- 
ci  ne  comprissent  fort  bien  alors  qu'un 
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"pareil  homme  avait  besoin  de  quelque 
grand  projet,  de  quelque  plan  gigan- 
tesque pour  occuper  son  ardente  imagina- 
tion. Il  n'avait  remarqué  dan»  l'histoire 
que  les  exploits  des  conquérants  et  les 
succès  des  usurpateurs.  Ne  pouvant  pas 
»e  flatter  encore  de  soumettre  l'Europe  , 
ses  regard*  se  portèrent  sur  F  Asie;  et  ce 
lut  sur  les  traces  d'Alexandre  qu'il  se 
proposa  de  parcourir  cette  vaste  con- 
trée :  peut-être  même  que  ,  dans  sa  va- 
nité, il  crut  pouvoir  surpasser  le  héros 
macédonien.  Il  est  constant  aujourd'hui 
que  ce  fut  Ruonaparte  qui  proposa  l'ex- 
pédition d'Egypte;  et,  soit  que  le  direc- 
toire ne  pût  lui  résister ,  soit  qu'il  fût 
Lien  aise  de  l'éloigner,  ce  faible  gouver- 
nement consentit  à  tout  :  Ruonaparte 
»V,iubarqua  à  Toulon  le  19  mai  1798,  sur 
une  flotte  de  treize  vaisseaux  de  ligne, 
(faulaut  de  frégates  et  corveltes,et  d'uue 
immense  quantité  de  bâtiments  de  trans- 
port, avec  quarante  mille  hommes  de 
débarquement  ;  c'étaient  l'élite  de  l'armée 
et  les  plus  précieux  restes  de  l'ancienne 
marine  de  France.  La  forteresse  de 
Malte,  où  des  émissaires  avaient  été 
envoyés  d'avance,  fut  livrée  par  la  fai- 
blesse du  grand-maître  et  la  perfidie  de 
quelques  chevaliers  parjures.  En  huit 
jours,  Buonaparte  dépouilla  cette  île  de 
ses  riche&srs  :  il  y  établit  un  gouverne- 
ment révolutionnaire;  et  il  reprit  la  route 
de  l'Egypte,  où  il  aborda  le  1  juillet 
1 798 ,  après  avoir  couru  cent  fois  f£  dan- 
ger d'être  anéanti,  lui  ,  sa  flolte  et  son 
armée,  par  la  première  escadre  anglaise 
qui  se  fût  trouvée  sur  son  passage.  Ce 
fut  par  les  hasards  les  plus  incroyables 
que  Nelson  parcourut  les  mêmes  parages 
sans  le  rencontrer  ,  et  qu'il  le  chercha 
sur  les  côtes  d'Italie,  lorsqu'il  longeait  la 
côte  de  Sardaigue  ;  ou  dans  la  mer  de 
Candie,  lorsqu'il  se  portait  vers  Alexan- 
drie. Buonaparte  était  débarqué  depuis 
un  mois,  et  déjà  il  s'était  établi  au  Caire; 
déjà  il  avait  terminé  sou  expé<lit ion  con- 
tre le  grand  pèlerinage  de  la  Mecke,  et 
il  revenait  chargé  des  dépouilles  de  l'O- 
rient,  lorsqu'il  apprit  la  destruction  de 
sa  flotte.  L'amiral  Brueys,  mnlgré  ses 
représentations  sur  le  danger  de  rester 
k  lu  côte,  avait  reçu  l'ordre  positif  de  ne 
pas  s't  n  éloigner  ;  et  lorsque  Buonaparte 
a  voulu  se  justifier  du  plus  grand  dé- 
sastre qu'ait  éprouvé  notre  marine,  il  a 
indignement  calomnié  ce  brave  anur:il  , 
mon  victime  de  sa  sou  mi  si  on  aux  or- 
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dres  du  général  en  chef.  Apvcs  ce  dé- 
sastre, l'armée  française  se  trouva  en- 
tièrement séparée  de  la  France;  et  elle 
dut  perdre  tout  espoir  d'y  revenir.  Ce 
fut  alors  ciue  son  général  s'occupa  d'or- 
ganiser  cette  contrée  scion  le  système 
républicain,  alors  adopté  en  France.  11 
y  créa  des  municipalités  ,  des  divans  na- 
tionaux; et  il  parla  des  droits  de  l'hom  - 
me et  de  la  liberté  à  ce  peuple  ignorant 
et  barbare.  Ces  jongleries  du  propagan- 
disme  auraient  pu  avoir  uu  meilleur  ef- 
fet, si,  tandis  que  Buonaparte  parlait  aux 
Musulmans  de  commerce  et  de  prospé- 
rité ,  il  n'avait  pas  dépouillé  leurs  mos- 
quées et  leurs  caravanes  ,  et  si ,  dans  le 
moment  même  où  il  prêchait  l'humanité 
et  la  philautropie  ,  il  n'avait  pas  indigne- 
ment massacré  des  hommes  sans  défense. 
Les  Egyptiens  furent  donc  insensibles  aux 
exhortations  républicaines  de  Buonapar- 
te; et  il  ne  put  pas  même  obtenir  d'eux 
un  signe  d'applaudissement,  lorsqu'il  leur 
dit  avec  tant  d'impudence  qu'il  avait  dés 
H  uit  le  pape  ,  et  que  comme  eux  il  adorait 
le  Dieu  de  M  diomct  (1),  lorsqu'enfin  il 
alla  jusqu'à  vouloir  leur  persuader  qu'il 
était  prophète  lui  — même.  Il  assista  un 
jour  à  une  cérémonie  religieuse  dans  le 
costume  oriental,  et  il  se  dérlara  haute- 
ment renvoyé  de  Dieu  ,  régal  de  Ma- 
homet. Les  Egyptiens  ne  crurent  pas  un 
instant  à  e<s  ridicules  mensonges;  et 
alors  Buonaparte  désespéra  d<  faire  quel- 
que chose  de  ce  qu'il  appelait  lui-même  la 
plus  vilaine  canaille  du  monde.  Se  flat- 
tant de  trouver  en  Asie  des  nommes  plus 
crédules  et  un  pays  plus  fert.le,  il  con- 
çut le  projet  d'envahir  la  Syrie,  et  partit 
du  Caire  le  10  février  i7;)f)>  avec  une 
armée  de  dix  mille  hommes.  Selon  son 
usage,  il  n'emporta  ni  vivres,  ni  pro- 
visions, condamnant  ainsi  ses  soldats 
aux  plus  horribles  privations,  dans  de 
stériles  déserts.  D'après  ses  propres  apolo- 
gistes, ce  fut  cette  pénurie  qui  l'obligea 
de  faire  égorger  à  Jalla  quatre  mille  pri- 
sonniers ,  rendus  par  capitulation.  Un 
peu  plus  tard  ,  il  fil  empoisonner  ses  pro- 
pres soldats  malades  de  la  peste  ,  et  il 
n'eut  pas  même  le  prétexte  d  s  subsis- 
tances pour  excuse  d'un  crime  aussi 
inoui.  Ce  ne  fut  p;is  la  seule  atrocité  à 
laquelle  il  se  livra,  par  dépit  de  s'être 
vu  obligé  de  reculer  devant  St.  -Jeau 


(  O  Dieu  ett  Dieu,  et  Mahomet  en  sou  prophète, 
du.'f.-it  ihus  rbsevue  de  ses  proclamations. 
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«l'Acre ,  après  quarante  jour»  d'un  siège 
meurtrier.  (  Voy.  Djez/.ar,  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  )  Dana  celle  déplo- 
rable retraite,  Buonaparte  mit  à  feu  et  à 
sang  tout  ce  qui  se  trouva  sur  son  passage  ; 
«i  se'on  la  relation  du  général  Berlhier 
lui-même,  ce  fut  à  la  lueur  des  flammes 
que  son  armée  revint  au  Caire.  A  peine 
y  eut  eJie  séjourné  un  mois,  que  l'ora- 
ge, depuis  long-temps  accumulé,  sem- 
bla prêt  à  fondre  sur  elle.  Les Mamluks, 
contenus  avec  peine  dans  la  Hautc- 
E^ptc  par  le  général  Dcsaix ,  s'étaient 
concertés  pour  former  une  attaque  si- 
multanée avec  les  Turcs  el  les  Anglais;  et 
dans  le  moment  où  uuc  flotte ,  avec  des 
troupes  de  débarquement ,  se  montrait 
dan»  la  rade  d'Alexandrie ,  Mourad-Bey 
venait  au-devant"  do  ces  troupes  ,  sur 
deux  colonnes  à-la-fois.  Buuuaparlc  ar- 
rêta d'abord  la  marche  de  ces  deux  co- 
lonnes ;  portant  ensuite  toutes  ses  forces 
vers  les  Turcs  débarqués  à  Abnukir  et 
campés  imprudemment  sur  le  rivage,  il 
les  accabla  dans  une  seule  bataille  et  dé- 
tr  u  isi  t  en  librement  leur  armée.  Jamais  vic- 
toire n'était  venue  plus  à  propos  pour 
rendre  le  courage  à  se»  soldats;  mais  cet 
avantage  momentané  ne  pouvait  que  re- 
tarder la  catastrophe  :  Buonaparte  la  pré- 
voyait alors;  et,  comme  Ta  dit  Kléber  : 
Sentant  la  crise fatale  s'approcher,  il  pri  t 
le  parti  de  s'y  soustraire.  On  sait  aussi  qu'il 
reçut  dans  ce  temps-là,  de  son  frère  Lu- 
cien et  de  Sieyes,  un  avis  sur  le  coup 
d'état  qui  se  préparait,  et  dont  un  autre 
général  devait  être  le  chef  :  ainsi  l'ambi- 
tion et.  la  crainte  se  réunirent  pour  hâter 
Bon  départ.  Les  préparatifs  se  firent  en 
secret  ;  il  s'embarqua  pendant  la  nuit 
(  a3  août  avec  un  petit  nombre 

de  ses  officiers  les  plus  dévoués  (1)  ,  et  il 
abandonna  ses  soldats  à  leur  malheu- 
reuse destinée.  Tel  fut  le  premier  exem- 
ple de  cette  lâcheté  qui  devait  désho- 
norer tant  de  fois  un  homme  que  l'on 
a  voulu  placer  au  -  dessus  tic  tous  les 
héros  de  l'antiquité  et  des  temps  moder- 
nes. Il  débarqua,  le  g  octobre  1799,  à 
Fréjus,  viola  les  lois  de  la  quarantaine, 
et  se  rendit  en  toute  hâte  à  Paris ,  où  sa 
présence  causa  une  vive  impression  de 
joie  chez  les  uns,  et  d'inquiétude  chez  les 
autres.  Le  directoire  lui  adressa  une  let- 

(O  Buonaparte  ramena  avec  lui  d'Egypte, 
T,annri ,  Mural ,  Berlbicr  ,  et  MM.  Andréowy  , 
Bourtenne,  M»rmont,  Lavulctle ,  Gantcaums  , 
Bertuoltt  cl  Mooet. 
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tre  par  laquelle  il  approuva  tout  ce  qu'il 
avait  fait,  et  lui  témoigna  une  confiance 
inaltérable.  Ici  commence  la  seconde 
époque  de  sa  vie.  —  Dès  les  premiers 
jours  de  son  arrivée,  le  général  Buona- 
parte fut  recherché  par  tous  les  partis. 
Il  s'annonça  avec  une  assurance  qui  ne 
lui  était  pas  ordinaire,  et  il  montra  une 
hauteur  qui  indiquait  assez  l'opinion 
qu'il  s'était  déjà  formée  de  son  pou- 
voir et  de  son  ascendant  :  déd  m^ik  ux  et 
taciturne  avec  le»  magistrats  supérieurs, 
caressant  avec  les  soldats,  il  aininit  à  ré- 
péter à  ses  familiers,  que  tout  ce  qu'on 
avait  fait  jusqu'alors  ne  pouvait  donner 
aucune  idée  de  ce  qu'il  se  proposait  de 
faire.  Le  10  brumaire ,  le  directoire  et  le» 
conseils  lui  donnèrent  une  fête  dans  le 
Temple  de  la  victoire  :  c'est  ainsi  qu'on 
appelait  alors  l'église  de  St.-Sulpice.  Cette 
fête  fut  triste  :  une  partie  des  convives  se 
défiait  de  l'autre;  on  s'observa  beaucoup  : 
on  but  à  l'union  des  cœurs,  et  Ton  sortit 
pour  se  trahir  et  s'égorger.  Sievcs  et  Bar- 
ras étaient  alors  les  deux  premiers  hom- 
mes du  gouvernement,  et  chat  un  d'eux 
voulait  faire  tourner  à  son  profit  la  crise 
qui  semblait  inévitable.  Depuis  deux  ans, 
Barras  avait  conçu  le  projet  d»  rétablir 
la  monarchie  (  f  oy.  Barras);  et,  «lan» 
son  ambassade  de  Berlin,  Sieyes  avait 
eu  connaissance  de  ce  projet,  qu'il  était 
loin  départager.  Barras,  croyant  pouvoir 
compter  sur  Buonaparte ,  qui  lui  devait 
sa  fortune,  lui  confia  son  plan;  et  le 
Corse  hypocrite  feignit  de  l'approuver: 
il  promit  d'y  concourir,  reçut  le»  con- 
fidences les  plus  importantes,  et  profila 
de  tout  pour  faire  une  révolution  dans 
les  seuls  intérêts  de  son  ambition.  Après 
quelques  conférences  avec  Sieyes  et  avec 
des  meneurs  du  corps  législatif,  qu'il 
trompait  les  uns  et  les  attires ,  Buona- 
parte lit  convoquer  subitement ,  et  par 
des  lettres  particulière»,  ceux  des  mem- 
bres du  conseil  des  anciens  sur  lesquels 
il  pouvait  compter;  et  il  sut  par-là  tenir 
éloignés  ceux^qui  n'éiaicnt  pas  dans  le 
secret  de  la  conspiration.  Quelques-uns 
de  ceux-là  y  vinrent  cependant;  et  Guyo- 
mar,  l'un  d'eux  ,  se  plaignit  avec  amer- 
tume de  cette  supercherie  dans  la  fameuse 
séance  du  itJ  brumaire  (  9  novembre 
1799).  Les  conjurés  firent  peu  d'atten- 
tion à  cette  plainte  ;  et  leur  conciliabule 
rendit  un  décret  qui  transférait  le  corps 
législatif  à  Saint-Cloud  ,  chargeait  le  gé« 
Bcral  Buonaparte  de  prendre  toutes  Us 
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mesures  nécessaires  à  la  sûreté  de  la 
représentation  nationale,  et  mettait  sou* 
ses  ordres  les  troupes  de  ligue  et  les  gar- 
des nationales.  Appelé  à  la  barre  pour 
entendre  ce  décret  ,  que  lui-même  avait 
dicté,  Buonaparte  prononça  un  discours 
préparé  avec  1rs  ebefs  de  la  conspira- 
tion :  <c  La  représentation  nationale  pé- 
»  rissait ,  dit  -  il ,  vous  êtes  dispose  s  à 
»  la  sauver  :  elle  ne  périra  point.  Lcfl— 
»  vre  et  Berthier  sont  dévoués  à  prêter 
j»  main-forte  et  à  défendre  la  républi— 
»  que.  Dans  une  telle  circonstance,  tous 
»  ses  amis  se  rallient;  ils  jurent,  ainsi 
>»  que  moi ,  fidélité  et  dévouement  à  la 
»  république  :  le  résultat  de  notre  ser- 
»  ment  sera  sa  tranquillité.  »  Le  même 
jour,  il  s'adressa  ainsi  aux  soldats  dans 
une  proclamation  :  «  Le  conseil  des  an- 
»  ciens  m'a  remis  le  commandement  de 
»  la  ville  et  de  farinée;  je  l'ai  accepté 
J*  pour  seconder  les  mesures  qu'il  va  pren- 
»  dre,  et  qui  sont  tout  entières  en  fa\eur 
m  du  peuple.  La  république  était  mal 
a  gouvernée  depuis  deux  ans  :  vous  avez 
»  espéré  que  nion  retour  mettrait  un 
»  terme  à  tant  de  maux  ;  vous  l'avez  cé- 
»  lébré  avec  une  union  qui  m'impose 
»  des  devoirs  que  je  remplis.  Vous  rem- 
»  pliiez  les  vôtres,  et  vous  seconderez 
)>  votre  général  avec  l'énergie ,  la  fermeté. 
j>  la  confiance  que  j'ai  toujours  vues  eu 
«  vous,  m  Le  19,  le  directoire,  les  géné- 
taux  et  une  foule  de  curieux  se  rendirent 
à  St.-Cloud:  des  soldats  occupaient  toutes 
lus  avenues;  le  conseil  des  anciens  s'as- 
sembla dans  la  gderie;  et  celui  des  cinq- 
cents,  dont  Lucien  venait  d'être  nommé 
président,  se  réunit  à  l'Orangerie.  Buona- 
parte entra  dans  la  salle  des  anciens,  et 
prononça ,  d'une  voix  mal  assurée ,  le 
discours  suivant  :  «  Représentants,  vous 
»  n'êtes  point  dans  des  circonstances  01- 
»  dinaires  ;  vous  êtes  sur  un  volcan.  Ver- 
»  mette/.-  moi  de  parler  avec  la  franchise 
»  d'un  soldat  :  vous  n'avez  pas  de  plus  zélé 
»  défenseur  que  moi  ;  mais  on  m'abreuve 
»  de  calomnies:  j'entends  circuler  dans 
j>  celle  enceinte  les  noms  odieux  de  Crom- 
?>  Well  et  de  tyran;  on  se  trompe  :  unis- 
»  sons  nos  efforts,  et  sauvons  la  liberté 
?>  et  l'égalité,  »  Ici  une  Yoix  Tinierrompit 
en  criant  :  Et  la  constitution  ?  «La  eous- 
»  titution,  reprit  le  généra!,  d'un  ton 
»  de  voix  plus  élevé ,  vous  l'avez  violée 
»  au  18  fructidor (1)  ,  au  23  floréal,  au 

Kunnaparte  avait  été  lui-même  un  desprin- 
rfnatu  auteurs  de  celle  révolution ,  douiil  accusai! 
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j»  3o  vrairial;  tontes  lel  factions  Pont 
»  violée,  représentants,  je  ne  suis  pas 
i>  un  misérabie  intrigant ,  reveiu  d'un 
m  masque  hypocrite  :  j  ai  fait  m  s  preu- 
»  ves de  dévouement  à  la  république;  et 
»  je  vous  déclare  qu  aussitôt  que  iesdan- 
j»  gersqui  m'ont  faiteonfier  des  pouvoirs 
»  extraordinaires  seront  px-sés,  j'abdi* 
m  qutrai  ceux  que  vous  ni  avez  confiés.» 
Pendant  ce  temps  ,  une  autre  scxwc  se 
passaitau  cou  st il  des  cinq-cents:  |du->ieurs 
membres  demandèrent  qu'on  s'occup&t 
de  l'examen  des  motif*  qui  avaient  dé- 
terminé la  translation  des  conseils  à  St.- 
Cloud;  Lucien  Buonaparte  fit  d;>  vains 
efforts  pour  calmer  les  esprits,  que  cette 
proposition  avait  échauffés  au  plus  haut 
degré:  le  cri  général  était:  Point  de  dic- 
tature !  à  bas  le  dictateur!  Ce  fut  alors 
que  Buonaparte  entra  d;ms  la  salle  ,  sui- 
vi de  quatre  grenadiers  ;  une  fouie  de 
députés  s'écrient  aussitôt  :  Qu'est-ce  que 
cela  signifie  ?  Point  de  sabres  ici!  point 
d'hommes  armés!  et,  en  même  temps, 
d'autres  se  précipitent  au  milieu  de  la 
salle  ,  entourent  le  général,  le  prennent 
au  collet,  le  pressent  et  le  secoumt  ;»v<  r. 
force,  en  criant  :  Hots  la  loi!  à  bas  le 
dictateur  !  (Voy.  Bigonnet.)  Le  dic- 
tateur ,  pale  et  tremblant ,  ne  trouva  pas 
dans  ce  danger  un  seul  mot  à  dire  pour 
sa  défense;  mais  le  général  Lcfèvre  vint 
à  son  secours,  et  l'aida  à  sortir:  Buona- 
parte remonte  a  cheval,  se  sauve  d'abord 
au  galop  ;  et  revient  ensuite  d'après  les  ob- 
servations de  Murât,  qui  le  fait  rougir  de 
sa  lâcheté.  Il  appelle  alors  les  soldats  aux 
armes,  et  envoie  un  piquet  de  grenadiers 
dans  la  salle  de  l'Orangerie.  Ces  grena- 
diers, conduits  par  Murât,  entrent  au 
pas  de  charge,  les  baïonnettes  en  avant , 
et  ils  pénètrent  au  bruit  du  tambour  : 
alors  Lucien  va  reprendre  le  fauteuil; 
il  déchire,  au   petit  nombre  des  con- 
jurés qui  sont  rentrés  avec  lui ,  que  les 
représentants  qui  ent  voulu  assassiner 
son  frère  ,  sont  iV  audacieux  brigands 
soldes  par  V Angleterre  ;  et  il  fait  dé- 
créter, par  cette  minorité  ,  «  que  son 
»  fn  re  et  tous  ceux  qui  l'ont  secondé  ont 
»  bien  mérité  de  la  patrie;  qu'il  n'y  a 
»  plus  de  directoire;  et  que  le  pouvoir 
»  exécutif  sera  remis  entre  les  mains  de 
»  trois  consuls  provisoin  s, savoir, Buona- 

en  ce  moment  le»  représentant*;  et  l'an  «r  r*p. 

{►elle  les  Adresses  injurieuse,  et  nieu.iç  ml  »  contre 
a  majorité  du  corps  législatif,  qu'il  lit  *i»uer  à 
cttle  epeque  par  le»  étau-majurs  de  s»n  armée. 
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»  parte,  Sieyes,  et  Roger-Dticof  »  tTne 
comuusiuou  législative,  choisie  clans  les 
«Je  sx  conseils,  se  réunit  aux  consuls,  pour 
réii^er  une  constitution  ,  qu'on  appela 
la  constitution  de  Van  rm^  et  par  déri- 
sion ,  la  constitution  en  pointe.  Par  ci  tic 
quairit  inc  fuient  établis,  à  la  tétc  du  nou- 
veau gouvernement,  Buonapartc  en  qua- 
lité de  Ic«\  consul,  Cam  Lacérés  et  Lebrun 
«n  qu  dite  de  second  et  de  troisième 
consuls.  La  même  commission  créa  un 
fcenat ,  uu  conscil-d'étai ,  un  iribuuat ,  et 
un  corps  législatif,  dont  les  membres  fu- 
rent condamnés  à  un  silence  absolu.  Ainsi 
finirent,  sans  beaucoup  de  bruit,  les  des- 
tinéi  s  de  la  république  française.  Les 
.premiers  jours  qui  suivirent  cette  ré- 
volution, furent  des  jours  d'espérance 
«*t  d'alégresse.  Les  Parisiens  ,  enchantés 
d'être  débarrassés   d'un  gouvernement 
faible  et  méprisé,  crurent ,  sur  la  foi  de 
ttuoiiaparte  et  des  journaux,  qu'ils  al- 
jai<  ni  jouir  de  la  paix,  de  l'abondance  et 
delà  liberté.  Les  royalistes  allèrent  même 
jusqu'à  se  flatter  que  Huooaparte  n'était 
que  le  précurseur  du  Moi ,  et  qu'il  se  hâ- 
lerait  de  mériter  l'épéc  de  connétable. 
Mais  les  plus  crédules  sur  ce^point  furent 
bientôt  oétrompéslorsqu'ilsle  virent, dans 
une  pioclamation  adressée  aux  Vendéens, 
insulter  les  princes  de  la  maison  de  Pour- 
))on.  Une  des  premières  opérations  de  son 
gouvernement  fut  de  régulariser  jet  de 
compléter  l'institution  funeste  de  la  cons- 
cription ,  qui  mit  lu  France  en  coupe  ré- 
filée. Et  tandis  qu'il  demandait  aux  Fran- 
çais d'immenses  sacrifices  en  hommes  et 
en  argent,  Buonapartc  leur  annonçait, 
dans  une  proclamation ,  qu'il  desirait  la 
paix  ,  qu'il  faisait  tout  pour  l'obtenir; 
mais  que  le  gouvernement  anglais  la  re- 
poussait de  toutes  ses  forces.  Se  plaçant 
dès  lors  au  rang  des  souverains,  il  avait 
écrit  directement  au  roi  d'Angleterre;  il 
avait  osé  appeler  ce  monarque. fon./rère, 
et  il  avait  prétendu  que,  contre  tous  les 
usages,  sa  lettre  lui  parvint  sans  intermé- 
diaire :  on  connaît  la  réponse  que  lui  fit 
lord  Grenville,  et  l'on  se  rappelle  que  le 
premier  acte  du  gouvernement  anglais, 
à  l'égard  de  l'usurpateur,  fut  de  le  rap- 
peler à  ses  devoirs  envers  son  Boi  légi- 
time. Des  que  Bunnaparle  eut  donné  à 
entendre  que  son  but  était  de  faire  la 
guerre,  le  tribunal  arrêta  que  trois  ora- 
teurs 11  a  ent  lui  porter  ce  vœu  au  nom  de 
la  république  :  Que  le  premier  consul  re- 
vienne vainqueur  et  paci/icuteui!  Tel 
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fut  le  premier  pas  de  cette  adulation  ser- 
vie et  dégoûtante  dont  toutes  les  auto- 
rités et  tous  les  magistrats  l'ont  enivré 
pendant  quinze  ans.  I  noUapart»  brûlait 
de  reprendre  l'Italie,  que  le  directoire 
avait  perdue  en  1799  :*  après  avoir  ras- 
semble son  armée,  il  dit  aux  soldats ,  dans 
une  proclamation  ,  qu'il  ne  s'agissait 
plus  Je  défendre  les  Jiontièies ,  mais 
d'envahir  les  états  ennemis.  11  quitte 
Paris  vers  la  ûn  d'avril  1800  ,  passe  le 
Grand-Saint- Bernard ,  se  place  dans  la 
situation  la  plus  péi  illeuse  ;  cl  ,  après 
avoir  fait  des  fautes  que  n'eût  pas  com- 
mises le  dernier  de  ses  lieutenants,  il  ga- 
gne la  bataille  de  Marcugo,  le  i4  juin 
1800,  au  moment  où  il  devait  être  à 
jamais  perdu  :  il  dicte  des  conditions  de 
paix  à  T Autriche,  reprend  le  Piémont, 
rétablit  la  république  cisalpine,  et  re- 
vient à  Paris  recueillir,  au  milieu  des  ac- 
clamations populaires,  le  prix  de  cette 
étonnante  campagne.   Les  deux  autres 
consuls,  qui,  dès  leur  installation  ,  n'é* 
taient  autre  chose  que  ses  humbles  ser- 
viteurs, et  qu'il  avait  eu  soin  de  choisir 
très  propres  a  un  par*  il  lôle,  h  i  avaient 
écrit,  quelques  j'uirs  a.paravuit,  «que 
u  c'était  à  lui,  organe  de  'a  nation,  juge 
m  et  témoin  des  exploits  de  l'armée,  d'é- 
»  Ire  auprès  d'elle  l'interprète  de  la  re- 
»  connaissance  publique.»  Quelques  évé- 
nements heureux  suivirent  celui-ci  :  le  8 
octobre  1801  ,  la  paix  lut  conclue  avec 
la  Russie  et  avec  le  Portugal  ;  des  préli- 
minaires furent  signé-%  avec  l'Angleterre 
et  la  Porte-Ottomane  Buon  «parle  devint 
ensuite  mé.lialeur  de  la  Suisse;  et  il  donna 
à  la  lépubii  jue  italienne  des  réglementa 
qu^J appela  une  <  onstitution,  et  qui  la  tuè- 
rent dans  une  dépendance  absolue  :  il  se  fît 
proclamer  président  de  cette  république; 
et ,  bientôt  après  ,  il  eut  le  plaisir  de  voir 
l'Angleterre  s'unii  au  reste  de  l'Europe 
pour  le  reconnaître  en  qualité  île  premier 
consul.  La  paix  fut  signée  à  Amiens,  le 
27  mar*  180.1;  et  ce  fut  dans  ces  favo- 
rables circonstances  qu'il  se  rit  nommer 
coiimiI  à  Tie.  Tout  alors  se  passait  au  gré 
de  ses  desir»>  Mais  son  inquiétude  natu- 
relle» son  ambition  toujours  croissante, 
qui  se  manifestait  par  intervalles,  mal- 
gré la   dissimulation  profonde  dans  la- 
quelle il  cherchait  à  envelopper  ses  pro- 
jets ,  créaient  autour  de  lui  des  fantômes 
qui  f  effrayaient  et  l'arrêtaient  à  clia- 
que  pas.  A  peine  avait-il  quitté  le  palais 
du  Luxembourg  pour  s'établir  au  cl** 
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uau  dea  Tuileries  ,  qu'il  avait  tremblé 
d£s  finîtes  rie  son  audace;  qu'd  s'était  cru 
entouré  des  ombre*  dt;  nu»  anciens  roi*, 
et  menace  par  le  bras  vengt  ur  de  leurs  su- 
jets fidèles.  Se» frayeurs,  entretenues  avec 
adresse  par  ses  ministres  ,  lui  tirent  voir 
des  conspirateurs  dans  tous  les  hommes 
qui  n'étaient  pus  prosternés  à  ses  pieds; 
rt  elle»  lui  inspirèrent  probablement  l'idée 
de  plusieurs  complots  dont  il  se  crull'oh- 
j'  t.  Le  10  octobre  »ooo,  ta  police  avait 
t;iit  arrêter  à  l'Opéra  les  sieurs  Aréna, 
Oéracchi,  Uemerville  et  Topineau-Le- 
hruu;  quelques  mois  après,  ces  agents 
du  parti  démagogique  avaient  péri  sur 
lér.hafaud  couuiie  rliej's  d'une  conspira- 
i"»n  qui  n'a  jamais  été  prouvée.  Àiéua 
t-tail  cousin  de  lliinnnnw  te ,  et  il  lui  avait 
rendu  d<rs  services!  Le  3  nivôse  (3^  dé- 

<  <  -niht  e  )  ,  à  (mil  heures  du  soir,  I  explo- 
sion d'une  machine  vraiment  iuferualc 
éfiranla  toutes  les  maisons  de  la  rue  Si - 
Nica'sc  ,  au  momenloù  la  voiturede  Ibio- 
»»:«partc  y  passait  :  cette  explosion  avait 
évidemment  été  dirigée  couire  ses  jouis; 

•  1  l'ut  sauvé  par  le  seul  elfet  du  hasard.  Un 
0 es  chefsde  s.»  noliceattribua  d'abord  cette 
tentative  aux  Jacobins;  et  le  consul  ordon- 
na -uss  tôt  que  3oo  d'entre  eux  fussent 
déportés  au-delà  des  mers.  Ils  étaient  en 
chemin  lorsqu'on  découvrit  les  véritables 
anteuts  de  l'attentat  :  ceux-ci  périrent 
sur  l'échafaud  ;  mais  Huonaparle  lie  ré- 
voqua pas  Tordre  de  déportation  contre 
le*  premiers  dont  il  était  bien  aise  de  hc 
déharrasser !  Le  concordat  qui,  d.ins  ce 
(•'mpR-la,  vint  rendre  eu  apparence  aux 
catholiques  la  liberté  de  leur  culte,  suspen- 
dit un  moment  l'impression  que  le  bruit  du 

<  cs  conspirations  successives  avait  répan- 
due dans  le  public;  mais  la  sécurité  qui 
'•n  résulta  ne  fut  pas  de  longue  durée: 
un  complot ,  plus  vaste  et  plus  effrayant 

•  jue  les  précédents,  replongea  Paris  dans 
la  consternation  Un  prince,  issu  du  sang 
des  héros ,  héros  lui-même ,  et  en  tout 
point  digne  de  ses  ancêtres,  avait  déposé 
les  armes,  et  vivait,  en  paix  ,  sur  la  foi 
«les  traités,  dans  une  petite  ville  du  grand* 
dnehé  de  Bade  :  Buonaparle,  qui  redou- 
tait ses  grand*  s  qualités,  feignit  de  croire 
«|ue  ce  mince  était  le  chef  de  ses  enne- 
mis; il  le  fait  enlever  de  sa  retraite,  en 
violant  à  Pimproviste  un  territoire  neu- 
1re.  Le  malheureux  duc  est  amené  à 
VjnrenneH  comme  prisonnier  d'état,  et 
i titillé  tu  milieu  de  la  nuit  dans  les  fossés 
du  château.  {Voy.  EnaiiiEX  dans  la 
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Biogr.  uniu.)  Les  généraux  Pichegru, 
George,  Moreau,  les  deux  comtes  de 
Polignac  ,  <  l  quarante-trois  autres  indi- 
vidus, lurrntai  nVs  à  Paris  dans  le  mémo 
temps  ,  el  conduits  dans  les  cachots  , 
accusés  d'avoir  voulu  attenter  aux  jours 
du  premier  consul  :  Pichegru  fut  éirauglé 
dans  sa  prison;  George  péril  sur  l'écha- 
faud avec    on/.c    de   ses  compagnon* 
d'inforlune;  Moreau  fut  exile  eu  Amé- 
rique; el  les  deux  comtes  de  Polignao 
!  lurent  détenus  dans  un  chaicau  -  fort.  , 
L'instruction  de  ce  terrible  procès  dura 
plus  d'un  mois;  et,  penda.it  ce  temps, 
les  barrières  île  Paris  restèrent  fermées, 
sous  préieilcde  ne  laisser  échapper  au- 
cun des  conjurés,  et,  dans  la  vérité, 
pour  s'assurer  tic  la  personne  d'un  prince) 
de  la  maison  de  lîourbon,  que  le  tyran, 
mal  informé,  croyait  y  être  caché.  Ce- 
pendant l'assassinat  du  duc  dEngliien, 
el  le  procès  de  Moreau  cachaient  des  v  uca 
secrètes  :  il  s'agissait  de  gagner  les  jaco- 
bins ,  et ,  en  s'associant  à  leurs  crimes, 
de  mériter  nu  trône  élevé  par  la  révolu-» 
lion  ;  il  s'agissait  en  tin  de  donner  une  ga* 
ranlic  à  tous  les  révolutionnaires.  Lors- 
que les  esprits  furent  préparés  à  cette 
grande  opération,  il  arriva,  de  toute» 
les  parties  de  la  France,  des  adresses  aussi 
uniformes  dans  leur  style  que  dans  leur 
objet,  et  par  lesquelles  toutes  les  autori- 
tés, depuis  les  sénateurs  jusqu'aux  mai- 
res de  villages,  supplièrent  le  premier 
consul  d'accepler  le  titre    empereur  r 
«  La   France   était  perdue  ,   lui  di- 
»  sait-on;  vous  Pavez  sauvée.  Pour  lui 
»  rendre  tout  son  éclat,  elle  a  besoin 
»  d'un  prince  qui,  comme  tous  les  au- 
»  très  souverains  de  l' Europe,  ailla  téte 
»  ornée  d'une  couronne:  acceptez  celle 
»  de  Charlemagne.  »  Buonaparle  voulut 
bien  accepter   cette   couronne  ;   et  !• 
sénat  confirma  le  vœu  des  inaires.  Jea 

{>réfets,  de»  évêjues  et  du  corps  lég.s- 
alif,  par  un  sénatus-consuhc  eu  date 
du  18  mai  iHo^.  Le  %  décembre  sui- 
vant, le  nouvel  empereur  (ut  couronné 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  <t  sacré 
par  les  mains  du  pape  Pie  VII .  dont  ou 
avait  surpris  la  bonne  foi ,  et  oui  a  eu 
tant  à  se  repentir  de  cet  acte  de  faiblesse. 
Ici  commence  la  troisi-'  me  époque  de  la. 
vie  «le  Huonaparte  :  c'est  issun  nient  la 
plus  remarquable.— —Le  nouvel  empereur  % 
fui  reconnu  par  les  empereur»  d'Autriche 
et  de  Huisie  ,  par  les  rois  d'Espagne,  de 
D.uemark  ei  da  Prus»e.  Le  rei  de  buede» 
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au  milieu  de  cette  défection  générale  de 
U  cause  des  rois,  fut  h-  seul  qui  resta  fi- 
dèle à  sou  caractère  auguste  :  il  renvoya 
au  roi  de  Prusse  le  cordon  de  T Aigle- 
noir,  queceiui-ci  %  enait  de  donner  au 
nouveau  maître  de  la  France  ;  disant , 
qu'iï  ne  voulait  rien  avoir  de  commun 
avec  l'assassin  du  duc  d'Enghitn.  11 
rappela  ,  par  le*  mêmes  motifs ,  son  am- 
bassadeur de  Vienne.  Louis X\  TII  ren- 
voya dans  le  même  temps  au  roi  d'Lspa- 
gne  Charles  IV,  Tordre  de  la'1'oi.son-dor, 
dis  qu'il  apprit  (jne  ce  prince  Pavait  cou- 
féré  àBuonaparte.  Ce  tut  Je(i  juin  i8«>4  > 
que  l'héritier  du  trône  de  Saint- Louis 
adressa  de  Varsovie,  à  tous  le» souverains 
de  l'Europe,  une  protestation  ainsi  con- 
çue :  «  En  prenant  1«*  titre  d'empereur,  et 
»  voulant  le  rendre  héréditaire  dans  sa 
a  famille,  Buonaparte  vient  de  mettre  le 

»  sceau  à  son  usurpation  Loin  de  re- 

»  connaître  le  titre  qu'il  vient  de  se  faire 
»  déférer  par  un  corps  qui  n'a  pas  même 
»  d'existence  légitime  ,  je  proteste  contre 
u  tous  les  actes  subséquents  auxquels  il 
a  pourrait  donner  lieu.  »  Buonaparle 
n'eut  pas  l'air  de  faire  une  grande  atten- 
tion à  cet  acte  de  fermeté  de  la  part  de 
sou  Roi  légitime  :  cependant  l'on  sait  que 
toutes  h  s  démarches  des  princes  de  la 
maison  fie  Bourbon  l'occupaient  beau- 
coup, et  que,  plusieurs  fois,  il  chercha 
à  les  séduire  par  des  promesses,  ou  à  les 
effrayer  par  des  menaces.  Après  a\oir 
publié  contre  eux  les  injures  les  plus 
grossières,  \[  leur  avait  fait  offrir  une 
MMiverainrtc  en  Allemagne  ou  en  Italie, 
s'ils  consentaient  à  se  désister  de  leurs 
demis  au  trône  de  France.  On  sait  avec 
quelle  noblesse  ces  princes  répondirent 
à  une  démarche  insidieuse,  et  où  fou  dut 
voir  implicitement  l'aveu  de  l'usurpateur 
lui-même  sur  les  droits  de  la  légitimité. 
Lorsqu'il  fut  couronné ,  son  ambition 
croissant  avec  ses  succès,  il  ne  >il  plus 
rien  en  Europe  qui  put  être  au-dessus 
de  ses  vceux.  Le  18  mars  i8o5,  il  se 
lit  proclamer  roi  d'Italie  ,  disant  qu'il 
ne  garderait  cette  couronne  qu'autant 
«le  temps  que  les  intérêts  des  peuples 
de  cette  contrée  l'exigeraient  ;  et  il 
écrivit  au  sénat ,  «  que  la  force  et  la 
»  puissance  de  l'empire  français  étaient 
m  surpassées  par  la  modération  qui 
#  présidait  à  ses  destinées.  »  Le  4  juin  , 
il  reçut  à  Milan  une  députation  de  Gè- 
nes, qui  vint  le  supplier,  ou  nom  de  la 
république  ligurienne,  de  vouloir  bien 
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s'en  emparer  et  l'incorporer  à  sou 
grand  empire.  II  répondit  aux  dépu- 
tés :  «  Les  circonstances  et  votre  vœu 
a  m'out  plusieurs  f o  s  appelé  depuis  dix 
»  ans,  à  intervenir  dans  vos  allaites  j 
m  j'y  ai  constamment  apporté  la  paix, 
v  et  j'y  ferai  prospérer  les  idées  tibé- 
a  raies  qui,  seules,  peuvent  assurer  la 
»  splendeur  des  états,  »  Revenu  à  Paris,  il 
convoquait*  corps  législatif;  et, dans  le  dis- 
cours d'ouverture,  il  osa  dire  à  cette  assem- 
blée :  a  Je  ne  veux  pas  accroître  le  terri- 
v  toire  de  lu  France,  mais  en  maintenir 
a  l'intégrité  :  je  n'ai  point  l'ambition 
a  d'exercer  en  Europe  une  plus  grande 
a  influence;  mais  je  ne  veux  pas  déchoir 
»  de  celle  que  j'ai  acquise  Aucun  nouvel 
w  état  ne  sera  incorporé  dans  l'empire,  a 
Cependant  l'Angleterre,  seule  entre  toutes 
les  puissances ,  dé  »  oilail  l'hypocrite  modé- 
ration du  nouvel  empereur,  résistait  à  se» 
invasions  et  méprisait  ses  menaces.  Buo- 
naparle détestait  le  gouvernement  anglais, 
d'abord  comme  le  modèle  des  limitations 
du  pouvoir  monarchique,  ensuite  comme 
un  obstacle  à  la  domination  universelle 
qu'il  se  proposait  d'établir,  et  enfin  com- 
me source  de  patriotisme,  de  force  et 
de  stabilité.  Il  se  mit  en  tête  de  le 
renverser,  promit  à  ses  soldat  le  pillaçe 
de  Londres,  et  publia,  le  7  août  i8o5, 
un  manifeste  où,  singeant  les  Romains, 
il  terminait  chaque  phrase  par  le  de- 
lenda  Cartilage*.  Ce  fut  alors  qu'il  ras- 
sembla une  nombreuse  flottille  ti.ins  la 
Manche,  et  qu'il  forma  à  Boulogne  un 
camp  de  300,000  hom.  Il  s'y  établit  pen- 
dant un  mois,  avec  sa  femme  et  toute  sa 
cour,  y  donna  desfêtes  et  des  specîacles, 
et  se  "lit  partout  haranguer  comme  le 
vainqueur  de  la  Tamise.  Mais  tout  ce 
plan  manqua ,  faute  de  sages  combinai- 
sons, et  surtout  faute  de  pouvoir  rien 
opposer  à  la  m.  l  ine  anglaise  ,  dont  la 
victoire  de  Trafalgar  (21  octobre  t8o5), 
vint  augmenter  encore  la  supériorité.  \À 
furent  ensevelis,  dans  la  même  journée , 
les  débris  des  anciennes  marines  fran- 
çaise et  espagnole.  Buonapartc ,  obligé  de 
renoncer  à  une  entreprise  qu'il  avait  an- 
noncée avec  tant  d'éclat,  chercha  quel- 
que motif  apparent  pour  y  renoncer 
et  ce  fut  ainsi  qu'il  déclara  la  guerre 
à  l'Autriche,  sous  les  plus  frivoles  pré- 
textes. En  moins  de  six  semaines  ,  il 
transporta  son  armée  des  rives  de  la 
Manche  sur  celles  du  Danube.  Le  gé- 
nérai Madt  ,  surpris  par  cette  marche 
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rapide  ,  nVut  que  le  temps  de  se  réfugier 
dans  la  ville  d'Uhn,  où  il  eut  la  lâcheté 
de  mettre  bas  les  armes  avec  3o  mille 
boninirs,  3ooo  chevaux  ,  et  80  pièces  de 
canon  attelées.  Celte  capitulation  ,  si  im- 
prévue ,  porta  rétonnemenl  et  TetlVoi 
dans  toute  l'Europe.  Le  lendemain  de  la 
prise  dXT!m  ,  Buonaparte  apnrit  que  les 
Russes  s'avançaient  à  grandes  journées  au 
secours  de  l'Autriche;  et  il  dit  dans  un 
ordre  du  jour  :  «  Soldais  de  la  grande  ar- 
u  niée,  nous  avons  fait  une  campagne  en 
»  quinze  jours  ;  vous  ne  vous  arrêterez 
»  pas  là  :  cette  armée  russe ,  que  For  de 
»  V Angleterre  a  transportée  dcscxlrémi- 
»  tés  de  l'univers ,  nous  allons  l'exter- 
»  ruiner.  »  II  entra  Y  1c  1 1  novembre  i8o5, 
dans  la  capitale  de  l'Autriche ,  que  Fran- 
çois II  avait  évacuée  peu  de  jours  aupa- 
ravant, pour  se  retirer  avec  les  débris  de 
son  armée  en  Moravie  ,  où  il  fut  rejoint 
par  l'armée  russe  que  commandait  l1  em- 
pereur Alexandre  en  personne.  Buona- 
parte  se  trouva  en  présence  de  ces  deux 
souverains  dans  les  champs  d'Auslcrlilz 
le  2  décembre  i8o5  ;  et  il  leur  livra 
bataille  avec  son  impétuosité  ordinaire. 
Cette  bataille  fut  décisive  en  sa  faveur. 
Les  alliés  voulurent  l'envelopper  en  em- 
brassant son  armée  par  leurs  ailes;  mais 
pour  exécuter  cette  manœuvre,  ils  dé- 
garnirent leur  centre  ,  qui  fut  enfoncé. 
François  II ,  efiYayé  des  maux  auxquels 
étaient  livrés  ses  peuples  ,  vint  lui-mrme 
demander  la  paix  au  vainqueur.  L'en- 
trevue eut  lieu  au  bivouac  où  se  trou- 
vait Buonapartc  ;  et  le  26  décembre 
suivant,  c'est-à-dire,  trois  semaines 
après  la  bataille  d'Austerlitz ,  les  deux 
souverains  signèrent,  a  Presbourg,  un 
traité  par  lequel  Napoléon  fut  reconnu 
roi  d'Italie  ,  et  maître  de  Venise ,  de  la 
Toscane ,  de  l'arme  ,  de  Plaisance  et  de 
Gènes.  La  Prusse  ,  qui  intervint  dans 
ce  traité,  lui  céda  le  grand -duché 
de  Bcig  ,  dont  il  fit  aussitôt  présent 
à  Murât,  son  beau -frère;  et  la  même 
puissance  céda  le  margraviat  d'Anspach 
à  la  Bavière  ,  que  Buonaparte  voulait 
attacher  à  sa  fortune.  Après  avoir  obte- 
nu par  la  force  des  armes  tout  ce  qu'il 
pouvait  désirer ,  Napoléon  se  rendit  à 
Munich  ,  où  i!  fit  célébrer  le  mariage 
d'Eugène  Beunharnais,  son  fils  adoplif, 
avec  la  princesse  Auguste-Amélie  de  Ba- 
vière. {Voy.  l'article  Auguste  et  celui 
d'Eugène  Bf.auuarnais.  )  Ce  fut  le  pre- 
mier exemple  de  ces  alliances  qu'il  desi- 
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rait  avec  tant  d'ardeur ,  qui  étaieut  si  ué* 
cessairea  à  ses  vues  secrètes ,  et  qui  em- 
barrassèrent tant  de  fois  les  cabinets  de 
l'iàirope.  Il  arriva  de  nuit  à  Paris,  le 
a6  janvier  1806.  Le  lendemain  toutes  les 
autorités  allèrent  se  prosterner  à  s«s 
pieds;  et  puisque  celte  honteuse  servi- 
lité fut  un  des  traits  caractéristiques  de 
son  rîgne ,  l'histoire  ne  dédaignera  pas 
d'eu  couserver  le  souvenir.  Le  sénat  lui 
dit,  par  l'organe  de  M.  François  de  Ne  ut» 
château,  «  que  le  plus  beau  jour  pour 
s  la  France  était  celui  qui  lui  rendait  la 
a  lumière  et  la  vie ,  en  lui  rendaut  l'a»- 
»  pcctde  S.  M.  »  Le  conseil-d'état,  par 
l'organe  de  M.  Regnault  de  Saint  -  Jean- 
d'Angely,  a  que  tous  les  citoyens  étaient 
»  ravis  de  retrouver  en  lui  un  père 
»>  jaloux  de  leur  bonheur,  économe  des 
»  trésors  de  l'Etat  ,  avare  du  sang  de 
v  ses  enfants ,  etc.;  »  la  cour  de  cassation, 
par  l'organe  de  .M.  Muraire ,  «  qu'aprîs 
1»  avoir  admiré  le  héros  dans  sa  gloire,  et 
»  béui  le  pacificateur  daus  ses  vues  pleines 
3»  d'humanité,  il  ne  restait  plus  qu'à  féli- 
u  citer  le  père  de  famille  dans  ses  ten- 
te dres  délassements  ;  »  l'Institut ,  enfin  , 
par  l'organe  de  M.  Arnault  :  «  Vos  vie— 
»  toires  ont  chassé  les  barbares  de  l'Eu- 
w  rope  ;  vos  traités  leur  en  ferment  à  ja- 
u  mais  l'entrée.  Vous  avez  reculé  les  bor- 
»  nés  du  possible  ;  et  vos  historiens ,  pour 
»  Être  sublimes,  n'auront  besoin  qued'é- 
»  tre  vrais.  »  Napoléon  s'enivrait  de  ce 
grossier  encens  ;  et  tout  réussissait  au  gré 
de  ses  désirs.  Sa  puissance  à  l'intérieur, 
comme  à  l'extérieur,  était  devenue  si  for- 
midable, qu'il  pouvait  tout  oser  impu- 
nément. Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  pro- 
jet de  renouveler  toutes  les  dynasties 
européennes,  et  de  s'entourer  de  souve- 
rains nouveaux  qui  lui  dussent  toute 
leur  fortune  :  «  Dans  dix  ans,  dit-il,  je 
»  serai  le  plus  ancien  roi  de  l'Europe.  » 
Il  comprit  dans  sa  première  promotion 
de  rois ,  les  électeurs  de  Bavière  et  de 
Wurtemberg.  Plus  tard,  il  créa  roi  de 
Saxe ,  l'ancien  électeur  ;  et  il  donna  la 
couronne  de  Naples  à  son  frère  Joseph, 
celle  de  Hollande  à  Louis ,  et  celle  de 
Weslphalic  à  Jérôme.  Le  12  juillet  1806, 
il  signa  à  Paris  ce  fameux  traité  de  la 
confédération  du  Khin,  qui  lui  donnait 
en  Allemagne  la  prépondérance  que  la 
maison  d'Autriche  avait  exercée  dans 
cette  contrée  depuis  Charles  -  Quint. 
Dès  le  mois  de  sept,  suivant,  il  demanda 
des  levées  d'hommes  à  ses  nouveaux  ai* 
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liés  :  ces  lev/es  extraordinaires  alarmé» 
rcnl  avec  raison  la  Prusse  ,  qui  s'aper- 
çut trop  tard  que  Buonaparte  en  voulait 
a  sou  existence.  Déjà  l'armée  de  Hano- 
vre, combinant  ses  mouvements  avec 
«  elle  de  Framnnie,  enveloppait  la  mo- 
narchie prussienne.  Une  correspondance 
très  vive  s'engagea  entre  le  cabinet  de 
Berlin  et  celui  dt  s  Tuileries.  On  croit 
<juc  la  possession  du  pays  d'Hanovre  ru 
tut  le  principal  objet.  D'après  le  traité 
de  Presbourg  ,  celle  contrée  «levait  être 
occupée  par  la  Prusse  en  échange  du 
margraviat  d'Anspach;  mais  Buonaparte 
qui  avait  consenti  à  cet  arrangement , 
voulut  ensuite  rendre  au  roi  d'Angleterre 
son  électoral  lorsque  le  ministère  anglais 
parut  consentir  a  la  paix  à  celle  condi- 
tion. La  cour  de  Berlin  s'en  plaignit  vi- 
vement ;  el  elle  demanda  que  les  troupes 
françaises  évacuassent  l'Allemagne:  Buo- 
naparte déclara  que  celle  demande  était 
une  insulte.  Le  i**r.  octobre  1806,  les 
plénipotentiaires  de  la  France  et  de  la 
Prusse  négociaient  encore  à  Paris ;  et  le 
\  du  même  mois ,  Buonaparte  était  à 
Wurtzbourg  ,  à  la  l^tc  de  i5o,ooo  hom- 
mes. Dans  une  proclamation  à  ses  soldats, 
il  annonça  la  défaite  de  l'armée  prussienne, 
et  déclara  que  l'inimitié  du  grand  peuple 
f  iait  plus  terrible  que  les  tempêtes  de 
t'Uccan.  «  Des  cris  de  guerre ,  ajouta-t- 
»  il  ,  se  sont  fait  entendre  à  Berlin  ; 
)»  depuis  deux  mois  nous  sommes  provo- 
»  (|tiés  :  la  reine  a  quitté  le  soin  de  sa  loi- 
»  lette  pour  se  mêler  des  allai r es  d'état, 
y  et  susciter  partout  le  feu  dont  elle  est 
»  possédée.  »  Le  1 4  octobre,  la  seule  ba- 
taille de  léna  décida  le  sort  de  la  monar- 
chie de  Frédéric.  Lessuitesde  celle  jour- 
née furent  encore  plus  désastreuses  que 
la  journée  elle-même.  Des  corps  entiers 
capitulèrent  sans  combattre;  des  places 
qui  devaient  arrêter  plusieurs  mois  de 
nombreuses  armées  ,  ouvrirent  leurs 
portes  à  la  première  sommation;  enfin 
dans  moins  d'un  mois  tous  les  états  du 
roi  de  Prusse  furent  envahis.  Jamais  , 
depuis  les  défaites  de  Darius  el  de 
Persée ,  on  n'avait  vu  une  monarchie 
éprouver  des  désastres  aussi  grands  el 
aussi  subits;  et  rien  ne  peut  être  comparé 
à  l'humiliation  où  tombèrent  loul-â-coup 
les  Prussiens.  L'orgueil  du  vainqueur  fut 
excessif,  et  il  se  regarda  alors  comme  le 
mallre  du  monde.  Les  Anglais  seuls 
étaient  encore  en  état  de  braver  sa  puis- 
sance; mais  s'il  ne  pouvait  les  soumettre 
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à  leur  tour  par  la  force  des  armes,  il  se 
flatta  au  moins  de  les  séparer  du  rc»u*  de 
l'univers,  el  de  foirer  les  autres  mitions 
à  rompre  toute  relation  avec  eux.  Ce  lut 
alors,  ce  fut  dans  un  moment  où  il  ne 
pouvait  pas  tenir  la  mer  avec  un  seul 
vaisseau  de  ligne,  qu'il  décréta  qu«  les 
Iles  Britanniques  étaient  en  état  de  blocus. 
On  ne  peut  douter  que  ce  décret,  date 
de  Berlin  le  ai  novembre  1806,  si  évi- 
demment contraire  au  droit  des  nations, 
et  si  long-temps  funeste  à  la  France,  n'ait 
été.  une  des  principales  causes  de  n 
chulc.  L'exécution  d'une  décision  nusst 
ridicule  semblait  exiger  que  Buonaparte 
fût  maître  de  tous  les  porls  du  continent, 
et  qu'il  piit,  à  sou  gré,  en  diriger  tous 
les  mouvements  maritimes.  Aussi ,  à 
peine  fut-il  le  maître  de  la  Prusse  ,  qu'il 
voulut  dominer  sur  la  Vistule  el  dans 
la  Baltique.  Il  fit  venir  à  son  quartier- 
général  des  députés  polonais,  qui  implo- 
rèrent son  assistance;  cl  il  leur  promit, 
du  haut  de  son  Irôue  ,  de  rétablir  leur 
indépendance.  .S'étant  rendu  aussitôt 
après  sur  la  Vistule,  il  tint  des  troupes 
en  campagne  pendant  tout  l'hiver  ;  et  ces 
troupes  ,  attaquées  à  Pultusk  par  les 
Busses,  dans  une  situation  fâcheuse,  y 
éprouvèrent  des  pertes  considérables.  At- 
taquées une  seconde  fois  en  avant  de 
Thorn  ,  elles  n'échappèrent  que  par  l'ac- 
tivité du  maréchal  Ncy  à  un  désastre 
général.  Buonaparte,  s'étant  alots  porte 
à  Kylau,  et  ayant  entrepris  de  forcer 
l'armée  russe  dans  une  position  formi- 
dable ,  fil  essuyer  à  ses  bataillons,  pen- 
dant irois  jours,  le  feu  de  toute  l'ar- 
tillerie ennemie,  et ,  après  avoir  immolé 
ao,ooo  hommes,  se  vit  obligé  de  revenir 
dans  les  mêmes  positions  :  cependant  il 
déclara  dans  son  bulletin  qu'il  avait  à 
peine  perdu  3ooo  soldats,  et  qu'il  était 
reslé  victorieux;  celte  bataille  a  été  sur- 
nommée avec  raison  la  Boucherie  impé- 
riale. Le  reste  de  l'Inverse  passa  en  escar- 
mouches et  en  pourparlers  également  inu- 
tiles. Le  i«t.  niHis  1807  ,  Buonap  rte  ob- 
tint quelques  succès  à  Elbing  :  mais  des 
succès  plus  décisifs,  furent  ceux  de 
Friedlaud.  Les  Busses  y  soutinrent ,  pen- 
dant scif.e  heures,  les  efforts  de  l'armée 
française;  et,  quoique  vaincus, ils  ne  dé- 
mentirent point  leur  réputation  de  bra- 
voure. La  paix  de  Tilsitt  fut  le  prix  de 
cette  victoire.  (  Voy.  Alkxanorf..)  Par 
ce  traité  ,  la  Russie  et  la  Pru**e  s'engagè- 
rent à  fermer  leurs  ports  au  commerce 
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anglais;  et  ces  puissauct  s  adhérèrent  ainsi 
au  blocus  continental  ,  l  i  plus  extrava- 
gante des  chinu-res  de  lïtioiiap:»rle.  Ou 
a  dit  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
que  le  but  de  Napoléon  ,  dans  ce  projet 
insensé,  fut  encore  plus  d'empêcher  les 
journaux  et  les  écrits  des  Anglais  de  par- 
venir sur  le  continent,  que  leurs  mar- 
chandises.  La  plus  grande  contrariété 
qu'il  ait  éprouvée  pendant  sa  toute-puis- 
sance ,  est  de  n'avoir  pu  empêcher  les 
journalistes  de  Londres  de  signaler  son 
ambition  et  ses  iniquités.  L'inutilité  de 
ses  récriminations  contre  eux  lut  une 
des  principales  causes  de  la  rupture  du 
traité  d'Amiens  ;  et  personne  n'ignore 
qu'il  éprouva  toujours  plus  de  chagrin 
en  iisant  les  épigrammes  d'un  gazeter, 
qu'en  apprenant  la  mort  de  d:x  mille  de 
ses  soldats.  Lorsqu'il  se  sépara  d'Alexan- 
dre ,  Buonaparte  lui  jura  une  amitié  éter- 
nelle j  mais  le  traite  était  à  peine  signé, 
que  ,  toujours  impatient  du  repos  ,  il 
songea  à  de   nouvelles   couqueies ,  et 
qu'il  jeta  les  yeux  sur  l'Espagne,  pour 
réunir  cette  contrée  à  son  empire  ,  ou 
pour  en  placer  la  couronne  sur  la  tete 
d'un  de  ses  frères.  11  commença  par  cor- 
rompre le  prince  de  la  Paix  (  V oy.  Go- 
dot  )  ;  il  parvint  bientôt ,  par  cet  indigne 
ministre  ,  à  semer  la  discorde  dans  la  fa- 
mille royale  ;  et,  sous  prétexte  de  concilier 
les  différends  qu'il  avait  fait  naître  entre 
le  père  et  le  fais,  il  les  invita  à  venir  le 
trouver  à  Baïonne,  où  il  les  fît  arrêter  l'un 
et  l'autre,  confina  dans  une  retraite  for- 
cée le  père  qui  avait  abdiqué,  envoya  eu 
exil  le  iils  qui  refusait  d'abdiquer,  et  s'eru- 
par.i  de  leurs  états.  Cette  horrible  perfidie 
confondit  tous  les  calculs  de  la  politique, 
et  souleva  d'indignation  tous  les  Espa- 
gnols. Aussitôt  ce  peuple  généreux  se  dé- 
termina, de  son  propre  mauvement,  à  re- 
pousser une  aus^i  injuste  agression.  Buo- 
naparte avait,  sous  différents  prétextes, 
et  surtout  en  conséquence  du  traité  de 
Fontainebleau  (  26  octobre  1807  },  dont 
le  partage  du  Portugal  semblait  être  le 
seul  objet ,  fait  passer  en  Espagne  80,000 
hommes,  qui  s'étaient  1 1 udus  maîtres,  par 
la  perfidie  ,  des  arsenaux  et  des  places 
fortes.  Il  annonça  à  son  corps  législatif,  le 
»»5  octobre  1808  ,  qu'il  allait  se  met- 
tre à  la  tête  de  son  année,  avec  l'aide 
de  Dieu  couronner  s^n  frère  à  Madrid, 
rt  planter  ses  aigles  sur  les  tours  de 
Lisbonne.  Ce  fut  en  vain  qu'on  osa  lui  re- 
présenter que  jamais  les  Espagnols  ne 
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consentiraient  à  reconnaître  son  frère 
pour  roi:  «  Qu'importe,  répondit  -  il, 
w  pourvu  qu'il  règne  sur  les  L»pagncs!«  Il 
s'empara  de  Madrid  p.ir  la  ruse,  lit  mi- 
trailler les  habitants  daus  un  piège  tendu 
à  leur  fidélité  ,  et  mit  à  mort  ceux 
d'entre  eux  qui  essayèrent  de  1m  résister. 
Il  dit  ensuite  daus  une  proclamât  on  : 
«  J'ai  satisfait  à  ce  que  je  devais  à  moi  et 
u  à  ma  nation  :  la  part  de  la  vnge.mce  est 
w  faite  ;  elle  est  tombée  sur  dix  des  priu- 
»  eipaux  coupables.    Les  Bouibo  s  ne 
u  peuvent  plus  régner  en    Lui<  p< .  j« 
»  chasserai  les  Anglais  de  la  péninsule. 
u  II  n'est  aucun  obst.ic.c  capable  de  re- 
»  tarder  l'exécution  de  mes  volontés.  La 
»  génération  présent.- pourra  vai  ter  daus 
»  ses  opinious;  vos  neveux  me  béniront 
»  comme  votre  régénérât  itr  u  B:.<*ua- 
parte  rendit  dans  le  même  temps  'in  'écret 
qui  déclarait  traîtres  à  la  patrie  etmMlut 
hors  la  loi  tous  les  prince*,  si  gneurs  et  s 
grands  d'Espagne  qui  s'oppos  a»  u  à  sou 
usurpation  et  qui  avaient  pris  les  armes 
ponr  défendre  leur  souverain  légitime. 
Le  4  décembre,  il  rendit,  sous  les  murs 
de  Madrid,  un  semblable  deer*  t  contre 
le  conseil  de  Castille,  qui  evui  protesté 
contre  les  prétendus  actes  d  ab  bc.jtion 
si  indignement  arrachés  .;ux  malheureux 
princes  espagnols.  Enfin  ,  par  un  autre 
décret  du  même  jour,  il  supprima  b>s cou- 
vents et  les  ordres  religieux  dans  toute 
l'Esp^gue.  Cependant  les  LspagnoIs.se  dé- 
fendaient avec  vigueur:  Palafox,  leur  gé- 
néral ,  dans  Y  Aragon,  ne  se  contenta  pas 
de  combattre  Napoléon  les  armes  à  la 
main;  il  adressa  aux  Espagnols  une  pro- 
clamation, dan*  laquelle  il  peignit  le  t)  !  an 
sous  des  couleurs  si  odieuses  et  si  vi  aies, 
que  le  tyran  lui-même  eu  paht,  et  qu'il 
eut  peur  d'être  mis  en  pièces  p  r  un 
peuple  qu'il  avait  réduit  au  dése-pi  ir. 
Après  une  courte  expédition  contre  les 
Anglais  qui  avaient   s<  mbU  vouloir  se 
pl  icer  entre  son  armée  et  la  frontière  de 
r'rauce,  il  laissa  au  maréchal  Soult  le 
soin  de  les  poursuivre  jusqu'à  la  Co ro- 
gne; ei  il  quitta  l'Espagne  eu  s^cr^t,  à 
peu  pr<  s  comme  il  avait  quitté  l'Egypte, 
ne  se  rassurant  que  lorsqu'il  fut  à  Pa- 
ris. On  l'accueillit  dans  cette  capitale 
comme   aux   jours   de   ses  triomphes. 
Le  sénat  alla  le  complimenter  en  corps, 
et  lui   dit   :   «c  Vous  avez    quitté  les 
1»  Espagne*  après  leur  avoir  assuré  les 
»  plus  grands  bienfaits  ,  et  leur  avoir 
«  donné  une  patrie;  c'est  une  ciicous- 
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»  tance  toute  particuln're  tir  vos  triant' 
»  phes ,  qu'il»  font  toujours  triompher 
a>  la  raison,  m  Ktait-ce  encore  pour jaue 
triompher  la  raison ,  que ,  las  de  te  con- 
traindre avec  le  pape,  dont  il  convoi- 
tait depuis  long-temps  le»  étala  ,  il  fit 
enlever    du  palais  Ouirinal  ,  pendant 
la  mut ,  ce  vieillard  que  recomman- 
daient également  et  ton  Âge  avancé  ,  et 
la  aainteté  de  ton  mmiati  rc  ,  »  t  le»  ser- 
vice» qu'il  avait  rendus  à  son  cruel  en- 
nemi ?  Le  a  avril  1808  ,  Buonaparte  pu- 
blia un  décret  par  lequel,  cnuitiiliraut 
que  le  Saint-l'ère  a  constamment  refu- 
sé de  faire  la  guerre  aux  si  nu  lais  ,  les 
province»  d'Ancône,  dUrbin  et  de  Ma- 
'   cerata  seront  irrévocable  ment  et  à  per- 
pétuité réunie»  au  royaume  d'Italie.  Le 
16  janvirr  1809,  il  dit  aux  députés  que 
le  St. -Père  lui  avait  envoyés  pour  adou- 
cir la  rigueur  de  ce  décret  :  «  Votre  éve- 
»  qui-  est  le  cbef  spirituel  de  IKpIise; 
a  moi,  j'en  suis  l' empereur.  »  Enfin, 
le  17  m»i  de  la  même  année,  il  eomhl  » 
la  nu  sure  de  ses  usurpation»,  en  décré- 
tant que  le»  états  du  pape  éf aient  léu- 
rti»  à  non  empire  ,  et  que  la  ville  de 
Home  était  ville  impériale  et  libre.  Le 
St.-Pére  n'oppou  a  ce»  violences  que 
des  protestation»,   des  larme»  cl  des 
prières.  Il  fut  traîné  de  prison  en  pii- 
aon  pendant  trois  ans ,  et  enfin  amené 
â  Fontainebleau.  D'après  un  te!  sys- 
tème, l'empire  français  devait  bimtôt 
engloutir  toute»  les  pu  s»  aire»  du  con- 
tinent :  le  tour  de  l'Autriche  était  ar- 
rivé. Depuis  la  paix  de  Presbourg,  cette 
puissance  avait  exactement  rempli  les 
conditions  du  traité  ;  mais  elle  av.ut  eu 
vain  réclamé  la  même  exartitndc  de  la 
part  de  la  France.  Voyant  enfin  que  sa 
soumission  ne  pourrait  le  soustraire  au 
sort  commun,  Pemperrur  François  II  ré- 
solut d-  chercher  ,  dans  les  hasards  de  la 
guerre,  une  garantie  qu'il  ne  trouvait 
plus  dan»  les  traités  de  paix  ;  et  il  se  mit 
en  défense.  Cétait  là  que  t'attendait  son 
ennemi,  depuis  long-temps  préparé  à  une 
attaque  impétueuse.  Il  quitte  Paris  le  i3 
avril  1809,  et  arrive  le  18  à  Ingolsladt. 
En  cinq  jours  il  livre  six  combat»,  et 
remporte  six  victoires.  Le  10  mai  ,  fl 
était  aux  portes  de  Vienne;  et  il  p;irJa 
ainsi  de  son  ennemi  vaincu,  dan»  son  bul- 
letin du  3o  avril  ifloo  :  »  L'empereur 
»  d'Autriche  a  quitté  Vienne  ,  et  a  *t%tu- , 
»  en  partant ,  une  proclamation  rédigée 
«par  Ueute,  dana  le  style  et  l'esprit 
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*>  des  plus  sots  libelles-  Il  est  difficile  de 
»  trouver  un  prince  plus  débile  et  plus 
»  faux.  »  L'occupation  de  \  ienne  ne  ter- 
mina pas  la  campagne  :  le  ai  mai ,  l'ar- 
mée française  livra,  près  d'KssLng ,  un« 
bataille  qui  dura  deux  jours  sans  inter- 
ruption. Cette  bataille  fut  terrible  et  san- 
glante ;  Buonaparte  avait  passé  le  fleuve 
avec  une  extrême  imprudence  :  il  trouva 
li  »  Autrichiens  rangés  en  bataille  sur  la 
rive  gauche  dans  une  excellente  position; 
et  api  »  »  avoir  été  foudroyé  pcauJant  plu- 
sieurs heures  par  une  artillerie  forrm- 
dable ,  après  avoir  perdu  le»  généraux 
Lasue,  Saint- IMaire  ,  et  a5,000  de  ses 
plus  braves  soldat»  ,  il  se  retira  dans 
une  Ile  du  Danube.  Il  était  perdu  si 
l'archiduc  Charles  eût  su  profiter  de  sa 
victoire.  Ce  prince  le  laissa  se  remettre  à 
loisir.  L'armée  française  s'augmenta  con- 
sidérablement ;  et  des  ponts  furent  cons- 
truits sur  différents  points  du  fleuve. 
^  Voy .  Bkrtr  a  an.  )  Enfin,  le  5  et  le  G 
juillet,  Buonaparte  attaqua  l'archiduc  à 
Wagiam;  et  la,  fut  livrée  une  deroiém 
bataille,  dans  laquelle  ,  nuisant  le  bul- 
letin officiel  ,  quatre  cent  mille  homme* 
se  battaient  pour  de  grands  intérêts.  Cet 
grands  intérêts  n'étaient  certainement 
pas  antre  chose  ,  de  la  part  des  Fran- 
çais, que  l'ambition  de  Buonaparte;  et 
il  faut  avouer  que  si  cette  ambition  eût 
pu  être  satisfaite ,  jamais  elie  n'aurait  dû 
l'être  s\uvti   complètement  qu'après  la 
victoire  de  Wagram.  Il  écrivit  le  lende- 
main à  Pari»  :  «  A  préss-nt  que  la  mo- 
u  narchie  autrichienne  est  sans  espérance, 
»  ce  serait  mal  connaître  le  caractère 
a  de  ceux  qui  Pont  gouvernée  ,  que 
»  de  ne  pas  s'attendre  qu'Us  a'humi- 
»  lieront,  comme  ils  se  sont  humiliés 
1»  anris  la  bataille  d  Austerlilz.  »  Le  13 
juillet  suivant,  les  puissance»  belligéran- 
te» signèrent  une  suspension  d'arme»,  et 
le  1^  oc  tobre  un  traité  de  paix  définitif* 
Le»  cause»  d'un  aussi  long  retard  n'ont 
été  connues  du  public  que  long-temps 
après  ce  traité.  Si  Buouapartr  demandait 
de  grand»  sacrifice»  a  l'empereur  d'Au- 
triche ,  comme  souterain,  il  lui  en  de- 
mandait de  plu»  grands  encore  ,  comme 
père.  François  II  fut  long-temps  â  se  dé- 
terminer pour  livrer  non-seulement  plu- 
sieur»  de  se--  provinces  au  vainqueur  ,  on 
a  ses  alliés,  ma  s  aussi  sa  fille  bien-aimée 
a  l'homme  qui ,  naguère  encore  ,  l'a* ait 
insulté  grossièrement,  qui  ne  devait  *•>« 
titre  de  souverain  /jua  une  révoluL-a 
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funeste  et  criminelle.  fllaia  cet  homme 
était  devenu  à  ses  propres  yeux  un  co- 
losse de  puissance  devant  lequel  toute  la 
terre  devait  se  prosterner.  Dans  son  dis- 
cours d'ouverture  du  corps  législatif,  la 
3  décembre  1809,  il  dit  :  «  Lorsque  jé 
»  reparaîtrai  au-delà  des  Pyrénées,  le 
»  léopard  épouvanté  cherchera  l'Océan 
i>  pour  éviter  la  honte  ,  la  défaite ,  ou 
»  la  mort,  a  Cependant  il  n'osa  pas  re- 
tourner dans  cette  contrée;  et  ce  n'est 
pas  la  seule  occasion  où  l'on  ait  pu 
donner  un  démenti  à  ses  ridicules  jac- 
tance*. Le  temps  fixé  pour  son  ma- 
riage avec  une  archiduchesse  d'Auiri- 
che  étant  arrivé  ,  il  fit  casser,  par  rofiï- 
ci alité  de  Paris,  et  annuler  par  le  sénat, 
au  mépris  Un  ses  propres  statuts ,  l'union 
qu'il  avait  bien  et  légitimement  contrac- 
tée devant  l'Eglise  et  devant  l'autorité 
«  :vile  avec  madame  Joséphine  de  Beau- 
In  mais  :  il  relégua  sa  femme  ,  ainsi  ré- 
pudiée ,  dans  la  terre  de  Navarre  à  trente 
lie  les  de  Paris  ;  et  le  a  avril  1810,  il 
ép  >usa ,  en  grande  pompe  ,  la  fille  des 
G -sais.  Un  an  après  (le  20  mars  181 1  ) 
raquit  de  ce  mariage  Napoléon  François- 
Jha  ries-Joseph ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  roi  de  Rome.  Trots  mois  après  son 
mariage  avec  la  fille  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne, il  avait  réuni  à  la  France  les 
provinces  situées  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin;  et  le  i«r.  juillet  de  la  même  année, 
son  frère  Louis ,  qu'il  avait  nommé  roi  de 
Hollande  deux  ans  auparavant,  lui  fournit 
l'occasion  d'uu  autre  envahissement.  Fa- 
tigué de  n'être  que  l'exécuteur  servile 
de  ses  ordres  tyranniques ,  il  abdiqua  son 
vain  litre  en  faveur  de  son  fils  aîné ,  et 
s'enfuit  en  Autriche.  Buonaparte  se  fit 
faire ,  par  son  ministre  des  relations  ex- 
térieures, uti  rapport  dans  lequel  on  lui 
disait  d'abord ,  que  cette  abdication  ne 
pouvait  avoir  d'effet  sans  son  approba- 
tion ;  ensuite  ,  que  la  Hollande,  étant  une 
émanation  du  territoire  français,  de- 
vait, pour  son  propre  intéièt,  comme 
pour  le  complément  de  l'empire,  être  in- 
corporée à  la  France.  Il  fit  présent  du 
graad-duché  de  Berg  à  son  neveu  ,  le  fils 
de  Louis,  comme  indemnité  de  la  Hol- 
lande ;  et  ce  fut  à  cette  occasion  ,  qu'il 
adressa  à  cet  enfant  ces  paroles  dans 
lesquelles  éclate ,  d'une  manière  si  in- 
croyable, son  orgueilleux  délire  :  «  N  00- 
»  bliex  jamais,  dans  quelque  position 
»  qtie   vous  placent  ma  politique  et 
»  FioUrêt  de  mon  «mpirc ,  que  vos  pre- 
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»  miers  devoirs  sont  envers  moi,  les 
»  seconds  envers  la  France  ;  tous  vos 
1»  autres  devoirs ,  même  ceux  envers  lea 
»  peuples  que  je  pourrais  vous  confier, 
»  ne  viennent  qu'après,  w  Par  un  séuatus- 
consultc  du  i3  décembre,  la  Hollande, 
les  trois  villes  anséati^ues  ,  Brémen , 
Hambourg ,  Lubeck ,  et  une  partie  du 
royaume  de  Westphalie,  furent  réunies  à 
la  France  ;  uu  autre  sén  a  tus-consul  te  pro- 
clama la  rénnion  du  Valais.  Buonaparte 
voulut  alors  visiter  ses  nouveaux  sujets, 
et  il  fit  dans  les  Pays-Bas  une  espèce  de 
voyage  triomphal  :  dans  sa  marche  d'U- 
trecht  à  Amsterdam  ,  on  le  vit  entouré 
de  toute  la  pompe  militaire  qui  l'accom- 
pagnait dans  ces  occasions ,  et  ce  fut 
ainsi  qu'il  parvint  à  émouvoir  les  fleg- 
matiques Hollandais  :  sortant  de  leur 
caractère,  ils  se  précipitèrent  au-de- 
vant de  lui ,  et  s'estimèrent  fort  heu- 
reux d'obtenir  des  emplois  et  des  hon- 
neurs. Quelques  négociants,  appelés  dans 
une  conférence  ,  le  trouvèrent  méditant 
sur  les  cartes  de  la  Hollande.  Il  leur 
parla  du  mauvais  état  de  leurs  digues, 
qu'il  ne  se  proposait  pas  de  réparer  ;  de 
leur  marine,  qu'il  ne  voulait  pas  réta- 
blir ;  et  de  la  contrebande ,  qu'il  voulait 
faire  à  son  profit.  Les  bons  Hollandais  fu- 
rent frappés  d'admiration  lorsque,  suivant 
une  leçon  qu'il  s'était  fait  donner  la  veille, 
il  les  interrogea  sur  le  prix  du  magasi~ 
nage  à  Amsterdam;  et  leur  étonnement 
fut  à  son  comble  lorsque ,  sur  leur  ré- 
ponse à  cette  question ,  il  demanda  si  le 
bénéfice  de  la  commission  y  était  com- 
pris. Il  fut  moins  heureux  quelques 
jours  après  ,  dans  une  jonglerie  du 
même  genre ,  lorsqu'après  avoir  exalté 
avec  emphase  ses  projets  contre  l'An- 
gleterre ,  il  déclara  qu'il  lui  opposerait 
3oo  vaisseaux  de  ligne  avant  peu  d'an- 
nées. Un  négociant  répondit ,  avec  un 
mouvement  d'impatience  :  a  Eh  !  quand 
»  vous  aurez  3oo  vaisseaux ,  ils  en  auront 
»  5oo.  »  Buonaparte ,  un  peu  déconcerté 
par  cette  boutade ,  balbutia  une  apostro- 
phe brutale,  et  tourna  les  talons  au  mau- 
vais courtisan.  Quelle  que  fut  leur  adrai« 
ration  pour  Buonaparte  ,  les  Hollandais 
montrèrent  peu  d'empressement  à  se 
soumettre  au  système  continental  $  et  ils 
repoussèrent  constamment  les  licences 
qu'il  leur  fit  offrir ,  sentant  fort  bien 
qu'un  système  assez  extravagant  pour 
obliger  les  fabricants  à  détruire  eux-mê- 
mes 1rs  produits  de  leur  fabrique,  n'était 
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que  le   prétexte  d'un  monopole  tout- 
à-fait  ruineux  pour  le  commerce,  <  tdout 
le  fi*c  recueillait  tous  les   fruit».  Mai» 
lundi»  qu'il  se  promenait  sur  son  char 
de  triomphe ,  Buonapaitc  ne  perdait  pas 
de  vue  U  s  uouvraux  projets  «le  son  am- 
bition. Il  fit  décréter,  à  la  fin  de  181  i  , 
la  levée  de  80  mille  conscrits  pour  le 
service  de  terre  ,  et  celle  de  quarante 
nulle  hommes  pour  celui  de  mer.  Ces 
levées  furent  le»  premicis  indice»  de  la 
guerre  avec  la  Kussic  11  avait  dit  sou- 
vent :  «  Dans  cinq  ana  ,  dan»  quatre 
»  ans,  dans  deux  un»,  je  serai  le  mal- 
n  lie  du  monde;  il  ne  reslc  que  la  Itus- 
»  sie,  mai»  je  l  écraserai  »>  \  et  r»-  même 
homme  avait  offert  à  l'empereur  Alexan- 
dre de  partager  avec  lui  l'empire  du 
monde.  Une  autre  fois  il  avait  dit ,  dans 
Un  de  ses  bulletins  :  «  La  llussie  »oulo 
»  peut  faire  une  guerre  de  fautante.  » 
Oubliant,  en  181  u,  toute*  se»  promesses 
et  tous  les  conseils  de  la  prudence  ,  il 
crut  que  le  moment  *K  écraser  la  /!us- 
sie  était  venu,  et  il  quitta  l'an»,  fanant 
annoncer,  par  le  Moniteur  du  10  mai, 
qu'il  allait  faire  l'inspection  de  la  grande- 
armée,  réunie  Mir  la  Yistule  ,  et  que 
l'impératrice    l'accompagnerait  jusqu'à 
Drcftde ,  pour  y  voir  m>ii  auguste  famille. 
Btionaparte  arriva  dans  c  et  te  capitale  ;  et 
il  y  passa  quinze  jouis  avec  IVmpeicur 
d'Autriche,  le  roi  de  Prusse  et  pirrjue 
tous  !(♦»  princes  de  l'Europe  ,  tenant ,  en 
quelque  façon,  une  cour  pléntèrc  de 
rots,  (je  moment  fut  le  plus  brillant 
de  »a  carrière;  on,  du  moins,  il  fut 
celui  qui  dut  le  plus  flatter  son  or- 
gueil. Pour  tromper  la  Kussie  sur  la 
destination  des  troupe*  rassemblées  de 
toutes  part»  en  Pologne  ,  il  avait  fait 
répandre  dea  bruits  ridicules  hur  de»  at- 
taques encore  plus  lointaines  et  sur  des 
colonisations  imaginaires.  On  n«  parlait 
h  Paris  que  de  rassemblement»  d'artistes, 
d'artisans  attachés  à  l'expédition.  Toutes 
ces  annouces  étaient  autant  de  diver- 
sions tentées  sur  l'eiprit  du  publ.c  ,  pour 
détourner  »»n  attention  du  but  véritable. 
Ce  ne  fut  qu'au  moment  d  a^ir,  que  le 
duc  de  Bassano,  partant  de  Paris  sans  eu 
donner  avis  au  prince  Kourakin,  ambas- 
sadeur de  hu^ie ,  le  hissa  se  morfondre , 
eo  attendant  le  rendez-vous  qu'il  lui  avait 
donné,  et  le»  pa»scporta  qn  il  lui  avait 
promis.  Buonaparte  a*  ait  le  douille  pro- 
jet de  tomber  à  l'improviste  sur  l'armée 
1  uste ,  de  l'êcmei- eu  la  surprenant,  et 


de  s'emparer,  s'il  était  possible ,  de  la  per- 
sonne de  l'empereur  Alexandre.  I!  avait 
pris  goftt,  en  Espagne,  à  cette  manière 
de  traiter  le»  souverain*;  et  il  eût  voulu 
attirer  successivement  tous  ses  ennemis 
dan»  de  semblables  piège».  Ce  ne  fut  que 
le  3  juillet ,  qu'il  daigna  publier  ses  griefs 
contre  la  Hucsie  :  et  la  campagne  était 
ouverte  depuis  le  2'2  juin  !  Dan»  une 
proclamation  ,  datée  de  ce  même  j<<urf 
il  avait  ilil  :  n  La  Kussie  rat  entraînée 
»  parla  fatalité;  ses  deslins  doivent  s' 'ac- 
»  comptir.  »  Puouaparte  e  ntra  à  YNilna 
le  -jH  juin,  et  il  y  établit  un  gouverne- 
ment provisoire  ,  tandis  qu'il  réunirait 
à  Varsovie  une  diète  générale  qui  devait 
travailler  sou»  ses  auspices  au  rétabi «se- 
mé ni  de  l'ancienne  Pologne.  Une  dépu- 
tation  de  cette  diète  fut  envoyée  à  Wiloa  ; 
et  aussitôt  après  son  arrivée,  le  gouver- 
nement provisoire  de  la  Lilbuanie  publia 
son  adhésion  à  la  confédération  générale 
de  Pologne.  Le  même  jour,  la  dépu ta- 
lion fut  présentée  à  Pnmnaparte  ;  et  le 
sénateur  Wvbisky,  qui  en  tiait  le  chef, 
prononça  un  discours,  dam  lequel  on 
remarqua  les  passades  suivant»  :  «  !,h  <Ji<  te 
»  générale  du  grand-duché  de  \ar«ovi(! 
n  «.'est  constituée  en  confédération  de  la 
»  Pologne;  elle  a  déclaré  le  royaume  de 
»  Pologne  rétabli  dans  »e»  droits,  et,  eu 
»  même  temp»  ,  que  bs  actes  usuipa- 
»  leurs  et  arbitraires  par  lesquels  on  avait 
»  détruit  son  existence  ,  étaient  nul»  et 
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m  royaume  dv.  Pologne  existe ,'  et  ce 
»  décret  sera  pour  h!  monde  équivalent 
v  à  la  réalité.  »  Pendant  ce  lemp»,  l'armée 
française  continuait  va  marche,  elle  p,is»a 
le  JNiémen  dans  le»  journée»  des  u3  ,  u\ 
et  a5  ,  arriva  à  Wirepsk  «Un»  I'»  pre- 
miers jour»  de  juillet,  puis  elle  se  di- 
rigea sur  Smolensk.  Chacune  de  ces 
stations  était  marquée  par  nue  vic- 
toire ,  cVst-a-<Jire  par  un  combat  san- 
glant, dan»  lequel  nous  perdions  autant 
de  monde  que  le»  Hume»,  mais  dont 
ceux-ci  nous  abandonnaient  les  hon- 
neurs, parce  que  leur  plan  était  de  nous 
attirer  dans  le  c<rur  de  la  Russie,  plan 
dont  le  secret  ne  put  échapper  à  quel- 
que» hommes  expérimente».  Ixrs  Ku**es 
eux-mêmes  ne  le  dissimulaient  pas;  plu- 
sieurs de  leur»  prisonniers  dirent  haute- 
ment :  ISufudéon  se  perd  en  avançant  f 
et  il  aura  btentfit  a  combattre  Us  sai- 
sons ,  In  famine  et  nos  armées.  Le  10 
septembre  ,  il  gagua  la  bataille  de  la 
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Moskwa.  (  Voy.  Kutusow,  dans la  Bio- 
graphie univ.  )  n  La  position  de  l'ennemi 
a  était  Ix-lle,  dit-il  dans  son  bulletin:  on 
»  aurait  pu  la  tourner  ;  mais  cela  eût 
«  r<  mis  la  partie.  »  Soixante  mille  hom- 
mes, tant  Russe*  que  Français,  mouru- 
rent donc  dans  cette  journée  ,  parce  que 
Bunuaparte  craignit  de  perdre  un  seul 
instant ,  et  qu'il  ne  voulut  pas  remettre 
la  partie  !  Quatre  jours  après  ,  il  entra 
dans  Moscou  ,  que  tous  les  habitants 
avaient  évacuée  d'après  les  mesure»  pri- 
ses parle  comte  Rostopschiu,  gouverneur 
de  cette  capitale,  après  avoir  livré  aux 
flammes  leurs  maisons,  leurs  palais  et 
leurs  temples  ;  événement  unique  dans 
l'histoire  moderne ,  mais  qui  a  sauvé  la 
Russie  et  l'Europe  entière  d'une  oppres- 
«ion  générale    Buonapartc  ne  pouvait 

J>as  ignorer  qu'en  brûlant  la  capitale  de 
eur  empire,  et  en  faisant  nu  aussi  grand 
sacrifice  à  leur  indépendance,  les  Rus- 
ses avaient  eu  pour  but  de  lui  enle- 
ver ses  dernières  ressources,  en  le  pri- 
vant de  ses  quartiers  d'hiver.  Dès-lors  il 
ne  devait  pas  séjourner  vingt  -  quatre 
heures  à  Moscou.  Mais ,  aveuglé  par  son 
orgueil  ,  il  se  crut  empereur  des  Rus- 
ses ,  en  habitant  le  Kremlin  ,  qui  seul 
était  resté  de  bout  dans  l'incendie  géné- 
ral. Il  passa  ainsi  trente-cinq  jours  au 
milieu  des  ruines;  et  lorsqu'il  se  décida 
à  s'éloigner ,  il  fit  sauter  le  palais  des 
czars.  On  a  remarqué  que  ce  dernier 
acte  de  vandalisme  fut  exécuté  le  jour 
même  où  l'audace  d'un  général  obscur 
(  V oy.  Mallet  dans  la  Biographe  uni- 
verselle) fut.  près  de  renverser  sa  puis- 
sance à  Paris.  Déjà  il  était  trop  tard 
lorsque  les  Français  se  mirent  en  mar- 
che pour  retourner  en  Pologne;  le»  Rus- 
ses avaient  rassemblé  des  milices  innom- 
brables qui  les  harcelèrent  nuit  et  jour, 
les  poursuivirent  de  poste  en  poste,  et, 
secondées  par  le  froid  et  la  famine ,  par- 
vinrent à  détruire  presqu'en  entier  une 
armée  de  .loo  mille  hommes  ,  la  plus 
hellr  qu'ait  jamais  eue  la  France.  Buona- 
parle  fut  réduit  à  se  sauver  dans  un 
tralncan  avec  son  seul  favori  Canlin- 
rourt.  Ce  fut  dans  cet  état  qu'il  arriva 
le  10  décembre  à  Varsovie.  Il  avait  tout 
perdu;  et,  dans  cet  affreux  dénuement, 
conservant  sa  vanité  et  son  habitude 
du  mensonge  ,  et  ne  craignant  que  les 
sifflets  de  l'Europe,  il  crut  pouvoir  les 
braver  avec  son  audace  accoutumée  : 
ayànt  fait  venir  à  l'hôtel  d'Angleterre, 
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où  il  était  descendu ,  les  membres  du 
conseil  et  l'abbé  de  Pradt,  son  ambassa- 
deur, il  osa  leur  dire,  «  que  tous  les 
»  bruits  qui  couraient  sur  sa  défaite 
i»  étaient  faux;  qu'il  avait  toujours  battu 
»  les  Russes;  que  son  armée  était  supers 
»  be;  qu'il  allait  en  France  chercher 
»  3oo,ooo  hommes;  qu'il  pesait  plus  sur 
»  son  trône  qu'à  la  tête  de  ses  armées; 
»  qu'il  fallait  surveiller  l'Autriche  et  la 
»  Prusse;  que  s'il  avait  éprouvé  quelques 
»  échecs  ,  c'était  un  petit  malheur;  que 
»  c'était  l'effet  du  climat,....  Ten  ai  vu 
»  bien  d'autres,  ajouta-t-il d'un  air  gai; 
it  à  Marengo ,  je  fus  battu  jusqu'à  six 
»  heures  du  soir:  à  Esling,  cet  archiduc 
a  avait  pensé  m'arrèter;  mais  je  ne  pus 
»  empêcher  que  le  Danube  ne  crût  de 
w  seize  pieds  dans  une  nuit  ;  sans  cela  la 
»  monarchie  autrichienne  était  finie.  De 
i»  même  en  Russie  ,  je  ne  puis  empêcher 
»  qu'il  gèle  à  vingt  degrés.  On  venait  me 
m  dire  ,  tous  les  matins ,  que  j'avais  perdu 
m  dix  mille  chevaux  dans  la  nuit:  hd bien , 
»  bon  voyage!  On  dit  que  je  suis  resté 
»  trop  long -temps  à  Moscou  :  cela  peut 
w  être;  mais  il  faisait  beau,  la  saison  a 
»  devancé  l'époque  ordinaire  ;  j'y  atten- 
w  da>s  la  paix.  C'est  une  grande  scène 
»>  politique  ;  qui  ne  hasarde  rien  n'a  rien. i» 
C'était  avec  ces  phrases  de  Pasquin  , 
que  nous  avons  rapportées  textuellement, 
parce  qu'elles  peignent  sou  caractère  , 
que  cet  hypocrite  croyait  encore  pou- 
voir tromper  ses  familiers,  la  France 
et  l'univers.  Il  arriva  à  Paris  dans  la  nuit 
du  j 8  décembre  ,  le  lendemain  du  jour 
ou  son  39e.  bulletin  avait  fait  assez  exac- 
tement la  révélation  de  ses  pertes.  Une 
note  bien  singulière,  et  qui  ne  pouvait 
être  prise  que  pour  un  persifflage,  ter- 
minait son  récit  :  «  Ce  bulletin  doit 
»  ajouter  à  l'admiration  qu'inspirent  la 
»  fermeté  héroïque  et  le  puissant  génie 
»>  de  S.  M.  Peu  de  pages  dans  l'histoire 
u  ancienne  ou  moderne  peuvent  être 
»  comparées  à  ce  mémorable  bulletin  , 
u  sous  le  rapport  de  la  noblesse ,  de  l'élé- 
»  vation  et  de  l'intérêt.  C'est  une  pièce 
w  historique  du  premier  rang  :  Xéno- 
»  phon  et  César  ont  ainsi  écrit,  l'un  la 
w  Retraite  de» Dix-mille,  l'autre  sesCom- 
»  mentaircs.  »  Buonaparte  reçut  les  féli- 
citations accoutumées  du  sénat ,  des 
ministres, de  la  cour  de  cassation,  etc.  : 
il  se  reposa  pendant  quelques  jours;  et, 
le  10  janvier  1 8 1 3  .  il  fit  présenter  au 
sénat  le  décret  d'une  levée  de  3jo,oo* 
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hommes.  Cette  levée  extraordinaire  ,  et 
qui  dévançail  de  deux  ans  l'époque  des 
enrôlements ,  fui  motivée  en  apparence 
sur  la  défec  tion  des  Prussiens,  qui  venaient 
eufin  de  profiler  de  I1  occasion  que  leur 
irvait  offerte  la  défaite  des  Français,  pour 
aecouer  un  joug;  depuis  lou^  -  temps 
intolérable.  {Voy  Frédéric  -  Gujl- 
LtUME  III.)  Le  sénat  souscrivit,  sans 
hésiter,  à  cette  nouvelle  réquisition  :  il 
eût  accordé  avec  la  même  d  cilifé  le 
dernier  homme  et  le  dernier  écu  de  la 
Fronce  ,  pour  prouver  sa  recunnaissan- 
*e,  son  amour  et  .«•/}  inviolable  fidé- 
lité;  ce  sont  le*  termes  de  l'adresse.  Avec 
ces  nouvelle»  forces  et  les  débris  de  Par- 
niée  de  Russie,  Buonaparte  se  remit  en 
campagne  dès  les  premiers  jours  d'avril. 
Le  a  mai,  il  rencontra,  à  Lutzrn,  l'armée 
combinée  de»  Busses  et  des  Prussiens,  et, 
après  avoir  éprouvé  une  longue  et  vive 
résistance  ,  la  força  de  se  retirer  sur  Pé- 
gau  en  M  Unie.  Les  alliés  repassèrent 
l'Elbe  ,  sans  être  inquiétés  dans  leur 
retraite.  Cependant  l'Autriche  avait  ac- 
cepté le  rôle  de  médiatrice  ;  et  son 
voeu  fortement  exprimé  était  de  pro- 
curer à  l'Europe  une  paix  durable. 
Buonaparte,  selon  sa  coutume,  ne  vou- 
lut écouler  aucune  proposition;  et  le 
ao  mai  ,  il  se  retrouva  en  face  de  l'en- 
nemi ,  auprès  de  Bautzcn  :  il  l'attaqua 
avec  son  impétuosité  ordinaire  ,  le  battit 
encore  ,  mais  sans  l'entamer ,  et  le  suivit 
jusqu'à  Reichenbach,  où  il  y  eut  une  af- 
faire d'arrière-garde  très  sanglante  :  Du- 
roc,  son  faxori  le  plus  intime,  y  fut  tué. 
Le  ?6,  des  motifs  politiques  et  militaires 
firent  désirer  aux  alliés  comme  à  Buona- 
parte uu  armistice  de  quelques  jours; 
et  l'on  ouvrit  des  négociations  ,  qui  se 
prolongèrent  jusqu'au  4  juin.  Pendant 
toute  la  durée  de  ces  négociations ,  la 
Saxe  ne  cessa  pas  d'être  traversée  dans 
tous  les  sens  par  des  partisans,  qui  fai- 
saient la  guerre  pour  leur  propre  compte. 
L'exaltation  était  telle  en  Allemagne  , 
qu'il  ne  dépendait  plus  des  souverains 
de  contenir  l'ardeur  de  leurs  sujets.  Ce 
fut  dans  ers  conjonctures,  que  Buona- 
parte repoussa  encore  toutes  les  propo- 
sitions de  paix  qui  lui  furent  faites,  et 
qu'il  envoya  à  son  aénat  cet  te  protestation 
fameuse  dans  laquelle  il  déclarait  solen- 
nellement qu'il  ne  signerait  aucun  traité 
dans  lequel  on  exigerait  de  lui  la  ces- 
sion d'une  seule  des  provinces  réunies  à 
son  empire.  11  voulait  bien  rendre  Daut* 
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zick ,  qui  ne  lui  appartenait  pis  ;  mais 
il  voulait  conserver  Hambourg,  Luheck, 
Bremen ,  Lmden  et  le  duclié  d'Oldf  m- 
bnurg.  L'Autriche  ,  après  avoir  ba- 
lancé long  -  temps  entre  les  intérêts  de 
ba  politique  et  des  considérations  de 
famille  ,  se  détermina  enfin  à  entrer 
dans  la  grande  confédération  européenne, 
contre  le  téméraire  qui  avait  osé  dire 
dans  un  bulletin  du  3o  mars  i8i3,  que 
«  l'ennemi,  fûl-il  campé  sur  les  bau- 
»  teurs  de  Montmartre,  u'obtiendrait  pus 
a»  de  lui  la  moindre  partie  de  ses  con- 
»  quêtes.  »  Dès  que  les  hostilités  furent 
reprises ,  il  essaya  de  pénétrer  en  même 
temps  à  Berlin  et  dans  la  Lusace  ,  «t 
il  éprouva  sur  ces  deux  points  des»  échecs 
considérables.  (  Voy.  Bf.rkadotte  et 
Blucher.  )  Les  alliés  profitèrent  de  ces 
axantages  pour  s'approcher  de  Dresde 
et  attaquer  celte  ville  :  mais  cette  atta- 
que fut  tardive  et  in&ufltsante.  Buona- 
parte avait  eu  le  temps  de  revenir;  et 
il  défendit  Dresde  avec  ses  meilleure» 
troupes.  Les  Autiichicns  firent  de  grau 
des  perles  dans  cette  occasion  ;  et  Mo- 
reau  ,  qui  servait  comme  volontaire 
dans  l'armée  des  alliés,  fut  blessé  mor- 
tellement. Buonaparte  voulut  .«..te  pour- 
suivre ses  ennemis  ;  mais  une  de  ses 
divisions,  s'étant  trop  avancée,  fut  obli- 
gée de  capituler,  {rojr.  V  anoasime. \ 
Par  un  inconcevable  aveuglement ,  il 
resta  jusqu'au  5  octobre  à  Dresde  :  tons 
ses  officiers-généraux  lui  conseillaient  «le 
se  retirer  sur  le  Rhin;  et  il  pouvait  encore 
faire  cette  retraite  avec  honneur  et  sû- 
reté :  mais  il  n'écouta  personne  ;ei  lorsqu'il 
fut  contraint  de  céder  à  la  force  des  cir- 
constances ,  déjà  I  n'était  plus  temps.  II  se 
porta,  l«  1 4  <  à  Leipzig;  et,  les  1 6,1 8 et  19, 
il  perdit  la  mémorable  bataille  de  ce  nom, 
qui  fui ,  avec  raison  ,  regardée  comme  Is 
signal  d«  la  délivrance  de  l'Allemagn*- 
Dans  leur  enthousiasme,  les  Allemand!; 
ont  donné  à  cette  affaire  le  nom  de  Ba- 
taille des  nations;  et  ils  en  célèbrent 
tous  l'anniversaire.  L'armée  française 
traversa  Leipzig  dana  un  état  de  dé- 
route complète.  Le  malheureux  roi  de 
Saxe  était  alors  dans  celte  ville;  Buona- 
parte alla  le  voir,  et  lui  dit.  dans  son  lan- 
gage grossier  et  trivial  :  Tirewous  de 
là  comme  vous  pourrez.  Lui-même  ns 
s'en  tira  qu'en  fuyant  nu  galop  ,  et  aprti 
avoir  fait  sauter  un  pont  sur  la  Pleiss,  et 
livré  à  l'ennemi .  par  cette  infâme  Incbelc , 
çuaiaute  mille  hommes,  qui  furent  près- 
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qne  tons  massacrés  isolément.  Ce  fut 
dans  cette  occasion  ,  que  mourut  le 
prince  Poniatowski.  Vingt-trois  géné- 
raux tombèrent  au  pouvoir  des  alliés  $ 
les  ducs  de    Raguse  ,   de   Reggio  et 
treixe  autres  furent  blessés.  Enfin  Buo- 
na parte,  qui  s'était  trouvé  le  i5  octobre 
à  la  tête  d'une  armée  de  deux  cent  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  de  vingt-cinq 
mille  chevaux  et  de  neuf  cents  pièces  de 
canon  ,  n'avait  pas  conservé,  le  21 ,  plus 
de  soixante  raille  soldats  j  et  dès -lors 
la  Saxe,  la  Bavière  ,  la  Westphalie ,  toute 
la  confédération  du  Rhin  ,  se  déclarèrent 
contre  sa  puissance.  lies  Bavarois  vinrent 
l'attendre  à  Hanau ,  où  la  bravoure  fran- 
çaise le  tira  seule  du  danger  le  plus  im- 
minent. Il  arriva  à  Francfort,  le  3i  octo- 
bre, ne  s'y  arrêta  que  peu  d'instants,  et 
vint,  encore  une  fois,  cacher  sa  honte 
et  sou  dépit  dans  Je  palais  des  Tuileries. 
Le  sénat  alla  le  complimenter  selon  sa 
coutume,  et  lui  dit  :  Votre  Majesté  a 
tout  surmonté.  Buonaparte  répondit  à  ce 
singulier  compliment  par  une  franchise 
qui  ne  lui  était  pas  ordinaire:  «Toute 
»  l'Europe  ,  dit-il ,  marchait  avec  nous , 
»  il  y  a  un  an  ;  toute  l'Europe  marche 
»  aujourd'hui   contre  nou.«.  »  Quelle 
digue  ce  grand  homme  rapetissé,  comme 
Ta  dit  Moreau  ,  va-t-il  opposer  à  ce  tor- 
rent? Dcs-lors,  il  ne  rêve  plus  que  con- 
tributions, levées  en  masse,  et  guerre  de 
partisans.    A   l'exception  de  quelques 
corps  de  sa  garde,  il  n'avait  plus  d'ar- 
mée ;  mais  il  rappelle  d'Espagne  la  plus 
grande  partie  d<  s  troupes  qui  s'y  trou* 
veut,  et  il  les  fait  venir  à  marches  for- 
cées. Il  demande  au  sénat  encore  trois 
cent  mille  hommes.  Le  sénat  accorde , 
encore  une  fois,  tout  ce  qui  lui  est  de- 
mandé ;  mais  le  corps  législatif ,  011  se 
trouvaient  quelques  hommes  courageux 
et  indépendants ,  lui  fil  enfin  quelques  re- 
présentations ,  sur  la  nécessité  de  con- 
clure la  paix.  Buonaparte  congédia  le 
corps  -  législatif  ,  disant  que  la  plupart 
de  ses  membres  étaient  des  factieux  , 
et  que  M.  Laîné  ,  l'un  d'eux  ,  était 
un  traître  et  un  agent  de  l'Angleterre. 
Le  25  janvier,  il  dit  à  son  conseil  :  «  Je 
*  vais  me  mettre  à  la  tête  de  mes  ar- 
»  mées.  Dans  trois  mois,  vous  aurez 
»  une  paix  glorieuse ,  ou  je  périrai.  »  Il 
quitta  Paris  le  26;  et,  dès  le  soir  même , 
on  répandit  le  bruit  que  les  alliés,  qui 
occupaient  déjà  la  Lorraine ,  la  Belgique , 
la  Uourgogue ,  et  uue  partie  de  laCbam- 


pagne  ,  étaient  en  pleine  déroute ,  et  que 
la  présence  de  l'empereurallaitachever  de 
les  détruite.  Loin  de  là,  les  Prussiens  s'é- 
taient emparés  de  Brienne ,  où  ils  occu- 
paient uue  belle  position  j  mais  ils  né- 
gligèrent de  la  garder  avec  dés  forces 
suffisantes  :  Buonaparte  les  attaqua  vive- 
ment, et  il  les  délogea.  Secondés  par 
les  Autrichiens,  ils  revinrent  à  la  charge  $ 
et,  à  leur  tour,  ils  forcèrent  les  Fran- 
çais à  la  retraite.  Le  générât  Blùcher 
se  porta  sur  la  Marne  ,  vers  la  mi  -  fé- 
vrier, avec  l'armée  dite  de  Silcsie  ,  et 
il  occupa  Château  -  Thierry  et  la  Ferté- 
sous  -  Jouarre  •  ses  troupes  légères  se 
montrèrent  aux  portes  de  Meaux ,  tan- 
dis que  la  grande  -  armée  ,  comman- 
dée par  les  souverains  en  personne  ,  s'a- 
vançait sur  la  Seine.  Buonaparte  parut 
d'abord  se  retirer  devant  cette  armée  , 
pour  couvrir  la  capitale  :  mais  tout  à 
coup  il  se  jette  à  sa  gauche ,  fond  avec 
rapidité  sur  le  corps  posté  à  Chatnp-Au- 
bert,  et  qui  formait  la  liaison  entre  les 
deux  grandes  armées  alliées  :  ce  corps 
fut  culbuté  ,  dans  deux  affaires  succes- 
sives à  Montmirail,  à  Châ teau -Thierry , 
et  dix  mille  prisonniers  restèrent  entre  les 
mains  des  Français.  Ce  succès  inespéré 
fut,  pour  le  moment,  d'une  grande  uti- 
lité à  Buouaparte  ;  on  l'exagéra  dans 
les  journaux  :  il  rendit  l'espoir  aux  trou- 
pes, et  rassura  les  habitants  de  Paris , 
qui  virent  entrer  dans  leurs  murs  ,- 
avec  un  grand  appareil ,  quelques  co- 
lonnes de  prisonniers.  Cependant,  le  i3 
février,  le  jour  même  de  la  bataille  de 
Champ-Aubert  ,  l'avant-garde  russe  en- 
trait dans  Soi«*)ns,  et  le  général  Bulow 
s'emparait  de  Laon  ;  d'un  autre  côté,  le 
corps  du  comte  de  Wittgenstein  s'avan- 
çait sur  la  Seine ,  et  il  obligea  Buonaparte 
à  revenir  sur  ce  point.  Des  combats  san- 
glants eurent  lieu  à  Montereau  et  à  Nogent; 
et,  après  y  avoir  fait  de  grandes  pertes, 
la  principale  armée  des  alliés  fut  obligée 
de  se  retirer  jusqu'à  Troyej,  et  enfin  d'é- 
vacuer cette  ville.  Les  premiers  jours  de 
mars  furent  remarquables  par  un  traité 
d'alliance  entre  les  empereurs  d'Autriche 
et  de  Russie  et  les  rois  d'Angleterre  et 
de  Prusse.  Ce  traité,  par  lequel  les  puis- 
sances s'engageaient  à  ne  faire  ni  paix  ni 
trêve  séparément ,  fut  signifié  à  Buona- 
parte; et  on  lui  donna  jusqu'au  i5  mai  s 
pour  accepter  ou  refuser  Y  ultimatum  , 
proposé  au  congrès  de  Cbâtillon.  Cet 
ultimatum  lut  était  «ucore  très- fa vo- 
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rible;  et  il  pouvait  même  alors  s'as- 
surer le  plus  beau  trône  de  l'Europe: 
il  le  refusa  î  Le  7  mars  ,  il  attaqua  le» 
hauteurs  de  Gamine,  occupées  par  Blu- 
<  lier  ,  rt  s'en  empara  j  mais  cet  avan- 
tage, qui  était  peu  de  chose  en  soi ,  fut 
cause  que  deux  jours  après  il  essuya  un 
«cher  considérable.  Blucher,  soutenu  par 
1rs  eorps  de  Langeron  et  de  Sacken,  alla 
{attendre  aLaon.  Buonaparte  ,  qui  l  avait 
suivi,  voulut  gravir  les  pente»  escarpées 
sur  le  haut  desquelles  cette  ville  est  si- 
tuée ,  et  il  fut  repoussé  avec  une  grande 
perle.  Il  se  retira  en  disant  que  les  hou- 
leurs  de  Lann  étaient  inattaquables. 
l'onr  cacher  ce  reveis  ,  il  fit  un  mouve- 
ment rapide  sur  Reims,  et  s'empara  de 
celte  ville;.  Ce  fut  la  dernière  faveur  que  la 
fortune  lui  eût  réservée.  Son  aile  droite 
venait  d'essuyer  un  violent  échec  à  Bar- 
su  r-Aube  ,  et  elle  avait  été  obligée  de  se 
replier  en  désordre  sur  Troyes.  Tout 
alors  sembla  désespéré  pour  Buonaparte. 
Il  songeait ,  depuis  quelques  joui  s,  à  faire 
ce  qu'il  appelait  une  pointe  vers  la  Meuse, 
•  y  prendre  les  garnisons  de  l'Alsace  et  de 
la  Lorraine ,  et  à  revenir,  avec  de  nouvel- 
lestroupcs  ,  pour  tomber  sur  les  derrières 
de  l'armée  autrichienne.  En  commençant 
«e  mouvement,  il  écrivit  à  l'impératrice 
Marie-Louise  ,  alors  régente  ,  qu'il  avait 
perdu  l'espoir  de  couvrir  U  capitale  ,  et 
qu'il  ne  lui  restait  plus  d'autre  ressource 
que  de  chercher  à  attirer  l'ennemi  après 
lui ,  en  s'en  éloignant.  Celte  dépêche  fut 
interceptée  par  le  général  Bliicher  ;  et 
aussitôt,  loin  de  songer  à  le  suivre  en 
Lorraine ,  toute  la  grande-armée  des  alliés 
lit  un  mouvement  rapide  sur  l'aris.  Buo- 
naparte  n'avait  laissé  que  deux  divisions 
incomplètes  pour  s'opposer  à  celte  mar- 
che ;  et  ces  deux  divisions,  bientôt  for- 
cées et  débordées,  furent  rcjciées  jus- 
que sous  les  murs  de  la  capitale.  On  avait 
essayé  de  fortifier  cette  ville,  du  côté  du 
IN'ord  ;  et  Buonaparte  avait  positive- 
ment ordonné  de  la  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  Le  3o  mars  ,  à 
cinq  heures  du  matin  ,  les  allié)»  attaquè- 
rent les  hauteurs  de*  Saint-Chauuiont  : 
»!a  furent  repoussés  avec  perte.  A  cette 
'«(.laque  succéda  celle  de  Boniainville,  qui 
fut  phis  meurtrière.  Le  parc  de  S  t. -Far- 
deau avait  élé  crénelé  ;  et  l'on  y  avait 
placé  des  canons  en  batterie.  La  mitrailla 
et  l<s  boulets  pleuvaient  sur  les  Prussien* 
rt  le»  Russes:  ceux-ci  se  replièrent  en  bon 
ordre,  et  ils  revinrent  à  la  charge  avec 


uro 

une  vigueur  nouvelle;  ils  entrèrent  enfin  à 
la  Villetle,  et  rejetèrent  les  postes  français 
jusqu'aux  barrières.  Ce  fut  alors  que  *e 
présentèrent ,  devant  eux  ,  des  parle- 
mentaires ,  demandant  un  armistice ,  et 
proposant  de  rendre  la  ville.  Les  souve- 
rains aceordèrent  une  capitulation  hono- 
rable. Pendant  que  ceci  se  passait  aux 
barrières  du  Nord ,  Joseph  Buonaparte ,  à 
qui  son  frère  avait  confié  le  commande- 
ment de  la  ville ,  se  sauvait  pat  les  bar- 
rières de  l'Ouest.  (  Voy.  «in  article.  < 
Cependant  Napoléon  accourait  en  hâte 
de  Fontainebleau  ;  et  il  apprit,  à  quatre 
lieues  de  l'aris  ,  que  cette  ville  ne  lui  ap- 
partenait plus.  Sa  rage  fut  extrême  ;  mais 
il  n'y  avait  point  de  remède  11  retourna 
tristement  à  Fontainebleau,  ou  il  Ini  res- 
tait 5o  mille  hommes  et  200  pièces  de 
canon.  A*  ce  ces  forces  ,  il  pouvait  encore 
résister  ;  et  ce  fut  sa  première  pensée  : 
mais  ses  officiers-généraux  se  réunirent 
pour  lui  en  démontrer  l'inutilité.  On  lui 
proposa  une  abdication  ,  qu'il  repoussa 
d'abord  avec  hauteur,  et  qu'il  finit  par 
aecepier,  quand  il  vit  bien  qu'il  n'avait 
pas  d'autre  parti  à  prendre.  Le  lendemain 
U  annonça  lui-même  cette  abdication 
dans  un  ordre  du  jour,  et  il  recommanda 
aux  soldats  d'obéir  aux  Bourbons,  leur 
disant  positivement  que  la  France  serait 
heureuse  sous  leur  règne.  Les  maréchaux 
obtinrent  des  alliés  qu'il  serait  traité  avec 
générosité:  et  on  voulut  bien  lui  accorder 
pour  retraite  la  souveraineté  de  l'île  d'Elbe, 
avec  un  traitemeut  de  deux  millions  rie 
revenu.  Il  paraissait  résigné  et  déculé 
à  partir  :  mai*  le  20  avril  ,  à  dix  heures 
du  matin  ,  toutes  les  voilures  étant  prê- 
tes ,  il  dit  au  général  Koller,  commis- 
saire de  l'empereur  d'Autriche  ,  qui  de- 
vait l'accompagner  ,  «  qu'il  avait  réfléchi 
sur  ce  qui  lui  restait  à  faire  ,  et  qu'il  était 
décidé  à  rester  ;  que,  puisque  les  alliés 
n'étaient  pas  fidèles  à  leurs  engagements, 
il  croyait  aussi  pouvoir  révoquer  s  m  ab- 
dication. »  A  onze  heures,  son  grantl- 
raaréchal  Bertrand  lui  fait  annoncer  que 
tout  est  prêt  pour  le  départ.  «  Le  grand- 
»  maréchal ,  répondit-il  ,  ne  me  connaît 
»  donc  pas  ?  Depuis  quand  dois -je  me 
»  régler  d'après  sa  mon're?  Je  partirai 
»  quand  je  voudrai,  et  peut-être  pas  dn 
»  tout.  »  Nonobstant  ces  dillicultés  ,  il 
descendit  à  midi  dans  la  cour  du  châ- 
teau,'où  étaient  1«*  grenadiers  de  s» 
garde.  11  fut  aussitôt  entouré  des  soldai» 
et  des  odiciers.  Il  embrassa  leur  chrf 
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se  fit  apporter  les  aigles  qu'il  embrassa 
«salement  ',  et  donna  ,  eu  faisant  s*  s 
«dieux  ,  une  véritable  scène  de  mélo 
drame,  puis  il  monta  dans  sa  voilure  , 
avec  sou  maréchal  du  palais,  et  partit 
enfin,  suivi  des  commissaires  et  d  une  es- 
corte peu  uombreusc.  H  reçut  quelques 
témoignagesd'iutcrct  jusqu'à  Lyon*;  mais 
au-delà  ,  il  ne  fut  accueilli  que  par  des 
menaces  et  des  imprécations.  Son  lieu- 
tenaiit  Augereau ,  qu'il  rencontra  près  de 
Valence  (  Voy.  Auglrkàu),  lui  parla 
avec  dureté.  A  Avignon  ,  à  Orgon  ,  il 
fut  près  d'être  lapidé  :  sa  frayeur  devint 
telle  ,  qu'il  se  déguisa  pour  ne  pas  être 
reconnu  ;  que  pour  mieux  dissimuler 
il  se  répandit  en  injures  contre  s  i  propre 
tyrannie,  et  qu'enfin  il  cria,  à  plusieurs 
reprises  ,  vive  le  liai  !  virent  les  Bour- 
bons !  Près  d'arriver  à  Aix  ,  il  se  mit  sur 
un  cheval  de  poste  ;  et  tandis  que  la  mul- 
titude accueillait  par  des  menaces  et  des 
injures  la  voiture  où  elle  le  croyait  en- 
fermé ,  il  galopait  en  avant  ,  couvert 
d'une  mauvaise  rediugote  ,  et  ponant 
à  son  chapeau  une  cocarde  blanche  !  Ar- 
rivé à  Saint-Laurent ,  il  se  mit  à  pleu- 
rer, disant  qu'on  voulait  le  faire  massa- 
crer ,  et  suppliant  les  commissaires  de 
retourner  à  Lyon ,  alin  de  prendre  une 
autre  route  :  on  eut  beaucoup  de  peine 
à  le  rassurer.  Ces  détails  de  son  voyage 
sont  incontestables:  un  grand  nombre  de 
témoins  les  ont  attestés;  et  ils  doivent 
être  d'amant  plus  remarqués  ,  que  ja- 
mais le  caractère  de  bassesse  et  de  Jà- 
eheté  de  cet  homme  extraordinaire  ne 
se  montra  plus  à  nu.  Lnfin  .  le  08  avril , 
il  arriva,  sain  et  soif,  à  St.-ttapbeau, 
où  \]  s'cmharrjua  sur  une  frégate  anglaise; 
et  le  .1  mai ,  à  six  heures  du  *r»ir,  il  était 
dans  la  rade  de  Porto  -  Le»  rajo  (0. 
Confiné  dans  une  île  ,  tout  paraissait  fini 
pour  lui  sur  la  scuîp  politique  :  et  il 
n'est  personne  qui  ,  à  ?a  plari;  ,  ne  se 
fut  résigné  :  unis  le  plus  turbulent  , 
comme  le  plus  fouibe  et  le  pins  ambi- 
tieux des  hommes,  ne  mit  pied  à  t»rre 
dans  l'île  d T.lbe  qu'avec  le  projet  d'en 
sortir  per  fns  cl  ne.  fax  ;  et  il  ne  son- 
gea plus  qu'aux  moyens  de  vio'er  son 
ban,  de  rentrer  on  France,  et  de  troubler 
encore  le  repos  des  nations.  Son  premier 
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discours  à  ses  nouveaux  Sujeli  fut  une 

imposture  :  il  leur  dit  qu'*7  se  consolait 
Je  remplie  qu'il  avait  perdu  ,  en  son- 
geant qu'il  allait  régner  sur  des  cœurs 
simples.  Toute  sa  conduite  fut  celle  d'un 
tartuflè  qui  cache  ses  desseins  sous  l'ap- 
parence de  la  résignation  et  de  la  sim- 
plicité :  feignant  de  s'occuper  d'agricul- 
ture, de  commerce  et  d'industrie,  il  fit 
planter  des  arbres ,  bâtir  des  maisons  , 
expioiter  des  mines  ;  il  alla  jusqu'à  se  li- 
vrer aux  soins  les  plus  minutieux  de  l'éco- 
nomie domestique.  Pendant  ce  temps  il 
entretenait  des  correspondances  crimi- 
nelles en  France  et  en  Italie  ;  il  recevait 
des  émissaires  qui  lui  étaient  envoyés 
régulièrement  de  Paris  .  enfin  il  faisait 
acheter  des  felouques  à  Gènes,  des  muni- 
tions de  guerre  àNaples  et  des  armes  à 
Alger.  Quand  tout  fut  prêt,  il  donna 
une  fête  à  sa  petite  cour,  et  tandis  que  sa 
roère  et  sa  sopux  Pauline  en  faisaient  les 
honneurs,  il  s'embarqua  avec  environ 
douze  cents  hommes.  C'éiait  dans  la  nuit 
du  a5  au  36  février  (  Voy.  Andriecx, 
pag.  r~  )  :  ct ,  le  1er.  mars ,  à  trois  heures 
du  uiatiu  ,  il  débarqua  sans  obstacle  à 
Cannes  en  Provence;  annonça  ,  dans  une 
proclamation,  qu'il  venait  reprendre  le 
sceptre  que  le  peuple  lui  avait  confii 
et  que  la  trahison  lui  avait  ravi,  se 
présenta  aussitôt  devant  la  vilie  d'An- 
tib^s  ,  dont  le  commandant  refusa  de  lui 
ouvrir  1  s  portes ,  passa  outre,  et  arriva 
à  marebrs  forcées  à  Grenoble,  principal 
foyer  de  la  conspirat.on.  Ce  fut  là  que  le 
colonel  Labédoyère  donna  le  premier 
l'exemple  de  la  trahison.  Deux  jours 
après,  Buonaparte  entra  dans  la  ville  de 
Lyon,  où  il  trouva  encore  des  magistrats 
infidèles  et  des  soldats  parjures.  Maître 
de  la  seconde  ville  du  royaume,  il  ne 
douta  plus  du  succis  de  son  enti  éprise  ; 
il  reprit  le  pouvoir  souverain  ,  nomma 
ses  ministres,  ses  conseillers -d'état,  ses 
généraux  ,  ses  préfets,  et  publia  toul-à- 
la-fois  vi  gt  décrets,  parmi  lesquels  se 
trouvent  celui  qui  abolissait  la  noblesse, 
celui  qui  proscrivait  la  famille  des  Bour- 
bons ,  ft  celui  qui  convoquait  une  as- 
semblée- natiotta  e  sous  le  nom  ùyas- 
semblee  du  Champ  -  Je- Mai. "Satisfait 
de  la  réception  des  Lyonnais  ,  il  leur 
fit  ainsi  ses  adieux  :  Lyonnais ,  je  vous 
aime.  Pendait  sen  exil  ,  il  v<  naît,  de 
Contracter  une  nliiancc  avec  les  jacobins, 
qu'il  avait  ..uti  .  loi-  perse»  ritésav»  cachar- 
nemeiit;  ruaia  alors  cette  faction  avait  be- 
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soin  delui, et  lui-in<*n)e  avait  besoin  de  son 
appui.  A  l'aide  de*  jacobin»,  des  soldats 
parjures  et  de  la  populace  égarée,  il  péné- 
tra dans  le  cour  de  la  France  ;  entra ,  sans 
tirer  l'épée,  dans  )ea  villes  «le  ftlacou  , 
Cballou,  Auxerre  et  Fontainebleau.  Tou- 
tes les  troupes  que  Ton  envoya  contre  lui , 
gagnées  et  corrompues  par  ses  agents, 
tournèrent  leurs  armes  contre  le  Roi;  le 
maréchal  Ney,  qui  avait  promis  de  V ame- 
ner à  Paris  dans  une  cage  de  fer,  fit 
passer  sous  les  drapeaux  de  l'usurpa- 
teur une  armée  que  le  Roi  lui  avait 
confiée  pour  le  combattre.  Fendant  ce 
temps ,  les  généraux  Drouet  ,  Italie— 
mand  et  Lelevre  -  Desnouettes  avaient 
ourdi ,  dans  les  places  du  Nord,  une  con- 
juration qui  devait  livrer  la  capitale  au 
pillage,  et  la  famille  royale  à  ses  bour- 
reaux :  cet  horrible  complot  échoua 
par  quelques  hésitations  des  conjurés,  et 
par  la  fermeté  du  général  d'Ahoville. 
(  V oy.  ce  nom.  )  Mais  déjà  une  foule  d'au  • 
très  généraux  parjures  avaient  grossi  le 
cortège  de  l'usurpateur  :  toutes  les  trou- 
pes obéirent  à  leurs  ordres  ;  et,  le  10 
mars,  à  huit  heures  du  soir,  Buonaparte 
entra  dans  la  capitale ,  au  milieu  de  la 
consternation  publique ,  et  plus  tremblant 
lui- mémo  qu'aucun  des  habitants.  Le 
lendemain  ,  il  passa  son  armée  en  revue , 
la  remercia  de  son  zèle,  reçut  les  féli- 
citations de  se»  généraux, 'de  ses  minis- 
tres, de  ses  couseillers-d'état ,  de  l'Ins- 
titut ,  des  magistrats;  il  annonça  le  retour 
prochain  de  l'impératrice  Marie-Louise 
«l  de  son  fils,  etc.  Il  proclama  une  amnis- 
tie générale  poor  tous  les  délits  d'opinion , 
et  affecta  une  magnanimité  et  un  calme 
qui  étaient  loin  d'être  dans  son  cœur. 
La  rapidité  des  succès  qu'il  venait  d'ob- 
tenir par  les  manœuvres  des  jacobins,  et 
par  la  trahison  de  l'armée ,  ne  l'empêchè- 
rent pas  d'apercevoir  son  isolement  et 
son  peu  de  puissance.  Il  savait  déjà  que 
l'Europe  entière  allait  marcher  contre  lui , 
et  que  les  souverains  s'étaient  juré  de  ne 

E Mer  les  armes  qu'après  l'avoir  renversé, 
es  compliments  qu'il  adressa  aux  fé- 
dérés des  faubourgs,  son  assemblée  du 
Champ-de-Mai ,  et  sa  nouvelle  consti- 
tution ,  ne  furent  que  des  objets  de  risée 
et  de  mépris  :  toutes  ses  exhortations  à  la 
guerre  furent  accueillies  par  la  plus  pro- 
fonde indifférence,  et  ne  produisirent 
d'autre  effet  que  de  mettre  en  évidence  la 
faiblesse  de  ses  moyens.  Les  rapports 
de  sa  police  lu* apprenaient  tous  les  jouis 
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qu'il  était  universellement  abhorré,  et 
qu'il  avait  cessé  d'être  craint,  que  ses 
journaux  ,  ses  proclamations,  et  toutes 
ses  impostures  politiques,  ne  trouvaient 
plus  que  des  incrédules  ou  des  indiffé- 
rents. Le  7  juin,  dans  son  discours 
d'ouverture  de  l'assemblée  des  repré- 
sentants ,  il  dit  qu'il  allait  commen- 
cer en  Europe  la  monarchie  consti- 
tutionnelle- Personne  ne  fut  trompé  à  ces 
apparences  de  modération;  et  tout  le 
monde  sentit  qu'il  n'était  si  humble  que 
parce  qu'il  sentait  sa  faiblesse.  C'est  ainsi 
qu'il  s'<  st  montré  partout,  vil  et  rampant 
dans  le  malheur,  vain  et  insolent  dans  la 
prospérité.  Cependant  les  armérs  alliées 
s'avançaient  de  toutes  parts;  déjà  leurs 
principales  forces  menaçaient  la  frontière 
du  Nord. Buonaparte  quitta  Paris,  le  ta 
juin, pour  aller  au-devant  d'elles  :  il  arriva 
le  i3  à  Avrsnes;  le  i5,  il  força  les  lignes 
ennemies  sur  la  Sambre;  le  16  t  il  re- 
poussa l'armée  prussienne  (  V or".  Btv- 
CHEr);  et,  le  18,  il  attaqua  l'armée  de 
Wellington  dans  les  plaines  de  Water- 
loo :  c'était  là  que  son  destin  l'attendait  ; 
c'était  là  que  devaient  expirer  pour  tou- 
jours sa  puissance  et  son  orgueil.  Jamais 
deux  armées  ne  se  heurtèrent  avec  plus 
d'acharnement  ;  jamais  massacre  ne  fut 
plus  horrible.  Buonaparte  fit  les  fautes  les 
plus  grossit  res.  Selon  sa  coutume ,  il  atta- 
qua de  front  une  position  qu'il  devait 
tourner  :  malgré  les  observations  de  ses 
officiers,  il  ne  prit  aucun  soin  pour  cou- 
vrir son  flanc  droit  ;  il  détacha  au  contrairs 
les  généraux  Gronchy  et  Yamlamme 
pour  couper  la  retraite  des  ennemis,  que 
déjà  il  croyait  avoir  baitus;  et,  quand  il 
vit  les  Prussiens  menacer  ses  derri.res, 
il  crut  que  c'était  une  division  de  son 
armée.  Lorsqu'il  s'aperçut  de  sa  méprise, 
il  n'était  plus  temp  de  la  réparer.  Ja- 
mais défaite  ne  fut  plus  complète;  les 
meilleurs  régiments  de  l'année  française 
moururent  en  combattant  :  le  r<  ste  fut 
entièrement  dispersé; de  1 30,000 hommes, 
il  n'en  resta  pas  ao  mille  sous  les  dra- 
peaux :  enfin  cette  journée  fut ,  pour  Buo- 
naparte, ce  qu'autrefois  la  bataille  d'Ae- 
tium  avait  été  pour  Antoine.  Comme  le 
rival  d'Auguste ,  il  n'en  attendit  pas  l'issue  ; 
et,  dès  qu'il  vit  le  commencement  de  la 
déroute ,  il  se  sauva  honteusement,  et  vint 
cacher  à  Paris  son  épouvante  et  son  igno- 
minie. Il  y  trouva  tous  les  esprits  soulevés 
contre  lui:  ses  partisans  comme  ses  en- 
nemis ne  le  virent  qu'avec  indigualiou , 


Digitized  by  Google 


BUO 

et  tous  s'unirent  pour  demander  sa  dé- 
chéance. Il  consenti» ,  non  sans  peine ,  à 
donner  «son  abdication  pour  la  seconde 
fois;  et,  dans  Pacte  qui  lui  fut  arraché 
par  ses  propres  représentants,  il  osa  pro- 
clamer son  fils,  pour  son  successeur, 
sous  le  titre  de  JYafxdéon  il.  Dès-lors  , 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  sa  sûreté  per- 
sonnelle ;  et  son  premier  taouvemeut 
fut  de  demander  aux  Anglais  un  asile  , 
qu'ils  lui  refusèrent.  Eu  restant  sur  le 
continent,  il  ne  pouvait  pas  manquer  de 
tomber  entre  les  mains  des  Prussiens,  ses 
plus  mortels  ennemis.  Il  se  détermina 
donc  à  partir  pour  l'Amérique  ;  mois , 
en  s'embat  quant  à  Rochefort ,  il  apprit 
que  les  Anglais  croisaient  dans  ces  pa- 
rages :  il  hésita  ;  mais  ne  voyant  de  sa- 
lut nulle  part,  il  surmonta  sa  faiblesse,  et 
alla  se  livrer  lui-même  au  commandant 
«le  la  croisière  ,  auquel  il  dit  :  Je  viens 
me  livrer  au  plus  implacable ,  mais  au 
plus  généreux  de  mes  ennemis.  Il  fut 
aussitôt  conduit  en  Angleterre,  déposé 
sur  le  v.iisscau  le  Northumberland ,  et 
de  là  transporté  à  Hle  Saiiite-IIcUne ,  où 
il  doit  être  gardé  a  vue  le  reste  de  sa  vie, 
par  Tordre  et  d'après  le  consentement 
des  souverains  alliés.  La  France ,  la 
Prusse  ,  la  Russie,  l'Autriche  et  l'Angle- 
terre ,  y  ont  envoyé  chacune  un  commis- 
saire, chargé  de  le  surveiller.  Les  der- 
nières nouvelles  de  cette  île  ont  annoncé 
qu'il  était  mécontent  d'un  pareil  séjour, 
et  qu'il  se  répandait  souvent  en  im- 
précations contre  les  ministres  anglais 
qui  l'y  ont  envoyé  (i).  Ainsi  s'est  termi- 
née la  vie  politique  d'un  homme  que 
nos  discordes  civiles  ,  les  faveurs  de  la 
victoire  ,  et  les  calculs  d'une  ambition 
démesurée,  avaient  élevé  sur  le  premier 
trône  de  l'univers.  Il  rassembla  en  lui 
seul  quelques  unes  dos  qualités  brillantes 
des  hommes  célèbres  de  l'antiquité;  mais 
il  y  joignit  tous  les  vices  qui  peuvent 
déshonorer  l'humanité  :  dévoré  ,  comme 
Alexandre  ,  de  la  soif  des  conquêtes  , 
et,  comme  Charles  XII,  de  la  manie  des 
expéditions,  il  n'eut,  dans  les  dangers , 
ni  le  $ang-froid  de  celui-ci ,  ni  dans  ses 
habitudes  la  magnanimité  du  héros  ma- 
cédonien. Cruel  comme  Gengis-Kan,  su- 


(O  La  tuile  de  Buonaparte  dans  111e  Sainte- 
Hélène ir  compose  dn  géuéra-  Bertrand,  n  femme 
et  trou  enfant» ,  du  maréchal~d>*-carrtp  Gonrgand 
ton  aide-de-camp,  de  M.  de  Monlholon-Sémon- 
m'.I  •.  wn  épouse  ei  un  enfant,  et  du  »oosoll«r- 
d        Us  Ca$as  ,Lrs.S-)  et  »-n  fil». 
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perstitîeux  comme  Attila ,  il  joignit ,  dans 
toute  sa  vie  militaire,  la  popularité  de 
Marius  à  la  fastueuse  prodigalité  de 
Sylla  ,  et  souvent  l'impassible  férocité  de 
l'un  et  de  l'autre  ,  à  la  prodigieuse  acti- 
vité de  César,  sans  avoir  de  c«  dernier 
ni  la  noble  simplicité ,  ni  le  profond 
savoir,  ni  la  générosité  et  la  grandeur 
d'ame;  mais  surpassant  tous  les  guer- 
riers que  nous  venons  de  nommer,  par 
la  perversité  des  principes  ,  et  par  l'es- 
prit de  rapine  et  de  perfidie  qu'il  était 
parvenu  à  communiquer  à  tous  les  agents 
de  sa  tyrannie.  Employant  tour  à  tour 
la  ruse  et  la  violence;  lorsqu'il  ne  put 
arriver  à  ses  fins  par  la  corruption  ou 
par  la  force  des  armes ,  il  n'hésita  ja- 
mais à  commettre  les  plus  odieux  atten- 
tats. Parmi  nu  grand  nombre  de  faits 
qui  le  prouvent ,  nous  nous  contente- 
rons de  citer  l'arrestation  des  royalistes 
français  à  Bareuth  ,  l'enlèvement  du  duc 
d'Enghien  ;  celui  de  M.  de  Rurabold  , 
ministre  d'Angleterre  à  Hambourg  ,  et 
celui  du  messager  Wcigstoff,  exécutés 
l'un  et  l'autre  au  milieu  de  la  paix  , 
dans  la  seule  intention  de  ravir  des  dé- 
pêches diplomatiques  ;  nous  citerons 
encore  la  saisie  publique  des  papiers  de 
M.  d'Oubril ,  chargé  d'affaires  de  Rus- 
sie ,  dans  son  domici'e  à  Paris  ,  et  en- 
fin  l'enlèvement  clandestin  du  porte- 
feuille du  prince  Kourakin,  ambassadeur 
de  la  même  puissance.  Les  principes  de 
son  administration  intérieure  n'ont  été 
ni  plus  justes  ni  plus  généreux;  par- 
tout la  ruse  et  la  violence  furent  ses 
auxiliaires  et  ses  guides.  Prodigue  à 
l'excès  envers  les  agents  de  son  despo- 
tisme ,  il  dépouillait  sans  scrupule  et  sans 
pitié  ceux  dont  il  craignait  l'influence. 
Tandis  que  d'un  côté  il  accablnit  ses 
ennemis  de  tout  le  poids  de  son  pouvoir, 
de  l'autre  il  ne  croyait  jamais  avoir  'rop 
payé  les  services  qui  lui  étaient  ren- 
dus (1).  C'est  ainsi  qu'il  faisait  passer  suc- 


fri  Un  employé  d'une  administration  de  Paris  , 
à  l'époque  du  18  brumaire,  lit  disparaître  plu- 
sieurs dépéchet ,  par  lesquelk  s  le  directoire  or- 
donnait des  mesures  contre  le  parti  dr  Bu»na- 
parte.  Ce  service  important  resta  long-temps 
•ans  récompense  ,  parce  que  celui  qui  l'avait 
rendu  négligea  d'eu  réclamer;  mais  s'étant  trouvé 
dans  une  position  très  fâcheuse  ,  il  se  vit  enfin 
obligé  d'invoquer  la  reconnaissance  de  Buoaa- 
parte  ,  alors  au  faite  de  la  puitsmee.  Cet  em- 
ployé avait  commis  des  fautes  gr.iTet ,  et  il  en 
était  résulté  contre  lui  un  ju^  -meut  infamant  , 
dont  une  partie  atait  rte  mise  à  exécution. 
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ressivement  tonte*  1rs  richesses  de  FEu- 
ropr  dan*  le  s  nn-ins  de  s- s  favori»  ;  c'est 
ainsi  qu'il  »>4t  fou  de»  aride»  voué»  .1  tous 
ses  caprice»,  et  dont  le  fanatisme  a  stir- 
"vecu  a  «a  puissant  e.  D.ms  la  nominntioti 
de»  emplois ,  il  tint  toujours  beaucoup 
plus  compte  du  z.le  et  du  dévouement  a 
•a  personne  que  du  véritable  patriotisme, 
de»  lumières  et  de  l'expérience.  Ce  sys- 
tème lui  fit  faire  quelque»  mauvais  choix  ; 
mai*  nn  ne  peu  t  pas  douter  qu'il  n'ait  con- 
trdmé  long-temps  à  affermit  son  trône.  Au 
reste  la  célébrité  de  cet  homme  extraordi- 
naire ,  moins  par  le*  talents  qu'il  a  déplové» 
que  par  le»\  M  isnitudesqui  ont  marquéson 
r-  ^ne,  est  destinée  a  décroUre  d'Age  eu 
f'^e;  et  loi'squ'd  sera  dépouillé,  comme 
il  doit  l'être  un  jour  ,  de  lout  lustre 
étranger,  on  verra  qu'il  fut  plu«v  fameux 
par  l'audace  de  set,  entreprise»  ,  l'étendu* 
de  ses  1  «  s>.oiii  «  «>s  et  la  valeur  de  m  » 
troupe*,  que  par  son  habileté  et  Sa  pré- 
voyance •  que  l'éclat  de  si»  premières 
victoires  ne  fut  que  trop  ell'aeé  par  »''• 
revers  -  enfin  on  s'apercevra  alors ,  qu'il 
n'a  laÎHf é  aucun  monument  durable  , 
aucune  institution  utile  qui  puisse  com- 
penser les  perte»  trop  réelles  et  Us  ca- 
lamité» sans  nombre  qu'il  a  attirées  sur 
la  France.  Il  nV»t  pa»  un  nom  de  l'his- 
toire ancienne  et  moderne  qui  ait,  au- 
tant que  le  sirn  ,  occupé  le*  cent  bou- 
che» de  la  renommée  ;  cl  il  n'est  pa» 
un  souverain  ni  un  général  sur  lequel 
on  ait  tant  écrit  :  on  formerait  une  bi- 
bliothèque immenoe  de»  ouvrages  aux- 
quels il  a  donné  lieu,  soit  en  vers,  soit 
en  proifî  •  et  le  catalogue  en  serait  aussi 
loup;  qu'ennuyeux.  Non*  nous  contente- 
rons d'iudiqiur  les  plus  remarquable»: 
J.  ///. alni redit  consulat  de  H  non  aparté  , 
par  S.  M.  Y.,  3  vnl.  in-8".,  Taris,  an  xi; 
copn-  txacle  des  proclamations,  décret», 
arrêtés  du  m and  homme ,  et  de*  éloges 
que  tous  les  journaux  lui  prodiguaient  à 
cette  époque  d'avilissement  général.  II. 
Jiclulwn  des  compagnes  du  général 
fiuonapnrte  en  frçypte.  et  en  forte ,  Par 
b-  général  de  division  Bcrthirr,  rbef  de 
létat-imqor  de  farinée  d'Orient.  Cest 
on  tableau  qui  ,  relativement  a  l'art  , 


tl  «.Irr.n  a  rrh.i  pr»t-*lrr  lui  ,)tsah  ta  ,  «,«- 
.  ixtilion  ,  /i|>|miv«1/-  tir  lootr»  I  «  iir- 
"ih.Mnwj  «In  rvi<  c  <|n  il  lniav.  it  rcnilu,  Dmhi 
l-i  mi!  irmiinr  il  obtint  m  f.ràrr  ,  une  fort» 
ro.urn-  «l';.rK.  ttt  ,  rt  un  «-rnplui  iiup»rt»nt  dam 
.  .'im :it-..lrate,u  ili-  l'»tm»;e. 
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mérite  l'attention  de»  curieux,  mais  qui» 
sou»  !e  rapport  de  la  vérité  ,  ne  mérite 
aucune  coulianee.  III.  Hommage  s  poéti- 
ques à  IsL.  MM.  II.  et  Ht\.  sut  tu  nais- 
sance de  S.  M.  le  nn  de  Jiome ,  recueil  • 
lis  et  publiés  par  J.-J.  Lucel  et  Ekard  , 
a  gros  vol.  in-8". ,  1811;  mauvaise  spé- 
culation de  libraires  aux  dépens  de  la 
réputation  drs  poètes  qui  ont  concouru 
à  tresser  une  pareille  couronne.  IV.  Cam- 
pagne* de  If  uon  aparté  en  181 1 ,  181 3 
et  181 4,  ju M/u'à  son  abdication  ,  traduit 
de  l'allemand,  par  M.  Breton  de  la  Mar- 
linière,  Paris,  181^,  1  vol.  in-8°.  ;  ouvrage 
aussi  recorumandable  par  l'exactitude 
des  détail*  que  par  la  franchise  et  U 
bonne  foi  de  l'auteur.  V.  Histoire  de  la 
guerre  d'Espagne  et  de  Portugal  ,  de 
1807  à  1814  «  par  M.  Sarrasin,  maré- 
ebal-de-camp ,  l  vol.  in-8°.,  181 4*  On 
voit  que  l'auteur  est  un  homme  du  mé- 
tier; mai»  on  sent  qu'il  a  le  coeur  ulcéré, 
et  qu'il  est  plutôt  l'adversaire  que  le  juge 
Je  Bitouaparle.  VI.  E 'j posé (les  moyens 
employés  par  l'empereur  Napoléon 
pour  usurper  la  couronne  d'Espagne  , 
par  D.  Pedro  Cévallos,  publié  à  Ma- 
drid eu  1808,  et  traduit  en  français  en 
1 8 1 4  par  M.  Nettement:  excellents  ma- 
tériaux pour  l'histoire.  \: Exposé  d'E»- 
eoiquii,  publié  en  1816,  complète  par- 
faitement cette  précieuse  collection.  V II. 
Histoire  du  1 8  brumaire  et  de  fluona- 
parte, ,  par  M.  («allais ,  en  quatre  parties, 
dont  la  dernière  a  pour  titre  :  Histoire 
de  la  révolution  du  30  mars  i8i5.  De 
tous  te»  ouvrages  dont  Buonaparle  fut 
le  héros  ou  le  sujet,  celui-ci  est  peut-être 
le  seul  qui  mérite  le  nom  d1 Histoire  :  les 
autres  ne  peuvent  être  considéré»  que 
comme  de»  renseignements  anecdotiques. 
C'est  ainsi  le  plus  exact,  et  celui  où  l'au- 
teur a  montré  le  plu»  de  courage ,  parce 
que  le»  agents  cl  le»  complices  de  l'usur- 
pateur n'y  sont  pas  plu»  ménagé»  que  l'u- 
surpateur lui-même.  VIII.  Le.  Moniteur 
secr  et  ,  ou  Tableau  de  la  cour  de  /V/?- 
polcon  ,  île  son  caractère ,  et  de  celui  de 
ses  agent* ,  par  J.-B.  Couchery  ,  a  vol. 
in-8". ,  qui  parurent  à  Londres  en  i8t.l, 
et  qui  ont  été  réimprimés  a  Pari»  en 
181 4  :  critique  ingénieuse  de»  manières 
du  desposte  ,  de  la  bassesse  de  ses  courti- 
sans, cl  <les  «oltisc»  île  son  gouverne- 
ment. ÎK.  Histoire  secrète  du  cabinet 
de  Ilnoitupartc  et  de  la  cour  île  S'aint- 
Cloud  ,  par  1^-wi»  Goldsmith  ,  deux 
volume»  in  -  8«».,  à  Londres  «t  à  Pa- 
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ris,   îdf 4  :  mélange  de  grossiers  men- 
songes et  de  vérités  dures;  portraits 
cyniques   et  souvent  lessemblanis  des 
personnages  qui  ont  joué  un  grand  rôle  à 
la  omrde  Buonaparte.  X.  Mémoires  st- 
ci  els  sur  Napoléon  Buonaparte  ,  écrits 
par  un  homme  qui  ne  l'a  pas  quitté  de- 
puis quinze  ans,  a  vol.  m  -  12,  Paris, 
j 3 1 5  :  ouvrage  attribue  faussement  à 
M.  Bourienne,  et  dans  lequel  on  trouve 
quelques  anecdotes  curieuses  ,  et  beau- 
coup de  niaiseries  écrites  en  style  de 
commère.  XI.  Relation  circonstanciée 
de  la  campagne  de  Russie,  par  Engine 
l^abaume,  1  vol.  in-8  \,  Paris,  i8i4-Cct 
murage,  qui  a  tous  les  caractè  res  de  la 
vérilé  ,  se  fait  lire  avec  1  intérêt  d'un  ro- 
man. XII.  Histoire  de  la  campagne  de 
1814  et  de  la  restauration ,  par  M.  de 
Beauchamp,  1  vol.  in  8a.,  Paris,  1 8 1 4- 
Quelques  erreurs  de  détail  échappés  (Uns 
une  tre.  édition,  avaient  d'abord  nui  au 
succès  de  cet  ouvrage:  il  en  a  paru  une 
seconde  édition  plus  correcte  en  iS;6; 
rt  l'auteur  travaille  à  une  Histoire  de 
Tannée  i8i5,  dont  on  fait  dcà  réloge. 
XIII.  Correspondance  authentique  de 
ètt  cour  de  Home  avec  la  France  ,  de- 
puis  l'invasion  des  états  du  Suint- 
Père  par  les  Français,  Paris,  1  vo- 
lume in-  8°.,  181 4-  L  historien  de  Buo- 
naparte  ne  peut  se  dispenser  de  consul- 
ter cet  ouvrage.  XIV.  De  la  persécution 
de  l'Eglise  sous  Buonaparte ,  par  J .  M. 
De  Laplace,  1  vol.  iu-8ù.  :  fragment  his- 
torique écrit  avec  sagesse  et  fermeté. 
XV.  De  Buonaparte  et  des  Bourbons , 
par  M.  de  Cliàteaubnant ,  brochure  de 
quelques  pages,  compo>ée  dans  les  pre- 
mi«rs  jours  de  la  restauration  en  181 4  : 
c'est  une  éloquente  philippine ,  et  i  ex- 
pression d'un  noble  courroux,  dans  une 
belle  cause.  XV  I.  De  l'état  de  la  France 
sous  la  domination  de  Napoléon  Buo- 
naparte ,  par  L.  A-  Picbon,  i  vol.  i»-8*  , 
iSi4  :  aucun  ordre  dans  les  idées;  de  l'â- 
pre te?  dans  le  style  ,  ma. s  de  la  <  érile  et  de 
l'intérêt  dans  les  laits.  XVII  Histoire  de 
l'ambassade  dans  le  grand-duché  de 
V arsovie  en  181  a,  par  M.dePradt,  ar- 
chevêque de  Matines,  1  vol.  in-8».  :  ou- 
vrage  d'humeur,  écrit  avec  fsprit  et 
gaïté;  mais  d  un  style  incorrect,  et  dirigé 
plutôt  contre  le  duc  de  Bassano  et  d'au- 
tres ennemis  de  fauteur  que  contre  Buo- 
na^arte,  à  qui  M.  de  Pradt  n'a  aucune 
rais. »n   d'en  vouloir.  XVIII.  Nouvelle 
relation  de  CiUnéraire  de  Napoléan 
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de  Fontainebleau  à  l'île  <rFJbe  t  par 
M.  le  comte  de  Waldebourg  Truchsess  , 
traduit  de  l'allemand  (LJaris,  i8i5),et 
où  Ton  trouve  des  détails  authentiques  et 
fort  curieux.  XIX.  Mémoires  pour  ser- 
vir à  riùstoire  de  France  sous  le  gou- 
vernement de  Napoléon  Buonaparte  ^ 
par  M.  Salgues,  1 1  parties  in-8J  ,  Pans, 
1814-  1816.  L'auteur  a  dit  ,  dans  sa 
préface ,  qu'il  n'avait  pas  eu  le  dessein 
d'écrire  une  histoire  ,  tuais  seulenieut 
d'offrir  quelque  secours  à  des  écrivains 
plus  habile»  que  lui  :  on  doit  lui  savoir 
gré  tout-à-la-fo.s  de  son  travail  »  t  de 
sa  modestie.  XX.  Conspiration  de  Buo- 
naparte contre  Louis  XV III ,  ou  Rela- 
tion succincte  de  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis la  capitulation  de  Paris  en  1814, 
jusqu'au  a?  juin  181 5,  époque  île  la 
seconde    abdication   de  Buonaparte  , 
par  M.  Laniartillièrc,  t  vol.  in  -  8J.  , 
Paris,  181 5:  un  stvle  coulant ,  de  bonnes 
intentions,  quelque*  aperçus  politiques, 
font  le  mérite  de  cet  ouvrage;  mais  on  y 
trouve  peu  de  faits.  XXI.  Relation  Jidèle 
et  détaillée  de  la  dernière  campagne  de 
Buonaparte ,  terminée  par  la  but  ai  lie 
de  Mon t-St.- Jean  ou  de  Waterloo ,  par 
un  témoin  oculaire  ,  1  vol.  iu-8°. ,  Paris, 
i8i5  L'auteur  parait  avoir  vu  avec  cal- 
me cette  h  >n  .ble  boucherie  }  d  est  ira- 
possible  de  lire  de  sang-froid  le  tableau 
qu'il  en  retrace.  XXI.  La  régence  à  Blois, 
ou  Les  derniers  moments  du  gouverne- 
ment impérial ,  brochure  in-8».,  dans 
laquelle  on  trouve  quelques  laits  curieux 
sur  MM  Jérôme  et  Joseph  Buonaparte, 
Hégn.iult  dr  Sainl-Jeaii-d  Angfly  ,  Sa- 
vari  et  autres,  Paris,  1 S 1 4  "-  1  auteur 
(  M.  Fabn  )  a  encore  public  l'Itinéraire 
de  Buonaparte  en  181 4  et  1 Itinéraire 
de  Buonaparte  de  l'i'le  d'Elbe  à  V(le 
Sainte- Hélène ,  ou  Mémoires  pourser* 
virà  l'hisfire  des  événements  de  181 5- 
On  trouve,  dans  ces  deux  ouvrages,  des 
détails  très  précieux.  S. 

BL'ON  APARTE  (Lucies)  naquit  à 
Ajaccio  en  1 775^1  vint,  en  1793,  se 
réfugier  en  Provence  avec  sa  famille, 
alors  proscrite  en  Corse  par  les  partisans 
de  Paoli.Il  avaitadopté ,  avec  autant  d'ar- 
deur que  son  frère  Napoléon,  les  princi- 
pes révolutionnaires.  Apres  le  siège  de 
Toulon,  ea  1794  ,  il  obtint  un  emploi 
de  garde  -  maga>in  des  subsistances  mi- 
litaires dans  la  ville  de  Saint- M  ixiniiu, 
où  il  épousa  la  iiile  d'un  aubergiste 
.nommé  Boyer.  Mais  s'etayant  bientôt 
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«lu  crédit  de  eon  frère  devenu  général 
«u  chef,  il  obtint  du  directoire  ciécutif 
m  ne  place  «Je  couunis^aii  «  des  guerres. 
Jl  quitta  alors  le  midi  ,  pour  être  em- 
ployé cLtus  la  Ik!gi<jue.  Ce  ne  fut  «ju'tn 
;7$7  4UC  commença  sa  \  te  politique. 
Deja  son  caractère  présomptueux  s'était 
développé,  et  il  s«*  promettait  d'êlie  un 
homme  important  dan»  I  htat.  Lucien  n'é- 
tait  encore  que  dan*  sa  j>.\e.  année*  mais 
«  ludant  la  loi  qui  exilait  qu'on  lût 
âgé  de  vingt  -  cinq  ans  pour  être  re- 
présentant,  il  se  lit  nommer  député  au 
*  ouseil  des  cin  |-<:ents  par  le  dépai  t» -meut 
<!u  Liamone.  Il  ne  tar..a  p  is  à  occuper  la 
tribune,  où  il  se  fit  remarquer  par  des 
l'iscours  qui  u  étaient  pas  sans  chaleur, 
et  qui  oiirai<'iii  même  «quelques  vues 
saines,  quoique  mêlées  aux  ide«  k  révolu- 
tionnaires du  temps,  hrcherrhaiil  avec 
adresse  toutes  Ici  o«  ca  ions  «le  briller  , 
et  montrant  un  travail  facile  et  beau- 
coup d'assurance  à  la  tribune,  il  attaqua 
les  dilapidaient ,  et  «I.  fendit  la  cousl.tr;- 
tion  de  la  république  Cisalpine  ,  menaeée 

t>.irles  entreprises  du  directoire  exécutif, 
-e  18  juillet  1798,  il  repoussa,  comme 
tyrannique,  la  proposition  de  faire  ou- 
vrir les  boiiti«|ites  le  dimanche,  pour  for- 
cer les  marchands  à  célébrer  le  dcctidi. 
A  l'occasion  «le  la  commémoration  de  la 
fête  de  la  république ,  il  invita  ses 
collègues  à  jurer  de  mourir  pour  la 
constitution  de  Pan  1 11  >  qu'un  an  plus 
tard  il  concourut  si  efficacement  à  renver- 
ser. Epiant  déjà  la  marche  incertaine  du 
gouvernement  directorial,  menacé  par 
les  factions  intérieures  et  par  la  guerre 
du  dehors,  Lucien  jugea  bientôt  f^uc  ce 
gouvernement  ne  résisterait  ni  aux  re- 
vers, ni  aux  factieux.  11  se  rapprocha  du 

Î»arti  de  Sieyes  ,  qui  minait  .sourdement 
a  constitution  républicaine,  pour  ét  -blir 
une  monarchie  révolutionnaire.  Quand 
Moreau  eut  refusé  la  direction  de  ce  coup 
«l'étal,  et  que  Joubcrl ,  qui  y  aspirait, 
eut  péri  dam  une  bataille,  Lucien  se  hâta 
d'en  donner  a\  is  à  son  frère  ,  eu  Lgypte, 
pour  le  rappeler,  en  lui  faisant  connaî- 
tre la  situation  des  parlis  en  France,  et 
combien  le  moment  était  propice  pour 
.s'emparer  du  pouvoir.  liuouaparte  arri- 
va j  et  Lucien  ,  qui  présida  à  tous  les 
conciliabules  «pli  préparèrent  le  10*  bru- 
maire, fut  le  véritable  héros  de  cette 
révolution.  Sa  conduite  et  ses  discours 
dans  celle  mémorable  journée  sont  suffi- 
samment conuu*.  Non  seulement  ce  lut 


BUO 

lui  qui  dirigea  tout  dans  les  réunions  dei 

conjurés;  ce  fut  encore  lui  qui  ,  tenant 
ferme  à  la  tribune  ,  lorsque  son  frère  se 
sauvait  épouvanté,  assura  la  victoire  de 
son  parti.  Se  comparant  dès-loi  s  au  fa- 
meux lîailly  ,  il  du,  en  congédiant  le 
corps  législatif  :  «  Si  la  liberté  naquit 
»  dans  le  jeu  de  paume  à  Versailles,  elle 
»  fut  consolidée  dans  l'Orangerie  à  Sl.- 
*  Cloud.  Les  constituants  de  1789  furent 
n  les  pères  de  la  révolution,  les  légida- 
»  leurs  de  l'an  vm  sont  les  pères  et  les 
»  pacificateurs  d«*  la  patrie.*  Ces  services 
furent  récompensés  par  le  portefeuille  de 

I  intérieur.  Le  nom  eau  ministre  donna 
une  sorte  d'éclat  à  sou  administration.  Il 
n'y  négligea  cependant  pas  ses  i  tvréts, 
et  fut  dir  gc,  dans  les  affaire*  les  plus 
importante»,  par  l'influence  des  femmes 
ou  celle  de  l'argent.  Toute  la  France  a  mi 
dans  le  temps  qu'il  avait  vendu  pour  plu- 
sieurs millions  un  permis  d'exp  jrfer  des 
chiffons eu  Angleterre,  Lucien  ne  s'opposa 
point,  comme  on  l'a  «  ru  ,  à  la  domination 
monarchique  de  Napoléon;  m  au.  il  aurait 
voulu  partager  sa  puissance  et  la  régler 
selon  ses  vues  Dr  la  celte  mésintelligence, 
qui  éclata  bientôt  cuire  les  deux  frères, 
qui  dura  si  long-temps,  et  qui  fut  en- 
tretenue de  part  et  d'autre  par  l'orgied 
et  l'amour  du  pouvoir.  Lucien  devait 
«l'ailleurs  succomber  sous  les  attaques  «Je 
la  faction  1  Scan  ha  mais  ,  alors  très  puis- 
sante auprès  lie  Napoléon.  L'ambassade 
d'Kspagne  ne  fut  d'aboi  «1  pour  lui  qu'une 
brillante  disgrâce  ;  mais  celte  disgrâce 
lui  valut  d'immenses  richesses.  Le  traité 
de  Bndajoz  ,  qu'il  ménagea  au  Portugal 

fiourlepréseivi  1  d'une  invasion  française, 
ni  rappoita  cinq  millions.  Lucien  forma 
alors  h  projet  d'unir  par  une  alliance  la 
cour  d'Espagne  avec  la  nouvelle  cour  des 
Tnibries;  mais  ce  plan  échoua  devant 
l'ascendant  de  Joséphine  et  «f  Tfortensc. 
Les  deux  frères  se  réconcilièrent  néan- 
moins; «  i  Lucien  revinlà  Paris  en  180?. 

II  fut  nommé  membre  du  tribunat,  par- 
ticipa aux  deux  grandes  mesures  po!ù> 
quirs  qui  i»c  su<vireiil  de  près,  le  Concor- 
dat avec  Pie  V  II  et  l'institution  de  l'ordre 
de  la  Légion-d'honn  .ur  :  on  remarqua 
son  discours  prononcé  au  tribunal  pour 
faire  adopter  cette  institution.  Au  mois 
de  juillet  de  la  même  année  ,  il  fut 
nommé  grand- officier,  et  prit  place  as 
sénat  -  conservateur  en  Cette  qualité.  11 
eut  pour  séijatorerie  la  terre  «le  Sop- 
pelsdorf ,  maison  Us  plaisance  des  élts- 
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leurs  de  Trêves.  Après  avoir  perdu  sa 
femme ,  lorsqu'il  était  ministre  île  Tinté- 
rieur  ,  Lucien  avait  formé  une  liaison 
avec  une  femme  galante  nommée  Jouber- 
ton  ,  qu'il  épousa  bi  ntôt,  malgré  Napo- 
léon, qui  dès -lors  réservait  à  tous  les 
siens  des  alliances  de  princes  souve- 
rains. L'aigreur  se  mêla  à  l'Ancienne 
mésintelligence  ;  et  Lucien  reçut  du 
tout-puissant  Napoléou  l'ordre  de  quit- 
ter la  France.  C'était  au  mois  d'avril 
i8o4-  U  *e  retira  d'abord  à  Milan,  en- 
suite à  Pesaro;  et  il  finit  par  s'établir  à 
Rome,  où  le  pipe  le  reçut  avec  beau- 
coup d'égards.  Après  le  traité  de  Tilsitt, 
on  essaya  de  rapprocher  les  deux  frères  : 
ils  eurent  une  entrevue  à  Mantoue;  mais 
ils  ne  purent  s'accorder.  Lucien  ne  vou- 
lut jamais  sacrifier  sa  femme.  Comme  il 
blâmait  ouvertement  l'ambition  extrava- 
gante de  son  frère,  et  surtout  les  persé- 
cutions qu'il  suscitait  au  pape,  la  divi- 
sion entre  les  deux  frères  prit  un  carac- 
tère d  auiiiiosité  et  de  fureur,  Lucien  fut 
obligé  de  quitter  Borne  ;  et  il  alla  se  ré- 
fugier à  Cauino,  à  six  lieues  de  Viterbe  , 
terre  dont  il  avait  fait  l'acquisition.  Mais 
alors  l'Italie  ne  pouvait  lui  ollrir  un  asile 
sûr.  Il  prit  la  résolution  de  s'embar- 
quer pour  les  Etats-Unis  ,  et  mit  à  la 
voile  du  port  de  Civita-Vecchia ,  le  5 
août  1810.  Une  bourrasque  l'ayant  forcé 
de  relâcher  à  Cagliari,  il  ne  put  obtenir 
du  roi  de  Sardaigne  la  permission  de  dé- 
barquer, ni  du  ministre  anglais  un  sauf- 
conduit.  Deux  frégates  anglaises  l'obser- 
vaient déjà  ;  et,  à  sa  sortie  de  Cagliari, 
il  tomba  en  leur  pouvoir,  et  fut  conduit 
à  M.tlte;  on  le  transféra  ensuite  en  An- 
gleterre «  et ,  le  18  décembre ,  il  jeta  l'an- 
cre à  Pli mo util.  Sa  résidence  fut  fixée  à 
Lutlow,  où  il  fut  surveillé  par  des  com- 
mLsairefi  du  gouvernement.  Ayant  fait 
l'acquisition  de  la  terre  de  Toragrove,  à 
quinze  milles  de  Lutlow,  il  s'y  établit  avec 
fta  famille;  et  ce  fut  là  qu'il  mit  la  der- 
nière mam  à  son  poème  de  Charlemagne. 
I>a  p  u»  de  Paris,  en  1 8 1 4  ,  lui  rendit  la 
liberté  ;  ainsi  il  ne  fut  libre  que  par  le  ren- 
versement de  la  fortune  de  son  frère.  ïl  se 
retira  de  nouveau  à  Rome  ,  et  y  fut  ac- 
cueilli par  le  pape,  qui  le  créa  prince  de 
Oui  1  no.  Lucien  jouissait  d'une  sorte  d'es- 
time et  de  considération ,  pour  avoir  rèV 
sisté  si  long-temps  à  la  tyrannie  de  Napo- 
léon ;  mais  il  perdit  l'une  et  l'autre,  eu 
participant  à  son  entreprise  au  mois  de 
mai*  i3i5.  Les  deux  frères  s'éuieut  rap- 
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prochés  par  l'intermédiaire  de  Paubue 
Borghèse  leur  sœur.  Napoléon  avait  con- 
sulte Lucien  ,  et  il  avait  accueilli  ses 
plans  :  le  fameux  Ch amp-dc-Afai  fut  une 
des  conceptions  de  celui-ci.  Il  vint  à 
Paris  au  mois  de  mai  dans  l'espérance  de 
partager  le  pouvoir ,  et  de  rétablir  la 
fortune  politique  de  sa  famille.  Il  eut 
beaucoup  de  crédit  dans  le  conseil  jus- 
qu'au désastre  de  Waterloo.  Il  s'op- 
posa alors  fortement  à  l'abdication  : 
mais  malgré  tous  ses  efforts,  il  ne  put 
donner  de  l'énergie  à  son  frère.  Ses 
tentatives  pour  faire  proclamer  Napo- 
léon II  échouèrent  aux  deux  cham- 
bres ;  et  il  fut  même  traité  durement 
à  celle  des  pairs.  Forcé  de  sortir  de 
France  à  la  hâte,  il  fut  arrêté  à  Turin  , 
et  ne  dut  la  liberté  qu'à  l'intervention 
du  pape;  mais  ce  fut  à  condition  qu'il 
résiderait  à  Rome  sous  la  surveillance 
du  gouvernement  pontifical.  Il  existe 
à  Paris  des  .Mémoires  manuscrits  de 
Lucien  Buonaparte ,  que  l'on  dit  fort 
curieux.  Il  a  publié  :  Charlemagne  ,  ou 
V Eglise  délivrée ,  poème  en  vingt-qua- 
tre chants ,  dédié  au  pape  Pie  VII,  Lon- 
dres ,  1 8 1  i  *  ?  vol.  in-4°.  i  Paris  ,  1 8 1 5  , 
a  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  ,  qu'il  avait 
commencé  en  Italie  ,  dans  la  vue  de 
célébrer  les  hauts- faits  de  son  frère  , 
qui  aimait  beaucoup  qu'on  le  comparât 
à  ce  grand  monarque ,  est  au-dessous 
du  médiocre  :  il  a  cependant  trouvé 
quelques  admirateurs  en  Angleterre  ;  et 
uu  ecclésiastique ,  M.  Butler,  de  l'aveu  de 
l'auteur,  entreprit,  dès  181 1 ,  d'en  don- 
ner une  traduction  en  vers  anglais  ;  il 
s'associa  dans  ce  travail  F.  Hodgson  :  la 
traduction  parut  à  Londres  en  181 5,  eu 
1  vol.  in-4°. ,  mais  fut  jugée  très  médio- 
cre comme  ouvrage  de  poésie.  Lucien 
lut  lui-même,  le  18  mai  i8i5,  à  l'Ins- 
titut, dans  la  séance  publique  pour  la 
réception  de  M  Aigoan,  une  ode  inti- 
tulé, VOdysséc,  dirigée  contre  les  dé- 
tracteurs d'Homère  ;  le  moindre  ridi- 
cule de  cet  ouvrage  est  l'absence  com- 
plète de  verve  et  de  toute  inspiration 
poétique.  L'auteur  était  membre  de  la 
seconde  classe  de  l'Institut  ;  mais  l'or- 
donnance royale  du  21  mars  1816  ne  l'a 
pas  admis  à  l'académie  française.  —  Sa 
femme,  remarquable  par  sa  beauté,  est 
la  fille  de  M.  Bleschamp ,  comrnîs^nirc 
de  la  marine,  qui ,  avant  perdu  sa  place 
et  sa  fortune,  laissa  a  Paris ,  dans  le  p!us 
grand  dénuement,  sa  fille ,  que  sa  beau-» 
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te  fit  bientôt  distinguer  par  M.  Jouber- 
lon,  agent  de  change.  Ce  M.  Jouberfon 
ayant  ma)  fait  te»  aHa,i#s,  |>arUl  pour 
.^aint-Domingue  en  i8ovs  .  avec  110  em- 
ploi darift^'ai  uif-c  de  Leclerc  :  li  mourut 
un  Port-au-Prince,  de  la  fit  vrc  pu»'*.  Sa 
veuve,  i tkU  e  à  Pan*,  y  connut  Lucien, 
qui  I  «  pousa.  P. 

JîLOiNAPARÏL  (Louis),  troisième 
frère  rif  Napoi»  on  ,  naqu.t  a  Ajaccio  le  a 
sepiembte  177H,  entra  tort  jeune  au  ser- 
vice iinlit.ui  c,  tl  sun  tt  bon  livre  dans  ses 
premières  campagne  eu  Italie  et  en 
f î^ypte  ;  il  retint  a  Pans  de  cette  der- 
nitic  contrée  Je  1^  tuant  17^)1  appor- 
tant au  ducctoiie  di  s  dépêches  de  son 
frère.  Peu  de  kuips  après  le  l8  bi  uuiau  e, 
Napoléon  l'envoya  a  Petersbourg;  niais 
la  mort  de  Paul  1er.  Pobl  gea  a  «  arrêter 
a  b'ciîin,  où  il  teita  pendant  un  au.  A 
bon  retour,  il  lut  nomme  colonel  d'un 
r  '^imrnt  de  dragons,  puis  général  de 
brigade.  Son  fïrte  lui  fil  ensuite  épou- 
ser la  li!le  de  M  «"«-".  de  Dca ubar nais.  L'af- 
Itxtion  que  Napoléon  avait  lui-même  té- 
moignée â  Huileuse  donna  lieu  ,  dans  le 
temps,  à  beaucoup  de  conjectures  qui 
ii  ont  point  été  démentie»:  et  lorsqu'on  Je 
vit  adopter  le»  enfants  de  sa  belle-sœur,  et 
leur  donner  sou  propre  nom ,  les  soup- 
çons ne  firent  que  ne  f  ortifier,  et.  malgré  le 
despotisme  de  non  pouvoir,  M1"*.  Louis 
lluouaparte  ne  fut  pas  épargnée  dans  les 
chroniques  scandaleuses  de  la  capitale. 
Lu  i8o3  ,  Louis  alla  présidtr  le  col- 
lège électoral  du  département  du  Pô; 
et  dès  que  sou  frère  fut  proclamé  em- 
pereur,  en  j8o  '|  ,  il  devint  grand-ronn<s- 
tab!e  ,  et  colonel-général  des  carabiniers. 
Il  ac  ompagna  Napoléon  en  Italie  ,  en 
i8o5,  et  reçut,  à  Turin,  le  titre  de  gou- 
verneur-général du  Piémout.  Sa  m  nié 
l'obligea  ,  peu  de  temps  après,  à  aller 
prendre  lc<»  boues  de  Saint-Aroand.  Ile- 
venu  à  Paris,  rn  1807  ,  il  y  remplaça 
Mutât  dans  le  gouvernement  de  celte 
ville  ;  puis  ii  se  rendit  en  Hollande,  pour 
y  prendre  le  commandement  «le  l'ai  niée 
du  Nord;  enfin  il  devint  roi  de  ce  pays, 
pat  ordre  de  Napoléon  ,  le  5  juin  180(1. 
D'un  caractère  doux  et  ami  de  la  jus- 
tice, le  nouveau  prince  se  fit  aimer  des 
Hollandais,  et  son  administration  forma 
avec  cille  des  autres  états,  gouvernés 
par  ses  frères,  un  contraste  remarquable. 
Louis  diminua  le»  impôts  autant  que  cela 
fut  postbible  ;  et  il  favorisa  -cen  ternent  le 
commerce  maritime  ,  majoré  les  ordres, 
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les  menées  et  les  injures  de  Napoléon. 
Lors   de  l'explosion  de  deux  bateaux 
ebargés  de  pondre  à  Leyde ,  on  le  vit , 
à  ebeval  ,  au  milieu  des  décombres, 
presser  les  secours,  consoler  les  v  iciimes, 
et  se  porter  sur  tous  le*  points  où  quel- 
qu'acte  d'Lumanilé  appelait  un  encou- 
ragement. Napoléon  rayant  fait  venir  â 
Paris,  lors  de  «on  mariage  avec  Mari*— 
Louise,  le  réprimanda  de  la  manière  la 
plus  dure;  et  apn  &  lui  avoir  reproché  de 
ne  pis  se  coniofiuer  à  son  système  de 
prohibition  ,  il  le  traita  de  contreban- 
dier. Lors  ,ue  l/ouis  fut  retourné  eu  Ilol- 
lande  ,  Napoléon  continua  à  exiger  de 
lui  la  cessation  absolue  de  tout  com- 
merce, et  I  eiecution  rigoureuse  du  sy  s- 
tème continental.  Louis  n'avait  pas  assez 
de  pouvoir  pour  y  forcer  les  Hollan- 
dais; il  abdiqua  ,  s  enfuit  secrètement, 
et  se  retira  a  Gratz  en  Slvrie  .  où  il 
vécut  de  la  manière  la  plus  smple.ne 
permettant  pas  même  auv  comrnissaiies 
de  sou  frère  .  qui  lui  apportaient  chaque 
année  une  modique  pension,  delui  donnrr 
aucun  de  ses  anciens  titres.  11  part-t  de 
cette  retraite,  en  1 81 3 ,  lors  de  la  décla- 
ration de  guêtre  de  l'Autriche  contre  la 
France.  Les  journaux  de  >  jeune  annon- 
cèrent,  a  celte  époque,  qu'il  n'eût  tenu 
qu'à  lui  d'y  rester,  tant  ,a  conduite  avait 
été  sage  et  mesurée.  Louis  Buonaparte 
se  rendit  a  Home;  et  il  tie  revint  pas  a 
Paris,  eu  181 5,  lors  de  l'invasion  de 
Napoléon  ,  quoique  celui-ci  Peut  nom- 
mé a  va  chambre  des  pairs.  Il  se  trouve 
néanmoins  compris  dans  les  arrangements 
des  puissances  alliées  ,   relativement  à 
la  famille  Buonaparte.  Ces  arrangements 
l'obligent  à  rester  dans  les  états  du  Pape  , 
avec  promesse  de  n'en  jamais  sortir.  On 
se  rappelle  le  procès  qu  il  eut  avec  fa 
femme,  en  181 5,  pour  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  faire  venir  s<  n  fils  auprè»s  de  lui. 
Ce  procès  qu'il  a  perdu  ,  fit  connaître  un' 
lettre  extrêmement  honorable  qu'il  avait 
écrite  à  AI  de  fionald,  pour  le  déterminer 
à  venir  en  Hollande,  afin  de  «=e  charger  de 
l'éducation  de  ses  enfants.  On  croit  que 
sa  femme,  qni  était  alors  a  Paris,  eut 
beaucoup  de  part  aux  circonstances  qui 
prépart. lent  le  30  mars.  Klle  habite  au- 
jourd'hui, dit-on  ,  la  ville  de  Constance, 
et  ne  parait  nullement  disposée  à  se  réunir 
à  son  mari ,  qui ,  de_so   co«e ,  n'a  r«s  plu» 
de  penchant  à  se  réunir  a  elle.  Louis  *^st , 
de  toute  sa  famille,  celui  qui  a  mou'ié  le 
plus  de  goût  pour  Jes  lettres;  il  s'expo** 
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même  souvent ,  pour  les  cultiver,  aux 
raillerie*  de  Napoléon ,  qui  avait  pour 
elles  un  très  profond  mépris.  Ou  trouve 
de  lui  plusieurs  lettres  dans  la  Correspon- 
dance interceptée  de  l'armée  d'Egypte. 
La  seconde  classe  de  l'Institut  de  France 
annonça,  en  1814,  qu'une  personne  , 
qui  desirait  garder  l'anonyme,  Pavait 
invitée  à  proposer  un  prix  pour  l'ouvrage 
qui  répondrait  le  mieux  aux  questions 
suivantes  :  «  Quelles  sont  les  difficultés 
»  réelles  qui  s'opposent  à  PintroducliOn 
»  du  rhylhme  des  Grecs  et  des  Latins 
»  dans  la  poésie  française  ?  —  Pourquoi 
»  ne  peut-on  pas  faire  des  vers  français 
«  sans  rime?  etc....  »  Peu  de  personnes 
savent  que  c'était  Louis  Buooaparle  qui 
avait  mis  ces  questions  au  concours.  Le 
prix  fut  décerué,  dans  la  séance  publi- 
que de  la  0e.  classe,  du  6  avril  i8i5,  à 
un  ouvrage  de  M.  l'abbé  Scoppa.  Louis 
Buonaparte  a  publié  un  romau  intitulé  : 
Marie ,  ou  les  peines  de  l'amour ,  a  vol. 
in-iu  :  réimprimé  *>ous  le  titre  de  Marie  , 
ou  les  Hollandaises,  1814,  $  vol.  in- 
13.  On  y  trouve  la  peinture  assez  fidèle 
des  moeurs  des  Hollandais, et  tout  l'intérêt 
que  l'auteur  portait  à  cette  nation.  D. 

BUONAPARTE  (  Jéxôme)  ,  dernier 
frère  de  Napoléon  ,  naquit  à  Ajaccio  le 
i5  décembre  1784  ,  resta  dans  le  collège 
de  Juilly,  lors  du  départ  de  son  frère 
pour  riigypte,  et,  aussitôt  après  le  18  bru- 
maire ,  sortit  de  ce  collège  pour  entrer 
dans  la  marine.  Devenu  lieutenant  de 
vaisseau ,  il  partit  en  cette  qualité  ,  en 
]8ot  ,  avec  l'expédition  de  Saint-Uomin- 
gue,  commandée  par  Leclerc.  Il  revint 
bientôt  en  France,  avec  des  dépêches  de 
ce  général;  puis  il  repartit  pour  la  Mar- 
tinique ,  sur  la  frégate  VEpervier ,  dont 
sun  frère  lui  avait  donné  le  commande- 
ment. Yers  la  fin  de  1802,  lorsque  les 
hostilités  eurent  recommencé  avec  l'An- 
gleterre ,  il  établit  une  station  devant  la 
rade  de  .St.-Pierreetl'île  deTabago;  mais 
il  se  vit  bientôt  obligé  de  se  réfugier  aux 
Etals-Unis,  où  ,  après  quelques  mois  de 
séjour,  il  épousa  en  décembre  i8o3MlK 
Elisabeth  Patei  son ,  fille  d'un  négociant  de 
Baltimore.  Les  Anglais  cherchèrent  en 
vain  à  s'emparer  de  sa  personne  :  il  échap- 
pa à  toute»  leurs  croisières ,  débarqua  à 
Lisbonne,  dans  le  mois  de  mai  i8o5,  et 
partit  aussitôt  pour  revenir  en  France. 
Napoléon  était  alors  en  Italie.  Jérôme  se 
rendit  à  Gènes  ,  où  il  reçut  l'ordre  d'aller 
réclamer  auprès  du  dey  d'Alger  les  Gé- 
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noîs  qui  se  trouvaient  dans  l'esclavage  en 
Afrique.  Il  ramena  à  Gènes  deux  cent 
cinquante  de  ces  infortunés.  Comme  Buo- 
naparte avait  fondé  sur  son  jeune  frère 
de  grandes  espérances  relativement  à  la 
marine  ,  il  le  renvoya  à  Brest ,  et  lui, 
donna  le  commandement  d'un  vaisseau 
de  soixante-quatorze  ,  puis  celui  d'une 
escadre  de  huit  vaisseaux  de  ligne,  avec 
le  titre  de  capitaine  de  haut-bord.  Cette 
escadre  se  rendit  à  la  Martinique;  elle  en 
revint  dans  la  même  année,  et  Jérôme 
fut  nommé  contre  -  amiral.  Mais  déjà  la 
marine  française  ne  présentait  plus  aucun 
espoir  d'une  carrière  brillante  :  Buona- 
parte voulut  alors  que  Jérôme  passât  à 
l'armée  de  terre  j  et  il  lui  donna,  dans 
(a  campagne  de  1807  contre  les  Prus- 
siens, le  commandement  d'un  corps  do 
Bavarois  et  de  Wùrtembergeois ,  qui 
occupa  la  Silésie.  Quoique  Jérôme  ne 
fit  rien  de  remarquable  dans  cette  cam- 
pagne, et  que  ce  fût  Yandammc  qui 
dirigea  réellement  les  opérations,  il  re- 
çut le  titre  de  général  de  division.  On 
se  rappelle  qu'après  chacune  des  guerres 
où  il  avait  triomphé  de  l'un  de  ses  en- 
nemis ,  Buonaparte  exigeait  que  l'une 
des  familles  les  plus  illustres  de  l'Europe 
s'alliât  à  la  sienne.  Lorsqu'il  eut  com- 
mandé la  paix  â  Tilsitt ,  ce  fut  à  la  fa- 
mille de  Wurtemberg  qu'il  voulut  que 
son  sang  fût  mêlé;  et  Jérôme  épousa, 
le  22  août  1807,  en  secondes  noces  et 
du  vivant  de  sa  première  épouse  ,  la 
princesse  Frédérique-Catherine  de  Wur- 
temberg, que  sa  famille  avait  inutile-  * 
ment  essayé  de  soustraire  à  une  pa- 
reille destinée.  Aussitôt  après  sou  ma- 
riage, Jérôme  fut  uornmé  roi  de  Westpha- 
lie  ;  et  il  alla  régner  a  Cnssel ,  où  il  se  livra 
a  des  désordres  de  tous  les  genres,  aban- 
donnant les  soins  de  l'administration  à 
des  intrigants  subalternes  accourus  de 
toutes  les  parties  de  la  France.  .Son  l'rère 
sembla,  par  intervalles ,  blâmer  la  dis- 
solution de  ses  mœurs,  et  les  exactions 
dont  il  accablait  les  malheureux  habitants 
de  la  Westpbalie  :  mais  les  réprimandes 
qu'il  lui  fit,  eurent  peu  d'effet;  et  Jérôme 
continua  à  se  livrer  aux  mêmes  excès, 

Iusqu'à  ce  que  la  guerre  de  Russie  vînt 
e  remettre ,  par  ordre  de  son  frère ,  à 
la  tête  d'une  division  française.  Il  con- 
duisit d'abord  cette  division  avec  quel- 
<pie  succès;  mais  s'étaut  ensuite  laissé 
surprendre  ,  son  frère  le  fit  venir  de- 
vant lui ,  le  traita  avec  la  dernière  bru- 

55 


Digitized  by  Google 


IV»  BUO 

talité,  et  le  renvoya  à  Cassel,  <Toù  Jérôme 
fut  chassé  Tannée  suivante  par  les  West- 
phalieus  eux-mêmes,  aidés  de  quelque» 
troupe*  russes  et  saxonnes.  (  f^ojr,  Czex- 
vtCUEF*)  Revenu  à  l'aria  avec  ta  fem- 
me ,  qui  sembla  Rattacher  à  lui  lors- 
qu'il fut  malheureux  ,  iL  furent  obli- 
gés, l'un  et  l'autre,  île  s'éloigner  do 
cette  capitale,  vers  la  in  de  mars  iHi^. 
Jérôme  se  rendit  en  Suisse ,  d'où  il  pa- 
rait qu'il  prit  beaucoup  de  part  aux 
intrigues  qui  ramenèrent  son  frère  Na- 
poléon de  l'Ile  d'Elbe  l'année  suivante.  U 
revint  à  Paris ,  dans  le  commencement 
d'avril ,  fut  nommé  pair  le  3  juin  i8i5, 
accompagna  Napoléon  dans  la  campagne 
de  la  baaibre ,  et  revint  avec  lui  à  Paris  , 
après  la  bataille  de  Waterloo.  Il  quitta 
de  nouveau  celte  capitale,  des  le  27 
juin  ,  se  tint  caché  pendant  plusieurs 
moi»  en  divers  lieux ,  et  finit  par  se  rendre 
en  Suisse,  et  de  là  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg,  où  le  roi  consentit  à  le  re- 
cevoir. Il  fut  conduit ,  dans  les  premiers 
jours  de  décembre ,  au  château  d'EI  wao- 
gen ,  pour  y  faire  sa  résidence ,  après  avoir 
signé  l'engagement  de  n'avoir  point  de 
Français  a  sa  suite ,  de  ne  pas  s  éloigner 
du  château  ,  etc.  Le  roi  de  Wurtemberg 
lui  donna  ensuite  le  titre  de  comte  de 
Montfort  ;  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  s'est 
rendu  avec  sa  femme ,  dans  le  mois  d'août 
1816,  au  château  de  Haimbourg,  près  de 
Vienne,  pour  y  visiter  M1"*.  Murât  sa 
toeur.  D. 

BUONAROTTI  (Michel),  littéra- 
rateur  florentin ,  se  disait  descendant  de 
Michel- Ange.  Comblé  des  bienfaits  du 
grand-duc  Léopold ,  qui  lui  avait  conféré 
Tordre  de  Saint-  ttu-une  ,  il  adopta  les 
principes  de  la  revoluliou  française  avec 
lant  d'enthousiasme ,  que  ce  prince  se 
vit  forcé  de  l'exiler,  malgré  l'amitié 
qu'il  lui  portait.  Buooarotti  se  réfugia 
eu  Corse,  et  il  y  publia  un  journal  in* 

Îitulé  :  L'Ami  de  la  Liberté  italienne. 
1  suivit  Salicetti  en  France  ,  lors  de  1a 
convocation  de  l'assemblée  convention- 
nelle, et  fut  admis  dans  le  club  des  jaco- 
bins ,  où  il  se  lia  avec  Hicord,  Laiguelot 
et  A  adier.  Renvoyé  bientôt  en  Corse, 
tomme  commissaire,  il  ne  put  empécber 
l'insurrection  qui  s'y  manifesta  contre 
la  France ,  et  fut  très  heureux  de  se 
sauver  après  avoir  couru  les  plus  grands 
périls.  Il  présenta  à  la  Convention  le 
vuu  des  habitants  de  111e  de  Saint- 
tfi<UT«  ,  pour  lt «r  réunion  «  U  républi- 


que ,  et  demanda  d'être  naturalisé  fran- 
çais. Ayant  accepté ,  en  i7o3,  une  nou- 
velle commission  à  Lyon  ,  où  Cbalier 
venait  d'être  exécuté,  il  fut  près  d'é- 
prouver le  même  sort ,  et  ne  dut  la  vie 
qu'à  l'entrée  de  l'armée  conventionnelle 
qui  le  délivra.  Ricord  et  Robespierre 
jeune,  en  mission  à  Nice,  remployèrent 
dans  le  tribunal  militaire  de  l'armée  d'I- 
talie, et  le  nommèrent  ensuite  agent  de 
la  république  dans  les  pays  conquis  sur 
celte  frontière.  Après  la  chute  de  Robes- 
pierre, Buonarotti  fut  arrêté,  transféré 
dans  les  prisons  de  Paris,  et  ensuite  am- 
nistié. Rendu  à  la  liberté ,  il  se  jeta  dans 
la  société  du  Panthéon ,  la  présida  quel- 
que temps,  fat  impliqué  dans  la  conjura- 
tion de  Drouet  et  de  Babeuf,  et  envoyé 
devant  la  haute-cour  de  Vendôme.  Il  ex- 
posa dans  sa  défense  les  principes  démo- 
cratiques qu'il  dit  lui  être  communs  avec 
Babeuf.  Sa  doctrine  était  ,  disait  -  il, 
celle  de  Rousseau  et  de  Mably.  Quoique 
l'accusateur  national  F  eût  représenté  com- 
me aussi  coupable  que  Babeuf,  le  jury 
ne  prononça  contre  lui  que  la  déporta- 
lion  ;  et  il  fut  condamné ,  le  38  mai  1797, 
à  être  transféré  à  la  Guiane.  Le  caractère 
habituel  de  Buonarotti  offrait  plutôt  l'ima- 
ge d'un  homme  en  délire,  que  celle  d'une 
tête  bien  organisée.  Pendant  son  procès  , 
l'envoyé  de  Toscane  loi  fit  entendre  que 
sa  senteuce  ne  serait  qu  un  simple  ban- 
nissement, s'il  s'engageait  à  retourner  à 
Florence  ;  mais  U  répondit  qu'il  voulait 
rester  en  France ,  pour  jouir  de  vestigio 
morientis  liber tatis.  Il  fut  renfermé,  avec 
plusieurs  de  ses  complices,  au  fort  de 
Cherbourg,  où  il  demeura,  jusqu'à  ce 
qu'un  arrêté  des  consuls,  du  1 4  mars  1800, 
les  transférât  à  Ftle  d'Oléron.  Un  nouvel 
arrêté  le  mit,  peu  de  temps  après  ,  en  sur- 
veillance dans  une  ville  des  Alpes-Mariti- 
mes, d'où  il  se  rendit  à  Genève.  Il  everça 
dans  cette  dernière  ville  la  profession  de 
maître  de  dessin  et  de  musique,  jusqu'à  ce 
que  les  magistrats  devenus  indépendants, 
en  1 81 4,  l'obligeassent  à  s'éloigner.  B.  M. 

BU(^  UET  (  Le  général  )  était  major  au 
55e.  régiment  d'infanterie  légère ,  lors- 
qu'il fut  nommé  colonel  dn  ^5*. ,  le  10 
février  1807  ;  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  1 1  juillet.  Il  fit  la  campagne 
d'Espagne,  et  se  distingua  par  sa  bra- 
voure à  la  bataille  de  Talavera -de -la 
Ifeyna;  mais  il  y  fut  blessé  grièvement ,  et 
fait  prisonnier.  Conduit  à  Cadix  ,  il  fut 
(lu  nombre  des  oflicicrs  qui  sécbap* 


Digitized  by  Google 


LUrt 

pèretot;  et  il  arriva  au  camp  français 
«près  avoir  couru  les  plu*  grands  dangers. 
Devenu  maréchal-de-camp ,  il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint  Louis  le  19  juillet 
181 4-  Le  général  Buquet  fut,  au  mois 
de  mai  181 5 ,  député  du  département 
des  Vosges  à  la  chambre  de*  représen- 
tants y  et,  dans  les  premiers  jours  de 
juillet ,  nommé ,  par  le  gouvernement 
provisoire ,  premier  inspecteur  -  général 
de  la  gendarmerie  en  remplacement  de 
Savary,  qui  venait  de  prendre  la  tuite.  Y. 

BURCKHAKDT  ^  Jean-Charles  ) , 
astronome  distingué,  naquit  à  Leipzig  , 
le  3o  avril  1773,  et  vint  en  1797  s'éta- 
blir à  Paris:  il  reçut,  Tannée  suivante, 
le  titre  de  conseiller  de  légation  du  duc 
de  Saxe-Meiningen  ;  et  ,  peu  de  temps 
après ,  il  fut  nommé  membre  du  bureau 
des  longitudes  et  de  l'Institut  de  France. 
Le  Roi  Ta  nommé,  le  ai  mars  1816, 
membre  de  l'académie  de9  sciences  , 
section  de  l'astronomie.  Il  a  publié  :  I. 
Methodus  combinalot  io  analy  lica  evol- 
vendis  fractionum  continu  arum  valo- 
ribus  maximè  idonea ,  Leipzig,  '794» 
in-^0.  II.  La  Mécanique  céleste,  par  La- 
place,  traduite  en  allemand  ,  Berlin, 
1800-1802,  2  vol.  in-4».  III.  Table 
des  diviseurs  pour  tous  les  nombres  du 
deuxième  million,  ou  yplus  exactement, 
depuis  1 ,020,000  à  2,028,000 ,  avec  les 
nombres  premiers  qui  s'y  trouvent  , 
Pari»,  1814,  in-4°-  Des  articles  intéres- 
sants de  ce  savant  se  trouvent  dans  les 
ïlphémérides ,  publiées  par  le  baron  de 
Zach.  IV.  Table  des  nombres  premiers 
et  des  diviseurs  des  nombres  du  troi- 
sième million,  depuis  2,028,001  à 
3,o35,2go,  ibid.,  1816,  in  4°.  >'.  Ta- 
bles  de  la  lune ,  ouvrage  faisant  partie 
des  Tables  astronomiques  publiées  par 
le  bureau  des  longitudes,  ibid.,  1812, 
in-4".  B.  d. 

BURDE  (  Samuel  -  Théophile  ) , 
poète  allemand,  naquit  à  Breslau  le  7 
décembre  1753.  Ses  parents  l'avaient 
destiné  au  commerce  ;  mais  son  goût 
pour  les  lettres  les  engagea  à  renoncer  à 
leur  projet.  Un  an  après  la  mort  de  son 
père,  il  partit  pour  l'université  de  Halle* 
mais  son  peu  de  fortune  n'était  pas 
suffisant  pour  lui  permettre  de  pour- 
suivre ses  études.  Cependant  une  bourse 
qui  lui  fut  accordée  par  le  sénat  de 
Breslau,  et  la  générosité  d'un  ancien 
cimarade  qu'il  retrouva  parmi  les  étu- 
diants ,  remédièrent  à  son  dénuement.  Il 
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fut  placé,  en  1776  ,  à  la  tête  d'une  école 
de  douze  écoliers,  entretenue  aux  frai» 
de  la  loge  maçoniqu**  de  Breslau ,  et  il 
s'acquitta  de  cette  fonction  jusqu'en  1778. 
Le  comte  de  Haugwitz  f  qui  fut  depuis 
ministre  des  relations  extérieures  en 
Prusse ,  le  choisit  pour  son  secrétaire , 
et  l'emmena  en  Suisse  et  en  Italie.  À 
son  retour ,  Biirde  entra  dans  la  car- 
rière administrative  :  il  fut  d'abord  secré- 
taire surnuméraire  ,  ensuite  employé  au 
département  des  forets,  et  enfin  secré- 
taire général  des  finances  en  Siiésie» 
Bùrde  dut  le  goût  qu'il  prit  pour  les 
lettres  à  l'usage  établi  dans  les  écoles  , 
de  faire,  de  temps  en  trmps ,  représenter 
des  drames  par  les  élèves ,  ainsi  qu'à 
l'encouragement  du  recteur  Arletius,  un 
des  hommes  les  plus  savants  qui  exis- 
tassent alors  en  Siiésie.  De  jeunes  élèves 
avaient  aussi  formé  entre  eux  une  société 
littéraire  qui  s'occupait  de  la  lecture  et 
de  la  traduction  des  auteurs  classiques* 
L'émulation  que  cet  établissement  de-» 
vait  exciter ,  servit  beaucoup  au  déve- 
loppement de»  dispositions  naturelles  do 
Bùrde,  qui  débuta  par  une  ode  intitulée, 
A  la  Muse.  L'accueil  f'avorab'e  que 
cet  essai  reçut  du  public,  l'encoura-*' 
gea  à  envoyer  plusieurs  morceaux  do 
ses  poésies  à  Wieland  ,  avec  lequel  il  a 
constamment  entretenu  depuis  des  re- 
lations amicales.  Dans  plus  de  treize: 
ouvrages ,  que  Bùrde  a  publié*,  tant  poè- 
mes que  drames ,  romans  ou  relations  de 
voyages,  011  trouve  un  style  correct  et 
une  versification  harmonieuse.  Ses  écrits 
ne  brillent  pas  toujours  par  !  imagination  ; 
mais  il  aie  talent  d'émouvoir.  Il  a  eu  plus 
de  succès  comme  narrateur  que  comme* 
auteur  dramatique;  et  ses  poésies  légères 
sont  plus  estimées  que  celles  d'un  genre 
élevé.  Cependant  sa  traduction  du  Pa- 
radis perdu  de  Milton  est  bien  supé- 
rieure à  celles  qui  ont  été  faites  par  Bod- 
mer  et  par  Zacharie.  Bùrde  a  couservé  , 
dans  la  sienne,  le  mètre  du  poète  auglai* 
et  la  sublimité  de  son  langage.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  (^enlèvement  t 
comédie  en  cin<\  actes,  Breslau,  1770» 
in -8°.  II.  Le  jour  des  noces ,  tragé- 
die, ibid.,  1770,  in-8°.  îîï.  La  tra- 
duction du  'lableau  de  Paris  ,  par 
Mercie»  ,  4  v  ol. .  ùjmI.  ,  1 783-1 -84  ,  in-8'- 
IV.  La  Relation  du  voyage  dV  !  auteur 
daus  une  partie  de  la  Suisse  et  de  l'Ita- 
lie,  ibid.,  1785,  in-8°.  V.  Poésies  reli- 
gieufes,  ibid.,  17  r  .  in-83-  VI.  Poé- 
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êtes  ,  ibid.,  1790,  in  8".  VII.  £cj  A/or- 
ia/jues,  par  J.  W)m  c,  comtesse  d'L'r- 
fini  cl  Ilosenbcrg,  traduit  du  français, 
ibid.,  179.»,  a  vol.  in-8«.  VIII.  I,;.  Tra- 
duction du  Paradis  peidu  de  Milion  , 
Berlin,  1 7fi3 ,  a  vol.  in-W".  IX.  Out'rag- 
comifjucê  (  contenant  l.i  Hcgata  de  A'a- 
ni*r  et  />*o/i  Sylvio  de  ftntalvaj,  K'r- 
nigsbcrg,  '7«J>»  «»»  8".  X.  Un  lUcueil  de 
conte»,  ibid. ,  i^</i ,  in-8".  XI.  Une  YVo- 
duction  du  Village  abandonné,  de 
Goldsmilh.  I3urde  a  encore  travail)/:  a 
plusieurs  journaux  littéraires.       B.  u. 

BUHM.TT  {  Sir  Fsajici*),  baronet, 
membre  de  la  chambre  de»  forum  nues 
d'Ang'-ctcrre  pour  le  bourg  de  West- 
minster, et  l'un  de»  plu»  ardent»  cham- 
pion» de  l'opposition  ,  descend  d'une 
famille  tn'  a  au<  ienne  ,  dont  un  de»  mem- 
bre*,  sir  Guillaume  Hurdett ,  «Vit  dis- 
tingué dan»  le»  croisade».  Il  fut  élevé  à 
r  école  de  Westminster  ,  et  épousa  en 
fjfj'S  la  fille  d'un  riche  banquier.  C«  fut 
eu  1 qu'il  commença  sa  carrare  par- 
lementaire f  comme  représentant  de  Jto- 
roughbridge.  Il  vota  pour  une  réforme 
en  1797.  Kn  171)9,  !'  •*  plaignit  de 
ce  que  le  discour»  du  roi ,  à  l'ou- 
verture dti  parlement  ,  ne  présentait 
point  encore  la  perspective  de  la  paix.  Il 
lit  ensuite  une  motion  en  faveur  des  pri- 
sonniers d'étal,  et  censura  le  régime  «les 
prisons  et  le  despotisme  ministériel.  La 
i3  février  1800,  il  s'opposa  à  la  conti- 
nuation de  la  suspension  de  Vhabeas  cor- 
pttê ,  et  fit  part  de  s  s  craintes  sur  le  dan- 
ger de  voir  ce  palladium  «les  libertés 
britanniques  amené ,  à  forée  de  suspen- 
sions, à  une  nullité  absolue.  Il  accusa  If  s 
ministres  de  l'avoir  violé,  et  cita  diffé- 
rent* actes  arbitraire*  â  l'appui  île  son  as- 
sertiou.  Le  9  avrd  1801  ,  il  discuta  le  bill 
sur  les  séditions,  exposa  la  divergence 
des  opinions  sur  la  nature  des  troubles 
de  l'Irlande,  et  proposa  de  recourir  aux. 
voies  de  la  doueeur.tiu  mois  apt  «  s,  il  com- 
battit, de  nouveau  la  suspension  de  \'Ua- 
tn:a»  corpui  ,  et  le  renouvellement  du 
bill  contre  les  séditions  :  «  J'ai  suivi  t 
»>  dit-il,  le»  traces  de  sang  laissées  en  Ir- 
»  lande  par  le»  anciens  ministres,  et  je  ne 
»  vois  aucune  différence  entre  leur  con- 
»  duite  et  celle  de  leurs  successeurs  »  l'.n 
180a,  d  rentra  au  parlement  aprèn  une 
élection  vivement  contestée  pour  Midd- 
lesex.  Il  s'opposa  au  bill  relatif  aux 
doutes  élevés  sur  l'éligibilité  des  ecclé- 
siastiques, et  prétendit  que  la  chuuLrc 
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n'avait  pas  le  droit  de  flétrir  une  classe 
de  citoyens  ,  parce  qu'ils  portaient  des 
habits  noirs  ou  gris.  Il  provoqua  en- 
core ,  peu  de  temps  après  ,  des  recher- 
ches sur  la  conduite  ministérielle  de 
M.  Addington,  qu'il  accusa  d'incapacité. 
Sir  Francis  Bu  1  Jeu  se  bat  lit  au  pisloiet, 
le  11  mai  180/1,  avec  M.  Failli  ,  a  la  suite 
d'une  querelle  politique,  et  fut  blessé  a  la 
cuisse:  sou  adversaire  eut  la  jambe  cau- 
sée. A près  la  mort  de  M.  l'itt,  il  ne  fut 
pointeompris  d.ms  le  nombre  des  amis  de 
M.  Fox  appelés  au  ministère  ,  et  voU 
néanmoins  toujours  avec  eux.  Après  la 
mort  de  M.  Fox  ,  il  fut  désigné  aux  élec- 
teurs de  Westminster  pour  le  remplacer 
au  parlement;  mais  il  s'y  refusa,  il  dé- 
clara ,  dan»  une  adresse  ,  lors  de  la  for- 
mation d'un  nouveau  parlement  après  la 
chute  du  ministère  ,  qu'il  ne  voulait  pas 
en  faire  partie,  et  qu'il  ne  voyait,  dan» 
tous  le»  chefs  de   cab.de  du  ministère 
ou  de  PoppoMliori,  que  des  gens  intéressé* 
au  pillage  de  la  nation.  Ku  1807,  il  fut 
élu  pour  Westminster,  qu'il  a  continué 
de  représenter  depuis  Lu  juin  tHocj,  il 
fit  une  motion  tri»  détaillée  pour  obte- 
nir une  réforme  parlementaire,  mais  il  ne 
put   la   faire   adopter.  î*c    a3  janvier 
1810  ,  il  prononça  un   long  discours 
sur  la  conduite  de»  ministres,  relative- 
ment a  l'expédition  de  Flessingue  ri  aux 
opération»  militaires  d'Ivspague  et  de 
Portugal.  Il  retraça,  à  cette  occasion, 
la  conduite  despotique  de  M.  l'itt,  bU- 
ma  ses  successeurs  qui  l'imitaient;  pni», 
revenant  a  son  thème  ordinaire  ,  il  dit 
que  les  choses  ne  pouvaient  aller  que  de 
mal  eu  pis,  tant  qu'une  réforme  parle- 
mentaire ne  mettrait  pas  la  nation  en  état 
d'avoir  des  représentants  qu'on  ne  pût 
corrompre.  Un  homme  obscur,  nomme 
Gale  Jones,  qui  tenait  une  sorte  de  club 
appelé  brititlt  forum,  oû  les  jeunes  gens 
venaient  s'escrimer  sur  la  langue,  fit 
afficher,  à  la  ruérne  époque  ,  comm*  »u- 
jet  de   débat  ,   la   question    suivante  : 
«  Lequel   a  le   (dus  outragé  l'opinion 
m  publique  de  M.  Yorke ,  eu  mettant 
»  â  exécution  le  règlement  qui  exclut 
m  le    public   de  la  chambre  de»  eorn- 
»  mîmes  ,  ou  de  M.  Wiudham,  qui  a 
m  attaqué  la  liberté  de  la  presse  ?  »  Ce 
Gdc  Jones  fut  dénoncé  au  parlement 
par  M.  Yorke  lui-même ,  puis  cité  et 
emprisonné.  Sir  Fr.  Burdctt  fit  une  mo- 
tion tendant  a  lui  faire  rendre  la  liberté, 
disant  qu'il  u'ctail  eu  prison  que  pour 
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avoir  déplu  à  M-  Yorkc.  Cette  motion 
fut  rejette;  et  Burdett  publia  aussitôt 
une  longue  lettre  à  ses  commettants  de 
Westminster  ,  dans  laquelle  il  défendait 
Gale  Jones ,  en  accusant  la  chambre  des 
communes  d'usurper  les  pouvoirs  des 
autres  branches  du  gouvernement.  Il  au- 
rait eu  le  droit  de  dire  tout  cela  a  sa 
place  dans  le  parlement ;  mais  il  ne  de- 
vait pas  l'imprimer  et  le  publier.  Un 
mandat  d'arrêt,  et  un  ordre  dVtre  con- 
duit à  la  Tour,  furent  lancés  contre  lui 
après  les  plus  viole  nu-s  discutsious.  I>e 
peuple  ,  instruit  de  cette  mesute  ,  se 
porta  en  foule  à  son  domicile  :  on  arbora 
des  signes  de  ralliement,  et  toute  la  ville 
fut  dans  la  plu*  grande  fermentation. 
Depuis  le  matin  du  6  jusqu'au  matin  du 
9  avril,  le  sergent  ayant  Tordre  de  la 
chambre  des  communes  à  la  main  ,  et 
un   corps   nombreux  de  troupes  ré- 
glées à  sa  suite,  hésita  s'il  forcerait  la 
porte  de  sir  Francis  ,  bravant  chez  lui 
les  ordres  de  la  compagnie,  qui,  disait- 
il,  n'avait  pas  le  droit  d'envoyer  ses  mem- 
bres en  prison.  (  Il  y  a  pourtant  de  nom- 
breux exemples  de  l'exercice  de  ce  pou- 
Toir ,  et  il  n'y  a  pas  un  exemple  de  ré- 
sistance.) Londres  se  trouva  peudant  trois 
jours  livré  à  l'anarchie  la  plus  complète. 
La  populace,  toujours  hardie  contre  la 
timidité  et  l'indécision  ,  prit  fait  et  cause 
pour  sir  Francis  :  elle  se  mit  en  bataille 
devant   sa  maison;   les  séditieux  en- 
voyaient des  volées  de  morceaux  de 
briques  aux  passants,  à  pied  et  en  voi- 
ture, qui  refusaient  de  se  joindre  à 
leurs  cris  et  à  leurs  démonstrations  pa- 
triotiques; et,  aussitôt  la  nuit  venue, 
se  portant  devant  les  maisor.s  de  tous  ceux 
qu'ils  supposaient  opposés  à  sir  Francis, 
ils  brisèrent  leurs  vitres.  Enfin ,  le  ser- 
gent et  ses  assistants  pénétrèreut  dans  la 
maison ,  autant  par  force  que  par  adresse; 
ils  s'assurèrent  de  la  personne  de  Fran- 
cis Burdelt,  et  le  conduisirent  à  la  Tour , 
dans  une  voilure,  accompagné  d'un  fort 
détachement.  Il  parait  que  ni  les  minis- 
tres, ni  sir  Francis,  n'avaient  de  plan 
fixe  :  sa  résistance  ue  fut  prévue  ni  par 
eux  ,  ni  par  lui-même.  On  avait  d'abord 
agi  faiblement;  cette  première  faiblesse 
avait  amené  tout  le  désordre,  et  ce  dé- 
sordre coûta  la  vie  à  plusieurs  person- 
nes ,  qui  n'étaient  pour  la  plupart  que 
spectateurs.  Cependant  le  hasard  servit 
assez  bien  les  ministres  dans  celle  affaire  : 
les  fenêtres  brisées  et  tous  les  autres  ex- 
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tt's  d'unefoMc  popul.ice  ,  ei  les  vues  bien 
plus  profondément  redoutables  et  peu 
déguisées  de  quelques  individus,  rangè- 
rent tous  les  gens  timides,  et  tous  ceux 
qui  avaient  quelque  chose  à  perdre,  du 
côté  du  pouvoir.  Ou  oublia  les  désastres 
de  Walehern  et  la  léforme  parlemen- 
taire, pour  ne  s'occuper  que  de  cetle  af- 
faire. Si  Burdett  se  fût  laissé  mener  en 
prison,  il  eût  été  le  martyr  du  patrio- 
tisme; le  lendemain  de  cette  émeute,  il 
ne -fut  plus  qu'un  fauteur  de  rébellion. 
Mis  en  liberté  aussitôt  après  la  proroga- 
tion du  parlement,  il  se  refusa  aux  hon- 
neurs populaires  qu'on  voulut  lui  rendre 
à  cette  occasion.  Le  ao  décembre  même 
année,  lorsqu'il  fut  question  des  mesures  à 
prendre  à  cause  de  la  maladie  du  roi,  il 
rappela  de  nouveau  à  la  chambre,  qu'elle 
ne  représentait  point  légalement  la  na- 
tion; que  des  membres,  corrompus  par 
l'amour  de  l'argent  ou  des  pairies,  ne 
pouvaient  être  les  mandataires  d'un  peu» 
p!e  libre.  Il  s'éleva  ensuite  contre  les  eo- 
traves  que  les  ministres  voulaient  mettre 
à  l'exercice  du  pouvoir  du  régent,  et  vota 
pour  que  ce  prince  pût  remplir  complè- 
tement les  fonctions  de  la  royauté.  Le  19 
juillet  18 1 1,  il  parla  contre  l'admission  du 
bill  Stanhope  sur  les  billetsde  caisse,  et  dit 
que  ce  bill  tendait  à  faire  sortir  tout  l'or 
de  l'Angleterre.  Il  s'éleva  avec  force 
contre  les  mesures  proposées  pour  répri- 
mer les  troubles  occasionnés  par  les  lud- 
distes ,  attaqua  M.  Wilberforce  comme 
étant  le  fauteur  de  la  tyrannie,  et  comme 
un  homme  prêt  à  voler  pour  la  torture 
et  pour  toutes  les  mesures  sanguinaires. 
Le  38  juillet  181a,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  sur  les  malheurs  qui  mena- 
çaient sa  patrie  tant  aa-dchors  qu'au- 
dedaus ,  récapitula  les  actes  du  gouverne- 
ment, et  demanda  encore  qu'il  fut  fait  une 
adresse  pour  obtenir  une  réforme  parle- 
ment! ire.  Le  7  décemb. ,  il  s'éleva  contre 
la  proposition  faite  par  lord  Wellington , 
d'accorder  des  sommes  pour  entretenir 
F  armée  en  Espagne,  et  profita  de  cette  cir- 
constance pour  retracer  les  fautes  po- 
litiques du  ministère,  et  atténuer  les 
éloges  donnés  an  général.  Le  i\  mai  1 8 1 5, 
il  présenta  une  nouvelle  pétition  de  la  cité 
de  Westminster  pour  obtenir  la  paix  et 
une  réforme  parlementaire;  mais  lord 
Castleieagh  fit  observer  que  celte  péti- 
tion, conçue  daus  des  termes  très  peu 
respectueux  ,  était  une  insulte  faite  au 
parlement.  Le  lendemain  ,  Burdett  fit 
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un  long  discours ,  ou  Ton  remarquait 
Jet  pataages  »uivants  :  «  Quand  la  for* 
»  tune  a  abandonné  Buonaparte ,  qui 
a>  est-ce  qui  a  consommé  sa  ruine  ?  c'est 
>»  la  violation  de*  traités  de  la  part  de 
V  tous  ses  allies.  Dira  t-on  que  leur  con- 
3/  duife  était  justifiable  ,  parce  que  cet 
a*  traité»  I»  ur  avaient  été  impôt.*'»  oar  une 
2i  force  supérieure  et  contre  leur  volonté? 
2»  Mais  le  traité  en  conséquence  duquel 
»  Napoléon  se  relira  dans  File  d'Elbe, 
»  était -il  davantage  un  acte  volontaire 
2  de  »a  part  ?.  .  .  Avait-il  plus  de  raisons 
a>  pour  le  respecter,  que  1  Autriche,  la 
ît  Prusse  ,  la  Bavière  n'en  ont  eu  pour 

21  respecter  ceux  qui  les  liaient  à  son 
a»  égard ,  et  qu'elles  ont  toutes  violai  uni 
ai  remords  comme  sans  prétexte  ?  Avons- 
a>  nous  donc  oublié  que  le  nom  de  res 

22  Bourbons,  que  Ton  veut  aujourd'hui 
22  rétablir,  a  été  en  Angleterre  et  de  tout 

>  temps  le  synonyme  de  perfides  ?  Un 
3»  de  nos  hiitlorienB  n'a-t-if  pas  dit  que 
ai  Louis  XTV  n'a  été  malheureux  qut 
ai  parce  qu'il  ne  respectait  pas  les  trai- 
a»  tés  ,  et  qu'il  les  violait  quand  cela 
ii  convoitait  à  son  ambition  ?  D'ailleurs, 
-*  n'a -t-on  jamais  de  notre  part  nian- 
îî  que  de  foi  envers  l'empereur  des 
2»  Fraiiraîs?  Le  traité  d'Amiens  n'a-l-il 
ai  pas  été  rompu  sous  de  faux  prétextes 

>  par  nous-mêmes,  qui  avons  refusé 
ai  Malte  ,  que  nous  avions  promis  de  lui 
ai  livrer?  Souvenons-nous  des  violences 
2!  faites  aux  ambassadeurs  français  à 
at  Rastadt  :  de  toutes  parts  il  y  a  eu  des 
2>  fautes  dans  cette  guêt  re  de  vingt  an- 
2t  néesj  mais  c'est  de  notre  coté  que 
ai  «Ont  les  plus  grandes  :  c'est  en  alla- 
22  quant  la  France  à  cause  de  ses  min- 
ai cipe»  ,  lorsque  nous  n'avions  rien  à 
ai  craindre  de  ces  principes ,  que  nous 
ai  en  avons  fait  une  puissance  militaire  si 
»  grande  qu'elle  a  conquis  tonte  PEu- 
3»  rnpe.  Cette  puissance  est  aujourd'hui 
>>  ramenée  à  ses  anciennes  limites:  allons- 
ii  nous,  par  une  nouvelle  attaque,  l'o- 
a  bliger  à  déployer  toute»  ses  force1-?  Râp- 
ai pelons-nous  la  conduite  des  puis»  <nces 
»  alliées,  lorsque,  pour  employer  leur 
»  phrase  favorite,  elles  eurent  délivré 
y  l'Europe  :  elle»  ont  coupé,  Hanche, 
»  suivant  b  ut*  bon  plaisir  ;  elle»  ont  effa- 
3i  cé  des  Éf  au  dr  la  carre  du  monde  ; 
»  elles  ont  donné  à  des  nations  des  chef» 
V  qu'elles  abhorrent;  et  cela  sannreHpec- 
21.  ter  le»  opinions  des  peuples,  ni  même 
v  ce  qu'on  appelle  la  légitimité  des  sou- 
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»  veraim.  Et  cVst  dnn«  cet  état  de  dé. 
»  snrganisation  de  l'Europe,  que  nous  a I- 
»  Ions  entrer  dans  une  nouvelle  lutte 
j»  contre  un  individu;  parce  que.  dil- 
u  on,  non»  ne  pouvons  nous  fier  à  lui. 
m  Si  Napoléon  n'a  pas  d'alliés  parmi  les 
m  rois,  il  en  aura  parmi  les  peuples.  Les 
»  Hollandais,  les  Saxons,  le»  Génois  , 
*»  les  Polonais,  toute   l'Italie,  revieii- 
ii  dront  à  son  aide,  aussitôt  qu'ils  en  su- 
»  ront  l'oecasion.  La  France  seule  est 
m  devenue,  par  notre  conduite,  un  »p- 
»  pui  in*  incible  pour  lui ,  à  moins  qu'un 
m  ne  croie  ses  habitants  assez,  inepte» 
»»  pour  s'imaginer  que  le»  allié»,  mar- 
»  chaut  pour  rétablir  les  Bourbons,  ne 
»  sont  animés  que  d'un  pur  amour  de 
u  leur  liberté.  »  Dans  le  mois  dr  février 
1R16,  sir  Francis  Burdettlut,  a  la  cham- 
bre ,  une  pétition  de  la  ville  de  Swon- 
moutli  contre  la  taxe  sur  les  propriété*. 
Il  a  publié:  Adresse  de  sir  Francis  Jiur- 
detl  à  ses  commettants  dans  une  lettre 
datée  du  a3  mars  t8to,  refusant  àU 
chambre  des  communes  le  pouvoir  d'em- 
prisonner le  peuple  anglais,  in-8°.  Ptu- 
sieursde  se»  discours  ont  été  imprimé».  A. 

BUREAUX  de  PUZI  (Lt  chevalier  ), 
fils  du  préfet  de  ce  nom  mort  en  1 806 , 
fit  la  guerre  d'Espague  comme  capitaine 
au  i  Ie.  régiment  de  dragons,  et  s'y  distin- 
gua dans  plusieurs  a  flaires ,  surtout  eo 
attaquant  la  ville  de  Bauesente  ,  et  en 
poursuivant  l'ennemi  qui  s'y  était  retiré. 
Il  fut ,  à  cette  occasion  ,  cite  comme  un 
oflicier  du  plus  grand  mérite.  Devenu 
colonel  a  la  suite  du  régiment  de  Mos- 
aiEua,4*«  d'hus»ard»*  le  i5  octobre  iHi], 
il  fut  ensuite  nommé  chevalier  de  Saïut- 
Louis;  et  en  1816,  colonel  du  régiment 
des  dragons  de  la  Garoone.  Il  vint  pren- 
dre le  commandement  de  ce  corps  a 
Toulouse  dans  le  mots  d'août  même  an- 
née ,  et  lui  adressa  un  discours  très  re- 
marquable par  les  sentiments  de  roya- 
lisme. A. 

BURGESS (  Thomas)  ,  prélat  anglais, 
évéque  de  St. -David ,  prébendier  de  Dui- 
ham ,  membre  de  la  société  royale  et  de 
celle  des  antiquaires  de  Londres ,  est  le 
fils  d'un  épicier  de  Odiharn  dans  le  Harop- 
shire .  ou  il  est  né  en  1 775.  Il  a  fait  »e»  étu- 
de» à  l'école  de  Winchester  et  à  l'université 
d'Oxford.  Il  se  lin ,  dans  ce  dernier  lieu , 
avec  M.  Addingtonqui ,  devenu  miuutre, 
lui  conféra,  en  180a  ,  l'évéchédcSt.-Pa- 
vid  ,  qui  rapporte  3,5oo  livres  sterl. 
ou  environ  84,000  franc*.  Eu  17^6,  & 
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Borges*  a  épousé  miss  Bright  de  Dnrnam, 
belle-soeur  de  la  marquise  de  Winches- 
ter. L'évêque  de  St.-David  est  un  des 
plus  profonds  érudits  d'Angleterre  j  il  a 
ibndé  un  collège  pour  l'éducation  gra- 
tuite des  habitants  du  pays  de  Galles 
qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique, 
ba  soeur  a  épousé  M.  Finkerton  le  géo- 
graphe. L'évêque  de  Saint-David  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrages  d'éru- 
dition ,  de  critique  et  de  théologie  , 
entre  autres  :  I.  Essai  sur  V élude  des 
antiquités,  1782,  in-8°.  II.  Premiers 
principes  de  la  science  du  chrétien  , 
j8o4  ,  io-i  1.  111.  Eléments  hébraïques, 
J807,  in-8°.  R. 

BURGHERSH  (  Lord  ) ,  aide-de-camp 
du  prince-régent,  titre  qui  lui  donne  le 
rang  de  colonel  dans  l'armée ,  est  le  fils 
du  comte  de  Westnsoreland  ,  lord  du 
sceau  privé.  Il  était  du  nombre  des  qua- 
tre ministres  (  lord  Aberdeen ,  lord 
Calhcart ,  lord  Steward  et  lord  Bur- 
ghersh  )  attachés  pendant  la  campagne 
de  i8i4  au  quartier-général  des  alliés, 
pour  rendre  compte  au  gouvernement 
«nglais  de  leurs  opérations.  Lord  Bur- 
ghersh  se  trouva  encore  particulièrement 
accrédité  près  de  l'empereur  d'Autriche  ; 
plusieurs  de  ses  rapports  ont  été  publiés 
officiellement  par  le  gouvernement  an- 
glais. M.  Sarrazin  en  cite  quelques-uns 
dans  son  Histoire  de  la  guerre  de  la 
restauration.  Après  le  dénouement  de  la 
campagne  de  18 14,  il  fut  nommé  minis- 
tre d'Angleterre  auprès  des  différentes 
cours  en  Italie,  et  résida  à  Florence.  Il 
suivit,  à  l'époque  de  la  chute  de  Murât 
en  181 5,  les  opérations  de  l'aimée  au- 
trichienne, et  concourut  beaucoup  an 
rétablissement  du  roi  légitime.  Il  rendit 
compte  de  cet  événement  à  son  souve- 
rain ,  par  une  dépêche  du  a3  mai ,  et  fit 
«n  tableau  très  exact  de  l'allégresse  avec 
laquelle  le  peuple  de  Naples  avait  ac- 
cueilli le  prince  royal  Léopold  à  son  en- 
trée dans  retle  capitale.  Ix>rd  Burghersh 
reçut  ensuite  du  roi  de  Raples  la  déco- 
-ration  de  l'ordre  royal  de  St.- Ferdinand 
et  ceîle  du  Mérite.  A. 

BURMANN  (J-H.),  géomètre  et  poète 
allemand,  professeur,  directeur  de  l'a- 
cadémie de  commerce  à  Manheim,  et 
censeur  politique  pour  la  partie  fran- 
çaise ,  est  connu  par  plusieurs  savants 
ouvrages  sur  les  sciences  commerciales  , 
1»  métaphysique,  les  mathématiques  et  la 
franc-maçonnerie,  les  uns  en  français  et 


les  antres  en  allemand ,  savoir  :  T.  Ostens 
Mystenschule ,  etc. ,  ou  V Ecole  des  ini- 
tiés d'Orient ,  poème  didactique  et  pit- 
toresque dans  le  goût  antique  orien- 
tal, avec  des  commentaires  eu  allemand, 
Manheim,  i8o3,  in  8°.  Lalande  a  donné 
une  description  détaillée  de  ce  poème 
dans  le  Magasin  encyclopédique ,  jan- 
vier i8o5,  pag.  301 -ao3.  «L'objet 
»  de  Fauteur,  dit -il,  est  de  prouver 
»  qu'à  la  vérité  tout  est  vanité  et  in- 
»  certitude  pour  l'esprit ,  mats  que  tout 
v  contribue  à  l'exécution  d'un  grand 
»  plan  qui  prouve  une  Providence  ;  que 
»  malgré  tous  les  doutes  il  faut  être  ver- 
»  tueux  ,  préférer  les  illusions  les  p!us 
m  consolantes ,  souffrir  avec  courage  et 
»  jouir  avec  prudence.  »  II.  Musophé- 
lie,  on  Avantages  pour  l'État^  des  scicn~ 
ces  et  des  études  perfectionnées  ;  et  de 
ce  que  le  dix-neuvième  siècle  devrait 
faire  pour  elles ,  Manheim ,  i8o5 ,  in-8°. 
Cet  écrit,  que  l'auteur  a  publié  à  la  même 
époque  ,  en  allemand  et  en  français ,  et 
qu'il  avait  destiné  surtout  «  pouv  être  lu 
»  par  les  princes  et  ceux  qui  les  entou- 
»  rent,  »  contient  un  grand  nombre  d'idées 
philosophiques.  Il  y  présente  le  projet 
d'une  sage  liberté  de  la  presse  ,  deux 
programmes  d'éléments  mathématiques 
et  commerciaux ,  et  le  plan  d'éducation 
d'un  futur  ministre  dirigeant.  III.  b.ncy- 
clopédie  du  comptoir;  manuel  pour  les 
négociants ,  pour  ceux  qui  apprennent 
le  commerce ,  et  pour  les  hommes  d'af- 
faires de  toute  espèce,  etc.,  en  allemand, 
i«r.  vol.  avec  grav.  ,  ibid.  1806.  Les 
guerres  ont  interrompu  la  publication 
de  cet  ouvrage.  IV.  Sulmis  ,  chant 
érotique ,  dans  l'ancien  g°dt  oriental, 
ibid. ,  1807,  in-ia.  V.  Eudoxe,  chant 
érotique ,  dans  le  goût  occidental  mo- 
derne, ibid.,  1807,  in-ia.  "VI.  Pro- 
gramme de  la  Pan  graphie ,  partie  fon- 
damentale de  la  caractéristique  syn- 
tactique  ,  système  de  notation  uni- 
verselle ,  déduit  d'éléments  simples  , 
méthodiquement  combinés,  ibid.  1807  , 
in- 13  Les  recherches  de  Letbnitr,  mais 
surtout  le  problème  proposé  par  M.  Vol- 
ney  ,  dans  son  rapport  fait  à  l'académie 
celtique  sur  l'ouvrage  russe  du  profes- 
seur Pallas,  intitulé,  Vocabulaires  com- 
parés des  langues  de  toute  la  terre  - 
(  Voy.  le  Moniteur,  i8o5,  octobre  a3 
et  n\  )  ,  ont  inspiré  à  Bûrmann  Vidée  de 
son  système  pangraphique.  Ce  système  se 
compose  de  douze  pangranimes  ou  carac- 
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tcres  universels,  »ous  les  formes  les  plus 
simple»  et  les  plus  distinctes,  provenant 
de  La  combinaison  de  la  droite  et  de  (a 
*  courbe  avec  les  quatre  situations  les  plus 
frappantes,  l'horizontale,  la  verticale  ,  Ici 
obliques  à  gauche  el  à  droite  ;  et  ces  pan- 
grammes  ou  éléments  pangraphiquts  ré- 
pondent auxchiH'res,  o,  i,a,  3,  4,-/>,617,8, 
<),  10,  il.  Avec  ces  cai artères,  combinés 
à  l'aide  des  télés  noires  et  blanches  dia- 
critiques ,  l'auteur  promet  de  satisfaire 
«  a  l  arithmographie  ou  écriture  de  cal- 
»  cul ,  à  la  glussographic  ou  écriture  de 

la  prononciation ,  à  la  sténographie 
»  ou  écriture  abrégée  ,  à  la  eryptogra- 
>'  plue  ou  rciilure  secrète  ,  à  la  télégia- 
»  phie  ou  écriture  par  signaux,  à  Façons- 
»  tographic  et  épaphographie  ,  écritures 
»  pour  Fouie  et  le  tact,  à  la  musiro- 
«  graphie,  à  la  mnémonique  et  à  Fidéo- 
»  graphie  technique.  »  Il  paraît  que  le 
mai, que  des  capitaux  qu'exigeait  la  font* 
d  une  nombreuse  quantité  de  caractère* 
a  empêché,  jusqu'à  présent,  Fauteur  de 
mettre  son  plan  à  exécution.  Dans  les 
At r.fiivrs  maroniqnes ,  Manheim  ,  58oc>, 
iii-8°.,  Btirro.mn,  qui  eu  est  le  rédacteur, 
a  donné  sur  trois  planches  ,  au  premier 
volume,  un  spécimen  de  sa  pangraphie, 
appliquée  à  la  sténographie  el  à  la  musi- 
cographie; mais  cet  échantillon  n  est  pas 
su  (lisant  pour  mettre  en  état  de  juger  du 
mérite  de  son  invention.  Le  même  vo- 
lume renferme  aussi  le  poème  indiqué 
•sous  le  n».  I ,  ainsi  que  d'autres  poésies 
et  des  morceaux  qui  ont  rapport  à  la  ma- 
çonnerie. Bùrmann  est  encore  Fauteur 
de  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
Fragmente  ûber  combinatorische  ana 
lysis  und  dérivations  calcul ,  par  Hin- 
denburg  ,  Leipzig  ,  i8o3,  in-8°.  On  y 
trouve  ,  son  Ksiai  de  caractéristique 
comminatoire  ou  notation  universelle 
déduite  d'éléments  simples  systémati- 
quement combinés  ,  pag.  1-28  ;—  Dévc' 
loppement  général  aux  fonctions  arbi- 
traires ,  p.  aj)-5o  ;  —  Polynôme  combi- 
natoire  ,  pag.  5i-i3o.  —  Et  dans  les  ar- 
chives des  mathématiques ,  par  le  même 
Hindenburg,  vol.  2,  p.  4r^7"4*î4  ■»  on 
trouve  un  Mémoire  sur  le  calcul  numé- 
rique de  la  circon  férence  du  cercle  ,  et 
p.  495-^99,  Y  Essai  d'une  analyse  sim- 
plifiée. Les  Mémoires  de  l'Institut  de 
France  de  Fan  vu  (  1799)  renferment 
aussi  une  dissertation  de  cet  auteur.  B.  n. 

BURNEY  (FtiASÇoisE  ) ,  aujourd'hui 
M»«\  d  ArbJay  ,  est  uue  des  filles  du  doo- 
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leur  Charles  Burney,  auteur  de  plusieurs 
savants  ouvrages  sur  l'histoire  de  la  mu- 
sique. Chargée  du  soin  de  la  nombreuse 
bibliothèque  de  son  père  ,  elle  montra  de 
bonne  heure  un  goût  très  vif  pour  la 
lecture,  et  en  prit  un  non  moins  pro- 
noncé pour  lu  composition  des  romans. 
Supposant  que  son  père,  qui,  parmi  tous 
ses  livres,  ne  possédait  d  antre  roman 
que  V Amélie  de  Fieiding, désapprouvait 
ce  genre  d'ouvrages  ,  ce  ne  fut  qu'en 
secret  qu'elle  se  livra  à  un  penchant  qui 
paraissait  irrésistible.  Désirant  cependant 
vaincre  cette  passion,  elle  résolut  de  jeter 
au  feu  teutec  qu'elle  avait  coofiéau  papier. 
F.llc  avait  alors  quinze  ans;  et  elle  choisit, 
pour  effectuer  m  résolution  ,  le  jour  an- 
niversaire de  sa  naissance.  Le  volume 
était  déjà  si  considérable,  qu'elle  jugea 
prudent  de  faite  l'opération  dans  le  jar- 
din. .Sa  sortir  ,  qui  en  fut  seule  témoin  , 
«  pleiua  ,  dit-elle,  avec  un  tendre  in- 
»  térék,  sor  les  cendres  imaginaires  de 
m  Caroline  Evclyn ,  la  mère  d'Evelina.  » 
Mais  l'imagination  de  miss  Burney  reprit 
bientôt  son  ess«r;  et  elle  produisit  le  joli 
roman  d'Evelina  ,  qu'elle  dédia  à  son 
père ,  à  son  insu  et  sans  le  nommer. 
Des  ami*  la  déterminèrent  à  le  faire  im- 
primer, li velina.ou  Ventrée  d'une  jeune 
personne  dans  le  monde ,  parut  en  1  777, 
3  vol.  in-t'j.  Il  eut  un  succès  extraor«fi- 
naire,  et  compta  parmi  ses  premier.1*  ad- 
mirateurs Ldmund  Burke  et  le  docteur 
Johnson ,  qui  en  ignoraient  cependant 
l'auteur,  et  qui,  a'usi  que  son  père,  ne  le 
connurent  que  lorsque  la  réputation  de 
l'ouvrage  fut  généralement  répandue.  Le 
docteur  Burney  ne  s'opposa  plus  alors  à 
l'inclination  de  sa  fille,  el  l'encouragea 
même  à  se  faire  connaître.  Le  public  fut 
surpris  de  trouver  une   aussi  grande 
connaissance  du  monde  dans  l'ouvrage 
d'une  jeune  personne  qui  avait  à  peine 
eu  l'occasion  d'entrevoir  la  société,  et  qui 
d'ailleurs  manifestait  un  éloignement  dé- 
cidé pour  ce  qu'on  appelle  le  grand  mon- 
de. Aussi  uu  homme  d'esprit  a-t-il  dit 
qu'elle  avait  deviné  le  monde  plutôt 
qu'elle  ne  l'avait  connu  La  reine  df  An- 
gleterre désira  rapprocher  de  sa  personne 
Fauteur  d'un  ouvrage  dont  la  lecture 
l'avaii  charmée;  et  miss  Burney,  mal- 
gré sa  répugnance  pour  le  séjour  de 
la  cour ,  accepta  la  place  de  femme  de 
chambre  de  cette  princesse.  Ce  fut  quel- 
que temps  après,  en  178a,  que  parut, 
par  souscription ,  Cccilta,  nu  Mémoires 
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d'une  héritière  Galloise  ,  en  5  vol. 
in  -  i  a  ,  dont  l'annonce  avait  fait  naî- 
tre tant  d'espérances  que  les  souscrip- 
tions s'élevaient  à  3ooo  gui  nées.  L'at- 
tente des  lecteurs  ne  fut  pas  déçue  ,  et 
Cécilia  est  regardé  comme  le  chef-d'ueu- 
vre  de  miss  Burney.  Les  soins  qu'exi- 
geait une  santé  délicate, l'obligèrent  à  dc- 
luander  la  permission  de  quitter  la  cour  : 
elle  l'obtint,  et  retourna  habiter  la  cam- 
pagne. C'est  en  1793  qu'elle  a  épousé 
M.  Al.  d'Arblay ,  émigré  français.  Elle 
s'essaya,  vers  le  même  tempi ,  dan*  le 
genre  dramatique  ,  et  écrivit  une  tra- 
gédie ,  Edwy  et  Egilva  ,  qui  fut  repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  Drury-Lane,  eu 
1 795 ,  mais  qui  n'a  pas  élé  imprimée. 
Dans  le  roman  de  Camilla  ,  en  5  vol. , 
publié  en  1796,  on  prétend  qu'elle  a 
tracé  ses  caractères  d'après  ceux  des  per- 
sonnes de  sa  société ,  et  que  sir  Hugh 
Tyrol ,  entre  autres,  est  le  portrait  de 
sou  père.  M.  d'Arblay  vint,  en  »8oa,  avec 
sa  femme,  résidera  Paris,  où  ils  restèrent 
jusquVn  181 époque  à  laquelle  ils  re- 
tournèrent en  Angleterre.  Mme.  d'Arblay 
y  a  publié,  en  181 4,  La  Femme  errante, 
ou  les  embarras  d'une  femme  (  The 
Wanderer,  or  female  difficultés) ,  5  vol. 
iu-ia.  Ce  roman  a  été  jugé  inférieur  à 
ses  précédentes  productions  \  cependant 
on  y  retrouve  son  talent  daus  la  pein- 
ture des  caractères ,  des  travers  et  des 
situations  ,  et  ce  genre  de  réflexions  mo- 
rales où  elle  a  saisi  si  heureusement  la 
manière  du  docteur  Johnson ,  qu'à  l'é- 
poque où  parurent  les  premiers  romans 
de  miss  Burney,  on  soupçonna  que  ce 
littérateur  célèbre  lui  prêtait  quelque- 
fois sa  plume.  Cette  supposition  ,  qui 
s'est  trouvée  faus.se  ,  fait  1  éloge  du  talent 
qui  Pavait  fait  naître.  Tous  les  romans  de 
miss  Burney  ont  été  traduits  en  français; 
mais  ils  ne  l'ont  pas  tous  été  avec  le  soin 
qu'ils  méritent.  La  Femme  errante  a 
été  traduite  en  1816.  —  Jacques  Btjr- 
11  et  ,  son  frère,  capitaine  dans  la  marine 
royale ,  a  accompagné  le  capitaine  Cook 
dans  >es  voyages  autour  du  monde.  On  a 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  I.  Histeire 
chronologique  des  découvertes  faites 
dans  la  mer  du  Sud  ou  Océan  pacifi- 
que, 4  vol.in-4".,  »8o3-t8o6  i8i3-i8i6. 
II.  Carte  des  cotes  de  la  Chine  ,  avec  un 
Mémoire,  181  1.  —  Charles  Burney,  le 
plus  jeune  des  frères  de  }iiUie.  d'Arblay, 
est  un  des  meilleurs  hellénistes  d'Au- 
gleterre.  11  est  chapelain  du  roi,  recteur 
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de  Saint-Paul,  professeur  de  littérature 
ancienne  à  l'académie  royale ,  et  biblio- 
thécaire honoraire  de  l'institution  royale. 
Il  a  public  divers  écrits  théologiques  et 
philologiques.  Parmi  ces  derniers  on  re- 
marque :  Appendix  ad  lexicon  grœco- 
latinum  Hichardi  Bentlii,  et  doctorurn 
vtrorutn  epistolae  -  tentamen  de  metrisy 
etc. —  LeursoeurSarah-Henriette  Burney 
a  donné  des  romans  assez  estimés  :  I.  67a- 
rentinc-,  3  vol.  in-ia,  1796.  II.  Géral- 
dine Fauconbers ,  3  vol.  in-ia,  1808; 
a*,  édit. ,  i8i3.  IIL  Tableaux  de  la  na- 
ture (Traits  of  nature),  5  vol.  iu-ia, 
iSi?;  réimprimé  trois  mois  après.  —  On 
vient  de  publier,  à  Paris,  un  roman  in- 
titulé, Le  Naufrage  ,  traduit  de  miss 
L.-C.  Burney  :  ce  u'est  l'ouvrage  ni  de 
l'auteur  de  Cécilia ,  ni  celui  de  sa  sœur. 

Re. 

BURR  (  Aaron  )  ,  écuyer  ,  vice  pré- 
sident du  congrès  des  Etals-Unis  ,  né  à 
Fairiïel  en  1749»  fut  élevé  au  collège 
de  Prince -Town  ,  dans  le  New- Jer- 
sey ,  dont  son  père  était  président.  A 
l'Age  de  vingt  cinq  ans  ,  il  fut  fait  aide- 
dc-camp  du  général  Patnam;  etWasing- 
thou  le  nomma  ensuite  lieutenant-colo- 
nel de  l'un  des  douze  régiments  de  nou- 
velle levée.  Il  se  fit  remarquer ,  pendant 
toute  la  guerre,. par  sa  bravoure  et  ses 
talents ,  y  dépensa  toute  sa  fortune ,  et  .se 
vit  obligé,  lors  de  la  paix ,  d'embrasser  la 
carrière  du  barreau,  où  il  obtint  quelques 
succès.  Il  entra  ensuite  dans  la  législature 
de  New -York,  devint  membre  du  sé- 
nat américain,  et  enfin  son  vice-prési- 
dent. Intimement  lié  avec  JefTersou  ,  il 
joint,  à  des  connaissances  étendues,  une 
grande  énergie  de  caractère.  £11  1804  , 
il  tua  le  général  Ilamiltoo  dans  un  duel, 
et  fut  traduit  à  ce  sujet  devant  la  cour  de 
justice  de  l'état  du  New-Jersey,  sur  le  ter- 
ritoire duquel  s'était  commis  le  délit.  Dé- 
claré par  le  jury,  coupable  de  meurtre 
volouiaire,  il  se  pourvut  devant  la  cour 
suprême  des  Ltats-Unis ,  et ,  sur  ces  en- 
trefaites, fut  arrêté  dans  le  district  de 
Tombigbie,  et  conduit  à  Rtcheinont,chef- 
lieu  de»  états  de  Virginie.  Il  avait  été 
trouvé  couvert  de  haillons,  cl  caché  dans 
un  marais.  Il  essaya  vainement  d'apitoyer 
le  peuple  et  les  soldats  sur  sou  sort  On 
lui  permit  cependant  de  donner  eauliun, 
pour  sa  comparution ,  en  l'obligeant  à 
paraître  à  la  barre  ,  le  4  mai  1807.  Il  fut 
acquitté  par  le  grand-jury  de  l'état  de 
Kentucky,  et  reçut  des  fétes  des  habitants. 
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Accusé  ensuite  d'aspirer  a  la  souYeraitteté 
d'une  partie  des  Etats-Unis  et  défaire  des 
préparatifs  pour  y  parvenir  ,  il  se  cons- 
titua d'abord  prisonnier ,  puis  donna  des 
cautions  et  s'évada.  Acquitté  une  troi- 
sième fois  par  le  grand-jury  de  l'état  de 
New-York,  déclaré  non -coupable  de 
trahison  ,  mais  inculpé  sur  ses  autres  ac- 
tions, il  fut  obligé  de  donner  caution  , 
pour  100,000  dollars  ,  jura  de  ne  point 
sortir  des  états  d'Amérique ,  et  partit 
néanmoins  pour  Londres ,  où  il  arriva 
dans  les  premiers  jours  d'août  1808. 

A. 

BURSAY  r  M««.  Aurore)  s'est  fait 
connaître  de  Donne  heure,  à  Pana,  par 
des  vers  faciles  et  gracieux,  imprimés 
sous  le  nom  de  Ml,«.  Aurore.  Ayant 
quitté  la  France,  elle  était,  en  i8o5, 
directrice  d'un  théâtre  français  établi  à 
Brunswick ,  sous  la  protection  du  duc  ; 
et  elle  y  débuta  comme  auteur  drama- 
tique par  l'opéra  de  Sophie  de  Bra- 
bant,  musique  de  Kalkbrenner.  Elle  y 
publia,  cette  même  année,  la  Descrip- 
tion du  bouclier  d'Achille  ,  fragment 
duxrm*.  chant  de  l'Iliade,  traduite  en 
▼ers  français  sur  la  traduction  allemande 
d'Homère  par  Yoss ,  et  dédiée  à  M.  De- 
lille.  Mm«.  Bursayest,  depuis  quelques 
années ,  limonadière  sur  le  quai  de  l'école, 
à  Paris.  Elle  a  encore  publié  :  I.  Un  quart- 
d'iieure  du  calife  de  Haroun-le-Grand^ 
empereur  des  Croyants ,  i8o6,in-8°.  ; 
réimprimé  en  1 8 1 3 ,  in-8°.  II.  Le  bonheur 
de  la  médiocrité,  poème  en  deux  chants, 
i8i3,iii-8».  REetOT. 

BUSCHEY  -  DESNOES  était  con- 
seiller au  bailliage  de  Bernay  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  1789,  député  du  tiers-état 
du  bailliage  d  Evreuz  aux  états  -  géné- 
raux. 11  y  garda  un  silence  absolu.  En 
janvier  1800  ,  il  fut  nommé  président  du 
tribunal  de  première  instance  à  Evreux , 
d'où  il  passa  ,  deux  ans  après ,  à  la  cour 
d'appel  de  Rouen ,  en  qualité  de  juge  :  il 
exerce  aujourd'hui  les  fonctions  de  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  la  même  ville. 

A. 

BUSNEL  (  Le  chevalier  de)  ,  gentil- 
homme breton  ,  d'abord  officier  au  régi- 
ment deBéarn,  émigra,  en  1791,  et  fit  la 
campagne  des  princes  dans  la  compagnie 
des  gentilshommes  bretons.  Il  entra  en- 
suite dans  le  corps  levé  en  1793,  par  le 
marquis  du  Dresnay ,  pour  être  employé 
en  Bretagne.  Vers  la  fin  de  la  même 
année ,  Û  fut  chargé  par  les  princes 
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français  et  par  le  gouvernement  britan- 
nique d'une  mission  importante  en  Bre- 
tagne. Il  s'en  acquitta  d'une  manière  sa- 
tisfaisante ;  et,  après  être  allé  rendre 
compte  de  cette  mission ,  il  revint  en, 
Bretagne,  vers  le  mois  de  juillet  1794  » 
avec  le  titre  de  lieutenant-colonel,  pour 
coopérer  à  l'insurrection  de  cette  pro- 
vince. Il  fut  attaché  à  l'état-major  du 
comte  Joseph  de  Puisaye,  se  signala  aux 
combats  de  Pirée  ,  de  Mordelle  ,  Saint- 
Hilaire ,  etc.,  et  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu  au  travers  du  corps.  Breveté  colonel, 
en  1796,  et  reçu  chevalier  de  St.-Loui» 
à  la  mcinr  époque ,  il  ne  posa  les  armes 
qu'en  1797.  On  ne  le  vit  plus  figurer  dans 
les  insurrections  suivantes  :  mais  à  l'épo- 
que de  la  restauration  ,  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  rcle  pour  la  cause 
royale  j  et ,  en  mars  181 5  ,  il  suivit  Mgr. 
le  duc  de  Bourbon  à  Angers.  P. 

BUSSEUL  (Le  vicomte  de),  ancien 
officier  des  gardes- du-corps ,  suivit  le 
Roi  pendant  tout  le  temps  de  l'émigra- 
tion, et  rentra  en  France  avec  S.  M.  en 
i8i4*  Il  fut  alors  nommé  aide-major- gé- 
néral des  gardes-du  corps  ,  et  il  obtint 
le  grade  de  lieutenant  -  général.  M.  de 
Buoseul  ne  suivit  pas  ce  prince  dans  la 
Belgique  ,  en  181 5.  Sa  retraite  lui  fut 
accordée  vers  la  fin  de  la  même  année  ; 
et  il  fut  nommé  commandeur  de  Saint- 
Louis,  par  ordonnance  du  3  mai  1816. 

BUSSON-DESCARS  (Pierre),  in- 
génieur en  chef  des  ponts  et  chaussées» 
né  le  24  octobre  1764,  à  Baugé,  dan» 
l'Anjou,  est  auteur  d'un  Essai  sur  le* 
nivellement  ,  Paris  ,  i8o5,  in -8°.  Le 
besoin  d'un  pareil  ouvrage  se  faisait 
sentir  depuis  près  d'un  demi  - siècle. 
M.  Busson  ,  avant  de  le  publier,  fit  cou- 
rir le  bruit  à  Paris, où  il  était  alors ,  qu'uni 
ex-bénédictin  s'occupait  d'un  traité  sur 
ce  sujet  ;  de  sorte  que,  quand  V  Essai 
sur  le  nivellement  parut ,  on  l'attribua 
à  l'ex-bénédictin  imaginaire  $  ce  qui  pro- 
cura a  M.  Busson  l'avantage  de  s'enten- 
dre dire  franchement  à  lui-même  ce  qu'on 
pensait  de  son  livre.  Lorsqu'il  vit  que  cet 
Essai  était  favorablement  accueilli  du  pu- 
blic, il  avoua  qu'il  en  était  l'auteur.  Il 
a  fait  imprimer  depuis,  un  petit  Traité, 
qui  contient  la  théorie  et  la  pratique  du 
nivellement,  réduites  à  leur  plus  simple 
expression,  et  la  description  d'un  niveau 
d'eau,  de  son  invention,  qui  est  plus  com- 
mode et  plus  exact  que  celui  qui  a  été  ea» 
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jusqu'à  présent.  Cet  ouvrage ,  in-  Il  parcourut  la  Grèce  et  les  lies  Ionien- 
4°> ,  sur  papier  vélin  ,  qui  est  sorti  des  nés  ,  et  conserva  pour  cette  contrée 
presses  de  Bodoni,  eu  i8iî,  quelque  une  prédilection  dont  on  trouve  des  mar- 
temps  avant  la  mort  de  ce  célèbre  impri-  «jues  dans  presque  tous  ses  ouvrages, 
meur,  est  un  chef-d'œuvre  de  typogra-  Lord  Byron  publia ,  en  1807  ,  un  volume 
phie.  Re.       in-8°. ,  intitulé  :  Heures  de  loisir  (  Hours 

BUTET  de  là  SARTHE  (  Pierre-    de  tdleness  ) ,  poésies  et  traductions  ; 
Roland  «  Faurcois),  né  a  Tuffé  dans  le    recueil  qui  fut  l'objet  de  critiques  fié- 
Maine  ,  le  16  novembre  1769 ,  est  direc-    vères  de  la  part  d'écrivains  périodiques  > 
teur  d'un  pensionnat  de  Paris  auquel  il    et  qui  était  loin  d'annoncer  le  talent  que 
a  donné  le  nom  d'école  polymalhique.    l'auteur  moutra  peu  de  temps  après. 
M.  Butet  a  publié:  I.  Abrégé  d'un  cours    II  approcha  davantage  dn  genre  qui  lui 
complet  de  lexicographie  et  de  lexico-    convenait,  dans  le  poème  satyrique,  Les 
logie,  1801 ,  a  vol.  in-8°.  H.  Disserta-    Poètes  anglais  et  les  Critiques  écossais, 
tions  philologiques ,  1 8 1 3 ,  in»8°.  III*    publié  en  1 809 ,  où  les  rédacteurs  de 
Beaucoup  d'articles  dans  le  Manuel  de  la    Y Edinburgh  review  étaient  fort  maU 
langue  française  de  M-  Boniface.      In.      traités.  Ce  poème  eut  beaucoup  de  suc- 
BUTTURA,  poète  italien,  se  réfugia    cès,  et  il  a  été  imprimé  pour  la  qua- 
en  France  sous  la  protection  du  direc-    trième  fois  en  181 1.  L'auteur  est  revenu 
toire,  en   1797  ,  lorsque  les  Austro-    depuis  sur  les  jugements  qu'il  y  portait; 
Russes  vinrent  détruire  momentanément    et  plusieurs  des  rédacteurs  qui  y  étaient 
les   nouvelles  républiques  italiques.  Il    le  plus  dénigrés  ,  figurent  aujourd'hui 
publia  alors,  à  Paris ,  une  traduction  en    parmi  ses  admirateurs  les  plus  ardents, 
vers  italiens  de  VArt  poétique  de  Boi-    Il  paraît  que  le  sentiment  précoce  de 
leau.  Cette  traduction  obtint  des  élogea    Fin  fortune  communiqua  à  son  humeur 
de  ses  compatriotes  eux-mêmes  ;  et  les    une  disposition  triste  et  misantropique,  et 
Français  lui  surent  gré  d'avoir  rendu  cet    le  conduisit  par  degrés  à  l'irréligion.  La 
hommage  au  législateur  de  leur  Parnasse,    publication  successive  de  plusieurs  nou- 
aan*  rien  conserver  de  la  prévention  que    veaux  ouvrages ,  en  ajoutant  à  sa  cèle— 
les  Italiens  ont  contre  noire  poésie,  et    brité  littéraire ,  confirma  l'opinion  qu'on 
surtout  contre  Boileau ,  qui  dans  le  même    avait  déjà  pu  se  former  sur  l'inconstance 
poème  a  déprimé  le  mérite  du  Tasse,    de  ses  goûts  et  l'inégalité  de  son  carac- 
Buttura  avait  entrepris  une  traduction    tère.  Le  Pèlerinage  de  Childe  Harold, 
italienne  de  Ylphigénie  de  Racine,  dans    roman  poétique ,  qui  parut  en  181 2, 
laquelle  probablement  il  lui  eût  été  plus    in  -  4°->  et  a  eu,  en   181 3  ,  une  hui- 
difficile  de  réussir  aussi  bien  qu'en  tradui-    tième  édition,  suivie  de  Poésies  diver- 
sant  Boileau.  Cette  traductiou  n'a  point    ses ,  fut  un  de  ses  ouvrages  qui  ont  fait 
eucoreparu.  II  publia,  en  1811 ,  à  Paris,    le  plus  de  sensation*  mais  le  poème  du 
un  petit  poème  italien ,  ayant  pour  titre:     Corsaire ,  en  trois  chants,  publié  en 
Imitazione  d'un  Poemetto  latino  che     18.4*  in-8°. ,  donna  encore  une  idée 
presagiva  la  nascila  del  re  di  Jtotfta.    plus  juste  de  sa  manière ,  habituelle- 

N.       ment  sombre  et  terrible.  Ce  poème  a  eu 
BYRON  (  George  Gordon  lord  ),    un  grand  nombre  d'éditions.  Lord  Byron 
célèbre  poète  anglais,  est  pe  tit-fils  de    fit  paraître,  la  même  année  (  1  Si  4  )  >  une 
l'amiral  John  Byron.  (  Voyez  Byroiv    Ode  à  Napoléon  Buonaparte ,  ou  il 
dans  la  Biographie  universelle.)  Sa    adresse  à  cet  usurpateur  déchu ,  des  in- 
mere  est  le  dernier  rejeton  de  cette    vectives  énergiques  sur  son  abdication 
branche  de  la  famille  des  Gordon ,  qui    honteuse  ,  et  sur  son  attachement  à  une 
est  descendue  de  Jeanne  Stuart ,  fille  de    vie  avdie.  Lord  Byron  épousa ,  peu  de 
Jacques  II  d'Écosse  ,  mariée  au  comte    temps  après ,  la  fille  de  sir  Ralph  Milban- 
de  Huntley.  Né  en  1788,11  reçut  sa    lté.  Cette  union  ne  tarda  pas  à  être  trou- 
première  éducation  en  Écosse  et  à  Har-    blée  par  des  dissensions  qui  ont  en  un 
row  ,  et  il  entra  ensuite  à  l'université  de    éclat  scandaleux.  Quelques  personnes 
Cambridge.  A  la  mort  de  son  grand-    ayant  pris  parti  avec  chaleur  contre  le 
oncle  eu  1798,  il  lui  succéda  dans  son     mari,  à  qui  des  éerits,  anonymes  il  est 
titre  ,  et  après  avoir  ,  à  lûge  requis ,  pris    vrai ,  attribuaient  d'indignes  procédés  , 
séance  dans  la  chambre  des  pairs,  il  fit    ses  amis  prirent  la  plume  pour  le  défen- 
vovajes  accompagné  de  M.  Hobhouse.    dre  j  et  il  composa ,  dans  cette  occasion , 
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plusieurs  Satire»  ,  qui  ont  rte  impri- 
mée* avec  sa  vie  ,  son  portrait  ,  et  un 
fac  simile  de  son  écriture.  Enfin  une 
convention  de  séparation  entre  les  époux 
a  été  signée  en  avril  j8iG;  et  lord  By- 
ron  a  dù  immédiatement  après  quitter 
l'Angleterre.  On  a  imprimé  alors  un 
Récit  des  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné ta  séparation  des  époux.  Bien- 
tôt après  , parut  son  Adieu  à  l'Angle- 
terre ,  suivi  d'une  Ode  à  Sa  in  te- Hélène, 
1816  ,  in  -  8°.  Après  avoir  de  nouveau 
parcouru  l'Orient,  lord  Byron  est  venu 
demeurer  aux  environs  de  Genève.  Voici 
les  titres  de  ceux  de  ses  poèmes  que  nous 
n'avons  pas  encore  cités  :  L* Infidèle  (  the 
Giaour  ) ,  fragment  d'une  histoire  tur- 
que, i8i3,iu-8°.  ;  ii*.  édition ,  181 4- 
—  L'Épouse  d'Abydos  t  6e.  édition  , 
i8i3.  —  Lara  y  conte,  t\*.  édition  , 
181 4»  in-8°-  —  Mélodies  hébraïques  , 
181 5,  in-8°.  On  voit  par  le  choix  de 
ces  sujets,  la  plupart  tirés  de  la  Bible, 
que  l'auteur  a  réformé  entièrement  ses 
principes  religieux.  Ce  changement  a  eu 
une  influence  salutaire  sur  son  talent,  qui 
en  a  reçu  une  teinte  plus  douce.  —  Le 
Siège  de  Cori nthe ,  poème  ;  Parisina  , 
poème  ,1816,  iu-8°.  — Adieu  à  la  Fran- 
ce; Madame  Lavalette  ;  Waterloo;  L'E- 
toile de  la  Légion-aV  honneur ,  et  d'au- 
tre* petits  poèmes  ,  imprimes  ensemble, 
5*.  édit. ,  1816,  in-8°.  Une  partie  de  ses 
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Œuvre*  poétiques  a  été  recueillie  en 
18 15,  4  vol.  in-8v.  Son  talent  se  distin- 
gue par  l'éclat  des  images,  l'énergie  de 
l'expression,  et,  en  général,  par  l'har- 
monie de  la  versification.  Sa  couleur  est 
quelquefois  gracieuse,  mais  plus  habi- 
tuellement sombre.  11  se  complaît  dans 
la  peinture  du  désespoir  ,  des  passions 
fortes  et  concentrées,  des  grands  crimes 
environnes  de  mystère,  de  ces  caractères 
d'hommes  profondément  pervers,  rebut 
de  la  société,  et  qui  violent  toutes  les  lois 
divines  et  humaines.  On  trouve  quelque- 
fois, dans  un  même  poème  de  lord  Byron  , 
uu  mélange  de  tendre  et  de  terrible,  qui 
forme  disparate;  comme  dans  \eCorsatre  , 
où  il  lui  a  plu  d'allumer  un  amour  épuré 
dans  le  sein  d'un  brigand  couvert  de 
sang  et  de  rapines,  et  de  l'embellir  des  no- 
bles qualités  d'un  chevalier  ;  ce  qui  a  fait 
dire  que  ce  corsaire  possédait  toutes  les 
vertus,  excepté  la  simple  probité.  On 
rencontre  souvent  dans  ses  poésies  des 
fautes  de  goût ,  de  grandes  négligences  , 
et  quelquefois  des  images  horribles  et 
dégoûtantes.  Avec  ces  imperfections, 
lord  Byron  est  encore,  à  38  ans,  l'un 
des  premiers  poètes  que  possède  aujour- 
d'hui l'Angleterre.  Il  partage  cet  hon- 
neur avec  M.   Walter  Scott,  le  poète 
lauréat  actuel.  On  a  remarqué,  comme 
une  singularité;  que  tous  deux  sont  boi- 
teux de  naissance.  Hc. 
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